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PRÉFACE. 



Notre siècle est avide de connaissances autant qu'aucun de ceux qui font précédé, 
mais il les demande clairement et brièvement exposées, rapides à acquérir, faciles à 
retrouver. Quoi qu'on en dise, il veut de la science, de la science réelle, mais il la 
veut toute faite et toujours à la main. Or, un des livres qui répondent le mieux à ce 
besoin de l'époque est assurément une Biographie universelle. 

De tous les ouvrages destinés à l'instruction des hommes, celui-ci, par sa nature, 
comprend le plus de documents, de faits, d'appréciations sur toutes les matières 
imaginables, sur tous les temps, sur tous les lieux ; ou plutôt, il n est rien qu'il ne 
doive comprendre, car il n'est point de chose, matérielle ou intellectuelle, qui ne se 
personnifie dans un individu. 

L'histoire universelle expose les événements publics, leurs prémisses et leurs consé- 
quences ; la biographie universelle les expose également, en traitant des personnages 
célèbres qui en ont été les héros ou les victimes, ou même qui n'y ont joué qu'un 
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rôle accidentel; et souvent, pour faire comprendre le personnage, elle est forcée de 
résumer toute une époque. Étudiez à fond la vie de tel grand homme, vous aurez 
nécessairement embrassé tout son pays, et parfois tout son siècle. Lycurgue, 
Thémistocle, Alcibiade, Fpaminondas, voilà l'ancienne Grèce sous toutes ses faces 
jusqu'aux Macédoniens. La France est tout entière dans cinq ou six de ses rois; ses 
annales ne sont guère que le récit des causes qui ont amené ces princes, des faits 
qui les ont illustrés, des résultats de leur règne. Un des biographes de l'Empire l'a 
dit avec raison : « La vie d'Alexandre, de César, de Charlemagne, de Louis XIV, de 
Napoléon, renferme l'histoire du monde contemporain. Chacun de ces êtres merveilleux 
fut une époque de laquelle sortirent les destins de la postérité. » Sous bien des rapports 
la biographie remplace donc l'histoire, ou plutôt, elle est l'histoire. 

Mais elle ne s'arrête pas aux limites historiques. Son but étant l'homme plutôt que 
le fait, il lui faut pénétrer dans la vie intime; après avoir monté avec l'esclave officiel 
derrière le char du triomphateur, il lui faut emprunter la lampe de l'esclave cubicu- 
laire, raconter les habitudes, les vertus ou les vices domestiques, offrir enfin un cours 
de morale en exemples, non-seulement comme l'histoire, pour la vie publique, mais 
encore pour la vie privée. Aussi le biographe Plutarque, l'éternel modèle du genre, 
est-il le premier des moralistes, en même temps qu'un des plus grands historiens, de 
l'antiquité; et tandis qu'il fournit à Montesquieu une grande partie de ses considé- 
rations politiques, Montaigne et Rousseau y puisent presque toute leur philosophie. 

Il y a plus : ( histoire doit sans doute aborder les sciences, les lettres, les arts, 
l'industrie ; mais elle ne le fait que lorsque leur influence sur l'ensemble social a été 
assez prononcée pour le modifier sous certains rapports; encore ne peut-elle en 
retracer que les traits les plus généraux. La biographie, à chaque illustration qui 
s'offre à elle, descend de force dans toutes les spécialités, analyse tous les systèmes, 
décrit tous les genres, apprécie toutes les écoles. Dans sa marche, en effet, la philo- 
sophie, la poésie, la peinture, se présentent à chaque pas, sous des personnifications 
successives, depuis Platon jusqu'à Hegel, depuis Homère jusqu'à Byron, depuis 
Zeuxis jusqu'à David. Toute l'astronomie n'est-clle pas dans Galilée, Newton et De la 
Place? toute la théorie de la vapeur dans Watt et Fulton? toute l'éloquence dans 
Démosthène, Bossuet et Mirabeau? Quel est le livre qui nous présente la peinture 
italienne sous une forme à la fois plus instructive et plus intéressante que la Vie 
des Peintres, du Vasari? Existc-t-il sur la musique un ouvrage plus complet, plus 
profond, plus varié que la Biographie des Musiciens, de notre savant compatriote, 
M. Fétis? N'est-il donc pas vrai que la réunion des biographies spéciales en une 
Biographie universelle est la meilleure encyclopédie des hommes et des choses, des 
idées et des faits, que Ton puisse offrir au public, et qu elle suffirait seule à remplacer 
toutes les autres? 

On ne s'étonnera donc pas que notre siècle ait été plus fécond en biographies spéciales 
et universelles qu'aucun des siècles antérieurs. Sans parler des premières, dont la 
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nomenclature est infinie, arrêtons-nous un moment à celles dout fait partie le livre 
que nous offrons aujourd'hui au public. 

Le premier ouvrage où l'on trouve quelque germe d une biographie universelle 
proprement dite est le Lexique de Suidas. Ce compilateur, qui vivait au dixième siècle, 
et dont la première édition date de 1499, crut devoir faire entrer dans son diction- 
naire, avec les autres roots de la langue, quelques-uns des noms propres les plus 
connus, et il ajouta à chaque nom un résume et souvent plusieurs résumés de la vie 
du personnage qu'il citait ; mais le tout fut rédige avec si peu de soins et de méthode, 
que parfois les articles qu'il entasse sans choix à la suite I un de l'autre, sur le même 
individu, se contredisent entre eux. 

En 1566, parut une compilation latine un peu meilleure, par Charles Es ti eu ne, 
frère du fameux imprimeur, Robert Estienne. Son Dictionnaire historique, géogra- 
phique et poétique, corrigé et augmenté en Angleterre, par IN i colas Lloyd, en 1670, 
avait déjà été à peu près reproduit en français, en 1644, par Juigné de la Brossinière, 
sous le titre de Dictionnaire tliéologique , historique, poétique et cosmographique. 
Environ trente ans après, Louis Moréri publia, en un volume in-folio, la première 
édition de son Grand dictionnaire historique, qui, à force de suppléments, d additions, 
de révisions, dues à J. Le Clerc, à Dupin, à Drouet, à l'abbé Goujet, parvint, 
en 1759, à sa dix-neuvième édition, et forma dix volumes in-folio. 

Nous mettons à part le fameux Dictiotinaire historique et critique, de Bayle, où 
un caractère indépendant, une immense érudition, une dialectique puissante, uu 
esprit net et pénétrant, se combinent pour discuter le pour et le contre de toutes les 
questions intéressantes en histoire, en philosophie, en littérature; arsenal inépui- 
sable, où le dix-huitième siècle vint continuellement chercher ses armes, sans savoir 
les employer toujours avec la fermeté contenue de celui qui les avait rassemblées. 

Le livre de Bayle, œuvre de génie, échappait par sa supériorité même aux spécu- 
lations des abréviateurs. On sentait qu'il perdrait en leurs mains ce cachet d originalité 
que lui donnaient la suite rigoureuse des raisonnements et la spirituelle variété des 
aperçus. Il n'en était pas de même du travail de Moréri. Aussi fut-il largement exploité. 
Dans son Dictionnaire historique et bibliographique portatif, publié en 1 732, 2 vol. in-8°, 
l'abbé Ladvocat le réduisit à une sorte de nomenclature terne et rapide, qui n'a pu 
devoir sa popularité qu'à la commodité du format et à la modicité du prix. 

L'abbé Ladvocat avait cependant commencé à donner à la biographie uu caractère 
beaucoup plus ecclésiastique qu'historique; l'abbé Barrai, d'ailleurs assez bon litté- 
rateur, mais avant tout partisan fanatique du diacre Pàris et de ses adeptes, s'avisa 
d'en faire une espèce de factum en faveur du jansénisme. Son Dictionnaire historique, 
littéraire et critique, en 6 vol. in-8°, de 1758, n'est, selon le jugement d'un écrivain 
du temps, qu'un Martyrologe des jansénistes, écrit par un convulsionnaire. 

Toute action amène inévitablement une réaction. L'ouvrage de l'abbé Ladvocat ci 
celui de l'abbé Barrai firent naître d uu côté le ftouceau dictionnaire historique de 
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Chaudon et Delandine, rédigé dans un esprit plus philosophique, ou, comme l'on 
dirait aujourd'hui, plus libéral que ses prédécesseurs, et dont la neuvième édition parut 
de 4810 à 1812, en 20 vol. in-8°; et de l'autre, le Dictionnaire lùstorique de l'abbé 
Feller, ex-jésuite belge, publié d'abord en 6 vol. in-8°, en 1781, et qui s'accrut 
successivement dans les éditions subséquentes. 11 est aisé de voir que l'abbé Feller 
prétendit répondre à la fois au manifeste de l'abbé Barrai et à celui de Chaudon, il 
justifiait ainsi et son titre de jésuite, et celui que lui-même y avait ajouté d'antic/taw- 
donisle. 

Plus impartiaux, mais insignifiants et sans couleur philosophique ou littéraire, le 
Dictionnaire historique du général Beauvais et d'A. Barbier se contentait d'être d une 
irréprochable exactitude sous le rapport de la chronologie et de la bibliographie, et 
le Dictionnaire historique, critique et biographique de Descnnc, en 50 vol. in-8°, n'était 
qu'une compilation de tous les travaux précédents. 

Je ne cite que pour mémoire les biographies universelles qui ne traitent que des 
hommes vivants, et qui se sont multipliées dans notre siècle. Quatre ouvrages de cette 
espèce ont paru depuis l'Empire : la Biographie des vivants, 1816-1819, 5' vol. in-8°; 
la Galerie historique des contemporains, composée à Bruxelles par des exilés de la 
Restauration, qui s'associèrent quelques écrivains belges, 1817-1819, 8 vol. iu-8°; 
la Biographie nouvelle des contemporains, par Arnault, Jouy, Jay et Norvins, 
20 vol. in-8°: la Biographie universelle et portative des contemporains, par MAI. Rabbe, 
de Boisjolin et Sainte-Preuve, 1826 et suiv., 1 vol. in-8° compacte; il faut y ajouter 
la Biographie des Iwmmes du jour, par G. Sarrut et B. Saint-Edme, commencée 
en 1835' et arrrivée aujourd'hui (1842) à six volumes in-8°. On comprend que ces 
sortes de biographies, inévitablement rédigées dans un esprit de dénigrement, d'adu- 
lation ou d'intérêt, ne peuvent offrir 1 impartialité exigée dans un ouvrage sérieux et 
durable. Et puis, combien de circonstances peuvent contribuer à modifier l'opinion 
sur un homme aux diverses époques de sa vie? Que signifierait une vie de Napoléon 
écrite avant 1812, ou de Mirabeau, avant 1788. La mort seule imprime sur un caractère 
un cachet indélébile, cl il en est des vertus, des vices et du talent comme du bonheur : 

//ù'i.'/ut' liealm 

Jute vbilum ne mu supiema<jut fit itéra ttebvt. 

Je passe également sous silence les écrits de ce genre dans les langues étrangères 
non moins fécondes que la langue française en biographies de toute espèce. Quil nie 
suffise de nommer, en Allemagne, (ioltl. Jœeber. Adcluug, Fr. Ilirstuiug, Ernesti, etc. : 
tu Angleterre, John Watkins, en partie traduit en français par M. LEcuy,eu 1804, 
Aikin, Charniers, etc. 

Cependant, des divers ouvrages publiés en France, nul u avait été conçu sur un plan 
aussi vaste, nui ne n'unissait dans sa rédaction des spécialités aussi nombreuses et 
aussi distinguées, nul, en un mot, ne paraissait répondre aussi bien aux besoins de 
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lépoque et aux exigences de la science que la Biographie universelle, ancienne et 
moderne, commencée en 1810 par les frères Michaud, et qui aujourd'hui, avec le supplé- 
ment, qui lui-même n'est pas encore terminé, ne forme pas moins de 72 vol. in-8°. 
Les hommes les plus illustres de la France, dans Ihistoire, dans la littérature, dans 
les arts, dans les sciences, dans la bibliographie, ont contribué à sa rédaction, et cette 
collaboration, trop souvent nominale dans de pareils travaux, a été réelle cette fois; 
chacun d eux a imprimé non-seulement ses initiales, mais le cachet de ses opinions et 
de son style aux articles qui lui appartiennent. 

Dés le principe, les noms de Barantc, de Cuvier, de Guizot, de Chateaubriand, de 
Villeraain, celui de M- de Staël et de tant dautres illustrations historiques, scienti- 
fiques et critiques, fixèrent sur l'entreprise des frères Michaud l'attention du public et 
lui concilièrent la sympathie générale. Plus sa publication avançait, plus elle comptait 
décrivains célèbres parmi ses rédacteurs. Une foule de savants et de gens de lettres 
tinrent à honneur de s'associer aux hommes d élite qui avaient ouvert la voie. Quand 
1 ouvrage fut terminé, plus de 300 collaborateurs, la plupart membres de l'Institut et 
dautres corps savants, y avaient consacré leurs talents et leurs veilles. Le manuscrit 
de cette œuvre gigantesque a coûté au delà de 500,000 francs. Aussi le succès, en 
dépit des critiques et des intérêts de concurrence, ne se ralentit pas un instant. 

En présence de ces faits, celui qui concevait le dessein de populariser en Belgique une 
biographie universelle ne pouvait ni tenter, en créant un livre nouveau, une lutte où 
il eût été infailliblement vaincu, ni hésiter dans le choix de l'ouvrage qu'il reproduirait. 
Mais ici de grandes difficultés se présentaient à l'éditeur. Dune part la biographie de 
Michaud avait déjà atteint les immenses dimensions de 72 vol. in-8° à double colonne; 
de l'autre, les travaux parallèles au sien avaient enrichi la biographie d'une foule de 
noms plus ou moins illustres, mais dont la plupart ne pouvaient plus être passés sous 
silence; et d'ailleurs, pendant une période de trente années, la mort avait ouvert à 
bien des hommes, dans toutes les carrières, les portes de ce Panthéon des célébrités 
posthumes. 11 fallait donc ou ajouter à 1 ouvrage ces nouvelles richesses, et dès lors on 
entreprenait une collection colossale que son prix élevé et sa volumineuse étendue 
eussent mis hors de la portée de la plupart des fortunes; ou réimprimer le livre tel 
quil est, et l'on présentait ainsi une œuvre incomplète; ou enfin se résoudre dans la 
copie à des retranchements nécessaires pour faire place à une foule d'articles intéres- 
sants, forcément omis ou involontairement négligés dans l'original. C'est ce dernier 
parti qu'a adopté (éditeur, cl voici quelles raisons font déterminé. 

Sans doute, les écrivains les plus distingués de la France, des hommes de mérite 
iucontestable et de conscience à 1 épreuve, ont pris part à la rédaction de la BioyrapJùe 
universelle, mais l'immensité de l'œuvre, mais la prodigieuse multiplicité des matières, 
mais enfin, il faut bien le reconnaître avec tous les critiques, I esprit de parti, les idées 
préconçues, les amitiés plutôt politiques que scientifiques, ont laissé envahir un assez 
grand nombre d articles soit par des médiocrités vaniteuses ou intéresses qui se sont 
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jelées dans les longueurs et les amplifications hors de propos, soit par des séides d'uue 
opinion réactionnaire, heureux de trouver une nouvelle tribune dans un livre que son 
mérite réel et son intérêt général avaient popularisé. Commencée, sous l'Empire, dans 
un esprit d'impartialité reconnue, et avec l'intention positive d'être rapide autant que 
complète (elle ne promettait alors que iS vol.), la Biographie, sous la Restauration, a 
subi des modifications, a obéi à des influences que Ton ne peut justifier. Les 48 volumes 
sont devenus 52 volumes, auxquels il en a fallu ajouter 20 de supplément ; des pages 
entières se sont empreintes d un caractère manifeste de dénigrement et d exagération. 
Critiques et lecteurs ont unanimement blâmé dans plusieurs articles la prolixité ou la 
partialité. 

Notre éditeur n'a pas cru devoir respecter ces vices et ces erreurs. Tout en conservaut 
religieusement les parties irréprochables de ce vaste et beau monument, il a pensé 
pouvoir retrancher celles qui le déparaient, et en même temps y ajouter celles que le 
temps et les travaux postérieurs lui indiquaient comme complément indispensable. 
Toutes les fois qu'un article sort de la plume d'un écrivain distingué et consciencieux, 
dont tous les lecteurs tiennent à connaître et le style et les opinions, lors même qu'ils 
ne les partageraient pas, l'article est maintenu dans son intégrité. On conçoit qu'il eut 
été téméraire de retrancher quelque chose à Chateaubriand, à Cuvicr, à Guizot, à 
Villemain, à M me de Stac'l. Mais quand, par ignorance de la précision historique, par 
esprit de parti, par influence de coterie, des hommes plus ou moins obscurs se jettent 
dans les redites, dans les développements ambitieux, dans les manifestes ou les diatribes, 
en faveur ou en haine de telle ou telle opinion, le scrupule eût été tout à fait déplacé 
qui eût arrêté la main prête à trancher dans le vif et à supprimer des appendices para- 
sites ou même nuisibles. 

Que demande I immense majorité des lecteurs d'une biographie? dans la forme, un 
juste milieu entre la prolixité et la sécheresse ; dans le fond, les faits qui doivent 
déterminer leur opinion sur l'homme dont on a écrit, et non pas l'opinion de l'homme 
qui a écrit. 

Guidé par ce principe, et moyennant des suppressions qui doivent être pour lui 
sujet déloge plutôt que de blâme, notre éditeur a pu, sans dépasser les limites maté- 
rielles qu'il s'était imposées, ajouter à cette nouvelle impression plus de 30,000 articles, 
qui ne se trouvent ni dans l'ouvrage de Michaud, ni daus le supplément. 

Mais en prenant pour point de départ les intérêts du plus grand nombre, il n'a pour- 
tant pas oublié ceux des hommes de cabinet, qui veulent avant tout une notion complète 
des choses, et les moyens de recourir aux sources; qui se soucient peu des extraits, 
des passages cités, des opinions du biographe sur tel ou tel individu, mais qui deman- 
dent qu'on leur indique avec une rigoureuse exactitude les ouvrages originaux d'où 
ces extraits ont été tirés, ou qui servent de base à ces opinions. C'est pour eux, c'est 
pour satisfaire à ces justes exigences de la science, qu'une attention toute particulière a 
été donnée à la bibliographie. .Non-seulement aucune suppression n'a eu lieu dans les 
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indications bibliographiques fournies par les frères Michaud, mais leur travail a été, 
sous ce rapport, l'objet d'un rigoureux examen. 

Le principal guide dans cette partie a été M. Weiss qui, par son érudition et son 
exactitude, fait autorité. Le Manuel de Brunet et la France littéraire de Quénard ont 
été également consultés. 

Il en a été de même pour la chronologie. Autant que la chose a été possible, les dates 
ont été vérifiées pour les hommes et pour les événements comme pour les livres. Ainsi 
ont été corrigées beaucoup de fautes d'autant plus dangereuses que ces immenses com- 
pilations permettent rarement, comme les ouvrages de moindre étendue, une exacte 
révision. Les erreurs se transmettent alors d'une édition à la suivante, et se perpétuent 
si bien, qull est souvent fort difficile de les saisir au passage et de remonter à leur 
source. 

Que I on compare un article quelconque de la nouvelle édition avec le même article 
dans l'ouvrage original, et l'on comprendra à l'instant quel esprit a présidé à la rédaction 
actuelle. Je prends, dès les premières pages, le plus étendu qui se présente, l'article 
Abailard, par M. Gallais. Le texte était assez complet pour qu'il n'y eut rien à ajouter. 
On a donc littéralement conservé tout le résumé de la vie d'Abailard, tel qull était écrit, 
tous les faits qui servent à faire connaître Abailard comme théologien, comme professeur 
et comme amant. On a cru pouvoir retrancher seulement, d'une part, quelques obser- 
vations sur sa doctrine religieuse que ni leur nature, ni le nom de leur auteur ne 
faisaient à la critique un devoir de respecter; de l'autre, les citations assez nombreuses 
extraites et traduites des lettres latines d'Abailard et d'Héloïse. Le public n'a pas à 
regretter ces citations qui ne sont que la justification des faits avancés par le biographe; 
et les savants pourront les retrouver aux sources mêmes qui sont scrupuleusement 
annotées à la fin de l'article, car on a eu soin de ne pas supprimer un seul mot de la 
notice bibliographique. Par là l'article Abailard, sans avoir rien perdu de son intérêt 
historique et littéraire, occupe une place de moitié moindre que dans les frères Michaud. 
Et ce système de rédaction a été suivi partout. 

Aussi, sans avoir la prétention de présenter au public un ouvrage absolument exempt 
d'erreurs ou d'omissions, le nouvel éditeur de la Biographie universelle espère avoir 
mieux fait que ses devanciers, et il en devait être ainsi, puisqu'il a pu profiter de leur 
travail. Ce dont il peut répondre, c'est qu'il mettra à l'exécution de cette importante 
entreprise un zèle et une exactitude qui ne se démentiront pas, et qu'il poursuivra, 
comme il l'a commencée, une Biographie universelle plus complète et en même temps 
plus concise, plus impartiale et proportionnellement moins dispendieuse, qu'aucune de 
celles qui ont été publiées jusqu'à ce jour. 

A. Baron. 
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A A (Pierre van dcr), jurisconsulte distingué, ne a I 
Louvain, où il éinit professeur de droit en I I»o0 , fut 
assesseur du conseil souverain de Rrabanl en 1 SCS , pré- 
sident du conseil à Luxembourg en 1574, et mourut 
en 1594. H a laissé : Commentarium de Pririlegiis ere- 
dttorum; ProcJiirun «ne Enchiridinn judiriarum. 

AA (P. ron der), géographe et libraire éditeur établi h 
Leydc, publia, au commencement du 18' siècle, un grand 
nombre de cartes géographiques, cl des recueils de voya- 
ges peu estimés aujourd'hui. Sa Galerie agrèahle. du 
snonde, collection de gravures avec des explications histo- 
riques, en 66 vol. in-folio, n'est recherchée que parce 
qu'il est rare d'en trouver des exemplaires complets. Ses 
éditions des ouvrages sur la botanique, la médecine et les 
antiquités, par Vaillant, Malpighi cl Gronovius. ont 
obtenu plus de succès; il mourut vers 1730. On recherche 
encore son Recueil de voyages curieux en Perse, en Tar- 
tarie, etc., avec cartes et figures, Lcyde, 1759; In 
Haye, 4735, 2 vol. in-4», avec une introduction par 
Bergeron. — Aa (II. van dcr), frère cadet du précédent, 
graveur à Leydc, a consacre son burin aux entreprises 
de son frère. 

AA (C.-C. -Henri van der) , ministre luthérien, né n 
Zwolle en 1718, fut un des fondateurs et le secrétaire de 
la Société des Scienrcs établie a Harlem en 1732. Il 
prêcha dans cette ville avec un succès soutenu, et y mon- 
nit en 1793, après avoir, l'année précédente, célébré 
le 50» anniversaire de son entrée au ministère à Harlem, 
événement consacré par une médaille de Holtrey, l'un 
des plus habiles graveurs de la Hollande. 

AAGARD (Curisti\>). né à Wiborg (Danemark) 
en 1616, est auteur de poésies latines recueillies dans le 
lome I" des Dcliciœ quorumdam pnetaritm Dnnoruin 
Frederiei fiostgaard , imprimé à Lcyde en 1695. Ce 
poète mourut en 1664. Sa vie, par son fils Severin 
Aagard, se trouve insérée dans le recueil précité. 

AAGARD (Nicol.), frère de Christian, a publié quel- 
ques opuscule* de philosophie et de physique, dont le pins 
remarquable est : Disputât io de stylo .Xovi Testament', , 
Soroe, 1655, in-4*. Il mou ni t le 22 janvier 1657. 

AAGESEUf (Swemd), le plus ancien historien danois, 
plus connu sous le nom latin de Sueno Agoni* filiu*, 
langue dans laquelle il a écrit, florissail vers In fin du 
12* siècle. On a de lui une Histoire abrégée des roi* 
de Danemark depuis Skiold jusqu'à Canut VI , et une 
autre Ilvtmre des lois militttires de Canut le Grnnd. 
Ces deux ouvrages ont été imprimés à Soroe. en 1642. 
in-8*, sous ce titre : Suenonis ijimp citant opusculu. Rare. 

AALAH, astrologue persan qui jouit d'un grand 
renom dans le 9" siècle, était le confident et le conseil du 
sultan Adah-Eddaulah. Son crédit ne se soutint pas sous 
le successeur de ce prince , et il dut nécessairement se 
faire ermite. 

biocr. isiv. 



A VI.SH (Everard van), peintre de I>clft , mort eu 
1658, était très-habile dans la peinture des fruits et des 
sujets galants. 

AALSII (William van), neveu du précédent, le 
surpassa dans son nrt, et lui fut attaché toute sa vie. 
Mort en 1679. 

AALST. l oyer AEL8T. 

A A M A (Gi union), roi d'Éthiopie dans le 8' siècle. 

AARE (Dire van der), évêque et seigneur dTlrcrhl 
dans le 1 7v siècle, avait été prévôt à Macslrirht. Parvenu 
à l'épiscopat , il eut bientôt a soutenir une guerre péril- 
leuse contre Guillaume , comte de Hollande, qui le battit 
et le fit prisonnier à Stavoren ; mais ayant voulu le faire 
transférer au couvent d'Oosterzée, les moines, aidés des 
habitants de l'évéché dUtrccht, délivrèrent leur souve- 
rain. Celui-ci dissimula d'abord son ressenti ment ; mais 
le comte de Hollande ayant été à son tour surpris cl fait 
prisonnier par le comte de Rrabant, Aare profita de pette 
cireoustanec pour s'emparer de plusieurs places de la 
Hollande ; mais Guillaume étant rentré dans ses États 
après avoir acheté sa liberté, l'évéque d'L'trccht fut obligé 
de lui accorder la paix, qui ne fut pas de longue durée. 
Le comte de Loox, qui avait épousé la fille de Guillaume, 
et qui était devenu son ennemi, n'eut pas de peine à 
communiquer son ressentiment à Aare; il lui vendit pour 
mille marcs d'argent l'investiture du comté de Hollande, 
et tous deux se mirent en campagne pour s'en emparer. 
Ils eurent d'abord quelques succès , mais bientôt obligés 
d'abandonner leurs conquêtes, ils furent réduits à cher- 
cher leur sûreté dans les murs dTlrecht. Aare s'empara 
néanmoins ensuite de. Dordrechl, qu'il pilla et réduisit 
en cendres ; enfin il fut contraint de faire la paix, et de 
renoncer à tous les projets d'envahissement qui avaient 
occupé son règne. Il mourut à Devcntcr l'an 1212, après 
avoir régné 14 ans, et fut inhumé dans la cathédrale 
d'Uirccht. 

AARO frère aîné de Moïse, auquel il s'associa pour 
délivrer les Juifs de la captivité d'Égyple. Cédant aux 
sollicitations des Israélites, il fit élever dans le désert un 
veau d'or, qu'ils adorèrent comme un dieu ; s'étant en- 
suite repenti de cette idolâtrie, il fut élu grand prêtre, 
c'est-à-dire premier pontife et sacrificateur des Juifs. On 
croit, d'après In Bible T qu'il mourut 1463 ans avant 
l'avènement de Notre-Seigneur. 

AAROIV (St.), des ilcsbritanniques.souffrit le martyre 
avec son frère Julius, lors de la persécution de l'empe- 
reur Domitien. 

AARON (Si.) vivait dans le 6» siècle. Il fut abbé d'un 
monastère de l'Armorique (depuis la Bretagne) , autour 
duquel fut balte plus tard la ville de Saint-Malo. 

AARO!H d'Alexandrie, prêtre chrétien 'et médecin, 
vivait au commencement du 7* siècle. Il est auteur d'un 
ouvrage en lanpue syriaque intitulé Pandectes. divisé 

tome 1". — I. 
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eu 30 livraisons , cl qui n'est qu'un faible commentaire 
«Ira ouvrages de* médecins urées. C'est par !e secours de 
cette version syriaque, et de quelques autres, que les 
Arabes commencèrent à connaître les ouvrages des Grecs. 
Aaron est le premier qui ait décrit, dans un traité parti- 
culier, la petite vérole, que les médecins grecs ne parais- 
sent pas avoir connue, il la fait originaire d'Egypte, 
d'où les Arabes la répandirent en Afrique , et , par suite 
de leurs conquêtes, dans toute l'Europe. 
AARON. Voyez Haroi.i. 

AARON (Iraac). Juif, interprète de l'empereur 
Manuel Comnène, n'est connu que par son infidélité 
envers son maître, dont il dénaluniit les volontés en les 
expliquant aux ambassadeurs des princes d'Orrideiil. Il 
eut les yeux crevés, et ensuite la langue coupée, en puni- 
tion de ses |>crfidics. 

AARON, lévite juif de Barcelone, mort en 1202. a 
laissé en hébreu un Catéchisme de 015 préceptes de la loi 
de Moïse. Venise, 1525, in-4*. 

AARON, abbé de St. -Martin de Cologne, naquit eu 
Ecosse dans les dernières années du 10" siècle. Il était 
jeune encore lorsqu'il lit un pèlerinage à l'abbaye de 
St. -Martin. Aaron y trouva le terme de ses voyages, il y 
prit l'habit du monastère, dont il devint abl>é en 1042. 
Il mourut le 14 décembre 1052, Agé d'environ 00 an*. 
Il a laissé un traité De L'tilitate cantùs vnealis et de motlo 
enntandi atquc pmllendi , et un livre intitulé De Brgulis 



AARON (Pietbo), chanoine de Hiuûni, vivait dans 
le 10» siècle. On a de lui divers ouvrages sur la théorie 
musicale de sou temps, parmi lesquels on cite il Tosea- 
nvlUt délia musica. Venise, 1525, in-folio. 

AARON de Petaro, juif italien du 10° siècle, a pu- 
blié en hébreu , sous le titre de Générations d'Anrtm, 
un index général de tous les passages de l'Ecriture sainte. 

AARON de Bai/u*e, rabbin du 17 r siècle, a publié, 
sous le litre de Barbe d' Aaron , des remarques sur le 
Pcntateuqucct plusieurs autres livres de l'Écriture sainte. 

AARON de Bistru, né eu Transylvanie , entra chez 
les jésuites, devint évèque de. Fogaras, et mourut en 1700. 
Il est auteur d'un ouvrage sur le concile ireuinctiique de 
Florence, écrit en langue valaque. 

AARON-ARIOI1, rabbin juif, né à Thessaloniquc 
dans le 10' siècle. Il a écrit en hébreu un commentaire 
sur le livre d'Eslhcr, sous le titre bizarre de Huile ou 
Essence de myrrhe, extraite des Commentaires tirs ra'>- 
In'w, etc. 1 vol. in-A", imprimé à Thessaloniquc en 1001. 

AARON-BEN-A8ER, rabbin du 11' siècle, «I 
l'auteur des Variantes du texte sacré, insérées dans les 
différentes Bibles rabbiniques ; on lui doit en outre un 
Traite' des aeeents, pour faciliter l'élude de la langue 
hébraïque, et une Grammaire de la même langue. Ces 
deux derniers ouvrages ont été imprimes le I" en 1517, 
le 2- en 1015. 

AARON-DEN-CIIA1M , né dans le 16* siècle à Fez 
en Afrique , a publié en hébreu, sous les titres de Crur, 
Offi-nndes et Qualités d' Aaron, des commentaires sur 
les livres de Josué, des Juges et du Lévïliquc, avec un 
Traité des treize Manières d'expliquer lu lui minte, 5 vol. 
jn-fol. imprimés à Venise en 1009. 

A ARON-BEN-SAMl'EL. qui vivait sur la fin du 
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1 7* siècle, est auteur d'un index de la Bible, publié en 
hébreu sons le litre de Maison d' Aaron. 

AARON-11ACIIARON, rabbin canule, ne à Ni co- 
médie au 14" siècle, a composé plusieurs ouvrages 
où sont exposés les principes dogmatiques de la secte 
des raraïtes. Ces ouvrages sont : le Jardin d'Éden, ou 
JLirrr tirs précejdes; la Couronne de la loi; le Gardien 
de la lui. Les deux derniers sont des commentaires de la 
Bible. 

AARON-HARISCON, rabbin caraîte, né à Constan- 
tinople au 13 e siècle. Il esl auteur de Commentaires sur 
le Penlateuque , sur les premiers prophètes , sur Isaîc, 
les Psaumes el Job ; d'un Traité île grammaire et de cri 
tique ; d'un Ordre de prières selon le rit de la synagogue 
îles Caraîte*. 

AARON-SCHASCON, rabbin . né à Thessaloniquc 
vers la lin du 10' siècle, et mort vers 1650. On connaît 
de lui deux ouvrages en hébreu : la Loi el la Lèvre de 
la trrité, espèce de commentaire sur la jurisprudence 
de la Bible. 

AAR8CIIOT (duc n'), d'une illustre famille du Bra- 
bant. fut décoré, par Philips II. roi d'Espagne, de 
l'ordre de la Toison d'or, eu 1550. obtint un comman- 
dement dans l'armée, et fut créé membre du Baad ivin 
state (conseil d'État). Ayant refusé d'entrer dans la con- 
fédération des nobles contre l'Espagne el le sainl-siége , 
il fil frapper une médaille de la Vierge, qu'il porta à son 
chapeau , et toute sa maison fut obligée de suivre son 
exemple. Arrivé à Bruxelles, il fui imité par une foule 
de personnes , et sa conduite plut tellement à la duchesse 
de Parme, gouvernante des Pays-Bas, qu'elle en instruisit 
le pape Pie V. Le ponlife, charmé du zèle d'Aarscbol, 
accorda des indulgences à lous ceux qui portaient le même 
signe. Les Élats lui confièrent ensuite la direction de la 
guerre. En 1577 il fut nommé burgrave d'Anvers; quel- 
que temps après il parut à Gertruidemhcrg en qualité d« 
député, |K>ur faire révoquer Yédit séculaire; mais il n'y 
put réussir. Il fit aussi d'inutiles efforts contre la maison 
d'Orange, et contre le prince Mathias, que ce parti venait 
de faire nommer landvoogd. Étant ensuite allé à Gand , 
en qualité de stathouder «le Flandre, et ayant annoncé 
qu'il venait pour rétablir les anciens privilèges, les par- 
tisans du prince d'Orange armèrent les Iwurgeois et le 
firent prisonnier dans son propre palais. Devenus, par 
ce coup hardi, maîtres de Gand, les orangistes firent 
prêter aux liourgcois serment de fidélité; mais leur har- 
diesse déplut à l'assemblée des États, et le duc d'Aarsehot 
fut remis en lilierté. Nomme ensuite stathouder de 
Bruges, il fut député en 1588 à la dicte de l'Empire, où 
il resta quelques années. Oc retour en Hollande il ne put 
supporter les désagréments auxquels l'exposaient son rang 
cl sa religion, et il se retira à Venise, où il mourut 
en 15«5. 

AAR88EN (Conseille van), seigneur de Spyck, 
greffier des États-Généraux de Hollande, d'une ancienne 
famille du Brahant, naquit à Anvers en 1343. En 1374 
il obtint la charge de secrétaire de Bruxelles, el fut 
nommé pensionnaire en 1384. Dans la même année on 
lui confia les fonctions de grelhVr des États-Généraux, 
qu'il exerça (tendant quarante ans. Son grand âge et les 
troubles qui agitèrent la Hollande en 1021 et en 1623. 
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le furocrent «Je reuonoer à m chargir. Il mourut peu de 
temps après , laissant sa mémoire souillée par sa conduite 
envers Oldcu-Barucvclt, dont il eliiit devenu l'enncnii. 
Apre» avoir défendu longtemps avec lui les intérêts de sa 
pairie contre Maurice de .Nassau , Aarssen avait liui par 
passer dans le parti de ce prince. 

AARSSEN (François van), ambassadeur hollan- 
dais, fais du précédent, naquit à la Haye en 1574. Sou 
père le plaça dans la maison du prince d'Orange et sous 
la direction de Duplcssis-Moniay , avec qui il avait des 
relations d'amitié. Le jeune Aarssen accompagna le 
prince dans ses voyages. Connaissant bien la langue et 
les affaires politiques de la France, il fut nommé en 1 5î)8, 
par les États-Généraux . résident des Provinces-L'oics 
auprès de Henri 1Y. Ce fut le pensionnaire Oldcn-Bar- 
ncvelt qui lui lit conlicr cette mission. U s'en acquitta 
avec succès , se lit aimer à la cour de France , et reçut 
eu 1609, des Etals-Généraux et du roi Henri IV, le litre 
d'ambassadeur ; il prit place immédiatement après l'am- 
bassadeur de Venise, cl concourut aux négociations dif- 
ficiles qui amenèrent enfin une trêve de 14 ans entre 
l'Espagne et les États-Généraux , sous la garantie de la 
France; mais après la mort de Henri IV il entra dans 
des intrigues de cour. S'élant uni à plusieurs grands qui 
faisaient ombrage a la reine mère, il s'opj>osa à quelques 
demandes de Louis XIII , se permit même de publier un 
libelle contre ce prince , et fut disgracié. Rappelé dans 
sa patrie en 1615, sa conduite fut aussi odieuse que 
celle de son père. 11 se déclara contre Barnevclt , devint 
l'âme de tous les projets de .Maurice de Nassau , et attaqua 
le grand pensionnaire dans des écrits pleins d'art et d'élo- 
quence. Ce fut lui qui conseilla la convocation du fameux 
synode de Dordrccbt , où furent condamnés Barnevclt et 
les principaux adversaires de Maurice. Le meurtre judi- 
ciaire de Barnevclt acheva de rendre Aarssen odieux a 
tous les partisans «le cet illustre citoyen. Maurice étant 
devenu tout-puissant , Aarssen fut nommé en 1019 
ambassadeur auprès de la république de Venise. Pendant 
les troubles de là Bohème il remplit auvsi plusieurs mis- 
sions auprès des princes allemands et italiens. En 1026 
il fit partie de la députation envoyée eu Angleterre pour 
conclure un traité d'alliance , et l'année d'après il se 
rendit en France, charge d'une missiou semblable. Il 
gagna l'estime du cardinal de Richelieu, qui de son temps 
n'avait, disait-il. connu qnc trois grands politiques, 
Oxcusticrn, Viscardi et Aarssen. Eti 1640 il passa une 
seconde fois en Angleterre pour négoricr le mariage de 
Guillaume, lils du prince d'Orange, avec In lille de 
Charles l". Il mourut un an après ce vovage. à l'âge 
de fit) ans. Il a écrit des mémoires inédits sur ses diffé- 
rentes ambassades ; ils sont pleins de détails intéressants, 
et prouvent une grande finesse d'esprit et cette souplesse 
dont les négociateurs se font un mérite sans oser la regar- 
der comme une vertu. Aarssen fut ram]>aiit et ambitieux ; 
on lui reprocha avec raison d'avoir vendu sa plume à 
Maurice , et d'avoir trop aimé l'argent. Il laissa à sa mort 
un revenu de 100,000 liv. — Son fils, Corneille Aahsskn. 
ne en 1604. commandant de Nimègue cl colonel d'un 
régiment île cavalerie , pnvsail pour le plus riche parti- 
culier de la Hollande ; il mourut en 1002. - Son petit- 
fil«. ijui portait également le nom de Corneille, se rrndil 
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puissant à Surinam ; mai» s'étaul attiré la haine de «es 
soldats, il fut massacré par eux en 1088. — Enfin , son 
arrière petit-fils , connu sous le nom de seigneur de Cha»- 
lillon, mourut avec le rang de vice-amiral. 

AARSSEN (François), seigneur du la Plaatc, l'un 
des petits-fils du précédent, se noya en passant d' Angle- 
terre en Hollande, l'an 1659, après un voyage de huit 
ans en divers endroits de l'Europe. On a de lui : Yoytu/* 
d'Etpngue, curieux, historique et politique, fait eu 
l'année 1655. 

AARTGEN8 ou AERTGENS, né à Leyde en 1 408. 
d'abord cardeur de laine, prit du goût pour le dessin, et de- 
vint un peintre renommé. Il se noya par accident en 1 56*. 

AARTSBERGEN (Alex, van der Cihuis van), 
noble hollandais, né vers la fin du 16* siècle. Ami du 
prince Guillaume H de Nassau, il le second» puissam- 
ment dans ses vues ambitieuses, et mourut à Dordrcciu 
en 1656. Il a laissé des Mémoires publiés par son arrière- 
petit-lils Hob. Gasp. van der Capell en, eu 1777, 2v. in-8". 

AARTSEN (PiERUt). appelé communément Luiuj» 
Piv (le long Pierre), à cause de sa grande taille, naquit 
à Amsterdam eu 1507. Il fui l'élève d'Allart Kiaasseii, 
qui passait pour un des meilleurs peintres de celle é|»o- 
quc. Admis parmi les maîtres de l'école d'Anvers, Aartsen 
s'attacha plus particulièrement à peindre des objets fami- 
liers, tels que des intérieur* de cuisine , des mets, gibier, 
poissons , fruits , etc. Il peignit aussi de» tableaux pour 
quelques églises; mais ces derniers furent détruits eu 
1566, par suite des troubles religieux. Mort en 1573. 

AA8COW(A. B.), médecin danois, mort vers 1780. 
a publié un Journal d'obtermtiaM sur les maladies qui 
régnèrent à bord de la flotte danoise chargée ik bombarder 
Alger en 1770. 

ABA, fille de Xéuophancs, obtint, suivant l'historien 
géographe Strabon , en toute propriété et souveraineté, 
d'Antoine et de Cléopâlre. la ville d'Olbus eu Cilicic, dont 
son père avait été gouverneur. 

ABA, autrement OWO?l, roi de Hongrie, fut élu 
en 1041 o la place de Pierre dit l'Allemand, chassé par 
ses sujets à cause de sa conduite t) mimique. Cet exemple 
n'effraya point Aba, qui , ayant suivi les errements de 
son prédécesseur, fut massacré par ses soldats, en 1044, 
dans la guerre entreprise contre lui par l'empereur 
Henri III , et à la suite de laquelle Pierre l'Allemand re- 
monta sur le troue. 

ABA . magicien , fut mis à mort par ordre du calife 
Menu-an, au 7' siècle, pour avoir persécuté les chrétien*. 

ABACA. Voyez ABOKA. 

AB ICO (Antoine), architecte et graveur, né ci mort 
à Rome dans le 16* siècle, élève de l'architecte Aul. .ii 
San-Gallo, a gravé les planches «l'un ouvrage que ce 
dernier u publié sur l'architecture. 

ABACO (Evamstk Felicr del), né à Vérone en 1662. 
fut directeur des concerts de l'électeur Maxiiuilicn-Emma- 
uucl de Bavière, cl mourut le 26 février 1726. Un 
publié 12 sonates pour violon el basse; 10 concerts 
pour l'église; 12 sonates pour deux violons, violoncelle 
et basse; une sonate |n>ur violon et basse. Ces œuvres 
ont été gravés :i Amsterdam. 

AU AGI C (St.). martyrisé sous l'empire de Claude. 

Alt AD I" (Moiiajimkp ui s -lsmr-i.-AnoM.-C.vt.niiiEN\ 
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premier roi maure de Séville, de la dvnasliu des Aba- 
dytes , ajouta à son ru) «urne celui de Cordouc, dont il fit 
périr le souverain. Mort eu 1055 (433 de l'hégire). 

ADAD III ( Mohammed al Motahked-al'Allau ben) 
succéda à son père Amrou sur le trône de Séville, en 1083 
(•101 de l'hégire). Il fît la guerre avec succès contre les 
chrétiens; mais, ayant conclu la paix avec Alphonse VI, 
roi de Caslille, et lui ayant donné sa fille Zaidah en 
mariage, les autres rois maures se liguèrent contre lui ; et 
Ynuçouf-Tachcfyn, sultan de Maroc, chef de cette coali- 
tion, après avoir d'abord vaincu Alphonse VI, vint 
ensuite attaquer Séville, fit Abad prisonnier, et l'envoya 
en Afrique, où ce prince mourut dans la misère. On a de 
lui quelques poésies où il rappelle sa grandeur passée, 
et se donne comme exemple de l'instabilité de la fortune. 

AIIADI (Eax ai), auteur d'un livre sur la punition 
réservée aux pécheurs dans le Coran. 

AHAFFI ou APAFFI (Miciiel), noble de Transyl- 
vanie , fut élu prince par les Etats de ce pays , sous la 
protection du Grand Seigneur. Après la levée du siège de 
Vienne par les Turcs , il abandonna leur cause, et conclut 
avec l'empereur Léopold I" (en 1087) un traité qui lui 
conservait les mêmes avantagesque la Porte lui avait faits; 
il mourut en 1090. 

AHAFFI (Michel II), qui eut le célèbre Tékéli pour 
compétiteur, avait été d'abord reconnu pour successeur 
de son père par la cour de Vienne; mais il fut obligé de 
renoncer n la souveraineté, et finit ses jours à Vienne en 
1713 , à l'âge de 36 ans. 

ABAGA, kan des Tatars, combattit les croisés vers 
la fin du 18» siècle. 

Alt AI (IIissein), auteur d'un livre où il cherche à 
accorder les différents commentateurs du Coran. 

ABAILARD, ou ABÉLARD (Piebrb), religieux 
de l'ordre de St. -Benoit , naquit en 1079 à Palais , petit 
bourg, a quelques lieues de Nantes, dont Berenger son père 
était seigneur. Son goût l'entraîna vers l'élude , dès l'âge 
le plus tendre; et pour s'y livrer avec moins de distrac- 
tion, il abandonna à ses frères sou droit d'aînesse et ses 
biens. Ce qui était un travail pour ses camarades n'était 
qu'un jeu pour lui : poésie , éloquence , philosophie, 
jurisprudence, théologie, langue grecque, hébraïque et 
latine, tout lui était farile. tout lui devint bientôt fami- 
lier, mois il s'attacha principalement à la piùlmopltk 
fcolustique. Quoique la Bretagne possédât alors, parmi 
ses professeurs, des savants distingués, Abailard eut 
bientôt épuisé leur savoir. Il vint chercher d'autres mai- 
Ires à Paris, dont l'université attirail des écoliers de 
toutes les parties de l'Europe. Parmi ses professeurs les 
plus célèbres on remarquait Guillaume de Champeaux, 
archidiacre de Paris , qui fut depuis évéque de Châlons- 
Mir-Marne, et ensuite religieux de Citeaux. C'était le 
dialecticien le plus redoutable de son temps. Abailard 
suivit ses cours, et profita si bien de ses leçons, que 
l'écolier endwirrassa souvent le uiaitre dans cm assaut» 
d'esprit et de subtilités qu'on appelait Ihhe* publique*. 
A l'amitié qui les avait d'abord unis , succéda bientôt la 
haine, lorsque Clmuipcaux se fut aperçu que son élève, 
non moins orgueilleux que savant , ne disputait avec lui 
que pour l'embarrasser, et ne l'embarrassait jamais que 
pour l'humilier. Les autres élèves de Champeaux prirent 
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| le parti de leur maître ; et autant pour éviter l'orage qui 
( allait se former contre lut, que pour se mettre plus en 
! état de le braver par la suite, Abailard, qui n'avait encore 
que 22 ans, quitta brusquement Paris, se retira à Mclun, 
où déjà le bruit de ses succès était parvenu . et lui pro- 
cura une foule d'élèves qui abandonnèrent les écoles de 
Paris pour venir l'entendre et l'admirer. L'envie et la 
persécution le suivirent dans celte retraite. Il en changea, 
et vint à Corbeil, où il ne fut ni moins admiré, ni plus 
tranquille. Mais plus avide de gloire qu'effrayé des dan- 
gers qu'elle entraîne . Abailard ne songeait point à calmer 
l'envie. Il ne répondait à ses rivaux que par de nouveaux 
succès , et par des éludes dont l'assiduité excessive épuisa 
ses forces. Les médecins lui ordonnèrent d'aller prendre 
du repos dans son |mys natal. Il obéit à regret, suspen- 
dit le cours de ses travaux . soigna sa santé ; et après 
l'avoir rétablie, il revint au bout de deux ans ù Paris, 
se réconcilia avec son ancien maître, et ouvrit une école 
de rhétorique, dont l'éclat extraordinaire fit bientôt déser- 
ter toutes les autres. Il enseigna successivement la rhé- 
torique, la philosophie et la théologie. On lit dans les 
mémoires du temps que le nombre de ses auditeurs s'é- 
levait à plus de 3,000 , et que dans ce nombre il y en 
avait de tous les âges et de toutes les nations. C'est de 
celte, école que seuil sortis plusieurs docteurs célèbres 
dans l'Église, tels que Guy du Chalel, depuis cardinal, 
et pape sous le nom de Célcstin II ; Pierre Lombard, 
évéque de Paris ; Gaudcfroy , évéque d'Auxcrre ; Beren- 
ger, évéque de Poitiers , et saint Bernard lui-même. La 
méthode qu'employait Abailard dans ses leçons mérite 
que nous en fassions mention. Il commençait par faire 
l'éloge de la science, et la censure de ceux qui, suivant 
les préjugés d'une certaine classe d'hommes de ce temps- 
là , regardaient l'ignorance comme un titre de noblesse ; 
puis il donnait des leçons de logique , de métaphysique, 
de physique, de mathématiques, d'astronomie, de morale 
et enfin de théologie. 11 lisait à ses élèves des extraits de 
tous les anciens philosophes grecs et romains, en les invi- 
tant à ne s'attacher à aucun en particulier, mais à la 
vérité seulement, ou plutôt h Dieu, «curée de toute 
rêrile. Enfin . il expliquait les saintes Écritures dont il 
était le plus savant et le plus éloquent intcq>rètc de son 
temps. C'est ainsi qu'il devint le mailre des maîtres, 
l'oracle de la philosophie , et le «Wri<r à ht nmlr. Cela 
ne doit pas étonner ; il était le seul qui , dans ce siècle 
de subtilités srolastiqucs, joignit la science du philosophe 
et les talents de l'homme de lettres aux agréments de 
l'homme du monde. Il fut aimé des famnea. autant qu'il 
était admiré de.s hommes. Dans ce temps-là v ivait à Paris 
une jeune demoiselle, nommé Louise, ou lléluïse, iigée 
de 17 ans. nièce de Fulbert, chanoine rie Paris; peu de 
femmes la Mirpavsaienl en beauté, aucune ne IV-galait en 
esprit et en connaissances de tout genre ; on n'en parlait 
qu'avec enthousiasme. Abailard voulut connaître ee pro- 
dige. Il avait alors 39 ans. Ce n'était plus l'âge des pas- 
sions. Cependant celle qu'Iléloïsc lui inspira fut portée à 
un tel excès qu'il oublia pour die ses devoirs, ses leçons, 
et jusqu'à la célébrité dont il était si avide. Méloïse ne 
fut pas moins sensible à son mérite. Sous prétexte d'a- 
chever son éducation , Abailard obtint de Fulbert la per- 
mission de la voir auvent ; et pour la voir plus souvent. 
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i ac mit en pension chez son oncle. Ce* heureux amants 
Tciurtnt ainsi plusieurs mois , «'occupant plus de leur 
5>aisi(*n que de leurs études. Mais ce commerce secret et 
daiiiKreux transpira et devint bientôt public. Abailard 
toisait , à la louange de sa maîtresse et sous des noms 
empruntés , des chansons dont on le nommait publique- 
ment Poutcur , et qu'il chantait avec beaucoup de goût. 
Fulbert n'apprit que le dernier les dérèglements de sa 
nièce, et il l'apprit par les chansons qui couraient la ville, 
il essaya d'y mettre ordre en séparant les deux amants; 
il n'était plus temps. Héloîse portait dans son sein le 
fruit de sa faiblesse. Abailunl l'enleva , la conduisit en 
Bretagne, où elle accoucha d'un fils que son père nouuua 
AstraJabe ( Astre Brillant ). et qui ne vécut point. Abailard 
songeait alors à l'épouser en secret. Il en fit faire la 
proposition à Fulbert, qui l'accepta, ne pouvant faire 
mieux ; mais Héloîse n'y consentit qu'avec peine, disant, 
dans son délire passionné , qu'e/fe aimait mieux être «a 
maitrttte que ta femme. Cependant le mariage se fit: 
et pour le cacher an public , Héloîse alla demeurer chez 
son oncle ; Abailard reprit son ancien appartement , et 
continua ses leçons : ils se voyaient rarement. Fulbert, 
mécontent, de ce mystère qui compromettait l'Itonneur de 
sa nièce, le divulgua. Mais Héloîse, à qui la prétendue 
gloire d' Abailard était plus chère que son honneur, nia 
le mariage avec serment. Fulbert, trèvirrité, la mal- 
traita ; et , pour la soustraire à sa tyrannie , Abailard 
l'enleva une seconde fois, et la mil au couvent d'Argcntcuil. 
Fulbert, croyant qu'il voulait la foreerde se faire religieuse, 
conçut un projet de vengeance atroce, et l'exécuta. Des 
gens a postes par lui . entrèrent de nuit dans la chambre 
d' Abailard, et tandis que quatre de ces misérables le relo- 
uaient par les bras et par les jambes , un cinquième, 
armé d'un rasoir, lui fit subir une mutilation infime, 
dont la trace et l'effet devaient empoisonner le reste de ses 
jours. Le lendemain , toute la ville apprit cet attentat , et 
en fut indignée. Fulbert fut décrété, dépouillé de ses 
bénéfices et exilé; deux de ses gens furent arrêtés, et 
.subirent la peine du talion. Ces actes de justice ne con- 
solèrent point le malheureux Abailard. Il alla cacher ses 
larmes et sa honte dans l'abbaye de Saint-Drnis, où il 
se fit religieux. De son côté, Héloîse non moins déses- 
pérée, prit le voile à Argenteuil. Lorsque le temps eut 
adouci les chagrins d' Abailard , il consentit à reprendre 
ses leçons. Il ne tarda pas à retrouver de nombreux 
élèves, et avec eux des envieux de son mérite. Soit zèle 
pour la religion , soit jalousie de ses sucrés , Albéric et 
Itothulphe, professeurs à licinis, dénoncèrent au con- 
cile de Soissons, en 4142. nn Traité *ur la Triuitv, 
qu'Ahaùard venait de composer, aux instantes prières di- 
ses élèves , et qui avait été reçu du public avec un applau- 
dissement universel; ils parvinrent à le faire condamner 
comme hérétique. Abailard , aussi malheureux dans ses 
écrits que dans ses amours , fut obligé lui-même de brûler 
son ouvrage en plein concile. Par suite îles persécu- 
tions qui lui furent suscitées, il fut oblige de quitter 
l'abbaye de St.-Dcnis. dont l'abbé Suger était alors le 
supérieur. Il se retira dons le voisinage de \ogent-sur- 
Seine, où il fit bâtir n ses frais un oratoire qu'il dédia au 
St. -Esprit, et qu'il nomma \c Paradet ou le Consola- 
tr»r. On IWnsa d'hérésie. (nuir avoir dédié son église 
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au St.-Esprit. mais il triompha en cette occasion de m» 
adversaires. Nommé abbé de St.-Gilda*-de-Ruys, dans lu 
diocèse de Vannes, il invita lléloise et les religieuse* 
d' Argenteuil à venir habiter le Paradet; il les reçut lui- 
même dans cette retraite, où les deux malheureux époux 
se revirent, pour la première fois, après avoir été sépa- 
rés pendant onze ans. Abailard se rendit ensuite à l'ab- 
baye de St.-Uildas, où il trouva peu de consolations à 
ses chagrins. Il voulut mettre la réforme dans le mona- 
stère; mais sa conduite, le bruit de ses amours, les pen- 
sées profanes qu'il avait portées dans sa retraite, et qu'il 
exprimait encore dans ses lettres avec une éloquence peu 
religieuse, ne lui permettaient point d'obtenir la gloire 
d'un réformateur ; les moines dont il était le supérieur, 
aimèrent mieux suivre son exemple que ses conseils; ils 
lui reprochèrent ses torts, sans chercher à réformer leurs 
mauirs, et portèrent même la haine contre leur abbé, 
jusqu'à tenter de s'en délivrer par le poison. Tandis 
qu 'Abailard était exposé à toutes leurs fureurs, il rece- 
vait des lettres d'Héloïse qui lui parlait de la paix qui 
rognait dans la retraite du Paradet. Il quitta plusieurs 
fois le monastère de Sl.-Gild.is, pour visiter le Paradet. 
Tandis qu'il s'occupait de la réforme de St.-tiildas, et 
qu'il faisait de vains efforts pour triompher lui-même 
des passions, on renouvela contre lui les accusations d'hé- 
résie. Ou le représenta à St. Bernard comme un homme qui 
prêchait des nouveautés dangereuses. St. Bernard refusa 
d'abord de commencer une lutte avec un homme dont il 
estimait les lumières ; mais, à la fin, entraîné par les dis- 
cours de ses amis, et peut-être aussi, importuné par la 
réputation d'Abailard qu'on lui représentait comme son 
rival, il déféra sa doctrine au concile de Sens, en 1 144), 
le fit condamner par le pape, et obtint même un ordre 
pour le faire enfermer. Abailard en appela au pape, publia 
son apologie , et partit pour Home. En passant par Cluny, 
il vit Pierre le Vénérable, abbé de ce monastère, homme 
doux et pieux, aussi compatissant qu'éclairé, qui entre- 
prit de calmer ses chagrins , de le ramener a Dieu, et de 
le réconcilier avec ses ennemis. II réussit dans tous ces 
points; Abailard résolut de Gnir ses jours dans la retraite; 
Il revit St. Bernard, et les deux hommes les plus céJèhns 
de leur siècle se jurèrent une amitié qui dura jusqu'à leur 
mort. Son corps s'affaiblit par les austérités et les jeûnes, 
et peut-être aussi par le chagrin qui empoisonna toute sa 
vie. Il fut envoyé au prieuré de St.-Marcei, près de 
Chàlons sur Saône, où il mourut en 1142, le 21 avril. 
â«c de soixante-trois ans. Almilard fut d'abord enseveli ;m 
prieuré de St. -Marcel; mais, sur la demande d'Héloïse, 
ses restes furent transportés au Paradet. Ils ont subi plu 
sieurs translations, et, comme s'il eut été dans la destinée 
d'Abailard de no trouver le repos ni pendant sa vie ni 
après sn mort, ses ossements et ceux d'Héloïse ont été 
transportés, en 1800, à Paris, où ils furent dé-posés au 
Musée des Monuments français, cl depuis transférés 
au cimetière du /'ère Lachni.v. Ia % s o"iivrw* d'Abailard 
et d'Héloïse ont été recueillies et imprimées sous ce 
titre : Pétri yjlxrlardi cl iMnùtr amjuijit rjtu uprru 
«une primuin rtlila ex J/ss. radd. Francitei Amhonii. 
Paris, Mil fi, in-4". Au frontispice d'une partie des exem- 
plaires l'édition est attribuée aux soins d'André Duchesnc 
( ./mfnw Qnerot'iHi) .fui est en effet l'auletir des note*. 
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Quelque» exemplaire» porteut la daW de 1606, d'autre» 
la date de 1626. Ou y trouve des Lettres (dont la 1" 
contient le récit de ses malheurs ; les 3*, 9", 7» et 8* 
sont adressées à Héloïsc, d'autres aux religieuses du Para- 
clct;clc.); tirs Traité* moraux et dogmatique*, parmi 
lesquels des sermons au nombre de Irenic-dcux. L'Hexa- 
meron in Gnietim d'Abailard «si imprimé dans le 
tome III du Traor de* Anecdote* de Martènc. Dom 
(îervaisc donna, en 1740, la Vie de Pierre Aheihtrd et 
eeUe d'Héloïse son épouse, * vol. in-12; et eu 1723 une 
traduction de leur correspondance , sous le titre de 
V cri labiés lettm d'Abeilard et d'Héloïse, arec le texte 
latin à côté, 2 vol. in 12. Parmi les nombreuses éditions 
dccesIcUixsondoildistinguerrelledc 1782, 2 vol. in- 12, 
corrigée par Bastion où le texte se trouve en regard. Le 
libraire Fournicr n donné en 179» une très-belle édition 
des Lettre* d'Hrlmse et d'Alxilard en Mit» et en fran- 
çais, avec une nouvelle Vie, par M. DeJaulnayc, 3 vol. 
iu-4". Bcauchamps a traduit ces Lettre* en vers fronçais. 
On recherche l'édition latine de ces lettres publiée par les 
soins de Richard Rawlinsnn; Londres, 1718, in-8", 
de 279 pages; cl Oxford, 1728. On a publié en anglais 
une histoire très-estiméc d'Héloïse et d'Abailard, sous ee 
litre : Thellùtory oftlu- UvesofAbailardand IMoùa, with 
their original letter», Birmingham. 1787, et Baie, 1793. 

ARAHA, kan des Tatars-mogols , de la race de 
Gcngts, régnait sur la Perse vers la fin du 13" siècle; il 
garantit ses Étals de l'invasion des Tatars septentrionaux, 
et mourut en 1300 (680 de l'hégire). 

ABAKIJN, ecclésiastique russe, chef d'une congréga- 
tion de Moscou , fut mis à mort dans une émeute élevée 
contre le patriarche, en 1684. 

ABALANTIUS (Léo), Grec qui aida Zétniseès dans 
le meurtre de l'empereur Niréplinrc. 

ABALPIIAT, mathématicien d'ispahan, a traduit 
en arabe le Traité des section* etmiqum, d'Apollonius 
de Pergc. C'est sur cette version qu'ont été traduits en 
latin les livres V. VI et VII. dont l'original est perdu. 

ABAUCOl.'RT (C.-X.-J. Frasqi evhlb d'). ministre 
de la guerre sous l^ouis XVI , n'en remplit les fondions 
que pendant six semaines, au bout desquelles il fut dé- 
crété d'accusation le 10 août 1792. cl envoyé par-devant 
la haute cour établie à Orléans : transféré à Versailles 
avec les autres victimes désignées à la fureur populaire, il 
fut massacré le 9 septembre suivant. M. d'Ahancourt élait 
le neveu du célèbre controt. gén. des linanees de Calonnc. 

ARA1NCOIRT <C. Frérot n'), adjudant général de 
l'année française, mort à Munich en 1801. avait voyagé 
dans le Levant. Il a laissé sur la Turquie des Mémoires 
qui sont au dépôt de la guerre. 

ABANCOIRT (F.-J. Wii.leuain »'), homme de 
lettres, né à Paris en 1745. mort en 1803. On a de lui 
quelques poésies et des pièces de théAlro médiocres, 
parmi lesquelles on citera des Fables, 1777, in-8°, insé- 
rées |K>ur la plupart dans le Mercure, et une traduction 
en vers dcfci Mort d'Adam, tragédie de klopstock. 
VRAM» Vouez APONO. 

ARANT111AS, tyran de Sicynne . dans le 3 r siècle 
avant J. ('.., usurpa le pouvoir souverain après avoir lue 
t;iinias. père du célèbre Aralus el I" magislral élu par 
le peuple. Il fut bienlnt après a*«assiné lui-même. 



AJUJUtANEL. Voyrs ABRABAJ1EL. 

ABARCA, roi d'Aragon cl de Navarre, fil bourotuc- 
ntent la guerre aux Sarrasins. Il périt dan» un engage- 
ment avec les Castillans, en 926. 

ARARCA (Pierre), jésuite espagnol, né à Jaca en 
1619, mort eu 1661, a publié des Traité* Ae théologie eu 
latin, et une Biographie des rois d'Aragon en espagnol. 

ABARCA-BOLEA-1 -PORTUGAL (D. Jero».), 
seigneur aragouais, vivait au commencement du 16* 
siècle. 11 composa une Histoire du royaume d'Aragon , 
restée en manuscrit, cl que l'historien Zurita a beaucoup 
consultée. 

ABARCA-BOLEA- Y CASTRO, de la même fa- 
mille, fut ministre de Charles-Quint et de Philippe II. 
On a imprimé sous son uoin en 1 578, quelques poésies 
peu estimées, cl on lui attribue une Histoire de la gran- 
deur et des merveille* de* provinces du Levant. 

ABAR1S , Scythe, prêtre d'Apollofi , vivait avant la 
guerre de Troie , ou , suivant d'autres traditions, du 
temps de Pythagore. Il voyagea par toute la Créée, et 
se fit surtout admirer à Athènes. On croyait qu'il avait 
reçu d'Apollon une flèche volante avec laquelle il tra- 
versait les airs, et le don de divination ; on lui attri- 
buait aussi de très-grandes connaissances en médecine, cl 
Platon le regarde comme un graud maître dan* l'art des 
incantations. 

ARARLS. citoyen de N'umance. présenta une adresse 
à Seipion l'Africain en faveur de ses compatriotes. 

A BAS, nom assez commun dans les temps anciens. 
Le plus connu est celui qu'on suppose avoir été roi 
d'Argos vers l'an 1384 avant J. C, el qui régna 32 ans. 
Il était fils de Bélus, ou, selon d'autres de Lyncée ot 
d'IIypcrmnestre. et fut père de Crcelus cl d'Acrisius. 

ABAS. chef latin, secourut F.néc contre Tunius. 

ABAS, devin en l'honneur duquel les Spartiates éri- 
gèrent une statue dans le temple d'Apollon, |>our les ser- 
vices qu'il avait rendus à Lysandre. 

ABAS, sophiste auquel Suidas attribue des commen- 
taires historiques et des traités de rhétorique. 

ABASCAL (oo* J. Ferxasdo), capitaine général 
des armées espagnoles, naquit à Oviédo en 1743, lit 
l'expédition d'Afrique en 1775, et se trouva à la bataille 
d'Alger; il fut ensuite nomme gouverneur de la Nouvelle- 
Galice ; pris par les Anglais dans la traversée, il arriva en 
Amérique et fut présent à l'insurrection des colonie» 
espagnoles. Révoqué eu 1816 par Ferdinand VII, il re- 
vint à Madrid où il mourut en 1821. 

ABASCANTIJS, médecin, né à Lyon dans le 2" siè- 
cle, est cité |>ar Galien . qui vante son antidote contre la 
morsure des serpents. On |>ensc qu'il avait écrit en grec 
quelques ouvrages sur son art ; mais Us ne sont |Kiinl 
parvenus jusqu'à nous. 

ABASSA , officier turc , fut étranglé par ordre du 
sultan Muslaplia en 1634, |»ur avoir succombé dans une 
expédition contre les Polonais. 

ABASS A RUS . officier auquel Cyrus coufia le réta- 
blissement du temple de Jérusalem. 

\B\SSOiX, imposteur, qui faiMil l w - wr P°>» 
pclil-fils d'Ahhas le Grand . en imposa quelque temps à 
la France et au Grand Seigneur ; mais «• dernier le lit 
arrêter et mettre à mort. 
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ARATI , nom d'une famille de Florent*, à laquelle 
Dante a donne de la célébrité par son poème de l'Enfer, 
mais d'ailleurs fort peu connue dans l'histoire. 

ARATI, prêtre et poète, né à Carpi. On ne connaît 
de lui que 4 sonnets imprimés à Venise en 1887. 

ARATI (Antoine, Nicolas et Pierre), peintres de 
Modène au 10* siècle, furent employés en France au 
palais de Fontainebleau , et en Italie pour In galerie de 
Florence et plusieurs autres palais. 

ARATI (Antoine), poète, nén Gubbio, mort à Siniga- 
clia en 1667. Il fut attaché à l'archiduc Léopold, et a laisse 
3 recueils de poésies ainsi qu'une pièce lyrique intitulée : 
il Connglio degli dri, à l'occasion de la paix des Pyré- 
nées, et du mariage de Louis XIV arec Anne d'Autriche. 

A BATI (Baldb-Amge), médecin italien du 16* siècle, 
néà Gubbio, fut médecin du duc Urbîn et floris. vers 1 850. 

ABATUCCI, général sous la république française, 
né en Corse, et mort en 1798; sa vie n'offre aucune 
particularité bien remarquable. 

ABATUCCI (Charles), fils du précédent, a acquis 
de la célébrité. Élève à l'école militaire de Mets, il en 
sortit en 1790 pour entrer dans le 9» régiment d'artille- 
rie, comme sous-lieutenant. Au bout de 3 ans, il passa 
dans l'artillerie à cheval que l'on venait d'organiser, et 
devint, en 1794, capitaine aide de camp du général 
Pirliegru. Nommé bientôt adjudant général dans In cam- 
pagne de Hollande , il fut en moins d'un an promu au 
grade de général de brigade. Il continua de se signaler 
pendant la campagne de 1796, devint général de division 
et charge de la défense d'Huningue, fut tué dans la nuit 
du I« au 2 décembre, à l'âge de 26 ans. Le général 
Moreau fil ériger en 1801 un monument en l'honneur 
de ce guerrier justement estimé et regretté de l'année, 
sur le lieu même où il avait succombé avec gloire. 

ABAUNZA (Pierre), écrivain espagnol, né à Scville, 
a composé sur les décrétales une dissertation qui se 
trouve dans le tome 2 du Noms Thésaurus juris avilis 
et eanomci de Gérard Meerman. Il existe de lui dans 
In bibliothèque de Sévillc un commentaire manuscrit sur 
quelques livres de Martial. Mort en 1649. âgé de 80 ans. 

ABAUZLT (Firuin), né à L'zès en 1679. Après avoir 
fait ses éludes à Genève, avec un succès éclatant, il visita 
l'Allemagne, la Hollande et l'Angleterre, fit connaissance 
avec les savants les plus distingués, tels que Bayle et 
Newton, et gagna leur estime avec leur amitié. De retour 
a Genève, il vécut dans la retraite et se rendit familières 
les connaissances humaines : la physique, les 
», l'histoire, les antiquités. Il était en correspon- 
dance avec les hommes les plus célèbres , qui le consul- 
taient sur les questions les plus diflicilcs. Son goût pour 
l'indépendance lui Gt refuser une chaire à l'académie de 
Genève - mais il accepta la place de bibiothéenire adjoint 
sans appointements, et sut, en puisant dans le riche tré- 
sor dont In garde lui était confiée, seconder son collègue 
Baulacrr. Ce savant modeste n'n fait que des morceaux 
de peu d'étendue dont la plupart n'ont été publiés qu'a- 
près sa mort. On connaît le pompeux éloge qu'en fait 
J. J. Rousseau, dans une note de la Nouvelle Héloise. 
Il mourut à Genève, en 1767, âgé de 87 ans. Ses œuvres 
it été recueillies c n 1773, 2 vol. in-8». 
AB AZ A, successivement pacha d'Erzcroum. de Bosnie 



et de Van, vers le milieu du 17» siècle, prit prétexte de 
la mort violente du sultan Othman II pour se révolter 
contre son successeur Mustapha 1". Fait prisonnier après 
avoir vaincu tour à tour trots grands virirs envoyés con- 
tre lui, il obtint son pardon du sultan Amurath, ou 
plutôt Mourad IV. devint un sujet dévoué, et défendit 
avec un succès constant les frontières de, l'empire, jusqu'à 
sa mort, arrivée en 1636 à Van, place forte dont les Per- 
sans, qui l'assiégeaient, s'emparèrent bientôt après. 

ABBACO (Pai l del), géomètre, astronome et poète 
florentin du 14* siècle. On ne connaît de lui que quelques 
poésies fort au-dessous de celles de Dante, de 
que, etc. , ses contemporains. 11 mourut quelque 
avant Boccace , dont la mort arriva en 1378. 

ABBADIE ( Jacoves) , célèbre théologien protestant, 
né à Nay dans le Béarn, en 1687, a fait plusieurs livres 
de théologie, entre autres le 7V«mV de la vérité de la 
religion chrétienne, qui eut le suffrage des catholiques 
et des réformés : l'Art de se connailre soi-même, tra- 
duit en différentes langues, et réimprime plusieurs fois 
en France. Il mourut en Angleterre le 28 septembre 1727. 

ABBADIE, chanoine de Comminges, a publié en 
1702 une dissertation où il cherche a prouver que le 
christianisme fut prêché dans les Gaules avant le milieu 
du 2" siècle. 

ABBADIE ( Vikcent), chirurgien de marine, a tra- 
duit de l'anglais les Estais de Madrride, 1766. 

ABBA8. oncle de Mahomet, d'abord opposé a son 
neveu, devint un de ses plus zélés partisans, et mourut 
en 682 (32 de l'hégire) très-vénéré des musulmans. Son 
fils reçut le surnom de Rabbhani, c'est-à-dire docteur 
des docteurs, et mourut en 687. 

ABB AS, premier du nom, septième srAoA, ou roi de 
Perse, et 3" fils de Mohammed khoda-Bcndeh , n'atten 
dit pas la mort de son père, ni celle de ses frères pour 
se faire reconnaître solennellement souverain du KJtora- 
ean , province dont l'administration lui était confiée. 
Cette cérémonie eut lieu à Ilérat, le S décembre 1887, 
c'est-à-dire deux ans avant son installation sur le trône 
de Perse; car ce ne fut qu'en 1 889 — 90 , qu'il monta sur 
ce trône abandonné par son faible père, et souillé du 
sang de ses deux frères. Aussitôt il quitta Casbin, qui 
avait été jusqu'alors la capitale de la Perse sous les Sofys, 
ses prédécesseurs, et fixa le siège de l'empire à Ispahan. 
Il débuta par faire la paix avec les Ottomans, ces éternels 
ennemis des Persans; et , malgré cette paix, son règne 
ne fut pas moins agité. Dès le commencement , les Usbeàs 
s 'étant emparés de Hérat, l'année qui suivit l'inauguration 
d'Abbas dans le KJioracan , cette province fut longtemps 
livrée aux plus affreux brigandages , et il serait difficile 
de dire combien de fois elle fut prise, saccagée et évacuée 
par ces nomades. Los gouverneurs du Farsistan , du Ker- 
man et d'Yezd levèrent l'életidard de la révolte, et l'on 
ne parvint à la réduire qu'en 1891-2. La conquête de 
Guylan suivit de près cette expédition. Les malheureux 
Guylaniens furent vengés par les L'sbcks qui, sous la 
conduite de leur sultan, nommé Tilym, mirent l'armée 
persane en pleine déroute, et en firent un horrible car- 
nage. Ahbas trouva quelque dédommagement du côté du 
Mazendéran , dont la conquête pourtant lui coûta trois 
, de 1896 à 1899. L'expédition du Mazendéran 
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éloigna Abbas du pays des Usbcks, et leur donna la 
facilité de tenter une nouvelle invasion dans le Khoraçan, 
d'où ils furent encore chassés. Tandis que le monarque 
persan se mesurait avec ces audacieux ennemis, son géné- 
ral AHah-Vcyrdy-Han réunissait à la Perse le liahhréin 
cl le LarisUin. Ce fut vers cette époque, si glorieuse 
|K>ur ses armes, qu'il empoisonna sa vie cl imprima à 
sa mémoire un opprobre ineffaçable, par un de ces actes 
de cruauté si ordinaires che* les Persans. Sséfy-Mirxa, 
son fils aine, eut le malheur de lui inspirer quelques soup- 
çons. A l'instant même l'ordre fut donné de faire périr oc 
jeune prince , et Sséfy-Mirxa n'existait plus lorsque sou 
père se rétracta. Livré aux regrets les plus douloureux, il 
porta pendant dix jours un bandeau sur les yeux pour ne 
point voir la lumière , et pendant le même temps ne man- 
gea qu'autant qu'il était nécessaire pour ne pas périr de 
besoin ; il porta le deuil pendant un an, cl affecta, tout le 
reste de sa vie, de n'avoir qu'un costume extraordi- 
nairement simple. Il combla de caresses et de bienfaits le 
fils de Sséfy, le désigna pour son héritier, et, afin de lui 
assurer la couronne, il fil crever les yeux aux deux fils 
qui lui restaient. Abbas était alors à Recht, dans leMazcn- 
déran ; quand les dix premiers jours de son deuil furent 
écoulé», il se rendit à Casbin, où il convoqua plusieurs 
kan*, ou gouverneurs de province, dont la fidélité lui 
était suspecte. On leur servit des breuvages empoisonnés, 
et on ne leur permit plus de sortir de la salle d'audience. 
Tous expirèrent en présence du monarque. Les troubles 
que les Ottomans fomentaient dans les provinces occi- 
«lentales de la Perse, arrachèrent Abbas à l'espèce de 
stupeur où l'avait plongé l'événement que nous venons 
«le raconter. La guerre fut déclarée, et les campagnes 
de I60Î et 1603 procurèrent aux Persans les forteresses 
de Nackshivan, de Tauris, d'Érivan , etc. Le monarque 
voulant séparer ses États de ceux du sultan de Coustan- 
tinople par un immense désert, transporta , au mois de 
juin 1604, les habitants de l'Arménie, dans l'intérieur de 
la Perse, tant du côté de Tauris que dans le Laristan. 
La conquête de Chirvai*, de grandes victoires sur les 
Ottomans, el la soumission du Kourdislan, signalèrent 
les années suivantes. Enfin, les Ottomans, lassés d'une 
guerre désastreuse, demandent la paix et l'obtiennent 
en 1 61 1 . Abbas profile de cette tranquillité pour embellir 
la nouvelle capitale de ses Etats. Le méidan, ou grande 
place, fut trac*, environné d'un immense portique et de 
différents édifices, parmi lesquels on distingue encore 
aujourd'hui la grande mosquée. Nais la guerre ne tarda 
pas à se rallumer avec les Turcs qui avaient fomenté des 
troubles en Géorgie. El, après plusieurs défaites, ils 
s'estimèrent encore une fois trop heureux de conclure, 
en 4617, une paix qui assura à leurs ennemis la paisible 
possession de leurs conquêtes. Le prince victorieux alla 
prendre quelques délassements à Sultaniéh , de la à 
Casbin, où il reçut les hommages du souverain des 
Afghans, et se rendit ensuite dans le Mazendéran, son 
séjour favori, a cause du gibierqui est très-abondant dans 
cette province. Son premier soin fut d'assurer la couronne 
à Aboul-Nasr-Snm-Mtrza, fils du prince dont Abbas avait 
ordonné la mort, et qu'il ne cessait de regretter. Mais il 
n'eut pas la satisfaction de consommer lui-même l'acte 
expiatoire qu'il méditait. Tout à coup il ressentit les 
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atteintes d'une maladie qui le conduisit au tombeau, la 
nuit du jeudi 87 au 88 janvier 1038. Il était âgé de 70 ans. 
et en avait régné 41. 

Alt B AS II, fils unique de Sséfy, lui succéda au mois 
de mai 1648 : il n'était alors Agé que de 1 5 ans. Il fil son 
entrée dans lspahan au couuncncement de l'année sui- 
vante, et les circonstances de celle cérémonie ont été soi- 
gneusement décrites par Tavernicr. Son père avait 
ordonné qu'on lui brûlât les yeux avec un fer rouge; 
mais l'eunuque chargé d'exécuter cet ordre eut le cou- 
rage de ne pas obéir; Abbas contrefit l'aveugle jusqu'au 
moment ou Sséfy, sentant sa fin approcher, se repentit de 
cette cruauté. Alors l'eunuque l'assura qu'il avait un 
secret infaillible pour rendre la vue, et il feignit d'en 
faire l'épreuve sur le fils du monarque mourant. L'événe- 
ment le plus remarquable du règne d' Abbas, fut la con- 
quête du Caudahar. Celle province enlevée d'abord à 
l'empire Mogol par Allah-Veyrdy-Ran , généralissime 
d'Abbas l n , avait été reconquise par Axbar, sous le règne 
de Sséfy. Abbas II la reprit, el il dut cette importante 
conquête plutôt à son adroite politique qu'à la force de 
ses armes. Son règne, qui dura 84 ans, fut très-paisible. 
Le monarque persan aimait les arts et les plaisirs. Il avait 
appris à dessiner de deux peintres hollandais, cl il donna 
a Chardin et à Tavernier les dessins de différents bijoux, 
tracés de sa propre main, qu'il les chargea de luire exécu- 
ter en France. Il avait une assez belle écriture et tournait 
avec beaucoup d'adresse. Heureux ce prince el ses sujets, 
si des occupations aussi innocentes eussent rempli tous 
ses moments, cl ne lui en eussent laissé aucuns pour 
se livrera la débauche! Il aimait le vin avec passion, et 
au milieu de ses orgies il ordonnait ou faisait liu-mémc les 
exécutions les plus sanglantes. Un jour il fait couper la 
langue à son calyoundjy ou porte-pipe, qui lui avait fait 
une réponse peu respectueuse. Un autre jour il com- 
mande quel'on attache dans une cheminéect qu'on enfume 
la plus belle femme de son harem, qui avait essayé de se 
soustraire à ses sollicitations. En sortantd'unc orgie, privé 
de force et de raison, il voulait encore boire avec ses 
femmes : elles profitèrent de l'état où il se trouvait pour 
disparaître successivement. Après quelques instants d<* 
repos , le roi s'aperçut qu'on l'avait laissé seul, lin 
eunuque se rend aussitôt au harem, amène toutes ces 
infortunées. Abbas ordonne qu'on allume un bûcher, et 
les fait toutes brûler vives en sa présence. Les voyageurs 
qui ont rapporté ces anecdotes cl plusieurs autres non 
moins tragiques, louent beaucoup son affabilité envers les 
étrangers , et voudraient même diminuer l'horreur qu'un 
pareil monstre doit inspirer. A la vérité Tavernier fut 
admis, en 10«5, à s'enivrer avec lui : Chardin eut le 
même honneur . el reçut de sa propre main le brevet de 
bijoutier du roi. Le récit de sa mort est une espèce de 
dédommagement que nous devons à nos lecteurs. On aimr 
à apprendre comment l'espèce humaine fut délivrée d'un 
aussi épouvantable fléau. Parmi les danseuses de la cour, 
il en remarqua une singulièrement belle; vainement elle 
le prévint de la maladie incurable dont elle était attaquée, 
Abbas ne voulut point l'écouler : la malheureuse connais- 
sait les dangers auxquels l'exposait une plus longue résis- 
tance; elle céda ; et, peu de temps après, le roi éprouva 
les symptômes les plus alarmants; ses débauches non 
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interrompue» accélérèrent les progrès do mal ; un énorme 
«heès se manifesta à la gorge et creva , de manière que, 
D<> pouvant prendre aucune nourriture il périt, âgé de 38 
ans. au milieu des plus cruelle* douleurs, le 20 de rabyi 
I". 1077 de l'hégire (25 septembre 1699), à Khosrou- 
Atad, maison de plaisance située a 2 lieues de Damégnn 
dans le Tabérislan , et fut enterré à Com , où on lui 
fiera un magnifique tombeau, dont Cliardin a donne le 
plan et la description. 

ABBAS III, fils du faillie et infortune Thomas, 
dernier roi de la dynastie des Sofys, n'avait que huit 
moi» lorsque l'ambitieux Thamas-Kouly Kan posa sur 
son berceau la couronne, le fil proclamer souverain de 
la Perse, et ordonna que les monnaies porteraient le nom 
de ce roi-enfant. Thamas voulait se débarrasser de la 
présence importune de Schah-Thamas , qui fut aussitôt 
envoyé dans la terre sainte du Khoraçan, pour y passer 
le reste de ses jours. Il y mourut en 173(1. 

ABBAS (Ali), astronome et médecin persan, vivait au 
10» siècle. On a de lui un traité intitulé : k Livre royal. 

ABBA8-MIB.ZA (le prince), lilset héritier présom|>- 
tif du schah de Perse, né en 1785, mort eu 1833, s'était 
mis à la tête d'une armée pour repousser l'insurrection de 
l'un de ses frères. Chef du parti russe, ce prince puisait ses 
inspirations à la cour de St-Pélcrshourg. La succession 
au trône , d'après cet événement , amènera probablement 
en Perse la guerre civile. 

ABBASSA ( A'bbaçah ) , smur d'Ilaroun-al-BccItyd, 
5» calife Abbnsside. Sa heaulé, ses talents pour la poésie, 
et surtout ses malheurs, la rendirent célèbre. Elle fut 
donnée en mariage par son frère au grand vizir Giafar 
(DjaTar-ben Yahya). chef de la famille îles Barméeides, 
et ami du calife; mais llaroun y mit l'étrange condition 
qu'ils ne se considéreraient point comme époux . et borne- 
raient leur liaison à la simple amitié. On a prétendu que 
le calife Unir fit cette défense parce qu'épris d'Abhassa, et 
trop pieux pour se livrer à un commerce incestueux, il ne 
voulait pas qu'un autre éprouvât le bonheur auquel lui- 
même ne pouvait prétendre. D'autres donnent à celle 
défense un motif moins odieux : ils disent que le calife 
n'avait marié sa sœur à son favori «pie pour permettre à 
Giafar l'entrée du sérail , et lui faire ainsi partager tous 
ses plaisirs. Quoi qu'il en soit de ce caprice singulier, la 
jeunesse et une passion mutuelle eurent plus de pouvoir 
que la volonté tyrannique du monarque. Abhassa devint 
mère et donna le jour à un fils que Giafar et elle envoyèrent 
élever secrètement à la Mecque (quelques écrivains disent 
même qu'elle accoucha de deux jumeaux ). Le fait parvint 
à la connaissance du calife, qui fil périr Giafar avec 
tous les Barméeides, et ne se montra pas moins cruel 
envers sa sœur , en la chassant de son palais et en l'expo- 
sant à toutes les horreurs de l'indigence. 

ABBATE (Nicolo défi»), peintre, né o Modènc en 
1 309 ou en 1 5 1 2. Toute sa famille de père en fils fut vouée 
aux arts. On cite avec honneur parmi les peintres niodé- 
nois, Jean, son père ; P.-Paulson frère; Jules-Camille, son 
fils; Hercule, fils de Jules-Camille ; et P.-Paul.fibd'Her- 
eule. Les principales fresques de Nicolo sont q Bologne, 
dans le» salles et sur les plafonds de l'institut. Il mourut 
en 157t. Le musée possède un de ses tableaux représen- 
tant le Mariaye mystique de Ste. Catherine d'Alexandrie, 
aïoo. tsiT. 



ABBATEZ2A (Jiah-Baptistï), ne à Bitonto. dan* 
In Pouille, vers le milieu dn 17» siècle, musicien, a 
publié une tablature pour la guitare. 

ABBA-THLLLE, rupack de file Courouraa, et le 
chef le plus puissant de l'archipel des lies Pelcw , naquit 
vers 1740. Vénéré de ses peuples il professait les sco- 
timciiU les plus nobles. Il reçut des Anglais des armes à 
feu en 1783 et en 1791 , don funeste qui en 1793 occa- 
sionna les plus grands ravages et la mort d'Abba-Thulle. 

ABBATIA ou ABATIA (Bersakd), médecin et 
astrologue, né à Toulouse vers I 540, s'étant rendu très- 
habile dans toutes les sciences cultivées de son temps, 
alla à Paris en donner de* leçons. 11 mourut vers 1590. 
Abbatia composa divers traités et Vue Pronottkation sur 
le marùuje de Henri , roi de Navarre cl de Marguerite de 



ABB ATI IM ( A.ntoi>e-Marik ) , compositeur de mu- 
sique, naquit en 1895, n Tifcruo. Maître de chapelle de 
Si. Jeanne Lalran , de l'église de St.-Jean de Jésus et de 
Sic. -Marie-Majeure de 1028 a 1645, il mourut n Castello 
âgé de 84 ans. On a de lui quatre livres de psaumes 
à 4, 8, 12 et 16 voix ; cinq livres de matines à 2, 3, 4 et 
5 voix et plusieurs livres de messes à 4, 8, 12 et 16 voix. 

ABBATILS (Baxdis-A\oeus), médecin italien du 
16 e siècle, naquit à Guhbio. Son ouvrage intitulé 7> 
admirabUi ripera Natura, et de miriflei* ejusdem Ftieul- 
ùililius, eut 4 éditions depuis 1589 jusqu'en 1600. Il fit 
encore paraître : Discwtsœ Concertalwnc* de rebut , verbit 
et teiUentii* eonlrortni», etc. Pcsaro, 1591, in- »". 

ABBATTEGIO (Maria.no d'), moine céleslin, né 
dans le 14* siècle. Devenu général de son ordre, il fut 
nommé gouverneur d'Aquila en 1317. On ignore les au- 
tres circonstances de sa vie et l'époque de sa mort. 

ABB ALC AS, philosophe stoïcien, cité par Lucien 
pour avoir, dans un incendie , sauvé son ami de préfé- 
rence à sa femme et à ses deux enfants, qu'il laissa périr 
dans les flammes. 

ABBEMA(Baltb.vzaji), magistrat hollandais, fui un 
des principaux chefs du parti patriotique dans l'insur- 
rection de ce peuple contre le slalhouder, vers 1784. II 
se réfugia en France lors de rentrée des Prussiens en 
Hollande, en 1787, ouvrit à Paris une maison de ban- 
que, et retourna plus tard dans sa patrie où il est mort, 
avec le titre de ministre plénipotentiaire de Hambourg. 
Il n eu part à la construction de la cour Batavc à Paris. 

ABBES, f 'oyez GABBEM A. < 

ABBO^i, moine de St-Germain-des-Prés , mort vers 
923 , est auteur d'une Relation en vers latins du tiège 
de Paris par Ici Normand* , en 886 , dont il avait élé 
témoin. Ce poème, qui renferme plus de 1200 vers, se 
trouve dans la collection de Ducliesnc et dans les Nourellet 
annale* de Paru de Toussaint Duplessis. Paris, 1753, 
in-4°. Celle édition est la meilleure. 

ABBON, abbé de Kleury, ou de St-Benoit-sur-Loire, 
dédia aux rois Hugues et Bobert un recueil de canons 
sur les devoirs des rois el des sujets. Il fit , en 986, 
sous le pontifical de Jean, puis en 996, sous le pape 
Grégoire, deux voyages à Rome avec une mission du roi 
Bobert, et obtint tout ce qu'il voulut. A son retour en 
France, il fut envoyé pour rétablir l'ordre dans l'abbaye 
de la Réolc, qui dépendait de celle de St-BenoIt-»ur- 
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L»irc . Mai», dans une querelle, un moine gascon le blessa 
«l'un coup de Ijiiioo, dont il mourut If même jour, en 
1004. Ses ouvrants ont été recueillis dan» !•■< ./<•'<( *.tti,to- 
rum ordinù Su,.cli lienrdkti. On trouve quelques lettres 
d'Abbon dans k* tome X du Recueil des histoires de 
fronce, par D. Bouquet. 

AMtOT (George). fils d'un tisserand . né en 15H2, 
à Guilford, dans le comté de Surrey, puritain zélé, l'un 
des prédicateurs de l'Eglise anglicane, fut successivement 
doyen de Wineester. évéque de Lichficld et de Londres, 
archevêque de Cantorbéry. Il eut, dans plusieurs occa- 
sions, le courage de s'opposer aux volontés de la cour, 
en particulier dans I affaire du comte et de la comtesse 
d'Esscx . dont le divorce était si vivement poursuivi par 
le roi. La dissolution du mariage ayant été prononcée a 
la majorité seulement de 2 voix . l'archevêque protesta 
contre ce jugement. Il assista Jacques I" a .son lit de 
mort, et fut présent au sacre de Charles I", Ce roi venait 
de lever, sous le nom d'emprunt , un subside qui n'était 
pas autorisé par la loi. fn sermon, prêché aux assises de 
Northampton en faveur de cet emprunt, fut adressé au 
primat, avec un ordre de la cour qui lui enjoignait d'en 
autoriser l'impression : ayant refusés» signature, il fut 
relégué dans sa maison de campagne, et la primatic resta 
confiée à une commission. A la rentrée, du parlement, 
la chambre des pairs réclama le rétablissement de l'arche- 
vêque; mais il perdit les bonnes grâces du roi. Ses 
ouvrages sont nombreux ; il suffira de citer sa traduc- 
tion du Xouvtau Testament et son Histoire des Massacres 
de ta Valteline. Il mourut en 1633. 

ABBOT (Robert), frère aine du précédent, célèbre 
comme lui par ses sermons . né à Guilford en 1 560. 
Jacques 1" le nomma son chapelain, et fut si content de 
son livre de Antechrisln, qu'il en ordonna la réimpression 
avec celle de son propre ouvrage sur l'Apncnlyjiv. Son 
Traite sur la Suprématie des ruis lui valut en H» 15 l'cvèchc 
de Salisbury. H mourut deux ans après, le 2 mars 1017. 

ABBOT (Mai rice). frère du précédent, fut directeur 
«le la compagnie des ludes orientales , cl lord maire en 
1023. Il mourut en 1640. 

ABBOT (George), fils de Maurice, auteur de plu- 
sieurs ouvrages de piété. Né en 1600, mort en 1058. 

ABBOT (lli'LL), né dans le 18* siècle, élèv e du collège 
d'Harvard à Charleston, fut miuislre dans cette ville pen- 
dant près de GO ans, et mourut à l'àgc de 80 ans , après 
av oir public plusieurs sermons. 

ABBOT (Lord Charles), comte de Colchester, né à 
Abingdon, en 1757, lit de très bonnes études à West- 
minster. Eu 1781 il alla à Genève étudier la législation 
étrangère; entra au parlement en 17115. Pilt ayant formé 
un comité, de finances, Abbot en fut président. Le 10 
février 1802 il fut élu orateur (président de la chambre 
des députés). Abbot signala sa présidence par des règle- 
ments extrêmement utiles. En 1817 il fut atteint d'un 
crésipèle qui le força à renoncer à ses fonctions d'ora- 
teur. Il fut alors créé pair avec le titre de Colchester. 
Il voyagea plusieurs années sur le continent, parcourut 
ensuite les montagnes de l'Ecosse et rentra au sein de 
sa famille où il mourut le 8 mai 1 820 , laissant deux 
fils dont l'alné o hérité de ses noms et de ses titres. 

ABBOTT (Lord Charles), baron de Tentcrdcn, ne 



d'une famille obscure le 7 octobre 17f>2. Devenu arocat 
il se lia avec M. Law , depuis lord Kllcnbnroiigh ; c'est 
à celle amitié qu'il dut sa première pince judiciaire. Peu 
déjuges oui autant et si bien jugé que lui. Il fut nomme 
pair le 30 avril 1827 et mourut le l novembre 1832. 

Alîim.lC.CIA-VACCA (Meo), poète italien du 13» 
siècle. On a conservé de lui un sonnet inséré dans 
l'Mitt'.iire de lu poésie vuli/uire , par Crcscimhciu 1730. 

ABBT (Thomas), né à l lin en 1738, dirigea se» études 
vers la philosophie et les mathématiques, abandonnant la 
théologie, à laquelle il s'était d'abord destiné. En 1700 
il fut nommé professeur extraordinaire de philosophie a 
Franrforl-sur-rOder, puis professeur de mathématiques 
à l'université de Rintcln en Weslphalie. Il composa un 
assez grand nombre d'ouvrages en allemand et en latin; 
les premiers sont sur îles matières Idéologiques. L'ouvrage 
qui a le plus contribué à sa réputation est intitulé : du 
Mérite, il a été traduit en français par Dubois. Abbt 
coopéra avec Lessing. Moses Mcudclssolin et d'autres 
écrivains du premier ordre, aux Li tires concernant la 
littérature moderne, journal qui fit époque dans l'his- 
toire littéraire de l'Allemagne. Il mourut en 1706. Ses 
œuvres dirrrsrs , recueillies par Nicolai Slcin . 1 708- 
1781 , ont clé réimprimées.! Berlin, 1700, fi vol. in-8«. 
Abbt s'est essayé dans notre langue par une traduction 
française des It-clwrchet de Muscs Mcndrlssohn sur 1rs 
sentiments moraux, Genève, I7ti3; Berlin, 1704, in-8". 

ABDALCAOF.B, eheik persan dont les docteurs 
orientaux ont vanté la piété et le savoir. 

ABDALLAH, |>ère de Mahomet , né en Arabie, était 
de la célèbre tribu des Coréith, et fut plu.s distingué par 
sa beauté et la pureté de ses mœurs que par ses richesses. 
Abdel Mothuleb son père, dont il avait mérité toute la 
tendresse, le chargea d'acheter pour leur stérile jki trie les 
provisions dont elle manquait. Abdallah partit cl s'a- 
vança jusqu'à Yatreb (aujourd'hui Médine), où il mou- 
rut , ne laissant . dit on, pour héritage à son lils, âgé de 
deux mois, que cinq chameaux cl une esclave éthiopienne. 
Selon les auteurs arabes, Abdallah fut recherché par une 
reine de Syrie , charmée de sa beauté et de ses vertus ; 
mais il est évident que , pour donner quelque éclat à l'o- 
rigine de leur prophète, ces auteurs onl environné l'his- 
toire de son |ktc d'autant de fables que celle de Mahomet 
lui même. 

ABDALL AH, oncle d'Alwul-Abbas-al-SafTah, le pre- 
mier des califes abbassides, réussit par sa bravoure à 
élever sa famille sur les ruines de celle des Ommiades ; 
mais ayant prétendu lui-même au califat après la mort 
de son neveu, il fut tué dans l'Irac, en 755, par les 
troupes de Mausour, frère et successeur d'Aboul-Abbas. 

ABDALLAH , fils d'Abdallah, est auteur d'un livre 
sur l'astronomie. 

ABDALLAH, (ils d'Abou-Bekr, auteur du livre 
intitulé Giaultar-id- Saki . 

ABDALLAH, fils de Machcran, réputé saiul parmi 
les musulmans. 

ABDALLU1, fils d'Omar, un des compagnons de 
Mahomet, renommé |wur sa science et sa libéralité. 

ABDALLAH, lils de Saba, porta la vénération qu'il 
avait pour Ali (le prophète) jusqu'à l'adoration. 

ABDALLAH, fils de Salam, dis-iple de Mahomet, 
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auteur d'un commentaire sur un prétendu lirre du pro- 
pliète Daniel. — Les historiens orientaux font mention 
d'un grand nombre d'autres Abdallah sans donner d'ail- 
leurs sur eux aucun détail important. 

AD1) ALLA II, quatrième et dernier chérifdes Waha- 
biles, était l'aîné des onze fils de Sehoud qui, en I Hllîî, 
le déclara son sin-cesscur, et l'investit du titre d'imam- 
al-djaïsch ou généralissime. En avril I80G, Abdallah en- 
treprit contre la ville d'Imam -Ali une expédition dans 
laquelle il perdit cinq cents hommes. M voulut prendre 
sa revanche sur Seniauat; mais il échoua au siège de 
celte place, qui lui coûta le double. Il ne réussit pas 
mieux dans une attaque contre Zobaïr, près de Bassora. 
Plus tard il sembla \ ouloir se venger de ce fâcheux début 
contre son propre père , qu'Abdallah et deux de se* frè- 
res quittèrent brusquent 'lit au milieu de son pèlerinage 
à la Mecque : ils retournèrent à Dërcych, sa capitale ; cl, 
après avoir enlevé trois cents chameaux charges d'or et 
d'argent, d'armes et de munitions de guerre, ils se diri- 
gèrent sur Al-Ahsa, dont les habitants leur ouvrirent 
leurs portes ; mois l'expédition dont Mohammed-Ali, vice- 
roi d'Egypte, chargea alors sou fils TWsoun Pacha con- 
tre les Wahabiles, amena une réconciliation entre Sehoud 
et ses fils. Alidallah avait fait encore une tentative 
sans succès contre quelques places du gouvernement de 
Bagdad. Irrité de cet échec, il avait exterminé ou ré- 
duit en esclavage une tribu arabe, lorsque sou père le 
rappela pour l'opposer aux troupes ottomanes et égyp- 
tiennes , qui , vers la fin de la même année, s'étaient 
emparées d'Yarnbo, sur la mer Rouge. Alnlallah vint les 
attaquer a la tète de quinze mille hommes; mais après 
deux heures do t ombât il se relira. Plus lard, il écrasa les 
Turcs dans les défilés de Safra cl les réduisit à la famine, 
en s'cmparanl de leurs munitions de guerre et de bouche; 
niais il ne sut pas profiler de sa victoire. Au lieu de 
garder cette position importante qui couvrait Médine, il 
en confia la défense aux habitants, et retourna dans le 
Déreyeh. Tousoun gagna par sa bienveillance et ses 
présents les Arabes de Ilarb, qui lui livrèrent les défilés 
de Safra; il bloqua Médine et la prit d'assaut. La ville 
sainte fut respectée ainsi que ses habitants ; mais la gar- 
nison fut égorgée, à l'exception d'une partie qui, s'étant 
défendue dans la citadelle, obtint une capitulation. La 
Mecque îc rendit peu de temps après, sans coup férir, à 
Moustafa-Bcy, oncle du jeune pacha , par l'influence du 
rhérif Ghalcb, dont les soldats auxiliaires des Wahabiles 
se tournèrent contre eux aussitôt qu'ils purent compter 
sur l'appui des Turcs. Mais la fin de la campagne ne fut 
pas si favorable aux Égyptiens. Sehoud et un autre de 
ses fils les battirent en plusieurs rencontres. Arrêtés par 
le soulèvement des Arabes de l'Yémen, Towsoun et son 
oncle furent condamnés à l'inaction , après avoir perdu 
dix mille hommes. En 1815, Mohammed-Ali, voulant 
presser le succès de cette expédition , conduisit lui-même 
des troupes en Arabie. La mort de Sehoud (17 avril 
1814) laissa alors le gouvernement des Wahtibites à son 
fils Abdallah, dans les circonstances les plus difficiles. 
Déjà plusieurs de leurs généraux avaient été battus, faits 
prisonniers et mis à mort, soit au Caire, soil à Couslan 
lino|>lc : mais ils résistaient sur divers* points, et les 
masses de combattants, qu'ils renouvelaient cl qu'il- 



multipliaient de tous côtés , remportaient souvent sur ln 
lactique de la petite armée égyptienne. Kn 1 8 1 S, Moham- 
lurd-Ali obtint des avantages plus signalé-. Après avoir 
surpris et défait un corps de Wahabiles de l'Yémen, il at- 
taqua, entre Bcsscl cl Tarai*', une armée de trente millu 
hommes, commandée par Faïçal, l'un des frères d'Abdal- 
lah, que le gouverneur de la Mecque, Hnçan-Pucha, à la 
téle de quatre mille Albanais, n'avait pu entamer. La 
victoire ne fut pas longtemps indivise; Faïçal se retira 
en désordre, perdit tous ses équipages, et fut abandonné, 
par un de ses généraux, qui se rendit avec ses troupes au 
vice-roi. Cette défection et la défaite d'un aulre de se* 
lieutenants, qui fut pris et envoyé à Constant i impie, 
firent tomber au pouvoir des Turcs Tarabé et plusieurs 
autres places, et les laissèrent maîtres de toute la partie 
occidentale de l'Arabie. Alors Towsouu-Pmha se porla 
sur le pays de Nedjrd avec deux mille cinq cents hommes 
et un corps considérable d'Araltcs alliés. Abdallah, me- 
nacé daus lu centre de ses Élals, songea enfin à les dé- 
fendre. U vint ranqHT à Ancysch , surprit un convoi 
ennemi cl fit passer au fil de l'épéc son escorte de deux 
cents cavaliers et le trésorier île Tousoun, qui la rom- 
maudait. Il attaqua le camp que le pacha avait afTaihli. 
Pendant vingt jours il y eut des escarmouches qui fu- 
rent suivies d'un armistice. Towsoun ayant reçu des 
renforts se disposait à recommencer les hostilités, lorsque 
le chef des Wahabiles envoya son oncle et quatre autres 
de ses parents, avec des présents de chevaux et dedronta- 
daircs, pour traiter de la paix. Les députés baisèrent I» 
main du pacha, et lui présentèrent la lettre de leur 
prince, qui demandait à cire admis au nombre des sujets 
du sultan, à faire des vo-uxcl des prières pour lui, pro- 
mettant qu'il n'y aurait plus aucune tentative de rébellion 
de la part de ses compatriotes. Towsoun , après avoir 
reçu d'eux l'assurance que les Wahabiles suivaient les 
mêmes dogmes que les autres musulmans, exigea qu' Ali- 
dallah ibn-Schoud promil de se rendre à Conslantinoplc 
s'il y élail appelé; qu'il se contentât du rang de prince 
arabe ou de Chcikh-al-Belad ; qu'il remit Déreyeh ; qu'il 
restituât les trésors enlevés au lomlicau de Mahomet; 
qu'il assurai le passage de* pèlerins, et qu'enfin il obéit 
au gouverneur de Médine. Les députés a-rcplèrcnt ces 
conditions et en signèrent le Irailé, subordonné à la ra- 
tification du vice-roi et du sultan. Abdallah sembla d'a- 
bord vouloir en cxéculer les clauses, et reçut de rich',-. 
présents de Tou soun-Pacha ; mais, dans le temps qu'il 
envoyait des députés et des otages au quartier géuérat 
ottoman, il destituait, il punissait les partisans de., 
Turcs, il semait la discorde parmi leurs alliés, et fortifiait 
Déreyeh et ses principales places. Mohammed- Ali, ayant 
alors insisté pour obtenir les trésors enlevés au tombeau 
de Mahomet, Abdallah répondit que tout avait été vendu 
et dissipé, cl demanda d'être dispensé du vovage de C»u- 
slautiuoplc. Le vice-roi lui adressa une lettre menaçante, 
lui renvoya ses présents, et dirigea de nouvelles troupes 
vers l'Arabie , avec ordre de inctlre garnison à la Mec- 
que, a Médiuc, etc. Alidallah de son côté continua ses 
préparatiCs de défense, coufia les principaux emplois et le 
commandement de ses places fortes aux officiers les plus 
braves et les plus dévoués, rassembla à Déreyeh Ions les 
chef* arabes, et leur lit prêter serment. Il forma une ai - 
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méc Je trente mille hommes, dont une partie tint garni- 
ion dans Déreyeh, et le reste fut organisé en colonnes 
mobiles; il fil élever de» batteries de canon en avant de 
M capitale et sur la route de Médinc ; et , ou milieu de 
ces préparatifs de guerre, il envoya en Égyptc deux dé- 
putes pour porter au vice-roi des assurances de poix. 
Ayant reçu par eux une réiwnsc du vice-roi qui lui en- 
joignait de rentrer dans le devoir, il y substitua une 
lettre fausse qu'il lut a ses parents et a ses principaux 
chefs, pour les affermir dans leur résolution. Mais les 
menaces de Mohammed-Ali ne tardèrent pas à se réaliser. 
Ibrahim-Pacha vint prendre le commandement des trou- 
pes qu'avait laissées en Arabie son frère Towsoun, et il 
occupa la redoutable position d'Ilénakich, près de Mé- 
dine. Abdallah résolut de prendre l'offensive avant que 
l'armée ottomane eut été grossie parde nouveaux secours 
et par la jonction des Araln-s dissidents. Pour arrêter la 
défection, qui faisait des progrès parmi eux, il attaqua et 
dépouilla les tribus qui refusaient de se retirer sur Ras». 
Mais ce moyen violent produisit un effet tout contraire. 
Faîçal al Daouych, cheik de la tribu de Monlcyr, ayant 
à venger le sang de ses frères répandu par Abdallah, vint 
se joindre à Ibrahim. Dans le même temps, le 2 mai 1817, 
Abdallah, sans disjwsitions préparatoires, livra Itataille 
avec dix mille hommes, dans la position de Mahouych, 
à Ouzoun-Ali , l'un des lieutenants d'Ibrahim , et fut com- 
plètement battu, par suite de l'abandon de ses alliés. 
Ibrahim arriva assez lot pour faire massacrer deux cents 
prisonniers , dont il envoya les oreilles à son père, avec 
«•elles do trois ccntsWahabilcsrcslés nu nombre des morts. 
Après celte défaite, Abdallah s'enfuit dans le N'cdjcd, et 
concentra ses foires à Rass, à Ancyseh cl à Déreyeh. 
xVu mois de juillet, Ibrahim traversa le désert et mit le 
siège ilcvant Rass : mais après y êlrv resté trois nvois et 
demi , après avoir perdu trois mille quatre cenls hom- 
mes , il fut foiré de conclure un armistice, et de recon- 
naître la neutralité de celle place, jusqu'après la reddi- 
tion d'Aneyscb. La belle défense de Rass fut due à la 
bravoure delà garnison et des habitants, plus qu'aux 
diversions d'Abdallah, qui toutes furent malheureuses. 
Les propositions de paix qu'il fit a Ibrahim n'eurent pas 
plus de succès. Ce dernier se porta sur Khalra , qui se 
rendit au bout de quelques heures. Anrysch , la seconde 
ville des États d'Abdallah, capitula après six jours de 
canonnade , et culmina ln soumission de loute la province 
d'Al-Kassym. Boureydeh se rendit «près qu'un de ses 
forts eut été pris d'assaut rl la garnison passée au (il de 
l'épéc. Chakra fut assiégé le 11 janvier 1818; c'était la 
dernière des places qu'Abdallah avait successivement for- 
tifiées et abandonnées pour se renfermer enfin dans Dé- 
reych , avec l'intention de chercher un dernier asile dans 
la province d'Al-Ahsa. Ibrahim ayant fait raser toutes 
les plantations de «laitiers autour de Chakra, les habitants 
séparèrent leurs intérêts de ceux de la garnison , qui 
obtint une capitulation . avec la faculté de se retirer , en 
laissant ses armes et ses bagages. Dorama , ville alors 
florissante , n'eut pis un sort aussi heureux. Prise d'as- 
saut , il n'y eut qu'une partie de la garnison qid put se 
retirer ; tous les habitants furent égorgés. Le massacre 
dura sept jours , et les soldats égyptiens reçurent quinte 
fin nés pour chaque paire d'oreilles. Ce fut le 22 mars 
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qu'Ibrahim quitta Dorama a\ ce une armée de cinq nulle 
cinq cents hommes cl douze pièces d'artillerie pour assié- 
ger Déreyeh. Abdallah, secondé par ses frères, ses parents 
et ses meilleurs guerriers , encourageait se-s soldats ; pen- 
dant sept mois , il se; défendit avec la plus grande bra- 
voure ; il fil plusieurs sorties cl »»uthit plusieurs assauls ; 
cl, lorsqu'il fut abandonné par une partie des habitants 
et de ses troupes , par ses parents eux-mêmes, il continua 
de se défendre . et finit par se ivnfcrmcr dans la der- 
nière enceinte avec sa garde, composer de quatre cents 
esclaves noirs. Enfin , après un bomliardcmcnt de trois 
jours, il se vit forcé, par les clameurs du peuple, de 
demander à Ibrahim une suspension d'armes et une con- 
férener. L'entrevue eut lieu le 9 septembre. Abdallah fut 
complètement dupe de l'accueil qu'il reçut. Il fuma cl prit 
le café avec Ibrahim : il obtint la vie sauve pour ses frè- 
res, ses enfants et ses soldats; sem (ils Saad, qui avait 
été fait prisonnier, lui fut rendu; mais il ne put obtenir 
un sauf-conduit pour lui-même, ni l'assurance que s;t 
capitale ne serait point rasée. Bien que ce refus dût lui 
faire connaître tous les dangers de s» position , il s'abusa 
et ne voulut point fuir, «le peur de compromettre ses 
parents. A IVxpiraiion du délai qui lui avait été accordé, 
il fit ses adieux à sa famille éploréc . à ses amis , à ses 
défenseurs : suivi de son trésorier , de sou secrétaire et 
de ses esclaves noirs les plus adulés , il retourna avec ses 
équipages à la tente d'Ibrahim , reçut ses dépêches pour 
Mohammed-Ali , et fut dirigé sur l'Egypte , sous l'escorte 
tic quatre cents hommes. Arrivé au Caire le 9 novembre, 
il fut présenté au vice-roi qui lui fit servir le café. Dans 

I entretien , il donna les plus grands éloges à la bravoure, 
aux talents militaires et à la générosité d'Ibrahim. Moham- 
med-Ali lui ayant demandé ce que contenait une Iwltc 
qu'il tenait dans la main, il l'ouvrit cl montra des objets 
du pleis grand prix qui provenaient dos trésors enlevés par 
son père au tombeau du proplièlc. Le viec-roi y mit son 
sceau cl la lui laissa pour la remettre au Grand Seigneur. 

II le fit ensuite revêtir d'une pelisse d'honneur , et le 
logea dans le palais de son fils Ismaèl. Deux jours a pris, 
Abdallah partit pour Cemstaiilinoplc avec se* deux com- 
pagnons. Arrivés le II) décembre 181 8 dans cette capitale, 
ils furent promenés, chargés déchaînes, élans le» prin- 
cipales rue-s , conduits ensuite eu prison et appliqués à 
la torture. C'est alors , sans «loute , et non pas lorsqu'ils 
étaient en Arabie ou en Egypte, qu'on leur arracha les 
dents. Le lendemain ils furent amenés devant le sulUui 
Mahmoud , qui ordonna qu'ils fussent décapités. L'exé- 
cution eut lieu élans la soirée , sur la place de Sainte- 
Sophie, et leurs cadavres exposés trois jours furent 
ensuite abandonnés à la populace. Te*l fut le sort du der- 
nier prince des Wahahitcs; il était brave, mais il manquait 
de jugement et de sagacité, n'écoutait pas les sages con- 
seils, et ne savnil ni punir ni récompensera propos. 
Mohammed-Ali avait réellement demandé la grâce d'Ab- 
dallah ; mais, s'il ne pul le eléniber à la sévérité du divan 
cl à la vengeance d'un peuple fanatique , il sauva du 
moins ceux de ses fils «H de ses frères qui avaient été 
conduits au Caire, et leur assura des pensions alimen- 
taires. Ibrahim fit raser Déreyeh et dévaster les cam- 
pagnes voisines, pour éterniser la mémoire du châtiment 
des Wahabiles ; et cette secte disparut dans toute l'Arabie. 
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ABDALLA11-BES-YA8IH . missionnaire musul- 
man, fondateur de la secte des marabouts ( morttbrdwun). 
U parcourut Ire côtes de l'Afrique pour convertir diverses 
peuplades h l'islamisme. Retiré dans une ile près de la 
cote, arec un des chefs dr ces peuplades, il donna le 
nom de mnrnbcthoun aux nombreux néophytes attirés 
par ses leçons sur le Coran ; et il en forma bientôt une 
petite armée nvee Inquelle il entreprit d'étendre ses con- 
quêtes spirituelles. Il périt dans une de ses excursions 
chez les tribus de Barakouata, l'an 1059. 

ABDALLAH-BEHI-ZOBA1R, proclamé calife de 
la Mecque et de Médine, en 680. Il régna 53 ans . et fut 
tué dans la Mecque lors de la prise de celte ville par l'armée 
d'Abdd-Melck , calife de Syrie, en 733. 

ABD A 1.1, ill-lBN-CÀlS-EI^FEZARL le premier 
chef arabe de In côte d'Afrique qui fit une descente en 
Sicile vers l'an 067 , et rnpporta au calife Moawiah un 
riche butin ramassé dans cette exjiédition. 

ABDALLAH IBN-8AAD , la* Aboi -Saraii . géné- 
ral arabe, issu de la tribu d'Amer, l'une des plus 
considérables familles des Koralsehites , était frère de 
bit d'Olhman-Ibn-Affan , qui fut depuis le i M calife. 
Ayant embrassé l'islamisme, il écririt divers chapitres du 
Coran sous la dictée de Mahomet qu'il tourna plus lard 
en ridicule ; obligé de s'expatrier, -il alla chez- Othman qui 
implora et obtint sa grâce de Mahomet. Abd-Allah prit 
une part honorable aux conquêtes des Arabes en Syrie. 
Il fut chargé d'une expédition en Nubie, il y pénétra 
a la tète de 20.000 hommes, et il y aurait obtenu des 
succès s'il n'eut été rappelé. L'an 96 de l'hégire (647) 
il fut investi du gouvernement de l'Egypte. Après avoir 
surpris et défait les Nubiens, il alla trouver le calife n 
Médine pour le défendre contre la faction d'Ali et laissa en 
Egypte son lieutenant qui en fut chassé par Mohammni- 
Ihn-llassifa , chef de rebelles; il voulut alors rentrer en 
Egypte, mais n'ayant pu y pénétrer ni retourner h Médine 
où Othman venait de succomber sous les coups de ses 
ennemis, il fut obligé de s'arrêtera Ascalon ou à Ramlah ; 
il y mourut l'an 30 ou 37. 

ABD F.LMALEh , pelit-eousin de Mahomet, gou- 
verna l'Egypte jusqu'en 794 de J. C. 

ABD A LL ATI F, kan des Tatnrs l'sbeks, et de la 
famille de Gengis-kan, régnait en 1841. Les noms de 
ses successeurs ne sont pas connus; on croit seulement 
qu'ils régnent aujourd'hui dans le Mauwral-Nahnr. 

ABDALL ATIF ou ABDEL L ATHTF, né à Ikigdad 
en 1161, étudia la médecine, qu'il professa jusqu'en 1 18». 
et mourut en novembre 1831. Parmi les nombreux ou- 
vrages qu'il composa, deux l'ont placé au rang des plus 
grands historiens de l'Orient : une Description de l'È- 
gypte; Instructions et réflexions sur les objets H te» éeëne- 
menli rus en Égtjpte. Ce dernier a été traduit en français 
par M. Silvcstre de Saey. et publié en 1810, in-4 n . 

ABDALOUYME ou ABDOLON % ME , descendant 
des rois de Sidon, tomba dans une telle pauvreté, qu'il 
était réduit à cultiver son jardin de ses propres mains 
pour subsister. Lorsqu'Alcxandre prit la ville de Sidon, 
il tira Abdalonymc de son obscurité pour le placer sur 
le trône. 

ABD-ALR AHMAN Is.v-Hossaik, écrivain ar»l>p 
■noderne. naquit an Caire vers le milieu du 18' siècle; 



Il tirait son origine de Djcbaret, village de la haute 
Egypte , d'où il reçut le. surnom de Djtbarti. Voué de 
bonne heure à l'élude de la religion et des lois musul- 
manes, il obtint le titre de stheikh ou de docteur, et jouis- 
sait au Caire d'une grande réputation de science lorsque 
les Français envahirent l'ancien empire des Pharaons. 
Afod-Alrahman se tint d'abord à l'écart , évitant de se 
prononcer; et ce ne fut qu'après le retour de Bonaparte 
en France, sous l'administration de Klébcr, qu'il lit 
partie du divan du Caire, conseil composé des notabili- 
tés du pays, et qui servait d'intermédiaire entre l'ad- 
ministration française et les indigènes. Après l'évacuation 
des Français, il rédigea une histoire de leur invasion, sous 
le titre de Fatihel alnasr fy khetassel mitr ou Annonce 
de ta victoire qui a délivré l'Êgypte; et en 1807, lorsque 
Moustafa IV fut monté sur le trône ottoman , il se ren- 
dit à Constanlinoplc, pour en faire hommage au sultan. 
Le prince accueillit cet écrit avec intérêt et le lit même 
traduire en turc. L'auteur reçut un emploi distingué 
dans la capitale. Il est mort depuis cette époque; mais 
on ignore en quelle année. 

ARD-ALRAIIMAIf . prince africain, né a Tombouc- 
tou . dont son grond-père était roi , entra dans l'année 
du Foutah-Jallo. royaume qui dépendait alors de Tom- 
bouctou , et fut chargé du commaïKlement d'une expédi- 
tion contre les llébohs; niais il fut fait prisonnier avec 
presque tous les siens , cl mis à bord d'un bâtiment 
négrier , destiné pour les Antilles. On le vendit comme 
esclave, et il vécut longtemps dans cette condition à Nat- 
rliez où il avait été envoyé. Quelques année* auparavant, 
le docteur Cox, chirurgien a bord d'un navire qui faisait 
le coimiMTce sur la côte d'Afrique , ayant pénétré dans le 
pays s'y était égaré, et avait été abandonné. Après avoir 
erré quelque temps, il était arrivé à la capitale du Fou- 
tah-Jallo, où blessé et malade, il avait été accueilli par 
Abd-Alrahmnn qui lui donna l'hospitalité pendant six 
mois. De retour aux États-Unis, le docteur Cox eut occa- 
sion de visiter Nalehez, seize ans après, et fut reconnu 
par le prince déchu. Pénétré de reconnaissance et touché 
de coni|»assion pour le sort de cet infortuné . il lui pro- 
cura la liberté, et le recominandn au gouverneur, qui 
lui accorda un passage pour son pays natal ; mais le mal- 
heureux prince mourut le 6 juillet 1829, au moment où 
il ollnit jouir de ce bienfait. 

ABD-AL-WAII AB, dont le nom a produit celui de* 
Wahabitrs, est le véritable fondateur de cette sertc. 
Abd-al-Wahab naquit vers la fin du 17» siècle, soit dans 
les environs de Ilillah, sur les bords de l'Euphrate, soit 
dans la province de Nedjcd , en Arabie. Son père Soli- 
man . pauvre Arabe d'une tribu de cette province, rêva 
qu'une flamme sortant de son corps se répmidait au loin 
et embrasait les tentes du désert et les maisons des villes. 
C'n cheik expliqua ce songe, eu lui présageant que son 
lils serait le chef d'une religion nui convertirait tous les 
AralH's. Suivant une autre opinion qui n'est pas incon- 
ciliable avec la précédente, Abd al-Walinh fut adopte par 
Ibrahim, riche Arabe d'une Irilm différente. Des sa jeu- 
nesse , il se distingua par son esprit , sa mémoire cl si 
générosité. Tout l'argent dont il pouvait disj>oser. il le 
donnait a ses compagnons. Après avoir fait dans sa pa- 
trie ses premières éludes, et acquis une légère connais 
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mi** des toit et des science* des Arabes , il alla passer 
plusieurs années à Ispahan, alors capitale de la Perse, 
où il étudia sous les maitres 1rs plus habiles. 11 se rendit 
ensuite dans le Khoraçan , poussa jusqu'il Ghazuah , et 
revint séjourner h Bagdad cl à ltassora. De retour dans 
sa patrie naturelle ou adoplive, il soutint de nouvelles 
opinions qui se rapprochaient de la doctrine du célèbre 
Abou-llauifch ne s'en écartant que dans l'interprétation 
du Coran. Plusieurs cheiks de la proviure d'Al-Ared, 
qui fait partie du Ncdjed, les adoptèrent. A l'exemple de 
leurs chefs, les sujets devinrent disciples du nouvel apô- 
tre. Cette ligue détruisit la balance |Kililiquc parmi les 
petits princes d'Al-Ared , et il en résulta de nouvelles 
querelles qui devinrent d'autant plus meurtrières que: la 
religion en était le prétexte ; les deux partis s'accusaient 
réciproquement d'hérésie et d'incrédulité. Abd-al-Wahab 
mourut en l'liO, après avoir jeté, vers l'an 1740, les 
fondements d'une secte qui aurait pu, réalisant les prédic- 
tions de Nii'huhr, causer de grands changements dans la 
croyance cl dans le gouvernement des Arabes, si ses zéla- 
teurs , par leur cruelle intolérance et leurs horribles 
brigandages, n'eussent, dans la suite, soulevé contre eux 
tous les Étals musulmans voisins de l'Arabie. 

ARDAS, évéque de Perse, sous Théodnsc le Jeune, 
ayant fail abattre un temple cnusacré au feu par les 
païens, donna lieu à une persécution dirigée contre les 
chrétiens, puis à une longue guerre entre les Grecs et 
l'empire persan. 

AUDASTRATE, quatrième roi du Tyr, 979 avant 
J. C, fut tué par les enfants de sa nourrice. 

AUDE AS, intendant de la maison d'Achab, roi 
d'Israël , cacha les cent prophètes qui; Jésabd voulait 
faire mourir , vers l'an du monde ô I r>(). 

ARDEC ALLAS, martvr avec Simon, eveque de 
Séleueie, sous Sapor, roi de Perse. 

ABDEL-AZÏS, 2» gouverneur arabe d'Espagne, 
était (ils de .Mouçn, lieutenant du calife Walid I", «l 
seconda sou père dans la conquête de l'Espagne. Il fut, 
en 717, assassiné dans une mosquée aux environs de 
Sévillc. 

ARDEL-AZVS, eheik ou prince des Wuliubitcs, 
sectaires mahouiétaus, fut tué en 1805 par un Persan qui, 
pour exécuter son projet, avait paru embrasser lu croy ance 
wahahitc. 

ARDKL CADIR-RE3 MOHAMMED, écriv. aralie, 
est auteur «l'un Truite *ur le cafv, publié vers la lin 
du \6* siècle. 

AHDKL-CAUER-AROIJ-BAC1IAR , grammairien 
arabe, mort en 1078. Son ouvrage le plus connu est un 
Truite' tirs iiartivuks (A'WauicI), traduit en latin par 
Erpeuius, et imprimé à Lcyde. en 1017, avec unegiam- 
mairc arabe intitulé Djcrunmyyah. 

. ARDEL-MELEK, calife de Damas, de la dy- 
nastie des Ummiadcs, étendit ses conquêtes en Arabie, où 
il prit la Mecque, et dans les Indes. Il mourut en 70o, 
après un règne de 21 ans. 

AltDEL-M ELEK I". V prince de la dynastie des 
Sas&anidcs, mort en 9G1. tas écrivains orientaux vantent 
la valrur, l'équité cl les autres qualité de ce prince. 

ARDEL-MELEK II, 9' et avant-dernier prince de 
la même dvnastic, ne régna que» mois et demi, et mou- 



rut dans la prison où le Ut enfermer llckkan, souverain 
du Tur Lesta u en 999. 

AJIDEL-MELEK, roi de Fez et de Maroc, est célébra 
par la bataille qu'il livra en 1578 au roi de Portugal 
D. Sébastien. Trois souverains y périrent : Abdel Mclck 
lui-même, Mahomet son neveu, et le roi Sébastien. 

ABDEL-MOL MI A , 2« chef on prince (cheik) des 
Mowahhad (unitaires), né en Afrique en 1 101, fils d'un 
potier de terre, s'attacha à Tomrhut, fondateur de celle 
seele, et qui visait à la souveraineté de la Mauritanie, au 
moyen de ses nombreux et ardents prosélytes. Celui-ci 
étant mort avant d'avoir accompli son dessein, Abdel- 
Moumin, son successeur, réussit à se faire proclamer 
calife par les Mauritaniens, et fut chef d'une dynastie 
qui gouverna longtemps l'empire de Maroc. Il mourut 
en 1 131, après un règne de 55 ans; il en avait vécu 65. 
Les historiens disent que son fils Abu-Yakoub n'hérita 
point de son génie, ni de son activité, de sa politique et 
de sa douceur envers les peuples soumis à sa puissance. 

AUDI LOI I\ lit. fils aiué de Asscn, cherif de la 
province de Dara , se faisait passer pour descendant de 
Mahomet; il était versé dans la philosophie et la magie. 
Il fat tué dans un combat devant la ville d'Ancga en I Î>01» 
de J. C. 

ARDEL-REZZAC, fondateur de la dynastie des 
Sarlnklaricns, au royaume de Scbzwar en Tarlarie, 
régnait dans le H° siècle. Dans une vive discussion qu'il 
eut avec son frère, celui-ci lira son épée, Abdcl-Hezzuc en 
fut si effraye qu'il sauta par la fenêtre et se tua. 

ABDEL- V AU EBTEMIft , ne en 1183, a écrit en 
langue arabe une Géoqraphk d'Eupague , publiée d'après 
nn manuscrit de la bibliothèque de Leydc , et traduit eu 
allemand, pnr Karsten -, Roslock, 1802. 

ABDEMOft , jeune homme envoyé par Hiram roi 
des T> riens, à Salomon, afin qu'il de» inàt ses énigmes. 

ARDEMON, Tyricn, ami des Perses, s'empara de 
l'île de Ch> pre , après l'expulsion d'Evagoras , et en fut 
chassé à son tour la 2 mp année de lu 97" olympiade, 391 
avant J. C. 

ABDÉ.VtGO on AZ ARIAS, jeune Hébreu, fut 
vers l'un b38 avant J. C, jeté |>ar ordre de Nabuchodo- 
nosor av ec Ananias, ou Sidrach, et Misacl, dans une four- 
naise ardente, pour avoir refusé d'adorer la statue du 
roi. Tous trois furent conservés miraculeusement. 

AUDÉR AME ( Aauoi l-IUqam an-His-Abdui llaii-u.- 
GiiAMiii), gouverneur ou vice-roi d'Espagne, sous le 
calife Vézid, avait porté les armes dès sa plus tendre jeu 
nessc. Ambitieux , jaloux de son autorité, cruel surtout 
envers 1rs chrétiens dont il était l'ennemi implacable, 
Abdérame projetait de faire une irruption en I ranec, 
lorsqu'il fut rappelé n Damas, en 722, cinq mois «prés 
son arrivée en Espagne. Ce dernier gouvernement lui fut 
donné pour la seconde fois, neuf ans après. A peine fut il 
maître des forces musulmanes de la péninsule, qu'il reprit 
son projet favori d'envahir la France, dont la conquête 
lui paraissait facile, quoique Zama, lieutenant du calife, 
après y avoir pénétré avec de grandes forces, eut |>crdu 
la vie et presque toute sou armée, sous les murs de Tou- 
louse. \vanl de jwsser h* Pyrénées, Abdérame voulut 
étouffer la révolte de Munuzn . gouverneur de la Cata- 
logne, son ennemi personnel . qui s'était allié h Eudes, 
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duc d'Aquitaine , dont i! avait épousé la flllr. Hunuxa 
vaincu se donna la mort , cl sa femme captive fut con- 
duite à Abdérame qui, frappe de sa beauté, renvoya 
m présent au calife Heecham. Apres avoir triomphe de 
Munuza il traversa la Navarre , entra dans l'Aquitaine 
avec une armée formidable, assiégea et prit Bordeaux, 
passa la Garonne et la Dordogne sans opposition, et ren- 
contra les troupes d'Eudes, duc d'Aquitaine, et de Char- 
les-Martel. Abdérame les tailla en pièces , et cette défaite 
fut si fatale aux chrétiens, qnc, de leur aveu , Dieu seul 
put compter le nombre des morts. Abdérame envahit 
alors l'Aquitaine; et bientôt le Périgord, la Suintonge et 
le Poitou , furent ravagés par les musulmans , qui pous- 
sèrent des détachements jusqu'en Bourgogne. La tra- 
dition a conservé longtemps le souvenir de celle invasion, 
dont les circonstances sont dénaturées d'une manière 
si bizarre dans les romans la chevalerie. Les soldats 
d'Abdérame portèrent le fer et le feu partout où ils pas- 
sèrent, et surtout dans les monastères et les églises. Ils 
étaient déjà maîtres de la moitié de la France, et Abdé- 
rame s'avançait triomphant vers la Loire, lorsque parut, 
entre Tours et Poitiers, Charles-Martel, à la téle des for- 
ces de trois royaumes. Une chaîne de collines avait cou- 
vert sa marche, qui fut tellement bien calculée, qu'Abdé- 
rame fut saisi d'etonnetnent en voyant l'armée française. 
Celait au mois d'octobre 733. Les six premiers jours se 
passèrent en escarmouches. Enfin , le septième , on en 
vint à une action générale ; les Sarrasins ayant attaqué 
avec peu de précaution, furent écrasés par l'impétuosité 
des soldats de Charles-Martel. On combattit cependant 
jusqu'aux derniers rayons du jour. Abdérame fut tué, et 
les vaincus se retirèrent en désordre. Au milieu de la 
confusion «le la nuit, les diverses tribus musulmanes de 
l'Orient , de l'Afrique cl de l'Espagne , tournèrent leurs 
armes les unes contre les autres ; et chaque émir ne son- 
geant qu'à sa sûreté , fit avec précipitation sa retraite 
particulière. 80,000 Sarrasins se retirèrent , pendant la 
nuit , sans être poursuivis par les vainqueurs qui, le len- 
demain, pillèrent le camp d'Abdérame, où ils trouvèrent 
les tentes toutes dressées et des richesses immenses , dé- 
pouilles des provinces que les Arabes avaient ravagées. 
La nouvelle de cette grande victoire fut bientôt répandue 
dans le monde chrétien. Les moines des Gaules et de 
l'Italie assurent, dans leurs chroniques, que le marteau 
de Charles écrasa près de 400,000 musulmans , et que 
les chrétiens ne perdirent que 1,500 hommes. Mais 
l'inaction du vainqueur après la victoire prouve assez 
que sa perte fut plus considérable. On s'étonne, avec rai- 
son, que les anciens historiens n'aient pas donné des dé- 
tails plus complets et plus authentiques de cette journée 
mémorable , qui sauva la France du joug des Arabes , et 
fut r époque de leur décadence. Les débris de l'armée 
d'Abdérame se réfugièrent à Narboiinc, cl les musulmans 
ne songèrent plus h la conquête des Gaules. 

AltDÉIlAMK (Abdovi-Ramm.\s-Be>-Moawvah), dit 
Aboi-Motiibef-el-Safar ), premier calife ommiade 
d'Espagne, né à Damas l'an 751 de J. C. , n'avait 
que 18 ans lorsqu'il échappa au massacre des princes 
de sa famille qui régnait a Damas. Poursuivi par des 
soldats chargé* de le tuer, il se réfugia dans une forêt 
sur les bords de l'Euphrate, où il vit égorger son frère et 
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son «Is. Après avoir erré longtemps, il passa en Afrique, 
y courut de nouveaux dangers, et ne trouva d'nsîlc contre 
la fureur des Abassides, qu'à Bargah , dans la puissante 
tribu de Zenat». Abdérame débarqua n Almoncar au 
mois d'août 755 , avec quelques amis attachés à sa for- 
tune, et réunit bientôt un grand nombre de partisans, 
qui le proclamèrent émir d'Occident le I !$ mars 756, à 
Archidona. Sévillc lui ouvrit ses portes ; le 20 mai sui- 
vant il passa le Guadalquivir . et remporta une victoire 
complète sur Jousoufrl-Fahry, vice-roi pour les Aha«sides, 
il ne fut pas longtemps en paix ; de nouvelles révoltes, 
excitées par le< Abassides , des guerres renaissantes avec 
les rois de Léon , l'irruption des Français dans la Cata- 
logne, l'ocru|>crcnt sans cesse : il triompha par sa valeur 
et son activité de tant d'ennemis; et soutenant le sceptre 
avec gloire, il mérita le surnom «le Junte. Ce prince mou- 
rut l'an 787 de J. C, Agé de 50 années lunaires, après 
en avoir régne 33. 

ABDÉR AME II (Abdoi'I-Raram ax-Bex-Al-1Iaeih), 
surnommé el-Movuaffer , c'est-à-dire , U Victorieux, 
4* calife ommiade d'Espagne , fils d'Ali-ilakem , au- 
quel il succéda l'an 842 de J. C. , à l'âge de 30 ans. 
La fortune le seconda dès son avènement au trône, 
et le délivra d'Ahdoullah son grand-oncle, qui, ayant 
pris les armes pour lui ravir le sceptre , fut poursuivi 
et forcé de s'enfermer dans la ville de Valence, où il mou- 
rut de chagrin. L'année suivante, Abdérame s'empara de 
Barcelone et en chassa les Français. Fidèle au plan de ses 
prédécesseurs, il songeait à poursuivre cette guerre, lors- 
que la révolte d»s villes de Méridn et de Tolède le força 
de dihVrer son entreprise. Il lui fallut rétablir le calme 
dans son royaume , et chasser les pirates normands qui 
avaient pillé les villes de Lisbonne, Medina-Sidonia, 
Cadix et Sévillc. Reprenant ensuite ses projets contre les 
les chrétiens, Abdérame envoya successivement contre 
Ramirc , roi de Léon et des Asturies, deux armées qui 
furent repoussées. Après une longue alternative de suc- 
cès et de revers , ce prince renonça aux conquêtes pour 
faire fleurir les arts au sein de la paix. Cordoue fut pavée, 
ornée de beaux édifices ; plusieurs forteresses et une flot- 
tille garantirent sa sûreté. La cour d'Abdérame devint la 
plus brillante de l'Europe ; il y attira les poètes et les phi- 
losophes de l'Orient, et en fit le séjour des arts, des scien- 
ces cl des plaisirs. Cependant ce prince, dont les moeurs 
étaient si douces, fut , dit-on , intolérant. Il permit aux 
musulmans , par un édit , de tuer sur-le-champ tout chré- 
tien qui parlerait mal du Coran et de Mahomet. Son règne 
fut l'époque où les chrétiens commencèrent à balancer la 
puissance des musulmans. Ramire le vainquit ; l' Aragon 
eut ses souverains particuliers; la Navarre devint un 
royaume ; tout le nord de l'Espagne enfin se déclara con- 
tre le calife de Cordoue. Il mourut dans sa capitale d'une 
attaque «l'apoplexie, l'an 852 de J. C, Agé de 62 ans ; il 
en avait régné 51 . Il a composé, en arabe, des Annota tk 
l'Eupagne. Il eut de ses différentes femmes 45 fils et 41 
filles. Mohammed, l'ainé de ses fils, lui succéda. 

ABDÉRAME III (Abdoil-Rahaman), huitième ca- 
life ommiade d'Espagne, surnommé Ai-Na*hr-Lidvs- 
Ailah (protégeant le culte du vrai Dieu), était neveu 
d'Ahdoullah, calife de Cordoue. A la mort de ce prince, 
les Arabes de la capitale intervertirent l'ordre de la suo- 
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cession, cl écartèrent les flb d'Abdoullah, en faveur d' Ab- 
dérame qu'ils placèrent sur le trône , l'an 91 2. Tout était 

joug. Altdérame justifia le choix des musidmans, et dissipa 
les rebelles que ses prédécesseurs n'avaient pu soumettre. 
Il prit le titra pompeux iVEinyr-el-Aloumenyn { prince des 
croyants), que les chrétiens d'Espagne ont altéré et tra- 
duit par le mol miramolin. Tandis qu'il s'efforçait de ren- 
dre quelque érlat uu tronc de Cordoue, les chrétiens, 
devenus redoutables, sortirent de leurs montagnes et vin- 
rent l'attaquer. Il fut battu successivement près de Tala- 
veyra et de St. Etienne de Gormaz par Ordogno II, roi de 
Léon. Celte guerre, après avoir clé suspendue plusieurs 
:innées, se ralluma avec une nouvelle fureur. Déjà amollis 
par les arts et le luxe, les musulmans n'étaient plus en 
état de soutenir seuls les efforts réitérés d'un ennemi qu'ils 
avaient presque anéanti deux siècles auparavant. Abdé- 
ramc implora le secours des Maures d'Afrique ; et secondé 
par eux, il rassembla une armée de ISO mille hommes, 
et s'avança au centre de la Castille , portant le fer et le 
feu sur son passage. Ram ire 11, roi de Léon, le joignit le G 
août 938, dans la plaine de Simancas. La bataille dura 
une journée entière, et ce ne fut qu'après 8 heures de 
carnage que la victoire se déclara en faveur des chrétiens. 
80,000 musulmans périrent par l'épéc et dans les eaux 
de la Pisuergua et du Ducro. Abdérame voulut rallier les 
débris de ses troupes près de Salamanque ; mais attaqué 
une seconde fols par les chrétiens, et blessé dans l'action, 
il se vil obligé de fuir avec les restes de son année. 11 sut 
cependant réparer ses pertes , Cl profita habilement de 
quelques légers avantages. Battu souvent, quelquefois 
vainqueur, toujours grand et redouté, il soutint longtemps 
la guerre contre les rois de Léon et les comtes de Castiilc, 
qui Ini enlevèrent ht ville de Madrid , alors peu considé- 
rable. Il fut assez liabile pour fomenter la division parmi 
les princes chrétiens , et porta vingt-deux fois ses armes 
dans le centre de leurs États. Créateur d'une marine, il 
s'empara de Ceuta , sur les rôles d'Afrique. Muuça, roi 
de Mauritanie , le reconnut pour souverain, et fit faire la 
prière en son nom dans toutes les mosquées de son em- 
pire. Abdérame fit aussi une alliance avec l'empereur de 
Constantinople, et recul à sa cour des ambassadeurs grecs. 
Malgré les guerres continuelles qu'il cul à soutenir, et les 
secours qu'il acheta en Afrique, il fit briller à sa cour un 
luxe dont les deuils paraîtraient fabuleux, s'ils n'étaient 
attestés par tous les historiens de son siècle. Sous son 
règne les arts et les sciences furent cultivés. Il fonda une 
école de médecine, la seule qui fût alors en Europe ; et fit 
construire, à 5 lieues de Cordoue , une ville et un palais 
magnifique, auxquels il donna le nom de Zliêra, que por- 
tait une de ses plus belles favorites. Ennemi généreux,' il 
accueillit don Sanchc, roi de Léon, qui chassé de sesÉlats, 
et malade d'une hydropisie, était venu se faire traiter à 
Cordoue, par des médecins arabes. 11 lui donna un corps 
d'armée, et l'aida, en 960, à remonter sur son trône. 
Abdérame mourut l'année suivante, à l'âge de 73 ans. 

ABD-ERRA11MAN Ibn Mohammed, ibm al-Aschat, 
capitaine arabe de race royale, naquit dans le 7» siècle. 
Il se distingua dans toutes les guerres de l'islamisme sous 
les califats de Moawiah I" et de Yézid I* r . et conquit le 
CaboulisUn à la tète de 20,000 hommes. Par suite de 



I mésintelligence, entre lui et le général en chef Iledjndj. 
il fil la paix avec le roi de Caboul, s'assura un asile en cas 
de revers dans les Étals de ce monarque, où en effet il se 
retira malgré les conseils de ses amis. Des ambassadeurs 
de Ilcdjadj vinrent menacer le roi de Caboul de toute 
sa colère, s'il ne livrait pas le fugitif. Le roi résista à 
ces menaces, mais il ne fut point insensible à la promesse 
d'une exemption de tribut pendant sept ans : il exigea 
seulement qu'elle fût ratifiée par Hedjadj. Lorsque les 
ambassadeurs cureut reçu cette ratification, il leur remit 
en échange la lete du malheureux Abd-Eirahman qu'il 
avait lui-même coupée. Celte tête et celles de dix-huit 
de ses compagnons d'infortune furent envoyées à Hedjadj 
qui en fit hommage au calife Abd-elMélek. Suivant une 
autre version, Abd-Errahiiian se précipita du haut d'une 
maison pour n'etre pas livra vivant à son ennemi. Ainsi 
se termina, vers la fin de l'année 702 , une révolte qui 
coûta à l'empire musulman des flots de sang cl un de ses 
plus grands capitaines. 

ABD- ERREKZAK - KEM ALEDDE!X , grammai- 
rien , historien et voyageur persan , né à lierai en 1413, 
recteur, imanet khaddi du sultan en 1439, directeur du 
collège d'IIcrat en 1 463 , mort en 1470. 

ABDIAS, 4 e des 12 petits prophètes, vivait au temps 
de Jérémic cl de la captivité de Babylouc. Nous avons de 
lui un seul chapitre qu'il a composé contre les lduméens. 
Il imite quelquefois le style de Jérémie, et se sert même de 
ses paroles. 

ABDIAS de Rabylonc , auteur supposé, sous le nom 
duquel on a une histoire apocryphe intitulée HUtoria rrr- 
tatuiiiis npottolici. Wolfgang Lazius, dans le 16 e siècle, 
en trouva le manuscrit en Carinthie et le publia à Baie 
en 1532, in fol. Il a été plusieurs fois réimprime. Quoi- 
que regardé comme suspect par la plupart des savants, il 
se trouve encore dans VH'utoria chrùiinna veterum patrum 
de Laurent de la Barre, dans les OrUuxloxographft et 
dans les Bibliothèques des Pères. 

ABDILA. cruel persécuteur des chrétiens en Espagne, 
sous l'empereur Justin. 

ABD1RAN , roi des Sarrasins, résista à Charlema- 
gne, il saccagea Bordeaux. 

ABD1SHI ou ABD JESCUOL A ; V. EBED JESC. 

ABDOLONY.UE. Voyez ABDALON VME. 

ABDON, 12 e juge d'Israël, gouverna pendant 6 ans; 
et laissa 40 fils et 30 petits-fils qui l'accompagnaient tou- 
jours dans ses tournées. Il y a eu trois autres Aaoox, 
dont le plus connu est celui qui consulta, par ordre du 
roi Josias, une prophétesse sur l'authenticité du livre de 
la loi trouvé dans le temple de Jérusalem. 

A BDON ou ADDA N , nom de l'homme de Dieu qui me- 
naça de mort Jéroboam, parce qu'il avait sacrifié aux idoles. 

ABDON (St.), né en Perse, martyr eu 230, sous l'em- 
pereur Dèce. 

ABDOUL-FÉTA-BEY, vice-amiral ottoman, fui 
envoyé par la Porte en 1799 dans la rade d'Aboukir 
pour remplacer Séid-Muslapha fait prisonnier ; mais il fut 
encore plus malheureux, et périt massacré par ses troupes. 

ABDOU L-H ABIID , 27» empereur ottoman, le b» 
et dernier fils d'Achroet III, monta sur le trône en 1774, 
après la mort de Mustapha III, son frère. Né en 1723, il 
vivait depuis iO ans relégué dans le vieux sérail, étranger 
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s qui précipitaient l'État ver» sa 
ruine. Il honora son avènement pur un acte d'humanité, 
ru épargnant les jours de Si-Uni, (ils de son prèdércsscur. 
Il résolut même de poursuivre 1rs préparatifs de ce der- 
nier pour venger 1rs échecs qu'il avait essuyés de la part 
des Russes. Mais eeux-ci, commandés par 1rs généraux 
nomanzo(r, Soltikoff, kamenskoi et SouvarolT, taillèrent 
soo armée en pièces, et lui dictèrent les conditions du 
traité de koutschouk-kay nardji (il juillet 4774), qui 
rendait Catherine maîtresse des provinces turques au delà 
du Danube, et notamment de la Crimée. La guerre re- 
commença plus désastreuse encore en 1788, rampagiie 
dans laquelle bi ville d'Oezakoff servit de tombeau à 
85.000 Turcs. Abdoul-IIamid ne put supporter la douleur 
qu'il ressentit de cet écliec, et mourut le 7 avril 1781). 
Son successeur fut Sélim Iil. 

ABDOLL-HEBAM, personnage distingué du pays 
de Cachemire. Ayant échappé au carnage dont en 1758 
Nadir-Chah (Thanias-kouli-kan) remplit la ville de 
Delhi, dans son invasion du Mogol, il voyagea en Arabie 
et dans l*ln«I«>. On a de lui des.Vifmoim curieux sur ta vie 
de Nadir-Chah et les événements politiques de l'Iiidoustiui, 
trad. en anglais, et publiés à Calcutta eu 1 788, 1 vol. in-H». 

ABDOL'L-RAIlliV M, écrivain niogol aussi distingué 
par sa naissance que par ses talents et son iiumense éru- 
dition, mourut ù Delhi en 1028, âgé de 72 ans. 11 n 
traduit eu |>ersan des CimimenUùm que l'empereur Babour 
avait composés eu langue ta lare oigourc; celte Iradiiction 
se trouve à la bihlioth. du roi, à Paris. 

ABDl'L.V , kan des Talarrs , fil In guerre au sophi 
de Perse vers la fin du siècle. 

ABDl LADII , roi de Fez, très-illustre panui les 
Maures, vivait dans le 12* siècle. 

ABDILASSIS , gouverneur d'Espagne pour les 
Arabes; ayant voulu se faire roi , il fut assassiné dans 
une mosquée l'an 725. 

ABDl LMOLI se fit calife des Arabes en Espagne; 
vaincu par son coin péti leur, il eut la téte tranchée en I r>~>5. 

ABDIS, eunuque part lie, u'esl connu que par un 
passage de Tacite. Il entra dans la conjuration tpic Finarès 
forma contre Artahan, roi des Partîtes; mais il en devint 
la première victime. Ce prince l'ayant invité à sa tuhic 
l'y reçut avec beaucoup d'amitié, et l'empoisonna dans le 
repas. Cette scène tragique se passa sous Tibère, l'an de 
J. C. 35. 

ABEILLE (tiASPiiiD), né en 1648 à Riez en Provence, 
vint très-jeune à Paris, où le maréchal de Luxembourg 
se l'attacha en qualité de secrétaire. Admis en 1704. à 
l'Académie française, il fut ensuite pourvu de la charge 
de secrétaire général de la province de Normandie, et 
mourut a Paris en 1718. Quoique prêtre, Abeille travailla 
pour le théâtre. On a de lui : Anjcttc, reitw de ThemUk, 
tragédie en 5 actes, représentée en 1075 (imprimée en 
1076): c'est le début de l'auteur; Coriota»», tragédie qui 
eut 17 représentations ; Lyneee, Hirrcnle, qui obtint un 
grand succès; .So/iimoh, tragédie;. l'abbé Abeille fit pa- 
raître ces deux dernières pièces sous le nom de l'acteur 
ta Thuillerie. Crispin bel esprit, comédie que l'on trouve 
aussi dans les œuvres de la Thuillerie, passe encore pour 
être d'Abeille , dont on cite en outre deux tragédies non 
imprimées et deux opéras non représentés. .Sr7«nw.« et In 
niofiR. rviv. 
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Mort deCoUm, llrsiontei Ariane. Sacy. dans la réponse an 
discours de réception de Mongatittqni remplaçait Abeille à 
l'Académie, compare «a deux opéras aux meilleurs de Qui- 
to» et des odn qu'il avait lues à l'Académie; enfin, il passa 
pour avoir eu part à la traduttion de Jtutin, par Fcrrière. 

ABEILLE (Scino«), son frère, chirurgien-major 
du régiment de Picardie, mort à Paris en 4697 , a laissé 
une Histoire de* ai, Paria, 1685, in- 14, enrichie de vers. 
Le parfait Cktrvrtfir» d'armée, 1696, in-12, etc. — Son 
fils, comédien de province, donna au théâtre la Fille valet, 
comédie en 3 actes, et Crispin jaloux. 

ABEILLE (Loris), pianiste, compositeur et direc- 
teur des concerts du duc de Wurtemberg, naquit à 
Bayrouth vers 1765 : il a publié une vingtaine de com- 
positions tant pour le chant que jiour le piano. 

ABEILLE (Uii8-PAri.).néii Toulouse. Ici juin 1719, 
mort à Paris, le 28 juillet 1807, inspecteur général des 
manufactures de France, et secrétaire du bureau dr 
commerce, est auteur d'un ouvrage sur la IMrriédu «mi- 
mrrrede» grains, 1708, in-8". et de quelques autres opus- 
cules sur l'économie politique. 

ABEL, 2* fils d'Adam. Caïn, son frère aîné, jaloux 
de ce que les sacrifices d'Abel étaient reçus favorablement 
de Dieu, tandis que les siens étaient rejetés, lui donna la 
mort . l'an 5874 avant J. C. 

ABEL, roi de Danemark. 2- fils de Waldemar II, 
eut en partage le duché de Sleswick ou le Julland méri- 
dioual ; niais le trône étant échu, en 1241 , à Lrir . son 
frère aîné, l'ambition divisa bientôt ces deux princes. 
Abri fit une étroite alliance avec Adolphe de Ilolstcin, 
dont il avait épousé la fille nommée Mechtilde. Se voyant 
appuyé, il déclara la guerre a son frère, et soutint ses 
autres frères dans leur rébellion contre Éric. Ce monarque 
successivement vainqueur de tous ses rivaux, força A bel 
à demander la paix et à se reconnaître son vassal. Peu 
après, en 1250, les comtes de Holstcin ayant refusé de 
restituer à la couronne la ville de Kcndshorg, Éric mar- 
cha contre eux ; comme il {tassait par le duché du Julland 
méridional, Abel, qui avait formé le plus horrible des- 
sein, l'invite à un repas près de Sleswick, comme pour 
resserrer les nœuds de l'amitié : au repas succèdent des 
jeux et des fêtes ; les deux frères se mettent à jouer aux 
échecs, jeu favori des Scandinaves. Tout à coup Abel dit 
au roi , son frère : « Te souvient-il quand tu livrais au 
« pillage la ville de Sleswick? Te rappelles-tu avoir forcé 
« ma fille à se sauver nu-pieds au milieu des filles du 
« peuple? ■ Éric répondit : « Soyez content, mon cher 
« frère, j'ai , Dieu merci, de quoi lui payer ses souliers. 
« — Non , réplique Aliel d'une roix de tonnerre, tu ne 
a seras plus dans le cas de le faire. • Éric est aussitôt 
chargé de fers et jeté dans un bateau , sur la rivière de 
Slcy , où il est livré a un Danois nommé Gndmundson. 
autrefois exilé par ses ordres, qui le décapita, et jeta son 
corps dans In rivière. Pour voiler son crime, Abel témoi- 
gna en publie la plus vive douleur. Cet artifice réussit, 
et tout le Danemark crut Abel innocent «lu meurtre de 
son frère, meurtre découvert par le corps déchiré du roi 
que les vagues avaient jeté sur le rivage. D'ailleurs , six 
nobles holstenois affirmèrent par serment qu'Aliel n'était 
point coupable de la mort de son frère . occasion née, sui- 

T'VE I"'. — "•>■ 
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rant oc» faux témoin* , par une coûte accidentelle. Le 
malheureux Éric ne laissait pas d'enfants mêles, et les 
États de Danemark, jM>ur uc point s'écarter de la cou- 
tume établie, élurent pour souverain, en 1*80, le fratri- 
cide Aboi. Ce prince obtint tes suffrages de la nation, en 
accordant aux États plus de pouvoir qu'ils n'en avaient 
eu sous les règnes précédents ; mais, ayant voulu mainte- 
nir une taxe extraordinaire, établie par son frère, les 
Frisons se révoltèrent; il marcha contre eux et les délit 
eu 1252. Le lendemain de la bataille les rclicllcs revin- 
rent à la charge, attaquèrent le roi dans son camp, mirent 
son armée en déroute et le tuèrent. Aussi fourbe qu'in- 
humain, Abcl avait eu l'art de cacher sa cruauté sous une 
apparence d'humanité. Son frère Christophe l«* luisuccéda. 

ABEL (Ciamor-IIitori), musicien de chambre à la 
mur de Hanovre, naquit en Wcstphalir, vers le milieu du 
17» siècle. Ses ouvrages ont été publics sous le titre : 
Erstlinge musikulisclier Blumen, A lletnatukn, Courantrn, 
Saraltandett, etc. 

A BEL (Gaspard), prédicateur à Wcstdorf, dans la 
principauté d'Ilallicrstadt, ne à Hindrnhurg, en i 117(1, 
mort à Wcstdorf, en 1705, fit ses études à l'uni versité de 
Helmsta'dt , et fut successivement recteur à Osterhurg et 
a llaiberstadt. C'était un savant antiquaire : ses Anti- 
quilét allemandes f saxonnes, hébraïque» et grecques en sont 
la preuve. Outre ces grands ouvrages, il a écrit : Hùtoria 
snonarehiarum orhis antiqui (Leipzig, 171 S in-8»), et 
plusieurs dissertations et traités particuliers. H ctaitaussi 
ffioclc ; il a traduit en vers allemands ksHéroîdes d'Ovide 
et les Satire» de Doiitau. 

AltEL (Ch.-Fréd.), musicien célèbre et le pins habile 
joueur de viola tla yamhu de son temps, na<|iiit à Cuv 
thenen 1719, parcourut l'Allemagne, visita l'Angleterre 
rf-t mourut à I^ndres, le 22 juin 1787. Abcl a composé 
37 œuvres diverses et a écrit quelques morceaux jiour un 
opéra anglais. 

AREL (Ci-«xk), médecin et voyageur anglais, fut at- 
laclié à l'ambassade de lord Anihcrst que le gouverne- 
ment britannique envoya en 1810 à la Chine. En reve- 
nant de l'Inde ce bâtiment ayant, suivant l'usage, relâché 
-a Sainte-Hélène, Abcl fut présente à Bouaparte qui, entre 
.nôtres questions, lui demanda s*H avait fait beaucoup de 
découvertes qui pussent ajouter à nos connaissances en 
■histoire naturelle. Le 17 août on fut de retour en Angle- 
terre. Abel s'occupa de la publication de ses observations; 
•ensuite, .lu compagnie des Indes l'ayant nommé chirur- 
gien du gouvernement général de l'Inde, il |utssa plusieurs 
.années à Calcutta. Il étudiait les productions naturelles 
du pays, et se disposait à parcourir les provinces supé- 
rieures de l'Indoustan baignées par le Gange, lorsqu'il 
mourut le 20 décembre 1820 , dans un âge |ieu avancé. 
On a de lui : Relation d'un voyage dans l'intérieur de la 
Chine W de la traversée pour y aller et en revenir dan* le» 
année» 4810 , 1817 , etc. Mémoire» »ur le graphite de 
l'Himalaya. 

ABEL (Nicolas-Henri), Norvégien, quoique mort 
très-jeune , a pu se pincer, dans sa trop courte carrière, 
au premier rang des géomètres. 11 naquit le 2îi août 
1802, sur la côte occidentale tic la Norwége, dans un 
village appelé Frindoé , dont son Jière était pasteur pro- 
Acslanl. En 1803 sa famille ayant été transférée h Gier 



restadt, Abel y resta jusqu'en 1815, époque à laquelle il 
entra à l'école cathédrale de Christiania. En 1820 il com- 
mença à publier, dans le Magasin pour /e.« sciences natu- 
relle* de Christiania, des mémoires d'analyse. Il s'occupa 
ensuite des équations algébrique* du cinquième degré, et 
il crut un instant en avoir trouvé la solution générale. 
Il quitta la Suède en I82K avec plusieurs de ses cama- 
rades d'université, et arriva dans l'été de la même année 
à Berlin. Après un séjour de six mois. Abcl quitta Berlin 
et se dirigea vers le midi de l'Europe. En quittant l'Ita- 
lie, il se rendit à Paris, où il demeura dix mois. Il y 
rédigea, pour le Bulletin de M. de Férussac, un extrait 
de son Mémoire sur l'impossibilité de résoudre générale- 
ment les équations «lu cinquième degré, et demanda h 
présenter a l'Académie des sciences un mémoire sur une 
classe particulière de fonctions transcendantes. Personne 
ne devina le génie du jeune homme dont la mort, deux 
ans plus lard, devait retentir douloureusement dan* 
toute l'Europe; et ce ne fut qu'après bien des sollicita- 
tion* qne M. Fourier se chargea de présenter le mémoire 
à l'Académie. Abel n'obtint aucun succès à Paris. De 
retour dans sa patrie après un voyage de vingt mois, 
il ne put avoir aucune place, aucun sirours ; et , dénué 
de toute ressource, il alla se réfugier auprès de sa 
pauvre mère, à Christiania, où il dut accepter pour 
vivre une place Irès-sceondaire. Abcl, après avoir langui 
encore plus de six mois dans le malheur, mourut le fi 
ami 1820, aux mines de fer de Froland en Norwégc, 
où il était allé pour visiter ses parents. Sa mort, cl te* 
circonstances déplorables qui l'avaient peut-être amenée, 
causèrent îles regrets universels. L'Institut de Franre, 
par une décision sans exemple, ordonna que la moitié «lu 
grand prix de mathématiques , pour l'année 1850 serait 
donnée à la mère d'Abri ; cl cette mère infortunée «lut 
ressentir davantage, par cet honneur, la perte qu'elle 
avait éprouvée. 

ABELA (J. F.), commandeur de l'ordre de Malle, né 
dans cette lie vers la fin du 10 e siècle, n'est guère connu 
que comme auteur d'un ouvrage rnre intitulé : Malta 
illustrala,oi-rerodelladrseri;iotu-,c\e.Mn\lc, 1047, in-fol.; 
traduit en latin par S«'iner, cl inséré dans le tome la du 
Thésaurus antiq, Sicilia?, etc., dcGnrvius. 

ABELE ( Christophe comte de), seigneur de Htrking. 
président du Conseil aulique de l'empereur Léopold. l'un 
des juges des trni* comtes hongrois, Serini, Frangipani. 
et Tarlenbach ; il présida à leur exécution à Gratz le I" 
décembre 1791. 

ABELIft (Jean-Philippe), historien, né à Strasbourg, 
mort vers l'an 1040, est plus connu sous le nom de 
Jean-Louis GoUfried ou Golhofrcdus , qu'il a pris en tète 
de la yhi|>art de se* ouvrages ; il n'a publié sous sou 
véritable nom que le 1 er vol. du Tliciltre del'Eurojic , 
écrit en allemand, et quelques tomes du 3fcrturiuM 
galMxtoicus. On citera de lui : Description du royaume 
de Suède, Francfort, 1052, in-fol., en allemand; la 
CJmtninue historique, ou Description de l'histoire depuis 
le commencement du monde jusqu'en 1019, ihid., 1033, 
in-fol., ilad.; enfin, Histitrin ant ipndum , ou Description 
des Indes orientale* , ibid , 1 05!» , in-fol. , aussi m alle- 
mand. C«-s ouvrages sont ornés de jolies lig. «le Merian, 
qui les fonl encore rechercher des amateur*. 
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( Jux ), célèbre chanteur anglais et joueur de 
luth, renvoyé par Cluirlcs II , comme catholique, passa 
mit le continent, dissipa follement l'urgent qu'il y gagna, 
cl voyagea son liillt sur le dos. Arrivé à Varsovie, le roi 
de Pologne voulut l'entendre. Abell refusa d'ulwrd ; fut 
conduit au palais, placé dans un fauteuil, et guindé fort 
haut au milieu d'une grande salle. La «mr parut dans 
une galerie. Des ours entrèrent, et AMI eut l'option de 
chanter ou de leur être livré. Il n'hésita pas, et de sa vie 
il n'avait si bien chanté. Après avoir erré plusieurs 
années, il revint en Angleterre, en 1701 , y publia un 
recueil do chansons en plusieurs langues , et mourut dans 
l'obscurité, après avoir conservé sa voix jusqu'à une 
extrême vieillesse. 

ABELL A, Napolitaine, née à Salerne dans le 13» siè- 
cle, célèbre par ses connaissances en médecine, a laissé 
un Traité de la bile noirr. 

ABELLI (A.ntoi.xk). abbé de Livry, et prédicateur du 
roi, né à Paris en l!j27, entra fort jeune^dans l'ordre 
des frères prwhcurs. Ayant eu quelques différends avec 
*m supérieurs, il fut relégué à Troyes; mais il rentra 
liicntôt en griiee et fut nommé vicaire général de sa con- 
grégation. Il avait prêché avec tant de sucres, dans plu- 
sieurs églises du royaume, que la reine Catherine de 
Médiris le choisit pour dîrcctrur de sa conscience. Après 
avoir été pourvu d'une abbaye, il paraissait réserve à l'é- 
piscopat. La mort de son illustre pénitente, arrivée en 
I389, lui en ferma le chemin. Les ouvrages qu'il a pu- 
bliés sont : ta Manière de bien prier; Sermon sur le* lamen- 
tation* du saint j/ropliètc; Lettre du fr. Abelli à la reine 
CaUierine de Médicis. Abelli mourut vers I!i94. 

ABELLY (Loris), né à Paris en 160?» , fut confes- 
*cur du cardinal Mazarin . qui le fit nommer évêque de 
niiodez. Il se démit île son évéché 3 ans après sa nomina- 
tion, pour se retirer dans la maison de Sl.-Lor.arc, où il 
mourut en I 09 1 . Les auteurs contemporains font l'éloge 
de ses vertus; ses ouvrages, aujourd'hui oubliés, furent 
^limés de son temps. Les principaux sont : Medulla 
theabmta, qui lui fît donner dans le Lutrin l'épitbèlcde 
moelleux AbHly ; des Méditations, intitulées Couronne 
chrétienne, et qui furent appelées une couronne de pavots. 

ABEN-BITAR (Abdallah-Ben-Amicd), ou correcte- 
ment, A l-Beithar, le vétérinaire, célèbre botaniste cl mé- 
decin arabe, né à Bcnana , village près de Malaga. Il 
voyagea longtemps pour se perfectionner dans la eonnaîs- 
niuv des plantes. Sa réputation était telle que, lorsqu'il 
«Ha en Egypte: , il en fut , d'un concert unanime . nommé 
premier médecin. Mélek-AI-Kamil, prince de Damas, le 
combla de bienfaits, et le nomma intendant général de ses 
jardins. Il mourut dans cette ville, l'an 1248 de J. C. 
Abcn-Bitar a laissé un monument précieux pour la bota- 
nique, sous te titre de Recueil de médicament* simplet. 

ABENCIIAIHOT, chef arabe dont les exploits con- 
tre les Portugais dans la Mauritanie firent l'admiration 
du lo> siècle. 

ABEN-DANA, Juif espagnol, mort en 4683, a érrit 
un Spieiltaium ou Commentaire Itébrvu de passages choisis de 
la Bitte. 

AIIEN-OWEFIL , médecin arabe du 13" siècle, a 
laiâié un Traité sur les vertus des médicatnetds et des uli- 
menu, imprimé n Venise, in-fol.. 1381. 

ABEM-II EZJAA. rabbin , né à Tolède en 11 111, élu 



dia avec aoecèa les sciences, apprit toutes les langui* 
savantes, et fut un des plus célèbres commentateurs de la 
Bible. Indépendamment de nombreux ouvrages de théo- 
logie et de morale, il a baissé un Traité de la sphère, 
traduit en français en 1473. Abcn-Hczra mourut cri 
1374, suivant l'opinion commune. 

ABEN-MELEK. , rabbin, a écrit en hébreu un Com- 
mentaire sur la Bible, imprimé in-fol. à Amsterdam, et 
traduit en latin , in-4» et in-8», 1061. 

ABEN-PAGEII, ou mieux 1BN-BADJEU, philo- 
sophe arabe, né à Cordoue et mort à 1-cz, en 1 138. Les 
savants arabes le placent au rang des premiers métaphy- 
siciens et moralistes de leur nation. 11 a écrit un Commen- 
taire sur Euclide. 

ABEN-RAGEL( Ali), astrologue ambe, né à Cordoue 
au 1 1° siècle, est auteur de deux ouvrages traduits eu latin 
sousces titres: De Judiciisseu fnlis stellarum, Venise, 1483, 
et De Bceolutionibus nalivilutum , ittid., 1524. Ces livres 
d'astrologie judiciaire sont fort estimés des mahomélans. 

ABENSPERG (Nicolas comte d'), héros célèbre 
dans les chroniques allemandes |M»ur sa taille gigantesque, 
fut tué en 1487 par Christophe de Bavière, qui l'égalait 
en stature et en forée. 

ABEN-ZOIIAtt, médecin aralie, né en Andalousie 
au 13 e siècle, était de la religion judaïque. Ou a traduit 
en latin ses J'mitès du rryime, de In cure des muhulies.et. 
de* fié ères, Venise, 1490. — Son fils, né à Cordoue, 
s'est nrtjuis également de la réputation en médecine. 

ABEN-ZOHAR, dont les noms sont : Amn -Mehwan- 
Bfc*-AiinKL-Mei.cK-Biîs-Zoii« , fameux médecin arabe, 
natif de Penaflor, près de Séville, vécut au 12*" siècle. Il 
était juif de religion, fils et petit-fils de médeein. Son père 
commença à l'instruire dans sou art à l'âge de dix ans, et 
lui fil faire, bien jeune encore, serment de ne jamais em- 
ployer de poisons. Ce serment, qui n tout lieu de nous éton- 
ner, montre à quel point les empoisonnements étaient 
multipliés chez les Aralies. Altcn-Zoliar guérit le frèru 
d'Ali-Bentemin , tyran de Séville, que sa propre famillo 
avait empoisonné ; les parents irrités persécutèrent avec 
acharnement ce médecin , et le retinrent longtemps en 
prison. A la fin il entra au service de Ynusouf-Ben-TaelN*- 
fyn , prince de Maroc, qui venait de chasser les petits 
tyrans d'Espagne. Ce souverain généreux le combla 
d'honneurs et de richesses , et il mourut a son service 
l'an 4361-9 de J. C, a l'Age de 1)2 nns. Il est auteur 
d'un Traité de lamiérison <iet«naln</inteldcdeux traités des. 
fièvres, traduits en latin et imprimés à Venise en 1570. 

ABEN-ZOUAR le jeune, lils du précédent et soir 
disciple, né h Cordoue en 1142, cl mort en 1210, fui 
aussi très-célèbre médecin, et en grande faveur auprès do 
l'émir Yousouf-Bcn-Tachcfyn. Léon, Africain, nous a 
conservé un trait de ce souverain, qui montre sn généro- 
sité, son esprit, et la bonté qu'il avait pour Ahcn-Zoltar. 
Cet empereur, partant pour l'Afrique, mena avec lui ru 
médecin, qui était aussi un poète élégant. Un jour il en- 
tra à l'improvistc dans l'appartement de ce dentier, 
et, ne le trouvant pas, se mit à regarder les papiers qui 
étaient sur sa toblc; il y vit des vers où Aben-Zohar expri- 
mait les regrets d'être séparé de sa famille. Le prince , sans 
rien dire à Aben-Zohar, envoya un ordre au gouverneur 
de Séville, de faire venir en toute hâte la famille du mé- 
decin n Maroc, où elle fut logée dans une Iwitc i 
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richemeiil meublée cl dont il lui fit présent. Abcn Zohar 
envoyé dans cette maison sous prétexte d'y voir des ma- 
lades, fut bien agréablement surpris de se trouver ainsi 
au milieu de sa famille , dont il se croyait si éloigne. Ce 
médecin a laissé des ouvrages estimés, dont aucun n'a été 
imprimé. Nous observerons que la famille des Zohara 
produit plusieurs médecins célèbres, souvent confondus, 
et à clutcun desquels Abou-Osaîba a consacré un article 
dans sa lliaffrapliie des médecins. 

ABKR ou II ABE R , Cinéon descendu d'Abab, allié 
de Moïse; sa femme Jaél tua Sisara en lui enfonçant un 
clou dans la tête. 

ABERCROMBIF. (Jea>), auteur écossais, mort en 
170(1 a Londres, où il avait une place dans les jardins 
royaux, a laissé, entre autres ouvrages, le Calendrier, 
du jardinier, qui parut sous le nom de M. Mawc, jar- 
dinier du duc de Lccds; Dictionnaire universel du jardi- 
nage et de la botanique; Vade-mecum du jardinier, etc. 

ABERCROMBIE (Joun), (ils d'un jardinier des en- 
virons d'Édimbourg, annonça de bonne heure un goût 
presque exclusif pour les étuiles qui se rattachaient à la 
profession de son père , et non-seufenicnt il acquit des 
connaissances étendues en botanique, mais montra un 
rare talent pour tirer un parti avanlageuv des divers 
terrains. Venu à Londres, et ayant eu occasion de dé- 
ployer son habileté dans «les jardins royaux, on l'exhorta 
h mettre ses idées sur le papier. Après avoir lougleuips 
hésité, il lit imprimer, vers 1707, un manuscrit intitulé : 
Que clutcun suit son prxynr jardinier. John Abercronibic 
mourut en 1801», à 80 ans. 

ABERCROMBY (Thomas), savant écossais, né en 
1G56 à l-'orfur, fut médecin du roi Jacques II , qui lui lit 
abjurer la religion protestante. H est auteur d'un ouvrage 
intitulé : Martial achinvineids of Hcolland (Exploits vu- 
litaires de l'Ecosse), eu 2 vol. in- fol., et d'un Traité sur 
l'Esprit, presque oublié aujourd'hui. Il mourut en 1726, 
âgé de 70 ans. 

ABERCROMBY (>ir John-Robert), lieutenant géné- 
ral anglais, né en 1774, embrassa de honuc heure la 
carrière des armes, et se trouvait, dès 1790, à la tète 
d'un corps du troupes anglaises destinées à combattre 
Tippoo-Saéb. Dans le mois de janvier 1701 il envahit les 
États de la reine de Cananore, alliée du sultan , et six 
mois après il s'établit sur quelques points du royaume de 
Mysorc. Nommé gouverneur de Bombay le 20 octobre 
1793, il passa ensuite au gouvernement de Madras, et il 
cul sous ses ordres toutes les troupes anglaises en deçà 
et au delà du Gange. Dans la même anuée, il s'empara 
des comptoirs que la Hollande possédait encore sur la 
cote du Malabar. Rappelé en Europe à cette époque, sans 
que Ton connaisse la cause de celle révocation, il cessa 
d'être employé, et devînt membre du parlement. Il fit 
plusieurs voyages sur le continent, et se trouvait en 1817 
à Marseille, où il mourut le 1 4 février. Ses obsèques s'y 
firent avec beaucoup de solennité , et on lui rendit tous 
les honneurs dus à son grade. 

ABERCROMBY (sir Ralph), général anglais, d'une 
ancienne famille d'Ecosse, entra de lionne heure au ser- 
vice, en qualité de cornette, dans Us gardes du corps ; 
il obtint en 1700 le grade de lieutenant, cl fut successive- 
ment capitaine de cavalerie , lieutetiant-rolonel , major 
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général et commandant du 7" régiment de dragons. 
Employé à l'armée anglaise, sur le continent, en 179". 
il se distingua à l'attaque du camp de l-'amars, le 23 mai, 
et ensuite devant Duukcrquc. Il se signala également 
dans l'affaire de Caleau-Cambresis ; reprit le fort Saint- 
André, sur la Meuse, et dirigea une des principales atta- 
ques du siège de Valencieunes. Abercromby commanda 
Pavant-garde de l'armée anglaise pendant la campagne de 
1794; et le duc d'York cul souvent occasion de rendre 
le compte le plus honorable de sa conduite. Blessé à Ni- 
mègue, au commencement de l'hiver de 179(1, il dirigea 
néanmoins In retraite des troupes anglaises, et fut nommé 
l'année suivante, commandant eu chef tics troupes des 
Indes orientales. Il s'embarqua à Porlsiuouth au mois de 
février, et s'empara de quelques établissements français 
et hollandais. A son retour en Europe, en 1797, il 
fut fait chevalier de l'ordre du Bain , et gouverneur 
de l'Ile de Wiglit; peu de temps après, on l'élcta au 
grade de lieutenant géuérnl. En 1798, un lui donna le 
commandement de l'armée, anglaise eu Irlande, où il 
nionlra de l'habileté et de la modération ; mais l'insu- 
bordination des troupes, les agitations des divers partis, 
et les contrariétés de l'administration , ne lui permirent 
pas de conserver longtemps ce commandement. Il repassa 
en Angleterre, et commauda en 1799, sous le due d'York, 
l'expédition contre la Hollande. Abercromby adressa aux. 
amis du slathoudérat une proclamation qui lit peu d'ef- 
fet. 11 commandait la gauche à la bataille du 17 septem- 
bre, perdue par le duc d'York à qui on reprocha de 
n'avoir point assez écouté les avis de ce général , dont le 
corps avait eu des succès et s'était empan! de Ilorn. L'ar- 
mée anglo-russe fut défaite de nouveau, le 2 octobre sui- 
vant, et Abercromby eut deux chevaux tués sous lui 
dans cette journée. Ces mauvais succès ne lui tirent rien 
|>erdre dans l'opinion publique, et n'empêchèrent pas 
qu'il ne fût regardé comme le meilleur officier de l'armée 
britannique. 11 se retira quelque temps en Ecosse , et fut 
bientôt désigné jiour commander en chef l'expédition qui 
se préparait contre l'Egypte, occupée alors par une ar- 
mée française. Alicreromby entra dans la .Méditerranée 
avec une flotte. Tout entier à ses grands desseins sur 
l'Egypte, il refusa de si; rendre aux sollicitations du roi 
de Naplcs, qui le pressait de débarquer ses troupes dans 
(X- royaume, où s'étendait le feu de l'insurrection. 11 avait 
auparavant insulte Cadix, dont l'état de défense respecta- 
ble l'obligea de renoucer à toute attaque sérieuse. Ce no 
fut que le 1 er mars 1801 , que la floue anglaise, qui avait 
quitté Rhodes en janvier, parut dans la rade d'Aboukir. 
Le 7, Abercromby ordonna le débarquement, et força les 
troupes françaises qui détendaient la cote, à se retirer. 11 
attaqua d'abord le fort d'Aboukir, dont il s'empare, cl 
marcha ensuite sur Alexandrie, à la tétc d'une année de 
1 0,000 hommes. Il s'avançait avec précaution, couvrant 
sa marche par des ouvrages et des lignes de défense. Le 
21 mars il fut attaqué dans ses retreuchemeuts par l'ar- 
mée française, sous les ordres du général Menou. Malgré 
leur bravoure, les Français furent repoussé* sur loua 
les points. Les troupes revinrent cependant à la charge, 
et la cavalerie pénétra même jusqu'à la seconde ligne de 
l'infanterie anglaise et de la réserve. Abercromby , qui 
s'y trouvait avec son état-major, lil des prodiges de 
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tatrar. et fut blcmé mortellement. Il eut assez de sang- 
froid et de courage pour cacher sa blessure jusqu'au 
moment où le sort de la bataille fut décidé. Le général 
llulrhiiisou prit alors le commandement, et lit pour- 
suivre les Français, qui aitandonnèrent successivement 
loales leurs positions. Cette bataille entraîna pour eux 
la perte de l'Egypte, cl confirma la haute opinion que 
les Anglais avaient de leur général. Il mourut 7 jour* 
après, à boni d'un vaisseau qui le conduisait à Malle. 
Ses restes Turent déposés dans celte lie, à la suite d'une 
pompe funèbre à la fois simple et lourbantc. Abercromby 
avait été deux fois appelé ii siéger nu parlement comme 
député du comté de Kinross, en 1774 et en 171)0; mais 
il et plus connu par ses services militaires que par ses 
travaux législatifs. Deux de ses frères étaient entres 
comme lui dans la carrière des armes; l'un d'eux fut tué 
à la bataille de Bunkcr's-hill en Amérique. 

ABERLI (Jeak-Loims), graveur, né à Winlcrthur en 
1733, mort à Berne en 1786. Ses paytage* suitte», 
dessins coloriés, ont fait époque et créé un genre : on en 
» trente planches; les plus grandes et les plus belles re- 
présentent les vues de Ccrlier, d'Ivcrdun, de Mûri et de 

ABERIxETlIY (Jean), théologien anglais, lté à Col- 
raine en Irlande eu 1080, mort à Dublin en 1740; ses 
irmoHS ont été imprimés à Londres après sa mort ; ils 
•ont très-rstiniés. 

ABERHETHV (Jolm), anatmuiste anglais, 116 en 
I7t>4 à Penh en Ecosse, mort le 43 avril 1831, vint de 
bonne heure h Londres, où il se distinguait autant par 
uni application uux études médicales que par la singularité 
de ses habitudes el de ses mœurs. Il eut l'avautagc, en 
177Ô. de recueillir les leçons du célèbre John limiter. 
Eu 1780. il entra en qualité d'élève interne (Lins l'hôpital 
de Saitil-Barthélcmy à Londres, et peu de temps après il 
en devint le chirurgien en chef. Ses ouvrages ou ses 
Mémoire* sur l'anatomie et la physiologie soul nom- 
breux et aunlessoua de sa réputation ; mais les opérations 
hardies el heureuses qu'il concevait et exécutait avec 
une rare hahileté . l'ont fait mettre au rang des plus 
célèbres ehirurgicus modernes. Indolent , capricieux, il 
offrait dans son caractère un mélange inconcevable de 
philosophie et de puérilité, d'humanité et de rudesse. Sa 
vie a été une suite de saillies bizarres ci d'actions hono- 
rables, il professait avec une dignité et une éloquence 
qui laissait une profonde impression dans l'âme de ses 
auditeurs. 

ABERTINEXLI (Mabiotto), peintre florentin, mort 
vers 1514. se fit une réputation par les excellents élèves 
qu'il forma. 

ABEZAIH ou IBZAft , 10» juge d'Israël, successeur 
de Jephté. gouverna 7 ans, et mourut à Bethléem. 

ABGAIl , roi des Arabes et souverain d'Édesse. 
Euscbc dit que Aligar étant malade envoya consulter le 
Christ et lui demanda un miracle en sa faveur et qu'il en 
reçut une réponse favorable. 

ABIA, ABIAM ou ABI AS, 4» roi de Jitda. fib de 
Roboam, succéda à son père 958 ans avant J. C, et régna 
3 ans ; il fut presque toujours en guerre avec Jéroboam, 
•ur lequel il remporta une grande victoire la seconde 
armée de son règne. — Il y a eu plusieurs autres Abia : 
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nu fib de Samuel, un autre (ils de Jéroboam, uu 9* eU-f 
d'une eus A4 classes des prêtres juifs, dont faisait parti» 
Zacbarie , père de saint Jean-Baptiste. — Uu roi des 
Parthes se nommait aussi Abia. 

ABI ATI1AR. grand prêtre des Juifs, fils ut succes- 
seur d'Achimélech, fut |«rséculé par Saùl à cause de son 
attachement pour David. Salomon le priva du sacer- 
doce vers l'an 1014 avant J. C, paire qu'il avait em- 
brassé le paru d'Adonias. 

AB1ATUAR, petit-libd'Héli, partagea avec Acbilob 
la grande sarrifirature. 

ABICI1T (J.-Gkoeob), théologien et orientai., né en 
1074, mort eu 1740, ou selon quelques-uns le 5 juin 1749, 
professeur à W'itteinberg, est auteur d'un grand nombre 
d'écrits philosophiques, philologiques et Ihéologiqucs , et 
a travaillé aux Acta eruditontm de Leipzig. 

ARIDE MU est cité par Eusèbe comme auteur d'une 
Histoire de» CAaldéetu H des Assyriens. 

ABIGAIL, femme de Nabal. David l'épousa après la 
mort de son premier mari, vers 1057 avant J. C. 

AR1LDGAARD (P.-Ciuiist.), médecin et natura- 
liste danois, mort en 1808, fut l'un des fondateurs do 
l'Ecole vétérinaire de Copcnltague, ainsi que de la Société 
d'histoire naturelle de la même ville. Il a publié plusieurs 
ouvrages sur la médecine , la minéralogie et la zoologie. 

ARILDOAARD (Nicol.), xjii frère, peintre d'his- 
toire, mourut en 1 800, à Copenhague, de chagrin d'avoir 
vu périr ses plus beaux ouvrages dans l'incendie du château. 

ABJMÉLKMJ ou ACH1MÉLECI1 , roi de Gérare, 
fit enlever Sora, femme d'Abraham, quoiqu'elle fut Agée 
de 90 ans, et que ce patriareJie, daus ses voyages, la fit 
passer pour sa sœur : ayant oppris qu'elle était femme 
d'Abraham, il la lui rendit. La Bible rapporte le même 
fait d'un autre Abiuiélceh, successeur du précédent, à 
l'égard de Rébccca, femme d'isaac. 

ABIMÉLECII , fib naturel de (iétléon, fit périr ses 
70 frères, prit le titre de roi d'Israël à Siehcm, vers 
145(1 avant J. C., cl régna 3 ans. 

ABII\GTO.> (Ues«i), l'un des premiers chanteurs île 
son temps en Angleterre, fut organiste à l'église de Vais, 
puis à la chapelle royale de Londres. Mort vers 1 540. 

ARINCTOI* ((haï..), historien anglais, mort en 
1059, a laissé une Uistoùv d'Édouard, roi d* Angleterre, 
et une tragédie intitulée la Reine d'Aragon. 

AKIMiTC» (Thomas), né en 1500, dans le Sur- 
rey ; historien el antiquaire; condamné à mort en 1005, 
sa peine fut commuée en exil par Jacques 1". Mort dau> 
ses terres , le 8 octobre 1047. 

AltlX; TOI> (lord), le Mécène des musiciens anglais, 
vivait ù Londres en 1789; ses composUiom sur la flûte 
ont de la mélodie, mais elles manquent «l'expression. 

AB1USI (J.-Bapt.), médecin et mathématicien, né dans 
le royaume de Naples vers la fin du 1 5" siècle, n écrit un 
Dialogue sur l'Astrologie judiciaire , avec, une Prédiction 
drpiti* le déluge jusqu'à l'an 17 de J. C, imprimé à 
Venise eu 1404, et deux autres ouvrages sur l'astrologie 
et l'astronomie, imprimés également à Venise. 

ABIRAM, lils aîné d'Ililcl de Hélhel, fui une. victime 
de la malédiction prononcée par Josué contre eclui qui 
relèverait les murs de Jéricho. 

ABIRON, Juif séditieux, fut englouti avec Coré cl 
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Uni h™ . ]>cudant L. traversée dus Israélite:» dam le dé- 
sert , pour «'être oppose à l'élévation d'Aaron au souve- 
rain pontificat. 

ABI8 AG , jeune llllc de Sunam, d'une extrême 
beauté, que David épousa dans sa vieillesse. 

AltlM.il . mi des braves capitaines de David , Ht pé- 
rir de sa main 500 hommes, mit en fuite 18,000 Idu- 
niéeus, et tua un géant philistin. 

AB1L, fils d'Anmu, fut dévoré par In feu céleste dans 
le tabernacle, vers l'an 1490 avant J. C. , parce qu'il 
avait mis du feu profane dans son encensoir. 

ABLAINCOLRT. Voyez BBLUIER. 

ABLANCOLRT (Nicolas PEHIIOT i>*), de l'Acadé- 
mie, française, naquit à Chalons-sur-Mariic, en 1006; 
doué d'un esprit vif, pénétrant , d'un jugement sain, il 
a donné un grand nombre de traductions écrites d'un 
ityle correct cl facile, mais regardées, même de son 
temps, comme peu fidèles. Les plus connues sont : Mùiu- 
tius Félix; Quatre limitons de Cieéron; Tacite; Lucien; 
La Retraite de» dix mille de Xénophon ; Arrirn, let Guer- 
re» d'Alexandre; Thucydide; lei Commentaires de César; 
l' Histoire grecque de Xénojthun; les ApopItUiegmes des an- 
riens ; les Stratagèmes de Frontin; l'Histoire d'Afrique de 
Marmot, ouvrage curieux. Ce traducteur infatigable mou- 
rut en 4 004. 

ABLAVIL8, préfet du prétoire, et favori de Con- 
stantin le Grand, de 346 n 337. Après la mort de Con- 
stantin, Constance, son fils, le destitua et le lit périr. 

A BLE ou ABEL , théologien et chapelain de la cour 
de Henri VIII , fut, en 1S40, condamné par ordre de ec 
prince à être étranglé, pour avoir décliné sa suprématie 
spirituelle. Il avait compose quelques écrits, qui se sont 
perdus. 

ABLEH8IMOF{ALBXAND«K-AMS*iMovirscn). officier 
russe, mort n Moscou en 1784, est auteur de plusieurs 
pièces de thcAlrc, entre autres du Meunier, opéra-comi- 
que, représenté pour la 1™ fois eu 177», et dont le suc- 
«■ès n'est pas encore épuisé. 

ABNER, général des armées de Saûl , qui avait 
épousé sa fille, le servit avec une inébranlable fidélité. 
Après la mort de ce roi, il fit reconnaître Isboseth pour 
son successeur, et le maintint sept ans sur le troue : 
mais Isboscth lui ayant donné des sujets de mécontente- 
ment, il embrassa le parti de David, et fut assassiné peu 
nprès par Joab , jaloux de son crédit. David le pleura, 
cl lui fit élever un tombeau magnifique. 

A BINER, rabbin, médecin juif, reçut le baptême en 
1295, et prit alors le nom «l'Alphonse de Hurgos, sn pa- 
irie. On a rie lui un Traite' sur la peste, en espagnol, 
Cordouc, lSSI.ii>-*». 

ABOIDIO (Alex.), peintre florentin de l'école de 
Michel-Ange, mort n Prague dans le. 16 e siècle, se fit une 
réputation par ses portraits en cire. 

ABOS (Jmomk). compositeur de l'école Napolitaine, 
mailre de cha|>cllc au conservatoire de la Pieta , vers 
1700, est connu par se» compositions dramatiques et 
sacrées. Parmi les opéras on ci le : 7ï/o Hanlio; Arta- 
srrtr ; Adrinno ; Creso, cle. 

ABO 8 (Maximilik* François et Gabriel d'), deux 
frères nés dans le Béarn. vers la lin du I7"> siècle, résis- 
tèrent dans le port de Nin. avec deux bâtiment», à cin- 
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quante galères turques, et les dispersèrent en 1098. 
Maximilien survécut peu à cet exploit glorieux ; Gabriel, 
jeté par la tcmivctc sur les cotes de Tunis , fut fait pri- 
sonnier, et eut la tête tranchée en 1703. 

ABOLI- ABDALLAH. 11 y a eu trois saints musul- 
mans de ce nom, dont Jaffey a écrit les Vies. 

ABOU-ALI, géomètre et poète arabe, vivait en 
Egypte vers l'an 1135. 

A BOIT- ALI, surnommé Al-Aloavi, est auteur d'un 
Traité de l'art pr>etô/ur dont il existe une copie à la biblio- 
thèque du roi à Paris, n« 1 143. 

A BOL-ALI- AMER, saint musulman. 

A BOL-ALI- ATT ALI , auteur d'un ouvrage sur la 
grammaire arabe , intitulé llari. 

ABOL-AL1-AL-IIAÇA*. Voyez AL-IIAÇAU. 

ABOU-ALI-BEN-8LNA. Voyez AVICENNE. 

AltOL- A8CDRAF , auteur d'une Cltronique de* 
A bftssulw . 

ABOL-BA8CII AR-M ATTA , a traduit du grec en 
arabe le traité de V Interprétation, e\ la Poétique d'Aristatc. 

ABOL-BEKB, beau-père et successeur de Mahomet, 
fut élu premier calife en 032 , et l'emporta sur Ali et 
Omar, ses concurrents. I.c triomphe de la nouvelle, reli- 
gion fut assuré par les victoires des lieutenants de ee ca- 
life en Arabie, en Syrie., etc., et par les soins qu'il prit 
de réunir les feuillets épars du Coran eu un seul corps 
d'ouvrage. Il défit les troupes de l'empereur llcmclitis 
en Palestine, mourut eu 034 (an 13 de l'hégire) , et fut 
enterré ii Médinc auprès de sou gendre. 

ABOL'-BEKR, fils d'Abdallah, saint musulman dont 
JafTcy a écrit la Vie. 

ABOL'-BEKR , fils d'Ibrahim, recueillit les tradi- 
tions musulmanes jusqu'à Mahomet, et mourut l'un 770 
de l'hégire. — Abou-Bckr est encore le nom de quatre 
princes arabes ou persans qui occupent peu de place daius 
l'histoire. 

ABOU-BEKR-AL-DAK AU , saint musulman, so 
trouve rite dans la légende de Jaffey. 

ABOL-BEKR-RET\-AL-RERR. médecin du sultan 
d'Egypte Melek-AI-Nasser, est auteur d'un Traite' d'hip- 
piatrique manuscrit, à la bibliothèque du roi à Paris, n» 940. 

A BOU-D AOL D a traduit en arabe cl commenté 
Arislote. 

ABOL-DAOLD (Su-iMAN-Ai-SEmiESTAM) est au- 
teur d'un livre aral>e de la pratique et des exercices de 
l'islamisme. 

ABOU-D8CUAFAR (Moiummlo, etc.), né en Perses 
en 7S4, mort à Bagdad en 870, a écrit une histoire ou 
Oirnnique unirersrnc. 

ABOL D8CII AFAR (Achmed), médecin arabe, mort 
en 1080, est auteur du Viatique des pèlerins, traité de mé- 
decine en 7 livres, traduit en latin et on grec. 

ABOLî-DSOIIAFAB-IBTN'-TOR'IIAIL, autour d'un 
Traité phitoxaplwpw traduit par Pockoekc (Edouard), 
Oxford, 1071. in-4". 

ABOL-GEHEL . nom d'un Arabe que Mahomet n , 
dans le Coran, signalé comme l'ennemi de l'islamisme. 

ABOIJ-1I AFEDII, auteur d'un livre en vers arabes, 
qui traite des points principaux de l'islamisme. 

ABOl r -IIAFEDn. prime des Mowahedites. (V,,y. 
Mowahcdin.) 
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w d'un lim intitulé Suc- 
tsrian (sucrier), qui traite de différentes matière», et 
d'un Commentaire sur ce même livre. 

ABOIJ-UAMZAH-AL-BABEEI, docteur célèbre 
(ha les musulmans. 

ABOL'-HANYFAH, surnonuné Al-Noomau, né en 
689, est le chef des hancfiles, l'une des quatre sectes or- 
> de l'islamisme. Il écrivit des Comiwiilnin» sur le 




ùjmn, très-estimes des tu ils 
potion h Bagdad en 707. 

\BOl -JVSSl F, disciple du précédent, et l'un des 
ilwtcurs de l'islamisme, contribua à répandre la doctrine 
de sou maitre, sous la protection des califes Mchdy, liady, 
et llaroun-al-Réchyd. 

ABOU-MAA8CHAR, par corruption ALBOU- 
MAZAR, astronome arabe, mort en 885, est auteur d'un 
Traité d'astrologie et de plusieurs autres ouvrages dont 
on trouve le catalogue dans la Bibliothèque arabo-hùpa- 
ni/fw de Ca si ri. 

ABOU-MANSODR (Jauxa-iex- Ati), astronome 
«rabe, né en 8»» (241 de l'hégire), dirigea 



île Bagdad et de Damas , et composa dans m 
RrrHeU de vies des poètes arabes. 

ABOI MANSOUR MALIIOCB, auteur de trois 
pannes arabes qui portent le titre de Lamiat, parce que 
la lettre finale de chaque vers est un L que les Arabes 



) 

que lui 
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ABOU - NO A V AS, poète arabedont on trouve plusieurs 
manuscrits dans les bibliothèques d'Europe. 11 vécut à la 
cour du calife llaroun-al-Réchyd, et mourut en 7(0. 

ABOL-OBEIDAII, compagnon de Mahomet, con- 
quit la Syrie et la Palestine sous Omar, et mourut de la 
pote l'an 18 de l'hégire, 659 de J. C. 

ABOl-OSAIBAU, médecin arabe du 43* siècle, 
anteor dune Histoire des médecins depuis Esculapc. Cette 
biographie importante se trouve à In bibliothèque royale 
à Paris et dans plusieurs autres bibliothèques de l'Eu- 
rope. Abou-Osaibah a écrit aussi un Traité de médecine. 

ABOU-RYHAN , astronome, astrologue et philoso- 
phe arabe, mort en 941, auteur d'une Table astronomi- 
que, d'une Géographie, d'un Traité de chronologie qui se 
trouve à la bibliothèque de l'Arsenal à Paris , et d'une 
Introdurtion à l'astrologie judiciaire. 

ABOI 8AHAL, médecin arabe du H» siècle, fut, 
«fit-on , le maître du célèbre Avicennc. On a de lui un 
Traité de médecine, conservé à la bibliothèque rovale à 
Paris, »us les n" 109 et 1 10. 

ABOU-8AID-BEI1 ADUR-KAN, sultan des Mo- 
pols, de la race de Gengis, mort l'an 133S de J. C. 
Après lai , les Mogols ne reconnurent plus aucun monar- 
que delà race de Gengis, mais se cantonnèrent dons chaque 
province de l'empire, qui fut ainsi démembré et ravage par 
les guerres que ces petits souverains se firent entre eux. 

ABOU -8AID-BEH - ABOUL-HOCEIIV auteur 
d'une version arabe du Pentateuque, qu'il entreprit pour 
remplacer celle du juif Snadias, reconnue inexacte. 

ABOU-8AID-M1RZA, arrière-pclit-iils de Tnmer- 
lan, fit valoir auprès du sultan Ouwug-Beyg ses préten- 
tions à la son verni neté de quelques provinces de l'empire 
«nogol, et se créa par ses victoires un Étal considérable; 

arrivée en 1409, dans une embuscade 



Usaun-Cassnn, sultan de Finir, cet Étnt fut 
ibré par ses enfants. 
ABOU-TEM AN-H ABYB-BEN-AW8 , surnommé 
le prince des poète», naquit en Syrie, l'an 787 deJ. C. Com- 
blé de bienfaits par les califes sous le règne desquels il 
vécut, il les célébra dans «es vers. Il a composé trois re- 
cueils de poésies, extraites des œuvres des meilleurs poêles 
aral»cs avant cl depuis Malmmrt : les siennes en fonl 
partie. Schuttens et d'autres orientalistes en ont publié 
divers fragments. 

ABOU-TUAIIER, chef des Cannai hes. secte arabe 
qui s'éleva parmi les musulmans en l'an de J. C. 891 , 
détrôna son frère l'an 913, pilla une partie de la Syrie et 
de l'Arabie, le temple de la Mecque, et se forma un État 
considérable aux dépens de l'empire des califes. On pince 
sa mort vers l'an 95»7. 

ABOU-THALEB-AL-IIOCEIN Y , auteur de la 
traduction persane des Institutes politiques et mtiiUtirvs 
de Tiniour (Ta merlan), que Langlès a traduites en fran- 
çais, Paris, 1787, in-8». 

ABOU-THALEB-KAN (Mikxa), voyageur et littéra- 
teur, naquit en 1 7H1 , à Lacknaw, dans l'Indostan. A 
10 ans il se trouva chargé de soutenir sa famille. Fiancé 
à la fille d'un proche parent du nabab de Bengale, il fut 
nommé percepteur général des taxes ; après des revers de 
fortune il s'embarqua pour l'Angleterre , parcourut l'Eu- 
rope pendant quatre ans, retourna à Calcutta où il mou- 
rut en 1810. Les Voyages de Mirsa-Abou-Thakb-Kan, en 
Asie, en Afrique et en Europe, écrits pur lui-même en per- 
san, ont été traduits en anglais. H a laissé un poeme de 
I iOO vers persans , contenant une description de l'c 
pire britannique et un recueil d'odes consacré* 
le vin , l'amour et les femmes. 

ABOU L-ABBA8 ( Aimid...) est auteur d'un livre 
où il traite de l'excellence et du privilège des eselaves 
noirs eunuques. 

ABOU L- ABBAS-CA88 AB , docteur musulman et 
supérieur d'un couvent de derviches, fut célèbre dans 
l'Orient par sa piété. 

ABOUL-ABBAS-BElf-MARROUO , saint musul- 
man compris dons la légende de Jaflcy. 

ABOI; L-ABBA8-8 AFFAH , premier calife de la 
dynastie des Abaasides, né en 7±£ (104 de l'hégire), et 

ABOUL- ABBA8-8CU Eli ABELDIN , auteurd'une 
Géographie arabe, écrite en 1301 de J. C. 

ABOUL-AHAB , onde de Mabomet et l'un de ses 
persécuteurs. Il mourut subitement en lançant une grosse 
pierre contre son neveu, circonstance que les commenta- 
teurs du Coran ont fait passer pour un miracle. 

ABOUL- AIN A, docteur musulman, célèbre par son 
savoir et ses reparties spirituelles. 

ABOUL-AITU-CANDI, iman et jurisconsulte re- 
nomme chez les musulmans, a composé un livre de» Pré- 
parations à la prière, manuscrit de la bibliothèque royale 
de Paris, n« 000. 

ABOLL-CACEM-8CH AL AF-BEN-ABBA8. plus 
connu sous le nom d'Abu ou d'Albucasis, médecin ;inil»e, 
mort à Cordoiic en 1 107, auteur de divers ouvrages réu- 
nis sous le litre de Méthode dr pratique, traduite en latin. 
On a plusieurs éditions de celte traduction. 
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ABOTTL-DEH (Imabim-be^-Abdallaii), auteur d'une 
Histoire arabe, et d'un traité des Devoir* d'un bon juge. 

ABOUL-FARADY (Ali), auteur arabe, né à ispahan 
en 897 de J. C. étudia la jurisprudence, la médecine, l'his- 
toire et ta poésie, à Bagdad , et se rendit célèbre par 
l'étendue de ses connaissances. On a de lui, sous le titre 
de KUab Aghani, un recueil des anciens chants ou poésies 
arabes, dont une copie en 4 vol. in-folio, mais que Ton 
croit incomplète , a été rapportée d'Egypte par la commis- 
sion des savants français en 1801 , et déposée à la biblio- 
thèque royale à Paris. Mort à Bagdad en 967. 

ABOUL-FARADY (Gbbooibb), historien et médecin 
arabe du 13 e siècle, né dans l'Asie Mineure en 
était de la secte des chrétiens jaiubites, et mourut évéque 
d'Alep en 1386. U a composé une Chronique ou Histoire 
universelle depuis la création du monde, ouvrage fort 
estimé des orientalistes , et dout Edouard Pockocke a 
donné la traduction latine sous le titre de Spécimen histo- 
riœ Arabum, Oxford, 1650, in-4°. La nouvelle édition, 
1805, in-4«, est augmentée d'extraits de l'histoire d'A- 
boul-Feda, par M. Silvestre de Sacy. 

ABOUL-FAZEL. premier vizir et historiographe de 
l'empereur mogol Akbar, mourut assassiné en 1604. Il 
est auteur de l'ouvrage intitulé : Akbar-tutmeh ( livre 
d' Akbar), qui renferme le précis historique des ancêtres de 
cet empereur, et l'histoire des événements de son règne. 

ABOUL-FEDA, prince de Hamah, en Syrie, célèbre 
historien et géographe arabe, né à Damas en 1273, et 
mort à Hamah en 1 33 1 . On a «le lui deux ouvrages re- 
marquables : le 1«" n pour titre : Histoire abrégée du 
genre humain ; le 2" Vraie Situation du pat/*. Quelques 
parties de ces ouvrages ont été traduites en latin par 
divers savants, principalement en ce qui conrerne la géo- 
graphie. C'est du premier qu'ont été tirés De VitAetrefnu 
gestis Muhnmmedu, (irait, et fat., curà Joh. Gagnier, 
Oxford, 1723, in-fol.; Annales muslemiri, operd J. J. 
/tVùdbï, Copenhague, 1789-04, 5 vol. in-4°; et du se- 
cond, Tabula Syriœ, Lcipsig, 1766, in-4°; DeseripHo 
jEgypti, Goelting., 1776, in-8»; Africa, ibid, 1791, 
in-8», etc. 

ABOUL-GUAZY-BEUADER, prince de In famille 
de Gcngis. et kan d'un pays de la Tatarie, appelé 
Khawarism, naquit en 1606, et quelques années avant 
sa mort, arrivée en 1664 , abdiqua la souveraineté pour 
se livrer à In composition d'une histoire des Tatars , 
qui fut traduite d'abord en russe, puis en allemand par 
des officiers suédois relégués en Sitavie après la bataille 
de Pultawn. Une traduction française, faite, d'après cette 
dernière version, a été publiée si Leyde en 1726, 2 vol. 
in-12, par Bentinck, qui l'a enrichie de notes savantes. 

ADOUL-H AÇAN-ALI , roi de Maroc, s'est rendu 
célèbre par son ambition, son courage et ses malheurs. 
Monté sur le trône en 1330 il sacrifie son frère Omar, 
rival dangereux, s'embarque pour l'Espagne, s'empare 
de Gibraltar, revient en Afrique, prend Tlemeen , après 
Irois ans de siège. S'embarque de nouveau pour l'Espa- 
gne, remporte une victoire complète sur la flotte chré- 
tienne, assiège sans succès Tarifa. Il retourne dans sa 
capitale, après avoir perdu ses bagages, ses trésors et 
ses femmes. Il s'occupe quelque temps à réparer les mal- 
Iiciii s de sn défaite , à réorganiser son armée. Tourmenté 



par l'ambition il entre en campagne, s'empare eln royanmc 
de Tunis dont il est proclamé souverain ; mais. exac- 
tions, sa tyrannie poussèrent à la révolte les tribus arabes 
qui le forcèrent bientôt à s'embarquer. Il fit naufrage, 
parvint à se sauver à la nage et arriva à Alger. Sur ces 
entrefaites il apprit que son fils, aidé par son beau-père, 
avait usurpé le trône de Fez. Aboul-Haçan rentre dans 
ses Etats , y rassemble des forces ; et il était peut-être à 
la veille de recouvrer sa puissance lorsque la mort arrêta 
ses projets le 20 juin 1351 après un règne de 21 ans. 

ABOUL-UAÇAN -M AN (Mibza), diplomate et 
voyageur persan , naquit à Chiraz vers 1774; gouver- 
neur de Choustcr en 1801 , il fut exilé, par suite d'une 
conspiration. Alors il quitta la Perse, visita l'Arabie, 
accomplit le pèlerinage de la Mecque et de Médine , fut 
rappelé et chargé en 1808, d'une mission auprès de 
sir llarford, envoyé du gouvernement anglais. A boni 
I laçan fut nommé en janvier 1809 envoyé extraordinaire 
auprès du Grand Seigneur et du roi d'Angleterre. Après 
neuf mois de séjour à Londres il s'embarqua le 18 juil- 
let 1810. En arrivant à Chiraz il apprit la mort de son 
fds unique. En 1815 Aboul-Hacnn fut nommé ambassa- 
deur extraordinaire près la cour de Russie; il fut reçu en 
audience particulière par l'empereur Alexandre le 1" jan- 
vier 1816. De retour en Perse il fut chargé d'une mission 
auprès de l'empereur d'Autriche. Reçu par M. de Mettcr- 
nirh, le 5 février 1819, il fit son entrée solennelle et fut 
admis à l'audience de l'empereur, llscrcnditensuitea Paris 
où il arriva le 6 mars. Il y visita les principaux établisse 
ments consacrés aux sciences, aux lettres, aux beaux-arts 
et à l'industrie; on le vit partout, aux spectacles, sur les 
promenades , à l'inauguration d'une loge maçonnique , à 
une dégradation militaire, aux repas et aux soirées de la 
cour. Il se rendit à Londres, revint à Paris et retourna à 
la cour de Téhéran en passant par Varsovie et Moscou. 
Il fut bientôt nommé ministre des affaires étrangères et 
mourut quelques années après. 

ABOUL-HAÇAN (Ali), astronome arabe du 13- 
siècle, est auteur d'un traité d'astronomie intitulé : des 
Commencements et de* An*. La traduction française de 
cet ouvrage par M. Sédillot, lui a mérité d'être proposé 
par le. jury pour un des prix décennaux en 1810. 

ABOI! L M AH AÇ AN , historien aral»e, naquit dnas 
le 15" siècle à Alcp ; il est principalement connu par une 
histoire de l'Egypte et du Caire, intitulée : le* Étoile* 
brillante*. Dom Ucrthercau s'en est utilement servi dans 
son Histoire des Croisade*. 

ABOUL-1MOSLEM NEROVI, capitaine arabe, gou- 
verneur «lu Khoraçan , fut massacre en 755 par l'ordre 
du calife Aboul-Abbos qui lui devait en grande partie 
son éh'-vation. 

ABOUL-MYAMEN (Mistapiu), médecin nralto, 
mort en 1606, a eu quelque célébrité par un livre W r ht 
Physionomie. 

A BOL'L-OBAID AL-C ACEM-BEN-SALL A RI , au- 
teur arabe du 9* siècle, a composé un traité sur le» 7 m 
ditions populaires, et un recueil de Proverbes ou «17tpo/o- 
gues arabes, conservés à la bibliothèque de Leyde. C'est 
de ce dernier ouvrage que Scaliger a tiré les deux Cen- 
turies de proveritn arabes, publiées par Erpcuius. 

ABOUL-OLA, célèbre poète arabe, né en Egypte 



Digitized by Google 



ABO 



(25) 



ABR 



m 073, et mort en 1057, a 
pome* où il professe une doctrine et des 
imsurées par les musulmans. 

ABOUL-YELYD-BENZAIDOIJÏH, poète 
mort en 1070, fut vixir de Mobainmed-ben-Asad, roi de 
Jiéïille; il a composé de nombreux ouvrages, dont il ne 
reste qu'une lettre remarquable par les grâces du style, 
public." par Reiskc en arabe et en latin , Leipzig, 17341. 

ABO VILLE ( Julien d' ), lieutenant général des ar- 
mées du roi ; mort en 1773 , premier inspecteur général 
de l'artillerie. 11 avait servi de 1704 à 1757 et commandé 
en ehcfl'artill. du maréchal île Save dans In guerre de 1741 . 

ABOVILLE (Fr.-Muub, comte d 1 ), lieutenant géné- 
ral, pair de France, né en 1730, à Brest , entra au ser- 
rieedans l'artillerie à l'âge de 14 ans. Parvenu de grade 
m grade jusqu'à celui de colonel, il fit en celte qualité la 
guerre d'Amérique sous le général Ilochambeau. Maré- 
chal de camp en 1789, lieutenant général en 1703, il 
commanda l'artillerie des armées du Nord et des Arden- 
nrs, devint inspecteur général de cette arme en 181)0, 
sénateur en 18012, et commanda en 180b et 1800 les 
gardes nationales de plusieurs départements. Au premier 
retour du roi, en 1814, il fut placé sur la liste des pairs 
de France. Conservé dans celte dignité par 



en 1 8 1 5, il refusa : ce qui lui valut d'être maintenu au se- 
rond retour du roi. Il mourut en 1817. On lui doit l'in- 
Tention des roues à i-oumm> pour le service de l'artillerie . 

ABOVILLE (Aigistin-Gasbiel, comte d*), (ils aîné 
da précédent et , après lui, pair de France , naquit à la 
Fère le 30 mars 1775. Entré au service en 1780, avec 
le grade de sous-lieu tenant d'artillerie à la suite, il devint 
lieutenant , puis capitaine en 1702, et lit, en cette qua- 
lité , les premières campagnes de la révolution dans les 
armées du Nord , de la Moselle et de Sanibre et Meuse. 
Promu au grade de chef de bataillon le 15 mars 1800, il 
fol employé, en avril de la même année, a l'armée de 
réserve qui se formait à Dijon. Peu après la bataille de 
Marengo, il fut nommé directeur général des parcs d'ar- 
tillerie de l'armée, et se distingua au siège de Vérone. En 
1805, il fut envoyé en Zélande, et mit dans le plus bel 
état de défense l'île de Walclioren et la place de Flessin- 
gue. L'année suivante il obtint les litres de colonel et 
d'officier de la Légion d'honneur. Il fit suecesivement les 
campagnes d'Allemagne et de Portugal, à la suite des- 
quelles il reçut , en Westpbalie , une dotation de quatre 
mille francs de rente et le grade de maréchal de camp. 
Il servit encore en Espagne avec beaucoup de distinction. 
Enfermé dans la place de Tuy, il s'y maintint contre des 
forces supérieures ; il contribua beaucoup au gain de la 
sanglante bataille de Talavéra, où il commandait l'artille- 
rie s<>u,s le maréchal Victor ; assista au siège de Cadix, ou 
il fut légèrement blessé ; et s'empara du fort de Matagorda 
rn 1810. Lors des désastres qui forcèrent les Français 
d'évacuer ce royaume, il eut la gloire de sauver, pendant 
la retraite , une soixantaine de pièces de canon qu'il di- 
rigea sur Bayonnc. Il avait élé créé baron en 1812. A la 
première restaura lion, il alla jusqu'à Calais au-devant de 
Louis XVIII qui le nomma chevalier de Saint-Louis et 
commissaire près l'administration des poudres et salpé- 
£n novembre 1817, il succéda à son père dans la 
ité de pair et le titre de comte, lorsqu'on discuta 
■inca. vmv. 



dans la chambre le projet de loi relatif à la fabrication 
des poudres, il combattit la disposition de cette loi qui 
supprimait les fouilles obligées, alléguant le long usage, 
les prérogatives de la couronne, le tort qui serait fait à 
une brandie d'industrie indigène et aux familles qui y 
trouvaient leur subsistance ; mais il ne put faire prévaloir 
son opinion. Le comle d'Aboville fut l'un des fondateurs 
de la société créée eu 1810 pour l'amélioration des pri- 
sons ; il faisait aussi partie du comité spécial et consultatif 
de l'artillerie. Il est mort à Paris le 1 S août 1820 ; et son 
éloge , lu à la chambre des pairs par le comte Ruty, se 
trouve dans le Moniteur de celte année, page 1 108. — 
Ce fut le frère de ce général (Augustin-Marie) qui, le 10 
mars 1815, s'opposa à l'entrée de Lefebvre Desnourltes 
dans la place de la Fère dont il avait le commandement. 

ABRAAMI1S (St.), évéque d'Arbelles, martyrisé 
sous Sapor Pan 548 de J. C. 

ABRABANEL . ARARRANEL ou AVRAVA- 
NEL (Isaac). né a Lisbonne en 1457, fut conseiller 
d'Alphonse V, roi de Portugal, puis de Ferdinand le Ca- 
tholique, roi d'Espagne, et mon rut à Venise en 1508. Ses 
ouvrages qui le placent à un rang distingué parmi les 
rabbins . sont des Comtntntairet $ur V Ancien Tettamrnt, 
et un livre intitulé: Lu QEuvrr* de Ditu, dans lequel il 
réfute Aristote sur la durée du monde. Il laissa trois fils : 
Juda, Joseph et Samuel ; Juda, qu'on nommait ordinai- 
rement maître Léon, exercn la médecine à Gênes. 

ABR ACE, général en chef des armées d'Artaxrree. 

ABRADATE, roi de Suie, se livra avec son armée 
à Cyrus, en reconnaissance de sa générosité envers son 
épouse ; il fut tué peu après en combattant vaillamment ; 
et Panthée, sa femme, se tua sur son cadavre, l'an 548 
avant J. C. 

AJBRAHAH , roi d'Yémen et d'Élhkipie, dont l'expé- 
dition contre la Mecque a donné lieu à l'époque de l'élé- 
phant, connue parmi les chronologistes arabes, et qui 
correspond à l'an 571 de l'ère vulgaire. 

ABRAHAM ou ABR AN, patriarche, fîlsdeTharé. 
est considéré comme le père de la nation juive. Il naquit 
à Ur en Chaldée, l'an lOOfi avant J. C, renonça à l'ido- 
lâtrie et quitta llr pour s'établir, avec Sara son épouse, 
à Haran , où il perdit son père. Là , Dieu lui ordonna 
( 1021 ) d'aller dans la terre de Chanaan (ou Palestine), 
qu'il promit de lui donner tout entière, et de le rendre 
père d'une grande nation. Il sortit de Chaldée avec tonte 
sa famille, et vint, a l'âge de 75 ans, s'établir à Siehem : 
sa femme l'obligea h aller en Egypte, d'où il revint bien- 
tôt pour se fixer a Béthel ; il fut obligé de se séparer de 
Loth son neveu , et se retira dans la vallée de Mambré. 
C'est alors que Dieu lui apparut de nonveau, fit alliance 
avec lui et tous ses descendants, et lui ordonna de se cir- 
concire avec toute sa famille en signe de cette alliance. 
Abraham arrivé à l'âge de 100 ans, et craignant de n'a- 
voir point d'enfants de Sara , qui élait restée stérile jus- 
qu'à l'âge de 00 ans, eut commerce avec Ager , une des 
esclaves de sa femme , et en eut un fils nommé Ismaïl 
(1010). Bientôt cependant des anges envoyés de Dieu lui 
promirent que Sara lui donnerait un fils dans l'année 
même ; et en effet elle mit nu monde lsaac (1896). Lors- 
que celui-ci eut atteint l'Age de 25 ans. Dieu, pour éprou- 
ver la foi d'Abraham, lui ordonna de le lui sacrifier. 

tour. r* r . — \. 
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Abraham allait obéir, quand un ange sulwtitua un bélier 
à son fils. Après la mort de Sara . il épousa Céthura et 
quelques autres femmes, dont il eut plusieurs enfants. Il 
mourut à Page de 17» ans. Tan 1831 avant J. C. 

ABRAHAM (St.), solitaire de Syrie, mourut h Con- 
slantinoplc, où Théodosc le lit venir en 439. 

ABU Ail AM (St.), autre solitaire de Syrie, fonda, 
dit-on , un monastère en Auvergne, et mourut vers 472. 

ABRAHAM ou IBRAHIM , d'Antioche, fonda au 
9* siècle la secte des abrnhamitcs, qui n'est qu'une bran- 
che de celle des |wmlianistcs. 

ARRAUAM (Gérard), capitaine flamand, tué en 
1600 , devant Bois-lc-Duc, dans un combat singulier de 
22 Français contre 22 Flamands. 

ABRAHAM DE BOLMA, né à Lucques, au 10* 
siècle, est auteur d'une Grammaire hébraïque. 

ABRAHAM DE 8tk CLAIRE (I'i.rich-Megbrle), 
moine auguslin, né en Souabc en 1042, se fit une répu- 
tation par le comique et l'originalité de ses sermons : les 
titres de ses écrits ne sont pas moins singuliers : Fi du 
monde; Judo» archicoquin : Attention, soldai! Mort à 
Vienne eu i 700. 

ABRAHAM BEN CHU A , astrologue juif du 11* 
siècle; il prédit la venue d'un messie pour l'an 1358, 
et laissa plusieurs ouvrages conservés à la bibliothèque 
du Vatican , entre autres uu Traité de* naissances, manu- 
scrit, et ta Spfière du monde, imprimée en 154» cl 1546 
à Rome et à Bâle. 

ABU AH AM-DJEDDAOL'Y , rabbin de Syrie qui 
vivait en 16S0, a fait un commentaire sur un autre 
commentaire de la Bible, intitulé : Jalkut. — Un autre 
Abraham, rabbin et médecin, a fait un Traité des choses 
qui étaient dan» le sanctuaire du temple, Manlouc, 1612. 

ABRAHAM ECHELLEN8I8, du nom d'Eckcl, sa 
pal rie, savant maronite , professa le syriaque et l'arabe 
à Rome, où il mourut en 1004. On a de lui : Linguœ 
syriaea sive chaldakœ perbrevis institut*, Rome, 1028, 
in-24; S. An/uniï tuagni Fpistolœ viginli , Paris, 164!, 
ibid, Régulât, etc., 1040; Semila sapieutiœ, L'trecbt, 
1709, traduit de l'aralic de Borban Eddyn ; De Proprte- 
tatibus ae virtutibus medicis animalium, planta™ m , etc., 
Paris, 1047, traduit de Soyouhy ; Apvllonii Perganconk. 
lib. V, VI et VII; Paraphrasle Abalphato Asphahanensi 
« Archimedit assumptorum Hbri, ex arab. lat. «eni, 
Florence, 1001, ki-fol. Il a de plus fourni à la poly- 
glotte de Lejny le Livre de Huth eu syriaque, arabe et 
latin, et le 2" livre des Maclmbées en arabe. 

ABRAHAM G AL ANTI, rabbin italien du 16« siècle 
est auteur d'un Commentaire sur Jérémk, Venise, 161 1. 

ABRAHAM-SCHALL'M, raU)in espagnol , mort en 
1503, est auteur de deux traités intitulés : Habitation de 
la paix et Médcewe de t'dtne, Venise, 1B93, in-fol. 

ABRAUAM-lISQliE , Juif portugais, a traduit en 
communauté avec Tobie Athias, la Bible en espagnol, 
imprimée in-folio à Ferrare, 155.5. 

ABRAUAM-ZACHLT, rabbin polonais , est auteur 
du Livre des Familles, Craeovic, 1541 in 4". 

ABRAUAM8EN (Uaac), né à Flesslnguc en 1663, 
mort en 1704, a laissé quelques écrits de piété, et une 
Tabk chronolngiipje de l'histoire eeclètiasliqur et civile, 
depuis ta rréatiim , imprimée plusieurs fois. 
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ABRAHAMSOK (P.). jurisconsulte suédois, a publié 
en 1704 une édition du Jus Christophorianum. 

ABRAM (Nicolas), né à Xaronval, près dcCharme> 
rn Lorraine, en 1589, mort professeur de théologie à 
Ponl-à-.Mousson le 7 décembre 165», a composé de» 
Commentaires sur Virgile, dont Lallemant a publié un 
bon abrégé, Rouen, 1710. in-12, très-souvent réimpri- 
mé; sur les Oraisons de Cieéron, dont on a détaché les 
analyses, qui valent mieux que le commentaire; un ou- 
vrage de théologie intitulé : Phanu Veteri* Testaments ,sive 
sacrarum qtiestionum Hbri XV, qu'il a dédié à Dieu, etc. 

ABRAMS (mss et mistrisr), deux très-bonnes can- 
tatrices anglaises, qui concoururent avec M™» Mara aux 
concerts donnés a Londres, en 1784 et 1785. Miss 
Abrams a publié trois chansonnettes ; Littte Boy blue, 
air à trois voix; And must u<e part, duo; Crasi Jane, 
dont l'air est devenu populaire. 

ABRANCHÈ8 (Alvarez), Portugais, fut l'un des 
chefs de la révolution de 1640, qui porta au trône la 
maison de Brnganrc. 

ABRANTÈN (do* José de Sa Al»eida e Mexezbs 
marquis o') , fils aîné du marquis don Pedro et issu 
d'une des familles les plus illustres du Portugal, naquit à 
Lisbonne en 1782, et entra de bonne heure dans la car- 
rière des armes. En 1 807, lors du départ de la cour pour 
le Brésil, il resta en Portugal. Le prince régent, en quit- 
tant son royaume , avait nommé pour le gouverner une 
régence dont le vieux marquis d' A bran tes, père de celui- 
ci, était président. Mais cette régence fut bientôt dissoute 
par Junol, lorsque ce général prit possession du pays au 
nom de l'empereur des Français. On ne peut plus douter 
aujourd'hui que, fier de ln faveur de Napoléon et du titre 
de duc d'Abrantès que son maître lui avait conféré, Junot 
ne se soit aussi cru sérieusement destiné à porter une 
couronne et à fonder une dynastie. Ce fut évidemment 
dans cette vue qu'il flatta la noblesse portugaise, et que, 
par l'entremise du comte da Ega , ex-ambassadeur à 
Madrid, il fit prononcer la déchéance de la maison de 
Bnigancc dans une réunion à laquelle assistèrent les 
principaux hidalgos résidant à Lisbonne. Il fut même 
dressé , à celle occasion, un acte revêtu de nombreuses 
signatures, mais qui n'a jamais été publié. Junot décida 
ensuite les chefs de la noblesse à envoyer à Rayonne une 
dépulation pour complimenter Napoléon, obtenir de lui 
une réduction sur l'énorme contribution de cent millions 
imposée au Portugal par le décret de Milan , du 23 dé- 
cembre 1807, et enfin lui demander un roi de son choix. 
Le jeune marquis d'Abrantès fut un des membres de 
cette dépulation ; et il adressa de Bayonnc a Lisbonne, 
le 27 avril 1808, une lettre qui fait assex connaître les 
vues et l'esprit de la dépulation. Cette lettre étant arrivée 
à Lisbonne, Junol convoqua une réunion de nobles, de 
magistrats, présidée par le comte da Ega qui rédigea une 
adresse à Napoléon, laquelle fut signée par tous les grands 
du royaume alors en Portugal , à l'exception du marquis 
das Minas , qui seul de la noblesse refusa sa signature. 
De Rayonne, le marquis d'Abrantès se rendit à Paris, où 
il fut retenu comme otage, ainsi que son père ; et l'un et 
l'autre restèrent dans cette capitale jusqu'à la chute de 
Napoléon, en 1815. Pendant cette longue captivité le 
jeune marquis suivit les cours d'agriculture de Thouin, 
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et manifesta l'intention d'introduire <k grandes aniélioru- 
lioiu dans l'exploitation de ses vastes domaine*. De re- 
tour dans sa patrie, il parut s occuper de ce soin , cl fut 
nommé président d'une société d'agriculture. Promu au 
grade de colonel de cavalerie après l'arrivée de Jean VI, 
en 4831 , il fit de vains efforts auprès de ce prince pour 
être élevé à la dignité de duc. Mécontent et fort oppose 
aux principes du gouvernement constitutionnel , il se lia 
iaumement avec la reiue Charlotte et l'infant doru Miguel 
dont il devint bientôt un des principaux confidents. 
Lorsque l'infant, dans les derniers jours de mai 1825, 
quitta Lisbonne pour aller se mettre à la tête des troupes 
qui devaient renverser la constitution, le marquis d'A- 
brantès fut un de ceux qui raccompagnèrent ; et on le vit, 
lors de la rentrée de Jean VI dans la capitale (5 mai), 
ouvrir la marche à la tète d'une troupe de paysans de 
tes terres, armés de bâtons. A partir de cette époque, il 
voua une haine implacable au marquis de Loulé; et l'on 
croit qu'il ne fut point étranger au complot qui amena la 
mort de cet ami du roi. Dès lors le jeune d'Abrantès, 
que ! infant généralissime avait nommé son aide de camp, 
se montra un de ses plus zélés partisans, et prit une 
part très-active au mouvement du 30 avril 1834. Arrêté 

tes fut excepté du pardon accordé par le roi aux auteurs 
de la rébellion et aux complices de l'assassinat de Loulé. 
Exilé du royaume, il se rendit en Italie, d'où il revint en 
1836, après la mort de Jean VI, et chercha à rentrer en 
Portugal en vertu de l'amnistie générale que don Pedro 
venait d'accorder pour tous les délits politiques. La ré- 
gente et ses ministres lui ayant défendu de débarquer, 
il se rendit en Angleterre , où il est mort d'une attaque 
d'apoplexie vers la lin de 1836. 

AURAI* TES ( dix o'). Voyez JUNOT. 

ABREATIU8, préposé au gouvernement de Tarenle 
par Annibal ; il livra cette ville aux Romains. 

ABRESCH (Fréderic-Lous), savant helléniste, né à 
Hambourg le 30 décembre 1699, mort à Zwollcn 1783, 
fut recteur de plusieurs collèges en Hollande. Il a laissé un 
grand nombre d'écrits , dont les plus remarquables sont 
des Remarqua sur Eschyle , et des notes critiques sur les 
Lettres d'Aristenète , dont il a public une bonne édition, 
Zwoll, 4749, in-8°. 

ABREU (Alexis), médecin portugais du 17 e siècle, 
est l'auteur d'un traité des maladies les plus communes 
aux gens de cour , écrit en latin sous ce titre : Dt septem 
lufirmilatibus , Lisbonne, 1633. 

ABHEU ( Emma.mel), missionnaire espagnol , mort 
en 1736 au Tonquin , victime de son zèle pour la foi. 

ABREU (D. J.-Aktoijie), publiciste espagnol , mort 
en 1775, est l'éditeur de la Collection de tous In traites de s 
toittmsins d'Espagne avec les autres États de l'Europe , 
13 vol. in-fol. 

ABREU (Jean-Manuel de), géomètre portugais , né 
en 1 754, professeur de mathématiques à l'académie royale 
de marine et au collège des nobles , mort aux lies Açorcs 
en 1815. 

ABREU (FiL.-Jos.), auteur d'un Trailé juridico-poli 
tique concernant 1rs prises, Cadix , 1746 , in-8° ; traduit 
«i français en 1 758 , in-l 3 ; réimprime en 1 803, avec des 
notes de M. Bonnemain. 
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ABRI AL ( An des- Joseph , comte), pair de France , 
né en 1 750 à Annonay ( Ardècbc ), mort à Paris le 1 5 no- 
vembre 1838, était avocat au parlement de cette ville à 
l'époque de la révolution , dont il embrassa les principes. 
Successeur de Hérault de Séchclles dans la place de com- 
missaire du pouvoir exécutif près le tribunal de cassation, 
il la remplit jusqu'en 1799, fut alors envoyé par le Direc- 
toire pour organiser le gouvernement républicain à Na- 
ples , devint ministre de la justice après la révolution du 
18 brumaire , et enfin sénateur en 1803. Six ans plus tard 
il cul la mission d'organiser sur de nouvelles bases les tri- 
bunaux dans la portion de l'Italie réunie à l'empire fran- 
çais , et d'y mettre le nouveau code en vigueur. Le comte 
Âbrial avait été créé grand officier de la Légion d'Iion- 
ncur. Il fut compris par le roi dans l'organisation de la 
cltambrc des pairs en 1814. 

ABRLAIHI (Pavl ) , religieux carme, né à Vicence, 
mort à Venise en 1699, à 93 ans, s'était fait une réputa- 
tion comme prédicateur. Sur le retour de l'âge , H se lit 
séculariser , cultiva les lettres avec zèle , et publia plu- 
sieurs ouvrages , parmi lesquels on distingue des traduc- 
tions en vers italiens d'Horace et de Lueuin. 

ABRIL ( Pierre-Simon ) , ué en 1530, à Alcaraz, 
diocèse de Tolède ; un des plus habiles grammairiens de 
son temps; professa 34 ans la philosophie à Sarrago&sr, 
et mourut à la lin du 16» siècle. 

ABROCO»E ou ABROCOME, fils de Darius et de 
Pratogune; fut tué par les Lacédéinoniens, au passade 
desThcnnopyles, lo première année de la 35 e olympiade, 
avant J. C. 480. 

ABROft , Argien, empêcha par une confidence , Phé- 
don roi d'Argos, de soumettre le Pélopouèse. 11 se retirer 
à Corinthe, l'an du monde 3341. 

ABRON , lils de Lycurguc , est l'un des dix orateur* 
du Traité de Plutarque. 

ABROTA, femme de Nisus , roi de Mégare. Ce prince 
lui fit élever un tombeau magnifique, cl régla qu'à l'avenir 
1rs Mégnricnncs porteraient des habillements/!* même forme 
et couleur que ooux d'Abrota dans la durn. année de sa vie. 

ABROTELLA , femme de Tarenle, citée par Jam- 
bliijue comme un des soutiens de la secte de Pylhagore. 

ABRU PALIS, allié des Romains, chassé par Pcrsée, 
roi de Macédoine» 

ABRLKZO ( Darthélemi ) , jurtscons. sicilien, mort 
on 1665, a publié divers ouvrages de droit civil et canon. 

ABRLZZO, architecte napolitain du 17* siècle, a orné 
sa patrie d'édifices publics cl particuliers. 

ABSALON , fils de David et de Maacha, assassina 
dans un festin son frère aine Amnon, cl se révolta contre 
sou père. Ayant été défait dans la forêt d'Épliraïm , il fut 
arrêté dans sa fuite par les branches d'un arbre dan* 
lesquelles s'embarrassèrent ses longs cheveux. Joab, gé- 
néral de David , l'ayant rencontré dans cet état, le perça 
d'un coup mortel , vers 1033 avant J. C. 

ABMALOX, né en Sélande, en 1138, archevêque «V 
Lund en Danemark, la ministre et l'ami du roi Waldr- 
niar I", (ni l'un des plus grands hommes de son siècle. 
Aux qualités du général et do l'administrateur, il joignait, 
disent les historiens danois tontes les vertus civiles cl rcli 
giruses. Il mourut en 1302. Sa vie o élé publiée par divers 
auteurs, Éric Pontoppidan. Martin Pontan , Vandal , etc. 
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On a aussi «ou éloge par Jacobi, et un autre par Vogelius. 

ABSALON, chanoine régulier de St.-Victor au 13 siè- 
cle , a laisse des semions imprimés à Cologne en 1 534. 

ABS1MARE TIBÈRE, empereur d'Orieot. Voyes 
TIBÈRE. 

ABSTÈMIUS ( Laurent ), savant critique , mais plus 
connu comme fabuliste, vivait à la lin du 1b- siècle. Son 
recueil a pour titre: Heeatomythium f c'est-à-dire 100 
fables. Venise, 1495, in- 4°, editio priiueps. Il y en 
ajouta 100 autres : Heeatomythium secundum, ibid, 1499, 
in 4". Ces deux recueils ont été réimprimés plusieurs fois , 
notamment à Francfort, 1820, in-16, figures, à la suite 
des fables d'Ésope, traduites en latin par divers auteurs, 
et depuis avec les anciens fabulistes Phèdre . Gabrias 
(llabrius) , Avienus , etc. 

ABSYRTE de Niromédie, soldat de Constautin le 
Grand , il écrivit un traité A'Hippiatrique. 

ABSYTU8, médecin , né à Pcrusc au 4» siècle , est 
un des premiers qui aient écrit sur l'art vétérinaire. Il 
ue reste de son traité que des fragments. 

ABUBEKER. Voyez ABOU-BEKR. 

ABUCARA ( Thsod. ), évéque de Carie , assista au 
concile de Constantinoplc en 869. On a de lui plusieurs 
Traitât théologiques sur let juifs, la hérétiques , publiés par 
le Père G relier, Ingolstadt, 1006, in-4". Son traité sur 
l'Incarnation fut imprime à Paris, 1685, in-8°. 

ABUCKAYA , chargé d'affaires du dey d'Alger à Pa- 
ris en 179R , fut emprisonne au Temple l'année suivante , 
par représailles de la conduite de son gouvernement, et 
mourut en juillet de la même année. 
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des légions romaines en Allemagne, d'avoir malvcrsé, et 
fut lui-même proscrit et chassé de Home. 

ABU L-FAR AGE . Voyez ABOUL-FAR ADY (Gré- 
goire), 

ABUL-FEDA. Voyez ABOUL-FEDA. 
ABULGA8I-BAYADUR. Voyez A BOL L-GHAZY- 
BEUADER. 

ABU LITE 8 de la Suziane, qui livra Suie à Alexan- 
dre le Grand. 

ABUNDANCE ( Jeaa n' ), poète français du 16» siè- 
cle, connu aussi sous le nom de maistre Tyburce , a com- 
posé un grand nombre de petits poèmes , ballades , ron- 
deaux, chansons, mentionnes dans la Bibliothèque de du 
Verdier , et mourut vers 1 550. Ce poète est aussi l'auteur 
de quelques mystères restés manuscrits. Celui de la Passion 
de J. C, Lyon, Benoit Rigaud, in-8°, est si rare, que l'on 
croit unique l'exemplaire de la bibliothèque du roi à Paris. 

ABUNDIU8 , pieux et savant évéque de Corne en Ita- 
lie, fut légat du pape Léon an concile de Conslantinople, 
en 450 de J. C. , et mourut en 469. 

ABU-TUAHER. Voyez ABOU-THAHER. 

ABYDÈNE, nom sous lequel est connu Polyphate, 
historien grec , né à Ahydos , auteur d'une histoire des 
Chaldéens et des Assyriens, dont Eusèbe a conservé un 
fragment dans le 9» livre de sa Préparation écangétique. 
On le croit contemporain et disciple d'Aristole. 

ABZAIM , de la tribu de Jnda , juge d'Israël après ln 
mort de Jephté. Il eut trente fils et trente filles , tous 
mariés de son vivant. 

AGACE, successeur de Basile en 458 sur le 
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d'Antioche. Un horrible tremblement de terre eut lieu 
sous son pontificat; il mourut vers l'an 459 de J. C. 

ACACIU8 d'Alexandrie, général sous l'empereur 
Adrien, fut pendu à un noyer pour s'être dit chrétien. 

ACACIU8, surnommé le Borgne, évéque, disciple et 
successeur d'Eusèlic de Césaréc, en 338 , fut déposé au 
concile de Sardiquc. Il eut grande part au bannissement du 
pape Libère, et fit déposer St. Cyrille ; il mourut en 365. 

ACACIU8 ou ACACE. évéque de Béréc en Palestine, 
ami de St. Épiphanc et de Flavien, persécuta St. Jean Chry 
soslomc. Il assista en 381 au concile de Constantinoplc. 
et mourut en 452, à l'âge de 1 10 ans. 

ACACIU8 ou ACACE , évéque d'Amide sur le Ti 
gre, en 420, vendit les vases sacres pour racheter 7,000 
esclaves perses, qu'il renvoya dans leur pays. Le roi de 
Perse, louché de celte générosité, lit la paix avec Théo- 
dose le Jeune. 

ACAC1US ou ACACE, patriarche de Constantinoplc 
en 471, porta l'empereur Zénonà rendre un édit favorable 
aux eutychéens. Ayant clé condamné par le pape Félix 
comme hérétique , il persécuta les catholiques et refusa de 
reconnaître le pape. Mort en 488. 

ACADÉNU8 , Athénien , révéla à Castor et à PoUux 
le lieu où était cachée Hélène leur sœur , que Thésée avail 
enlevée. On croit que c'est du jardin d'Acadétnus , où se 
rassemblèrent les platoniciens, que leur réunion prit K- 
d'Académie. Selon d'autres , Académos est un sur 



nom de Bacchus, qui veut dire Sauveur , et le nom d'aca- 
démie fut donuéau jardin parce qu'il était consacre à cedicu. 

ACA1RE (S 1 .), évéque de Noyou et de Tourna y. 
l'an 621; mort le 25 novembre 659. 

ACAM APIXTLI, premier roi des Astèques ou anciens 
Mexicains, régna Mans, cl mourut en 1420, regretté 
de ses sujets , auxquels il avait donné de sages lois. Ce fut 
lui qui réunit les tribus éparscs jusqu'alors, et fonda la 
ville de Tenochtitlan , devenue depuis Mexico. 

ACAMA8, fils de Thésée et de Phèdre, fut député 
avec Dioinède auprès des Troyens , pour leur redemander 
Hélène. Dans cette ambassade , il eut de Laodicée , fille de 
Priaiu , un fils nommé Manitus. Il alla au siège de Troie , 
et fut un de ceux qui s'enfermèrent dans le cheval de bois. 
A son retour à Athènes il donna son nom à la tribu aca- 
manlidc. 

AC AN TUTUS ( Georoe ) , savant allemand , est au- 
teur d'un poème intitulé : PhiUmopkiat platonicœ Ko. III , 
Baie, 1554, in-8». 

ACAR1E ( Marguerite), religieuse carmélite , née à 
Paris en 1 660 , contribua à réformer son ordre et à le ren- 
dre plus austère. Sa Fie a été écrite et publiée à Paris par 
Tronçon de Chenevières, en 1690 , in-8». 

AÇVRÇj (n'), des académies d'Arras, de ht Rochelle 
et de la Crusca, né a Audruick, dans l'Artois, vers 1720. 
fui professeur à l'école royale militaire, et publia en 1760 
et 1761 une Grammaire française philosophique, 2 vol. 
in-12. Observations sur Racine, etc. ; elles prêtent elles- 
mêmes à la censure, mais ne sont pourtant pas quelquefois 
sans justesse et sans profondeur ; Discours de réception à 
l'académie de la Rochelle sur la balance philosoiihique, 1763. 
in-8° ; Portefeuille hebdomadaire, 1770 ; Plan d'éducation. 
1 770 ; Remarques sur la Grmnm. françawde Waitly, 1 787. 

ACCA ( St. ) . moine de l'ordre de St.-Benolt . évéque 
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lans le comté de „, , , , , « , 

fathédrale , et favorisa les arts dans son diocèse. On a de 
lui un Traité sur Us souffrances des Saints, et des lettres 
à ses amis. Apres sa mort, en 740, il Ait mis au rang des 
*ajnU. 

ACC A, célèbre courtisane sous le règne d'Aneus 
Mu-tius . élaut devenue subitement riche par son mariage 
avec Tnrtutius, fit le peuple romain héritier de ses biens. 
On institua par reconnaissance en son honneur des fêtes 
licencieuses soos le nom de la déesse Flore. 

ACCA-LAUAEnTIA. femme de Faustulus, bercer 
de Numitor, sauva et nourrit Romulus et Rémus. La 
licence de ses mœurs l'avait fait nommer toute, d'où vint 
la fable qui donne à Romulus une louve pour nourrice ; 
on célébrait en son honneur des fétes nommées Laurentalrs. 

ACCABXA8 DE 8ERIONE. Voyez 8ERIONNE. 

AGCARI8I (Albert), grammairien, né dans le 
duehé de Ferme au 16. siècle, a publié : Vocabulaire, 
grammaire et orliiograpiu: de la langue vulgaire italienne, 
inCenlo, 4543, in-i°. 

ACCAHiai (Fiuirç.), né dans Iel6*s>ècleà AneAne, 
professa le droit civil à Sienne, ensuite à Pavie, et fut 
honoré du titre de conseiller par le duc de Parme, 
qui lui donna la première chaire de jurisprudence a Pise. 
Accarisi mourut en 1643, sans laisser aucun ouvrage; son 
éloquence et son érudition l'ont fait comparer à Cujas. 

ACCARISI (Jacouks), professeur de rhétorique a 
Uantoue, mourut évéque de Veste en 1654; il a laissé 
manuscrit un volume de Ditcour$,ua autre de Lettra, une 
traduction latine de V Histoire des /roubles dont kt Pays- 



ACCEPTU8, prêtre de Fréjus en Provence, dans 
le 4» siècle , s'accusa faussement de plusieurs crimes pour 
ne pas être élu évéque. Son exemple ayant été imité , le 
concile assemblé à Valence en Dauphiné, en 574, ordonna 
que ceux qui s'accuseraient eux-mêmes de quelque crime, 
même à tort , seraient crus sur parole , et punis comme 
criminels. 

ACCETTO (RieuuiD), dominicain de Massa, mort 
à Naples en 1 590, a publié un Trésor d* ht langue vulgaire , 
Nantes, 1373, in-4". 

ACCIAJO (Paris), sculpteur italien dont les princi- 
paux ouvrages sont le tabernacle du grand autd et les 
ornements de l'orgue de la cathédrale de Sarzane en 
Toscane. 

ACCIAJUOLI ( Nicolas), grand sénéchal de Naples, 
né en 1310. Sa famille était originaire de Brixia , et ti- 
rait son nom du commerce de l'acier qui était sa profes- 
sion. Elle se divisa en plusieurs branches, dont une s'é- 
Isblit à Florence, où elle obtint un rang distingué sans 
quitter son commerce. L'éducation du prince Louis de 
Tarante lui fut confiée. Il fut nommé grand sénéchal par 
In reine Jeanne I™ lorsque le prince Lonis l'eut épousée. 
Acdajuoli fut chargé de l'administration générale du 
royaume de Naples. Ministre fidèle et incorruptible il sui- 
vit la reine Jeanne lorsqu'elle fut forcée de quitter ses 
États et il contribua puissamment à l'y faire rentrer 
en 1355. Le grand sénéchal mourut en 1366, comble 
d'honneurs et de richesses. Sa vie a été écrite par Malten 

13» de In Cnllrction de» 



ACCIAJUOLI (Rintn), Florentin, neveu du précé- 
dent, né dans le 14* siècle, acquit, en 1364, tes seigneu- 
ries de VostiUa et' de Corinthe, et se rendit successive- 
ment maître d'une grande partie de la Grèce méridionale. 
En mourant il partagea ses domaines entre tes Vénitiens, 
son gendre, Th. Paléologue, et un fils naturel nommé 
Antoine. 

ACCIAJUOLI <As«i), archevêque de Florence, sa 
patrie, et cardinal légat, mort en 1407, est auteur d'un 
ouvrage en faveur d'Urbain VI, écrit dans te but de faire 
cesser te schisme qui divisait l'Église. 

ACCIAJUOLI (Donat), né a Florence en 148S, ora- 
teur, philosophe et mathématicien, remplit un grand nom- 
bre d'emplois publics , de commissariats , d'ambassades, 
et mourut pauvre en 1478. Les Florentins dotèrent ses 
deux filles, ctdonnèrent pour tuteurs à ses trois fils trou 
riches citoyens, et Laurent de Médicis lui-même. Ses ou- 
vrages sont : Expositio iuptr likrot ethieorwn Àristotehs, in 
ttovam traductionrm Argympili. Tn Aristotdit librot FI 11 
poHtUorum Conmeniarii. Il a traduit en latin V Histoire 
de Florence, de Léonard Arétin, et dans les Fie* de 
Pht targue, celles d'Alcibiade et de Démétrius ; et compose 
ou du moins publié la Fie de Chariemagne qui se trouve 
à la fin de l'ancienne traduction latine des Fies de 
Ptatargue. 

ACCIAJUOLI (Zakoho), dominicain,- né à Flo- 
rence en 1461 , mort à Rome en 1519, était savant dans 
les langues anciennes. Nommé par Léon X bibliothécaire 
du Vatican , ce pontife le chargea de transporter de cette 
bibliothèque au château St. Ange les plus anciens manu- 
scrits; il en rédigea la table qui a été publiée par Montfaucon 
dans la Hibtiothcca bibliotfieearwH , I, 803; il a publié 
des traductions latines d'Euscbe, d'Otympiodore cl de 
Théodoret; il mit au jour les èpigrammes greajucs d'Ange 
Politien qui l'en avait prié au lit de mort. 

ACCIAJUOLI (Pierre- Antoine), et J acquis, son 
fils, Florentins d'origine, nés à Ferra rc dans le 16» siècle, 
ont composé des poésies latines qu'on ne connaît que par 
les éloges de quelques écrivains italiens. 

ACCIAJUOLI (Philippe), poète dramatique et com- 
positeur, ne à Rome en 1637, entra de bonne heure dans 
Tordre des chevaliers de Malte. Il écrivit plusieurs pièces 
dont il composa lui-même la musique ; la facilité prodi- 
gieuse dont il était doué lui suggéra aussi la pensée d'être 
en même temps le décorateur et le machiniste de ses opé- 
ras, et pour ces accessoires il devint bientôt l'un des plus 
habiles de son temps. L'académie des A raidi illustri 
l'admit au nombre de ses membres, et il y figura sous le 
nom d'/rerao Amasiano. Il mourut à Rome te 3 février 
1700. Les opéras dont Aceiajuoli a fait les paroles et la 
musique sont : l" Il GerUlo, dramma burlesco per mu- 
siea, Modène, 1673, et Venise, 1683 ; 3« La Damirapla- 
eata, Venise, 1680; 3» VUlissc in Feacia, Venise, 1681 ; 
4» Où e causa M nm mat, pianga te stesso ; poesia d'Ovi 
dk> e muriea d'Orfeo. 

ACCLA J UOLI - 8 AL V ETTI (Maoel.), dame de 
Florence, morte en 10 10, a laissé quelques poésies et trois 
chants d'un poème intitule ; Davide pcrtogvUaio , 
renée, 1611 , in-4°. 

ACCIEN, dont le nom véritable ^ 
émir ou prince d'Anlioche. mentionné dans les histoires 
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i , fut tué en 1098 , après la prisa d\ 
On apporta sa téte aux chefs de l'armée des croisés. 

ACCIO-ZUCCO , poêle , né à Vérone dans le 1 9* siè- 
cle, a traduit en autant de sonnets italiens les Fables 
d'Étape, chacune précédée d'une épigramme latine, et 
suivie d'un second sonnet renfermant la moralité. La pre- 
mière édition de ce curieux ouvrage est de 1479, in-4°. 
ACCIUS. Voyez ACTIUS TULLUS. 
ACCIUS, ou phis exactement ATTIUS (Lucius), 
tragique latin, naquit l'an de Rome 584, 170 ans avant 
J. C. A l'exception de sa tragédie sur l'exptdtion des 
Tarquint, il avait, comme Pacuvius, emprunté tousses 
sujets du théâtre grec. Cicéron , qui le cite souvent , fai- 
sait cas surtout de son Philoctite. Indépendamment de 
ses tragédies, Allius avait rédigé en vers des Annales 
historiques, et célébré les exploits en Espagne du consul 
Décimus Brutus , qui fut son protecteur et son ami. On 
lui attribue aussi deux comédies : le Mariage et le Mar- 
chand. Ce poète était tellement considéré à Rome, qu'un 
citoyen fut sévèrement réprimandé par le magistral pour 
avoir irrévérencieusement prononcé son nom. Nous n'a- 
vons plus que les titres de ses pièces, et quelques vers 
épars dans différents ouvrages de Cicéron, et recueillis 
par Henri Estiennc. 

ACCIUS NEVIUS ou ACTIUS NAVIU8, l'un 
des augures romains du temps de Tarquin l'ancien. 

ACCOLTI (Benoit), né à Arezzo en 1415, com- 
mença par professer le droit à Florence} ensuite, se 
livrant à l'élude de l'histoire, il composa : de Bello à 
Ira barbant gesto, pro Chritti tepul- 
et Judcd reeuperandit , Venise, 1532, in-4». Son 
second ouvrage : de Prœslantià virorum sut cet», parut 
à Parme en 1 789. Nommé citoyen , puis chancelier de la 
république de Florence, il mourut en 1406. 

ACCOLTI (Frakçois), frère du précédent, naquit à 
Arezzo en 1418, professa le 'droit à Bologne, puis à 
Ferrare, cl mourut en 1483. Accolti réunissait à l'éru- 
dition d'un savant l'imagination d'un littérateur et d'un 
poêle ; il a laisse plusieurs ouvrages de jurisprudence et 
de philologie, ainsi que des traductions des homà** de 
St. Chrysostùtne sur l'évangile de St. Jean; Rome, 1470. 
Des lettres de Phatarit, S. D., in-8», edUio princrus, 
très-rare. 

ACCOLTI ( Bernard ), fils de Benoit , et né à Arezzo, 
se fit, comme poète, une réputation qui lui valut le sur- 
nom de Vunico Aretino. La postérité ne l'a point confir- 
mée quant à l'élégance du style de Bernard, mais on 
reconnaît dans ses vers l'imagination et la verve d'un 
poète. Ses œuvres ont été publiées à Florence et a 
Venise en 1513 et 1519, in-8% et réimprùnées plu- 
sieurs fois. 

ACCOLTI (Pierre), frère du précédent, après avoir 
étudié et professé le droit, entra dans les ordres, fut 
nommé cardinal par le pape Joies 11 , et mourut à Rome 
en 1 539 , à 77 ans ; il a laisse quelques ouvrages de droit 
peu importants. Il s'était marié étant enrore laïque, et il 
eut deux fils et une fille. Le second de ses lils , Benoit, 
chef, en 1564 , d'une conspiration des Florentins contre 
Pic IV. fut pris et pendu avec ses complices. 

ACCOLTI (Brsoit), neveu du précédent, connu 
mus le nom de cardinal de Ravenne . eut pour père un ?y 



ACC 



fait avancer proiupteiucnt dans l'Eglise, il fut nommé car- 
dinal à 30 ans par le pape Clément VII. Il mourut en 
1349, après avoir < 
on n'a imprimé qu'une partie et des j 
les Carmin. Ulustr. poeiar. italor. 

ACCOLTI ( Léonard ) , petit-fils du précédent, n'est 
connu dans les lettres que pour avoir publié avec son 
frère Pierre, en 1623, l'ouvrage de Benoît, leur qua tris- 
aïeul , intitulé : de la Guerre des Chrétiens contre tes Bar* 
barri , avec les notes de Thomas Dempster. 

ACCOLTI ( Pierre ) . frère de Léonard , a laissé deux 
écrits en italien : un Panégyrique de Came H, due de 
Florence, dans le tome III des Prose florentine; et un 
Traité de Perspective, Florence, 1635, in-fol. 

ACCORAMBONI (Virgikib), épouse de François 
Perclli, neveu de Sixte-Quint. Son mari ayant été assas- 
siné, elle fut accusée de sa mort , et enfermée pendant 
quelques années au château St. -Ange. A sa sortie elle se 
remaria avec Paul Orsini , duc d'Arecnno, qui se retira 
sur le territoire vénitien où il mourut. Louis Orsini, un 
de ses parents, intenta un procès à la veuve, procès qu'il 
perdit cl dont il se vengea en faisant assassiner Virginie 
en 1585. On a de celte dame des poésies dont un poème 
intitulé Lamenta di Virginia A'. 

ACCORAMBONI (Jérôme), né dans le duché d'Ur- 
bin , enseigna la médecine à Padouc , et mourut en 1535. 
laissant des Traitée en lalin sur ht corruption, le catarrhe 
et le lait, Venise , 1534-56 , in-8°. 

ACCO RAM BONI ( Félix ), un des fils du précédent, 
fut à la fois poôtc , médecin et philosophe. On a de lui 
des Commentaires sur Aristotc, Galien et 
Rome, 1590, 1605, 4 vol. in-fol. 

ACCORAMBONI (Fabio), autre fils de 
professa le droit a Padouc, et remplit divers emplois 
près de la cour de Rome , où il avait été appelé par le 
pape Panl III. Il a compose quelques ouvrages qui lui 
ont fait moins de réputation qu'il n'en acquit de son 
temps comme négociateur , publiciste et homme d'Etat. 
Il mourut à Rome en 1559. 

ACCOR AMBON I (Vittoria), dame de la même 
famille , a eu de la célébrité par sa beauté et ses malheurs. 
Adry a publié son lûstoire, 1800, in-4». et 1807, in-12. 

ACCORAMBOM (Auguste), compositeur, né à 
Rome en 1754. A l'âge de 28 ans il composa, pour le théâ- 
tre de Parme, un opéra intitulé : // Ilegno dette A mazout, 
qui eut beaucoup de succès ; il donna en 1786 II Podeita 
di Tuffo antica. Il s'adonna ensuite à la musique d'église. 
On ignore l'époque de sa mort. 

ACCORDS ( des). Voyez Tabou rot. 
ACCORSO (Marie-Axge), un des plus savants cri- 
tiques du 16» siècle, natif d'Aquila, royaume de Naples, 
vécut longtemps à la cour de Charles-Quint, qui lui con- 
fia plusieurs missions en Allemagne, en Pologne et dans 
d'autres |«ys du Nord. Indépendamment de plusieurs 
opuscules de critique et de philologie , il a publié : Obser- 
vations sur Ausone, Solinus et Ovide, Rome, 1524. 
in-fol. ; une édition corrigée cl augmentée dMmmâii 
Marcellin, Augsb-. 1553, in-fol., une édition des lettre* 
de Gtssiodorr et de son Traité de l'âme , ouvrage qu'il 
a purgé des fautes nombreuses qui ,'étaient glissées dan*. 
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les éditions précédentes. Les coricux rrrhcrchent le Dia- 
ioçuc dans lequel il 9e moque fort plaisamment des écri- 
vains qui de son temps affectaient de se servir des termes 
les plus surannés ; il est intitulé : Ose* et VoUci dialogm 
ludu romanis actus. Quoique réimprimé plusieurs fois , 
1551 ,in-8°, Rome, 1574, in-4», Cologne, 1598, cet 
opuscule est rare. 

ACCUR8E ou ACCORSO(FaA*çois), né à Florence 
en 1151 , d'autres disent en 1 182, professa la rhétorique 
à Bologne; mais il abandonna les lettres pour revenir à 
l'étude du droit, et termina dans moins de sept ans l'im- 
mense collection connue sous le nom de Grande Glose. 
Toute la famille d'Accurse , hommes et femmes , se livrè- 
rent à l'étude des lois. Fravcnlobius raconte qu'une de 
ses filles excella dans ces études si étrangères à son sexe, 
et qu'elle donna des leçons publiques de droit romain à 
(université de Bologne. Accurse mourut dans cette ville 
en 1229. La meilleure édition de sa Grande Glose est 
celle de Godefroi , imprimée à Lyon, 4589, 6 vol. in-fol. 

ACCURSE (François), son fils aîné, professa égale- 
ment le droit à Bologne avee un grand succès. Edouard I er 
l'attira en Angleterre, d'où il revint dans sa patrie, et 
mourut en 1391. 

ACCURSE (Csavo), frère du précédent, suivit h 
même carrière. Ses giotes sont peu estimées. 

ACCURSE ou ACCORSO, imprimeur de Milan nu 
15* tiède , a publié divers ouvrages latins dont le catalo- 
logue se trouve dans les Annotes typographiques de 
Xaittaire. 

ACER ATOS , prêtre de Delphes; il resta seul dans 
cette ville avec soixante habitante lorsque Xercès y entra 
l'an du inonde 3544. 

ACERBI ( Henri), médecin milanais, né en 1785, 
se fit recevoir docteur en médecine à l'université de Pavie 
en 1810 , remplit les fonctions de médecin assistant , puis 
ne médecin suppléant au grand hôpital de Milan , et celles 
<le professeur d'histoire naturelle aux lycées de Porte- 
Neuve et de St.-Alexandre, et sut trouver du temps pour 
toutes ces occupations , quoiqu'il vit augmenter tous les 
jours sa clientèle , et qu'il ne négligeât pas pour cela les 
travaux du cabinet. H mourut en 1827 d'une phthisie 
pulmonaire. 11 était un des collaborateurs de la liiblio- 
theea itatiana, qui se publie k Milan, et a laisse plusieurs 
ouvrages, parmi lesquels on distingue un traité intitulé : 
Doctrine tJttorico-pratique de la fièvre pétéchiale. 

ACERBO ( François), jésuite et poète napolitain , né 
dans le 17 e siècle, a publié un recueil de poésies sous ce 
titre : Aigro corpori a muta tolatntm, 1666 , in-8». 

ACER NU S (SiaAST.-FAB.), écrivain polonais, dont le 
vrai nom est Klonowiez, né en 1551, mort en 1608, est 
auteur d'un poeme latin intitulé : Victoria deorum, etc., 
sur l'éducation d'un véritable héros, 1600. Ce poème 
dont l'auteur fut surnommé l'OoVfr mnnate, est très-rare, 
parce que les exemplaires en furent brûlés. 

ACÉRONIE, suivante d'Agrippine, mère de Néron, 
que l'on voulait faire périr ; erJe se fit passer pour elle et 
fut tuée à sa place. 

ACÉ8A8 ou ACÉSÉU8, Grec, né en Chypre, se 
rendit célèbre par son talent pour la broderie. Son fils, 
flélion, partagea ses travaux et sa réputation. Athénée, 
qui a fait connaître ces deux artistes, rapporte qu'on 



voyait de son temps, dans plusieurs temples d'Athènes, 
des ouvrages où leurs noms étaient inscrits, entre autres 
le manteau de Minerve Polîade. 

ACE8IIJ8, évéque novatien, prélendit, au concile 
de Nicée , que l'on devait exclure de la pénitence ceux qui 
étaient tombés en faute après le baptême. 

ACE8TE , roi d'une partie de Sicile, secourut Pria m 
dans la guerre de Troie , et donna l'hospitalité à Énée, 
quand ce prince s'arrêta en Sicile. 

ACE V EDO (don Aloxzo Mar. ), jurisconsulte espa- 
gnol , mort jeune à Madrid , en 1 77 1 , a publié des ou- 
vrages estimés, parmi lesquels on doit distinguer celui où 
il attaque l'affreux usage de la torture, imprimé en 1770. 

ACE> EDO ( Fétix- Alvabez), un des principaux 
acteurs de la révolution d'Espagne en 1820, était avocat 
à Madrid , lorsqu'il renonça à celte profession pour entrer 
dans les gardes du corps du roi Charles IV. Il devint 
ensuite chef du 8* corps des volontaires de Léon en 1H08, 
colonel l'année suivante, et se distingua dans les campa- 
gnes de 1808 à 181 4 contre les Français. Mis en 1820, 
par le peuple de Galice, a la tète de l'insurrection de cette 
province, il fut tué dans une embuscade, après avoir 
défait un corps d'Espagnols du parti du roi Ferdinand. 

ACHA (Maimoun-ien-Cais) , poète arabe du 6* siècle, 
est auteur d'un poème dont M. Silveslre de Saey a donné 
l'analyse dans le tome IV des Notice* et extraits des ma- 
nuscrit» de la bibliothèque du roi. 

ACH AB , roi d'Israël, fils d'Amri, monta sur le 
trône l'an 918 avant J. C. , et régna 22 ans. A l'instiga- 
tion de sa femme Jésabel , il éleva un temple a Baal , per- 
sécuta cruellement les prophètes, et n'eut recours au vrai 
Dieu que lorsqu'il se vit assiégé dans Samarie par Adad, 
roi de Syrie. Il tailla plusieurs fois en pièces les armées 
de ce prince et le fit prisonnier lui-même , mais il le réta- 
blit dans ses États. La guerre s'étant peu de temps après 
rallumée entre ces deux princes, Achab périt dans le 
combat , percé d'une flèche. 

ACHAB, faux prophète du temps de la captivité de 
Babylone, fut mis à mort par Tordre de Nabuchodonosor. 

ACH/EMÈNE8, chef d'une famille qui régna en 
Perse jusqu'à Darius I", ce qui a fait souvent donner 
aux Perses le nom d'Achéménicns. 

ACH, «MÈNES, fils de Darius 1", roi de Perse, 
commanda la flotte d'Egypte dans l'expédition contre la 
Grèce. Chargé depuis de soumettre les Egyptiens révol- 
tés, il fut tué par Inarus, leur chef, 462 ans avant J. C. 

ACH.EU8, poète tragique grec antérieur à Euripide 
et postérieur à Sophocle, florissait vers la 74» olympiade. 
Des 30 ou 40 tragédies, ainsi que des autres ouvrages 
qu'il avait écrits , il ne reste que des fragment* conser- 
vés par H. Grotius. 

ACHjEUS, autre poète tragique grec, né à Syracuse 
vers 420 avant J. C. , avait composé dix tragédies , qui 
sont perdues. 

ACI1/EU9, parent et lieutenant d'Antiochus le Grand, 
se révolta contre ce prince et s'empara d'une partie de ses 
Etats. Après s'être soutenu cinq ans dans l'Asie Mineure, 
il fut vaincu et mis à mort l'an 223 avant J. C. 

ACH AIE, roi d'Ecosse en 788, repoussa les incur- 
sions des Anglais et des Irlandais, fil alliance avec Char- 
lemagne, et mourut en 819. 
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ACHALEM , roi des Northumbres dans le 6- siècle, 
perdit son territoire et passa dans le pays de Galles où 
régnait son frère Arthancd. Ils sont tous les deux célèbres 
par une bataille livrée dans le comté de Cardigan , où, 
selon les chroniques anglaises, ils montaient le même 
cheval. 

ACHAN, capitaine hébreu, lapidé par ordre de Josué, 
avec sa femme et ses enfants, pour avoir, lors de la prise 
de Jéricho, dérobé, contre la défense de Dieu, 200 sicles 
d'argent, un manteau d'ccarlale et un lingot d'or. 

ACHAINTRE (Nicows-Louis), philologue et cri- 
tique estimable, né en 1771 à Paris, se destina d'abord 
à l'état ecclésiastique ; mais la révolution de 4789 déran- 
gea ses projets. Atteint peu de temps après par la réqui- 
sition, il fit plusieurs campagnes à l'armée du Nord , et, 
ayant été fait prisonnier en 1795, fut conduit en Hon- 
grie , d'où il ne revint qu'après une captivité de près de 
deux ans. De retour à Paris , il embrassa le rude métier 
d'instituteur ; mais ses précoces infirmités l'ayant forcé 
d'y renoncer , il se fit éditeur , et publia successivement 
de belles éditions d'auteurs classiques grecs et latins, 
dont le succès ne put améliorer sa position. Aussi modeste 
que laborieux , il eut le bonheur de trouver accès près de 
Louis XVIII , et ce prince éclaire lui accorda sur sa cas- 
sette une modique pension qui lui fut continuée. Depuis 
quelque temps il vivait retiré à Évrcux , lorsqu'il y mou- 
rut en 4836. Outre de bonnes éditions, entre autres 
d'Horace et de Juvénal, avec des notes , on lui doit la 
première traduction française de Y Histoire de ki guerre de 
Troie, attribuée à Dictys de Crète ; celle d'un ouvrage 
inédit de St. Jean-Damasccne sur la musique, etc. Il est 
encore auteur de divers ouvrages pour les humanistes. 
Il a eu part à la Collection des classiques latin* de Le- 
mairc, etc. 

ACHARD DE 8t- VICTOR, né en Normandie vers 
lu commencement du 12 e siècle, chanoine régulier deS'-Au- 
gustin, fut le 2* abbé de S»-Victor-lcz-Piris. Henri II, 
roi d'Angleterre, le nomma au siège d'Avranches, et lui 
donna toujours des marques particulières d'estime. On a 
de lui: un Traité sur l'abnégation de toi-même, un autre 
nir la division de l'âme et de l'esprit , manuscrits de l'an- 
cienne abbaye de S l -Viclor, dont la bibliothèque de Cam- 
bridge a des copies. Il mourut le 29 mars 4474. 

ACHARD, théologien célèbre dans le 12* siècle, fut 
l'un des maîtres de S*. -Bernard, qui le nomma directeur 
des novices du monastère de Clairvaux. 

ACHARD (Astoixe), né à Genève en 1696, mort 
en mai 1772, pasteur de l'Eglise française et de l'Académie 
de Berlin. Ce ministre, d'une constitution faible, et qui ne 
vécut pendant 20 ans que de laitage, avait au premier 
degré le talent de la déclamation, cl prêcha souvent devant 
In famille royale de Prusse. Les mémoires de l'Académie 
de Berlin renferment les matériaux d'un ouvrage qu'il 
faisait sur la liberté de l'homme, en réponse aux objec- 
tions de Spinosa, de Baylc cl de Collins. Ses Sermons ont 
élé imprimés après sa mort, Berlin, 177*, 2 vol. in-8». 

ACHARD (Fxaxçois), néii Genève en 1 708 , conseil- 
ler de justice de Berlin, mort en 1784, a publié dans les 
mémoires de l'académie de Berlin, des Réflexions sur 
l'infini tnathématique,oii il combat l'opinion de Fontanelle. 

ACHARD (Clacoe-Fiiançois) , médecin, né à MarseiUe 



en 1733 et mort en 1809, fut secrétaire de l'Académie et 
bibliothécaire de cette ville. Il est auteur du Dictionnaire 
de Us P r ove n ce et duComtat Yenaissin, 4 vol. in- 4". 

I 7U*LUT /LwMs'tJÙM h îaf I ■ ■ I l ■ I ■ A^nMnJlinii. „ * (nB/1 

1 /O«>-0/. i/T5t r IJHWIX fllMitjrVJUC y IfVlKJrlMf/filIfUC ri utpif- 

tjrapliique de la Provence et du Comtat Veuassein, in-4". 
1787; il n'a paru que le 1 er vol. Tahlrau de Mar$riUe, 
in-8», ouvrage resté, comme le précédent, incomplet; 
Ilullrtin des société» Kn^nntrt de Marseille et des départe- 
ments du midi, 1802. Cours étémentnire de HMioqmphie, 
ou la Science du bibliothécaire, Marseille, 1807 , 3 vol. 
in-8°, compilation indigeste. 

ACHARD ( FRANÇots-CaA*LBS ) , chimiste allemand, 
né à Berlin, le 28 avril 1733, mort le 20 avril 1824, et 
directeur depuis 1782 de la classe de physique de l'Aca- 
démie des sciences de Berlin, se livra de bonne heure à 
l'élude de la physique et de la chimie. 11 s'était déjà fait 
connaître par un assez prand nombre de travaux, sinon 
bien remarquables, du moins attestant un louable zèle 
pour les progrès de ces deux branches intéressantes du 
savoir humain, lorsqu'en 1800 il conçut l'idée d'appliquer 
en grand la découverte que Maregraf avait faite autrefois 
sur la possibilité d'extraire un sucre cristallisante du suc 
concentré de plusieurs racines, et notamment de la bet- 
terave. 11 reprit les expériences de son prodécesscur, cl 
bientôt apprit au monde savant qu'il avait trouvé des 
procédés à l'aide desquels on pouvait parvenir à tirer, 
d'un poids donné de racines, une quantité de sucre assez 
considérable pour mériter de fixer l'attention des spécu- 
lateurs et la sollicitude des gouvernements européens. 
Toutes les gazettes retentirent de cette annonce ; i 
rapport peu favorable de l'Institut de France vint '. 
refroidir l'enthousiasme , en établissant, d'après un 
tain nombre d'expériences , que l'extraction du sucre de 
betteraves n'offrirait aucun avantage réel. Cependant 
Aebîird ne se découragea point, et, fort de l'appui du 
gouvernement prussien , qui le secourut puissamment 
dans son entreprise, il établit une fabrique à Kunern, 
villape de la Silésie, près de Breslau, où une propriété 
rurale lui avait été concédée dans cette vue. Ses produits 
ne purent d'abord soutenir la concurrence avec ceux des 
colonies; maïs la proclamation du système continental ne 
larda pas à lai assurer des avantages dont il sut profiter 
avec habileté, et cette fois du moins la prohibition , géné- 
ralement si funeste au commerce , tourna au profit de la 
prospérit é nationale. Les bénéfices importants qu'Achard 
en retirait fixèrent de nouveau l'attention des hommes 
éclairés et du gouvernement. Depuis lors la fabrication 
du sucre de betteraves acquit un grand développement, 
vainquit tous ks obstacles, et triompha même des préju 
gés populaires , après qu'on eut été longtemps obligé de 
recourir au mensonge pour les ménager. Un moment on 
put croire que le rétablissement de la paix générale lui 
porterait un coup funeste, puisqu'il ruina la plupart des 
manufacturiers alors établis ; mais des améliorations suc- 
cessivement apportées aux procédés d'extraction , et la 
construction de machines ingénieuses , n'ont pas tardé à 
lui faire prendre un nouvel essor, au point de compro- 
mettre l'existence des colonies dont la production du 
sucre de canne est la seule richesse. Les ouvrages d'A- 
chard, écrits en langue allemande, sont : Mémoires de 
phytiqw et de chimie; UMertian de mémoire, sur In phy 
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tifpu et ta chimie; Recherches sur les propriétés des alliage» 
th* faiitqiies; istCiftis ne pnystffur rTjxrimt ntntr , j ttsiructum 
à l'usage des gens de ta campagne, sur la manière ta plus 
avantageuse de former des prairies artificielles s Courte et 
utile instruction sur les moyens de mettre les propriétés ru- 
rales à l'abri de* désastres emiM : * />r/r les orttf/et; Instruction 
sur la manière de pr é par e r le sucre brut , le sirop et Veau- 
de-vte de betteraves ; Preuve de In j>o*.<il>iliié d'extraire en 
grand le sucre de betteraves, et des avantages que j'ai retirés 
de ma fabrique; Comment doit être conduite la fabrication 
du sucre et de t'eau-de~vie de betteraves, pour ne pas nuire 
aux douanes royales ; Instruction sur la culture des bette- 
raves dont on peut extraire du sucre ; De l'Influence de la 
fnbrientian du sucre de betteraves sur l'économie domestique 
et rurale. 

ACHARDS (ÉLiAZAK-Fn. de LA BAUME des), 
évéque missionnaire, né à Avignon le 49 janvier 1679, 
prévôt de la cathédrale de cette ville, se signala lors de la 
peste de 4 720 , qui ravagea Marseille et la Provence , et 
fut pour cette raison nommé évéque dUalirarnasse. Clé- 
ment XII lui proposa d'aller, en qualité de vicaire apo- 
stolique, pacifier les différends qui s'étaient élevés entre les 
missionnaires de la Chine. Il partit en 1 738. Après six 
mois de traversée et trois ans de courses et de travaux, il 
mourut h Cochin, le 3 avril 1741, martyr d'un zèteinfati- 
gable. L'abbé Fabre, provisileur dans cette mission, en fit 
imprimer à Venise, en 1753, une relation curieuse, mais 
diffuse. 

ACHAMUS (Êaïc), botaniste et médecin suédois, 
naquit à Gcfle le 48 octobre 1757. Son père, qui était 
contrôleur des douanes, lui fit taire ses premières études 
au collège de cette ville. Il fréquenta en 4 773 les cours 
de l'université d'Upsal, où la médiocrité de sa fortune le 
mit dan» la nécessité d'employer beaucoup de temps h 
donner des leçons particulières. Malgré cet obstacle , ses 
progrès furent rapides , et il ne tarda pas à devenir un 
des élèves les plus distingués «le Linné. Il se mit en rap- 
port avec Bcrgius, Martin et Wilckc; parla fréquentation 
de ces savants , il acquit des connaissances fort étendues 
en physique, en chimie , en minéralogie cl en méde- 
cine. Il obtint le grade de docteur à Lund, en 4783, 
après avoir soutenu avec éclat une thèse intitulée : -4ni- 
madrertiones physicœ et medscm de Arma. Trois ans après 
il fut nommé médecin a Landscrona. L'Académie l'admit 
en 4706 au nombre de ses membres, et en 4801 il reçut 
le titre de professeur de botanique. Il est auteur des ou- 
vrages suivant» : lÂchenograpkiœ sueeieee Prodromus; une 
méthode en latin pour classer les lichens scion leurs 
genres, leurs espèces et leurs variétés; une Lichénogra- 
phie universelle. Une attaque d'apoplexie, dont il fut 
frappé a l'âge de 63 ans, l'enleva le 44 août 4819. 

ACBARY , docteur musulman , ne l'an 360 ou 370 
de l'hégire, et mort à Bagdad en 335, chef de la secte des 
achariens, dont les pointa fondamentaux sont la prédes- 
tination gratuite et absolue, et la prédestination physique. 

ACH AZ , mi de Juda, fils et successeur de Joathan, 
vainquit d'abord Raxin, roi de Syrie; mais avant élevé; 
des autels aux faux dieux , et leur ayant même sacrifié 
son fils, Dieu permit qu'il fût vaincu à son tour par 
Razin et par Pbacéc, roi d'Israël. Il eut recours à 
Tégiath-Phalasar, roi d'Assyrie, auquel il donna tout 
atoca. l'wnr. 



l'or du temple de Jérusalem. Il mourut après un n'-gue 
de 4 6 ans , l'an 736 avant J . C. , et fut privé de la sépul- 
ture des rois. 

ACME (le comte d*) , vice-amiral des années navales 
de France, né en 4746, servait avec distinction , mais 
sans commander des forces considérables, jusqu'en 4757. 
A celte époque, il fut chargé de l'escadre que le gouver- 
nement envoyait dans les mers de l'Inde. Ses revers dans 
cette partie du monde, lui ont donné une célébrité mal- 
heureuse. Presque tous les combats qu'il soutint eurent 
des résultats funestes; il perdit en peu de mois tous les 
établissements que la France possédait sur les cotes du 
Malnbar et du Coromandcl , et laissa détruire presque 
entièrement le commerce de la compagnie des Indes, qui, 
depuis longtemps, rivalisait de richesses et d'ambition 
avec la compagnie anglaise. Le comte d'Aché n'en fut pas 
moins élevé, à son retour, aux premiers grades de la 
marine, et vieillit dans les honneurs militaires, sans rele- 
ver sa réputation par aucune action d'éclat. Il mourut 
•ver» la fin du 48 e siècle. 

ACI1E (Rokrt-Fmxçqis d'), ancien officier de la 
marine française, était de la même famille que l'amiral de 
ce nom. Il émigra au commencement de la révolution , et 
revint bientôt dans les départements de l'Ouest, pour y 
concourir aux efforts du parti royaliste. Après différentes 
expéditions, il fut condamné a mort par le tribunal spé- 
cial de Rouen en 1799, pour avoir pris part aux attaques 
de diligences, fi échappa à ce jugement et retourna en 
Angleterre, puis revint sur le continent; mais, dans la 
nuit du 9 au 10 septembre 1809, il fut rencontré sur le 
bord de la mer avec un de ses compagnons par une pa- 
trouille de gendarmes qui les sommèrent de dire qui ils 
étaient ; question à laquelle ils répondirent par une dé- 
charge de pistolets. Le combat s'engagea au milieu d'une 
profonde obscurité ; le compagnon d'Aché s'échappa ; mais 
celui-ci , après la plus courageuse résistance , succomba 
dans une lutte inégale, et tomba frappé d'un coup de 
crosse de fusil qui le laissa sans vie. 

ACHÉE , fils de Xuthus , roi de Thessalie, se retira 
dans la Laconic après avoir commis un homicide : de la 
vient le nom d'Achéens. 

ACHÉE , fils d'Andromaquc , fut un des plus puis- 
sants rois d'Asie, dans la 140"" olympiade; assiégé dans 
la citadelle de Sardes par Antiochus et Attale , et trahi 
par un Cretois, nommé Bolis , il fut pris et mis à mort, 
317 ans avant J. C. Les extrémités de ses membres et sa 
tète furent enveloppées dans une peau d'âne et son corps 
attaché à un gibet. 

ACHELNOT, archevêque de Canlorbéry dans le 11* 
siècle, rapporta dans sa patrie un bras de St. Augustin ; 
il mourut en 1038. 

ACHEN (Jbas von), peintre, né à Cologne, en 1556, 
d'une famille aisée. Dès sa plus tendre jeunesse il témoi- 
gna du goût pour la peinture , et , à l'âge de 1 1 ans , Il 
fit un portrait qui fut trouvé très-ressemblant. Ses parents 
le laissèrent se livrer à ses dispositions. Apres avoir étu- 
dié sous un peintre médiocre, il entra dans l'école de 
Georges, ou Jerrigh, habile peintre de portraits. Six 
années d'étude mûrirent les talents de von Achen. A 33 
ans il fit le voyage d'Italie, et fut adressé à Venise à un 
peintre flamand , nommé Gaspard Reims. Cet homme 

-rosit r r . — 5. 
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n'eut pas plutôt su que von Achen «Hait Allemand, que, 
prévenu contre son talent , il l'envoya chez un Italien qui 
accueillait les artistes nécessiteux, parce qu'il trafiquait 
de leurs tableaux. Von Achen y fit quelques copies ; niais 
ne pouvant oublier la réception que Reims lui avait faite, 
il peignit son propre portrait et le lui envoya. Celui-ci 
en fut si satisfait , qu'il adressa des excuses à von Aebcn, 
le logea chez lui , et conserva le portrait toute sa vie. De 
Venise, von Achen alla à Rome, où il peignit à l'huile, 
sur une plaque de plomb , une A'ativité , pour l'église dus 
Jésuites. L'empereur d'Allemagne ayant vu un portrait 
du célèbre sculpteur Jean de Bologne , peint par von 
Achen, désira que ce peintre vint à sa cour : après quatre 
années d'hésitation , von Achen se rendit aux désirs du 
monarque, et alla le trouver à Prague, où il commença 
un tableau de Vénus et Adonis; mais il ne le finit point, 
et revint à Munich. Dans un second voyage à Prague , il 
orna les palais impériaux de ses ouvrages , et mourut 
dans cette ville en 1 4>3 1 . 

ACIlENCll£RES,flls et successeur d'Orus, roi d'E- 
gypte, mort l'an du monde 31573 ; il y eut après lui deux 
autres rois de ce nom. 

ACHENWALL (Godkf.), créateur de la statistique, 
né en 1 7 1 9 , à Elbing en Prusse , professa d'abord à Mar- 
bourg l'histoire, le droit de la nature et des gens, cl la 
statistique, passa depuis à GœUinguc où il fut pourvu 
d'une chaire, et mourut le J« mai 1772. Les plus remar- 
quâmes des ouvrages qu'il a laissés sont: hs Eléments du 
droit naturel , en latin , et la Constitution des royaumes 
tt États de V Europe. 

ACHÉRY (dom J.-Lic n'), savant bénédictin de la 
congrégation de S'-Maur, né en 1609, à S'-Quenlin, 
mort à Paris en 1683, joignait à une vaste érudition 
toutes les vertus de son état. 11 a rendu d'importants ser- 
vices à la religion et aux lettres, par la publication «les 
pu v rages suivants : Vclvrum aliquot svriptorum spicile- 
gium, Paris 1653, 1677, 12 vol. in-4°, réimprimés en 
1793, 3 vol. in-fol. VÉ pitre attribuée à S* Barnabe, 
Paris, 1643, in-A". Les OEuvrrs de Lanfrane, 1648, 
in-fol. OEuvres de Guibert, abbé de Nogcut, I CM, in-fol. 
Httjular. solitarior., 1653 ît»— i *J- Catalnaue des Ouvrages 
ascétiques des Pèret, 1643 cl 1671, in-i". U, a eu aussi 
une très-grande part aux Aetes des Saints de l'ordre de 
St.-Benofl, publics par D. Manillon. 

AÇUE8EU8 ou AGESCL8-OCARAS ou ME- 
THUSEI'IIIS, 21î roi des Thébains en Egypte, fils de 
Phioh ou d'Apaphus cl frère de la reine Jiitocri». 

ACI1IAD, neveu d'Ilérodc le Grand, lui sauva plu- 
sieurs fois la vie. 

ACUILLA8 , principal ministre et général des trou- 
pes de Ptolémée Denis , roi d'Egypte , s'empara de l'es- 
prit de ce jeune prince, et chassa Cléopâtre sa sœur, l'an 
H avant J. C., pour gouverner sans opposition. Ayant 
été d'avis , après la bataille de Pharsalc , de massacrer 
Pompée qui venait se réfugier en Egypte, il fut un des 
assassins de cet illustre proscrit, et envoya sa tète à 
César. Mais, lorsque César eut déféré la couronne à Cléo- 
pâtre, Achillas lui lit déclarer la guerre jwr Ptolémée, 
et l assiégea dans Alexandrie. César battit les troupes 
d'Achillas , qui fut pris et mis à mort par ordre du vaiuq. 
ACHILLE, fil» de Thétis et do Péléc, roi de la 



Phlhiotide, le plus grand des héros qui se signalèrent au 

siège de Troie. A sa naissance, dit la Fable, Thétis le 
plongea dans le Styx , ce qui le rendit invulnérable dans 
toutes les parties du corps, excepté au talon par où elle le 
tenait. 1] fut élevé par le centaure Chiron , qui le nourrit 
de moelle de bêtes fauves. Lorsque les Grecs se prépa- 
raient au siège de Troie , Thétis . craignant qu'il n'y péril , 
l'envoya, déguisé en femme, sous le nom de Pyrrha, i 
la cour de Lycomèdc, dans l'ilc dcScyros. Achille y épousa 
secrètement Déidamie, fille du roi, et en cul un fils 
nommé Pyrrhus. Ulysse découvrit le lieu de sa retraite, le 
força par une ruse habile à se trahir, et ) 'entraîna au siège 
de Troie. Achille ne larda pas à se distinguer par les plus 
grands exploits; mais Agamcmnon lui ayant ravi Briséis, 
jeune captive qu'il chérissait , le héros, irrité de cet af- 
front, se relira dans sa tente, et ne voulut plus combat- 
tre jusqu'à la mort de son ami Patroelc : il reprit les armes 
pour le venger . tua Ucctor, et, dans .sa fureur, le traîna 
trois fois autour des murs de Troie , attaché par les pieds 
à son char. Dans la 10 e année de la guerre, Achille allait 
épouser Polyxèuc, fille de Priant, quand Paris, l'ayant 
blessé d'un coup de flèche au talon, il mourut de cette 
blessure. On raconte sa mort de plusieurs autres ma- 
nières , mais celte tradition est la plus reçue. Les Grecs 
déposèrent ses cendres au promontoire de Sigéc. La colère 
d'Achille , après reidévcmcul de Briséis , est le aujet de 
l'Iliade. 

ACHILLE, fils de Lyson, inventeur de l'ostracisme i 
Athènes. 

ACHILLE TATIUS, écrivain grec d'Alexandrie, 
qui vivait vers la fin du 3 e siècle, embrassa le chris- 
tianisme, et devint évèquc : il est auteur des Amours 
de Clilop/ton et de Leucipjx, roman dont il existe plu- 
sieurs éditions; la plus jolie est celle de Lcydc, avec les 
notes de Saumujsc, 1646, in-i 2; cl la meilleure, celle 
de Leipzig. 1776, in-8", revue par Boden. Ce roman a 
été traduit eu France, par Montenault d'Egly, Deux- 
Ponts, 1734, »"-l^- On lui attribue encore un Traité 
sur la sphère, grec et latin, dans V tranologitun de 
Pclaui 

ACHILLES ( Alkxxmdos) , noble prussien, mort à 
Stockholm eu 1673, à 91 ans, a publié en allemand un 
Traité sur les causes des trcmblcmcnU de terre et de l'a- 
gitation de la mer. 

ACH1LLÉLS (L. Elhdus), gouverneur d'Egypte, 
se révolta contre Dioctétien, et prit la pourpre dans sa 
province , l'an 287 ; après avoir régné 9 ans , il fut 
vaincu et mis à mort à Alexandrie 

ACH1LLIIX ou ACILÈNE , soldat de l'armée de 
Bclisairc ; il repoussa seul à Rome l'assaut des Golhs a la 
porte Pinàaïui, en 346. 

ACHILL1NI (Alsx.), professeur de philosophie et 
de médecine à Bologne, sa patrie, où il mourut en 1512. 
On a un recueil de ses ouvrages , imprimé à Venise en 
1543, in-folio. 

ACHlLLlISI (Jeak-Pbilotpék), frère du précédent, 
né eu 1466, à Bologne, et mort en 1538, est princi- 
palement connu par un poème intitulé : i/ Viridario, 
Bologne, 1313, in -4*- 

ACU1LLUNI (Cludk), petit-fils d'Alexandre, mé- 
decin, jurisconsulte, théologien et poète, né à Bologne 
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en 1874, mort en 1040, a composé «les Poésie» imprimées 
à Bologne en 165*, ln-4% et à Venise, en 100*, in-12. 

ACUIM.AAS , fils et sucesscur du grand prêtre Sadoc, 
ver» l'an 1034 avant J. C. époosa une des filles de Salo- 
ct eut pour successeur, dans le pontificat, son fils 
is. 

ACHIMA8, roi d'Étbiopie, contemporain de Pha- 
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ACUIMKXECH, grand prêtre des Juifs, fut tué par 
les ordres de Saûl, l'an 1001 avant J. C. , pour avoir 
favorisa David. 

ACH m O AN de Jcsracl, femme de David et mère 
d'Amnon , qu'Absalon son frère fit assassiner ; prise par 
les Amalcciles et délivrée par David l'an du monde Î080. 

ACHIOR , chef des Ammonites, se joignit à Holo- 
pherne pour assiéger Béltralfc. Comme il était cependant 
aiset favorable aux Hébreux, Holopherne, pour le punir, 
le fit attacher à un arbre; mais les Juifs ayant fait lever 
le siège, le délivrèrent , et ii embrassa leur religion. 

ACIII8 , roi de Geth , donna l'hospitalité à David , 
prit les armes en sa faveur , et remporta une victoire ou 
périrent Soûl et ses enfants. 

ACiUTOB, grand prêtre, fils de Phinéc , fut père 
d'Achia et iTAchimélech. 

ACUITOPII EL , conseiller de David et ensuite d\\b- 
snlon , se pendit de désespoir parce que ce dernier prince 
n'avait pas suivi ses conseils. 

ACHMET ou AHMET-BBTV-SEIR1M . auteur arabe 
du »• siècle, a écrit un livre sur îinhrjtrctation «V< 
toupet , qu'on ne trouve plus en original , mais qui a été 
traduit en grec. Nico». Itignult ni a puMié une version 
latine avec cette traduction grecque, à la suite de l'0«é/- 
roenV. d'Arténiidorc. Paris, 1603, in-4». 

ACH MET , fils aiué du sultan Bajnset II, devait rem- 
placer son père qui venait d'abdiquer le trône en sa 
faveur; mais son frère Sélim 1*' s'empara du pouvoir, et 
après avoir fait massacrer Bajazct, il marcha contre 
Acbmet qu'il vainquit et fit étrangler en 151*. 

ACDMET I", I4« sulUn des Ottomans, 3» fils de 
Maboinet III, monta sur le trône à 15 ans (1603 de J. C.) : 
c'était la première fois que les rênes de l'empire tom- 
haient en d'aussi jeunes mains. Loin d'imiter la cruauté 
de son père , Achmet se montra humain , en épargnant 
les jours de son frère Mustapha , qui devint depuis son 
soeecMcar. Il choisit do bons ministres , et les conserva 
longtemps. Aehmct porta le sceptre avec plus de modé- 
ration et d'équité que de gloire. On dit qu'il avait un 
sérail de 3,000 femme» ; le nombre de ses seuls faucon- 
niers, dans tout son domaine, était de 40,000. Quoique 
Achmet fol d'une constitution robuste, il mourut en 16 17. 
igc seulement de 59 ans, après en avoir 'régné 14. Il 
laissa trois fils qui régnèrent l'un après l'autre, et dont 
les noms suffisent pour rappeler des destinées bien diffé- 
rentes. OHhmnn . Amuroth IV et Ibrahim naquirent 
«TAchmct et de la fameuse .sultane Kiosem. 

ACH-WET 11 . empereur des Tnres, (ils du sultan 
Ibrahim . succéda a son frère Soliman III , et fut placé 
sur le trône par le 3 e grand vizir du nom de Kiuperli . 
qui continua de gouverner l'empire. Achmet ne eommeuç.i 
à réjmer qu'à l'Age de 46 ans, en 1001 . Le principal év. 1 - 
de son règne, aussi court que malheureux . fut 



la bataille de Salankemen , gagnée par les Impériaux , 
sous les ordres du prince Louis de Bade ; le grand vizir 
Kiuperli y périt avec 95,000 Turcs , et les vainqueurs 
s'emparèrent de tonte l'artillerie et de la caisse militaire. 
Ce désastre ftit suivi -detroublcs dans l'intérieur du sérail, 
de la famine , de la peste, de plusieurs incendiés à 
Coristantinople, et d'un violent tremblement de terre à 
Srnyrne. De mauvais vizirs se succédèrent , et augmen- 
tèrent le désordre dans l'État ; mais, aux yeux des musul- 
mans , la catastrophe la plus désastreuse fut le pillage de 
la caravane delà Mecque, par les Arabes, dont les hordes, 
redoutant peu un gouvernement aussi faible , obligèrent 
Achmet à leur paver tribut. Dans le même temps, les 
Impériaux reprenaient Lippa et Waradin , en Hongrie ; 
les Vénitiens battaient les Ottomans en Ddlmatie, s'empa- 
raient do 111e de Chio , et menaçaient la ville de Smyrne. 
Frappé de tant d'humiliations et de revers , Achmet II 
tomba malade de chagrin , et mourut le*7 janvier 1695, 
après un règne de 4 ans , laissant le trône h son neveu , 
Mustapha H. 

ACHMET HI, fils du sultan Mahomet IV, succéda 
à son frère Mustapha II , déposé par les janissaires révol- 
tés, en 1703. Bien que cette sédition lut cAt donné rem- 
pire, il n'en fit pas moins périr les principaux chefs. Il 
amassa de grands trésors, altéra les monnaies, et aug- 
menta les taxes publiques. C'i-st sous son règne que le 
célèbre Charles XII vint chercher un asile a Bender 
après la défaite dePultawa. Achmet III fit la guerre con- 
tre les Hnsscs, les Persans et les Vénitiens, auxquels il 
enleva la Morée, mais ses armes échouèrent contre les 
Impériaux, commandés par le prince Eugène. Bientôt 
après, la milice toujours séditieuse des janissaires lui fit 
éprouver le sort île son frère, en le déposant (1730), et 
en appelant au trône Mahomet V, son neveu. Détenu 
dans le vieux sérail de Constantinoplc, il y mourut en 
1730, à l'Age de 74 ans. 

ACUMttT, dey d'Alger, monta sur le trône le 30 
août 1805, à la suite d'une révolution sanglante, dans la- 
qnclle son prédécesseur Mustapha fut massacre. A la fois 
avare et féroce, il permit à sa milice le |ittfogc des juifs, 
fit périr par les supplices un grand nombre de personnes, 
et, en moins de trois ans, combla la mesure de tous les 
crimes. Sa milice s'étant soulevée pour lui nommer un 
successeur, le 7 novembre 1808. Achmet voulut négo- 
cier, offrit le pillage des Maures, et demanda enfin ini'oii le 
laissât partir ponr le Levant; tout lui fut refusé; ses 
soldats forcèrent son palais, le tuèrent d'un coup de fusil, 
portèrent sa tète en triomphe dans toute la ville, et traî- 
nèrent son corps mutilé hors des portes. 

ACI1MET-EBN-AR ABACIIA , Syrien de Damas, 
historien célèbre dn 1 5" siècle. 

ACIIl»IET-EBN-ZUn-ALAI>n¥, seigneur persan, 
né à Ispahan ; écrivit dans le 17 e siècle une réfutation 
du .1/tVrnV «V Vérité, du père jésuite Jérôme Xavier. 

ACHMKT-GIÉOICK , grand vizir de Mahomet II, 
surnommé ftterfiH-, c'est-à-dire le brèche-dent , prit Cafta 
aux Génois, soumit la Crimée, et lit une descente en 
Italie , à la tète d'une armée nombreuse. Il ravagea la 
Pouille, et ne poussa pas plus loin ses succès, pane que 
Mahomet . son maître, le rappela pour l'opposer, sur les 
frontières de la Perse, à l'ssum-Cassnn, qui menaçai! le, 
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proviuccs asiatique*. Achmct-GIcdick resta grand vizir du 
successeur de Mahomet II. 11 fut un des plus grands guer- 
riers dont les annales ottomanes aient consacré lo souve- 
nir; mais il offre, de plus, un des plus beaux caractères 
qui puissent honorer une nation. Mahomet II faisait la 
guerre en Asie, il avait emmené avec lui Bajazet, son 
fils, encore très-jeune. Au moment de livrer une bataille, 
le sultan envoya le grand vizir examiner comment le sé- 
tada avait disposé le corps qu'il commandait. Le sévère 
Achmct ayant adresse des reproches assez vifs à l'héri- 
tier du trône, devant toute l'armée, Bajazet offensé le 
menaça de le punir quand il serait devenu son maître : 
« Que me feras-tu? reprit le vieux guerrier: je jure, par 

• Tame de mon père, de ne jamais ceindre le cimeterre 

• pour ton service. • Bajazet, monté sur le trône, passa 
en revue l'armée ottomane. Le grand vizir Achmet parut 
à la téte des spahis ; mais son cimeterre était attaché au 
pommeau de la selle : « La la, mon père, lui dit le nou- 

• veau sultan, en s'approchant de lui, lu te souviens des 
> fautes de ma jeunesse? Reprends ton cimeterre ,jet f r;i j » j k; 

• mes ennemis avec ta valeur accoutumée. « Achmct ne 
put résister à tant de grandeur d'âme ; il pardonna , et 
continua de vaincre pour Bajazet, comme il avait fait pour 
Mahomet II. Plus sensible à l'honneur ottoman que son 
maître lui-même, il osa blâmer hautement le traité hon- 
teux par lequel Bajazet 11 s'était soumis, en 1483, à 
traiter avec les chevaliers de Rhodes; offensé de sa har- 
diesse, et prévenu contre lui par les nombreux ennemis 
de sa faveur et de ses vertus, le sultan fit jeter Achmel- 
Giédiek au fond d'une prison. A celte nouvelle, tous les 
janissaires coururent au sérail, jurant que la téte même 
de Bajazet répondrait de celle de leur vieux général, 
l'idole du peuple et de l'armée. Le sultan effrayé se vit 
forcé de relâcher sa victime. Achmet excusa son maître, 
apaisa la multitude, et rendit au sultan une sécurité qu'il 
n'es|»érait pas pour lui même. En effet, Bajazet pardonna 
le crime, parce que les coupables étaient en trop grand 
nombre; mais il ne pardonna pas le bienfait. Le grand 
vizir, rentré en apparence dans toute la faveur de son 
injuste niailic, fut attire par lui hors de la capitale, et 
l'ayant suivi à Andrinople, le vertueux et brave Achmcl- 
Giédkk fut étranglé en secret par l'ordre de Bajazet II. 

AC1I MET-PACHA commandait l'armée ottomane de- 
vant Rhodes, en 1 533 , lorsque le grand maître de l'ordre 
de St.-Jcan de Jérusalem, d'Aubusson, fut forcé de capi- 
tuler après la plus héroïque résistance. Envoyé depuis en 
Egypte, Achmet voulut s'y rendre indépendant, traita 
même avec les chevaliers pour les faire rentrer dans In 
possession de Rhodes , mais il fut tué par le pacha Ibra- 
him, qui fit porter sa téte à Soliman I". 

ACHMET-PACUA, grand vizir du même sultan, 
fut étranglé en 1554, par suite des intrigues de la fa- 
meuse Roxelanc dont il avait contrarié les desseins dans 
la catastrophe du prince Mustapha. 

ACIIOLIUS , historien latin, renommé par son exac- 
titude; il vécut sous le règne des empereurs Alexandre 
et Valérien, vers le milieu du 5 e siècle de l'ère chrétienne, 
et mourut au temps d'Aurélicn. 

ACHOMATII. Voyez ACOMAT. 

ACIIQUI ou ACHEQUI , usurpateur de la royauté 
au Japon, après avoir fait périr le prince légitime Nobie- 
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un dieu ; défait par un parti du fils de ce 
assassiné par des paysans. 

ACUTER (Ulbich) , naquit à Aichbach, en Bavière, 
le 10 mars 1777. Son père, qui était tailleur, lui fit ap- 
prendre la musique chez les bénédictins , où il fut reçu 
le 13 mai 1798. Il prit l'habit de cet ordre le 5 mai 1801, 
il mourut en octobre 1803. Il jouait bien du violon et se 
distingua dans la composition. On cite de lui une messe 
solennelle d'une beauté remarquable. 

ACHTERI, auteur d'un dictionnaire de* langues 
ara lie et turque. 

ACIIUIN ou HOUAHED BEN MOHAMMED, 
interprète du Coran, mort l'an 1498 de J. C. 

ACir.HOKIUS , capitaine gaulois, l'un des compa- 
gnons de Brennus, le suivit dans son expédition en Grèce, 
et succomba avec ce chef et toute l'armée après le pillage 
du temple de Delphes. 

ACIDAJLIUS (Valiks), né à Wistoeh en 1507, 
critique distingué , a composé quelques poétiee latines 
peu estimées. Après avoir étudié la médecine en Ralic, 
il se fil recevoir docteur quoiqu'il n'eût pas l'intention de 
pratiquer. A son retour d'Italie, il embrassa la religion 
catholique et s'établit à Neiss , où il mourut en 1595, à 
38 ans. Il a commenté Quintc-Curcc, Velléius-Paler- 
culus, Piaule, les Panégyristes latins, Tacite, et quel- 
ques autres auteurs , et laissé des notes sur Ausonc ci 
sur le dialogue de Oratoribtu de Tacite , ou de Quimi- 
lien. Un Recueil S se» kttret a été publié par sou frère, 
llanau, 1611 , in-8». 

ACILIUS AVIOLA , lieulenaut dans les Gaules sons 
Tibère, l'an 19 de J. C. Il eut part à la défaite de Juliu* 
Florus et Julius Sacrovir, qui s'étaient révoltés dans les 
Gaules. Tombé en léthargie, il fut placé comme mort sur 
le bûcher, où l'ardeur du feu le réveilla , sans qu'on pût 
le secourir : il fut dévoré par les flammes. 

ACILIUS (Caius), soldat de Jules-César. Dans un 
combat naval près de Marseille, il renouvela l'action de 
Cynégirc. 

ACILIUS GLABRIO, consul l'an 91 de J. C. , sous 
Donatien , qui le contraignit de descendre dans l'amphi- 
théâtre pour y combattre un énorme lion qu'il étouffa dan* 
ses bras. Tibère, jaloux de l'adresse et de la force qu'il 
avait déployées, le bannit et le (it mourir comme conspir. 

ACILIUS GLABRIO (Mahchs), de la famille plé- 
béienne Aeilia, et pctit-fiLs de L. Acilius Glabrio; trots 
fois tribun du peuple à Rome, nommé consul l'an de 
Rome 563 (191 avant J. C. ), avec Scipion Nasica, il 
battit Antiochus aux Tltcrmopylcs , et reçut les honneurs 
du triomphe. 11 fit bâtir à Rome , sur la place aux herbes, 
le temple de la Pitié, pour accomplir le vecu qu'il en 
avait fait à sa victoire. Son fils Acilius, étant duuravir, 
dédia ce temple et fit élever une statue équestre d'or pur, 
en mémoire de son père. Ce fut, dit-on, la première de ce 
métal qu'on ait vue en Italie. 

ACINDYNUS (Sbptimivs), consul de Rome avec 
Valerius Proculus, l'an 340. 

ACIUDYNUS (GascoïKE), moine grec du U« siècle, 
se déclara contre Grégoire de Poiamas, cl contre les 
moines du mont AUios. 

ACKERMANN (Co.nbad), comédien, né au 



Digitized by Google 



ACO 



(37 ) 



ACO 



1 48» siècle, passe pour le créateur du théâtre 
al Irma iid. U prit, en 1705, la direction de celui de Ham- 
bourg , où Leasing a fait jouer un grand nombre de ses 
pièces, et mourut dans cette même ville en 1771. 11 
jouait les rôles comiques avec un talent remarquable. 

ACKERMANN ( J. - christ . - oottlieb ) , professeur 
de médecine à Altorf, en Franeonie, ué en 1756 à Zeu- 
lenrode (haute Saxe), étudia son art à Jcna et à Gœt- 
tingue, acquit de la répulalion autant par sa science 
théorique que par son habileté pratique , et mourut dans 
sa patrie en 1801. Parmi ses écriU, il faut distinguer : 
Inslilntioites liistoritv mediciiue. 1792,10-8°; Manuel de 
médecine militaire en allem. , 4794-95, 2 vol. in-8°. Il a, 
dans la nouvcUe édition de la Bibliothèque grecque de 
Fabricitts, inséré ks Vie* d' Hippoerate , de Catien, de 
Tficophmste, etc., 

ACKERMANN (DoaoTBti), actrice et canUtrice du 
théâtre de Hambourg, naquit à DanUick en 1753. Elle 
se retira du théâtre en 1778. 

ACKERSDYCK (Corieulb o'), écrivain hollandais, 
auteur d'une logique imprimée à Utrccht, en 4666. 

ACLIS8I ou ALITUI-AL-N AGEBI, écrivain rcli- 
ligieux de l'ulanusme, mort en 880 de l'hégire, de 
J. C. 118». 

ACLO^L E (Akdre-Abxoui.t), brasseur du faubourg 
St.-Jfarccl, né h Paris, fut président de son district et 
chef de bataillon dans la garde nationale. Étant de garde 
au château des Tuileries te 20 juin 1792, il resta con- 
stamment auprès du roi qui courait les plus grands dan- 
gers, et, par son sang-froid et sa fermeté, contribua 
beaucoup à sauver le monarque. Après la mort de Louis 
XVI, il se retira dans les environs de Sens , et ne revint 
a Paris que lorsque les troubles furent apaisés ; il y mou- 
rut en août 1 802. 

ACMÉ, confidente de Livie, femme d'Auguste, fut 
mise à mort pour avoir contrefait récriture de celte prin- 
cesse. Catulle célèbre dans ses vers la beauté d'une autre 
Acmé , amante de Scplimus. 

ACOLLTU (Ambre), orientaliste et professeur de 
théologie h Brcslau en Silésic, mort en 1704. On a de 
lui quelques chapitres du Coran eu langues arabe, per- 
sane, turque et la line, Berlin, 1701 , in-folio; Ottadias, 
armenius et latinus , Leipzig, 1680, in-4». C'est le pre- 
mier ouvrage imprimé en Allemagne avec des caractères 
arméniens. 

ACOMAT (Etibxxe), Gis de Chcrsech, souverain 
de Monlcvera dans l'Esclaronie. Sa fiancée lui ayant été 
enlevée par son père , il quitta son nom d'Etienne , se lit 
appeler Acomat et embrassa le mahométisme ; aimé de 
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le protecteur des chrétiens ; persuada son beau-père de 
faire la poix avec les Vénitiens , et obtint de lui un fîrman 
qui ouvrit toutes les bibliothèques de la Grèce au savant 
Jean Lascaris , envoyé dans ce pays par Laurent de Médi- 
cis. Il combattit pour Bajazet le. jour où ce prince fut battu 
par son fils SéJim, l'an 1811 de J. C. 

ACO PS CIO (Jagqies), philosophe, juriscons. et théo- 
logien, né dans le diocèse de Trente au 16 e siècle, se retira 
en Angleterre, où il embrassa le luthéranisme, et mourut 
vers 1665. Ses principaux ouvrages sont : tle Stratagema- 
titnu Satanœ , Bile, 1865 cl 1610, in-8»; traduit en 



français. Baie, 1868, ln-4» (édition estimée), Delft, 1611 
et 1624, in-8"} Amsterdam, 1664, in-8» ; DeMethodo ûve 
recta investigandarum tradmdarumque artiutn ae tcieiUia- 
rum libellas, Baie, 1 558, in-8», souvent réimprimé ; L'Art 
de fortifier le* place*, italien et latin, Genève, 1585. 

ACORIS, roi d'Egypte, régnait dans le 4" siècle 
avant J. C. Il fit la guerre à Artaxerce , roi de Perse, et 
mourut vers l'an 574 avant J.-C. 

ACOSTA (Emnaxubl), jésuite portugais, naquit 
en 1841, à Lisbonne, d'une famille dont le véritable nom 
est Da Costa ; mais il a été latinisé par l'usage. Après 
avoir professé quelque temps les humanités et la théolo- 
gie dans différents collèges , il fut élu recteur de celui de 
Brag» . Envoyé depuis dans la mission des lies Açorcs ou 
Tercèrcs, il y signala son zèle pour la propagation de lu 
foi catholique. U mourut à Lisbonne le 25 février 1604. 
On a de lui en portugais : L'Histoire de* minions desjé- 
tuitet en Orient , jusqu'à l'année 1568. 

ACOSTA (Christophe), chirurgien portugais, né en 
Afrique au 16« siècle, a publié: la Relation de se* 
voyage* aux Indes orientales; un Traité de* drogues et plantes 
médicinales des Indes orient., eu espagnol, Burgos, 1578, 
traduit en italien et en français; plusieurs autres écrits 
peu connus sur la vie solitaire et religieuse, sur les 
femmes, sur l'amour divin et humain. 

ACOSTA (Joseph d*), jésuite espagnol, né vers l'an 
1539 à Mcdina del Campo, professa la tliéologie à Ocana, 
passa depuis dans les Indes, et fut nomme provincial do 
son ordre au Pérou. Après avoir rendu compte de sa 
mission au général des jésuites, à Rome, il revint eu 
Espagne, et mourut recteur «le Sauuuaiiquc eu 1600. On 
a de lui : Histoire naturelle et morale des Inde* (en es- 
pagnol ) , très-estimée et traduite en latin par Jean llug. 
de Linschot; en français par Robert Rcgnault; en italien, 
en flamand, en allemand, etc.; De naturd noei orbis; 
traduit en espagnol par l'auteur, et refondu dans l'ou- 
vrage précédent. ; De Promulgation Evangelii apud bar- 
Itaros, Salamanquo, 1588; Cologne, 1590, in-8».; 
De Ciiristo rewlato, Rome, 1590, in-4». ; un Recueil de 
sermons en lutin , Salamanquc, 1596, in-4». 

ACOSTA (Gabriel d'), professeur de tliéologie à 
Coimbrc, mort en 1016, a laissé des Commentaires sur 
une partie de l'Ancien Testament. 

ACOSTA (Uriel), noble portugais, né vers la fin du 
16» siècle, à Oporlo, acquit quelque célébrité par l'in- 
constance de ses opinions religieuses. Après avoir été suc- 
cessivement chrétien, matérialiste cl juif, il finit par se 
donner la mort, en l'an 1047. On a de lui deux ouvrages 
intitulés : Exavien tradithnum pliarUaicarum ad kgem 
scriptam ; et Exemplar vilas humanœ. 

ACOSTA (Jean d'), né au Bengale en 1775, d'une 
famille originaire de Portugal, fit ses études à Paris et 
retourna dans l'Inde où il se livra en même temps à la 
littérature et au commerce. Il publia en 1807, h Calcutta 
un projet d'assurances commerciales, fort remarquable par 
la sagesse et la profondeur des vues. Lorsque les Anglais 
s'emparèrent des établissements français dans l'Inde, 
d'Acosta , qui habitait Chandernagor, ne fui pas traité 
avec une extrême rigueur, et il eut même occasion de 
rendre des services à quelques victimes des événements. 
Il publia en 1812, avec M. Morenos, un recueil périvdi- 
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que intitulé Magasin de Calcutta. Il se transporta en 1810 
à Calcutta, où il acquit les deux tiers de In propriété cl de 
l'imprimerie du journal connu sous le nom de Time$ de 
Cakutta , dont il se trouva bientôt le seul rédacteur. Il 
est mort dans cette ville en 1820, à peine âge de 45 ans. 
D'Acosta fut en correspondance avec Lanjuiuais, Langlès 
et Thouiu. 

ACQLAYIVA ( Vmk-Matt.), ducd'Atri, né en 1456, 
après avoir suivi la carrière des amies et servi les inté- 
rêt» du roi de France Charles VIII , lors do sou expédi- 
tion- eu Italie , consacra le reste de sa vie à la culture des 
lettres, et mourut en 1528. Le seul ouvrage de lui qui 
soit connu est un Commentaire sur une traduct. Int. du traité 
de Plutarquede la vertu morale, N a pics, 1520, in-fol. 

AC^liAVIVA<l)BLiKiinK), frère du précédent, resta 
attaché au parti du roi Ferdinand lors de la conquête de 
Naplcs par Charles VIII ; mais il suivit l'exemple de son 
aîné quant à la culture des lettres, et profita de son pro- 
pre crédit auprès du successeur de Ferdinand , pour faire 
rendre à ce même frère ses biens confisqués à la restau- 
ration. 11 eut pour amis les principaux littérateurs de son 
temps, et laissa plusieurs traité» sur différents sujets, 
réunis en un vol. in-fol., Naples, 1519. — D'autres 
membres de cette honorable famille ont également cultivé 
les lettres et surtout la poésie. Crescimbeui, dans son 
UUUnre rfc la poésie italienne vulgaire , en cite deux 
avec éloge. 

AC04JAV tV A (Clai-dr) , général des jésuites , de la 
famille des précédents, né en 1543, mort en loi», gou- 
verna sa compagnie avec une fermeté mêlée d'obstination. 
On a traduit en français son décret contre la doctrine 
d'attenter à la personne des rois. Nous 
ouvrages 

diorum, qui fut supprimée par l'inquisition; Indus tria 
ad cumudus anima* mot-bot , dont il a paru une traduc- 
tion sous le titre de Manuel des supérieurs ccclésiastijuc» 
et réguliers. 

ACR AGAS , célèbre ciseleur grec sur or et sur argent. 
Du temps de Pline, \crs l'an 00 de J. C, on voyait à 
Rhodes dans le temple de Bacebus , des couj.es sur les- 
<nictlcs Acragas avait représenté des bacchantes et des 
centaures. On vantait beaucoup une chasse qu'il avait 
gravée. 

ACR ATE , affranchi de l'empereur Néron et l'instru- 
ment de ses crimes ; il fut envoyé en Asie et dans l'Achaïe. 
pour s|w»lier les temples; les habitants de IVrgamo s'op- 
|H)sèreut àscs déprédations. 

ACR EL (Olms), chirurgien et médecin, naquit en 
Suède, près de Stockholm, au commencement du dix- 
huitième siècle. Il étudia d'abord à (ipsal, et se rendit 
ensuite à Stockholm pour s'y appliquer a la chirurgie sous 
des maîtres habiles. En 1741 , il entreprit un voyage en 
Allemagne et en France, séjourna quelque temps n G<et- 
lingue , à Strasbourg et à Paris , et servit pendant deux 
ans , dans les armées françaises , ai qualité de chirurgien. 
En 1745, il retourna en Suède, et se fixa dans la capi- 
tale, où il fut |ieiiilaiit un demi-siècle l'oracle de la chi- 
rurgie et de la médecine. Il donua des idées nouvelles sur 
la mauierc d'établir des hôpitaux dans les camps cl dans 
les armées, cl publia en suédois plusieurs ouvrages, dont 
les principaux "ont : un Traité tur In plam rccrntr*, 
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Stockh., 1748; des Observations de chirurgie, ibid., 1730; 
une Dissertation sur l'opération de la cataracte, i liid . , 1 760 ; 
un Discours sur la réforme néeessuwt dan» le» opérations 
chirurgicale», ibid. , 1767. Les talents et le zèle d'Acre! 
lui firent obtenir des places importantes et des distinctions 
flatteuses. U fui nommé directeur général de tous les hô- 
pitaux du royaume. On lui accorda des titres de noblesse. 
Créé d'abord chevalier de Waso, il devint ensuite com- 
mandeur de cet ordre. L'université d'Upsal lui envoya le 
diplôme de docteur en médecine en 1764; il était membre 
de l'Académie des sciences de Stockholm depuis 1746 , et 
associé étranger de l'Académie de chirurgie de Paris , de- 
puis 1750. Parvenu à un âge très-avancé, il mourut 
en 1806. 

U:RIS1UR, l'un des fils d'Abas, roi d'Argos, à qui il 
succéda l'an du monde 2675. Danaé était sa fille unique. 
Il mourut l'an du monde 2722. 

ACR03I, roi des Céeiniens, fut tué par Romulus 
dans la guerre qui suivit l'enlèvement des Sabincs. Ses 
dépouilles furent consacrées à Jupiter sous le nom de 
dépouilles opimes. 

ACROIf, médecin d'Agrigente, guérit les Athéniens 
de la peste dans le 5 e siècle avant Jésus-Christ , en allu- 
mant des feux devant la maison des pestiférés. 

ACRON , ancien seoliaste d'Horace , vivait vers le 
7* siècle. Son Commentaire, imprimé pour la l n fois 
séparément, Milan, Ant. de Zaroth , 1477, grand in-4», 
se retrouve dans plusieurs éditions du lyrique latin. 

ACROMUH (Jrv«). professeur de médecine et de 
mathématiques a Baie, né à .veroum en Frise, et mort de 
la peste en 1564, était plus mathématicien qnc médecin, 
comme le prouvent les ouvrages qu'il a laissés : Coufeciio 
ustrolabii tt annuli attronomki; De Sphrra; De Motu 
terrœ, etc. 

ACROINIU8 (Hurdis), Prison de naissance , minis- 
tre évangéliquc il Scliiedam , se distingua par son rèle 
dans In querelle avec 1m remontrants , qui dans ce siècle 
divisait la Hollande, et donna, en 1001, nne explica- 
tion du catéchisme de Heidelbcrg, sous le titre de : Enar- 
ralionn catcvtietiœ. 

ACROIMIL8 (Jbax), frère du précédent, pasteur de 
Hnrlcm, mort en 1027 h l'Age de 02 ans, publia, l'an- 
née de sa mort , un Traité »nr le droit de patronage. 

ACROPOMTE (G rouge) , né n Constanlinople en 
1220, attaché à l'empereur grec Th. Lasearis, fut chargé 
de plusieurs missions importantes, et parvint au poste 
de grand logolhèle . qui répond à celui de premier minis- 
tre. Il assista au 2» concile de Lyon , en 1274, et de 
retour à Constanlinople y mourul vers 1282. On a de 
lui une Chrouiaue de l'empire grec, depuis la prise de 
Constantinoplc par les Latins jusqu'à l'an 1260, époque 
de la reprise de cette capitale par Michel Paléologuc. Colin 
chronique , qui fait partie de l'Histoire livrant ine , est sur- 
tout rceommsndable comme relation détaillée et exacte 
d'événements arrivés la plupart sous les yeux de l'auteur. 

ACROPOLITE (Constantin), fils de George, lui 
succéda dans la charge de grand logothète, et écrivit |4u- 
sieurs Vie* de saints, cl quelques Traité» de théologie 
dortt il ne resle que des extraits. 

ACROTATl'S. fils de Cléomènes. roi de Sparte, 
allai! faire la guerre en Sicile en faveur des Agripentin*. 
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S'y étant rendu odieux par le meurtre de Soustraie, fl 
fui obligé de fuir, et revint à Laoédéroone, où il mourut 
sans nvojr régné. II laissa un fils sommé Aréus, qui 
régna par la suilc. 

ACROTATL'S, roi de Sparte, petit-fils du précé- 
dent, monta sur le trône après la mort de son père, vers 
Tan 268 , et fut tué l'année suivante dans une expédition 
contre Aristodème. Dans sa jeunesse il s'était illustré en 
défendant sa patrie contre Pyrrhus. 11 eut avec Chctido- 
nis, femme de Cléonyuic, des liaisons adultères. 

AC8ENCAR-AL-BOLRSKY, que les historiens des 
croisades appellent Boncquin, Botyel, Butyoldasou Burso. 
gouverneur de JUoussul en i 4 1 4; en il 24, il se préparait 
de nouveau à combattre les Francs lorsqu'il fut assassiné 
par les Ismaéliens. 

ACTAfU), ATTA1U) ou ECTARD, éveque de Nan- 
tes, élu sur la fin de 843. C'était un prélat remuant et 
ambitieux ; en 849, il desservit auprès du roi Charles le 
Chauve et de Nominal , devenu souverain de Bretagne, 
le comte Lambert qui dominait à Nantes; en 850, il fut 
chassé lui-même par Nominoë , qui fit sacrer à sa place 
Gislard ; en 855 , il fut rétabli par Ërispoë , fils de Nomi- 
noc. Peu de temps après , il fut encore chassé par Salo- 
mon . roi de la Bretagne , successeur d'Érispoë , et , sous ta 
protection du roi de France , il devint, en 871 , évoque 
de Tours , après avoir été honoré du paltiwn pendant qu'il 
était sans siège. Aclard est le premier éveque de Nantes 
qui ait changé do siège. 

ACTÉE ou ACTÉOIf , premier roi d'Alu'que, qui 
fut appelée Aetéc ou Attique de son nom. Il fut le beau- 
père de Céerops, et mourut l'an du monde 3477, avant 
J. C. 1558. 

ACTÉOL1AO, lyran de Padouc, dans le 13 e siècle. 

A£TISAI>E8, roi d'Étbiopic, mentionné par Dio- 
dorc de*Skilc, réunit l'Egypte ù sa domination, après 
avoir vaincu le roi Araénophis, contre lequel les Egyp- 
tiens s'étaient soulev és , et leur laissa la liberté de se don- 
ner un roi après sa mort. 

ACTIL'S (Lucas). Voyez ACCIUS. 

ACTIL'S, orateur, natif do Pisaurc, contre lequel Ci- 
céron défendit Clucntius. 

ACTIL'S. fabuliste latin du 14 e ou du 16* siècle. 

ACTIL'S III, prince d'Est, duc de Slodènc ; il étouffa 
son père Apisc II et chassa ses frères , pour laisser la 
principauté à Ëlisquc, son fils naturel. 

ACTILS PRISCL'S, peintre célèbre sous Vcspasicn; 
il peignit cet empereur dans le temple de l'Honneur et de 
la Vertu au commencement du 1 er siècle de J. C 

ACTIUS-TULLU», général des Volsqucs, 500 ans 
avant J. C. Ce fut chez ce général que Coriolan se rendit 
lorsqu'il abandonna Rome, Ils partagèrent le commande- 
ment et portèrent leur armée sur le territoire do Rome. 
A la veille d'entrer dans cette ville , Coriolan ayant cédé 
aux prières de sa mère, donna le signal de la retraite. Ct 
mouvement rétrograde, au moment de la victoire, mécon- 
tenta l'armée volsquc. Actius-TuJIus, secrètement jaloux 
de Coriolan, l'accusa d'avoir sacrifié à ses affections pri- 
vées les plus cbers intérêts du peuplo hospitalier qui avait 
tant fait pour lui. Coriolan entreprit de se justifier ; mais 
Tullus, qui craignait son éloquente, excita une 
et le fil tuer par des gens apostés. 



ACTOW nu ATTOÎH , théologien ct canoniale, évéque 
de Veroril en 045 , a laissé des ouvrages recueillis par 
Baronzio, Vcrccil, 1708. 2 vol. in-fol. 

ACTON (Josewi), né à Besancon, le I" octobre 1737, 
était fils d'un médecin irlandais, établi dans cette ville de- 
puis quelques années. Entré jeune dans In marine française, 
il passa bientôt en Toscane au service du grand-dur Léo- 
pold. L'nc action d'éclat, dans laquelle il sauva 4,000 
Espagnols des croisières barharesques, le fit connaître 
de la cour de Naplcs. Il y fut necueilli avec distinction, 
et devint, par la faveur de la reine Caroline, ministre 
de la marine, puis des finances. 11 se lia particulière- 
ment avec le ministre d'Angleterre liaiiiillon , et ne fut 
plus dès lors qu'un instrument du cabinet anglais dans 
la lutte des puissances d'Europe. Renvoyé du ministère 
en 1 803, à la demande de l'ambassadeur français qui était 
accrédité à cette époque auprès de la cour de Naples, il se 
retira en Sicile, où il mourut en 1808, chargé de la haine 
de la plupart des Napolitains, mais surtout de la noblesse. 

A£TORIL'g NA80JX, historien romain, vivait du 
temps d'Auguste. 

ACTl ARIl'8. Ce nom , qu'ont porté tous les méde- 
cins attachés h la cour do Constnntinnplc, était un office 
de la cour ; mais il a été plus particulièrement donné à un 
médecin grec, qui s'appelait auparavant Jasa , fils de Za- 
ebaric. Il vivait , selon Wolfgang-Justus , dans le 1 1* siè- 
cle ; selon Séné Moraau , dans le 12°. Fabrieius le place 
dans le 13* , cl Lambecius au commencement du 14'. C'est 
le premier auteur grec qui ait introduit dans la pratique 
l'usage des purgatifs doux, de la casse, du séné, de la 
manne ; c'est aussi le premier qui ait parlé des eaux dis- 
tillées. Il est supérieur aux écrivains arabes, mais bien 
inférieur aux grands médecins de sa nation : Galien , 
Aëtius et Paul d'Éginc, sont ceux qu'il a le plus particu- 
lièrement suivis. On a de lui une Tltérapetitique en six 
livres, et un 7'rai/é sur la composition des Médicament*. 

ACUOiLS, citoyen romain, voulait qu'on le crûl 
complice du meurtre de César. 

ACUflfA (dos AsTONio-Osoaio »*), évéque de Zamora, 
sous les règnes de Ferdinand le Catholique et de Chartes- 
Quint. Appelé par sa naissance aux plus hautes dignités 
de l'Église , auxquelles il fut destiné de bonne heure , 
Ferdinand le Catholique l'envoya en ambassade auprès 
des rots de France et de Navarre. Acuna fut ensuite 
nommé à l'évéché de Zamora , qu'il occupait en 1510, 
après l 'avènement de Charles-Quint , époque célèbre dans 
ta monarchie espagnole , et malheureusement trop favo- 
rable au développement des passions et du caractère fou- 
gueux de ce prélat. Obligé de s'éloigner de son siège. 
Acuna s'était rendu à Tordcsiltas au moment où les dépu- 
tés de la sainte ligue s'y réunissaient ; il se jeta aussitôt 
dans leur parti , et fut accueilli avec empressement. Dès 
cet instant, don Antonio Acuna devint l'un des princi- 
paux chefs de ta ligue populaire. Il était alors dans sa 
60* année, et tous les auteurs espagnols s'accordent à 
dire qu'il avait le feu d'un jeune homme cl l'adresse du 
militaire le plus exercé dans le maniement des armes. Le 
cardinal Adrien ct les grands, restés fidèles à l'empereur, 
employaient les moyens do douceur et de persuasion pour 
réduire ou diviser les chefs de la ligue ; mais rien ne put 
adoucir l'esprit du prêta' • J«"> <*• P aui »° . ****** « 
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chef tic la ligne sainte, ayant été battu à Villalar, le 
34 avril 4521, et fait prisonnier avec ses principaux offi- 
ciers , cet événement décisif étouffa la ligue , et tous les 
chefs de cette révolution populaire portèrent leur tète sur 
l'écliafaud. L'évéque de Zamora chercha à se sauver en 
France , et pénétra , à la faveur d'un déguisement , jus- 
qiies aux frontières de la Navarre, où H fut reconnu et 
arrêté. Charles-Quint le fit transférer au château de 
Simancas. C'est dans cette prison , où il était gardé avec 
assez d'égards , qu'il fendit la téle à l'alcayde, ou gardien 
delà forteresse, avec un morceau de brique qu'il avait 
substitué à son hréviaire, placé ordinairement dans une 
bourse de cuir. Le fils de l'alcayde étant accouru au bruit, 
rencontra l'évcquc qui s'échappait, et parvint à l'arrêter. Ce 
crime fut le dernier d'Acuna. Charles-Quint fit usage d'un 
bref qu'il avnit obtenu du pape, par lequel le prélat, 
dépouillé de son caractère épiscopal , était soumis u la jus- 
lice ordinaire. L'impitoyable alcayde Ronquillo, le même 
dont la rigueur avait exaspéré les esprits au commence- 
ment de l'insurrection , reçut ordre de faire son procès, 
et don Antonio fut décapité dans la prison même; son 
corps fut suspendu et exposé à l'un des créneaux de la for- 
teresse. 

ACUNA (Fekdiïusd d*) , né à Madrid, nu commen- 
cement du 16* siècle, fut un des personnages les plus 
remarquables de son temps, par les talents militaires 
qu'il déploya dans l'armée de Charles-Quint, et par le 
grand succès qu'obtinrent ses essais poétiques. Il traduisit 
d'abord en vers espagnols , l'ouvrage d'Olivier de la 
Marche, intitulé le Chevalier dêliltcrè, et y ajouta un livre 
entier de sa composition. Acuna réussit également, en 
traduisant Ovide, et le poème de Roland amoureux, du 
Boyardo ; les quatre chants qu'il ajouta à cette traduc- 
tion parurent dignes de l'original. Il mourut en 1580, 
a Grenade , où il s'était rendu pour soutenir un procès 
au sujet du comté de Bucndia, dont la possession lui 
était contestée. 

ACUNA (don Pedro d'), noble espagnol, gouver- 
neur des Iles Philippines au commencement du 17" siècle, 
remporta de grands avantages sur les Chinois et sur les 
Hollandais, et mourut en KiOtt, empoisonné par des 
envieux. On a de lui une Relation du toulèvetnent det 
Chinai», imprimée à Manille, en 1603. 

ACU MA (Christophe d'), jésuite espagnol, né à Burgos 
en 1597, passa en Amérique pour travaillera la conver- 
sion des Indiens du Pérou et du Chili. De retour en 
Espagne, il y publia U Relation de la Découverte de 
la rivière det Amazone», Madrid, 1641, in-4*. Cette 
édition fut, par des raisons politiques, supprimée, avec 
tant de soin, qu'il n'échappa qu'un très-petit nombre 
d'exemplaires, mais l'ouvrage a été traduit en français 
par Gomberville, Paris, 1689, 2 vol. in-12. D'Acuna 
fil ensuite un voyage à Rome, d'où il revint avec le titre 
de qualificateur de l'inquisition, et reparut quelques 
années après à Lima, où il mourut vers 1675. 

ACUNA (Tristan d'), capitaine portugais, fut en 
1506 chargé du commandement d'une escadre envoyée 
par le roi Emmanuel au secours de François d'Almcida, 
récemment établi dans les Indes comme gouverneur, et 
qui était menacé d'une attaque vigoureuse de la part du 
mlton d'Égypte. Deux ans après il eut la conduite de la 
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flotte avec laquelle Alphonse d'Albuquerque se rendait 
aux Indes en qualité de vice-roi. Il se signala par divers 
exploits durant sa longue traversée, et arriva heureuse- 
ment au port de Cananor, au moment où les Portugais 
venaient d'essuyer un échec contre les Indiens dans un 
engagement où Laurent d'Almeida avait été tué. On le 
retrouve en 1 51 4 chef de l'ambassade que le roi Emmanuel 
envoya avec de magnifiques présents à Léon X, pour lui 
demander entre autres choses la convocation d'un concile 
afin de rétablir la régularité à tous les degrés de la hié- 
rarchie, et la cession , à litre de subvention dans la guerre 
qu'il faisait aux Maures, du tiers des revenus assignés à 
l'entretien des églises et du clergé. — Plusieurs person- 
nages du même nom figurent dans l'histoire de Portugal. 

ACUNA (don Rodrigue d'), archevêque de Lisbonne, 
fut l'un des chefs de la conjuration qui plaça le duc de 
Bragancc, en 1640, sur le tronc de Portugal. Ce prélat 
prêta le premier au nouveau roi le serment de fidélité au 
nom de tout le clergé portugais. Ladèdc le représente 
comme un homme pieux, modéré, simple, mais élo- 
quent, et fort attaché aux intérêts de son pays. Le morne 
historien rapporte avec quelques détails un miracle qui 
eut lieu tandis que D. Rodrigue d'Aeuna donnait sa béné- 
diction aux gens du peuple sur qui l'on comptait pour 
l'exécution du complot ourdi par Pinlo. 

ACUS, roi des Huns, fut tué en duel sur les bords du 
Danube, par Ladislas, roi de Hongrie. 

ACU SI LAS ou ACUSILAUS, d'Argos, fils de Ca- 
bas, vivait avant l'expédition de Darius contre la Grèce, 
à peu près à la même époque que Cadmus de Milet, le 
premier des Grecs qui ait écrit l'histoire en prose. On dit 
qu'il n'avait fait qu'enlever la mesure des vers d'Hésiode, 
à ce compte il serait le premier des plagiaires. 

ACUSILANUS, athlète rhodien , l'aîné des trois fils 
de Diagoras, le plus célèbre athlète de l'antiquité ; il vain- 
quit aux jeux olympiques la première année de la 88» 
olympiade, avant J. C. 428 ans. — Un rhéteur d'Athè- 
nes, de ce nom, fit fortune h Rome sous l'empereur 
Galba. A sa mort, il légua au peuple d'Athènes dix mille 
myriades (environ 100,000 fr. ) qu'il avait gagnées en 
professant l'éloquence. 

ACUTI A , femme de Publius Vitellius, accusée de 
lèse-majesté par Lelius Bal mis ; elle fut condamnée à mort 
sous le cons. de Cncïus Acerronius et de Caïus Pontius. 

ACVE8, roi des Arcadiens; usant de stratagème, il 
tua les Lacédémoniens qui, par trahison, s'étaient rendus 
maîtres de la ville de Tégéc. 

ACYNDINUS (Grégoire), moine grec du 14* siècle, 
est auteur d'un Traité de l'Essence et det Œuvre» de 
Dieu, traduit en latin par Gretser. On trouve encore des 
fragments de quelques autres ouvrages de ce moine dans 
la Grèce orthodoxe d'Allatius. 

ADA, l'une des deux femmes de Lamech, mère de Ja~ 
bel , le père des pasteurs. Ado et Cella, l'outre femme, 
eurent soixante et dix-sept enfants. 

ADA, fille d'Élon , prince héthéen , et l'une des deux 
femmes qu'Ésaû épousa à l'âge de quarante ans, l'an du 
monde 2239 (avant J. C. 1796); il en eut Éliphas. 
. ADA, reine de Carie, épousa, selon la coutume des 
Cariens , son frère Hydriéus arec lequel elle régna sept 
ans. Hydriéus étant mort 344 ans avant J. C, les Cariens 
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le pouvoir à Ada qui gouverna seule pendnnt 
quatre ans. Détrônée par ses sujets , elle fut remise par 
Alexandre en possession de son royaume, l'an 334 av. J. C. 

ADA, comtesse de Hollande, surcéda à son père 
Thierri VII, en 1203. Son mariage avec un comte de 
Loox la mil en guerre avec Guillaume 1«, frère de 
Thierri, qui s'empara de la Hollande en 1204. 

ADA-BER-D AU VBA , fameux astronome parmi les 
Hébreux, qui préfèrent son calcul à celui de Jarchi. 

AD AD ou ADER. L'Éerilurc parle de plusieurs per- 
sonnages de ce nom. Le premier descendait d'Ésaû, et ré- 
gna dans ridumée ; le second, prince du même sang, 
échappe au massacre, ordonné par Joab, de tous les en- 
fants mâles de cette contrée, se réfugia en Egypte, où il 
épousa In swur de la femme de Pharaon ; après la mort 
de David et de Joab, il retourna en Idiimée, et monta 
sur le tronc de ses pères ; le troisième Adad, dernier roi 
d'Idumée, succéda h Balanam. 

ADAD, fils de Badad , roi d'Idumée, défit les Mndia- 
niles dans une plaine, et sur leurs morts, il bâtit une 
ville qu'il nomma Avith , c'est-à-dire monceau. 

ADAD I e ' , roi de Syrie et de Damas et allié d'Adarc- 
rer contre David qui défit son armée près de l'Euphrnte 
dans une bataille où furent tués vingt mille de ses guer- 
riers. 

ADAD ou DAVID , roi des Éthiopiens Axumites , se 
convertit au christianisme sous le règne de l'empereur 
Justinien I*' : c'est depuis ce temps qu'il y a des chrétiens 
dans l'Éthiopie. 

AD.«L8 , tirée de Mitylènc , écrivit un livre des Sta- 
tuaires. 

AD AIR (J amks-Makittmk), médecin écossais, exerça 
quelque temps la médecine dans les lies d'Anligoa et aux 
Indes occidentales. Revenu en Angleterre , il se fixa à 
Bath, où il eut plusieurs différends avec le célèbre Phi- 
lippe Thicknesse, et mourut en 1802. Ses principaux 
ouvrages sont : Avis aux malades qui affluent à Batft, 
in-8°, 1786 ; un Aperçu de philosophie et de médecine sur 
t'hittoire naturelle du corps et de l'esprit humain, 1787, 
in-8«; Objection* incontestables sur l'abolition de la traite 
des nègres , in-8". 

AD AIR, Américain, publia en 1775, en 4 vol., un 
ouvrage curieux, intitulé: Histoire des Indes américaines, 
et surtout des peuples voisins du MissUsipi, la Florule orien- 
tale et occidentale, la Géorgie, la Caroline, la Virginie, etc. 
Il y fait remonter l'origine des Indiens jusqu'aux Hébreux. 

ADAEARDou ADALHARD. V. ADELARD(St.). 

ADALARIC , fils de Loup II, duc de Gascogne, 
pendu par ordre de Chariemagne qu'il avait trahi , et 
dont il avnit défait une partie de l'armée dans la vallée «le 
Roneevaux. L'an 778 , Chariemagne ayant confisqué les 
États de son père , lui donna en fief le Bigorre , le Béarn 
et la basse Navarre ; en 788, après avoir exigé de» otagos 
pour sa personne , il se rendit à rassemblée générale du 
royaume d'Aquitaine, où il avait été cité por Louis , fils 
de Chariemagne , pour justifier des hostilités qu'il avait 
commises contre son souverain , et fut renvoyé absous et 
chargé de présents ; en 790 , sa conduite ayant été exami- 
née de nouveau dans une diète générale convoquée à 
Wonns il fut proscrit et exilé. Les Gascons s'clant ré- 
volté» h ee snjet . ne déposèrent les armes qu'à la condition 



du rétablissement d'Adalnric dans le duché de Gascogne ; 
bientôt il se révolta de nouveau, et, après diverses vicissi- 
tudes , il fut défait en 812 dans un délilé par Louis le 
Débonnaire, et périt dans le combat avec Ccntulle son 
second fils; d'autres disent qu'il fut pendu sur le champ 
de bataille. 

ADALBÉRON, douzième abbé d'EIwangcn, et 
vingt-troisième évèqiic d'Augsbourg , vivait à la fin du 
9" siècle et nu commencement du 10"; il composa des 
légendes , et fut précepteur et conseiller de Louis IV , fils 
de l'empereur Ainoul. 

ADALBÉRON, archevêque de Reims, et grand 
chancelier du royaume sous Lothairc, Louis V, Hugues 
Capet , fut l'un des plus savants prélats de son siècle. Il 
tint plusieurs conciles, enrichit son église cathédrale, 
favorisa les arts, cl protégea les écoles de son diocèse. 
En 987 il fit la cérémonie du sacre de Hugues Capet , et 
mourut l'année suivante, le ï) janvier. On trouve plusieurs 
de ses lettres parmi celles de Gerbcrt , son successeur. 

ADALBÉRO."f surnommé Ascr.ux, évoque de Laon, 
néen Lorraine au milieu du 10 e siècle, prélat courtisan, eut 
la lâcheté de livrer à Hugues Capet, Charles, duc do 
Lorraine, son compétiteur au trône, et l'archevêque de 
Reims Arnould , auxquels il avait donné asile. Ses liai- 
sons avec la veuve de Lothairc firent tort à la réputation 
de cette reine. Il dédia au roi Robert une longue satire 
contre les moines et contre ses ennemis, imprimée dans 
le 10" vol. des Historiens de France. Ce poeme est d'un 
style obscur et barbare ; mais il renferme des faits curieux, 
qui servent à faire connaître les mœurs du temps. Il mou- 
rut le 19 juillet 1030, après avoir occupé 53 ans le siège 
de Laon. 

ADALBERT, ADELBERT ou ADLEBERT, im- 
posteur, né dans le 8 e siècle , se vantait d'avoir reçu par 
le ministère d'un ange le pouvoir de faire des miracles. 
Condamné par le concile de Soissons , en 744 , et par un 
autre concile tenu à Rome, il finit ses jours dans la prison 
où Carloman et Pépin le firent renfermer. Des évéques 
ignorants et séduits lui avaient conf. la prêtrise et même 
l'épiseopat. 

ADALBERT I", fils de Boniface II , comte de Luc- 
ques, marquis et duc de Toscane. Boniface avait été dé- 
pouillé de ses fiefs par l'empereur Lothairc !«. Son fils 
Adalbcrt fut rétabli dans le duché de Toscane dès l'année 
847. Le règne de ce prince fut long et glorieux; ce fut 
lui qui éleva les ducs de Toscane au premier rang parmi 
les feudataires italiens. Comme le pape Jean VIII, trop 
favorable à Charles le Chauve, songeait en 878 à lui trans- 
mettre la couronne de l'Empire, Adalbcrt, qui soutenait 
le parti de Carloman, marcha contre Rome avec son beau- 
frère Lambert, duc de Spolètc, et contraignit le pape à 
se réfugier dans la basilique de St. -Pierre, força les 
Romains à prêter serment de fidélité à Carloman, et 
méprisa , pour arriver à son but, l'excommunication dont 
il fut frappé. Adalbcrt mourut entre les années 884 et 
890. B eut pour success. son fils, de même nom que lui. 

ADALBERT II, duc de Toscane , fils du précédent, 
régnait à l'époque où la maison Carlovingicnne venait de 
s'éteindre : les seigneurs italiens se disputèrent les deux 
couronnes de Lombardie et de l'Empire. Adalbert II était 
alors le plus puissant des grand* fcndalaircs, sa cour 
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était la plus riche et la puis somptueuse , et quelque goût 
pour les lettres et les beaux-arts commençait à s'y intro- 
duire. Adalbcrl aurait pu prétendre à la couronne , à 
aussi juste litre que Guida , duc de Spolclc , et Bérenger, 
duc de Frioul; il aima mieux assurer l'indépendance cl 
la prospérité de ses Élats héréditaires, et tenir la balance 
entre les monarques rivaux. 11 s'attacha d'abord à l'em- 
pereur Guido, qui était son oncle; mais il changea plus 
d'une fois de parti, cl, au milieu des divisions de l'Italie, 
sa fortune su démentit plus d'une fois. Arnolphc, roi 
d'Allemagne, le fil arrêter en 89t. comme il était venu 
lui rendre hommage. Lambert, fils de Guido, le battit 
en 898, près de San Dotinion, et le fit prisonnier. Louis 
de Provence, qu'il avait appelé en Italie en 900, le força 
bientôt par sou ingratitude à se détacher de lui. Ou croit 
qu'Adalbert mourut en 917. Les dernières années de sa 
vie et le sort de sa famille sont enveloppés de beaucoup 
d'obscurité. Muratori le regarde comme l'un des ancêtres 
de la maison d'Esté. 

ADAI.nr.RT , marquis d'ivréc , fut le père du roi 
Bérenger II. 11 se laissa entraîner par l'ambition de sa 
seconde femme. Clic d'Adalbcrl II, duc de Toscane, dans le 
parti de Rodolphe II, roi de la Bourgogne trausjurane, un 
des concurrents à la couronne d'Italie, et mourut eu 923. 

AD ALBERT, fds de Bérenger 11, couronné roi d'Ita- 
lie avec son père, le 15 décembre 930 ; s'élaut révolté 
avec Gui, son frère, contre Othon le Grand, il fut défait 
sur les bords du Pô, l'an 968, par le duc Burrhard , et 
tué en 966, dans une seconde bataille : d'autres disent 
qu'il se retira à Constantinople, prés de Nicéphore Phocos. 
Depuis lors, l'Italie fut soumise il l'Allemagne . 

ADALBERT ou ADELHERT (St.), archevêque de 
Magdeboury, annonça, l'Evangile aux Slaves, prêcha la 
iûi dans l'ilede Rugcn, et vint mourir à Prcsbourg en 981. 

ADALBERT (Saint), né en 939, évêque de Prague, 
.est l'apôtre de la Bohême, de la Hongrie et de la Prusse, 
où il obtint l'honneur du martyre le 23 avril 997. Bolcslas, 
prince de Pologne, racheta son corps pour une quantité 
d'or d'un poids égal. Les Polonais le vénèrent comme 
l'auteur de l'hymne guerrier Boija Iiodzica , qu'ils ont 
coutume de chanter avant une bataille. 

ADALBERT, archevêque de Brème et de Ham- 
bourg, fut toujours occupé du soin de soumettre au 
clergé les peuples et les rois, cl jouissait dans l/Europc 
du la plus haute considération. Dans un voyage qu'il fit 
à, Borne eu 1046 , il aurait pu facilement obtenir la 
tiare; il aima mieux la faire douner à l'évcquc de Bam- 
berg, qui fut élu sous le nom de Clémcot 11. L'empereur 
Henri 111 le consultait sur toutes le» affaires de l'Empire ; 
le roi de France et l'empereur grec lui donnèrent sou- 
vent des marques d'estime et d'amitié. Les missions qu'il 
envoyait dans les Étals du Nord , lui assuraient dans ces 
contrées un pouvoir suprême. U contraignit, en 1069, 
Suéooo , roi de Danemark , h, répudier la rciue Gulha , 
parce qu'elle était sa parente et qu'il n'avait pu l'époilser. 
Nommé régent de l'Empire pendant la minorité de 
Henri IV, il se rendit tellement odieux , que le peuple et 
les grand 1 ; se soulevèrent. Henri, sommé d'abdiquer ou 
de le renvoyer, prit ce dernier parti. De retour dans ses 
États, Adalbert eut à soutenir une guerre malheureuse 
contre le duc de Saxe et son fils, qui le dépouillèrent des. 



deux tiers de ses domaines; mais, rappelé ver* la fin de 
sa vie à la cour impériale, il reprit la direction des affaires 
avec une ardeur nouvelle, que l'âge et le travail eurent 
bientôt épuisée. Accablé de fatigue et d'ambition, il mou- 
rut à (îoslar le 16 mars 1072. 

ADALBERT, archevêque de Saltzbourg en Bavière, 
né en M 68, fut chassé de son evéche pour avoir pris, 
contre Frédéric Barbcroussc , le parti du pape Alexan- 
dre III, qui lui envoya alors le ituUium. Pris par ses dio- 
césains dans la forteresse de llalmbourg qu'il avait fait 
construire pour sa sûreté, il uc tarda pas a recouvrer sa 
liberté, cl mourut en 1 200. 

ADALDAGLE, archevêque de Hamltourg, peudant 
cinquante ans chancelier des trois premiers Otton, empe- 
reurs, dont le dernier mourut en 1002; ou lui attribue 
leurs belles ordonnances. 

ADALGI8E ou EDELG1SE, fil* de Didier, dernier 
roi des Lombards; après la chute de sou père, dépossédé 
par Charlriuagnc en 774, il se retira à Vérone, puis à 
Constantinople, où il devint pa triée . En 778, l'empereur 
Constantin , fils de Léon , lui ayant donné des trou]ics, 
il voulut recouvrer sa principauté; il fut entièrement 
défait en Calabrc, et retourna à Constantinople où il mou- 
rut dans sa dignité de patrice. 

ADALGI.SE, Lombard, prince de Salernc; chargé 
par Louis II, fils de Lothairc, de défendre Bénévcnt, il 
se laissa gagner par les Grecs ù qui il livra celte place. 

ADALGOTIIE , onzième archevêque de Magdcbourg, 
du temps de l'empereur Henri IV; il fonda la coutume 
de donuer chaque jour, pendant le carême , à cent pau- 
vres, à chacun un pain cl un hareng. 

ADALOALD , roi des Lombards en 615 , fut déposé 
par ses sujets jiour avoir envoyé au supplice douze des 
grands de son royaume rebelles à ses volontés. Il cul 
pour successeur, en 625, le duc de Turin , Ariovald, son 
beau-frère, et mourut la même aimée , à l'âge de 23 ans. 

ADALR1C, ATHTC ou ÉTUICON , fils de Leu- 
thairc , duc d'Alémanic ; obtient . en 662 , de Childéric II, 
le duché d'Alsace et le territoire de Munster ; se retire dans 
l'abboyc de Uohcmbourg, et y meurt le 20 février 690; 
de lui descendent les maisons de Hapsbourg , Lorraine, 
Autriche et Bade. 

ADALL'LF E, seigneur lombard, de la cour d'Arioalde; 
ayant voulu attenter à l'honneur de la re^nc Gundçberguq, 
épouse de ce prince , il l'accusa, le premier de trahison 
avant qu'elle se plaignit. Gundcberguc fut enfermée pen- 
dant trois ans ; mais , sur la demande de Clolairc, roi de 
France, l'épreuve du duel fut ordonnée contre son accu- 
sateur qui y succomba eu l'an 623. 

ADAM , le père du genre humain. Dieu le lira du 
ucaul le 6 e jour de la création, grava sa propre image 
sur son front et dans son âme , l'établit roi de toute la 
nature, en soumettant à son empire tous les êtres aux- 
quels il venait de donner l'existence, et lui associa une 
compagne , formée de sa propre chair , afin que, par leur 
union, ils pussent se perpétuer dans la postérité qui naî- 
trait d'eux. Le jardin d'Édcn , où ils furent placés, leur 
offrait des arbres de toute espèce, dont le spectacle était 
ravissant, cl dont les fruits délicicu* devateul servira 
leur nourriture. Dieu ne leur avait interdit <mc le seul 
arbre de vie , planté au milieu de ce jardin. Adam, séduit 
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par Évc, transgressa cette Mente. A l'instant , les yeux 
des deux époux s'ouvrirent ; toute In nature changi-n de 
face; leur nudité, qui ne les avait point encore frappes, 
mit le trouble dans leurs sens , et les couvrit de confu- 
sion; ils voulurent la cacher sotis une ceinture fa i le de 
feuilles de figuier. En vain Adam chercha à se soustraire 
a la présence de Dieu ; en vain il voulut rejeter sa faute 
sur la compagne qu'il en avait reçue, comme pour le 
rendre en quelque sorte responsable de sa prévarication. 
Dieu prononça irrévocablement un arrél de malédiction 
sur toute la nature. Adam, déchu de l'étal d'innocence 
où il avait été créé, se vit condamné à toutes les misères 
de la vie et de la mort. Il fut chassé honteusement, et 
pour toujours , du jardin de délices qui devait être le 
séjour de son bonheur. Réduit à se couvrir de vêtements 
faits avec la peau des animaux , ce ne fut qu'à la sueur 
de son front que la terre lui produisit de quoi se nourrir. 
Après cette terrible sentence, il eut trois enfants, Caïn, 
Abel et Selh, et il mourut âgé de 930 ans , dont il en 
avait passé 150 dans le paradis terrestre ; l'Ecriture mar- 
que que c'est à cet Age qu'il eommençaàavoirdes enfants. 
L'opinion de Tatien, qui soutenait qu'Adam n'était pas 
sauvé, a été censurée par les anciens Pères. Les Grecs 
célèbrent sa fête le 19 décembre, et plusieurs martyro- 
loges latins la placent au 24 avril ou au 24 décembre. 
L'histoire d'Adam se conserve , plus ou moins altérée , 
dans les traditions de tous les anciens peuples : sa chute 
est le fondement de presque toute leur théologie. Dans 
Phérécidc, il est question de l'ancien serpent, ennemi 
de Dieu ; dans Hésiode, de l'homme forme du limon de 
la terre, du chaos et de FÉrèbe, ou de la lumière qui 
succède aux ténèbres ; dans Sanclionialon , du vent Col- 
piah, qui fait naître les deux premiers humains, ce qui 
rappelle Adam et Évc, sortant du néant à la voix de 
Dîen. cl animés par son souffle. Les traditions des Chal- 
dérns représentent toutes les nations descendant d'un 
scnl et même homme, doué d'une intelligence que le 
Dieu suprême lui avait donnée en le créant. Les livres des 
Persans avaient conservé l'histoire d'un seul homme et 
(Tune seule femme, dernier ouvrage de la création, et 
premiers pères du genre humain, placés dans un jardin 
délicieux. Ils parlent de leur tentation , de leur chute, 
du grand serpent , leur ennemi et l'ennemi de leur pos- 
térité ; Créés d'abord Fun et rautre comme les branches 
d'un arbre sur un même tronc, tous deux destinés à vivre 
heureux , tous deux devenus malheureux par leur dés- 
obéissance, après s'être laissé séduire par Arimane, le 
rusé, le menteur. Strabon assure <pjc l'âge d'or , qui a 
précédé la chute de l'homme , était connu des Indiens ; 
Abraham Roger, qui avait passé 20 ans dans l'Inde, cl 
<n savait parfaitement la langue, atteste qu'il y a trouvé 
rhistoire des premiers auteurs du genre humain , ïcllé à 
peu près, pour le fond, que ce' que Moïse en raconte. 
L'EiMa , ou h théologie des anciens peuples du Nord, dit 
que l'homme et la femme étaient originairement unis, el 
ne formaient qu'un même corps. Il n'est pas jusqu'à 
leurs noms , qui n'aient été conservés dans quelques-unes 
de ces traditions. On lisait dans les livres des anciens 
Zabicns, des anciens Perses, des anciens brahmanes, 
que le premier homme fut Adimo . VtnfaiU de la terr. : 
cVt cffecfïvement ce que le nom d'Adam signifie flan? la 
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langue hébraïque. C'est ainsi que tous les monuments d« 
l'antiquité païenne, en s'amalgnmant avec ceux de l'anti- 
quité juive et chrétienne , attestent une source commune 
qui , dès les premiers temps , s'est transmise par les dif- 
férents canaux de la tradition, soit orale, soit écrite, 
pour mcltcc hors de con lestai ion l'histoire de nos pre- 
miers parents. Adam a donné lieu à une secte d'héré- 
tiques , nommée Adamitcs qui, dans leurs temples, 
paraissaient tout nus, sous prétexte que la mort de 
J. C. avait rétabli les hommes dans l'état d'innocence où 
Dieu avait créé Adam et Èvc. Celte secte, renouvelée à 
Anvers, dans le 14" siècle, par un nommé Taurmèdc 
qui, suivi de 3, 000 brigands , enlevait les filles cl les 
femmes, fut portée en Bohème, au 15* siècle, par un 
Flamand, nommé Picard et passa delà en Pologne, où 
l'on croit qu'elle subsiste encore. 

ADAM, chanoine cl directeur de l'école de Brème en 
I0fi7, est auteur d'une Histoire ccclésiasliqnr , Leyde, 
1595, iu-4", et réimprimée parles soins de J. Nadcr, 
Helmstadt f 1670. Cette édition est la meilleure de cet 
ouvrage, le plus détaillé que nous ayons sur rétablisse- 
ment du christianisme dans le nord de l'Europe ; d'un 
traité de géographie intitulé : VJtrmwgraphia Scandina- 
vie, Stockholm, ICIÎi, qu'Adam avait écrit d'après les 
renseignements recueillis île la bouche même du roi Sué- 
non, dans un voyage qu'il fit en Danemark; et d'un 
livre detitu Daniœ , Leyde, 1(529. On ignore la date de 
sa mort. 

ADAM, abbé de Saint-Denis , sous Louis le Gros; re- 
çut dans son abbaye le pape Pascal 11 ; mourut en 1 122. 

ADAM , savant chartreux de Londres, qui vivait dans 
le 11* siècle, a laissé entre autre ouvrages la Vie de 
St. Hugues de Lincoln, insérée dans la Bibliothèque ascé- 
tique de Bernard Pez. 

ADAM, chanoine de St. -Victor, né a A iras, mort 
le I i juillet 1177 , a fait quelques ouvrages de dévotion, 
parmi lesquels on cite la Pnue en l'honneur de la Vierge, 
traduite en français dans le grand Martial de la mère de 
wc, 1539. in-4". 

ADAM , religieux prémontré dans le 12" siècle, fut 
professeur de théologie en Écosse , puis évéque de Wi- 
thern , et mourut en ii 80 ; ses OËuem , imprimées en 
1518, et plus complètes, Anvers, 1059, in-fol., consis- 
tent en sermons , lettres pieuses et traités de théologie. 

ADAM (Scotis), moine, historien du 12* siècle, 
natif d'Écosse, fut élevé dans le monastère de Lindis- 
farne, qu'il quitta pour venir à Paris, où il fut reçu 
membre de la Sorbonnc. Il retourna ensuite dans son 
pays natal , fut moine d'abord à Helrose , ensuite à Dur- 
ham, où il écrivit les fie* de St. Colomban et de Da- 
vid I er , roi d'Ecosse , et mourut en 1 1^95. 

ADAM, d'Arras, évéque de Théronanne en 1215, mort 
en odeur de sainteté chez les religieux de Clairvaux en 
1229; écrivit une histoire de cet ordre. 

ADAM, surnomme Dorrnsix parce qu'il élait moine 
au couvent de Dorham , près d'Ilercford, eu Angleterre, 
vécut vers l'année 1200 et se livra à l'étude des arts, dis 
sciences el des lettre* cl particulièrement de la musique. 
On a de lui : Contra tjxculum Giraldi; lil>. un. Hudi- 
mchta mnsicet. 

ADAM deMarisco. né à Sommcrset. rrlifticux rie IVr- 
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drc de Saint-François, docteur d'Oxford, dans le 13* siè- 
cle, grand théologien et ami de Saint-Antoine de Padouc : 
il mourut en 1257. 

ADAM, d'Ambcrg en Bavière, imprimeur du 15* 
siècle, paraît s'élrc établi a Venise, où il a publié «les 
Alitions de Lartance, de Virgile, et des oraisons de 
Cicéron , en 1471 et 1472. On connaît, au surplus, plu- 
sieurs autres imprimeurs de ce nom établis en Italie; mais 
les biographes ne sont point d'accord sur ces person- 
nages , ni sur les édition* sorties de leurs presses. 

ADAM ou ADAMANTIO, savant religieux florentin 
de l'ordre de Saint- Augustin, assista au concile de Trente 
en qualité d'ambassadeur des cantons catholiques de la 
Suisse, appelé à Home par le pape Grégoire Xlll pour 
traduire et corriger le Talmud, mort en 1881. 

ADAM (Guillaume). Voyez ADAM». 

ADAM (Thomas). Voyez ADAMS. 

ADAM (Melchior), né dans le 16" siècle, dans le 
territoire de Grolkaw , en Silésie, de parents peu fortu- 
nés, fit ses études dans le collège de Brieg, sous la pro- 
tection des ducs de ce nom , fut précepteur, puis recteur 
d'un collège à Hcidclbcrg, mort en 1622, a écrit les 
Vie» des philosophes , théologiens , jurisconsultes et mé- 
decins allemands de la communion réformée. Francfort, 
1013-20, 5 vol. in-8°, et réimprimes en 1705 , in-folio. 

ADAM (Jkas) , jésuite silicien , travailla 20 ans à la 
propagation du christianisme au Japon, et mourut en 
1633, suspendu par les pieds à une potence, et la moi- 
tié du corps caché dans une fosse. 

ADAM (Jeas), jésuite, né à Limoges en 1608, pro- 
fesseur de philosophie et prédicateur, mourut à Bor- 
deaux le 12 mai 1684; il a laissé des ttrmmu et des ou- 
vrages de controverse depuis longtemps oubliés. 

ADAM (Jacques), littérateur, né à Vendôme en 1663, 
membre de l'Académie française en 1723, traduisit de 
l'allemand les Mémoires de Montécuculli, Amsterdam, 1 734, 
in-12; de l'italien, la Relation du cardinal de Tournât* ; 
du grec, lut Dipnosophistes d'Athénée, ouvrage resté ma- 
nuscrit ; il eut part à la traduction de Yllistoire univer- 
«e/fcdc J.-A. de Thou., et mourut le 12 novembre 1738. 

ADAM, supérieur des religieux do la Chaulée, en- 
voyé au commencement du 17' siècle, par Élie, patriar- 
che des nestoriens de Babylonc , au pape Paul V ; abjure 
le ncstorianisnic , et veut le faire abjurer à ses compa- 
triotes. 

ADAM, curé de Paris dans le 18 e siècle; on lui 
attribue l'ouvrage intitulé : L'Avocat du Diable sur la 
légetule de Grégoire Y II, et la canonisation de St. Vincent 
de Paul. 

ADAM(Lamb.-Sicisb.), sculpteur, né à Nancy le 10 fé- 
vrier 1700, élève de l'Académie de Paris, y remporta le 
premier prix , cl alla ensuite à Rome perfectionner son 
talent. De retour en France, il exécuta des statues et des 
groupes en marbre et en bronze, que l'on voit encore dan s 
les parcs de St.-Cloud , de Versailles , et dans plusieurs 
autres endroits. H publia en 1784 un Recueil de sculp- 
tures antiques y grecqufs et romaines, dont il avait fait les 
dessins, cl mourut le 13 mai 1759. Ses ouvrages, qui 
se ressentent un peu trop du mauvais goùl de ré|x>quc , 
l'ont placé dans la seconde ou même dans la troisième 
classe des sculpteurs français. 



ADAM (Nicolas-Sébastien) , frère du précédent, m* 
le 22 mars 1703, et mort le 27 mars 1778, suivit la 
même carrière que son aîné, étudia comme lui à Paris et 
il Rome, et devint professeur de l'Académie de Paris. 
On voit à Nancy , à Paris et dans le parc de St.-Cloud , 
des ouvrages de ce sculpteur, qui le rangent dans la 
classe de son frère : le plus remarquable est un Protnélhéc 
dévoré par le vautour, morceau dont le roi de Prusse, 
Frédéric le Grand , fil offrir jusqu'à 30,000 fr., mais 
qui n'est iK.iut sorti de Fraucc. 

ADAM (I"ba.nçois-Ga8paiu>) , frère des précédents , cl 
sculpteur comme eux, naquit en 1710, n'atteignit point 
ii leur réputation ; il travailla plusieurs années à Berlin , 
où se trouvent la plupart de ses ouvrages , et mourut 
à Paris en 1759. 

ADAM (Nicolas), né à Paris en 1716, d'abord pro- 
fesseur d'éloquence au collège de Lisicux , fut ensuite 
charge d'affaires à Venise , et mourut à Paris en 1792. 
On a de lui Ut traie Manière d'apprendre une langui 
vivante ou morte par le moyen de la Unujue française, 
Paris, 1779-87, 10 vol. iu-8". Ce recueil contient, 
outre une introduction et des grammaires française, 
latine, italienne, anglaise et allemande, des traductions lit- 
térales de Phèdre, d'Horace, du Rassdas de Johnson, 
du Caton d'Addison, de la lettre d'Héloïsc de Pope, de 
la première nuit d*Young, etc., etc. 

ADAM (Jean) , né à Picrrefilte en Normandie , en 
1726, mort à Londres en 1795, était professeur à l'uiù- 
versité de Caen ; on a de lui un Cours de pliitosopitie sou- 
vent réimprimé. 

ADAM (Alexandre) , savant écrivain , né à Raifort, 
dans le comté de Moray , en 1741 , reçut, malgré la 
pauvreté de ses parents , une bonne éducation dans sou 
école paroissiale, et à Edimbourg, où il étudia avec une 
grande application. Nommé en 1761 instituteur à l'hô- 
pital de Watson , il fut appelé en 1771 à la direction de 
la principale école d'Edimbourg, où il voulut introduire 
une nouvelle grammaire, objet d'une discussion entre 
lui et les maîtres de l'école. Elle fut soumise au docteur 
Robert son , principal de l'université, qui ne donna pas 
gain de cause à Adam, l/ouvrngc, qui fit un si grand 
bmil, parut en 1772, sous le litre de Principe» de gram- 
maire anglaise et lutine , réimprimé plusieurs fois. Adam 
mourut d'une attaque d'aiwplcxie le 18 décembre 1809. 
Ses principaux ouvrages sont : Antiquités romaine», 1791, 
iii-8° , traduit en français par M. deLaubcspin, Paru, 
1 8 1 8, 2 vol . in-8" ; uu Sommaire de géograplik rt d'histoire, 
1794, in-8"; Biographie classique, in-8"; Lcxicon lin- 
rjua- laliitœ , etc., in-8". 

ADAM, dit de Guicney , a été confondu avec le pré- 
cédent par plusieurs biographes. Il existe à la bibliothèque 
royale de Paris une traduction manuscrite des distiques 
de Caton, attribuée à cet auteur. 

ADAM (Robert), architecte célèbre, né en 1728, à 
Kirkaldy, dans le comté de Fife en Ecosse , lit ses éludes 
à Édimliourg. I n goût de préférence pour les arts du 
dessin se distingua en lui de bonne heure, et le porta vers 
l'étude de l'architecture. Il fit le voj âge d'Italie aux frais 
du gouvernement d'Angleterre, qui, à l'imitation de celui 
de France, entretient à Rome un certain nombre d'élèves. 
Avant de revenir dans sa patrie, il visita différentes par- 
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tiesde l'Italie, pour y étudier les monuments des arts, et 
il y conçut le pian d'un ouvrage qu'il publia ensuite sous 
le titre de Description des ruines du palais de l'empereur 
Dioctétien , à Spalatro eu Dalmatie. De retour «i Angle- 
terre, il s'établit à Londres, où il construisit plusieurs 
édifices qui lui firent une gronde réputation. Il fut nomme, 
en 1762, architecte du roi: mais en 1768, il donna sa 
démission de cette place, parce qu'il fut nomme députe au 
parlement britannique, comme représentant du comté de 
Kinross en Ecosse. 11 mourut en 1792. 

ADAM (MaIthe). Voyez B1LLALT. 

ADAM DE FULDE, moine de Franconic, auteur 
d'un traité sur la musique dont ou ne connaît qu'un seul 
manuscrit, qui se trouve dans la bibliothèque de Stras- 
bourg. Cet ouvrage a été achevé le 5 novembre 1490, 
car fauteur a consigné cette date à la fin de sou livre. 
Adam de Fulde doit être né en 1450. 

ADAM DE LA IIALE fut un de ces trouvères qui, 
dans les 12" et 13* siècles, travaillèrent à former la lan- 
gue française, et répandirent le goût de la poésie et de la 
musique. Adam parait être né en 1240. Il porta d'abord 
l'habit religieux qu'il quitta pour se marier ; il abandonna 
bientôt sa femme et suivit à Naples Robert II , comte 
d'Artois. Il mourut dans cette ville de 1285 à 1287. Adam 
de la Haie se distingua particulièrement dans le genre de 
la chanson ; il en composait les paroles et la musique. II 
est auteur du plus ancien opéra -comique qui existe 
intitulé : le Jeu de Robin et de Mario» ; cette pièce parait 
avoir été composée à Naples vers 1285, pour le diver- 
tissement de la cour ; et devait suffire pour immortaliser 
le nom d'Adam de la Haie. 

ADAM DE Ml ItEMI TH, Anglais, chanoine de 
Saint-Paul, et chroniqueur à Londres; fut envoyé à Home 
par l'archevêque de Cantorbéry, vers 1 580. 

ADAM DU PETIT-PONT, ainsi nommé parce qu'il 
av ait enseigné dans ce quartier de Paris ; chanoine de 
Notre-Dame vers 1 145, ensuite évéque de St.-Asaph en 
Angleterre, avait des connaissances très-étendues. Un a 
de lui un Traité de l'art de bien parler. 

ADAM D'ORLETON, né a Hercford, évoque de 
cette ville, puis de Winchester, fut l'oracle des factieux 
du 14 e siècle. Consullé par les complices de la reine Isa- 
belle, pour savoir s'il était permis de tuer le faible 
Edouxrd , îl leur lit une réponse à double sens : Edwar- 
dum occidert nolite tiuiere lyonwn est, phrase qui, suivant 
la transposition de la virgule après nolite ou bien après 
timere, pouvait signifier : Gardez-vous de hier le roi , il 
est lion de craindre; ou bien : .Ne craignez pas de tuer 
le roi, c'est une bonne action. Celle réponse coûta la vie 
au malheureux Edouard. Adam mourut aveugle et dans 
un âge avance, en 1575. 

ADAM DE Sl'RLINGAM, carme théologien de 
Norwick, en Angleterre ; florissail vers 1550. 

ADAM.'TCI-'H (Théodomc ), philologue du 1(1* siècle, 
naquit à Schwalenberg, dans le comté de lu Lippe, et 
mourut en 1 540. On a de lui : lk christiani orbis Con- 
rnrdia; De insula Modo et militarium ordinum Jnstitu- 
tione, etc., etc. 

ADAM A N ou ADAMANl'S, abbé de Hv en 679, 
fut envoyé vers l'année 701 , comme ministre, auprès 
d'Alfred, roi «le Northumberland. il eut le honneur de 
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donner l'hospitalité a un évéque français, nommé Arcul- 
phe, jeté par la tempête sur les cotes d'Irlande. Arculpbe 
avait visité la terre sainte ; il fit à son holc le récit de sou 
voyage, qui servit à ce dernier à composer sa Description 
de la Palestine. Adoinan présenta son ouvrage au roi 
Alfred , qui l'accueillit avec distinction. Ce fut dans le 
moyen Age un des livres classiques des pèlerins de Jéru- 
salem ; et il contribua puissamment à faire nailrc le désir 
de visiter ces contrées. Pendant son séjour en Angleterre, 
il apprit les usages de l'Église romaine pour la célébration 
de la Pâquc , et tenta , mais vainement , de l'introduiro 
en Ecosse : il fut plus heureux en Irlande. Son écrit da 
Paschate légitima , cl quelques canons sur des points do 
discipline sont restés manuscrits. Sa Vie de St. Colomb m 
trouve ilans le recueil de Cauisius , dans celui de Sur- 
rius et dans les Bollandjstes, au 9 juin , avec un savant 
commentaire de François Baert. Ussérius en a fait réim- 
primer , d'après un MS. plus correct , le prologue, l'épi- 
logue et VAdmonitio ad seriptores. Adelung reproche à 
Joccker d'avoir fait deux ouvrages différents du traité 
d'Adamanus : De lotis Terra" sanctw , et de son livre De 
situ Jérusalem. Cet ouvrage a été publié par Gretser, 
lngolstadt, 1619, in-4 D . 

ADAMANTUS , médecin au 4" siècle, élail un 
juif converti qui demeurait à Alexandrie ; il a écrit sur 
la science de la physionomie un traité que l'on trouve 
dans les Script, physiognom. vettr., grec latin, publiés 
par Franzius. 

ADAMANZIO, moine augustin orientaliste, mort à 
Rome en 1581 , fut député des cantons suisses catho- 
liques au concile de Trente, et s'y fit remarquer. 

AD AMI (Jacob), théologien prolestant du 16" siècle, 
né en Pomérauic, a publié plusieurs dissertations tbéolo- 
giques. 

ADAMI ( Todie) , célèbre jurisconsulte d'Allemagne ; 
voyagea en Grèce , en Svric , en Palestine, en 1011 , et 
se lin, à Naples, avec Campauclla , qui l'initia à sa 
science, et dont il publia plusieurs ouvrages; mort à 
Wciniar, le 29 septembre 1643. 

ADAMI (Aiiam), béiiéd. allcm., iiéàMulhcim, en 1610, 
évéque d'Iliérapolis , député par son ordre au congrès de 
Westphalic, eu a publié l'histoire sous ce litre : Arcana 
paris WestpluUica , Francfort, 1698, in 4°. Celte pre- 
mière édition csl très-fautive; mais God. de Mcicrn en a 
donné, sur le manuscrit original, une bonne sous ce titre: 
Historien relut i» de- jxieipcnHone Osmbnujo-Monasterù-iisi, 
Francfort, 1737. 

ADAMI (Ak.mbai.), uéàl-'crmo, dans le Pimilin, 
en. 1620, célèbre jésuite prédicateur, théologien, el poète 
latin ; mort dans la maison professe de la compagnie , le 
20 juillet 1706. 

ADAMI ou MISANDER (JeavSami el) , ministre 
et écrivain protestant, né à Dresde en 1650, mort à Prex- 
scliendorff, en 1715. 

ADAMI (Léo.nabd) naquil le 12 août 1690, à Bol- 
sena, en Toscane. Il était encore enfant , lorsqu'il fut en- 
voyé à Rome, chez son oncle, l'abbé Andréa Adnini, ex- 
cellent musicien attaché au cardinal Pielro Ottoboni. A 
l'âge de onze ans. le cardinal Ottoboni le lit entrer au 
séminaire de Rome . où il lit tant de progrès , qu'au ImuiI 
de deux ans, il avait terminé son cours de physique Mai* 
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alors il fut te malheur de prendre part à une espèce de 
révolu 1 qui rut lieu dans le séminaire , et. pour éviter U 
punition qu'il avait méritée, il s'enfuit a Livournc, où il 
s'enrôla sur un corsaire français. Il parcourut la cote de 
Barbarie, et prit part à lin combat que son vaisseau, 
réuni à d'autres de la même nation, livra aux Anglais, qui 
furent' vaincus et conduits à Toulon. Il entra alors au 
service «le France, et fut fait prisonnier, dans une bataille, 
par les Hollandais ; niai* il trouva le moyen de s'évader, 
et revint en France. Ennuyé de celte vie errante, après 
30 mois d'absence, il songea à retourner dans sa patrie, 
et U obtint le pardon de son oncle ; le cardinal Otlobotii 
lui procura son congé. De retour ii Home , il s'appliqua 
de nouveau à l'élude, principalement à relie de la langue 
grecque, dans laquelle il lit des progrès si rapides, qu'en 
moins d'un on il fut en étal de corriger et de commenter 
le» auteurs avec une facilité étonnante. Les langues hé- 
hraïque. arabe ci syriaque devinrent aussi l'objet de son 
application. Sa réputation engagea, en 1717, le cardinal 
lmpcriali à lui eoulicr la garde de sa nombreuse biblio- 
thèque ; et il remplissait cette charge lorsqu'il fut enlevé 
aux lettres. U mourut à 28 ans, le 9 janvier 1719, d'une 
maladie de poitrine, suite de sa trop grande application, 
et fut enterré à Home, dans l'église de St.-Laureiil in t)<t- 
maso. Il a laissé une savante Histoire de l'Arr.udk depuis 
les temps les plus reculés jusqu'au dernier des rois qui 
ont régné sur ce pays; Home, 17115, in-4°. Cet ouvrage, 
dont il n'a paru que le I rr vol. qui finit avec le règne 
d'Aristocrate le Jeune, son dernier roi, est fort estimé. 
Adam l'a publié sous son nom académique Phitocles jEpeut. 

ADA 511 (Ernkst-Dan.) , musicien et ministre luthé- 
rien, né dans la grande Pologne, le 19 novembre 1716, 
a publié des dissertations eu allemand sur les beautés 
sublimes du chant dans les cantiques du service divin, 
Leipzig, 17JSS, in-8". 

ADAMI ( A.'vtocve-Piiiliffk), littérateur, philosophe, 
militaire, historien, néà Florence en 1720, mort en 1701. 

ADAMI (AxonÉ), maître de la chapelle papale, an 
commencement du 18 p siècle, a public en italien de» 
observation* sur la manière de diriger les chœurs des 
chanteurs de la chapelle pontificale dans les cérémonies 
ordinaires cl extraordinaires , Rome. 1711. 

4DAM1IUIS ou CASIIR ( Mohammed) recueillit 
tout ce qu'on savait de son temps sur la zoologie ; mort 
l'an de riiégirc808. 

ADAMOLI (Pierre), naquit à Lyon le 5 août 1707. 
Il fut garde des ports, ponts et passages de celte ville. 
Bibliophile et antiquaire éclairé, il passa la plus grande 
partie de sa vie à former une collection de livres, de ma- 
nuscrits et de médailles , qu'il légua a l'Académie royale 
des sciences et des arts de Lyon. D'après ses intentions, 
celle bibliothèque devait être ouverte au publie une fois 
par semaine, et la direction n'en pouvait être confiée 
qu'à un académicien , père de famille , s'il est possible. 
mai* jamais à un moine membre d'une conmrgatMt , ni « 
tm KfrrnireçMi viendrait altérer son trou en le mélangeant de 
livres *an$ valtur et sans utilité, qu'on nomme bouquin*. 
Adamoli mourut a Lyon le S juin 1760. 

ADAMS (Robert), architecte et graveur anglais, né 
à Londres en 1580, mort en 1391 . était intendant des 
bâtiments de la reine Elisabeth. H n représenté dans 
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une »m'/e du gravures les différentes actions qui curent 
lieu entre la flotte anglaise et la fameuse Armada. Cette 
suite, publiée en 1889, est très-rare. 

ADA MM (Guillaume), navigateur anglais, néàGillin- 
gham (Kent). Dès l'Age de 12 ans il fut envoyé à Lime- 
bouse pour y apprendre la navigation, il en sortit à 20, et 
servit comme pilote. C'est en cette qualité qu'il s'embar- 
qua en 1898 sur une flotte hollandaise destinée pour les 
Moluques. Un des bâtiments de l'escadre fut jeté sur les 
côtes du Japon, l'équipage fut fait prisonnier, mais 
Adams, grâce a son habileté dans divers arts, parvint à 
gagner la faveur de l'empereur. Grâce à son crédit le capi- 
taine obtint la liberté de sortir de l'empire. Adams, 
quoique retenu au Japon, put cependant en sortir comme 
pilote sur les vaisseaux de ses compatriotes qui allaient 
dans les contrées voisines : toujours il revenait dans le 
pays où il jouissait d'une grande considération et où il pos- 
sédait des terres ; il différait sans cesse son retour en 
Angleterre ; la mort lesurprîtàFiraudoen 1620 ou 1621 . 
On peut le regarder comme ayant facilité aux Hollandais 
la faculté qu'ils ont conservée depuis , de faire le com- 
merce dans le Japon, et ils lui sont redevables de la per- 
mission de faire le voyage de Jedo. 

ADAMS (Thomas), né à Wem en 1609, lord maire 
de Londres en 164b, était dévoué au parti du roi, cl 
fut pour cette raison mis à la Tour par les républicains. 
Il ûl passer 11,000 livres sterling à Charles H pen- 
dant son exil, et fut, à la restauration, chargé par la cité 
de Londres d'aller nu devant de ce prince j il fonda une 
école de langue arabe à Wem , fit seul les frais de l'im- 
pression d'un Evangile en langue persane , qu'il envoya 
dans l'Orient , et mourut en 1667. 

ADAMS (Tbomas), chapelain de l'Eglise anglicane, 
mort en 1670, a laisse sous ce titre : l'ition protestante, 
ou Principe» de ta religion réformée, un ouvrage fort 
estimé en Angleterre. 

ADAMS (Richard), mort en 1693, fut l'un «les édi- 
teurs des œuvres de Charnock. 

ADAMS (Jean) , issu d'une famille de la Nouvelle- 
Ecosse, élève du collège de Harvard, fut ministre à 
Hcssport dans Rhodc-lslrtid , et mourut en 1740 à 56 
ans , regretté comme bon prédicateur et comme poète. 
Ses poésies, publiées à Boston, en 1745, in H», contien- 
nent des imitations cl des paraphrases de morceaux de 
l'Écriture sainte, des traductions d'Horace, et le livre 
de la Révélation, tout entier en vers héroïques. Sa versili- 
calion est très-harmonieuse et facile . surloul pour l'épo- 
que où la civilisation du pays était encore peu avancée. 

ADAMS (Éliphai.f.t) , ministre à la Nouvelle-Lon- 
dres (Conneelieut) , élève du collège de Harvard, fut 
ordonné en 1709, et mourut eu I7ÎJ3 à 77 ans. On a 
de lui plusieurs sermon* et discours. 

ADAMS (Zviuhkl), renommé par ses talents dans la 
chaire, fut ordonné en 1704, et exerça le saint minis- 
tère à Luncnbourg au Massarhusctt. Ses sermon* sont 
estimés. 

ADAMS (Amos) . ministre à Roxbury (Massachusell), 
prit ses degrés au collège de Harvard en I7S2, et mou- 
rut à Dorrheslcr, en 177S, à 48 ans. Outre un grand 
nombre de sermon* , il a publié uti abrégé, de l'histoire de 
la Nouvelle-Angleterre. iV-li»> j rimé n Londres. 
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.41» A M S (Joseph) était, eu 1715, ministre à Newing- 
lon (New-Hampshire) , où il prêcha jusqu'à sa mort arri- 
vée en 1 783 , à 93 a us. On a de lui un termon contre les 
progrès de l'impiété. 

ADAMS (Robert) , architecte , né en Ecosse en 1748, 
embellit, de concert avec son frère Jacques Adams, archi- 
tecte comme lui , la ville de Londres d'une suite de mai- 
sons sur un plan uniforme , près des bords de la Tamise, 
lesquelles conservent le nom d\idelphi, comme étant 
l'ouvrage des deux frères. Il construisit ensuite, dans 
différents comtés d'Angleterre, plusieurs châteaux remar- 
quables par leur originalité et l'art des distributions inté- 
rieures. Ou doit à cet architecte une Description des ruine* 
du palais de Dioctétien , à Spalatro en Dalmatic , Lon- 
dres, 1764, in fol. ma xi mu , avec 61 planches. Ses œu- 
vres et celles de son frère ont été publiées en 1778, 2 vol. 
în-fol., 81 planches, ttobert mourut en 1702. 

ADAMS (Sami el) , un des hommes qui ont montré 
un grand caractère dans la révolution d'Amérique, naquit 
à Boston de parents respectables. Dès 1743, n'étant 
encore que maître ès arts, il se fit rcmari|uer par ses 
principes d'égalité et son opposition sous l'administration 
de Shirley. Il fut en 1765 appelé à remplacer Oxenbridge- 
Tacber , comme membre et ensuite greffier de l'assem- 
blée générale du Massacbusell , et y présida pendant dix 
années à toutes les décisions importantes. Nommé en 
1774 membre de b convention de sa prov ince et ensuite 
du congrès, il s'y dislinguu par son courage et son clo-r 
quenec persuasive. Proscrit en 177ti , il se réunit l'année 
suivante à Franklin , Jeffcrsou et autres pour proclamer 
i'indépeudauce des Etats-Unis. Eufin In constitution du 
Massachusett ayant été adoptée , il fut élu lieutenant gou- 
verneur, puis gouverneur à la place de SI. Hancock.. Il 
est mort à 82 ans en 1808. On a de lui quelques articles 
politiques et des harangua insérées dans les journaux du 
temps. 

ADAMS (Joseph) , médecin , fils d'un apothicaire de 
Londres, suivit la même profession, obtint un diplôme 
à Abcrdeen , et alla se fixer à Madère. A son retour en 
1803, il fut nommé médecin de l'hôpital des malades 
atteints de la variole , et mourut des suites d'une chute 
le 20 juin 1818 , âgé de 62 ans. 11 publia des Observa- 
Uoiu sur les poisons; un Trailé sur les cancers; des 
Recherches sur les épidémie»; l'histoire de Madère, un 
Traité sur les affections henditairt* ; uu Manuel sur ta 



ADAMS (Joux) , né à Braintrée, dans le Massachu- 
sett , en 1 735 , d'une famille qui a donné aux États-Unis 
plusieurs patriotes d'un talent remarquable, embrassa 
de bonne heure la profession de jurisconsulte , cl fut dès 
l'âge de 25 ans désigne chef de justice de l'État ; mais il 
refusa cet emploi. \\ manifesta l'un des premiers son 
opposition au système lyraanique de l'Angleterre, et 
lors de l'insurrection de Boston , il se fil connaître comme 
l'un des hommes les plus capables de seconder par de 
bonnes mesures politiques les efforts militaires des indé- 
pendants : aussi partagea- t-il avec 1). Hancock l'honneur 
d'être excepté de la première promesse d'amnistie faite 
par la métropole aux insurgés américains. Lorsque ceux- 
ci eurent pris les armes et juré de ne les déposer que 
et libres , il fut un de ceux qui insistèrent 



avec le plus d'énergie et d'éloquence pour que cette grande 
détermination fût proclamée cl rendue irrévocable, à la 
face du monde entier , par uu acte digne d'elle. T. Jeffcr- 
son et lui furent chargés de proposer chacun une rédac- 
tion de l'acte ; celle de Jcflerson fut préférée; mais, 
depuis la déclaration de l'indépendance jusqu'à la paix, 
John Adoras fut constamment l'àme et le flambeau de 
l'assemblée nationale. On le vil , durant cette période si 
pénible, négocier des alliances et des emprunts dans 
toutes les cours de. l'Europe. Enfin il fut un des commis- 
saires qui signèrent, en 1782, la paix avec l'Angleterre. 
En 1787, il publia à Londres un ouvrage intitulé : a 
Défense of the constitutions of gouvernent, af the United 
States of America, 2 vol. in-8°, traduit en français, 
avec des notes et observations , par Delacroix , .Paris, 
1792 , 2 vol. iu-8* : dans ce livre l'auteur laissait aper- 
cevoir une prédilection marquée pour les principes de la 
constitution anglaise. Aussi . dans l'assemblée qui pro- 
duisit la constitution des États-Unis , il fut un des mem- 
bres du parti qu'on appela depuis fédéraliste, qui tendait 
à donner au président et au gouverneur général de plus 
grands pouvoirs. L'on sait que l'opinion contraire prévar 
lut : savoir, celle de Franklin, de Madisson et de Jeffeiv 
son , qui tendait à modérer l'action du pouvoir central 
en étendant celle des Étals particuliers. Après avoir rem- 
pli les fonctions de vice-président pendant les huit années 
de la présidence de Washington , John Adams , qui avait 
été consulté par eet illustre ami dans toutes les affaires 
importantes, lui succéda. Sous son administration les 
fédéralistes et ceux qui croyaient avoir le droit de s'appe- 
ler exclusivement les républicains s'attaquèrent avec vio- 
lence à propos de la révolution française , dont les pre- 
miers n'apercevaient que les excès , tandis que les autres 
la jugeaient de plus en plus avec faveur. Cette question 
étrangère causa des troubles intérieurs qui donnèrent de 
vives inquiétudes sur la stabilité future du gouverne- 
ment des États-Unis. Adams , cherchant un appui dans 
ce qu'on nommait ses idées anglaises, pmjvosa un alién- 
ant, et demanda une loi qui permit la suspension de 
Vhabeas corpus : mais ces propositions furent rejetées , et 
leur auteur , à l'expiration de la première période de son 
administration, ne fut pas réélu. Il vécut dans une retraite, 
absolue tant que dura la présidence de Th. Jefferson, 
son heureux successeur , qui toutefois ne l'avait emporté 
sur lui que de quatre voix. Sous Madisson , lorsqu'il fat 
devenu nécessaire pour les États-Unis de venger leur hon- 
neur national par une guerre contre leur ancienne métro- 
pole, John Adams rompit le silence qu'il gardait depuis 
si longtemps et publia une Lettre pleine de raison et 
d'éloquence, dont le but était d'amener au sentiment 
général ceux des fédéralistes qui s'opposaient à la guerre. 
Ses adversaires les démocrates, pénétrés d'admiration, 
rai offrirent alors leurs suffrages pour divers emploi* 
importants ; mais il ne voulut pas rentrer dans la vie 
publique. Depuis 1816, sa santé s'affaiblit insensible- 
ment. Dans les dernières années de sa vie, il ne pouvait 
plus porter ses mains à la bouche ; mais ses infirmités ne 
l'empêchaient pas de s'intéresser toujours aux affaires du 
pays. Il mour.it le 4 juillet 1826 , après avoir vu la pré- 
sidence décernée à son fils. 

ADAMS (Wiu.1 vm), tliwîogicn anglican, né a Shrews- 
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burjr en 4707, fit ses éludes à l'université d'Oxford, et 
se Hr dès lors arec Samuel Johnson d'une amitié qui ne 
cessa qu'à la mort de cet homme célèbre. Il occupa plu- 
sieurs places, et mourut archidiacre de Ijmdaff et prin- 
cipal du collège de Pembrokc d'Oxford, en 1780. On a de 
lui un volume de Sermon*, 1777, et un Essai sur r£**rai 
de Hume tournant les miracle*, 1733, in-8». 

ADAMK (Joiin). dit le patriarche de l'Ile de Pitcairn, 
naquit en Angleterre vers 17(14, fît partie de l'équipage 
du Bounty qui se révolta contre son capitaine. Après 
avoir poussé au large la ehalou|ie dans laquelle on l'avait 
forcé à descendre, la navire fut dirigé vers Otahiti. Plu- 
sieurs naturels avec leur famille se joignirent à ces aven- 
turiers et ils allèrent s'établir à l'île Pitcairn, où ils abor- 
dèrent le 23 janvier 1790. Après avoir débarqué ils 
brûlèrent le navire. Adams ayant pris un certain ascen- 
dant sur le reste de la bande en devint en quelque sorte 
le chef. Une femme otahitienne ayant été enlevée à un 
des naturels pour être donnée a un Anglais, un combat 
opiniâtre eut lieu , dans lequel plusieurs Anglais suc- 
combèrent. Cette inimitié dura jusqu'à la mort du dernier 
homme de couleur ; de sorte que la population se trouva 
réduite en 1703 à Adams, trois de ses compatriotes, dix 
femmes et quelques enfants. En 1709 il ne restait plus 
qu' Adams et un nommé Young. A la suite de tous ces 
malheurs des idées religieuses germèrent dans l'esprit 
d* Adams ; il commença à célébrer le service divin, et à mo- 
raliser la génération naissante. Voung qui n'était pas 
dépourvu d'instruction, l'aida jusqu'à sa mort, en 1801. 
Alors Adams se trouva seul chargé de l'éducation de 10 
enfants âgés de 7 à 0 ans. Les femmes , d'un caractère 
très-doux , l'aidèrent cl exécutaient ses ordres avec em- 
pressement. En 1814 la frégate le Breton ayant louché à' 
l'Ile Pitcairn , rapporta des renseignements certains sur 
cette colonie naissante; la population était alors de 48 indi- 
vidus, et vivait très-heureuse. Le capitaine anglais Becchcy 
visita Pitcairn en 1828; Adams élait alors âgé de 60 ans; 
il avait conservé le costume , l'allure et les gestes d'un 
matelot anglais. Il alla à bord accompagné de dix jeunes 
gens ayant une taille sveltc, une physionomie douce et des 
manières décentes. Le nombre des habitants s'élevait déjà 
k 66. Depuis l'établissement de la colonie on comptait 52 
naissances et 8 décès naturels. Un missionnaire anglais, 
M. Buffet qui alla à Pitcairn en 1828, fut si charmé de cette 
Ile, qu'il résolut de ne plus la quitter. Ce même M. Buffet 
écrivit au capitaine Becchey et lui annonça qu' Adams, 
était mort le S mai 1829, à l'âge de 05 ans. 

ADAMSON (Patkick), né en 1543 à Pcrth, fut fait 
archevêque de S'-André en 1576. Les presbytériens atta- 
quèrent la validité de son éjection , et ne consentirent à la 
ratifier qu'à des conditions humiliantes auxquelles il fut 
obligé de souscrire. Malgré cet engagement, il servit le 
dessein qu'avait le roi d'établir l'épiscopat en Ecosse. Le 
parti presbytérien , qui se composait de l'immense majo- 
rité de la nation, parvint aisément à se venger du prélat; 
il le lit excommunier ; et le roi Jacques fut contraint d'ac- 
corder le revenu de l'archevêché de S'-André au duc de 
Lenox. Adamson ne trouva de ressources que dans les 
contributions de la charité, et mourut dans l'indigence à 
la fin de 1591. Il a laissé des poésie* Mine, Londres, 
1619. in-4», publié par Th. Wilson, son gendre, préce- 
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dées d'une notice apologétique sur l'auteur, et un traité de 
utero pastorù Offieio, tbid., 1619, in-8*. 

ADA N ETE , martyr; issu d'une grande famille d'Ita- 
lie; il était un des premiers magistrats d'une ville de 
Phrygie , qui fut réduite en cendres , et dont la popula- 
tion fut ép rgée par des soldais de Dioctétien , l'an de 
J. C. 303. Il est le seul dont le nom se soit conservé. 

AD AN SON (Miciikl), célèbre botaniste, membre de 
l'institut de France, né à Aix. en Provence, le 7 avril 1 727, 
d'un père Écossais d'origine, fil de brillantes études h Paris, 
suivit les cours de Réaumur et de B. de Jussicu. Pas- 
sionné pour la botanique, il avait étudié à 14 ans toutes 
les plantes du Jardin du roi. On le vit bientôt sacrifier 
son patrimoine pour explorer le Sénégal , où , pendant 
5 ans, il ne cessa de puiser une masse d'observations el de 
richesses dans les trois règnes. Après avoir conçu sous ce 
ciel brûlant son vaste système, qui embrassait toutes les 
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qu'il évaluait à plus de quatre-vingt-dix mille, il pré- 
senta en 1773 à l'académie 120 vol. MSs et 75,000 figu- 
res, bases et matériaux de ce grand ouvrage, qui fut jugé 
au-dessus des forces d'un seul homme. Il voulut élever 
cependant seul cet énorme édifice, et consacra toute sa vie 
à des recherches continuelles propres au développement 
de son système, et qui absorbèrent le reste de ses jours. 
Nommé censeur royal et gratifié de plusieurs pensions, la 
révolution lui enleva tout. Le désastre d'un jardin d'ex- 
périences, où il cultivait 130 espèces ou races de mûriers 
et un grand nombre de plantes dont il avait (terfectionné 
la culture, influa davantage encore sur le moral et le phy- 
sique d'Adanson . déjà aigri par la perte de ses places. Le 
directoire le tirade sa fâcheuse position en lui donnant une 
pension de 6,000 francs qui fut doublée par Napoléon. 
Il mourut le 3 août 1806. On a de lui te* Famille* de* 
plante*. Paris, 1763, 2 vol. in-8°; Voyage au Sénégal, 1757, 
in-4»; des Mémoire* substantiels et profonds sur l'inva- 
riabilité des espèces de plantes contre Linné ; d'autres sur 
la météorologie; sur les ta rets ( vers destructeurs des navi- 
res); sur la torpille, la tarentule, lus à l' Académie des 
sciences dont il était membre; et un grand nombre de 
savants ariiefe* fournis à l'Encylopédie. Il était membre 
de la Légion d'honneur. M. Cuvier a lu son éloge à l'In- 
stitut en 1807. 

ADAOUMT (d'), littérateur provençal, mort en 1819, 
est auteur d'une traduction en vers français de l'Art 
poétique d'Horace cl de quelques autres poésie*, parmi 
lesquelles on remarque une ode sur le rétablissement de la 
statue de Henri IV. Il a laissé en manuscrit plusieurs piè- 
ces de théâtre, entre autres une comédie en cinq acles et 
en vers, intitulée : VÉgoiste sans 1e mooir, cl une petite 
comédie, aussi en vers, intitulée : l'Amant .ttnide. 

ADAR-EZER ou ADRAZAR , fils de Bohob ou 
Ara eh, roi de la Syrie de Soba , pays des Sophoniens, fut 
défait une première fois , sur l'Euphrale, par David, l'an 
du monde 2201 ; une seconde fois dans la Syrie , peu de 
temps après. 

ADASCUEFF ou ADA8CI1EW (AtKxrs), ministre 
d'Iwan IV. fut le seul homme qui put obtenir quelque 
influence sur l'esprit de ce prince féroce. Après que le 
exar, fatigué de l'esclavage où le tenait Zouiski, eut livré 
à la mort ce ministre despote, ainsi que ses adhérents, 



Digitized by Google 



ADD ( k 

Adasctieff parvint à faire pardonner nu petit nombre de 
proscrits qui avaient échappé à la fureur d'iwan. Il ac- 
compagna son maître dans l'expédition de Casan , et né- 
gocia les conditions de la trêve qui termina cette guerre. 
De perfides insinuations lui firent perdre son crédit au- 
près d'Iwan. S'étant aperçu de ce changement . et crai- 
gnant les violences de ce prince sanguinaire . il demanda 
et obtint le gouvernement de la Livontc; mats la haine de 
ses ennemis le poursuivit dans cette retraite ; et le soup- 
çonneux cznr fit emprisonner dans la forteresse de Fellin 
Thoiiime qui lui avait rendu tant de services; il le fit 
ensuite transférer à Dorpat, où l'infortuné ministre mou- 
rut , dit-on , de la fièvre, mais plus probablement par le 
poison. 

ADASCHEFF(Daniei), frère du précédent, militaire 
distingué, fut chargé par Iwan IV d'une expédition contre 
les Tatarsdela Tauride, qu'il battit complètement. Il en- 
vahît tonte cette contrée, et revint h Moscou chargé de bu- 
tin, et amenant à sa suite un grand nombre de prisonniers. 

ADCANTUAN , à la tête des Sontintrs. peuple dr la 
troisième Aquitaine, aujourd'hui canton de Leictoure en 
Guienne, défendit si héroïquement leur capitale contre 
Crassiis, lieutenant de César, qu'il fut oblige de les rece- 
voir à composition. 

ADD A (Ferdinand d*), patrice de Milan, né vers 1834, 
reçut le laurier doctoral à Padoue, et le célèbre Alciat 
prononça dans cette circonstance nn discourt à la louange 
du candidat; Ferdinand s'acquit la réputation d'un grand 
jurisconsulte, et mourut en 1574, laissant, outre quel- 
ques ouvrar/es de droit , réimprimés dans le tome II du 
Thesaur. jtiri» d'Otton , plusieurs discours , parmi Irs- 
qucls on citera celui dans lequel il fait l'apologie de la 
jurisprudence contre ses détracteurs. Venise, Aide, 1 846, 
in-8 Œ . A la suite de ces discours on trouve quelques rpi- 
gramtnrs reproduites dans divers recueils. 

ADDI."X<ÎTON (Antoine), médecin, né en 1713. étu- 
dia à Oxford au collège de lo Trinité, parvint au grade de 
maître ês arts en 1740, à celui de docteur en médecine 
en 1744, et fut nommé membre du collège de médo ine 
en 1756. On n de lui des Mémoires sur le scorbut , on il 
traite de la manière de conserver l'eau douce en mer, 1783, 
in-8*; nn Traité sur la mortalité des bestiaux, in-8"; et 
un pamphlet politique sur une négociation entre lord 
Chatam et lord Bute. 11 mourut en 1790. 

ADDISOTM (Lance lot), né à Mauldismahiirne. dnns 
le Westmorcland, en Ifi32, se distingua par son zèle 
pour la cause royale. Dans une thèse publique en 1638, 
il fit une satire si violente du gouvernement républicain, 
que le parti dominant l'obligea de demander pardon à 
genoux. On distingue parmi ses ouvrages la Barbarie 
occidentale, ou courte relation des révolution* opérées dans 
les royaumes de Fez et de Maroc, Londres, 1674; L'État 
présent des Juifs , en particulier de ceux des États barba- 
rtsques, Oxford, 1675, où se trouve un détail exact de 
leurs coutumes tant sacrées que profanes. Il mourut en 
1703, laissant un lils dont l'article suit, et qui, par ses 
talents, assure à jamais à son nom une gloire que ne lui 
auraient pas méritée ses propres ouvrages. 

ADDISON ( Josepn), né à Milston dans le Wiltshire, 
le mai 1672, reçut sa première éducation à Salisbury 
et Lichtfield, fut admis en 1687 au collège de la reine à 
■iogr. iniv. 
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Oxford, où il commença <a réputation par des poésies 
latines. A l'âge de 22 ans, il adressa quelques vers a Dry- 
den, et, peu de temps après, il publia la traduction d'une 
partie du 4' livre des Géorgigues de Virgile avec un essai 
sur ce poème. En 169b, il présenta une pièce en vers au 
roi Guillaume qui lui accorda une pension de 300 livres 
sterling pour les frais d'un voyage en France et en Italie. 
De retour dons sa patrie . il entra en faveur auprès de 
lord Godolphin et même h la cour, par son poeme sur la 
bataille de Blenhcim. L'année d'après il se rendit à Hano- 
vre avec lord Halifax, et plus tard accompagna le marquis 
de Warton en Irlande, en qualité de secrétaire de ce sei- 
gneur, nommé lord lieutenant. Ce fut pendant son séjour 
en Irlande que Steele publia le Babillard (the Tatlcr); 
Addison y prit bientôt part. Le Spectator suivit cet ou- 
vrage. En 1713, sa tragédie de Coton fut jouée aux 
applaudissements des whigs et des torys ; à cette même 
époque parut le Guardian. En 1715 commença le Fret 
f/uldcr qu'il ne continua que jusqu'au milieu de l'année 
suivante. En 1716 il épousa la comtesse douairière de 
Warwick . dont il avait été longtemps amoureux. Cette 
union ne fut pas heureuse. La réputation littéraire d' Ad- 
dison le porta au poste de secrétaire d'État, qu'il aban- 
donna bientôt pour une pension de 1,300 livres ster- 
ling. Il projetait une tragédie intitulée to Mort de Socrate, 
mais il y renonça pour un ouvrage plus important, la 
Défense de la religion chrétienne, dont une partie parut 
après sa mort. Il avait conçu le plan d'un dictionnaire 
anglais tel qu'il fut plus tard exécuté par le docteur John- 
son. 11 avait confié h M. Tickcll la publication de ses ou- 
vrages qu'il dédia lui-même a M. Craygs. Addison mou- 
rut le 17 juin 1719. La tragédie de Coton, le Babillard, 
le Spectateur et le Free Ilolder, ont été traduits en fran- 
çais. Cet écrivain exerça une grande influence sur la prose 
anglaise par les essais périodiques dont il fut le princi- 
pal rédacteur. Ses ouvrages sont également remarquables 
par un attieisme élégant , un goût pur, une grâce toujours 
naturelle et une correction toujours facile. Moins heureux 
comme poète anglais que comme poète latin , il prétendit 
réformer le théâtre irrégnlicr de sa nation par l'exemple 
de son Caton; mais celte tragédie, restée la seule classi- 
que de l'Angleterre . est h peine lue aujourd'hui. Comme 
homme politique , Addison ne fit que passer au minis- 
tère, et n'y laissa pas de grands souvenirs de talents. Le 
célèbre Baskerville a donné une belle édition des oeuvres 
d'Addison , 1761 , 4 vol. in-4». 

ADDY (Gi'itL.), écrivain anglais, mort au commen- 
cement du 18 e siècle, a laissé une Sténographie, ou f'-lrf 
d'écrire en abrégé, Londres, 1698, ln-8°; Vettu et No- 
vum Testamentum anglicum, litter. tachygraph. imprim., 
ibid. , 1627, in-16. 

ADEL ou ADIL. roi de Suède au 6* siècle, fit avec 
succès la guerre aux Danois, qu'il rendit tributaires de 
Suède, et mourut d'une chute de cheval après 6 ans 
de règne. 

ADÉLAÏDE , fille de Rodolphe II , roi de Bourgogne, 
née en 931 , épousa successivement Lothaire II, roi d'I- 
talie, l'empereur Othon III, et mourut le 16décembre 999 
au monastère de Scltz en Alsace, comme elle se rendait 
en Bourgogne pour réconcilier son neveu Rodolphe avec 
ses sujets. La vie d'Adélaïde a été écrite en allc.aod 
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par S. Odilon , abbé de Cluny, et par Auguste «le Brei- 
1 tuba ch. 

ADÉLAÏDE, ADÉLAI8 ou ALIX , fenunc de l'u- 
surpateur Hugues Capet, et mèrede Robert, roi de France ; 
on la disait venue d'Italie, mais l'opinion la plus générale 
Ta faite fille de Guillaume 111, dit Tétc d'Etoupes, duc 
de Guicnne; elle vivait encore en 987. On ignore l'épo- 
que de sa naissance et celle de sa mort. 

ADÉLAÏDE ou ADÈLE de Normandie, surnom- 
mée Gerloc ou Gitibord, fille de RoIIod et sœur de Guil- 
laume Longue Épcc , qui la maria en 037 à Guillaume 
Tèlcd'Ètoupes; on l'a dit mère d'Adélaïde, femme de 
Hugues Capet. 

ADÉLAÏDE, (îllcdcl'empercur Louis le Débonnaire, 
veuve de Conrad le Jeune, comte de Paris, et femme du 
Robert le Fort , duc et marquis de France , fut mère 
d'Eudes et Robert, tous deux courounés rois de France, 
et belle-mère de Tcrtullc, premier comte d'Anjou. 

ADÉLAÏDE ou PROXÈDE, fille du roi des Russes, 
veuve d'Othon , margrave de Brandebourg , remariée, en 
1089, à l'empereur Henri IV, qui, par aversion pour 
elle, la fit enfermer, en 1093, dans une prison où il vou- 
lut que son fils abusât d'elle. Évadée peu de temps après, 
elle parut, en 109», au concile de Plaisance, où elle porta 
plainte, y obtint lo pardon des souillures auxquelles elle 
n'avait pas consenti , et se retira dans uu monastère où 
elle mourut la même année. 

ADÉLAÏDE (Sic), tille du comte de la Gucldrc, mou- 
rut en 101S, dons un monastère de Cologne, dont elle 
était abbessc. 

ADÉLAÏDE, femme de Frédéric, prince de Saxe, fit 
assassiner son mari en 10b 5, par son amant, le marquis 
de Thuringe, qu'elle épousa bientôt après. 

ADÉLAÏDE, fille et unique héritière d'Odelric Man- 
fredi , marquis de Suze ; eut trois maris ; gouverna le 
Piémont; fut médiatrice outre Grégoire VII et l'empereur 
Henri IV, de 1073 à 1080 , et mourut en 1091. 

ADÉLAÏDE ou ALIX DE SAVOIE, mariée en pre- 
mières noces, en 1 125 , à Louis le Gros , roi de France; 
en secondes noces, en 1 138 ou 39, au connétable Mathieu 
de Montmorency ; morte en 1 184, âgée de G0 ans, ayant 
fondé l'abbaye de Montmartre où elle fut enterrée. 

ADÉLAÏDE , nommée communément Albid , ou 
Aiyt van Poklaesst , à cause de la famille hollandaise 
de ce nom dont elle était issue , gagna par sa beauté le 
cœur du duc Albert de Bavière , et devint sa maîtresse. 
Née hautaine et ambitieuse, elle se mêla des affaires 
d'Étal, et s'attira la haine d'un parti puissant. Guil- 
laume, fils d'Albert, indigné de voir son père dans les 
chaînes d'une concubine qui dictait des lois aux nobles, 
et dépouillait de leurs dignités tous ceux qui ne lui étaient 
pas dévoués, entretenait dans le cœur de ceux-ci la haine 
qu'il avait lui-même conçue contre Adélaïde. Un com- 
plot fut formé contre la vie de celte femme ; et les con- 
spirateurs, ayant pénétré la nuit dans son appartoucul 
l'assassinèrent a coups de poignard, l'an 1392. 

ADÉLAÏDE DE FRANCE , épouse de Louis le 
Bègue, vécut peu de temps avec ce prince, qui, pour 
s'unir à elle, répudia Ausgarde sa femme légitime, quoi- 
qu'il en eût deux enfants : mère d« Charles le Simple, on 
ignore l'époque de sa mort. 



ADÉLAÏDE (Madame) de France, fille aînée de 
Louis XV, tante de Louis XVI, naquit à Versailles, 
le 3 mai 1732, et vécut à la cour, où elle fut toujours 
respectée par sa piété et la pureté de ses mœurs, jus- 
qu'à l'époque de la révolution. En 1791, elle demanda la 
permission de sortir du royaume , à cause des troubles 
dont il était agité, et elle quitta Paris avec sa sœur. Ma- 
dame Victoire, le 19 février 1791. Ces deux princesse* 
furent arrêtées d'abord à Moret, et ensuite à Arnay-le- 
Duc ; et il fallut des ordres précis du roi et de l'assem- 
blée nationale pour qu'on leur permit de continuer leur 
route. Elles se retirèrent à Rome , dans le palais du car- 
dinal de Bernis, et y résidèrent jusqu'à rapproche* des 
armées françaises en 1799. Madame Adélaïde se rendit 
alors à Triestc, où elle mourut dans le courant de la 
même année. 

ADELARD (St.), vulgairement saint AUard, né l'an 
755, de Bernard, petit-fils de Otaries Martel ; moine de 
Corbie, en Picardie, l'an 772 ; se relire au mont Cassin ; 
rappelé par Charlemague, rentre à Corbie, dont il de- 
vient abbé en 777 ; premier ministre de Pépin, roi d'Ita- 
lie, en 796 ; envoyé à Rome, en 809, pour terminer un 
débat avec le pape ; tuteur du fils de Pépin en 810 ; relé- 
gué en 814, par Louis le Débonnaire, dans l'abbaye 
d'Héros ou Noirmoulicr; rentré dans celle de Corbie 
en 821 ; mort le 2 janvier 826. 

ADELARD ou ATUELARD, bénédictin anglais qui 
vivait sous Henri 1" ( 12° siècle) , était très-instruit pour 
son temps. Avide de nouvelles connaissances, il lit un 
voyage en Espagne, dans l'Egypte et l'Arabie, apprit 
l'arabe, cl traduisit de Octtc langue, en latin, les Élé- 
ment* d'Enclide, avant qu'où eut découvert le texte grec. 
11 a traduit encore un ouvrage arabe sur les sept planètes. 
Les collèges d'Oxford possèdent quelques-uns de ses 
manuscrits. 

ADELARD , nommé aussi Cutanée d'Adtktrdi», gen- 
tilhomme véronais ; de chanoine il fut fait cardinal par le 
pape Lucc 111, venu à Vérone pour y célébrer un con- 
cile ; puis légat de Clément III, en Orient, à l'occasion 
des croisades, dans l'an \ 191 ; élu évéque de Véroue par 
le peuple et le clergé , il entreprit de réformer les mœurs 
des ecclésiastiques ; mort dans sa patrie, en 121 1. 

A DELA R 1)8 (Glillaimb Makciieselli des), cher de 
la faction Guelfe, à Fcrrarc, délivra Ancônc eu 1174, 
et mourut en 1 184. 

ADELHARD, roi de Northumberland, en Angleterre, 
tué en 788, après uu règne de 1 3 ans ; Osred lui succéda. 

ADELUERO , duc de Bavière, frère de l'impératrice 
Cunégonde. 

ADELDERT, duc d'Alsace, fils d'Éthice ou Athieus, 
pourvu de ce duché par Thicrri ; fit bâtir l'église de 
Sl.-Élienne à Strasbourg, vers la fin du 7« siècle ; c'est 
de son frère Helton que la maison d'Autriche tire son 
origine. 

ADELRERT , Gis d'un roi d'Vork , né vers la fin 
du 7* siècle; mort en 730, archidiacre de la cathédrale 
d'Utrecht. 

ADELBERT. Voyez ADALRERT (Saint). 
ADELIIERT, souverain de Bambcrg, trahi par Bal- 
lon, évêq. de Maycnce, qui le livra à Louis de Germanie. 
ADELBERT ou ALBERT, comte de Bavière, 
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pourvu de l'archevêché de Hombourg et de Brème par I 
l'empereur Henri III ; dépouillé de ses biens et honneurs I 
par Ordulphe cl Magnus, due» de Saxe, eu 1066 ; rentre 
bientôt en faveur auprès de l"em|>ereur Henri IV , dont 
il avait été tuteur, qui le rétablit; se met en lutte contre 
les grands ; triomphe ; devient le conseil et le premier 
minisire de l'empereur qui l'emmène dans toutes ses ex- 
péditions; mort en 1062. Il fut un des prélats les plus 
fastueux que l'on ait connus ; dur aux grands et aux ri- 
ches, charitable et bon envers les petits et les pauvres. 

ADELRERT. marquis de Lucques ; excité par Berthc, 
sa femme, il voulut se faire roi d'Italie, à la place de Lam- 
bert, qui t'attaqua à Pimproviste et le fit prisonnier. 
ADELBERT, marquisd'Yvrce. Voyez AD ALBERT. 
ADELBOLDE, nommé aussi ATHELBOLDE, 
ADALBAI.DE, ADABOLDE, ATHALBALDE, 
ALBALDE, ADELBAND, ADALBERON, né dans 
le pays de Liège , était, en 904 , on des hommes les plus 
savants de son temps; il fut historien,. géogrn plie, astro- 
nome, poêle, profond politique et guerrier ; il fut chan- 
celier de Henri, roi de Germanie, qui le fit évéque 
dUtreehl, en 1010; en 1015, il entreprit de réédi- 
lier, dans cette ville, l'église de Saint-Martin, achevée 
en 1033, et vers la même époque, il rebâtit la collégiale 
de Tiet. Il prit les armes plusieurs fois pour défendre les 
biens de l'Eglise, et mourut le 27 novembre 1027 , lais- 
sant inachevée l'histoire de l'empereur saint Henri, mort 
en 1024. 

ADELBURNER (Michel), mathématicien et médecin 
allemand, né à Nuremberg en 4702, et moi 
de logique à Altorf,en 4770, a public un ouvrage ii 
Coin merci ut» astrotomicum, cl une feuille [jériodique sur 
les phénomènes rélestes les plus remarquables (en allem.). 

ADELER (Cl'utus Sivaasan ), ccîèbre marin du 4 7* 
siècle, né dans lu Pioruége en 1022; fit ses premières 
Trotnp et Jean Rcgers ; devint amiral d'une 
: , et pendant quinte ans remplit de ses 
exploits l'Adriatique et l'Archipel; le 25 mars 1651, sous 
les ordres de Jacques de Riva, il décida de la victoire des 
Vénitiens sur les Tares, auprès des Dardanelles; en 1652, 
pendant une tempête, il arracha seul, à un péril imminent, 
In sénateurs inquisiteurs destines pour la Candie; en 1653, 
H ravitaille cette lie, et sauve la ville de Suda; le 46 
mai 1654, à l'entrée de l'Helleaponl, sépare de sa flotte, et 
cerné par 77 voiles turques , il les disperse ou les coule à 
femd ; le même jour, il enlève un vaisseau de 60 canons; 
toc. quoique blessé, l'amiral Ibrahim- Balla, s'empare de 
ses dépouilles, et continue ses triomphes jusqu'en 1061 . 
En 1662, il prend congé des Vénitiens, qui l'avaient 
comblé d'honneurs et de pensious, se marie à Amster- 
dam en 1662, et revient en Danemark en 1663, où 
Christian V le fit amiral de sa flotte et l'anoblit : meurt 
en 4675, à Copenhague, au moment où il se préparait à 
comlwtlrc la ilottc suédoise. 

ADELG A88E R (Ahtoisb Cajetax), né en Bavière 
vers 1720, était organiste ci timbalier de la chapelle de 
Salzbourg en 1757. Ses compositions lui ont fait beau- 
coup d'honneur, quoiqu'on lui reprochât d'irriter trop 
le style d'Obcrlin son maître. On ignore l'époque de 



de Capoue et de Bé 
du secours à f'" 



névent, qui était allé 
Basile. 

ADELGIHE, roi lombard associé nu trône , en 759 ; 
marie en 770 h Gisèle, sœur de Charlcmagne; envoyé, 
en 787, en Sicile ; en 768, débarque dans la Calabre; est 
vaincu dans une grande bataille, et y |>érit. 

ADELGI8E, prince de Bénévcnt, succède à son frère 
Radelgairc, en 854; défait par les Sarrasius, en 850; 
achète la paix en 862; appelle à son secours, en 866, 
l'empereur Louis 11 ; fait face, en 873, à tous ses enne- 
mis. En 875 et 876 , défait par les Sarrasins ; souscrit 
à un traité honteux, en 877 , et nteurt assassiné par ses 
neveux, en 879. 

ADELGI8E , épouse de Sicard , prince de Bèncvent, 
causa, par son imprudence, la mort de ce prince en 839. 

ADELOREIEF ( Jran-Albebt ), imposteur, né à 
Elbing, en Prusse, prélendit qne sept anges lui avaient 
révélé qu'il tenait la place de Dieu sur la terre. Il futarréu; 
à Kœnigsberg , accusé d'hérésie et de magie , condamné et 
exécuté le 41 octobre 4636. 

ADELHELME, ADALOELME ou ADELIN, évé- 
que de Scex en Ncustric, auteur des DétiétUctiotu domini- 
cain, à l'usage des évéques, admises dans le diocèse de 
Paris, fut élevé à l'cpiscopat en 876 par le roi Charles 
le Chauve, qui en fil le successeur de Hildcbrand; il fut 
arraché à son siège par les Normands et conduit en An- 
gleterre, d'où il revint en 877 ; mort en 910. 

ADEL1NDE, maltresse de Charlemagne, dont il eut 
Théodoric. 

ADEI.MAI* , derc de l'église de Liège, fut nommé 
évoque de Brcscia en 4048, et mourut en 4064. On a de 
lui une Lettre ntr l'Eucharistie, écrite à l'hérésiarque Bc- 
renger, imprimée pour la première fois à Louvain en 
4554, et reproduite dans les différentes éditions de la 
HiNiothèque des Pères ; un poème rhythmique : de Viris 
Muitribui tui temporis, inséré par Mabillon dans le tome I" 
des A noircies, et depuis par lechan. Gagliardiavec la lettre 
à Bérenger, à la suite des sermons de S. Gaudence. 

ADELME, ADÉMAR ou ADHÉMAR, bénédictin, 
chapelain de l'empereur Charlcmagne , auteur d'une his- 
toire de France, incorporée dans celle d'Aimoin. 

ADELME, évéque de Shcrburn, aujourd. Salisbury, 
dans le 7* siècle, fut, dit-on , le premier Anglais qui ait 
écrit en latin et cultivé la poésie. Il mourut en 709 , lais- 
sant plusieurs ouvrages. Ses opuscules ascétiques ont été 
publiés par le P. Delrio, Mayence, 4601 , in-8». La Vie 
d'Adelme, par Guillaume de Malmcsbury, se trouve dans 
les Acta tanctar. ord. Dened. de Mabillon. 

ADELPHE , philosophe platonicien dans le 3* siècle, 
adopta les principes des gnostiques , comme développe- 
ment du plalonicisme, qu'il mêla avec les opinions d'A- 
lexandre le Libyen et de prétendues révélations de Zo- 
roastre , dont il composa un corps de doctrine ; il eut 
pour adversaires Plotin et Porphyre. 

ADELPHE, prince des Cances , peuples de la basse 



Bretagne, vers 805, d'où il revint victorieux. 

ADELPHE (Ji»a) , né a Strasbourg, médecin, histo 
rien et conteur ; vivait dans le 16» siècle. 

ADELPUILS ou DELIUS, favori de l'empereur 
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Marc-Antoine ; écrivit l'histoire de son expédition contre 
les Partîtes dans laquelle il avait eu un commandement. 
— Un Adelphius fut consul romain avec vEtius, Tan de 
Borne H 04. — Un autre fut proconsul et mari de la sa- 
vante Proba Falconia. 

ADELPHIUS, évéque de Bile, assista au premier 
concile tenu en France, en 511, à Orléans, et dans la 
même ville à un autre concile en 555, sous Childcbcrl. 

ADELSTAN ou ATUELSTAN, huitième roi d'An- 
gleterre de la dynastie saxonne ; monte sur le trône en 
925, par le suffrage des peuples , et mort en 941 , après 
seize ans de guerres. 

ADELLIXG (Jacques), constructeur de clavecins, ne 
n Binderslcben , près d'Erfurt, le 14 janvier 109», prit 
le grade de professeur à l'université d'Iéna. 11 occupa la 
place d'organiste à l'école luthérienne depuis 1728 jus- 
qu'à sa mort arrivée le S janvier 1762. On lui doit quel- 
ques écrits traitant de la construction dus orgues, etc. 

ADELUI\G(Jea.vCiu»istopuk), littérateur et grammai- 
rien allemand, né en 1754, prufesseurau gymnase d'Erfurt 
en 1750, et en 1787 bibliothécaire de l'électeur à Dresde, 
où il mourut en 1806. 70 vol. sont sortis de sa plume, 
entre autres : un Dictionnaire grammatical et critique, 
réimprimé à Leipzig, de 1795 à 1801, avec des augmen- 
tations, 4 vol. in-4°; Ghutarium manwtle ad scriptores 
nitdke et injitnœ latinitatis, 0 vol. iu-8 u , abrégé de 
Ducangc et de Carpcntier ; trois grammuirrs allemande*, 
un traité du style allemand, un autre fort étendu sur l'or- 
Uiograplie allemande; des suppléments au Dictionnaire des 
gens de lettres de Joceker, 2 vol. in-4°, continué par Rotcr- 
mund; Histoire des folies hutnaines, ou biographie des plus 
eélèlires uécromaHciciu, alcttimisles , exorciste*, devins, cte.j 
Tableau de toutes les sciences, des arts et des métiers qui ont 
pour objet de satisfaire aux besoins ou d'augmenter les agré- 
ments de la vie; Essai d'une histoire de la civilisation du 
genre humain; Histoire de la philosopliie; la plus ancienne 
Histoire des Teutow, de leur Langue et de leur littérature 
jusqu'à l'époque de la grande migration des fieuples ; MiUiri- 
dtttc, ou tubteau universel des langues, arec le Pat El» «» cinq 
cents langues ou idiomes. La première partie seulement 
est de lui. 

ADELLI\G ( Frédéric) , précepteur des grands-ducs 
de Russie, est connu par des recherches curieuses sur les 
anciens poètes allemands, conservées dans la bibliothèque 
du Vatican. 

ADÉMAR ou AIMA II , prêtre et célèbre historien, 
né en 088 à Chabanois, dans l'Angouinois ; eut pour père 
le comte Raimond, et pour oncles Adalbert, doyen et pré- 
vôt de St. -Martial, et Roger, chantre de celle abbaye, 
tous personnages d'un liaut mérite; il soutint l'apostolat 
et les faux actes de saint Martial avec tant d'éclat que son 
opinion donna b'cu aux conciles tenus à ce sujet à Limoges 
en 1028, à Bourges et à Limoges en 1051. Il mourut en 
1050, laissant une chronique fameuse à partir de l'ori- 
gine de la monarchie française, jusqu'au dimanche des 
Rameaux de l'an 1029. 

ADÉMAR , autrement AIM AR RODERTÉ de Li- 
moges, cardinal de Sainte- A nastasie ; fut successivement 
évéque de Lisieux, d'Arraseldc Térouane; mort en 1555. 

ADE1MÈ8 , surnommé le Hoi ou hj Hoix, poêle fran- 
çais, sous le régne de Philippe le Hardi, avait été dômes 



tique de Henri, duc de Brabant ; mort en 12(30 ; il laissa 
plusieurs romans , notamment un de Ctéomades, qui lui 
fut en grande partie dicté par Marie de Brabant, reine 
de France , et une dame nommée Blanche. 

ADEODAT. Voyez DIEU DONNÉ. 

ADER ((il illacme ), médecin de Toulouse, mort 
vers 1650, est auteur d'un traite : de sEyrolis et tuorbis 
cvangelicis, 1621, in-4" ; d'un autre ouvrage intitulé : de 
l'cutis twpùtiune, prévisionnel remediis, Toulouse, 1628, 
in-8», cl d'un poème- mucaronique en l'houncur de 
Henri IV. 

ADGANDESTÈK, prince des Galles, offrit à Tibère 
de le délivrer d'Arminius si on voulait lui envoyer du 
poison à cet cfTcl. Tibère refusa «on offre, et lui fit dire 
que les Romains ne savaient vaiucrc leurs ennemis que 
les armes à la main. 

ADGILLUS, premier prince ou duc chrétien de la 
Frise , avait été mis à la tète île ce duché par Clotaire, roi 
des Francs. C'esl à ce prince que la Frise doit en partie 
son cxislenre. puisqu'il la garantit des envahissements 
de la nier par «les digues dont il subsiste encore des restes. 

ADGILLUS II, fils du précédent, abjura le chris- 
tianisme , et tenta de ramener le peuple à ses anciennes 
croyances. 

AD1IAD-EDDAULAU . sultan de Perse, de la 
dynastie des Bouides, agrandit son empire, prit Bagdad 
en 978, fut le protecteur des sciences et des lettres, et 



mourut en 985 



ïiég. 572). 



AD1IED-LEDIN-ALLAJJ . quatorzième et dernier 
calife fatimile, placé sur le trône d'Egypte, en 1160; 
renversé par Suladin , le 8 septembre 1171 , et mort cinq 
jours après , se croyant encore calife. Sous son règne , 
l'an de J. C. 1 165 , les Francs descendirent en Egypte et 
lui accordèrent la paix moyennant un million de dinars. 
ADIIELM. Voyez ALDHELM. 
ADIiEM . docteur célèbre pour les traditions musul- 
manes ; il fut contemporain d'Aalnasch , autre trndition- 
naire de premier ordre, et eut pour fils Ahou-lshac, sur- 
nommé Al-Balkhi, saint thaumaturge des musulmans, 
qui rivait du temps du calife Aaroun-Al-Raschid. 

ADHÉMAR DE MONTEIL (Laudert n'), prince 
d'Orange, fut le chef de l'ancienne et illustre famille de ce 
On voit, par un acte passé à Metz, qu'il épousa 
cette ville, le 9 janvier 785, Madeleine de Bourgo- 
gne. Il fut fait duc de Gènes par l'empereur Charle- 
magne, en 800, pour récom|»cnse de ses services dans les 
guerres que cet empereur eut à soutenir contre les Sar- 
rasins qui ravageaient l'Italie. Adhémar les chassa de 
cette contrée, et plus particulièrement de la \ illc de Gènes, 
les poursuivit en Corse, où ils s'étaient réfugiés, et Ut la 
conquête de cette ile, après les avoir battus sur terre et 
sur mer. (1 s'empara de tous leurs vaisseaux, et en coula 
à fond quatorze des plus considérables. Il fut suivi dans 
cette expédition par trois de ses petits-neveux, fils de 
Hugues Adhémar, baron de Hombcrt en Albigeois; tous 
les trois périrent dans différents combats livrés aux Sar- 
rasins. 

ADHÉMAR DE MONTE1L, evèquc du Puy en 
Velay , avait embrassé le métier des armes, avant 
d'entrer dans l'état ecclésiastique; il fut le premier 
qui, au concile de Clermont, teuu par Urbain lien 1095, 
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se présenta pour demander U croix. Le pape le nomma 
son légat auprès de l'année des Croisés. Adhémar, à U 
léte d'un clergé nombreux, el d'une foule de guér- 
ies provinces d'Au- 



vergne , de la Provence , du Limousin , partit pour la 



terre-sainte avec Raimond , comte de St.-Gilles et de 
Toulouse. Après avoir traversé les Alpes et la Daimalic, 
arrivé sur les frontières de l'empire grec , il fut surpris 
par les Albanais, cl courut risque de perdre la vie; 
Alexis Comnène , assis sur le trône de Constantinople, 
redoutait les entreprises des Croisés ; il essaya tour à 
tour les promesses et les menaces pour intimider nu cor- 
rompre les principaux chefs îles Latins. Après de longues 
contestations, pendant lesquelles les Grecs et les Francs 
en vinrent plusieurs fois aux mains, les chefs de lu Croi- 
sade jurèrent foi cl hommage à Alexis ; Adliémar se sou- 
mit comme les autres, et c'est sans fondement que Vol- 
taire assure que ce prélat conseilla aux Croisés de 
commencer la guerre sainte par le siège de Constantino- 
ple. Adhémar, en quittant la capitale de l'empire grec, se 
rendit au siège de N'icée, où il réussit, |>ar ses discours et 
son exemple, à entretenir l'union, lu discipline et la bra- 
voure dans une armée où l'on comptait six cent mille com- 
battants. Il se distingua dans plusieurs combats livrés 
aux Sarrasins, maîtres de l'Asie Mineure; mais ce fut 
surtout au siège d'Antioehe qu'il montra toutes les quali- 
tés d'un chef habile et le génie d'un politique profond. 
Les Croisés, qui s'étaient rendus maîtres de la ville par 
«urprise, se trouvèrent bientôt livrés à la plus horrible 
famine, et assiégés à leur tour par une armée innombra- 
ble de Sarrasins commandés par Karbouga , prince de 
Mixizoul. ils n'avaient plus d'espérance que dans la pro- 
Icetion du Dieu pour lequel ils avaient pris les armes; 
tout à coup, le bruit se répand dans la ville qu'on a dé- 
rouvert la lance dont fut percé le flanc du Sauveur ; et 
bientôt une lance, trouvée sous le maître-autel de l'église 
drSt.-Picrrc, est montrée en triomphe aux soldats de J. C. 
Cette vue ranime leurs forces et leur courage; ils brûlent 
de combattre les musulmans. Malgré le silence des histo- 
riens contemporains, on est porté à croire qu'Adhcmar ne 
fut point étranger a cette pieuse fraude, qui fut reconnue 
quelque temps après, mais qui sauva l'armée des Croisés. 
Il* lirent une sortie dans laquelle ils tuèrent cent mille 
musulmans, et rapportèrent un immense butin. LVvéque 
Adhémar était an centre de l'armée, portant la lance 
merveilleuse, et exhortant les Croisés a vaincre ou à mou- 
rir pour J. C. Au milieu de la bataille, plusieurs cava- 
liers, vêtus de blanc, parurent tout à coup sur les mon- 
tagnes voisines; Adhémar éleva la voix, et dit à ses 
compagnons que les martyrs SS. George cl Dcmétrius 
venaient combattre avec eux; les paroles d' Adhémar. 
répétées de rang en rang, redoublèrent la bravoure des 
chefs et des soldats, et décidèrent la victoire. Dès lors les 
chrétiens n'eurent plus d'ennemis à combattre pour arri- 
ver dans la Palestine. Adhémar mourut quelque temps 
'près la bataille d'Antioehe. 11 appartenait à une famille 
illustre de Provence qui s'est éteinte dans celledcGrignan . 

ADHÉMAR ou AYMAR DE MOATLIL, eveque 
de Metz en 1 327, guerroya contre les seigneurs de son 
diocèse; lit prisonnier le seigneur d'Aigremont avec 
qualre-vingt-diT autres personnes de qualité ; attaqua 
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le duc de Lorraine; bâtit le château de Ftourepairc au- 
près de celui de Salins , appartenant à ce duc ; s'e 
de Salins et de quatre autres forteresses qu'il Ht 
mon à Metz, en 1301. 

ADUKMAR (GtiLLAt ME), gentilhomme provençal, 
de la même famille que les précédents, mort vers H 90, 
est auteur d'un traité en vers de* femmes illustra, qu'il 
dédia à l'impératrice Béalrix, femme de Frédéric I", 
surnommé Barbe rousse. Ce monarque lui inféoda, en 
récompense, le château de Grignan. 

ADUKMAR ou ADZÉMAR (Guillacme), trouba- 
dour du 13* siècle, pauvre gentilhomme de Marveil, 
aujourd'hui Marjevols, dans le Gévaudan, ayant quitté 
le manoir de ses pères , et ne pouvant soutenir l'état 
de chevalier , composa des chansons en l'honneur des 
doutes, et fut accueilli d'elles comme troubadour cl 
même comtiHJ jongleur. U parait que Guilldm Adhémar 
vécut pendant quelque temps à la cour de Ferdinand III, 
roi de Castillc. et que, dégoûté du monde, il entra dans 
l'ordre monastique de Grammonl. On trouve 18 pièces 
de ce poète dans les manuscrits de Ste.-Palaye. à la bi- 
bliothèque de l'Arsenal à Paris; ils renferment aussi une 
chaïuon d'un Adzémar de Roco-Ficha, sur lequel les 
manuscrits ne donnent aucun renseignement. 

ADUKMAR (Jean d'), officier au régiment de Cam- 
brésis, fut égorgé à Versailles le 9 septembre 1792, avec 
ses deux fils , lors du massacre des prisonniers d'Orléans. 

ADH K RUA L , général carthaginois, délit le consul 
Claudius Puleher dans un combat naval sur les cotes de 
Sicile, l'an 2i9 avant J. C. 

ADIIERUAL. autre général earllinginois . fut bit tu 
dans le détroit de Gadès par le général romain Lélius. 
200 ans avant J. C. 

ADHERBAL , fils de Micipsa et petit-fils de Massi- 
nissa, après avoir vainement imploré le secours des Ro- 
mains, fut assiégé dans Cirta, et massacré par ordre de 
Jugurtha, l'an 112 avant J.-C. 

ADIATORIX, fils de Meclius, télrarquc de Galatie, 
préposé au gouvernement d'Héraclée par Mare-Antoine; 
sur un ordre prétendu de celui-ci , il fit massacrer tous les 
Romains qui étaient dans cette ville, peu de temps avant 
la bataille d'Actium. Pris et emmené à Rome par Auguste, 
il y fut mis à mort avec son fils puiné, qui s'était fait pas- 
ser pour l'alné, l'un de J. C. 29. 

ADIMAJNTUS, général athénien , combattit pendant 
lu guerre du Péloponesc la proposition découper le |hiuco 
droit aux prisonniers lacédémonicus jwur les rendre inha- 
biles à manier la lance. Cette acte d'humanité lui sauva In 
vie lors de la prise de la Hotte d'Athènes à .Egros-Pota- 
mos par l.y sandre, roi de Sparte, 405 ans avant J.-C. 

ADIMAHTim, sectaire manichéen de la fin du 
ô« siècle , niait l'autorité de l'Ancien Testament , el com- 
posa sur ce sujet un livre réfuté par St.-Augustin. 

AD1MAR1 (Raphaël), né à lUmini vers la fin du 
I6« siècle, a publié l'histoire de sa patrie sous ce titre : 
Sito riurittnue, Brescia, 1016, 2 vol. in-4». 

ADIM ARI ( Alexandre ) , poète florentin, né en 1 579. 
et mort eh 1649, d'une famille illustre de Florence. Il est 
auteur de plusieurs recueils de sonnets, cl d'une traduction, 
en vers italiens, des odes de Pindare, Pise, 1631, in-4\ 
médiocrement estimée des littérateurs italiens. 
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AD1MARI (Loua), de la .,«,.«; 
que, né à Naples en 1044, et mort en 1708. fut professeur 
■le langue toscane à l'académie de Florence, et de science 
chevaleresque à l'académie des nobles. On cite de lui, 
Proie tarir , Florence, 4706, petit in-4»; des Ode*, des 
Pièces de théâtre, et cinq Saiirtt que les critiques regnr- 
dent comme s» meilleure production. 

ADIM-EII.V IL-ADIM, historien arabe, né à Alcp, 
en Syrie ; mort l'an de l'hégire 000. 

ADJLTT.H ou UUGO MARIA ( Joseph ), surnommé 
le Cliaidéen , né en 1604 , à Niiùve , en Assyrie ; venu de 
Jérusalem à N'a pies , il s'y fil moine , et devint un célè- 
bre théologien; passa en Allemagne, embrassa le pro- 
testantisme à Wiltcmhcrg, où il fut professeur, et mou- 
rut on 1665. 

ADLERUETH (Gidmu.nd Geoimsb), savant et poète 
uis, naquit à Jwnkœpiug en 1781. Son père, asscs- 
' à la haute cour de justice de Gothie , donna sa dé- 
mission pour s'occuper entièrement de l'éducation de son 
fils , qu'il dirigea principalement vers les langues et les 
sciences. En 1768, le jeune Adlcrbcth fut envoyé à l'uni- 
verté d'Upsol, où il lit de rapides progrès dans les ma- 
thématiques et la philosophie ; il subit, en 1771. avec 
beaucoup de succès, un examen pour entrer dans la 
cliauceucric royale, où un emploi lui fut confié dans le 
département de la guerre et des affaires étrangères. Il le 
jusqu'en 1778 , époque où il fut nommé anti- 
cl secrétaire du roi. Il accompagna Gustave III, en 
1783, à Rome, et fut chargé par ee prince de la corres- 
pondance ministérielle. 11 se sépara de lui , et revint en 
Suède en 1785. L'année suivante il fut nommé secrétaire 
de l'académie des belles-lettres, d'histoire cl des antiqui- 
tés, puis conseiller de la chancellerie, place qu'il conserva 
jusqu'en 1705 ; alors il se démit de toutes tes fonctions, 
tïmviave IV le nomma, en 1801, comiuaudcur de l'Etoile 
polaire. Après la révolution de 180V , il fut nommé con- 
seiller d'Étal et Iwron ; et, plus lard, chevalier du Séra- 
phin. En cette même année 1 80!), si célèbre dans l'histoire 
de Suède, Adlcrbcth fut élu par la dicte membre du co- 
mité de constitution, et il s'occupa de la révision des lois 
fondamentales du royaume. En 1813, sentant le besoin 
du repos , il donna sa démission de conseiller d'Etat, cl 
se retira en Smolandie. Ce fut là que, pendant trois ans 
encore, il put se livrer exclusivement a son goût pour la 
poésie, jusqu'à sa mort qui eut lieu en 1818. Adlcrbcth 
avait eu l'honneur de présenter à Gustave III une tra- 
duction «le Ylpltigiaie de Racine, et ee prince le chargea, 
avec le comte de Gyllenborg , un des meilleurs poètes de 
celle époque, de terminer le drame Hirtjrr Jnri , dont le 
roi avail donné le canons. Adlerbctli a laissé plusieurs 
traductions, fort estimées en Suède, de Virgile, d'Horace 
et d'Ovide. 

ADLERFELD (Gistavb), noble suédois, né en 1671 , 
suivit Charles XII dans toutes ses campagnes , et rédigea 
le journal des opérations de l'armée suédoise jusqu'à la 
bataille de Pullawa , où il fut tué d'un buulet de canon 
en 1709. Son fils fit traduire ce journal en français , cl 
cette traduction a été imprimée sous le titre é'Hittoirt 
mffitetre de Charte* XII, Amsterdam, 1740, 4 vol. 
in-IS. On y a ajouté la relation de la bataille de Pultawa 
et du séjour de Chartes à Bender, par un 



ADLZREITER (Jeas), chancelier de l'électeur de 
Bavière, né à Rosenheim en 1896, mort en 1663, est 
auteur des Annales baiav qentis; c'est l'histoire de In 
Bavière depuis l'origine de cet État jusqu'au temps où 
vivait l'écrivain. La meilleure édition de cet pus-rage 
est celle de Francfort, 1710, in-folio, que l'on doit à 
l.eibnitz. L'illustre éditeur y joignit différents morceaux 
tirés des Annal. Boinrmn d'André Brunner. 

A DM AI, écrivain arabe, vivait sous le règne du calife 
Haroun-al-Réchid, au 8" siècle. Il a composé un oavrage 
intitulé : Fie d'Antar, qui se trouve parmi les manuscrits 
de la bibliothèque impériale de Vienne. 

ADMET , l'un des plus forts et des plus vaillants capi 
laines d'Alexandre le Grand , eut In tête fendue d'un coup 
de hache nu siège de Tyr. 

ADMIRAL (Hekri t"), né vers 1744 a Aujolet (Pu> - 
de-Domc), vécut dans In domesticité jusqu'à la révolu- 
tion; il se trouvait employé, comme garçon de bureau, à la 
loterie nationale, lorsque sa haine envers les persécuteurs 
de ses anciens maîtres lui inspira le dessein de délivrer 
la France de In tyrannie de Robespierre et de Collol- 
d'Hcrhois. Le 3 prairial an il (24 avril 1794), après 
avoir épié tout le jour une occasion de frapper Robes- 
pierre au sein même du comité de salut public, il atten- 
dit Collot-d'llerlmis à la porte de son appartement, et lui 
tira trois coups de pistolet à bout portant sans pouvoir 
l'atteindre. Une lutte corps à coq* qui s'engagea entre le 
conventionnel et l'assassin donna le temps à une patrouille 
d'accourir; mnis l'Admirai parvint à s'échapper, et alla 
s'enfermer dans sa demeure, d'où on ne l'arracha qu'a- 
près qu'il eut étendu presque sans vie le premier des 
assaillants, un serrurier nommé Gcoff roi. Dans l'interro- 
gatoire qu'il eut à subir, l'Admirai répondit avec fermeté 
qu'on ne pouvait lui reprocher comme un crime ee que 
lui-même n'avait entrepris que comme un service h ren- 
dre à la France; qu'au reste il avait conçu seid, sans 
suggestion étrangère, le dessein qu'il n'avait pu accomplir, 
el que son unique regret était de n'avoir pas réussi. 
Toutefois on prétendit y trouver la preuve d'une conspi- 
ration dirigée contre la république; cinquante-deux au- 
tres personnes , parmi lesquelles se trouvaient MM. de 
Sombreuil el de Sartincs fils, et M"»* de Saintc-Amaran- 
the, furent impliquées dans ce prétendu complot, el fou» 
tes portèrent leur téte sur l'éehafaud. 

ADMOM, graveur grec, dont il reste un Hercule bu- 
vrutt, nu cabinet de Stoseh. 

AD* AN , l'un des descendants d'Ismacl ; il est le point 
de départ des généalogies des Arabes , et même de celle de 
Mahomet. 

ADO, fils atné d'Aothaire, sous Dngoberl, roi de 
France ; fit bAtir le monastère de Jounrre. 

ADOLFATI ( A\dre ) , musicien compositeur , élève 
de Iialthazar Galuppi, naquit à Venise en 1711. Il fit à 
Gènes l'essai d'un nouveau genre de mesure à cinq temps 
ou à deux temps inégaux il a composé les opéras sui- 
vants : Ariane; Adriano in Syria; La gforia e il piaftre 
et un Laudatt pueri a quatre vol». On ignore Pépoquc de 
sa mort. 

ADOLPHE. , roi des temps incertains delà Ruède. 
avant J. C. ; il chassa de son royaume le roi de Danemark 
| et le rendit tributaire. 
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ADOLPTIE II, comte de llolstcin, embrassa le parti 
de Henri le Superbe, dont il partagea les succès et les re- 
vers. II bâtit la ville de Lubeck, et fut tué au siège de 

ADOLPHE, comte de Bergh , défait et pris par Sige- 
froid de Weslerliourg qu'il avait tenu sept ans en prisou ; 
il fut enfermé nu et frotté de miel , dans une cage de fer, 
exposée au soleil , où il mourut de faim , de soif, de chaud 
et des piqûres de mouches , en 1296. 

ADOLPHE, comte de Nassau , élu roi des Romains 
en 1295, et couronné empereur à Aix-la-Chapelle, avait 
pour compétiteur Albert d'Autriche. Forcé par sa posi- 
tion de se mettre h la solde de l'Angleterre, il révolta ses 
sujets par ses exactions, cl fut dépossédé de l'empire en 
1:298. Il voulut alors défendre ses droits, cl parvint à 
lever une armée supérieure à celle d'Albert ; mais trompe 
par de faux rapports , il fut enveloppé par son ennemi, 
qui le tua de sa propre main à Gclhcim, entre Worms et 
Spire, le 2 juillet 1298. Sou fils, Gcrlae, est regardé 
comme la tige des trois branches des princes do Nassau- 
l'singen, Saarbruck et Weilburg. 

ADOLPHE X, deuxième fils d'Adolphe IX, comte de 
la Marche et de Marguerite , évéque de Munster eu 1557 ; 
archevêque de Cologne en 1362; se démet en 1370; 
épouse Marguerite , fille du comte de Julicrs ; investi , 
en 1592, du comté de Clèves cl du comté de la Marche; 
meurt en 1594. On lui attribue l'institution de l'ordre 
de» Fous. 

ADOLPHE I", duc de Clèves, fils du précédent, né 
en 1371 , surnommé k Victorieux ; duc cl prince de l'em- 
pire en 1417 ; eu 1418 , soutient une longue guerre avec 
son frère Gérard , terminée par uu congrès en 1 447 ; mort 
en 1448. 

ADOLPHE VIII, duc de Slcswick, fis de Gérard, 
comte de llolstcin , investi, en 1440, du duché de Sles- 
wick;cn 1448, refusa la couronne de Danemark, qu'il 
réussit à faire passer sur la lélc de Chrisliern , son nev eu, 
en 1448, et mourut en 1459. 

ADOLPHE LE SIMPLE, duc de Bavière, laissa 
usurper son titre d'électeur, ainsi que la plus grande partie 
de ses terres, et céda la basse Bavière à l'empereur Louis. 
Il fut père de Robert- Adolphe, père de l'empereur Ro- 
bert le Petit, couronné en 1400. 

ADOLPHE , fils unique d'Arnold , duc de Gueldrc , 
Ot la guerre à son père pour régner à sa place. Charles, 
duc de Bourgogne, voulut se rendre médiateur et ne put 
vaincre l'obstination d'Adolphe qui fut tué dans un corn- 
hit devant Doornick, le 27 juin 1477, âgé de 39 ans. 

ADOLPHE, fils de Gérard le Belliqueux, comte d'Ol- 
denbourg, périt avec son frère Othou, l'an 1500. 

ADOLPHE, prince d'Anhalt et évéque de Mersbourg, 
mort en 1526, eut, parmi ses contemporains, la réputa- 
tion de grand prédicateur et de savant théologien. 

ADOLPHE I er , duc de Holsteio , fils de Frédéric I", 
roi de Danemark; né en 1526, mort en 1586, après 
•voir, en 1552, accompagné Charles-Quint au siège de 
Meta , et s'être battu pour Philippe 11, contre les Hollan- 
dais, en 1579. 

ADOLPHE, archevêque de Cologne, mis en posses- 
sion de ce siège par l'empereur Charles V, en 1547 ; suc- 
céda à Herman , dépossédé pour avoir embrassé le luthé- 



ranisme ; se fit implacable ennemi de la réforme ; assista 
au concile de Trente, en 1552; assembla, à son retour, 
un synode, à Cologne; et mourut en 1556. 

ADOLPHE (Je a»), duc de Saxe, né en 1685, servit 
plusieurs années dans les troupes hesaoises, et devint 
lieutenant général. Il passa en 1710 au service d'Au- 
guste II, électeur de Saxe et roi de Pologne, qui le nomma 
major général de son armée. II obtint plusieurs succès 
sur les généraux de Charles XII , pacifia la Lilhuanie et 
la Pologne, et prit Dantxiek sous le règne d'Auguste III ; 
enfin il ne cessa point de combattre avec gloire jusqu'à sa 
mort, arrivée à la bataille de Willdorf, en 1744. 

ADOLPHE-FRÉDÉRIC II DE HOL8TEIN-EI'- 
TIN, roi de Suède, naquit en 1710. Il fut d'abord évéque 
de Lubeck et administrateur du duché de Holslein-Got- 
torp. Apre* la mort de son père Frédéric P», les États 
de Suède l'appelèrent au trône malgré les efforts d'un 
parti qui désignait un prince de Danemark. Son élection 
cul lieu en 1743, et rétablit la paix entre la Russie et h 
Suède. Adolphe-Frédéric réforma les lois, protégea les 
sciences et les arts, et fit fleurir le commerce. Il mourut 
en février 1771, pleuré de ses sujets. 

A DOUANT, auteur qui vivait du temps d'Uooorius, 
a écrit sur la Phytiognomonie. 

A DO ML, nègre de Cayenne, s'est acquis quelque cé- 
lébrité comme chef d'une insurrection qui avait pour 
but d'égorger les blancs de cette colonie dans la nuit du 
4 au 5 février 1794. Il fut pris et fusillé. 

ADOÎH (St.), archevêque de Vienne en Danpbiné, 
mort en 875, Agé de 76 ans. Le roi Charles le Chauve 
et Louis II le consultaient sur les intérêts de l'État. Il prit 
part aux affaires publiques de son temps, fonda des hô- 
pitaux, parut avec éclat dans plusieurs conciles, en tint 
lui-même à Vienne pour maintenir la pureté des mœurs 
et de la foi. On doit à ce prélat une Chronique universelle 
en latin , citée pour les premiers temps de l'histoire de 
France. Imprimée plusieurs fois à Paris en 1512, 1522, 
in-4", avec Grégoire de Tours, 1561, elle l'a été depuis h 
Rome en 1745, in-fol; un Martyrologe, dont la meil- 
leure édition est celle du P. Rosweydc, Anvers, 1615, 
in-fol. 

ADOïf , ADO, ADDO ou IDDO, dit fe Voyant ou 
prophète, écrivain Israélite, vivait l'an du monde 3060, 
qui fut celui de la mort de Salomon. 

ADOA1A8 , second fils de David après Absalon. Salo- 
mon, son frère, après lui avoir fait une première fois 
grâce de la vie, le fit tuer r par Renaias , capitaine de ses 
gardes, l'an du monde 3021. 

ADONI-BE8EC, roi des Chananéens, redouté 
d'Israël. Soixante et dix rois qu'il avait vaincus cl à qui 
il avait fait couper l'extrémité des pieds et des mains 
mangeaient sous sa table les restes des mets qu'on lui ser- 
vait; les Israélites, l'ayant défait et pris, le traitèrent 
comme il avait traité les rois, l'an du monde 261 1 ; il 
mourut peu de temps après à Jérusalem. 

ADOIN'IRAM , inLcndanldes tribuLs de Salomon, qui 
l'envoya au Liban pour couper les cèdres nécessaires à la 
construction du temple et de son palais. 

ADOINISEDEC, l'un des cinq rois vaincus et rois a 
mort l'an du monde 2584 par Josué, qui fil murer leurs 
cadavres dans la caverne où Us étaient cacbés. C'est dans 
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la fameuse botaillr où ils furent défaits qu'à sa voix le 
soleil et la lune s'arrêtèrent. 

ADORAM, HA DORA M ou JORAM, vint, de la 
part de son père , Tohu , roi de Aaniat , apporter des féli- 
citations et des présents à David , vainqueur d'Adarezer. 

ADORNE ( Jeas-Aigiste), fondateur de la congré- 
gation des clercs réguliers, mou ni I à Ma pies, en 1591. 

ADORNO (Gabriel), 2' dope de Gênes, fut appelé à 
cette dignité par le peuple, en 1381 , après la mort de 
Simon Boccancgra. et dut cette distinction autant à la ré- 
putation de probité dont il jouissait comme marchand, 
qu'au crédit qu'avait sa famille dans le parti gibelin. 
Toutefois ses qualités estimables ne le mirent point à l'abri 
de l'inconstance du peuple ; exilé en 1570, à la suite d'un 
soulèvement, il eut pour successeur Dominique Fregoso. 

ADORNO (Antoniotto), élu doge en 1584, fut déposé 
et rétabli quatre fois dans celle dignité. Il donna aux Gé- 
nois le conseil de se mettre sons la protection du roi de 
France Charles VI, ce qui eut lieu en 1390. Antoniotto 
mourut l'année suivante. 

ADORNO (Georue), fils du précédent, nommé doge 
en 1413, abdiqua deux ans après, parce qu'il reconnut 
l'impossibilité de dompter la violence des factions qui dé- 
chiraient alors In république. 

ADORNO (Raphaël), fils de George, élu doge en 1443, 
se démit en 1 447. Au milieu des troubles civils, sa modé- 
ration et son impartialité avaient tourné contre lui ses 
propres partisans. 

ADORNO ( Bahmabas) s'empara immédiatement, n 
force armée , de la dignité que Raphaël venait d'abdi- 
quer : niais il ne la garda pas plus d'un mois, et fut 
chassé de son palais parla faction des Fregosc*, qui mit 
à sa place Pierre Fregoso. Les deux familles Adorno 
et Fregoso divisaient ainsi Gènes depuis que le peuple 
avait pris la résolution d'exclure les nobles de la magistra- 
ture suprême, vers le milieu dn 1 1* siècle. 

ADORNO (Prosber). doge en 14<Î1, expulsa les Fran- 
çais de Gênes; chassé à son tour par l»aul Fregoso, rétabli 
par J. Galeas Sforee, duc de Milan, il fut contraint, par 
la faction Fregosc, de quitter Gênes une deuxiùme fois, 
et mourut à Naples en 1 i8ti. 

ADORNO (Amomotio II), doge en 1515, déposé 
par Octavicn Fregoso, rétabli en 1522 avec l'appui des 
troupes de Charles-Quint, fut enfin obligé de renon- 
cer à la magistrature .suprême, lorsqu'André Doria, passé 
du service de France à celui de l'enipereur, rendit Gênes 
à l'indépendance en 1528. Alors fut abolie la loi qui ex- 
cluait le* nobles du gouvernement ; et , pour punir les 
familles Adorno et Fregoso d'avoir si longtemps compro- 
mis l'existence de la république par leur rivalité, elles 
furent obligées de quitter leur nom, et de prendre à leur 
choix celui d'une des 28 familles nobles qui formèrent 
constilntionncllement le patriciat génois. Cette mesure 
anéantit deux factions qui avaient déchiré Gênes pendant 
165 ans. 

ADORNO (Jran-Aigiste) , prêtre, fondateur d'une 
congrégation de clercs réguliers mineurs, mort a .Naples, 
en odeur de sainteté, l'an 4591 . 

ADORNO (Catherine), dame de la maison noble des 
Fiescbi. née en 1447, épousa Julien Adorno. Après la 
mort de son mari, elle se retira à Genève, où elle se plut 



à soigner les pauvres dans 1rs hôpitaux ; elle mourut en 
1S10. Elle a laissé en italien un Traite sur le puryatoirt 
et un Dialogue de filme et du earps. 

ADORNO (le P. François) , jésuite, naquit à Gènes 
en 153! ; fut envoyé dans sa jeunesse en Portugal , où il 
embrassa lu règle de St. -Ignace. Il fut bientôt rappelé à 
Rome et chargé de l'administration de plusieurs maisons 
de son ordre. Consultant plus son rèle que ses forces, 
Adorno s'était dévoué aux missions. Épuisé de fatigues, il 
mourut à Gènes le 13 janvier 1586. Il a laissé un 7YwùV 
de In discipline ecclésiastique ; des wr» latins ; des sermons; 
de Ratione illustrtindw I.igurum historié, etc. 

ADR AM AN , plus connu sous le nom de fils de la 
roi chère ne Marseille , pris par les Turcs dans son 
enfance, devint pacha de Rhodes . grand amiral et géné- 
ral des galères , se rendit cher aux soldats par sa jus- 
tice et son désintéressement , apaisa une révolte de janis- 
saires, fut accusé par ses envieux d'avoir suscité un 
incendie dans la capitale, et étranglé en janvier 1706, 
laissant 22 enfants , dont l'ainé , capitaine de A-aisseau, 
hérita de la valeur de son père. Son innocence fut recon- 
nue après sa mort, et ses ennemis furent punis du der- 
nier supplice. 

ADR AMELECH, assisté de son frère Sarrasar, tua 
son père Sennachcrib, roi d'Assyrie, dans le temple de 
Nesroc , à Ninive , l'an 712 avant J. C. 

A DR A M Y TTl* S . frère de Crésus, roi de Lydie, 
fonda la ville d'Adramyttium , dans la Lydie. Il imagina 
le premier de faire subir à des femmes une opération du 
même genre que «-Ile que subissent les eunuques, pour les 
employer ensuite dans son palnis aux mêmes fonctions. 
On croit avoir trouvé son portrait sur une médaille d'Adra- 
myttium. 

ADR 1STE. roi d'Argus, acquit une grande renom- 
mée dans la fameuse pierre de Thèhes. Ayant quitté ses 
Etats , il régna h Sieyonc de l'an 275ti du monde à 
l'an 2761. Il y institua le< jeuv Pytbiens; revint a Argos, 
leva une puissante armée l'an du momie 2815, organisa 
la lipnc des Sept Chefs , la conduisit au siège de Thèhes 
où , défaits après un premier combat dans lequel il avait 
été victorieux . il fut le seul des sept qui eut la vie sauve ; 
revenu à Argos, il forma une seconde ligue et leva une 
nouvelle armée appelée des Epigones , c'est-à-dire des 
survivants à leurs pères; à l'exception d'.Egialée. fils 
d'Adraste , les chefs encore au nombre de sept étaient tous 
les fils de princes qui avaient été tués. En l'an du monde 
2S25. ils délirent les Thébains et revinrent victorieux 
sans .Egialée qui avait péri et dont la mort causa un tel 
chagrin a Adraste, qu'il mourut de douleur après un 
règne de cinquante ans. 

ADRA8TE , fils de Gordius et petit-fils de Mldas, rois 
de Phrygîe, ayant tué son frère par imprudence, se retira 
en Lydie a la cour de Crésus dont il tua aussi le fils Atys , 
en voulant lancer son trait à un sanglier; il se tua de 
désespoir, probablement après l'an du monde 3478 , qui 
fut le premier du règne de Crésus. 

ADRASTE , de Philippopolis en Thraee, philosophe 
péripatétieien et disciple d'Aristote; vécut de 360 à 315 
ans avant J. C. On lui a attribué un traité de mu- 
sique en trois livres que Porphyre et Théon de Smyrne 
ont cité. 
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ADRA8TE, avec son frère Amphius, alla, malgré le 
voeu cl le pressentiment de leur père Pcrcosius,a la guerre 
île Troie , où ils périrent tous deux. 

ADRETS (François BEAl'MOKT. baron des), né 
en Dauphin* l'an 1515, embrassa la cause des réformés 
ou protestants, sous le prétexte, dit on, d'un ressenti- 
ment contre le duc de Guise; prit différentes villes sur 
les catholiques, et se signala autant par sa valeur que par 
sa cruauté envers les vainrus. Il passa ensuite du coté des 
catholiques, par dépit de n'avoir pas obtenu le gouverne- 
ment du Lyonnais, et mourut méprisé et abhorré des deux 
partis en 1586. Les biographes ont cru expliquer la pre- 
mière apostasie du baron des Adrets par sa haine contre 
les Guise, qui avaient prêté leur appui tout-puissant à 
sieur d'Ailly de Pecquigoy qu'il avait voulu flétrir comme 
un lâche à l'occasion de la reddition aux Espagnols de la 
place de Moncalvo en Monlfcrrat, dans la guerre de 1 559, 
où lui-même il commandait, sous le maréchal de Brissae, 
les légions du Dauphiné, de Provence, du Lyonnais et 
d'Auvergne. Mais il semble pins naturel d'expliquer Tune 
et l'autre de ses désertions par son dévouement à Cathe- 
rin»; de M édicis , qui avait intérêt à étouffer l'une par 
l'autre les deux factions des Guise et des protestants. En 
effet, cette princesse, dans une lettre qu'on a conservée, 
écrivait au baron des Adrets « qu'il lui ferait plaisir de 
s'attacher à détruire en Dauphiné l'autorité du duc de 
Guise ; que tous les moyens étaient bons , pourvu que 
l'affaire réussit ; qu'il pouvait prendre parmi les protes- 
tants des forces pour lui opposer ; que co n'était pas ici 
nnc affaire de religion, mais de politique; que l'Église 
était moins intéressée que le roi ; qu'enfin elle prenait 
tout sur elle, et le soutiendrait partout, etc. * Dans tous 
les cas, le baron des Adrets dut regretter amèrement de 
s'être fait le docile instrument d'une politique infernale, 
lorsque, commandant pour le roi Charles IX le corps 
d'armée dirigé contre le duc de Savoie dans le marquisat 
4e Saluées, il apprit que l'alné de ses fils avait péri dans 
les massacres de la St.-Barthélemi, et que le second avait 
été tué au siège de ta Rochelle. Outre le Dictionnaire 
critique de Bayle , on peut consulter, sur le baron des 
Adrets, sa Vie, écrite par Guy Allard, Grenoble, 1675, 
1 vol. in "18, réimprimée en 1803, in-8*, par J. Cl. Martin 
de l'Isère, avec des notes plus étendues que le texte. 

ADREVALD, écrivain ecclésiastique du 9* siècle, 
naquit vers Tan 818 dans un village près du monastère 
de Fleury, où il fit sa profession religieuse. Il s'acquit 
beaucoup de réputation par ses écrits, et mourut vers l'an 
#78. Ses ouvrages sont : Un traité de l'Eucharistie; une 
Vie de Saint Aig**fe ou Ayout; un Recueil dee miracles de 



ADRIA (J.-J ), historien né en Sicile, mort en IBM), 
a écrit sur la peste, la saignée, les bains de Sicile, etc., 
ci a donné une topographie de la ville de Mazxara , lien 
de sa naissance, Païenne, 4515, ln-4». 

ADRIABt (Maris), héroïne lyonnaise, n'avait que 
1 6 ans lorsqu'elle prit des vêtements d'homme et servit 
"mime eanonnier pendant le siège de Lyon en 1795. 
Traduite devant la commission révolutionnaire établie 
dans la même ville après le siège, « Comment, lui dit un 
s tribunal de sang, as-lu pu prendre le» 
> contre ta patrie? 
UNIV. 



pour la défendre et la sauver de ses oppresseurs. ■ Cette 
héroïne fut condamnée à mort. 

ADRIATHI (Marcel-Virgue), professeur de belles- 
lettres, puis chancelier de la répnbliinic de Florence, né 
en 1484, mort en 15âl , avait donné en 1518 une tra- 
duction latine, avec des commentaires de Dioscoride, 
De matrrvl medial, qui lui fil une grande réputation, 

ADRIANI (J.-B.), son fils, né en 1513, porta d'a- 
bord les armes pour la défense de sa patrie, professa l'é- 
loquence pendant trente ans, et mourut en 1578. On a de 
lui plusieurs ouvrages dont le plus important est VHis- 
toire de son temps, depuis 1530 jusqu'en 1574, faisant 
suite h celle de Guicciardini, Florence, 1583 , in-folio. 
C'était un amateur éclairé des arts, et Vasari, auquel il 
avait adressé nnc lettre sur les peintres nommés dans 
l'Histoire de Pline , convient qu'il lui avait été fort utile 
pour la décoration du palais du grand-duc à Florence. 

ADRIANI (Marcel), fil'* du précédent, né en 1533, 
professa les belles-lettres à Florence comme son père et 
son aïeul, et mourut en 1804. Il a laissé en manuscrit 
une traduction italienne des OEwres mnratet de Plutar- 
que , et une autre du Traité de Vêtocution de Démétrius 
de Phalère. publiée en 1738, in-8", par les soins de Gori. 

ADRIAM (François), compositeur italien, naquit 
à Santo-Severino , dans la marche d'Ancône, en 1530. 
Il fut nommé maître de chapelle de St. -Jean de Lotran 
en 1573. Il mourut le 16 août 1575. Ce musicien a écrit 
des psaumes à quatre voix qui ont été publiés avec ceux 
de Jacques Wert, sous ce titre : Adriauiet Jachct ptatmi 
respertini omnium fvstorvm pvr aunum, Venise, 1567. 

ADRIANf (Adriex), Adrianueab Adriano, jésuite 
de Louvain et écrivain ascétique, né à Anvers; après la 
mort de saint Ignace , il fut appelé à Rome pour assister 
à la congrégation générale , qui devait élire le second gé- 
néral de sa compagnie ; mort en 1 580. 

ADRIANO, peintre espagnol, né à Cordoue, et frère 
lai dans l'ordre des Cannes déchaussés. Ses ouvrages 
sont en petit nombre , et ne se trouvent que dans le lieu 
de sa naissance. Le plus remarquable est un Crucifiement, 
dans le goût de Sadeler , peintre dont il estimait beau- 
coup ta manière. Cet artiste se défiait tellement de lui- 
même, qu'il était dans l'usage d'effacer ses tableaux aussi- 
tôt qu'il les avait exécutés. Ses amis lui demandèrent de 
les conserver , au nom des âmes du purgatoire , pour qui 
le pieux Adriano adressait de fréquentes prières au ciel ; 
ils parvinrent ainsi à préserver de |a destruction des 
ouvrages dignes d'estime. On ignore l'année de la nais- 
sance d' Adriano , il mourut à Cordoue en 1 630. 

ADRIAN8EM (Corbeille), prédicateur flamand de 
l'ordre de St.-Benolt, né à Dordrècht, en 1521 , mort à 
Y près, en 1581, accusé d'avoir souillé par ses mœurs ta 
chasteté du confessionnal , a laissé des Sermons remplis 
d'expressions obscènes et d'invectives contre les chefs des 
protestants des Pays-Bas. 

ADRIAHSEN8 (Emmahiel), luthiste fort habile 
qui vivait dans la seconde moitié du 16* siècle, était né 
à Anvers. On ignore l'époque de sa mort. Adriansens a 
publié deux suites de pièces, pour un, deux, trois et qua- 
tre luths. Sous le rapport de Part d'écrire, cette musique, 
dît M. Fctis, est remarquable, et c'est vraiment une mer- 
veille de combinaison harmonique que la fantaisie d'A- 

10*E i". — 8. 
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d'Hubert Walrant : AU ick winde. Ce luthiste célèbre a 
('paiement composé des préluda, fantaisie*, moUU, chan- 
ëotts, etc., etc. 

ADMCHOMIA (Coasaiu), religieuse hollandaise 
du 16 e siècle, a laissé des poésies latines sacrées. 

ADRICHOMIU8 (Cmistus) , né à Dclft , en Hol- 
lande, le 14 février 1K33, embrassa l'état ecclésiastique, 
fut ordonné prêtre le S mars 1B6I , et eut la direction 
des religieuses de Ste. -Barbe, jusqu'au moment où , les 
guerres de religion l'ayant contraint de quitter sa patrie, 
il se retira d'abord à Malines , ensuite à Maastricht , et 
enfin à Cologne , où il mourut le 90 juin 1 888. On a de 
lui : Vita Jetu Chrùti, ex quatuor evangetUHi brwUer con- 
te* ta, Anvers, 1878, in-12; il donna, sous le nom de 
Chrutiantu erucitu , cet ouvrage, à la suite duquel il fit 
imprimer un discours de Christiana Beatitudine ; Thea- 
trum terra tanetœ, ouvrage orné de cartes géographiques. 

ADRIEN (P. vEuis AoauNisou Haokianus), empe- 
reur romain , eut pour père j£lius Adrianus Afer , et 
pour mère, Domitia Paulina, d'une illustre maison de 
Cadix. Il n'avait que 10 ans lorsqu'il perdit son père, et 
eut pour tuteurs Trajan , et Taticn chevalier romain. 
Après avoir fait de grands progrès dans la langue grec- 
que, il servit en Espagne jusqu'à ce que Trajan le rappelât . 
Il parait que Trajan n'avait pas pour Adrien une affec- 
tion réelle ; mais il était mieux vu de l'impératrice Plo- 
tine; elle obtint de l'empereur qu'il lui donnât en mariage 
sa petite-nièce, Julia Sobina. Adrien, nommé questeur, 
et chargé des registres du sénat, abandonna cet emploi 
pour accompagner l'empereur dans la guerre contre les 
Daces, la 12» année du règne de Trajan. Il devint con- 
sul , fut ensuite tribun du peuple, et marcha de nouveau 
contre les ennemis, à la suite de l'empereur. Il se distin- 
gua tellement dans cette guerre, que Trajan lui fit pré- 
sent du diamant que lui-même avait reçu de Ncrva , lors- 
que ce prince l'avait adopté. Adrien regarda avec raison 
ce présent comme le gage de son adoption future. Devenu 
préteur, il donna au peuple des jeux magnifiques en l'ab- 
sence de Trajan, et, dans la suite, fut nommé archonte 
d'Athènes. Trajan, étant tombé malade , laissa l'année 
s>)us les ordres d'Adrien, qu'il avait fait gouverneur de 
Syrie, et mourut peu de temps après. Adrien, parvenu 
à l'empire, commença par gouverner avec douceur; 
il annonça l'intention de pardonner à ses enuemis , et on 
cite le mot qu'il dit à l'un d'eux à son avènement : 
• Vous voilà sauvé. » 11 se montra bienfaisant envers 
le peuple , ennemi du faste , et rempli de bouté pour 
les gens de guerre , dont il partageait les fatigues et les 
dangers. Il fit plusieurs règlements dont l'ordre et l'é- 
quité étaient le principe. Les sénateurs , les chevaliers 
pauvres et le peuple furent comblés de ses largesses ; et , 
dès le moment où il commença ses voyages, qui occu- 
pèrent la plus grande partie de son règne, il laissa par- 
tout des traces de sa magnificence. Enfin , on ne verrait 
en lui qu'un excellent prince , si ces qualités brillantes 
n'eussent été mêlées de défauts , et même de vices telle- 
ment odieux , que , selon la manière dont on le considère, 
Adrien peut également être comparé à Domitien ou à 
Titus; il était très superstitieux , et c'est à celte disposi- 
tion d'esprit que l'on attribua la persécution qu'il fit subir 



aux chrétiens. On n'eut aussi que trop sujet de lui repro- 
cher ses débauches et sa cruauté. S étant fait déclarer 
empereur à Antioche , le 1 1 août 117, il écrivit au sénat 
que ses soldats t'avaient forcé de prendre ce titre, et 
nomma son tuteur Taticn , préfet du prétoire. Il aban- 
donna ensuite toutes les conquêtes de Trajan, soit qu'il 
ne voulût pas trop étendre un empire déjà immense , soit 
qu'il fût jaloux de la gloire de son prédécesseur. Il fit 
même abattre les arches du magnifique poul élevé sur le 
Danube, par ordre de Trajan , dans la crainte , disait-il, 
qu'il ne servit aux barbares pour faire des ineursions sur 
les terres de l'empire. Arrivé a Home , Adrien refusa les 
honneurs du triomphe préparé pour Trajan , que le sénat 
lui offrait , cl il les fit rendre à l'image de son prédéces- 
seur. Il fit remise de tout ce qui était dû au fisc depuis 
i ti ans , et en brûla publiquement tous les comptes , afin 
que personne ne pût être inquiété à ce sujet. Plusieurs 
autres libéralités achevèrent de lui concilier la faveur 
publique, et il marcha ensuite contre les Sarmalcs qui 
avaient fait une irruption en Illyric. 11 les défit; mais, 
des lieux mêmes où il venait d'obtenir la victoire, il écri- 
vit au sénat contre quatre personnages consulaires qui 
avaient été honorés de l'amitié de Trajan , et les accusa 
d'avoir conspiré contre lui ; le sénat les lit mettre à mort, 
sans même leur apprendre de quoi ils étaient accusés. 
L'indignation publique força Adrien de revenir prompte- 
nient à Rome , et de déclarer que ces illustres victimes 
avaient péri à son insu ; mais on ajouta d'autant moins 
foi à cette justification , qu'Adrien ne laissa pas de faire 
périr encore plusieurs autres citoyens distingués. 11 cessa 
cependant enfin de faire couler le sang ; et , se contentant 
d'ôler la charge de préteur à Taticn , dont il redoutait 
l'ambition , il lui donna en échange une place dans le 
sénat. Adrien, qui aimait les voyages, et qui disait sou- 
vent, « qu'un empereur devait imiter le soleil qui éclaire 
« toutes les régions de la terre, » se mit à visiter toutes 
les provinces de l'empire, et employa 17 ans à ces courses 
continuelles. Il passa d'abord dans les Gaules et en Ger- 
manie , d'où il se rendit en Angleterre. Pour garantir les 
pays que possédaient les Romains des incursions des Calé- 
doniens au Écossais, il fit bâtir une muraille qui s'éten- 
dait dans la longueur de 80 milles, depuis la rivière 
d'Éden, dans le Cumhcriand , jusqu'à celle de Tync, en 
Northumberland. Il disgracia alors plusieurs Romains 
d'un rang distingué , qui avaient manqué de respect à 
l'impératrice Sabine, et l'historien Suétone fut de ce 
nombre. De retour dans la Gaule , il y fil élever divers 
monuments. On lui attribue même la construction de 
l'arène de Nlmcs et du pont du Gard. Ce fut en Afrique 
qu'il apprit la mort de Plot i ne ; il s'empressa de retour- 
ner à Rome, et après lui avoir rendu de grands hon- 
neurs funèbres , il ta plaça au rang des dieux : il n'avait 
jamais oublié que c'était à dlo qu'il devait la couronne. 
Ce fut lui qui donna les plans du temple qu'il fit bâtir eu 
l'honneur de la ville de Rome et de Vénus ; mais il ne 
put souffrir la critique qu'en fit le sculpteur Apollodorc, 
dont la mort . arrivée peu après , est un dos crimes qui 
souillent la mémoire d'Adrien. Ce prince passa de nou- 
veau en Asie , appela près de lui tous les rois voisins , et 
combla de présents eeux qui se rendirent à son invita- 
tion. Étant en Égypta, il fit rebâtir le i 
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[wc , ci iioiinrn ses muncs par ues ctTcniiiiiios Mineure 1 ». 
Ce voyage est devcna honteusement fameux , en ce qu'on 
y vit éclater l'odieuse passion de l'empereur pour Adli- 
nous, jeune Bithynien d'une beauté rare, qui , selon les 
uns , se noya dans le Nil , et selon d'autres , s'immola 
pour prolonger In vie d'Adrien. Toujours livré a la plus 
folle superstition, l'empereur avait eu recours à la magie 
pour conserver ses jours , et avait appris que, pour y par- 
venir, il lui fallait trouver quelqu'un qui s'immolât pour 
lui. Son favori fut le seul qui voulut lut faire un si grand 

aussi rare eut produit les regrets immodérés <T Adrien , à 
peine oserait-on eu blftmer l'exagération 5 mais l'infâme 
passion qui s'y joignait les rendit aussi odieux que ridi- 
cules. Adrien, dit Spnrtien, pleura son Antinous comme 
une femme adorée; il lui érigea une multitude de tem- 
ples , et lui donna des prêtres , qui rendaient des oracles 
composés par lui-même. Enfin le bruit se répandit qu'on 
avait vu dans le ciel un nouvel astre , et que c'était celui 
iTAntinoûs. Les artistes eurent ordre d'immortaliser la 
douleur d'Adrien , en multipliant les images de l'objet de 
son culte: les peintres et les statuaires travaillèrent à 
l'envi. Quelques-uns des dief^'œuvre qu'ils produisirent 
sont parvenus jusqu'à nous. Peu de temps après , Pau- 
line, sœur d'Adrien, mourut, et celui qui avait poussé 
jusqu'à l'extravagance les profusions pour les obsèques 
d'un vil favori , laissa ensevelir sa propre sœur sans la 
moindre pompe. Tout corrompus qu'étaient les Romains, 
un contraste si choquant ne manqua pas de faire sur eux 
une profonde impression. Vers ce temps , les Juifs se 
révoltèrent contre Adrien , qui , après avoir établi une 
colonie romaine à Jérusalem , avait donné à cette ville le 
nom d',€lia Capitolina , et bati un temple aux divinités 
païennes dons le lieu même où Ton avait adoré Jéhovah. 
Les Juifs, indignés, choisirent pour chef un certain Bar 
cochéhas, et lui donnèrent le titre de roi. Tinnius Rufus. 
qui commandait en Judée, eut d'abord sur eux quelques 
avantages ; mais leur nombre croissant toujours, tous les 
Romains qui s'y trouvaient furent massacrés. Adrien 
confia la conduite de cette guerre a Jules Sévère; ce géné- 
ral , regardé comme le plus habile de son temps , reprit 
Jérusalem, et la réduisit en cendres, l'an 136 de J. C, 
30»du règne d'Adrien. Bitther ou Béther, place forte, fit 
plus de résistance ; mais elle se rendit aussi , lorsque In 
plupart des assiégés furent morts de faim. I«i guerre 
cependant ne fut point terminée; elle dura 30 ans et 
demi, jusqu'à ce qu'une victoire complète des Romains, 
et la prise de Barrorhébas y eussent mis fin. Peu de 
temps après, les Alain» ou Messagèles attaquèrent l'em- 
pire ; mais Adrien envoya contre eux A r rien , alors gou- 
verneur de la Cappadoce, et célèbre par son histoire 
d'Alexandre. L'empereur se rendit ensuite à Athènes , et 
décora celte ville, qu'il affectionnait , de plusieurs monu- 
ments dont les raines subsistent encore. Il eut le fol or- 
gueil de s'y consacrer à lui-même un ntttel , et de permet- 
tre aux Grecs de lui dédier un temple qui fut appelé 
Panhellénien. Revenu à Rome, après tant de voyages, 
Adrien , dont la santé s'affaiblissait . résolut de se choisir 
un successeur. Commodus Vérns , qui l'emporta sur plu- 
Heurs concurrents, était nn homme de mœurs dépravées, 
et 00 préteudit qu'Adrien ne Tarait adopté qu'à de* con- 



ditions déshonorantes. Quoi qu'il en soit, le 
César fut créé préteur, et mis à la tète de l'armée de Pan- 
nonic. Adrien flt ensuite construire près de Tivoli cette 
fameuse villa , dont aujourd'hui encore les restes attestent 
la magnificence. Il s'y plongea dans de honteuses débou- 
ches. Vérus étant mort , Adrien lui accorda les Itonneurs 
de l'apothéose, et, après avoir hésité quelque temps sur le 
choix d'un antre successeur , il nomma Titus Antonin, à 
condition que celui-ci odopterait 0 son tour M. Annius 
Vérus, appelé depuis Mare-Aurèle, et L. Vérus, fils de 
Commodus Vérus. L'impératrice Sabine mourut peu de 
temps après l'adoption d* Antonin, et Adrien fut accusé de 
l'avoir empoisonnée, ou de l'avoir traitée si indignement 
qu'elle se donna la mort. Toutefois, il ne manqua pas 
d'en faire une divinité. Sa maladie augmentant , il eut 
recours à la magie ; puis , devenu féroce par l'excès de 
ses souffrances, il ordonna la mort de quelques séna- 
teurs, et chargea Antonin d'en faire périr plusieurs 
autres. Antonin n'exécuta point cet ordre barbare. Fati- 
gué d'exister, Adrien demanda plusieurs fois une épée ou 
du poison , et promit de récompenser ceux qui l'aide- 
raient à abréger ses jours ; mais personne ne voulut s'ex- 
poser au danger de lui rendre un pareil service. Il alla a 

il se livra à l'intempérance de la table , et parvint ainsi 
à avancer le terme de sa vie. Il mourut dans cette ville, 
le 10 juillet 138, à 62 ans. Il nous est parvenu quel- 
ques fragments des poésies d'Adrien , que l'on trouve 
dans VAnthotagie grecque de Brunck et dans celle de Bur- 
mann. Il avait composé une A kxandrinde qui ne nous 
est pas parvenue. 

ADRIEN, sophiste et rhéteur du 3* siècle, né à Tyr 
en Pbénicie, étudia Péloquenec h Athènes sous le célèbre 
Hérode Atticus , et fut amené a Rome par Marc-Aurèlc 
pour y professer cet art. Il mourut sous le règne de Com- 
mode. On trouve quelques extraits de ses déclamations, 
en grec et en latin, dans le recueil de Léon Allatius : 
Exccrjita varia grœcvrum tmjtliistnrum ae rhctorttm , 
Rome, 1641 , in-*». — Un mitre Adkies , écrivain grec 
du 5* siècle , est auteur d'une Introduction à VÊcrititrv 
tamU, imprimé à Angshourg en 1603, in-4». 

ADRIEN , quatre saints de ce nom. — Le premier, 
officier dans l'armée romaine, converti et martyr en 306 
de J. C. , le 5 mars. — Le deuxième, né en Afrique , 
mort dans la Grande-Bretagne en 730. — Le troisième . 
évêque de Saint-André , en Ecosse , martyr , en 874. — 
Le quatrième, abbé du monastère de Saint-Pierre de Can- 
torfaéry , mort le 9 janvier 700 . 

ADRIEN I", pape, fils de Théodore, d'une des plus 
nobles familles de Rome, succède à Etienne III , le 9 fé- 
vrier 773 ; secouru sur sa demande par Charlcmagnc , 
qui prend Pavie , délivre le saint-siége des attaques de 
Didier, roi des Lombards en 774 , et confirme la donation 
de Pépin son père ; envoie deux légats au second concile 
universel de Nicée, tenu contre les iconoclastes en 787 . 
et au concile de Francfort assemblé en 794 par Charte 
mogne; a des différends apaisés par cet empereur avec 
Léon , archevêque de Ravennes , avec Naples et l'empe- 
reur Constantin le Jeune; répare et embellit l'église de 
St.Pierre, qu'il dote d'un chandelier sur lequel on pouvait 
mettre sans confusion mille trois cent soixante et dit 
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cierges ; meurt le 95 décembre 705 , après avoir tenu le 
siège vingt-trois ans dix mois et dix-sept jours. Il eut pour 
successeur Léon III. 

ADRIEN II , pape, né à Rome en 794 , succède à Ni- 
colas 1 er , le 14 décembre 867 , après avoir refusé deux 
fois la tiare; menacé par des séditieux excités par le duc 
de Spolettc, il en est délivré en 808 par Lothaire, roi de 
Lorraine, dont il lève l'excommunication portée par Nico- 
las ; tient en 869 un concile contre Photius ; envoie la 
même année ses légats au concile œcuménique de Constan- 
tinople ; se brouille avec l'empereur grec et le patriarche 
I^nuec au sujet de la Bulgarie; a des différends avec- 
Charles le Chauve au sujet de la sentence portée par le 
concile de Verbcric en 869 contre llincmar, évéque de 
Laon , ci meurt en 873. Jean VIII lui succède. 

ADRIEN III, pope, né à Rome, succède à Martin II, 
le 20 janvier 884; refuse à l'empereur Basile le Macédo- 
nien d'annuler les décisions de son prédécesseur , et de 
recevoir Photius patriarche de l'Église de Constantinoplc 
à la communion de l'Église romaine; mort le 9 mai 885. 

ADRIEN IV, pape, né près de l'abbaye de St.-Alhan, 
en Angleterre, d'un père nommé Nicolas Brekspcse, qui 
était domestique de oc monastère , fut lui-même domes- 
tique des chanoines de St.-Ruf , à Arles ; fut élu abbé et 
général de cet ordre ; cardinat-cvcquc d'Albano et légnt du 
pape Eugène III en Danemark et en Norvège en 1 146 : 
succéda au pape Anastasc IV le 3 décembre 1154; ex- 
communia les Romains et mit leur ville en interdit jus- 
qu'à ce qu'il eût fait pendre et brûler le chef de leur 
révolte, Arnaud de Brescia, en 11 55 ; excommunia Guil- 
laume , roi de Sicile; se réconcilia avec lui; fut en lutte 
avec l'empereur Frédéric I" ; transféra le siège poutifiral 
à Orvicttc , d'où il fut rappelé par les Romains, et se re- 
tira une seconde fois à Anagni, où il mourut le 1" sep- 
tembre 1159. 

ADRIEN V, pape, Génois, fils de Théodore de 
Fiesque, frère du pape Innocent IV; fait cardinal de 
Saint- Adrien par sou or.de en 1351 ; légat en Allemagne 
et en Angleterre, en lî 5 » et 1260 ; succède à Innocent V, 
le 12 juillet 1270, et meurt le 18 adùt même année sans 
avoir été sacré. 

ADRIEN VI (Adbibm-Florext), pape, (ils d'un 
ouvrier d l lrecht, nommé Florent Boycns, né en 1459; 
reçoit à Louvain le bonnet de docteur le 21 juin 1491 ; 
Marguerite, sœur d'Edouard IV, roi d'Angleterre, et 
veuve de Charles le Téméraire , fit la dépense de celte 
cérémonie ; devint vice-chancelier de l'université de Lou- 
vain, où il fonda un collège célèbre; fut précepteur de 
Charles-Quint en 1512 ; ambassadeur en Espagne près du 
roi Ferdinand et éveque de Torlose en 1515; co-régenl 
de ce royaume avec le cardinal Ximenès en 1516 ; vice-roi 
en 1517 : fait cardinal le 1" juillet 1517 par le pape 
Léon X ; lui succède le 9 janvier 1 522 ; couronné à Rome 
le 30 août même année ; renouvelle l'alliance avec l'empe- 
reur Charles-Quint dont le parti t'avait porté nu pontifi- 
cat} pacifie l'Italie; entreprend la réforme de l'Église; 
envoie son nonce à la diète tenue à Nuremberg , 1 522 ; 
hisse sans secours Pile de Hliodes attaquée et prise par 
Soliman le Jour de Noël ; et meurt le 14 septembre 1523. 

ADRIEN LE CHARTREUX (Aoaujivs-CAaTi su- 
ras), florissait dans les premières années du quinzième 



siècle i et habitait en 1410, la chartreuse située près de 
Gertruidcnberg. On lui doit un ouvrage ingénieux et 
.«avant, intitulé : De Remédia utriusque fvrtutiœ, dont la 
première édition, imprimée à Cologuc en 1471, est rare 
cl recherchée. L'édition in-4", sans date. impr. avec les 
caractères d'Ulrich Zcl , est également estimée des ama- 
teurs. 

ADRIEN, cardinal, né vers 1458, à Cornclo, et, 
suivant quelques auteurs, de la famille des Caslcllcsi, 
suivant d'autres , d'une naissance obscure. Après avoir 
étudié à Rome, avec beaucoup d'ardeur, le grec, le latin 
el l'hébreu, il se distingua tellement par son savoir et 
par son habileté dans les affaires , qu'il fut envoyé, par 
le pape Iuiioceut VIII, nonce en Ecosse et en Angleterre. 
Alexandre VI le rappela auprès de; lui , lui donna le litre 
de son secrétaire, l'admit à sa conlianee la plus intime, 
le chargea de plusieurs nonciatures importantes, lui con- 
féra la charge de trésorier, et enfin le décora de la pour- 
pre. Les richesses qu'il avait acquises excitèrent la cupi- 
dité de César Borgia, qui le lit, dit-on, empoisonner dans 
le même rcjws où l'ou prétend qu'Alexandre M prit le 
poison qu'il destinait à plusieurs cardinaux. Adrien ayant 
échappé à l'effet du poison , fut , quelques années après , 
obligé de s'enfuir de Rome, sous le pontifical de Jules IL 
et resta dans le territoire de Trente jusqu'à la mort de ce 
pontife. Il revint à Rome après l'exaltation de Léon X ; 
mais , accusé d'être entré dans la conspiration du cardi- 
nal Pelrucci , il fut condamne à une amende , et s'enfuit 
encore , dans la crainte d'un sort plus funeste. Ou n'a 
plus de détails sur sa vie après cet événement. L'opiuiou 
la plus commune est qu'il fut tué par un de ses domes- 
tiques qui en voulait à son argent. Adrien a composé des 
poésies latines écrites avec élégance , et parmi lesquelles 
on remarque le morceau sur la chasse et le voyage de 
Jules II à Bologne, lia fait deux autres ouvrages qui ont 
été réimprimés plusieurs fois : De vera Philosophât ; 
c'est un traité de la religion chrétienne, 
écrit et rempli d'érudition ; de Sermone tatÙM cl de 
dis latine loqvendi. 

ADRIEN (Mabtix-Josspb ) , dit la \cuvilte, naquit 
à Liège en 1766. Après avoir étudié la musique à la 
maîtrise de In cathédrale de cette ville, il alla à Paris, 
et entra à l'Opéra le 20 juin 1785, où il « 
parce qu'il avait de la chaleur et de ! 
sa voix était dure cl ingrate. II se retira en 1H04. En 
mars 1822 il fut nommé professeur de ucciamalion lyri- 
que et mourut le 1 9 novembre île la même année. Adrien 
a composé la musique de l'Hymne à la V»cfo*r» sur l'é- 
vacuation du territoire français et de l'Hymne aux mar- 
tyrs de la liberté. 

.ADRIEN , frère du précédent, chanteur et coinposit. de 
romances, né à Liège vers 1767, s'esl fait connaître ii Paris 
en 1700. par la publication de quelques recueils de ro- 
mances. On lui doit aussi une Invccaliouàl'Eltv Suprcnw. 

ADRIEN, frère des précédents, professeur de chant à 
Paris, entra à l'Opéra comme maître des chœurs en l'an vu, 
cl en fut renvoyé l'an ix, pour cause d'inexactitude dons 
son emploi > 

ADR Y (JxAN-KtLiassms), philologue et bibliogra 
pbc, ué à Vincclolle, près d'Auxerrc, en 17-40, mort le 20 
mars 1818, fut bibliothécaire de la maison de l'Oratoire « 
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Paris jusqu'en 1790, époque de la suppression des ordres 
religieux et congrégations yéculières. Hendu à la société 
civile, il enrichit la littérature de plusieurs éditions d'où- 
vraies anciens et modernes, parmi lesquelles on cite celles 
de Quintilicn, traduit de Capcronniér; des Mrnturti de 
Téhhnoqve, des Folies de la Fontaine ; il inséra de bons ar- 
ticles dans leMagasmctwyctopédiqw; il en avait, dès 1785, 
publié de fort curieux dans le Journal 

AD8GN (IIbxricis), né près de St.-Claudc, jouit 
d'une si grande réputation, que les souverains de l'Eu- 
rope se plaisaient à le consulter. Moine de Luxeuil, puis 
abbé de Mouticr-en Der. en 968, il mourut en 99Î, dans 
un voyage qu'il avait entrepris pour visiter les lieux saints 
avec Hilduin , comte d'Anei en Champagne. Il a laissé 
quelques Vies de saints, imprimées dans les recueils de 
D. Martenoe et de Mabillon; un Traité de V Antéchrist, 
attribué à St. Augustin , et qui se trouvé dans l'édition 
de 1685 des Œuvre» de ce Père. 

ADIRAM , intendant des finances du roi Roboam, 
fils de Salomon , envoyé pour apaiser une sédition contre 
son maître, fut lapidé par les Juifs, l'an du monde 
5060, ou 075 avant J. C. 

ADYENCE (Advmtius), évéque de Metz en 855 ; 
assista au concile de Metz , en 859 . pour la pacification 
des princes; appuya, avec le concile de Savonières, la 
requête de Charles le Chauve, contre Wcnilon de Sens; 
alla , en 860 , à rassemblée de Cobtenlx , où il fut commis 
avec quatre-vingts autres évéque* , deux abbés et trente 
«eigneurs , pour régler le serment entre les princes et les 
devoirs de leurs sujets ; fut déposé et excommunié par le 
pape Nicolas l rr , en 865 , pour avoir approuvé le divorce 
dcLoUwire; rétabli, en 866, à la rccommandalioh de 



Charles le Chauve ; fut le premier évéque qui se donna a 
ce prince , qu'il fit couronner dans sa cathédrale, le 9 sep- 
tembre 869 ; appuya , au concile de Douai, en 871 , 1rs 
accusations contre l'évcque Hincmar; mort a Saultï, te 
51 août 875. 

ADV EN IER-FONTEHIIXE (Hippolytk-Antome), 
né à Paris le 15 février 1773, mort le 18 avril 1827, 
entra à l'école des ponts et chaussées ; capitaine du génie 
en 1794, chevalier de In Légion d'honneur en 1807, il 
fut attaché au comité des fortifications, perdit cette place, 
nais devint, en 1813, référendaire de 2« elasscnlneourdes 
comptes. Dansées diverses positions, Advenier concourut 
à ta composition de vaudevilles, tels que I 'A tncert la (itdrtte f 
Panarde*** de procureur, Gresset, te Trois Mai, GriséMi* ; 
on a de lui, en outre, fc Jeune oncle , opéra-comique, et 
on pot pourri : fa Grande Joie de ta rivière de Seine, à 
l'occasion des réjouissances du 18 brumaire an x, où l'on 
ne reconnaît pas son esprit, d'ordinaire heureux et piquant. 

ADKIGERI , ACIKIREI on EZ1GEREI , grand 
tan des Taftrs ; il régna en paix , et eut pour successeur 
son fils Haider, en 1U0. 

iCACIDE , roi des Molosses de l'Épire n la mort 
d'Alexandre le Grand, 934 avant J. C. ; tué dans un com- 
bat, en Aearnanie, par Philippe, frère de Cassandre; 
eut pour fils le célèbre Pyrrhus. 

/ECU MIS, roi d'Arcadie, succéda à son père, Poly- 
mesior, pendant que Théopompe était roi des Spar- 
tiates. — l'n autre /Ecbhis, fils de Briace , fil la guerre 
aux I^rëoernoniens. 



/EDEHON , ADEHON , EDOHON , affranchi de 
Plolémée, voulut soulever les peuples de la Mauritanie, 
pour venger son maître, que Caligula avait fait mourir ; 
il périt dans cette entreprise. 

yEDÉSIL'H, philosophe platonicien du 4* siècle, rem- 
plaça Jamblique dans renseignement des arcanes de la 
théurgie en Cappadoce ; usant des mêmes prestiges, il fit 
croire aussi à ses communications avec la divinité par 
l'intermédiaire des déinonst 

jEELREDE* AILREDE ou ETHELREDE, abbé 
de Ricdval ou de Rcvcrbi, diocèse d'York , vers le milieu 
du 12» siècle. Il était allié à la maison royale d'Angle- 
terre ; refusa plusieurs évéchés que lui offrit David, roi 
d'Ecosse ; fut auteur de la règle de Saint-Augustin pour 
les hommes , et de plusieurs sermons et imités religieux • 
mort le 12 janvier 1166. On lui attribue tan traité t De 
Abusu musices. 

jEELREDE fut abbé de l'ordre de Ctleaux e 
terre , vers 14*20. 

ASGEATE8, moine nestorien, vivait dans le 5« siècle. 
11 composa une histoire ecclésiastique et une diatribe contre 
le concile de Ghalcédoinc. 

jEGIALÈE , fils d'Adraste et de Démonassa, fut le 
seul des Épigones qui périt devant Thèbes, â7 ans avant 
la ruine de Troie* 1236 avant Jt C. ; il fut MMj par Lao- 



/KGIDIUS , bénédictin d'Athènes , qui vivait vers le 
milieu du H» sièfclc. Quelques historiens le regardent 
comme le véritable auteur d'un poème sur la vertu dés 
inédicaments, sur les urines, et sur la connaissance du 
pouls. 

iEGIDIUtt (Gillrs db CorbxiI.), chanoine de Paris, 
médecin de Philippe- Auguste , a traduit l'ouvrage du pré- 
cédent. 

vEGIDIUS, diacre de Paris, vivait au 14* siècle, et 
enseigna la granunairc. Il est auteur d'un livre intitulé : 
Curolinus , et d'une Histoire de la première expédition de 
Jérusalem, 

.EGIDIUS (Pibbm), né à Anvers, vivait au « 
cernent du 16 e siècle. Il fut l'éditeur des 
d'Ange-Politien, Anvers, in-4°, 15M. 

/EGIDIIS (Gabriel), écrivain du 17» siècle. On a 
de lui : Spécimen moralis dtristùuue etc; de Phitosopkid 
unieersfl ; de Mkrocosmo. 

EGIDIIS (IIomasis). Voyct COLONISE. 

/EGIDIIS ou .EGIJHUti, médecin grecque Galion 
croit antérieur à Uippocrate , avait écrit un livre sur les 
palpitations. 

EGINETA. Voyez PAIX D'ÉGIDE. 

.EG13ÈTE,<EGI3ETA, roi des Arcadiens, après 
Pompus , sous lequel Lycurguc publia ses lois ; son fils 
Polymeslor lui succéda. 

>EGIL S ou ÉGIO, jurisconsulte «le Spokltc, né dans 
cette ville au 10* siècle, mort en 1578, a publié, d'après 
les manuscrits du Vatican, la première édition de la 
Iiibliotlicriue d'Jpollodore ; Rome, 1550, in-8-, avec une 
traduction latine et des notes très-savantes-. 

/EG(h>, premier roi des Argicns, après les Héra- 
clides. L'n oracle ayant fait connaître aux Argicns qu'un 
aigle leur indiquerait celui qu'ils devaient faire roi, il fut 
choisi preux parce qu'un aigles'élail posé sur sa maison. 
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;ELF (Samiel), Ibrologien et littérateur, né ai Suède, 
et mort vers la lin du 18 e siècle, avait professe les bclles- 
teltres à l'académie d'Upsal, avec succès. Un a de lui des 
poésies latines remarquables par l'harmonie de la versi- 
fication autant que par In pureté du style. 

vELFRICUS, nomme le Grammairien , abbé de Mal- 
mesbury, mort le 28 août 1016, est auteur d'une 6'raro 
mnirt et d'un Dictionnaire taxon-latin, publiés par Som- 
ncr, à Oxford en 1631); d'une traduction saxonne de 
V Ancien et du Nouitau Testament, Londres, 1625 et 
1638 ; d'une Iwme'tk sur l'Eucharistie, Cambridge, 1641 . 

jELIANUS ( Mbccii-s) , médecin , né en Grèce dans 
le 2* siècle, fut le maître de Galien. qui le cite avec éloge 
pour avoir, le premier, employé avec succès la thériaque 
comme remède et préservatif dans un temps de peste. 

tELIUS CELSL'H. l'un des sénateur» que Ht mou- 
rir l'empereur Sévère, et dont Sparticn fait le dénom- 
brement. 

/EL1U8 8EXTU8 CATUS, l'un des plus célèbres 
jurisconsultes de Rome; fut édile, l'an de Rome 541, 
puis trinmvir; consul, l'an 556, et enfin censeur avec 
M. Cethegus ; voulut que dans les spectacles les sénateurs 
fussent séparés du peuple; il fut auteur des Tripartita, 
appelés Jus alianutn, qui est l'origine du droit romain. 

A£LIl'S STILO, de Lanuvtxm, grammairien et rlic- 
teur, vivait du temps de Térencc Varron qui fut sou 
élève; composa un livre de Ratione vacabulorvm, et un 
autre de Prataquiù ; il passait pour le plus savant des 
Romains. 

ASLWS 8ERENIANUS, jurisconsulte de Home, 
disciple de Pnpinien, et l'un des conseillers de l'empereur 
Alexandre Sévère, dont il était cousin, vivait l'an de 
J. C. 225. 

jELIU.S P.ETU8, célébra préteur de Rome. Pendant 
qu'H rendait la justice, un pivert étant venu se percher 
sur sa tête, les aruspices déclarèrent que s'il ne le tuait 
pas, sa famille serait très heureuse, et lu république mal- 
heureuse, et que s'il le tuait, le contraire aurait lieu, 
dïlius déchira aussitôt l'oiseau avec ses dents ; c'était peu 
de temps avant la journée de Cannes où périrent dix-sept 
de ses parents. 

jELIUS MÉLI88U9 , grammairien et jurisconsulte 
de Rome, contemporain d'Aulu-Gdle , vivait vers l'an 
130 de J. C. ; on croit que c'est le même qu'.Elius Câl- 
ins, auteur d'un traité en douze livres «lont il y a des 
fragments dans les Pandetlet. 

/GLIUS GALLU8, chevalier romain, envoyé par 
l'empereur Auguste dans l'Arabic-Hcureuse qu'il soumit 
le premier ; il fut le contemporain et l'ami du géographe 
Strabon. 

premier mari de Dnniifta I.on- 
gina, débauchée par Domitien, qui le fit périr sous un 
faux prétexte. 

jELIUS LAM A, gouverneur de Syrie, sous Tibère; 
mort à Rome où il avait été retenu par Tibère, à la fin de 
l'année du consulat de Scrvius Galba et de Lucius Sylla. 

vELlUS MANTIA, de Formiano, fils d'un affranchi; 
ayant dans sa vieillesse accusé Libon devant les censeurs, 
et Pompée, que blessait cette attaque, ayant voulu l'hu- 
milier, il le réduisit au silence en lui reprochant tous ses 
crimes. 
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ASLIU8 M ART1ANII8, jurisconsulte célèbre, con- 
damné à mort par l'empereur Didianus Julianus; s'é- 
lant sauvé , il devint l'un des conseillers de l'empereur 
Alexandre; il écrivit sur la jurisprudence, de l'an de 
J. C. 193 jusqu'à 222. 

.EXILS 8LCCE88L8, surnomme Periituue, mar- 
chand de l>ois, père d*£lius Pertinax. fait empereur à la 
mort de Commode. Il y eut un .Eues Xirious, intendant 
des finances, sous Valérien; un .Euus Cesbtiams, préfet 
de Rome, sous l'empereur Tacite; un A!lids Scmpiahib, 
consul sous Probus; un .Elus Vabbo, sousFinuus, et un 
jEliis Sabinis, historien. 

AÙLHJ8 (Frakcisci s), auteur italien de la famille des 
Marchcsc; on a de lui un ouvrage sur tes familles napo- 
litaines, 15* et 16* siècle. 

AEL8T (ÉvcftABuvan). peintre hollandais, né à Dclfl 
en 1602, mort en 1638, excellait à représenter les fleurs, 
les fruits , les oiseaux morts , etc. Ses tableaux , en petit 
nombre, sont fort chers. 

AEL8T (Gi illalne van), ueveuet élève du précédent, 
né en 1620, et mort en 167», peignit le même genre que 
son oncle, mais acquit plus de réputation. Il avait voyagé 
en France et en Italie. 

AEL8T (Nicolas van), graveur, né à Bruxelles en 
1530, a gravé, d'après Jules Romain, divers sujets de 
1 M «rien Testament. 

jEMILIUS (Gbokok), né à Mansfdd en 1517, pa- 
rent de Luther, a traduit les Évangiles en vers : Evan- 
gelia hervico carminé reddita , 1 509 , in-8". 

/E.MIL1L8 (Antoine), professeur d'histoire, né à 
Aix-la-Chapclleeu I58U, fut le disciple de Vossius cl l'ami 
de Descnrtes. On a de lui un Recueil de harangues et de 
poésies latines , 1651, in-12. 

AENEAE ( Henri ), né en 1743 à Oldemarduiu dans 
la Frise occidentale, mourut à Amsterdam en 1812. 11 lit 
ses éludes à Franrkcr , passa maître es arU à Le) de en 
1760, et soutint une thèse sur le phéuomèuede la congé- 
lation, qui lui valut le titre de docteur en philosophie. 
Plus tard il fut appelé à la Haye auprès du gouverne- 
ment, et chargé de plusieurs missions diplomatiques dans 
le midi de l'Europe. En 1795 il fit partie de rassemblée 
des savants français cl étrangers réunis à Paris pour éta- 
blir l'uniformité des pouls et mesures. Dans les dernières 
années de sa vie il remplit successivement les fonctions 
d'inspecteur des poids et mesures et de membre de la 
commission générale de la marine. Ou a de lui quelques 
écrit* estimés sur les sciences technologiques, parmi les- 
quels on remarque ceux qui traitent de la roue hydrau- 
lique d'Eckhard, des ailes de mouliu à veut de Dyck , des 
instruments d'astronomie inventés par Van Adam, et de 
l'emploi du vernicr. Son rapport adressé au gouverne- 
ment de Hollande, sur les améliorations à introduire 
dans le système des poids et mesures , mérite aussi d'être 
mentionné. 

/E>EHIDÈME , philosophe pyrrhonien, de Grouse, 
dans la Crète, contemporain de Cicéron , enseignait ù 
Alexandrie ; il avait écrit huit livres sur la philosophie 
sceptique, dont il ne reste qu'un extrait dans ht bibliothè- 
que de Photius. 

/ENGU8 ou K1MÉK. surnommé Vhagiographe et le 
Ccitdè ou Colidnm, descendant des rois d'CItonic; il fut 
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ermite dans un désert d'Irlande, puis frère lai dans 
l'abbaye de Taulaughl près de Dublin, gouvernée par 
Mirlruan dont il devint l'ami, et avec qui il écrivit la vie 
de plus de deux mille saintes ou saints; il mourut le 1 1 
mars, un vendredi , d'où l'on a conjecture que ce fut en 
819. 824 ou 830. 

/EJIOTHÈltE, géant de la Souabc, cavalier dans les 
Iroupes de Charlemagne; les historiens parlent de lui 
comme d'un prodige de force. 

.-EPINUM ( Jia*) , célèbre coopéra leur de Luther, né 
dans la niarebe de Brandebourg en 1499 ; en mission près 
de Henri VIII, roi d'Angleterre, en 1534; signa, en 
1538, les articles de Smalcalde, et mourut en 1553. 

/EPimJ8(FaANçois-MAHiK I lbich-Théodobb), savant, 
né à Rostock, le 13 décembre 1724, mort à Dorpt, en 
IJvonie, au mois d'août 1802; appliqua les mathémati- 
ques à la physique et fit faire un pas immense aux scien- 
ces naturelles; on lui doit le bétrophore et le condensa- 
teur électrique; il fit le premier des expériences sur 
l'électricité de la tourmaline, dans laquelle Adanson avait 
le premier découvert cette propriété. 

jCPOLION, graveur grec sur pierres dures. On con- 
naît de lui une téte de l'empereur Mare-Aurèle. 

AÈRIUS, hérésiarque, né dans le 4* siècle, d'abord 
srelateur d'Arius , fonda depuis par jalousie contre Eu- 
stathe, patriarche de Constant) inople, la nouvelle secte 
dont les partisans furent, de son nom, appelé* aériens. 
Acrius , en suivant le dogme d'Arius , y ajoutait que 
révéque n'avait point de supériorité sur le prêtre ; que 
la célébration de la Pique, les fêtes, les jeunes, etc., 
étaient des superstitions judaïques ; il 
les prières pour les morts. Cette 
tait encore du temps de St. Augustin. 

AERMCIIOT (Van), ecclésiastique belge, mort en 
1833 à Malines , âgé de 40 ans, était professeur d'bé- 
hreu au petit séminaire. A une vertu solide et aux qua- 
lités les plus aimables, il joignait an grand savoir. 

jCSCURIOU, médecin empirique de Pergame au 
2* siècle, est cité parGalien, avec éloge, comme l'inven- 
teur d'un remède contre la rage. 

.C8IPIU8 (FnAMçois), évéque d'iasi , dans ta Vala- 
ehie, mort en 1549, est auteur de quelques opuscules 
conservés dans la bibliothèque du Vatican. 

/E8ION , orateur grec, contemporain de Démo- 
■-thènes. 

A5THK111TJ8 , architecte grec, vivait vers l'an 500, 
vus le règne de l'empereur Anastase 1". Il bâtit à Con- 
stanlinople un édifice appelé Chaîna , et on lui attribue 
la construction de la muraille qu'Anastase ordonna pour 
meure Constantinople à l'abri des insultes des Goths, des 
Huns et des Bulgares , et qui s'étendait du Pont-Euxin à 
la Propontide, au midi deSelymbria. 

.CTH£i>) , général des armées de Dromiebèle , roi de 
Tlirace ; ayant feint de se rendre à Lysimaque, 
l-acwlémoruens, il les trahit et en égorgea u 
nombre. 

«TION , père d'Andromanue, femme d'Hector, fut 
tué, avec ses sept fils, devant Thèbes. 

AÉTIOIf , peintre grec, était contemporain d'Apelle, 
de Protogène et de Nicomaque; il est connu parun tableau 
» noces d'Alexandre et de Roxane, qui fut 



exposé aux jeux olympiques. Lucien cite Action parmi 
les plus grands peintres de l'antiquité. 

AÊTIIJ8, hérétique arien du 4* siècle, chassé de 
toutes les villes uù il avait tenté de s'établir , fut accueilli 
par Julien l'Apostat , et mourut à Constantinople l'an 
367. Il attaquait le mystère de la Ste. Trinité, et ensei- 
gnait que la foi suffit sans les œuvres. 

AÉT IL 8, médecin du 4* siècle, surnommé Amideniu, 
du lieu de sa naissance, Amida, en Mésopotamie, a laissé 
un ouvrage en 16 livres, distribué en quatre parties, et 
pour cette raison intitulé : TetrabMos, qui renferme 
toutes les connaissances médicales que l'on avait de son 
temps. Cet ouvrage, imprimé par parties séparées en 
1534, in-fol., à Venise, en 1535, à Baie, in-fol., a été 
complètement traduit en latin par Cornarius, et imprimé 
à Baie, par Froben, en 1 542, in-fol. ; réimprimé à Parts en 
1567, in-fol.; Lyon, 1549, in-fol., et 1565, 4 yol. in-12. 

lETH N 8ICULU8, médecin , est auteur du livre 
De atrâ bik, attribué à Galien. 

AÊTW8 CJLÉTU8 , de Segni , médecin , a composé 
un livre Dt morto itranrpilittoriu , Rome , 1636 , in-8*. 

AÉTIU8 D'ANTIOCHE, surnommé l'Impie, dans 
la Codé-Syrie , fut d'abord orfèvre , puis sophiste et en» 
suite médecin; devint un des plus zélés propagateurs de 
l'arianisme, auquel il fut initié l'an 330 après J. C. par 
Paulin, évéque d*Anliochc; fut plusieurs fois chassé de 
cette ville pour ses doctrines ; y revint en 358 ; condamné 
la même année au concile d'Ancyre, tenu par les semi- 
ariens; dispute contre eux au concile de Séieucie, con- 
damné par les aériens, dans celui de Constantinople; 
banni à Mopsucte en Cilicie, puis à Lamblado, au pied 
du Taurus; rappelé par Julien l'Apostat, et ordonné 
évéque par Eudoxe, patriarche de Constantinople; fait 
secle du temps de l'empereur Jovien; condamné de nou- 
veau sous l'empereur Valais, cl exilé à Lesbos ; revient à 
Constantinople, où il meurt l'an de J. C. 367. U 
gnoitqnc Dieu ne demandait autre chose que la foi. 

AÉTTU8, général romain , né dans la Mœsie 
de l'empire et patrice des Gaules ; otage à la cour d'Ala- 
ric roi des Goths de 408 a 411 ; en 424 , entre en Italie 



avec une armée de Huns , pour 
du trône d'Honorius, Jean, qui fut défait , en 425, par 
Aspar , général de l'armée de Théodose et de Valent!- 
nien III ; en 426 , il défait, dans les Gaules, Tbéodnric, 
roi des Visigolhs , et fait lever le siège d'Arles ; pousse à 
la révolte le comte Bonifaee, afin de le perdre, et est 
nommé à sa place maitre de ta mince ; en 427 , il bat les 
Francs, et oblige Clodiun leur roi à repasser le Rhin; en 
431 , sa perfidie envers Bonifaee étant découverte, celui- 
ci rentre, en grâce, et lui-même, disgracié, dispute, à la 
tète de ses troupes, la dignité de maître de la milice; il 
est vaincu , et Bonifaee blessé à mort ; en 432 , à la téte 
d'une armée de Huns qu'il était ailé chercher, il défait 
le gendre de ce dernier, et réussit ù se faire rappeler par 
l'impératrice Ptacidie , qui l'envoie daus les Gaules avec 
le titre de patrice ; en 436, il bat deux fois Gond ira ire, 
roi des Bourguignons , a qui il accorde ensuite la paix, 
afin d'être plus à même de résister aux Visigoths et aux 
r rancs : en même temps il forme trois armées de Huns, 
et traite bientôt après avec toutes ces nations, ce qui lui 
vaut le titre de défenseur de l'empire ; en 450, il s'o 
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à la marebe d'Attila , rot des Huns, Tenu dans les Gaules 
avec près de sept cent mille hommes, contre lesquels il 
réunit les Francs, les bourguignons et les Visigoths; rn 
451 , il attaque Attila devant Orléans , dont il l'oblige à 
lever le siège , le poursuit , et le défait complètement m 



moriaeOf ou in eampit eatalauniei» , ce qui veut 
dire , selon les uns , dans les plaines de Châlons . selon 
d'autres, dans celles de la Sologne ; selon d'autres encore, 
près de Miri -sur- Seine ; et d'après deux opinions insou- 
tenables, en Catalogne ou en Auvergne, près de Mau- 
riac. Après cette grande bataille, dans laquelle fut tué 
Théodoric, roi des Golhs , Acttus ayant laissé Attila se 
retirer avec les débris de ses troupes, revient triomphant 
à Rome, où il est assassiné, en 454, par l'empereur 
Valentinien , jalon* des acclamations prodiguées à sou 
général. 

AÉTIUS , chef des eunuques de l'impératrice Irène, 
à l'insolence duquel cette princesse ne crut pouvoir se 
soustraire , qu'en demandant la paix a l'empereur Cbar- 
lcmagne, à qui elle fil proposer de l'épouser. Mais Aé- 
tius , qui voulait mettre sur le tronc son frère Léon . 
empêcha ce mariage. Les officiers de l'empire et les patri- 
ees, a qui il était odieux , proclamèrent empereur, en 
803 , Nicéphore , qui le fit périr. 

AÉTIU9, archidiacre de Paris, cité à un concile tenu 
dans cette ville, en 577 , pour y juger Prétextât, évéque 
de Rouen, accusé d'aToir marié, avec Bruitehaut , son 
filleul Mérovéc, fils de Chilpéric, et d'avoir conspiré 
contre ce roi ; seul , avec Grégoire de Tours , il eut le 
courage de soutenir l'innocence du prélat. 

AFACKER (GiLtt) , professeur de théologie à Co- 
logne, lit imprimer en 1618, ùv8°, sous le nom de Salomo 
Theodohu, une Histoire de l'origine et du progrès de la 
amtnnme des remontrants et de» conlre-rr montrants. 

A FF. Il (Cft.'Dftwnvs), orateur romain , né vers l'an 
45 avant J. C, à Nîmes , enseigna l'éloquence à Quin- 
; il vécut sous Tibère, sous Caligula , qui le fit 
I, se déshonora par se» délations, et mourut l'an 
59 de J. C. Il avait composé un traité des Prxrvtrs , et 
deux livres sur Cari oratoire , dout on trouve quelques 
lignes dans Quinolien , Dion et Pline le Jeune. 

AFFABILI-WE8TENHOLZ (M-*), cantatrice, née 
à Venise en 1725, morte à Hambourg en 1770. 

AFP AIT ATI (FoansAT), philosophe, né a Cré- 
mone vers la fin du 15* siècle; il se noya , en Angle- 
terre, dans la Tamise, en 1550. 

AFFAROSI (Camille), bénédictin, né en 1680 à 
flcfgrio, parvint aux premières dignités de son ordre , et 
mourut en 1763. On a de lui des Mémoire» historique» 
sur le monastère de St.-Prosper de cette ville, Padoue, 
1755-37, 2 vol. in-4«. 

AFFELMAN (Jea*), né à Soest rn Weslpbalie, fut 
professeur de théologie à Rostock, où il mourut en 1624. 
On aie, parmi ses ouvrages, le traité De ferendis 
httntieh, non auferendu, où, contre l'avis des théolo- 
giens de son temps , il soutient la thèse de la liberté de 
conscicnct" 

AFFICHARD (Tbomas l') , auteur dramatique . né 
en 1698, à Pont-Floh, on Bretagne, mort à Paris en 
1733, a composé seul ou bien en société an 
d'Orvillcct Gallet, un grand nombre de pièces 



aux Français, aux Italiens, à POpéra-Coniique. lia fait 
aussi quelques romans plus oubliés encore que ses pièces, 
dont on a le recueil très-incomplet sous le titre de Théâtre 
de V Âffujtrmr , 1746 et 1768, in 12, 2 vol., qu'il faut 
réunir , puisque la plupart des comédies qui sont dans 
l'un ne se trouvent pas dans l'autre volume. 

AFFLITTO (Mathiei), né vers l'an 1430 à Naples, 
où il mourut âgé de 80 ans, fut en crédit auprès du roi 
Ferdinand I", qui l'admit dans son conseil, et le nomma 
président de la chambre royale. Ses ouvrages sont : Com- 
ment, in eanstiMions SirUia; ri .Veapoli», Francfort, 1603, 
in-fol. Commentarius super très Hbro» feudorum, Venise, 
1534, in-fol. Deeisùtna neoftolitana antiqmr et nonr, 
Venise, 1564. Lrctura; tuper eonsuriudines Neapoli- 
tani Siciliœque regni, Leyde, 1535, in-fol. Lrttunt mf*r 
Y II codidt Juttiniani , 1 560. 

AFFLITTO (Jeas-Mabie). dominicain, servit phr 

dées par don Juan d'Autriche, fut ensuite employé par 
la république de Gènes, et mourut à Naples en 1673. Il 
a publié en italien, un Traité nr l'art de ('ingénieur, < 
Alèlaiiffr* thcah*p<pw* rt philosophiques . in-8°. 

AFFLITTO (Gaetai). jurisconsulte napolitain, a pu 



Nié des controverses et décisions de droit à Naplw, en 
1635. Cette famille a produit plusieurs autres hommes 
célèbres par leur rang et leur savoir. 

AFFO (lassât), historien, philologue et écrivain labo- 
rieux et érudit, né en 1741 , à Busetto, dans le Parme- 
san , fit profession aux réeollels , et fut en 1768 nommé 
professeur de philosophie à Gnastalla . censeur du saint- 
office, professeur d'histoire à l'université de Parme; il 
remplaça depuis Paciandidans la direction de la biblio- 
thèque ducale , cl mourut en 1797. Ses principaux ou- 
vrages sont * TKsionnno preetttivo, critico td istorteo délia 
port ta voigare , 1777, in-8". Storia délia cilla di Parmo, 
1793, 2 vol. in-4°. La zecca e moneta partnigiana illu*- 
trata, 1788, in-fol. Isloria dt Guastalla, 1785-, 4v|o. 
in-4". Delk lesehe e mourir di tutti i prineipi di cota 
Gonzo'/a , 1782 , in-4». Saggio di memorie svtta Hpogra- 
fia parmese, 1791, in-4". Mettiori dtgli terittori e n't- 
terat. parmigiani, 1789-97, 5 vol. in-4*. On lut doit en 
outre plusieurs opuscules relatifs aux antiquités, à la 
bibliographie, et à la biographie. Il a laissé en manuscrit 
une hùtoire de Pierre- Louis Famé se. M. le professeur 
Angclo Pezzana. son successeur dans la charge de. biblio- 
thécaire, a publié la Vie d'Affo, suivie de la liste chrono- 
logique des ouvrages de ce laborieux écrivain, qui s'élè- 
vent à 121. 

AFFRY (L.-A.-Atc. n*), né à Versailles en 1713, 

et lieutenant général , servit avec distinction dans plu- 
sieurs campagnes, fut ambassadeur en Hollande, et colo- 
nel des gardes suisses en 1780. Dévoué au parti de la 
cour, il montra beaucoup de fermeté dans les journées 
des 5 et 6 octobre 1789. mais, plus tard , il s'abstint de 
tout rôle politique. Arrêté le 10 août 1792, il échappa 
aux massacres de septembre et mourut dans le canton de 
Vaud. en 1793. du chagrin que lui causa la perte d'un 
de ses tils tué le 10 août au château des Tuilerie?. 

AFFRY (L. - Ace. -Pnairee comte o*).f 
luiiiFribourgco 1745, obtint 
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de capitaine , brigadier , maréchal de camp et lieutenant 
général ; il commanda l'armée française sur le haut Rhin, 
en 1792. Apres le licenciement des troupes suisses, il se 
retira dans sa patrie, et fut, en 1798, nommé comman- 
dant des forces militaires, charge de défendre le pays 
menacé d'une invasion. Député à Paris en 1803, il reçut 
des mains du premier consul l'acte de médiation de la 
Suisse, et fut peu de temps après nommé Iandanunan. 
Choisi pour complimenter Napoléon sur son mariage 
arec l'archiduchesse Marie-Louise d'Autriche, il reçut à 
cette occasion la grande décoration de la Légion d'hon- 
neur, et mourut à Berne, en juin 1810. Il s'était acquitté 
avec succès des fonctions de conciliateur et de magistral 
suprême d'une nation divisée d'opinions et d'intérêts. 

AFFRY ( Cbâklss-Pbilippe , comte o' ) , fils du 
prtrolent, né en 4773, était lieutenant dans les gar- 
des suisses à l'époque du 10 août 1792, et n'échappa 
au massacre de cette journée que parce que sa compagnie 
se trouvait alors détachée en Normandie. Il se retira après 
le renversement de la monarchie et ne reprit du service 
que sous le gouvernement impérial , lorsque son père eut 
accepté les fonctions de landamman. 11 fut alors nommé 
colonel d'un régiment suisse, et fit en cette qualité plu- 
sieurs campagnes , notamment celle de Russie en 1812, 
où il fut nommé officier de la Légion d'honneur après le 
combat de Smolensk. Il était revenu en France à l'époque 
du retour des Bourbons en 18 U, et il reçut d'eux l'ac- 
cueil que méritaient son nom et les services de ses ancê- 
tres. Créé chevalier de S'-Louis et commandant de la 
Légion d'honneur, il commandait un régiment suisse lors 
du retour de Napoléon en mars 181 5. Ayant reçu du 
général Castclla, ainsi que tous les officiers suisses l'ordre 
de ne pas paraître aux Tuileries, il ne s'y rendit que sur 
un ordre positif de Napoléon ; et il eut le courage de lui 
déclarer qu'il n'obéirait qu'aux ordres du roi à qui il avait 
prêté serment. .Napoléon, très-irrité d'une pareille résis- 
tance , n'en montra cependant alors aucun ressentiment, 
et M. d'Affry put retourner paisiblement dans sa pairie 
où il fut employé comme maréchal de camp. Il comman- 
dait la garnison de Baie lorsque cette ville fut bombardée, 
dans le mois de juin, par la forteresse d'Huningue , cl il 
mérita par sa conduite dans cette occasion que l'empereur 
d' Autriche lui envoyât la croix de S'-Léopold. Louis XVIII 
remonté sur le trône, ayant créé une garde royale, le 
comte d'Affry fut nommé colonel de l'un des régiments 
suisses qui en firent partie ; et il commanda celte troupe 
arec xèle et dévouement jusqu'à sa mort , qui eut lieu le 9 
août 1818 , à sa terre de Bel faux près Fribourg où il était 
venu pleurer sur la tombe de sa mère. 

AFRAN 1 A , femme de Licinius Buccio, sénateur 
romain ; elle plaidait die- même et aimait tellement les 
qu'elle donna lieu à une loi qui défendit aux fem- 
de faire le métier d'avocat; elle vivait encore sous le 
cr consulat de Jules-César , 89 ans avant J. C. On 
e son nom les fcm i.es qui se signalaient par 
leur effronterie. 

AFRAN IU S (Lcciïs), poêle comique latin, vivait 
100 ans environ avant J.C. Au lieu de s'en tenir, comme 
Piaule et Térencc , à la simple imitation de la comédie 
grecque , il peignit dans ses pièces les moeurs de son pays 
•H les ridicules de son siècle : ainsi la loge 
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plaça le manteau grec, et la dénomination de togata fut 
substituée à celle de palliaia, pour désigner la comédie 
latine. Il ne nous reste de ce poète que quelques frag- 
ments réunis dans les différents recueils publiés sous le 
titre de Corpus poetarum Litinorum. 

AFRANIUS (Licics), consul avec Quint us Celer, 
l'an 60 avant J. C. S'éttnt déclaré pour Pompée, il com- 
mandait avec Pélréius l'armée qui fut défaite par César 
près d'Iierda (aujourd'hui Lérida , en Catalogne ) , avant 
J. C, 58 ; accusé d'avoir trahi en cette occasion, il n'en 
suivit pas moins Pompée à Pharsale, où il opina pour 
livrer la bataille qui fut perdue, l'an 48 av. J. C; passa 
à Corfou ; de là en Afrique où, après la défaite de Sri pion 
et de Juba près d'U tique, l'an 46 avant J. C-, il se tua, 
à l'exemple de Caton pour ne pas tomber vivant entre 1m 
mains de César. 

AFR A. M US (Qcixctums), sénateur romain; pour 
se venger d'une satire de Néron contre ses débauches, il 
entra dans la conspiration do Pison à laquelle Sénèquc 
fut accusé d'avoir pris part, l'an 09 avant J. C, et fut 
envoyé , après avoir avoué , au dernier supplice qu'il souf- 
frit avec courage, l'an 07, sous le consulat de L. Fon- 
téius Capito et de C. Julius Rufus. 

AFRANIU8 POTITUS, plébéien ; ayant dit devant 
Caligula malade qu'il mourrait volontiers , pourvu que 
cet empereur recouvrât la santé, celui-ci voulut qu'il s'y 
engageât par serment, ce que fil Afranius; mais Caligula 
étant guéri le fit mourir, afin, disait-il, de l'empêcher 
d'être parjure. 

AFRASIAB, neuvième roi de Perse de la première 
dynastie, nommée des PiscJuLiditru , et conquérant fa- 
meux; quoique Turc de naissance, il prétendait descen- 
dre de Tour , fils de Feridoun , roi de Perse. Les Orien- 
taux lui attribuent des expéditions qui auraient duré au 
moins quatre cents ans; ce qu'il y a de plus probable, 
c'est que le nom d'Afrasiab, ou Frasiab, qui signifie con- 
quérant de la Perte , a été porté par tous les rois conqué- 
rants du Turkestan. On ne peut assigner aucune date, 
même approximative , à leur existence. L'Afrasiab dont 
il est ici question fut le fondateur de Bagdad , rebâtie en- 
suite par le calife Almanzor. Toutes les familles turques 
qui ont fait du bruit dans le monde se disent descendan- 
tes d'Afrasiab, dont Sclguilç, fondateur de la monarchie 
des Selguicides, voulait qu'on le crût le trente-quatrième 
descendant en ligne droite et masculine. Les souverains 
ottomans , sous prétexte qu'ils touchent aux Selguicides 
par la famille d'Agouz-Kan , ont pris souvent le nom 
d'Afrasiab. 

AFRE (Sâi.kti), martyre à Augsbourg, avec sa mère 
et ses trois servantes, l'an 304 ; leur fête, le 8 août. 

AFRICAIN (Sixtr-Jii.es), historien, né dans la 
Palestine, vers l'an 218 de J. C; député vers Hélogabalc 
pourqu'ilfit rebâtir la ville d'Einmaûs ; embrassa, en 331 , 
le christianisme à Alexandrie. 11 composa une excellente 
chronique depuis le commencement du monde jusqu'à 
l'an 221 de J. C. ; il y comptait 8,500 ans jusqu'à la nais- 
sance de J. C. Une généalogie , qui se trouve dans une de 
ses lettres à Aristide, concilie la contradiction apparente 
dans la généalogie de J. C. entre saint Luc et saint Ma- 
thieu, dont l'un fait Joseph fils d'Héli et l'autre de Jacob. 

AFRICANU8 ($EXTrM~.tcun s), jurisconsulte ro- 
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main, disciple de Papinien ; fut conseiller d'Alexandre 
Sévère, l'an 225 avant J. C. 

AFRICAIN US (Skstis) , Libyen , composa plusieurs 
livres , intitulés Cette», traitant des herbes et philtres qui 
peuvent porter à l'amour. 

AFRICAIN L8 ( Politie* ) est aussi l'auteur d'un li- 
vre , sous le titre de Cette. On ignore le temps où l'un cl 
l'autre vécurent. 

A CIRE (Acabis), l'un des soixante et douze disciples 
de J. C. Selon 'les Grecs, venu de Jérusalem à Antioche, 
où était saint Paul avec saint Barnabe, il annonça la ter- 
rible famine qui eut lieu la quatrième année de l'empire 
de Claude (45 de J. C. ). Ce fut encore lui qui prédit à 
Paul qu'il serait pris par les Juifs et livré aux gentils. 
Les Crées disent qu'il souffrit le martyre ii Anlioclie; ils 
célébraient sa féte le 8 mars , et les Latins du 9 e siècle, 
le 13 février. 

AGACLYTl'S, affranchi et favori de l'empereur Ve- 
rusqui lui donna la femme de Libon, contre la volonté 
de Marc-Atitonin. 

AGAG*, roi des Amalécites, épargné par Saûl qui 
l'avait fait prisonnier, et coupé en morceaux, à (àalgala, 
devant l'autel, par le prophète Samuel, l'an 2971 du 
monde, avant J. C. 1033. 

AGALIS ou ANAGALIS, fille savante de l'anti- 
quité; naquit daus File de Corfou; elle enseigna la rhéto- 
rique, et inventa un nouveau jeu de paume, consistant 
à preudre la balle avant qu'elle n'eût touché la muraille. 

AG ALL1EN, général de l'année navale de l'empereur 
Léon d'Isaiiric : s'élaut révolté, avec Etienne, contre ce 
jirince, il fut vaincu, eut sa flotte brûlée ou coulée à fond, 
et n'échappa au sort des autres rebelles, qui furent tous 
mis à mort, qu'en se précipitant dans la mer, l'an de 
J. C. 727. 

AGA-M AHMED, empereur de Perse, né dans le 
Khnraçan, en 1738; encore au berceau, il échappa seul 
nu massacre de son père et de ses frères, égorgé» par 
Thamas-Kouii-Kan , qui le lit eunuque. Après des luttes 
terribles contre ses frères utérins qu'il vainquit, après 
avoir réprimé plusieurs tentatives d'envahissement par 
la Russie, il mourut quelques années avant Catherine 11. 

AGAMÈDE, lils d'Ergidus, prince d'Orcbomènc , 
dans la Béolic, fut, ainsi que son frère Trophonius, un 
des plus grands sculpteurs et architectes de l'antiquité. 
Leurs principaux ouvrages étaient le lit d'Amphitryon et 
d'AIcmène,» Thèbes; le temple de Neptune au pied du 
mont Alesse, en Arcadie , dont rentrée , quoique défendue 
par un simple cordon de laine, ne pouvait être forcée 
sans une punition subite ; et un temple d'Apollon, à Del- 
phes. S'étanl ménagé, avec beaucoup d'art, une entrée 
secrète dans la chambre du trésor d'Hyriéc qu'ils avaient 
construite, ils allaient y puiser; mais Hyriée, s'étant 
aperçu qu'on le volait , et ne pouvant deviner par quelle 
voie, disposa , à l'ouverture des vases dans lesquels il 
mettait son or, un piège auquel Agamède se trouva pris; 
sou frère Trophonius lui coupa la tète pour n'avoir pas 
à craindre d'être déclaré par lui. Ici s'orrèle la vérité de 
leur histoire , dont le temps ne peut cire assigne. Agamède 
et Trophonius furent révérés comme des dieux par les 
Thcbains. 

AGAMEM^ON, fils d'Aln'e, roi d'Argosrlde My 
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générai de l'armée des Grecs au siège de Traie, fui 
obligé de sacrifier à Diane sa fille Iphigénie. Après une 
dispute longtemps funeste à la cause des Grecs, il fut forcé 
de rendre à Achille Briséis, jeune captive qu'il lui avait 
enlevée. A son retour dans ses États, il fut assassiné par 
Clytemnestre , sa femme, et Égisthc qui l'avait séduite, 
vers l'an 1210 avant J. C. Agamcmuou fut père d'Oreste 
et d'Electre. 

AGAMESTOR , onzième archonte perpétuel d'Athè- 
nes, de l'a n du monde 3238 à l'nn 3258 . Eschyle I ui succéda . 

AGAMESTOR, philosophe académicien, du temps de 
Platon, 4" et 5" siècle avant J. C. 

AG AN , né en Poitou au 1 5* siècle , fut l'un des pre- 
miers chansonniers français. Il vivait avant que les trou- 
Iwdoiirs fussent connus. 

AGANDIRL' (Rodcric-Moriz), missionnaire espa- 
gnol dans le 17« siècle, eut une part très-aclive à la con- 
version de la nation des Tagales , peuples de la grande 
île do Luçon. Il a écrit Yllittoire de cette mission et 
l'Ilittuirt ycwrale des îles Moluques et Philippines depuis 
leur découverte. Ces deux ouvrages en espagnol sont 
restés manuscrits. 

AGANON ou II AG AN ON , évèquc d'Autun. dans 
le onzième siècle, et successeur d'Ilelmin; assiste, en 1059, 
au couronnement de Philippe I" ; au concile d'Ausem , 
1070 ; à celui d'issoudun, 1081 ; à celui de Meaux, 1082; 
fnit le pèlerinage de Jérusalem, 1083 et 1084; se trouve 
à la mort du pape Grégoire VII à Salcrnc, 1085; est, 
en 1094 , un des prélats les plus influents du concile 
d'Aulun, par lequel furent excommuniés le roi Philippe V, 
l'empereur Henri II et l'antipape Guibcrt, et furent re- 
nouvelés les décrets contre la simonie et l'incontinence 
des clercs ; assiste, en 1097, aux funérailles de Landri de 
Alàeon, et à l'élection de Bérard , son successeur ; obtient 
la même année de faire nommer abbé de Flavigni , Hu- 
gues , auteur d'une célèbre chronique ; et meurt le 25 
juin 1098. 

AGAPE ( St. ), et ses deux sœurs Chionie et Irène, 
martyrs à Thessaloniquc, sous Valérien Maxime, par ordre 
du gouverneur Dulcetius, les deux premiers à la fin de 
mars 504, la dernière le l" avril. Leur fêle, le I er avril 
chez les Latins, le 16 chez les Grecs. 

AGAPE, martyr de Palestine, exposé aux bêles dans 
Césarée, et ensuite jeté à la nier par ordre du césar Maxi- 
min Daïa. l'an de J. C. 300. 

AGAPET (St.), martyr de Palestine, ou Prancste, 
vers l'an 274, à l'âge de 15 ou 115 ans ; sa féte, le 18 août. 

AGAPET I", pape , né à Home , fils du prêtre Gor- 
dien , succède à Jean 11 , le 4 mai 555 ; refuse à l'empe- 
reur Justinicn I er de confirmer dans leurs dignités les 
prélats ariens ; contraint par les menaces de Théodat, roi 
des Goths, en Italie, d'aller à Coustantinoplc demander 
pour lui la paix à l'empereur, il ne l'obtint pas, mais il 
réussit à faire chasser et remplacer par Metmas, l'cuty- 
chéen Antimée qui devait à la faveur de l'impératrice 
Tliéodora, éprise de sa doctrine, d'occuper le siège de 
Constantinople; mort le 22 avril 55(i. Silvère lui suc- 
céda. Sa féte est le 20 septembre, jour de sa translation 
ù Borne. 

AGAPET II, pape, succède à Marin IH, en 946; 
assemble un synode la même année ; appelle l'empereur 
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Othon contre Bérenger, qui voulait m fairr roi d'Italie. 
Mort eu 955 ; Jean XII lui succède. 

AGAPET, diacre de Constantin oplc au G* siècle , est 
tuteur d'une lettre à Justinien sur les devoirs d'un prince 
chrétien , imprimée pour la première fois, grec et latin, 
Venise, 1509, in-8°, et réunie depuis aux Fables d'Ésope, 
dans diverses éditions. On la retrouve encore dans la 
Bibliothèque des PP. et dans VImperium orientait de 
Iknduri. L'édition dcBauduri passe pour la plus correcte. 
Cet opuscule a été traduit en français par Louis XIII, 
Paris 1612, in~8». ■ 

AGAPET, nbbé de Compredon, possédait une nom- 
breuse bibliothèque qui fut brûlée par imprudence. 11 en 
mourut de regret en 817. 

AGAPIS , philosophe d'Alexandrie, ouvrit une école 
à Byzanrc, cl écrivit sur la médecine. — Un philosophe 
d'Athènes du même nom était disciple de Marin, deNaples. 

AGA PHJ8 1", patriarche d'Anlioche, vers l'an 968 
deJ. C. 

4GAPILH II, élu patriarche d'Anlioche en 970, 
mourut en 994, dans un monastère où l'empereur l'avait 
relégué en 987 de J. C. 

AGAPIUS, moine grec, né en Crète au 17* siècle, a 
écrit en grec moderne te Salut des pécheurs cl f.irt déplan- 
ter et de greffer, Venise, 1040. 

AGAR , Égyptienne , servante d'Abraham et de sa 
femme Sara, qui ne pouvant avoir des enfants de lui, l'en- 
gagea a perpétuer sa race avec clic. Elle devint mère 
d'un iils qui fut appelé Ismaël, avant J. C. 1910 an«. 
Abraham en avait alors 86. 

AGAR (Pam.-A.vt. d'), poète provençal, mort en 1581, 
est auteur de plusieurs pièces en patois provençal , qui 
dans le temps curent du succès. 

AGARD (Arthir), antiquaire anglais, né en 15-10 
dans le Dcrbyshirc, fut clerc de l'échiquier, puis depuhj 
thnmhertitin près de la même cour, et mourut à Londres 
en 1615. Il a laissé sur les antiquités anglaises des recher- 
ches intéressantes , conservées à la bibliothèque cotlo- 
nienne ; Thomas Hearne en a publié des extraits. 

AGARISTE, Athénienne, fille de Ciisihcncs, qui 
chassa le tyran Hippias, l'an 510 avant J. C. Elle était 
si belle que les jeunes Grecs célébraient des jeux en son 
honneur. 

AGARISTE ou AGARI8TIE, fille d'Hippocralc et 
femme de Xantippe ; ayant songé qu'elle donnait le jour 
à un lion, peu de jours après elle mit au monde Périclès, 
vers 495 avant J. C. 

AGARRAT (A>toi>k) , né h Saint-Maximin, en Pro- 
vence; fut secrétaire de Gassendi, et l'un des premiers 
mathématiciens cl astronomes de son temps. 

AGA8IA8, sculpteur d'Éphèse, célèbre par la belle 
statue connue sous le nom du Gladiateur mourant, trou- 
vée avec VA jMtllnn du Belvédère, à Nelluiio ; il vivait dans 
le 4* siéele avant J. C. 

AGAMICLES, roi des Lacédémoniens , fils d'Archi- 
damus et père d'Ariston, de la famille des Proclidcs : 
renvoya Philophancs et tous les autres sophistes étrangers. 
Il jouit d'une longue paix, et régna de l'an 603 avant J. C. 
s l'an 650. 

AGASSAMÈ1E. roi élu par les Thraces venus sous 
la conduite de Butes, fils de Borée, dans l'Ile de N'»\ns. 



alors Slrongyle; épousa Pancratès, fille d'Alocus et fut 
détrôné quelque temps après par ses deux beaux-frères 
Otus et Éphialtes ; on ignore l'époque de ce fait. 

AGASSE jeune, né à Paris, imprimeur et proprié- 
taire du Moniteur, dès rétablissement de cette feuille. 
Au nom d'Agassc se rattache un fait de la révolution 
française ; deux des frères de l'imprimeur ayant été pen- 
dus le 9 février 1790, pour fabrication de faux billets, 
il voulut se retirer de la garde nationale . lorsque le ba- 
taillon de Saint-IIonoré tout entier, considérant que les 
fautes étaient personnelles, non seulement ne voulut pas 
souffrir qu'il abandonnât ses rang*, mais encore le nomma 
lieutenant à la place de Bcaulicu, acteur des Variétés, 
qui avait donné sa démission afin de rendre son poste va- 
cant, cl d'y faire élire le jeune Agasse. 

AGASTE, second archonte perpétuel d'Athènes, suc- 
céda a Médon l'an du monde 2987 ; eut pour successeur 
Arehippe, en 3043. 

AGA8THÈNE8 , roi d'Élide, fils d'Augins; pour se 
conformer aux volontés «le son père, il exerça la royauté 
en commun avec Amphimaquc et Tnlpius, avec Diores 
et avec Poly xènes, son propre fils, dont Homère a chanté 
la beauté; fut un des quatre chefs éléensà la guerre de 
Troie, où il commandait dix galères; il régnait vers l'un 
1194 avant J. C. 

AG A8TROPHE, fils de Péon, l'un des pins vaillant* 
défenseurs de Troie ; mort d'une blessure que Diomèdc 
lui avait faite à la cuisse. 

AGATII ANGE (St.), diacre de St. -Clément, évéque 
d'Aneyre, martyrisé avec ce saint dans l'une des prcniicV 
res persécutions. Quoique leur martyre soit certain, on 
ne peut faire aucun fond sur leurs actes ; leur fête , le 23 
janvier. — On donna aussi le surnom d'Agathange à St.- 
Acace, évéque d'Anlioche en Asie, martyrisé le 29 m.-irs 
250 ou 2;il . cl honoré piir les Grecs le 31 du même mois. 

AGATII ANGÉLUS, Arménien, est auteur d'une V>V 
de St. Grégoire, premier patriarche d'Arménie, surnommé 
YiUnminatcur , imprimée en grec et en latin, d'après un 
manuscrit de In bibliothèque Laurcn tienne de Florence, 
dans les Actasanttnrum des Bollamliste.s au 30 sejrtombre. 
Celle Vie, accompagnée de notes savantes, est précédée 
d'une introduction dans laquelle on prouve qu'Agathan- 
gclus n'était pas, comme il le dit , contemporain de 
S*. Grégoire. 

AGATII ARCIHDES. géographe, né à Gnide, envi- 
ron 1 30 ans avant J. C, avait composé plusieurs ouvrages 
historiques cl géographiques. Il ne reste que des frag- 
ments de son Périple, De mari Ruhro, dans les Geogrnph. 
minores de lïudson, et commentés par Gosscliu, dans ses 
flccherehcs sur la géographie. 

AGATII ARCIDES, historien grec, de Samos, peut 
être le même que le précédrnl, est auteur d'une Histoire 
de Perse donl on trouve des fragments dans les Exeerptie 
historûr, d'Estienne, 1357, in-8°. 

AGATII ARQUE, peintre, né ii Samos; par les 
conseils d'Eschyle, il exerça son art à Athènes. Il mit le 
premier en pratique les règles de la perspective dans les 
décorations de théâtre. Aleihiade le fit mettre en prison, 
cl l'employa ensuite à peindrechcx lui, vers l'an 480 av. J. C. 

\G\TIIE (Ste.), née à Païenne; martyrisée par 
l'ordre du gouverneur de Sicile Quinlien, qui. n'nyaut 
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pu ni s'en faire aimer ni la faire renoheer à tes croyan- 
ces, la fil périr le 5 février 251, sous le troisième consu- 
lat de l'empereur Dèce. Pendant les éruptions de l'Etna, 
les habitants de Catanc courent au sépulcre de Sic. Aga- 
the, et prennent le voile qui couvre son corps pour l'op- 
poser aux flammes. 

AGATI1ÉMÈRE , géographe que Ton conjecture avoir 
vécu dans le 3« siècle, est auteur d'un Abrégé de la Geo- 
graphie de Ptoléméc, I/ypotyposes geographùxe , publié 
pour la première fois, Amsterdam, 1671, in-8», et réim- 
primé parGronovius en 1697 et 1700, in-4». 

AGATHIA8, dit k Seohutique , historien grec du 
G* siècle, a continué V Histoire de Proeope. Celle histoire 
fen 5 livres, publiée avec une traduction latine par Bonav. 
Vulcanius, Leydc, 1594, in-4», fait partie de la OMtctiim 
byzantine. Agalhias avait composé une Anthologie, en 7 
livres, qui ne nous est pas parvenue ; mais il nous reste 
de cet écrivain un assez grand nombre d'épigrammes 
publiées par Branck , dans les Analctta, 5. 

AGATHOCLÈE ou AG AT UOCLIE , courtisane, et 
joueuse d'instruments, d'une beauté si parfaite que pour 
l'épouser, Ptoléméc Philopator, l'an 207 avant J. C, fit 
mourir la reine Eurydice sa femme , et sa sœur dont il 
fcvait eu Ptoléméc Épiphanc; depuis lors, Agolhoclée, se- 
condée par Agalhoclès, son frère, et OEnanlhc, sa mère, 
régna sous le nom de Ptoléméc dont clic cacha la mort 
afin d'avoir le temps de piller ses trésors, et de faire périr 
son fils; mais elle-même fut massacrée avec ses deux 
complices par le pcuplcd'Alcxandrie, vers l'an 204 av. J. C; 

AGATnoCLÈS, tyran de Syracuse, fils de Carnusi, 
potier de terre dans la ville de Rcgge, né l'an 302 avant 
J. C. ; général des Syracusains après Damasran dont il 
épousa la veuve ; il battit les Carthaginois en Sicile, l'an 
514; fut défait par eux près du fleuve Himcr, l'an 315; 
faillit périr dans une sédition militaire; prit Messine; 
s'établit en 511 tyran de Syracuse, et bientôt après de 
toute la Sicile ; passa en Afrique où il vainquit souvent 
les Carthaginois ; s'empara d'Uliquc, où il laissa son fils 
Archagalc, bientôt assiégé par ses propres soldats ; revint 
pour le dégager, n'y réussit pas, fut arrêté et relâché; 
vengea à son retour en Sicile la mort d'Archagute et de 
ses autres enfants qu'avaient égorgés ses soldats, parcelle 
des enfants et des femmes de ces derniers, qu'il fit peu de 
temps après passer tous au fil de i'épée ; ravagea la côte 
d'Italie ; jeta dans Hippomion (aujourd'hui Monte Leone, 
en Calabre) . une garnison que les habitants massacrè- 
rent après qu'il leur eut rendu leurs otages, et mourut 
empoisonné par son petit-fils Archagalc, vers l'an 290. 
à l'âge de soixante et douatc ans dont il en avait régné 
\ingt-huit. 

AGATIIOCLE8 , né à Babylohe, on ne sait on quel 
temps, écrivit une histoire de la ville de Cyziquc où il 
s'était établi. — Il y eut d'autres écrivains de ce nom : 
un de Chio, fit un Traité des travaux rustiques; un d'A- 
trace, écrivit sur les poissons ; un de Samos, touchant le 
gouvernement de Pessinonte. et un autre, de Milel. dont 
le nom des ouvrages est ignoré. 

AGATIIOCLES , fils de Lysimaque, fait prisonnier 
avec son père dans la guerre contre les Gèles; époufa 
Lysandra, fille de Ptoléméc Lagus; passa avec une flotte 
en Asie, où il s'empara «lu royaume d'Antigone; bâtit 



Kplièsc qu'il peupla avec les Colopboniens et les t.élm- 
diens dont il détruisit les villes. 

AGATUON, fils de Priam , fit tous ses efforts 
pour retirer le corps de son frère Hector, des mains 
d'Achille. 

AGATHCW d'Athènes, poêle grec tragique et co- 
mique. Sa première tragédie fut représentée devant trente 
mille spectateurs, aux principaux desquels il donna en- 
suite un magnifique festin, la quatrième année de la 90* 
olympiade, 416 avant J. C. Il suivit Pausanias de C ru- 
mine, à la cour d'Arrhëlaûs, roi de Macédoine, où l'on 
croit qu'il mourut. 

AGATHOIN' , musicien grec, était renommé par le 
charme séduisant de sa voix. 

AGATflON, philosophe pythagoricien, grand faiseur 
d'antithèses, ami du roi Archélaùs de Lacédémonc, vivait 
en 398 avant J. C. 

AGATHOIN , diacre de Constantinople, écrivit vers 
718, sous l'emp. d'Anastasc II, lesactesdu sixième concile. 

AGATUON ou AGATI1IOX d'Athènes, cité p. ur 
sa taille extraordinaire et sa force prodigieuse, vivait du 
temps de l'empereur Adrien, vers l'an 125 avant J. C. 

AGATII03 (St.), né à Païenne, donne aux pau- 
vres tous ses biens, qui étaient Considérables ; se fait bé- 
nédictin ; est fait prêtre par le pape en 07H ; élu pape 
après Do m nus ou Domnimi , le 1 1 avril 679 ; sacré le 
29 mai; condamne les monolhélilcs dans un synode de 
plus de 120 évéques ; fait convoquer le sixième concile 
œcuménique à ConStanlinople en 680 ; fait affranchir 
îe saint-siége du tribut qu'il payait aux empereurs de 
Constantinople; meurt le 10 janvier, selon d'autres le 
10 juin 682. Léon II lui succède. L'Église latine en fait 
mémoire le 10 janvier et l'Église grecque le 20 février. 

AGATIION , prêtre attache à la cathédrale de Sainte- 
Sophie, à .Xovogorod, composa, en 1540, une Chronologie 
complète, en 58 tableaux , comprenant un espace de 8,000 
ans. Cet ouvrage manuscrit, bibliothèque de S'*.-Sophk*, 
dénote dans l'auteur des connaissances extraordinaires 
pour le lieu et le temps où il vivait. 

AGATIIOSTltATE, Hhodicn, remporta une célèbre 
victoire sur le général de la flotte de Plolénu*. roi d'K- 

AGATHYLLE, poëtc grec de l'Arcadic, a écrit que 
Rome fut bâtie par Romus. lils d'Énéc, dans le second 
âge, c'est-à-dire un peu plus de trente ans après la des- 
truction de Troie; on ignore l'époque où il vivait. 

AGA Y (Fb.-Mab.-Briso d*) , né en 1722 a Besan- 
çon . fut à 25 ans nommé avocat général au parlement 
de Franche-Comté, maître des requêtes en 1789, puis 
conseiller d'État et président au grand conseil. 11 fut en 
1760 intendant de Bretagne, d'où en 1 771 il passa à l'in- 
tendance de Picardie. C'est sous son administration que fut 
achevé le canal de la Somme, et que la ville d'Amiens 
s'embellit de plusieurs édifices dignes de son importance; 
Olil igé de fuir avec sa famille en 1789, il fut mis en pri- 
son pondant la terreur et ne sortit île réclusion qu'après 
le 9 thermidor. Il mourut à Paris en 1805, à 83 ans. Il 
a publié Discourt sur l'utilité des séieucts et des art*, 1 774, 
in-4". Sur les Avantages de la navigation intérieure t 
1782, in-4». * 

AGAZZARI (Agostino), né à Sienne en 1578; mu 
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sieien et compositeur, maître de chapelle de ta cathédrale 
de Sienne, en 4630; mort en 1640. On connaît de ce 
musicien : MadrvjttH armtmiosi a tmque o $ei voci, 
Anvers , 1600 ; MadrigaK a einque rot», ton un dioloqo 
a tri voei, etc., Anvers 1602. Agaazari a 
blié un traite sur ln musique. 

AGEDOIlPf. Yoyes UAGEDORN. 
AGELADA8 ou AGELA8, 
le S* siècle avant C, passe pour avoir le premier folt res- 
sortir habilement dans ses figures les nerfs et les veines; 
il s'attachait à bien imiter la chevelure , et y réussissait 
parfaitement. Polydèle et Myron furent ses élèves. 

AGELAU8 I*' ou AGELA8, de la race des Héra- 
clides, roi des Corinthiens, après Ixion son père cl avant 
Prumnis son fils, régna de l'an 1058 avant J. C. à 1021. 
AGEEAU8 , fils de Damastor, amant de Pénélope. 
AGELET ( J. li pacte d'), astrologue, né près de 
Nontmédy , en 1781, fut l'élève de Lalande , et fit , en 
1775, partie de l'expédition aux terres australes. A son 
retour , nomme membre de l'Académie des sciences , il y 
lot des Mémoire* sur l'aphélie de Vertus et sur la longueur 
de l'année ; il repartit en 1785 avec la Pérouse. et périt 
dans ce voyage si désastreux. 

AGELIU8, évéque de la secte des nova liens, appuya 
le patriarche Nectaire dans le concile assemblé à Con- 
slantinople pnr l'empereur Théodosc le Grand, en 583, 
pour réunir on faire condamner les différentes sectes 
chrétiennes : il appuya le patriarche Nectaire défendant 
la ronsubstantîalité du Verbe à laquelle croyaient aussi 
les catholiques. 

AGELLI ou AGELLIUS (Ax-rorsc), religieux 
théatin, savant helléniste; bibliothécaire et directeur de 
l'imprimerie du Vatican; nommé, en 1505, à réveché 
dAcerno ; mort en 1608. 

AGELIO (Joseph), de Sorrente, peintre italien, élève 
du chevalier RoncaJK, au commencement du 17 e siècle. 

AGELNOTB , archevêque de Cantorbêry , en 1020, 
refusa de couronner Harold qui s'était emparé «le l'An- 
gleterre dans l'absence du successeur légitime de Canut ; 
il avait composé nn panégyrique de la Vierge, une lettre 
sur S 1 . -Augustin, cl plusieurs autres. 

AGEflf AQUE ou AGEMACHU8, général des Mcs- 
séniens, reprit la ville de. Phères dans le Péloponése, sur 
le pirate Nyeon qui s'en était emparé. 

AGEMONI . goitverna les Corinthiens après son frère 
Aristodèmc VllI, leur roi, à In place de Téleslc trop 
jeune pour régner, de l'an 861 avant J. C. n 845. 

AGERII* { Actams), affranchi d'Agrippine. lequel 
fat dénoncé m Néron son fils, par Anieet, comme envoyé 
par elle pour l'assassiner. 

AGEMO ( Thaorb ), né en Bohème dans le Itv'siècle ; 
astronome et médociii de l'empereur Maximilicn, en 1570. 

AGERIU8 ou AGER (Nicolas), professait In méde- 
rine et la botanique à Strasbourg un commencement du 
17* siècle. Il est auteur de quelques thèses ou dissertations 
latines parmi lesquelles on distingue les deux suivantes, sur 
les zoophytes, 16*5, et sur l'âme végétative. 1629 in-4". 

AGÉ8ANDRE. sculpteur rhodien du l" siècle de 
l'ère chrétienne, fit, avec Polydorc et Athénodorc de 
Rhodes, le célèbre groupe du fswcoo», retrouvé à la fin 
du |fi« siècle. 



AGÊ8IA8, philosophe platonicien, professait à 
Alexandrie ; le roi Ploiera ée fit fermer soi 
que ses disciples se donnaient la mort pour se i 
de l'immortalité de l'âme. 

AGE8ILA8 1« , cinquième roi de Sparte , fils de Do 
ryssus et père d'Archélaûs, monta sur le trône l'an 928 
avant J. C. , et régna 44 ans. 

AGÉ8ILA8 II, roi de Sparte, (Ils d'Archidamus, 
de la famille des Prciclides ; règne à l'exclusion de Léoty- 
c h ides, réputé iils d'Alcibiade et non d'Agis, l'an 397 
avant J. C. ; élu aussitôt général de l'armée de mer pour 
s'opposer aux entreprises du roi de Perse, bat, auprès de 
Sardes , Tissaphemc , l'un des généraux de l'armée perse . 
l'an 596; accorde une trêve a Tctraustc, successeur de 
ce chef ; est élu général des armées de terre et de mer ; 
fait alliance avec Coty , roi de la Paphlagonié; rappelé en 
Grèce par les éphores au moment où il va entrer dans la 
Perse ; passe nielles pont avec ses troupes et fait en trente 
jours le chemin que Xercès avait fait en un an ; défait a 
en arrivant en Béotic , les Thébains et les Athéniens , à 
Coronéc; se rend maître de Corinthe; bat les Acarna- 
niens ; ruine une seconde fois la Béotic ; ravage le pays 
des Mantiniens et sauve ainsi deux fois Sparte en 371 ; 
conduit du secours, en 586, à Nectanèbe, contre Thara- 
cus, roi d'Egypte, et meurt au retour dans la Cyrénaïquc 
vers l'an 356, âgé de quatre-vingt-quatre ans, la quarante 
et unième année de son règne. 

AGÉ8IEA8, oncle d'Agis, fils d Eudamidas, roi de 
Sparte ; criblé de dettes , il poussa son neveu à rendre un 
édit qui abolissait lus dettes et ordonnait, entre tous les 
citoyens, le partage égal des terres; mais tous les créan- 
ciers ayant brûlé leurs titres, il fit ajourner la seconde 
partie de l'edit , et excita ainsi la colère du peuplé, lequel 
rappela Léonidas , qui fit condamner à mort Agis et toute 
sa famille, l'an 380 avant J. C. Agésilas, blessé, se sauva 
dans le temple de In Peur, et obtint grâce de la vie. 

AGÉ8ILA8, l'Athénien, frère de Thémisloclc ; en- 
voyé pour reconnaître la marche de Xercès, il pénétra : 
vétu en Persan, au milieu de son armée, tua le favori 
Mardonius en croyant tuer le roi , et couronna son dé- 
vouement par une action semblable à celle de Scévola , 
l'an 480 avant J. C. 

AGÉ8IPOLI8 I", IHs de Pausanias, roi de Sparte, 
lui succéda l'an 304 avant J. C. , lit la guerre aux Olyn- 
thiens ; commandadiflVrcntes expéditions contre les Argiens 
et les Arcndiens de Mantince ; mourut l'an 580 av. J. C. 

AGESIPULIS II , lils cl successeur de Ciéonibrote cl 
frère du précédent, avant J. C. l'an 571. 

AGÉ8IPOL18 III , roi de Sparte après la mort de 
Cléomcnrs, l'an 221 avant J. C. ; détrôné l'an 316. 

AGE8I8TRATE, mère d'Agis IV . roi de Sparte, 
étranglée en prison avec son fils, l'an 280 avant J. C 

AGETA ( G. N. ), jurisconsulte napolitain . auteur 
d'un rpilonn- sur In matière des liefs , Naples , 1 670, in- t*. 

AGG AH ou AUGUS ( Hubert ) , peintre anglais, 
mort en 1679, sous Charles II. 

AGGÉE , le dixième des douze petits prophètes, et \i> 
premier de ceux qui prophétisèrent après le retour de l.i 
captivité en 520 avant J. C. Sa mémoire se célèlire chez 
1rs Grecs le 16 décembre, el chc* les Latins le 4 juillet 
avec relie d'Osée. 
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AGGRAHES ou AN DR AMES, fils d'un barbier 
Amant de la reine des Gangaridcs cl des Pluirrasicus; il 
('empara de la royauté après qu'il eut Tait assassiner le 
roi , son mari , ainsi que ses enfants : à la tète de 200,000 
fantassins et 20,000 chevaux , il imposa ti Alexandre, qui 
»c vit obligé de renoncer à l'attaquer l'an 527 avant J. C. 

AGIER ( PiKRm -Jkas ), président à la cour royale de 
Paris, né dans celle ville en i 7 tS , mort en 1825, se 
montra magistrat intègre, et ami de la lilie.rté, dont il 
sut concilier les droits avec les devoirs de l'homme reli- 
gieux. Grâce, sans doute, b l'estime que lui méritaient 
ses vertus, et à l'assiduité constante que lui commandaient 
les travaux immense* qu'il avait embrassés, il traversa 
heureusement la sauglantc époque de la révolution, et 
sous l'empire sut se préserver du reproche de bassesse 
qu'ont justement encouru un trop grand nombre de gens 
de mérite parmi ses contemporains. Entre les nombreu- 
ses publications du président Agicr, on se bornera à ci- 
ter : Traité sur le mariage dan* ses rapports avec la reli- 
gion et les lois nouvelles de France, 1800, 2 vol. in-8°; 
les Psaumes nouvellement traduits en français sur l'hé- 
breu , cle. , 1 801) , 5 vol in-8° ; le* Prophètes tutueellcinent 
traduits sur l'héfjreu, avec <k* explications et des notes cri- 
tiques, 1820-22, 9 vol. in-8°; Commentaires sur l'Apoca- 
lypse, 1825, 2 vol. in-8 u . M. Pli. Dupin a consacré à ce 
digne magistral une notice qui a été reproduite, dans l'.-l«- 
mutirc nécrologique de Mnhul, t. 4. 

AGIER (CuARiES-Gii-Fn4.\ç<iis), cousin du précé- 
dent, ancien membre de rassemblé*' constituante, naquit 
à Niort, le 21 août 1755. Il exerçait, avant la révolution, 
les fonctions de lieutenant général de la sénéchaussée du 
Poitou et de procureur du roi à S'.-Maixant. Le tiers étal 
de sa province le nomma, en 1789, député aux étals 
généraux , cl s'il se distingua peu dans celle assemblée, 
on eut lieu d'y remarquer au moins sa modération cl son 
utile coopération aux travaux des comités. Le. gouverne- 
ment consulaire le nomma, en 1800, commissaire près le 
tribunal civil de Niort , place qu'il échangea , après le 
retour de la maison de Bourbou , contre celle de procu- 
reur du roi près la cour royale de celte ville. Agicr est 
mort b Niort, en 1828. 

AGIER-PRËYOKT (M" r ), morte à Genève çn 1825, 
dans un âge très-avancé , connue surtout par l'amitié 
qu'eut pour elle à Lyon le jeune Ilonapurle. alors sous- 
lieutenant. Il n'oublia point dans sa prospérité celle qu'à 
celle époque il ne nommait que bonne inaman. M ,lr Agier- 
Prévost reçut de l'empereur une pension de 0,000 fr. 
On a publié sous son nom : Éléunore de Cressy, 1825, 
2 vol. in-12. 

AGI LA ou AGI 1 IL ANE , roi des Visigolhs, en 
Espagne; élevé sur le trône en 549 ; vaincu près de Cor- 
doue par Athnnagildc, qui s'était révolté contre lui et le 
patrioc Libérais, et massacré à Mérida par ses sujets 
en 534. 

AGILBERT ou A1LRERT ( Sai.nt) , évêque de Dor 
chester , en Angleterre , Pan 050 ; de Paris l'an 004 ; 
mort en 675 ; honoré le 1 1 octobre. 

AGILE ou AILE (Saint), premier abbé de Kebais. 
offert à l'âge de 4 ans à saint Golomhan , dans le temps 
qu'il bâtissait le monastère de Luxouil , c'est à diicru 590; 
mort âgé de cent ans, le 50 août. 



AG1L.EO ( Henri ) , d'origine italienne , ué à Bois-lc^ 
Duc, eu 1555, fut un des hommes les plus savants de 
son temps dans les lettres grecques et latines ; il traduisit 
presque tout ce que l'on possédait de la jurisprudence 
grecque cl romaine. Pendant les troubles de sa patrie il 
fut le chef de la faction qui s'éleva en 1579 pour obligef 
ceux de Bois le Duc à entrer dans l'alliance d'Utrecht. 
Le 27 août 1580 la faction de Linccslrc rétablit conseil- 
ler du tribunal suprême et avocat du fisc. 

AGILES (R.umosd d'), dit de Podio, historien de h» 
première croisade , dans laquelle il accompagna son éveque 
Adhémar, en 1095; mort chanoine du Puy en Vêlai. 

AGILMAR ou AIMAR, évéque de Clermout au 9* 
siècle ; assista au conrilc de Ponteguy , en 866 ; député 
par le pape Jean VIII , en 878, au roi Louis lo Bègue; on 
ignore la date de sa mort. 

AGILMAR, AGLIMAR ou ÉG1LMAR. arclte- 
véque de Vienne en Dauphiné . succéda , en 8*42, b saint 
Bernard; fut un des trois métropolitains qui, en 855, 
présidèrent au concile de Valence; assista b celui de Lan- 
gres , en 8K9 : mort à la fin de celte année , eut pour suc- 
cesseur saint Adou. 

AGILl LPIIE , ou AGON (Paix) , duc de Turin et 
roi de Lombardic ; rerouuu par les chefs de la nation, eu 
592 ; converti au catholicisme par sa femme Thruliudc, 
attaque l'exarque de linvenne, en 594; dévaste les envi- 
rons de Rome; assiège Padoueel la brûle en 601 ; preud 
Crémone et délruil Manlouc, en 005 ; fait la paix avec le 
roi des Francs, cl meurt eu 615 ou 010, après uu règne 
de 25 ans. 

AGIJICOLRT ( JEA^-BAPTiSTe-Lons-GEonca 8É- 
ROL'X d'), historien et antiquaire, né en 1750 à Beau- 
vnis, d'une famille noble d'é|)ée en grand crédit à la cour 
de Louis XV, quitta lui-même de bonne I.eure les armes 
pour la diplomatie , fut fermier général, mais, emporté 
par ses dispositions'nalurcllcs, se voua bientôt exclusive- 
ment à l'étude. 11 a passé la plus grande partie de sa v ie 
à Rome, cultivant les arts en amateur éclairé et proté- 
geant les artistes. On lui doit V Histoire de l'art par les 
monuments, depuis sa décadence au 4 e siècle jusqu'à son 
renouvellement au 16», Parus, 1810-25, 6 vol. in-folio, 
avec 525 planches, grav ées sous la direction de M. Emeric 
David ; l'ouvrage est précédé d'une lionne milice sur l'au- 
teur, qui mourut b Rome le 24 septembre 1814. Séroux 
d'Agincourl fut lié avec tout ce que le dernier siècle eut 
d'hommes illustres dans les lettres et dans les arts, no- 
tamment avec J. J. Rousseau, BulTon. Jussieu et Dnu- 
hcnloli, qui lui donnèrent des leçons; avec Tirahoschi 
et Morelli; avec Véniel. Vieil, le comte de Cnylns , el 
l'architecte Paris qu'il nomma son exécuteur testamen- 
taire. Indépendamment du grand ouvrage que l'on vient 
de citer, on a de d'Agincourl : Hirneil de fragments de 
sculptures antiques, en terre cuite . Paris. 1814, grand 
in~4". avec 59 planches. 

AGIO I»E HOI.DANIS (Pikhkk-Franç.), grammai- 
rien, antiquaire, né vers 1710 dans l'Ile de Gozo, fut 
pourvu . jeune encore . d'un ranonicat du chapitre de 
St. Jean, et se livra dès lors à l'élude. Il mourut vers 1 760. 
laissant incomplet un dictionnaire de la langue maltaise. 
On a de lui: thtla linqun punira presentamrnte unata de' 
Mitllrsi. Rome. 1750. in-8". traduit en français dans le 
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te Verdun, juillet et septembre 1786; Dû- 
court sur k naufrage de St. Paul dans la mer Adriatique, 
Avignon, 1757, in-12. L'auteur veut y prouver, contre 
te sentiment de l'abbé Ladvocat, que St. Paul aborda à 
Malte; Spicgazùnu- dWte eomedia di Puiuto fatta ton la 
linmui moderna maltete o 
1758, in-4«. 

AGION, archevêque de Narbonne, élu à la place 
W Vrnustc, assassine en juin 012 ; assiste en 91 3, à un 
concile tenu à Chàions-sur-Saône ; mort au commence- 
ment île 927. 

AGIS F r , roi de Sparte , succéda à son père Eury- 
sthène, l'an 1030 avant J. C, et ne régna qu'un an; chef 
des Agides de Sparte. 

AGIS II, roi de Sparte, fils et successeur d'Archida- 
•nus, de la Camille des Proclides. règne avec Pausanias , 
de l'autre famille, Pan 437 avant J. f.. ; Tait la guerre 
aux Athéniens et aux Argiens, à qui il accorde une trêve 
bientôt rompue par les premiers : entre dans le pays de 
tetn-ci la dix-neuvième année de la guerre du Pclopo- 
nèse, l'an 413 avant J. C, s'empare de Déeilic,' qu'il for- 
lifce; apaise la révolte desÉlécns, en 398, et meurt 
en 399. 

AGIS III, petit-fils d'Agésilasle Grand, monte sur le 
Irène de Sparte Tan 333 avant J. C; ayant fait soulever 
le Pckponèsc contre Alexandre le Grand . il fut défait 
•levant Mégalopolis par Antipajer; grièvement blessé , il 
fut tué hors du champ de bataille en combattant seul et à 
genoux, en 334 avant J. C. ; régna neuf ans. 

AGIS IV, successeur d'Eudamidas son père, roi de 
Sparte, de la famille des Eurypontides , l'an 2*4 avant 
J. C, veut renouveler les lois de Lycurguc ; rend un édH 
«rai abolit lesdettes et prescrit la commnnauté des biens ; 
exile son collègue Léonidas qui s'oppose à cette mesure, 
et fait élire à sa place Cléombrotc-, va au secours des 
Aehéens ; revient victorieux ; est forcé par le peuple de 
rappeler Léonidas, qui se venge en le faisant étrangler 
par un épborc , dans une prison , avec Archidaméc son 
aïeule, et Agésistrate sa mère, vers l'an 280 avant J. C. 
Sa veuve Agiatis fut forcée d'épouser Cléomène. 

AGIS, l'un des capitaines grecs pris par Tissapbcrnc, 
*n combattant pour Cyrus, contre son frère Artaxercès. 

AGIS, poète d'Argos, ami et flatteur d'Alexandre le 
Grand, au 4" siècle avant J. G. 

AGIS, auteur d'un célèbre traité sur la cuisine, cilé 
par Athénée. 

AGIL'S, prêtre et moine de la nouvelle Corbic , en 
Saxe ; assista , en 874 , à la mort de sainte Halumade, 
première abbesse de Gandershcim, dont il écrivit la vie. 

AGLAH, IB1\AHIM-BEN-AGLAB, envoyé par le 
calife Haroun ' i I-Hovliid . pour gouverneur en Afrique, 
l'an 800 de J. C; y devint chef de la dynastie des Agla- 
biles, maîtres d'une grande partie de l'Afrique , jusqu'en 
908, que Ziadat-Allah, le dernier d'entre eux, fut dé- 
pouillé de ses États par Abou-Abdallah , précurseur des 
Fatimitcs. 

AGLtONICE ou AGANICE , fille d'Hegelor , sei- 
gneur tbessalicn, était savante en astronomie; prévoyant 
les éclipses , elle se vantait de faire descendre la lune du 
riH ; on ignore l'époque de sa vie. 

YGLAOFHOH, peintre de Thasos, maître de Po- 



lygnotcs et d'Aristophon , peignit Alcibiadc ayant sur ses 
genoux la courtisane Néméc. Ce tableau scandaleux n'en 
fut pas moins admiré des Athéniens. 

AGLAOSTHÈIfES, auteur d'une histoire de Naxos, 
cité par Germanicuset Lactancc. On ne saitquand 11 vécut, 

AGLIATA (Gérard), né en 1420 à Palermc, ob- 
tint en 1450 la charge de protonotaire de Sicile, qu'il reçut 
en 1468 l'autorisation de transmettre à son fils Mariano. 
11 a laissé, sous le titre cY Allégation** , quelques écrit» 
oubliés aujourd'hui. 

AGLIATA (Gébard), mort à Païenne en 1590, a 
publié des Rima dans le recueil de l'académie des Accesi. 

AGLIATA (François), poetc sicilien, né dans le 17* 
siècle; on a de lui des chansons siciliennes. 

AGLIBERT (St.) et St. AGLOARD. et leurs eom 
pagnons, martyrs à Créteil. près Paris, au 3» siècle; leur 
fête, le 24 juin. 

AGLIOMBY (Jeak), chapelain de la reine Elisabeth 
et de Jacques I", fut l'un des traducteurs du Nouveau 
Testament dans la langue anglaise, et mourut en 1610. 
— Son fils. Edouard Agmomby, doyen de Cantorbéty, 
mourut en 1643. 

AGNAN(St.), Aianus, Anianus , évéque d'Orléans, 
successeur d'Euverte, en 591 ; va, en 44, à Arles, deman- 
der du secours contre Attila , à Actius, dont il rapporte 
une promesse ; meurt le 17 novembre 435. Depuis lui, 
les évéques d'Orléans ont joui du privilège de délivrer 
tous les criminels, le jour de leur entrée, qu'ils faisaient 
assis sur une chaire portée sur les épaules de quatre barons 
du duché d'Orléans. 

AGÎV4NI (Jeam d' ) , jurisconsulte italien, professa 
le droit à Bologne et mourut en 1 457 , après s'être fait 
ecclésiastique. Il a laissé des commentaires sur les décré- 
lales et un recueil de consultations. 

AGNEAUX (J. B. d'), bénédictin de la congréga- 
galion de St.-Maur, né en 1728, mort en 1792. On a do 
lui un grand nombre d'ouvrages Idéologiques, littérai- 
res, etc., dont les plus remarquables sont: Histoire de la 
ville de Bordeaux ; Eloge de Montaigne , et discourt sur la 
rcNgiott ; Histoire d' Artois; Lettres sur l'incrédulité; Ifi 
Triomphe du thrétien, poème, etc. 

AGNELLI ( Jusbpu ), jésuite, théologien, prédicateur, 
écrivain ascétique , et l'un des consulteurs de l'inquisir 
lion ; né à Naples en 1621, mort à Home, 8 octobre 1706, 

AGNELLI (Frédéric), graveur italien du 17* siè* 
cle, a exécuté un grand nombre de portraits, le Dôme de 
Mitait en plusieurs grandes planches, et d'autres gravu- 
res peu remarquables. 

AGNELLO, archevêque de Ravcnne, au 6* siècle, a 
été confondu avec le suivant par Vossius et Moreri. La 
Bibhotl,è,,ue des Pères, t. VIII , contient une Lettre qui 
peut être attribuée à ce prélat. 

AOELLO (Amdré), chanoine de Ravcnne dans lo 
»• siècle, a écrit Y Histoire des évéques et des archevêques 
de cette ville. Cet ouvrage, publié pour la première fois 
en 1708, 2 vol. in-4»,par le père Ra/rhini, qui t'enrichit 
dénotes, a été réimprimé par Muratori dans ItsScriptar. 
rer. ital. 2. 

AGîtELLO (Jean), ohsetir citoyen de Pise, usurpa 
la souveraineté de sa patrie en 1361, avec le secours de 
Ik-rnabas Visconti. qui lui fournit de l'argent et des <ol- 
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dais ; mais, après 4 ans de tyrannie, il eut la cuisse tas- 
sée par accident, et les Pisous prirent les armes, chassè- 
rent ses satellites, et recouvrèrent leur liberté. 

AGNÈS (Sic.), jeune vierge, souffrit le martyre à 
Rome à 13 ans, vers 303 de J. C. 

AGNÈS (Ste.), de Montc-Pulciano en Toscane, mou- 
rut en 1317, abhessed'un monastère dans le comté d'Or- 
viette, sous la règle de St.-Dominiquc. Elle fut placée par 
le pape Clément Vlil dans le martyrologe romain; et 
Benoit XIV la canonisa solennellement en 1736. 

AGÎMES , impératrice, fille de Guillaume V , duc de 
Gutenne et comte de Poitou, cl d'Agnès de Bourgogm- 
Comté , mariée à Henri III , empereur d'Allemagne , dont 
die eut Henri IV et Conrad, duc de Bavière; veuve 
m 1056; tutrice de son fils aîné, qui lui fut enlevé et 
conduit en Saxe; se relira dans un couvent de la Lom- 
bardie; fut envoyée par le pape Grégoire VII en Alle- 
magne pour détourner l'empereur son fils de ses inten- 
tions contre le saint-siége; mort sans «voir rien obtenu 
en 1077. 

"AGRÈS, impératrice de Constantioople , fille de 
Guy I CT , comte de Ncvers et d'Auxerre, et de Mahaud de 
Bourgogne; mariée par Philippe-Auguste, en 1184, à 
Pierre I! , seigneur de Courtenai , empereur de Constan- 
tinople, à qui elle porta les comtés de Nevcrs et d'Auxerre, 
puis celui de Tonnerre , provenant de Renaud de devers, 
son oncle, mort à la croisade en 1191. 

AGNÈS de Poitiers, reine d'Aragon, fille de Guil- 
laume IX , duc de Guienne, comte de Poitiers ; mariée 
en secondes noces à dom Ramire II , roi d'Aragon , sur- 
nommé le Moine, en 1135; eut de lui une fille nommée 
Petronilla ouUrraquc, mariée l'an 1151 à Raimond VI , 
comte de Barcelone et roi d'Aragon. 

AGNÈS de Vermandois, duchesse de Lorraine, fille 
d'Herbert de Vermandois, comte de Troyes, et de la reine 
Ogine ou Ogive , mariée à Charles de France, premier du 
nom, duc de Lorraine, prise à Laon avec lui et enfermée 
dans la même prison. 

AGNÈS de Bourbon, comtesse d'Artois, fille d'Ar- 
rnambaud IX, sire de Bourbon, et d'Yolande de Chalil- 
lon ; mariée d'abord à Jean de Bourgogne, veuve, cl re- 
mariée, en 1277 , à Robert 11, comte d'Artois, peut-fils 
de Louis VIN, roi de France; morte sans postérité de 
cette union, en 1183. 

AGNÈS de France, fille de Louis le Jeune, née en 
1171 ; fiancée, en 1179, cf mariée en 1180 à Alexis , fils 
de Manuel Coinnène , massacré en I i 83 par Andronic 
Comncne, dont elle devint l'épouse, et qui fut tué lui- 
même en 1185; remariée vingt ans après, à Théodore 
Branas, gouverneur d'Andrinople. 

AGNÈS, reine de France, fille du duc de Méranie, 
épousa, en 1196, Philippe-Auguste, qui venait de répu- 
dier Ingelburge ; abandonnée de ce prince par déférence 
«ux censures de l'Église; meurt de chagrin eu 1301 , au 
château de Poissy. 

AGNÈS, fille d'Ottocar, roi de Bohême; ayant refusé 
la main de l'empereur Frédéric II , elle se fit religieuse 
île Ste. Claire en 1234. 

AGNÈS de Navarre, comtesse de Foix, tille de Phi- 
lippe III , roi de Navarre, et de Jeanne de France, fille 
de Louis X dit le llutio , roi de France ; mariée le 5 juil- 



let 1 348 à Gaslofr-Phœbus III, comte de Foix et de Béant ; 
eut de cette union le célèbre Gaston de Foix. 

AGNÈS d'Autriche, fille de l'empereur Albert I", 
assassiné en 1303, née en 1280; passa plus de cin- 
quante ans dans le monastère élevé en mémoire de son 
père, et mourut en 1564. Elle avait été mariée, en 1296, 
à André, roi de Hongrie. Elle fut souvent médiatrice de 
kl paix entre son frère et les Suisses, afin de lui donner 
le temps de faire de nouveaux préparatifs pour les écraser. 

AGNÈS de Savoie, comtesse de Longueville, fille 
puînée du duc de Savoie et d'Anne de Chypre; mariée le 
2 juillet 1466, à François d'Orléans, premier du nom, 
comte de Dunois et de Longueville; morte le 16 mars 
1508. 

AGNÈS SOREL. Voyez SOREL. 

AGNÈSE, dame romaine, fondatrice de l'ordre 
monastique des hotpitalièns de St-Jca* de JcnuaUm, 
approuvé par le pape Pascal H en 1 1 15 ; ce fut l'origine 
de l'ordre connu depuis sous le titre d'ordre de Malte. 

AGN ESI ( Mamk-Gaeta.ks ) , femme de lettres , phi- 
losophc et mathématicienne, membre de l'institu* de 
Bologne, née à Milan le 16 mars 1718 ; fut une des orga- 
nisations intellectuelles les plus précoces et les plus puis- 
santes. A onze ans , elle savait huit langues; à vingt, elle 
publia un recueil encyclopédique de quatre-vingt-onze 
thèses qu'elle avait soutenues publiquement. En 1748, 
elle (il paraître les JitUuzioni anatiiidu , que l'Académie 
des sciences du Paris, par l'organe de Fonteucilc, pro- 
clama le meilleur ouvrage dans ce genre : le pape Be- 
noit XIV la nomma lectrice honoraire et professeur de 
mathématiques à l'université de Bologne; morte à Milan, 
le 9 janvier 1799. 

AGNESl (MÂais-rTiiéaKsc), sœur de la précédente , 
naquit à Milan vers 1724. Elle eut la réputation d'être 
la plus habile claveciniste de son temps. Elle composa 
beaucoup de musique de clavecin , qu'elle dédia à l'im- 
pératrice Marie-Thérèse. On ignore l'époque de sa mort. 

AGNI (Thomas), de Léontini en Sicile, dominicain, 
patriarche de Jérusalem et évoque de S t. -J eau d'Acre, 
fonde la première ntaisou de l'ordre des dominicains à 
Naplcs, l'an 1251; légat du pape Alexandre III à la 
terre sainte, en 1256; nomme bu patriarcat de Jéru- 
salem en 1272, il termina le différend entre les deux 
prétendants au royaume de Jérusalem, Marie, fille du 
prince d'Antiocbc, et Hugues, roi de Chypre, se pro- 
nonçant en faveur de ce dernier contre le vœu du pape 
Grégoire X, qui voulait laisser l'affaire indécise; il mou- 
rut à Acre en 1277. 

AGNIF1LO (Amcio), né à Aquilée, cardinal sous 
Paul II , en 1464, et conseiller des rois de Naplcs Al- 
phonse et Ferdinand. 

AGNIS(Astorgo), surnommé Spatinfacia, né à Naplcs, 
célèbre cardinal ; avait été ëvèquc d'Ancùnc et gouver- 
neur de la Marche sous le pape Martin V, et en outre 
gouverneur de Bologne sous Eugène IV; crée cardinal 
par Nicolas V en 1449; mort a Rome le 10 octob. 1450. 

AGNODICE, jeune Athénienne, vivait dans le 5* 
siècle avant J. C; déguisée en garçon, elle étudia la 
médecine sous Hiérophile; accusée devant l'Aréopage de 
ne pratiquer les accouchements que pour avoir l'occasion 
de corrompre les femmes, elle décl ira son se.se aux juges 
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qui dès ion permirent aux femmes libres d'i 
profession. 

AGINOLO de Sienne, sculpteur et architecte dans le 
13* siècle, a exécuté avec son frère Agostino plusieurs 
monuments qu'on voit encore à Omette, Aretzo et 
Sienne leur pairie. 

AGNOLO (Gabriel), architecte napolitain, mort en 
1510 , a donnë les plans et dirigé la construction de 
plusieurs beaux édifices qui décorent la ville de Naples, 
entre autres le palais G ravina, les églises de SuvMarie 
Égyptienne, de Su- Joseph, etc. 

AGNOEO (Bagcio), sculpteur et architecte florentin, 
mort en 1543, commença par sculpter et ciseler en bois, 
et s'adonna à l'architecture; ses travaux lui acquirent une 
(tramle réputation. Florence lui doit quelques édifiées re- 
marquables par leur élégance et leur solidité. Plusieurs 
sont ornés de ses sculptures en bois. Il laissa trois fils, 
auxquels il transmit une partie de ses talents. 

AtinOLO (Micbel), moine de Florence et prédica- 
teur; après avoir porté trente-deux ans la robe de sou 
ordre, il se convertit à la réforme; s'évada, en 1850; 
passa en France, de là en Angleterre, puis en Allemagne 
en 1555 pour fuir les persécutions de la reine. Marié, il 
ttcur à Sogla, dans le pays des Grisons, où il 
it on ne sait en quelle année. 
AGNON , fils de Nicias, eut part à la prise de Samoa 
par Périclès. Ce fut lui qui bâtit la ville d'Amphipolis. 

AGI>ONIDE, orateur athénien, fut l'accusateur de 
Phocion , qu'il fit condamner à mort ; mais il éprouva 
bientôt le même sort, quand le peuple eut reconnu l'in- 
justice de son premier jugement, et l'infamie du délateur. 

AG> OSt; IOLA ( Sopkoxisbe ) , femme peintre, née 
à Crémone, et morte en 1630, s'acquit à la cour de 
Madrid une grande réputation par ses Portrait». Van 
L>> < k estimait son talent. 

AGOBAJLD, archevêque de Lyon en 830, prit part à 
la révolte des enfants de Louis te Débonnaire, et fit de la 
conduite de ces princes une aftolof/ie que nous avons en- 
core. Déposé par le concile de Tbionville en 835, il se 
réconcilia bientôt après avec l'empereur, cl fut rétabli sur 
son siège. Il mourut quatorze jours avant ce monarque, 
le 6 juin 840. 11 a laissé plusieurs ouvrages, dont la 
meilleure édition est celle qu'a publiée Baluxc, Paris, 1660, 
3 vol. in-8°. A sa sollicitation, la loi qui autorisait les 
duel", judiciaires fut abrogée. Une espèce d'épilcpsie qui 
régnait de son temps faisait tomber comme morts les ma- 
lades ; et certains prêtres abusaient de la terreur du peu- 
ple pour rengager à faire des donations aux églises : Ago- 
bard écrivit pour faire cesser cet abus. Il écrivit aussi 
contre les épreuves de l'eau et du feu, appelées jugements 
de Dieu, et se prononça de même contre l'opinion géné- 
recue alors que les sorciers étaient la cause des 
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qui s'étaient perdues par le 
était son fils, 



AGOCCH1 (Içak-Baptjste), né à Bologne, archevêque 
d'Amasie, secrétaire d'État du pape Grégoire XV en 11**29, 
mourut en 1651 à Venise, où il était nonce du saint-siège. 
On a de ce prélat une lettre sur la fondation H sur la 
pvittanee de la ville de Bologne, 1638, in-4 0 . Ses autres 
ouvrages n'ont point été imprimés. 

AGO IN A X. AJSOMAX, AZOPSACH ou NOACH, 
l'un des disciples de Sem ou d'Heber , père de l'astrono- 
moc». oiv. 



mie ; U rétablit les : 
déluge : selon les uns, 
d'autres , son disciple. 

AGOR ACUITE , de Pan», célèbre sculpteur, 
de Phidias; ayant fait, en 
Alcmèncs, autre élève de Phidias, une Vénus qui fut à 
tort jugée moins belle que celle de son compétiteur, il la 
vendit à la condition qu'elle ne serait jamais rapportée à 
Athènes , indigne de la posséder , puisqu'on y préférait 
l'oeuvre incorrecte d'un citoyen, au chef-d'œuvre d'un 
étranger. Agoracrite vivait Pan 448 avant J. C. Sa sta- 
tue, qu'il nomma Némésis, fut placée à Rhamnus. 

AGOSTAR1C , né à Amolli, dans le royaume de 
Naples, mort en 1983, médecin et jurisconsulte, recueil- 
lit les statuts municipaux et les privilèges de sa patrie. 

AGOSTI (Jules), poète, né à Rcggio, mort très- 
jeune en 1704 , a laissé deux tragédies, Arlaxcrce et 
Cianippe, et un oratorio. 

AGOSTIN (Michel), agronome espagnol, enseigna le 
premier à ses compatriotes que l'agriculture est une véri- 
table science fondée, comme toutes tes autres, sur l'expé- 
rience et l'observation ; et fut ainsi pour l'Espagne ce 
qu'Olivier de Serres avait été pour la France. Michel était 
né vers 1560 à Banolas près de Girooe ; il entra jeune 
dans l'ordre de Malle, cl trouva, dans plusieurs croisières 
sur les rotes de Barbarie, l'occasion de signaler sa valeur. 
En récompense de ses services, il obtint le prieuré do 
Saint-Jean de Perpignan , et y fixa sa résidence. U s'oc- 
cupa d'améliorer les terres qui dépendaient de ce bénéfice, 
multiplia les essais, et consigna les résultats de sa propre 
expérience dans un ouvrage, qu'il publia sous ce titre : 
Libra de lot teeretoede agrieuttura,eatadeeampo y pattoril, 
Perpignan, 1636, in-4», figures. Les Secrets de l'agricul- 
ture ont été réimprimés plusieurs fois. 

AGOSTINI (Louis), théologien, protouoUire aposto- 
lique et compositeur habile, naquit à Ferra re en 1534, 
mourut le 30 septembre 1590. On connaît de lui : Messe. 
Vcspri, Motletti, Madiv/ttli e Sinfimie , in Ancona lt)88. 

AGOSTINI (Nicolo degli), poète vénitien du 16- S., 
auteur de poésies asse» médiocres, mais parmi lesquelles 
il faut remarquer tyi poénte sur les guerres d'Italie de 
1 îiOV> à 1 53 1 ; une suite en 3 livres au Roland amoureux, de 
Bojardo; les Amours de Lauctlot et de Gmevrt ,tn 5 chants. 

AGOSTINI (Paul), musicien, né en 1593, maître de 
la chapelle pontificale de St. -Pierre, a composé beaucoup 
de musique d'église à 4, 6 et 8 voix. 

AGOSTINI (Lbonabd), antiquaire, né à Sienne au 
commencement du 17 e siècle, a donné une nouvelle édit. 
augmentée de La SieUia di Fiappo Paruta detcriUa eo» 



plusieurs fois; mais comme les gravures en font le prin- 
cipal mérite, les curieux donnent la préférence à cause do 
la beauté des épreuves, à la 1™ édit., Rome, l" partie 
1636, 3* partie 1670,3 vol. in-4». 

AGOSTUU (le Père Jban degli), biographe savant 
et laborieux, naquit à Venise, le 1U décembre 1701. A 
peine igé de 16 ans il composa en vénitien un Prom$tu 
joyeux pour l'année 1717. U fut envoyé à Corfou, pour 
faire son noviciat et entra ensuite dans Tordre de l'Obser- 
vance. 11 professa la scolasuque dans plusieurs eouvents, 
il forma le projet de publier VHittoire de l'ordre de l'Ob- 
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vit once, projet qu'il fut obligé d'abandonner; il mourut 
dans le couvent délia Vignaea 1755, à un Age qui semblait 
lui permettre de pouvoir terminer le» AWiric ùinrieo- 
ffitic/if intontio la viia eleopere degli sci'illoriveuezwnt, etc., 
eonten.le-sviesde70a,uteursquiontfleuridc 1515à 1591. 

AGOSTINO. Voyez AG3GLO dr Sienne. 

AGOSTINO ou AUGUSTIN, célèbre imprimeurdu 
15" siècle, se nommait Carsrrio. Son père, Bernard, 
libraire distingue par son (aient et par s» probité, lui pro- 
cara tous les avantages d'une bonne éducation. Augustin 
lui rn témoigne sa reconnaissance dans la souscription de 
la plupart des ouvrages sortis de ses presses. Ce fut en 
i 474 qu'il commença d'exercer à Ferrare. Comme dans 
la souscription de son édition d'Horace il se qualifie Puer, 
on peut en conclure qu'il louchait encore à l'enfance. 
Cependant on ne connaît aucune édition de cet artiste 
qui soit postérieure à 1470. Ainsi Carncrio n'exerça que 
pendant trois ans. Quels motifs le firent renoncer si pronip- 
tenient à un art qui conduisait alors à la considération et 
à la fortune ? C'est ce. qu'on n'a pu découvrir. Outre Y Ho- 
race, Augustin mit au jour, en 1474, les Vite di SS. Pndri 
et la Grammaire latine de Lëonicénus. Suivant le P. Loire. 
Index Ubror., il aurait publié la même année la Mythologie 
d'Hygin ; mais il est certain qn'elle ne parut qu'eu 1475. 
Ce fut également en 1475 que la Tescide de Boccace, cl le 
Fatkhe d'Ercole de Bossi sortirent des presses d'Augus- 
tin. En 4476, il mit au jour les Métamorphoses d'Ovide. 
Ces sept ouvrages exécutés en caractère rond , sur beau 
'papier, sont les seules éditions d'Augustin connues jus- 
qu'à ce jour; elles sont toutes de la plus grande rareté. 

AGOKTIKO des perspectives, peintre italien, tra- 
vaillait h Bologne en 1525. 

AGOSTINO (Paolo), de Valerano, compositeur de 
musique, né en 1593 ; maître de la chapelle pontitieale 
de Saint-Pierre. 

AGOUB (Joseph) . professeur d'arabe au collège de 
Louis le Grand, à Paris, membre de l'académie de Mar- 
seille cl de plusieurs autres sociétés savantes, né au Caire le 
18 mors 1 795, maria Marseille en octobre 1832, s'étnit fixe 
en France depuis longtemps. Ce savant estimable coopé- 
rait à la rédaction de plusieurs recueils littéraires, et, in- 
dépendamment des résultats de ses études spéciales sur les 
langues de l'Orient, on a de lui des Vers pleins de grâce 
et de fraîcheur. 

AGOLLT (GrK-tAtm! »'), poêle provençal du 12* siè- 
cle , est cité avec éloges par quelques auteurs , mais ses 
poésies sont perdues. 

AGOU1.T (CiuaLES-CoKSTAMce-CisAB-Loip-JosEP»- 
Matiiiei- d'), évéque, né à Grenoble en 1747, fut d'abord 
grand vicaire de Houen , avec le titre d'archidiacre du 
Vexin français, et devint évéque de Pamiers en 1787. 
Sou épîsropal fut court, mais marqué par la fondation 
d'un hôpital. Dans les débals relatifs à la constitution ci- 
vile du clergé, il adhéra à V Exposition des principes, puis 
émigra dès 1789. Il revint secrètement à Paris vers la lin 
de 1790 par ordre du roi , dont il reçut les confidences, 
et dont il approuva le projet de quitter ht France. 11 était 
reparti toutefois avant l'exécution de ce projet. Rentré en 
France en 1801 , il donna sa démission du siège de Pn- 
rniers, sur l'invitation du pape, et mourut à Paris le 21 juil- 
let 1 824. Ou a de lui quelques écrits: Lettres à un Jacobin, 
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ou Héflexioni politiques sur la constitution d'A ngleterre et lu 
charte royale, considérée dans ses rapports arec l'anciennt 
constitution de la monarchie française , Paris. 1815, 1810, 
in- 8". Des Impôts indirects et des Isroits de consomma- 
tion, etc., ib., 1817, in-8°. Essai sur la législation de 
In presse (anonyme), 1817, in-8". L'évèquc de Pamiers a 
laissé plusieurs manuscrits. 

AGOULT (Astoixe-Jeax, vicomte d*), frère du pré- 
cédent, fut constamment attaché à la maison de Bourbon, 
dont il partagea toutes les vicissitudes. Mousquetaire en 
1708, sous-lieutenant des gardes du corps en 1781, mes* 
tre de camp en 1783, et commandeur de l'ordre de 
Si. -Lazare eu 1787 , il émigra en 1791 , fil la campagne 
de 1792 sous le prince de Coudé, rejoignit Louis XVIII 
à Vérone . et l'accompagna depuis en Allemagne, en Rus- 
sie et en Angleterre. Il rentra en France avec ce prince, 
qui lu nomma premier ecuyer de Madame, lieutenant géné- 
ral, commandeur de Si. -Louis, et gouvern. de Saint-Cloud. 
Il mourut le 9 avril 1828, à l'âge de 78 ans. Sa veuve 
a accompagné madame la daupbinc dans sou nouvel 
exil. 

AGOUST (VtSAST d') blessa en duel le prince de 
Condé à In maison duquel il était attaché, et qui avait 
consenti à lui faire raison, sur le terrain, d'une offense 
qu'il disait avoir reçue; en mai 1788, étant aide-oiajor 
au régiment des gardes françaises, il viola le parlement 
au nom du roi, opéra l'arrestation de d'Esprémcnil cl de 
Montsabcrt, cl recul pour récompense le gouvernement 
des Tuileries. 

AfiOL'ST (Astoixe, comte d'). député aux étals géné- 
raux par la noblesse du Dauphiné en 1789 ; se réunit au 
tiers état dans la séance du 22 juin ; se réunit à la majo- 
rité de son ordre après le décret du 4 août qui suppri- 
mait la noblesse et contre lequel il protesta ; servit , en 
1795, dans l'armée de Condé; voulut, en 1815, lever 
des forces à Grenoble pour empêcher le retour de .Napo- 
léon, et n'ayant pas réussi, cou ni là Lyon, où il déter- 
mina le comte d'Artois à revenir à Paris ; déposa dans le 
procès du colonel Labédoyère; mort en 1829. 

AGRyEU8(Ci..-JKA*) Jurisconsulte suédois du I7« siè- 
cle, fut professeur de droit , et publia des ouvrages qui 
éclaircissent la législation du Nord. Il y a eu en Suède 
d'autres savants du même nom qui ont écrit sur les anti- 
quités, l'histoire et la morale. 

AGRAlft , nom d'une ancienne famille du Vi va rais, 
ih»nl l'illustration remonte aux croisades. — Eustaclic 
d'AcRAi.x fut dans la première croisade prince de Sidoncl 
de Césarée, connétable et vice-roi de Jérusalem. Il obtint 
des succès brillants contre le calife d'Egypte. — Hugues 
d'Agrais, petit-fils du précédent, fut envoyé en ambassade 
au Caire , et conclut une paix honorable avec le calife. 
Ses descendants se sont alliés à des maisons souveraines. 

AGRAZ (Antonis), né en 1640 à Palcrmc, mort 
en 1072, empoisonné par des envieux, n'avait publié 
que la harangue qu'il prononça devant le pape Clément X 
au nom du roi d'Espagne Charles II; mais il préparait 
des ouvrages importants, entre autres la Sidtia nor~ 
tnmsma, etc., et le Muséum. sictdutn. 

AGREDA ( Marie d'), religieuse espagnole dont le 
nom de famille était Coroncla , fut supérieure du cou- 
vent de l'Immaculée Conception , et, par suite de préten- 
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'luca visions, écrivit la Vie Je la taintt V ré'roe , qu'elle 
attesta lui avoir clé révélée dans tout son contenu. I*a 
lecture en fat interdite à Rome, et la traduction française 
qu'en lit le Père Thomas Croirt. en 3 vol. in-4*, cen- 
surée par la Sorbonne. Marie d'Agreda mourut en 1668. 
Bossuet a relevé les indécences que renf. «on ridicule ou v. 

AGRELL (Jean), maître de chapelle à Nuremberg, 
né à Lo?th, dans la Gothie, mort le 10 janvier 1769, a 
laissé quantité d'neuvres gravées. 

AGREAT! (Lmo). peintre d'histoire, né à Rome, 
travailla aux décorations intérieures du Vatican, et mou- 
rut en 1580. 

AGRESTIUM (Jcuis), capiuine romain sous Vcs- 
pnsien , se tua de désespoir parce qu'on ne. voulut point 
croire le rapport qu'il avait fait des forces de l'ennemi. 

AGRETTIA, secrétaire du roi Thicrri et ensuite 
moine de I.uxen , dans le 7" siècle , troubla la paix de 
l'Église de France pour faire prévaloir des opinions qu'il 
avait apportées d'Italie; fut en lutte avec saint Eusta.sc; 
obtint, par la protection d'Abellin, évéque île Genève et 
son parent, qui le servit de son crédit auprès du roi 
Clotaire , qu'un concile pour juger de ses doctrines s'as- 
semblât à Màcon en 615, et fut tué d'un coup de bâche, 
en «49, par un sien serviteur qui l'avait surpris en adul- 
tère avec sa femme. 

AGRI. VeyrsAlRJ. 

AGRICOLA (Cxjnm-JtLii's), né à Fréjus, ancienne 
et célèbre colonie romaine dans les Gaules, le 15 juin, 
sous le second consulat de Caligula , l'an 58 après J. C. , 
du sénateur Julius Gnecinus et de Julia Procilla. Après 
avoir fait ses études à Marseille, il servit dans les années 
romaines sous Suetonius Paulinus ; fut tribun à Rome ; 
épousa Domitin Dceidiana, d'une illustre famille; com- 
manda la vingtième légion dans la Grande-Bretagne; élevé 
à la dignité de patricc par l'empereur Vespasien, et 
nommé gouverneur d'Aquitaine en 75 , consul subroge 
ni 77 ; maria sa fille à l'historien Tacite , 78; fut ren- 
voyé en juillet même année dans la Grande-Bretagne, y 
gagna une bataille ; conquit le pays de Nord-Galles ni l'île 
d'Anglescv; cri 79, s'étendit jusqu'au Tay , rivière 
d'Ecosse ; introduisit cher les vaincus les mœurs et les 
arts des Romains ; défit, en 84, les* Calédoniens au mont 
Grsmpit» , ci* qui acheva la soumission de la Grande-Bre- 
tagne ; fit avec sa flotte le tour de cette contrée et s'assura 
qu'elle élait une Ile ; rappelé à Rome en 85 par Domiticu, 
jaloux de *n gloire , il refuse le proconsnlat d'Asie et 
d'Afrique, 'et pour ne pas porter ombragea l'empereur, 
il se réfugie dans In vie privée et meurt le 25 août 95. 

AGRICOLA (Saixt) ou AGR ECU LE (Aoa.nct -tw), 
né ni 497 , dans In Bourgogne , d'une ancienne famille 
de sénateurs ; fut pendant quarante-huit ans évéque do 
Châlons-sur-Saône, où il fil bâtir une belle église; assista 
aux conciles trois . quatre et cinq d'Orléans en 558 , 54 1 . 
549; à celai de Clermont. 849; au deuxième de Paris, 
551 ; au quatrième de Lyon . 567 ; mort en 580. 

AGRICOLA ( Rodolphe ) , savant, poêle, orateur, 
mosicien, dessinateur, jurisconsulte et restaurateur des 
lettres grecques et latines en Allemagne et dans les Pays- 
Bas, né en 14-15, à Baffcin, dans la Frise, près G rô- 
ti ingne , ce qui l'a fait oppelcr aussi Rodolphe de Gro- 
ningne ; son ndm propre était Hucsman. \\ étudia sous 
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Tltooins A'Kcropis; après avoir refusé les plus grands 
honneurs, il professa la philosophie à Heidclbcrg, où il 
mourut et voulut être enterré en habit de cordelier , le 
35 octobre 1485, on a de lui : Agrituke litcuttrationc* 
attquo M « dùjnù$iM*, 1530, 4 voL itv-4". 

AGRICOLA (George) , médecin allemand et créa- 
teur de la science minéralogiquc et de la métallurgie , né 
le U mars 1494, dans la Misnio; il fraya le chemin aux 
modernes qui ont écrit depuis lui ; mort le S I novembre 
1 555 à Chemntlz, près des fameuses minières de l'électeur 
de Saxe ; les luthériens qu'il avait combattus le laissèrent 
cinq jours sans sépulture. Ha Inissédcux traités, l'un de Ht 
«icmffKri, imprimés Balc en 1546, 1556, 1558 et 1561 ; 
l'autre de Lapide phihvrp/tiai , Cologne, 1531, 1534. 

AGRICOLA ( Jba.v Ammos ), médecin allemand du 
15* siècle, professeur de langue grecque à Ingolstadt, 
a laissé d'excellents eommetitaire* sur llippurralc cl sur 
Galien, et deux livres sur la botanique médicale. 

AGRICOLA ( Michel), ministre luthérien à Abo en 
Finlande, traduisit le premier le Nouveau Testament eu 
finois; mort en 1557. 

AGRICOLA (Jeas), surnommé Islcbius, célèbre 
prédicateur cl ministre luthérien, né à Eisteben, dans le 
comté de Mansfeld , le 40 avril 1 4D2 ; préclia -tendant la 
conférence de Spire , où il avait suivi l'électeur de Saxe 
avec lecomtede Mansfeld dont il était ministre; se brouilla 
avec Mélanchton. en 1 5 27 , enseigna à Wiltcnbcrg une 
nouvelle doctrine attaquée par Luther ; se retira à Berlin 
on il fut fait ministre eu 1518 ; travailla avec Jules Pflug, 
évéque de Naumbourg, et Michel lleldiug, à ce. fameux 
intérim qui ne contenta ni les protestants ni les catho- 
liques ; mort a Berlin le 24 septembre lïidti. 

AGRICOLA (Gaspard), célèbre jurisconsulte alle- 
mand , professeur à Hridrtberg pendant quarante-deux 
ans, né en 1524, mort en 1597. 

AGRICOLA (Martin), musicien et littérateur dis- 
tingué, naquit à Sorau en Silésic en 1480, il mourut 
à Magdebourg, le 10 janvier 1556. Il a laissé : ilrtudhr 
Kolaslica *uk horarum iideroaUu decantandw , Magde- 
bourg, 1512. Mutiea itwlrumeulali* , deatueh, etc. Wrt- 
tenberg . 1548. Munta fiiptralU , etc. , etc. 

AGRICOLA (Alexandre), eoulrapuntislc du 1C« siè- 
cle, naquit dans les Pays-Bas, et fut engagé au service de 
Philippe roi d'Espagi>e. Il mourut âgé de (50 ans. Les 
composilionsd'Agricola peuvent servir de modèle de style. 

AGRICOLA (Jeas), contrapunUste du 16* siècle, 
maître de musique au gymnase d'Auguste a Erfurl, a 
publié des mole/* pour les principales fetesderannee. KiOl . 

AGRICOLA ( WcarcANO-CnRisTomiB ), compositeur 
nllemand, vivait vers le milieu du 17* siècle. Il a publié 
une collection de huit messes sous le litre de Fiueieuiut 
muiicnli*. 

AGRICOLA (George-Louis), musicien, mallre de 
chapelle a Gotha , naquit à Grosscn Fera, dans la Thu- 
ringe, le 45 octobre 1643, et mourut à Gotha au mois 
de février 1676. On connaît de lui : Mwikalùeher Sel*»- 
ttundnt, etc. ; Bw» und communion lÀeder, etc. , etc. 

AGRICOLA (Frakçois), écriv. ascétique, né à Léonen 
près Joliers, écrivit contre les anabapUstes. mort en 1621 . 

AGRICOLA ( Barthélémy) vivait en 1617. autour 
d'un 7'rnifc du bon uwai. 
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AGRICOLA ( Gédéok ) écrivit contre les calvinistes 
en 1618. 

AGRICOLA ( Gilles ) , jurisconsulte et professeurs 
Altorf, mort en 1648. 

AGRICOLA (Jean-George), médecin de 1s fin du 
16* siècle, composa un traité sur l'usage de In viande de 
cerf dans la médecine. 

AGRICOLA ( Jean-Frédéric ) , compositeur de mu- 
sique , né le 4 janvier 1 720, à Oobitscben dans le duché 
«le Gotha; en 1759, directeur de la chapelle royale de 
Berlin ; mort le 12 novembre 1774 ; a laissé , outre des 
opéras, beaucoup de musique d'église dont il n'a été im- 
primé que le psaume XXI. 

AGRICOLA ( Benedetta-Anblia Molteni), femme 
du précédent, entra à l'opéra de Berlin en 1744, et chan- 
tait encore, à l'âge de 50 ans , des airs de bravoure en 
italien et en allemand d'une manière étonnante. 

AGRICOLA (Jeaa-Hbkri), compositeur de musi- 
que, mort à Berlin en 1774, fut directeur de la chapelle 
royale et a laissé les opéras (VAehiJk à Scyrvt et d'/p/W- 
(jeuit en Tauridc. 

AGRICOLA ( George-Andes 1 ) , médecin, né n Ratis- 
bonnne en 1672 , mort eh 1738 ; auteur d'un écrit inti- 
tulé : Essai inoui et pourtant fondé de la multiplication de» 
arbres et du plantes , traduit en français et publié a Am- 
sterdam en 1720 , 2 vol. in-8«. 

AGRICOLA ( Ceistopee-Lol is ) , graveur allemand , 
mort en 1710. On a de lui la Métamorphose d'Actéon. 

AGRIOPAS, écrivain grec, fit une histoire des jeux 
olympiques. — On donnait aussi le nom d'Agriopas à Cy- 
nare, inventeur des tuiles, du travail des métaux, des 
tenailles, du marteau, du levier et de l'enclume; on 
ignore quand il vécut. 

AGRIPPA (Svlvia), roi des Latins , succède à Tibé- 
rinus, règne 41 ans. meurt l'an 900, a pour successeur 
Allades , Abdivrus ou Areiuulus. 

AGRIPPA (FvRits-MEDi-LLtftcs), consul l'an de 
Rome 310 , avant J. C. 444, avec T. Quinctius Capitoli- 
nus. Sous son consulat, les Volsques et les Éques furent 
repoussés du territoire de Route, et les Romains, choisis 
pour arbitres par les Arricicns et les Ardentes, s'adjugè- 
rent à eux-mêmes les terres contestées. 

AGRIPPA (Menemil'S), consul l'an de Ron* 252. 
avant J. C. 360; défit alors les Snbins qui avaient poursuivi 
son collègue Posthumius Tubertus , et reçut les honneurs 
du triomphe. En 263, envoyé pour haranguer le peuple, 
qui, las de l'oppression des riches, s'était retiré sur le 
mont Sacré, et projetait d'abolir le sénat , il l'apaisa en 
lui faisant l'apologue si connu des membres révoltés con- 
tre l'estomac, et en négociant un arrangement en vertu 
duquel furent institués les tribuns du peuple. Il mourut 
fort âgé et si pauvre que le peuple dut faire les frais de 
ses funérailles et doter ses enfanta. 

AGRIPPA (Mekeniis-Lanatos), petit-fils de Mene- 
nius ; fut consul l'an de Rome 317 , avant J. C. 437, avec 
T. Quinctius Capitolinus, après avoir été triumvir et deux 
fois tribun militaire consulari potestaU. Sous son consulat 
ieut lieu la conspiration de SpuriusMeiius. 

AGRIPPA ( Marcls-Vipsanils ) , fils de LuciUs, né 
l'an 64 avant J. C. ; trois fois consul, une fois édile et 
trois fois tribun . don» une avec Caninius Gallus, et les 



deux autres avec Auguste , dont il fut le collègue comme 
censeur , puis le gendre et le favori ; fit rentrer les Gaules 
dans la soumission , l'an 28 avant J. G. ; défit Sextua 
Pompée dans une bataille navale , l'an 35 avant J. C. ; 
assura le triomphe d'Auguste (alors OcUve) à la bataille 
d'Aetium , l'an 31 , et raccompagna en son triomphe , où 
il parut avec l'étendard bleu de Neptune et une couronne 
composée de proues , de galères , la seconde qui eut été 
décernée; la première avait été donnée à Pompée ; décon- 
seilla, contrairement à l'avis de Mécène, Auguste de gar- 
der pour lui la suprême autorité ; fut choisi par ce dernier 
|»our son successeur à l'empire; épousa Julie, sa fille, 
l'an 21 , bien qu'il fût encore uni à Marcel la, sa seconde 
femme, qui avait succédé à Ceeilia Attira , mère, par 
son fait, d'Agrippine, femme de Tibère ; eut de Julie trois 
fils, dont les deux premiers, Caius et Ijueius, furent 
adoptés par Auguste , et deux filles, dont une , Agrippine, 
fut femme de Gcrmanicns ; fut envoyé en Asie l'an 20 , y 
fit un troisième voyage en Pan 24, visita Jérusalem, y 
ofirit une hécatombe , et donna un festin à tout le peuple ; 
protégea les Juifs contre les Grecs; mort en l'an 12 de 
J. C. , dans la campagne de Rome , comme il se disposait 
à passer dans In Pannonie. 

AGRIPPA (MARCis-PoerHt ims), troisième fils du 
précédent, né après sa mort l'an 1 1 avant J. C. ; adopté 
alors par Auguste; relégué par lui. à cause de l'emporte- 
ment de son caractère, dans l'Ile de Pauasie; mis à mort 
par l'ordre de Tibère, après son avènement à l'empire, 
l'un 14 de J. C. 

AGRIPPA ( le faux), esclave du précédent, entreprit 
de se faire passer pour son maître, conservé par une fa- 
veur particulière des dieux. Tibère , s'élant emparé de 
lui par ruse, et n'osant le faire mourir publiquement , le 
fil exécuter dans son palais. 

AGRIPPA I (Hbrode), roi de Judée, fils d'Aris- 
tobuleetdc Bérénice, petit-fils d'Hérode le Grand, né 
l'an 11 avant J. C. Étant à Rome, il se lia d'amitié avec 
Drusus , fils de Tibère ; se mina pour se faire des créa- 
tures à la cour; alla chercher un refuge rbnlre ses créan- 
ciers dans la forteresse de Maint ha en Idtuuéc; voulut se 
tuer . en fut détourné par sa femme Cypros ; passa en 
Italie ; dut a la protection d'Antonia , veuve de Drusus et 
amie de Bérénice , sa mère , la faveur de Tibère , qui lui 
confia la conduite de son petit-fils; s'attacha vivement à 
Caligula , petit-fils d'Antonia et fils de Gerroanicus ; fut 
accusé d'avoir souhaité la mort de Tibère et emprisonne ; 
délivré six mois après, à l'avènement de Caligula, qui 
lui donna une chaîne d'or aussi pesante que celle de fer 
qu'il avait portée, et le fit, l'an 37 de J. C., roi de Judée, 
en lui assignant les provinces ayant appartenu à Philippe 
et à Lysanias, ainsi que là portion d'Hérode le Tétrarque; 
Agrippa , en reconnaissance, plaça dans le temple de 
Jérusalem la chaîne d'or dont Caligula lui avait fait pré- 
sent. Plus tard il donna à Claude des conseils qui contri- 
buèrent à lai assurer l'empire. Il dut à ce dernier de réu- 
nir a sa couronne toutes les provinces qui avaient composé 
le royaume d'Hérode le Grand. Il amassa de grands tré- 
sors; fit mourir f apôtre saint Jacques et emprisonner 
saint Pierre , qui parvint à s'évader. Il régna 7 ans ; mort 
l'an 45 de J. C. 

AGRIPPA U , «I" du précédent . et dernier rot dc.< 
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Jaiff . fut élevé à Rohm 1 dans la maison de l'empereur 
Claude ; n'étant âgé que de 17 ans à la mort de son père, 
il ne fat pas de suite mis en possession de son royaume , 
dont le gouvernement fut confié à Ouspias Fados ; fut fait 
roi de Cbalcide à la mort d'Ilérode , frère d'Agrippa 1 , et 
roi de ce pays l'an 49 de J. C. ; reçut quatre ans après , 
en échange de ee royaume , d'autres provinces auxquelles 
Néron ajouta quatre villes ; n'eut en quelque sorte qu'une 
autorité relipiense sur la nation juive, dont il destitua 
plusieurs sacrificateurs ; ne put empêcher les Juifs de se 
soulever contre Rome; servit Néron pour le* châtier; fut 
blessé au siège de Gamala ; se rendit de Rome en Judée 
pour être des premiers à saluer empereur Vesposien ; as- 
sista au siège de Jérusalem avec Titus , et revint a Rome; 
mort on ne sait où, sous Dorait ien l'an 04 de J. C. On 
le soupçonnait d'avoir un commerce incestueux avec sa 
sœur Bérénice , qui le suivait partout. 

AGRIPPA (ILvreaus)* parent de Germanieus, et 
consul avec Sulpitius l'an 33 de J. C. , après avoir été 
tribun et préleur ; c'était un grand débauché. 

AGRIPPA ( M. Asijt les), consul avec Cossus Corné- 
lius Lentulus l'nn 35 de J. C. Sous son consulat, les li- 
vres de Cremutius Cordus furent condamnés au feu. Mort 
rn Pan 31 . 

AGRIPPA (ViBt'LKnvs), chevalier romain; accusé 
sous Tibère, l'an 56 de J. C. , et désespérant d'obtenir 
justice, il s'empoisonna en présence des juges, aussitôt 
que les accusateurs eurent achevé leur plaidoyer ; on le 
traîna mourant en prison, où il fut étronplr. 

AGRIPPA (Fonteus) fut un des accusateurs de 
Srribonius Libo; et vit doter, par Tibère, sa fille qu'il 
avait offerte pour être vestale, et à laquelle une autre fut 
préférée. D'abord proconsul d'Asie pendant un an , puis 
gouv. de Mésie-, il y fut tué par les Sonnâtes l'an 70deJ. C. 

AGRIPPA, mathématicien et astronome, observa 
dans la Bithynie la lune jointe aux pléiades, le 39 novem- 
bre de l'an 92 de J. C. 

AGRIPPA , philosophe sceptique, ajouta cinq argu- 
ments nouveaux aux dix arguments des pyrrhoniem pour 
ne dispenser «l'affirmer aucune chose. 

AGRIPPA (CASroa), écrivain du deuxième siècle , 
vivait sous l'empereur Adrien. Il écrivit contre Basilidc 
H contre Isidore son fils. 

AGRIPPA ( Hehm-Cokneille ) , de la famille des 
Ncttesheira , et l'un des hommes les plus extraordinaires 
Me son temps , né le 1 4 septembre 1 486 ; fut secrétaire 
«le l'empereur Maximilien d'Autriche , officier dans ses ar- 
mées, docteur en droit et en médecine, astrologue, maître 
de philosophie occulte , professeur de théologie à D<ilc en 
1509 et lïilO; choisi pour théologien du concile tenu à 
Pise en 151 1 contre Jules II; professeur de rhétorique à 
Pavie en 1513, à Turin en 1513 ; syndic, avocat ét ora- 
teur de la ville de Mclx, qu'il fut obligé de quitter en 1 536 
pour avoir soutenu que sainte Anne n'avait pas eu trois 
maris , et avoir protégé une paysanne accusée de sorcelle- 
rie ; exerça depuis la médecine à Cologne , à Genève et à 
Fribourg ; fut bien accueilli à Lyon par le roi François I", 
qui le nomma alors, 1534, médecin de sa mère, Louise 
de Savoie; disgracie par elle pour avoir fait des prédie 
lions en faveur du connétable de Bourbon ; appelé 
m IK39. en même temps par Henri VIII d'Angleterre. 



par le chancelier de Charles V , par un prince d'Italie, et 
par Marguerite d'Autriche; nommé historiographe de 
l'empereur, frère de cette princesse ; emprisonné plusieurs 
fois pour ses écrits , en 1 530 a Bruxelles , en 1 335 à Lyon. 
Mort a Grenoble en 1535; il fut accusé de magie , et l'on 
prétendit qu'il avait fait un pacte avec le diable, resté au- 
près de lui sons la figure d'un chien noir qui ne le quit- 
tait pas. La bizarrerie de son esprit lui fit soutenir des 
opinions extravagantes ; telle était celle sur la nature du 
péché d'Adam , et celle sur la vanité des sciences qu'il dit 
être tout ce qu'il y a de plus funeste au bonheur des 
hommes. Ses contemporains le nommèrent le tritmé/inte. 

AGRIPPA (Camille), philosophe , mathématicien , 
architecte, né à Milan dans le 16» siècle, auteur de plu- 
sieurs ouvrages devenus rares : Traité sur lu moyen» de 
transporter un obrlitque sur la pince S t. -Pierre à Home ; 
Traité de la sc'mnet des arma; Dialogue sur la génération 
des vents ; Traité sur la navigation. 

AGRIPPA, ( Pacoxics ) , philosophe stoïcien ; sous 
l'empire de Néron , il fut condamné au bannissement pour 
avoir exprimé sa haine contre lat tyrannie. 

AGRIPPA, patriarche d'Alexandrie, successeur de 
CéJadion ; gouverna doute ans environ et mourut te 
30 janvier de l'an 180 de J. C. 

AGRIPPINE ( Ji lie ) , fille de Vipsanius Agrippa et 
de Julie, fille d'Auguste , mariée à Germanieus , mère de 
Caligula; elle suivit son mûri en Allemagne et en Syrie, 
où elle se mit souvent à la tétc des troupes ; Germanieus 
étant mort empoisonné, elle accusa Pison de ce crime et 
le contraignit à se donner la mort. Tibère, redoutant cette 
femme , In relégua dans l'Ile déserte de Pandntnirc , où , 
pour la punir de ce qu'elle lui reprochait ses cruautés, il 
la fit frapper si rudement par un centurion , qu'elle en 
perdit un œil ; Agrippine se laissa mourir de faim l'an 33 
de J. C. ; Tibère i qui avait fait mourir de faim deux de 
ses fils, Drusus et Néron , ordonna que l'anniversaire de 
In naissance d'Agrippine serait un jour néfaste. Elle fut 
mère de Caligula et d'Agrippine, mère de Néron. 

AGRIPPINE, tille de Germanieus cl de la précé- 
dente . naquit à Colonùt-Agrippina , aujourd'hui Cologne, 
l'an 14 de J. C. ; mariée à Domitius Ahenobarbus , dont 
elle eut Néron ; puis après In mort de Domitius, a l'orateur 
Crispus Passienus qui avait été deux fois consul , et enfin 
a l'empereur Claude, son oncle, l'nn 49; fut exilée par 
son frère Caligula l'an 59 ; impératrice , elle prépara le 
règne de son fils Néron au moyen de Pallas , affranchi 
qu'elle avait mis dans ses intérêts par des faveurs crimi- 
nelles; elle se défit de Lollia Paulina, sa rivale, de Julius 
Silanus, proconsul d'Asie, et de Narcisse, affranchi de 
Claude ; fit rappeler d'exil Sénèque , à qui elle confia 
l'éducation de son fils , qu'elle fit adopter par l'empereur, 
qui fut bientôt après empoisonné par elle avec des cham- 
pignons, l'an 54; fit proclamer Domitius Néron ; vou- 
lut dominer ce prince en servant elle-même a ses débau- 
ches ; mais Néron , après avoir vainement cherché à se 
défaire d'elle en la faisant noyer, la fit poignarder dans 
sa chambre , le 10 juin de l'an 59 de J. C. 

AGRIPPINUS, évéque de Carlhage au 3« siècle, sou- 
tenait qu'il fallait baptiser de nouveau ceux qui avaient 
reçu le baptême des mains des hérétiques. Ses di«cipU > 
furent appelés agrippiniens. 
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AGRII'PLH, surnommé Memphis, 
amené de Syrie à Rome par l'empereur Vérus. 

AGllIHKTli, frère d'Afrasiab, conquérant de la 
Perse ; tes Orientaux le regardent comme un grand pro- 
phète ; un de ses enfants fut mis par Asfendiar à la place 
«l'Arguai) , roi du Turkeslan. 

AGROiXlUS (CKXsoanrs-ATTicis) enseignait les 
lettres à Bordeaux dans le 4* siècle. Ausone parle avec 
éioge de ce rhéteur, dans son livre : Commemor. prvfa- 

AGROCCIUS, grammairien postérieur au précédent, 
rst auteur d'un traité de Orthographid , etc., dédié à Eu- 
cher, évéque de Lyon, imprimé dans le Hcateil des anciens 
grammairiens, publié par B. Vulcanius, Baie, 1577,in-f«., 
et depuis dans ceux de Georg. Fabricius et de PiUscbius; 
il recueillit en outre et mit en ordre les Œuvres gramma- 
ticales d'Isidore de Sé ville et de quelques autres. 

AGUO\ , (ils de Pleuratus et roi d'une portion de 
rillyric; avec dix mille guerriers et cent barques il défit les 
Etotiens qui assiégeaient la capitale des Mydionicus ; après 
cette v ictoire , ayant bu avec excès , il mourut d'une pleu- 
résie l'an 430 avant J. C. Teula, son épouse, lui suc- 
céda; ce fut cette princesse qui fil mourir les ambassa- 
deurs des Romains dont les habitants de l'Ile d'issa avaicut 
imploré le secours contre elle. 

AGRON ou ARGON , le premier des Héraclides qui 
ait régné à Sardes. 

AGROTA8, orateur de Marseille, qui florivu.il à 
Rome sous les règnes d'Auguste et de Tibère , se fit re- 
marquer par son éloquence grecque, qu'il préférait à la 
latine; ce qui, malgré son style énergique cl véhément, 
ne lui attira pas une nombreuse clientèle. 

AGTHK ( Charles-Chrétien), organiste, naquit à 
Krttsuvdt, dans le comté de Mamfeld, en 1 739, et mourut 
à Ballenstcdt le 27 novembre 1797. Il se distingua comme 
compositeur dramatique, de 1784 à 1793. 

AGI! ADO (François), jésuite, né en 1566, k Tor- 
rejon, près Madrid; gouverna deux foi* la province de 
Tolède, fut deux fois député à Rome aux congrégation*; 
puis prédicateur de Philippe IV, et pendant quatorze ans 
confesseur du duc «l'Olivarès. premier ministre de ce 
prince; mort à Madrid, en janvier 163-4. 

AGI! ARME (Ji véSai. o*). moine tyrolien de l'ordre 
des capurin«. est auteur de plusieurs ouvragesde théologie, 
écrit en latin et estimés des catholiques allemands. 

AGl'AZZ VRI ( Alphonse), jésuite, né à Sienne en 
Toscane , en 1 367; il entraîna avec lui . dans la nouvelle 
société établie par Loyola . toute une congrégation de prê- 
tres dotit il faisait partie ; il gouverna le premier le col- 
lège des Anglais à Rome, puis celui des Allemands; mort 
en 1604. 

AGL BITI ( PiKTfto-P.MU o ) , de Sassoforalo, peintre 
italien du 16* siècle, travaillait encore en 1331. 

AGICCHIA (Jka>). graveur italien du 10» siècle, 
dont on cite la Cathédrale de Milan et un portail, gravures 
estimées. 

AGl'CCIO (Je wBapttste ) , théologien, philosophe, 
mathématicien, astronome, né à Bologne en 1370; fait 
archevêque d'Amasie par Grégoire XV ; nonce à Venise 
pour I rbain VIII en 1644 ; mort dans le Frionl eu 1034. 

AGl'F.RRO (Lous-Ejima*.). peintre espagnol, mort 
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en 1670, fut un paysagiste estimé, surtout pour la corree 
lion des figures qui se trouvent dans ses tableaux. 

AGLESSEAL (Henri-François d'), chancelier de 
France, naquit à Limoges, le 7 novembre 1668 ; reçu, 
en 1690, avocat du roi au Chatclet, il devint, peu de 
mois après, avocat général au parlement de Paris, à 
l'âge de 44 ans. Après avoir exercé, pendant six ans, 
ces fonctions , avec l'éclat qui avait signalé son début, il 
devint procureur général , et de nouveaux devoirs lui 
fournirent l'occasion de montrer d'autres talents et de 
rendre plus de services. En 1709, les malheurs publics 
donnèrent plus d'importance à sa place : ta famine se joi- 
gnit aux désastres de la guerre. Le contrôleur général Dcs- 
marcts , dans des circonstances difficiles , forma une com- 
mission des principaux magistrats, et y appela d'Agues- 
srau, qui en devint bientôt l'àme par ses lumières et son 
dévouement. Il anima tout par son exemple; il découvrit 
des accaparements et fit punir les coupables ; il rétablit 
la circulation, et dissipa les inquiétudes et les défiances. 
Sur la fin du règne de Louis XIV, d'Aguesscau parut 
menacé d'une disgrâce absolue , à cause de sa résistance 
à l'enregistrement de la trop fameuse bulle Uaigenitus, 
Louis XIV mourut, et d'Aguesseau continua de jouir, 
sous la régence, de tout le crédit que méritaient ses ver- 
tus. 11 succéda au chancelier Voisin en 1717; mais un an 
ne s'était pas encore écoulé depuis sa nomination , lors- 
que le régent lui retira les sceaux , et l'envoya en exil , 
pour s'être opposé à rétablissement de la banque royale, 
et à tous ces dangereux projeta connus sons le nom de 
système de Lnw. Après la catastrophe et pour apaiser 
les mécontentements, lercgent rappela d'Aguesseau en 
1740; les sceaux lui furent rendus. Cr fut Law lui- 
même et le chevalier de Conftans, premier gentilhomme 
de la chambre du régent, qui allèrent chercher le chan- 
celier à Fresncs. tandis que Dubois allait redemander 
les sceaux à d'Argcnson. De nouveaux orages attendaient 
d'Aguesscau dans celte cour corrompue, pour laquelle 
il n'était pas fait. Le régent, qui avait d'abord ca- 
ressé le parlement pour faire anéantir le testament de 
Louis XIV. le tourmenta bientôt pour lui faire enregis- 
trer la déclaration du roi portant acceptation de la bulle, 
par complaisance pour Dubois, devenu archevêque de 
Cambrai, et qui . dans l'espérance d'obtenir le chapeau 
de cardinal . avait flatté la cour de Rome de cet enre- 
gistrement. D'Aguesseau s'y était refusé «In temps de 
Louis XIV, sans être dirigé par aurun esprit de parti, 
uniquement par attachement aux droits de la couronne. 
Mais, devenu chancelier , et voyant alors les choses de 
plus liant , il crut devoir négocier avec le parlement. 
Cette cour sr refusa à tontes les propositions, et fut exilée 
ii Ponloise. Ce fut alors que le régent imagina «le faire 
enregistrer la «hVlaratinn au grand conseil. D'Aguesscau 
ne jouit pas longtemps «lu rétablissement de sa faveur. 
En 1744. il ne voulut pas céder au cardinal Du bois , 
premier ministre, la préséance au conseil. Cet homme 
pervers, qui voulait éloigner «le la cour et des conseils 
tout ce qui avait quelrpic vertu on quelque dignité, fit 
exiler de nouveau le chancelier . qui ne fut rappelé qu'en 
1747 ; mais les sceaux ne lui furent point rendus. La 
querelle au sujet des affaire* ecclésiastiques ne manqua 
pas de se rallumer entre la mur et le parlement ; le car- 
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drnal de Fleuri , qni avait alors (en 1752) la principale 
autorité, engagea d Aguesseau à employ er ses bons offices 
pour vaincre la résistante de la magistrature; mais les 
combattants des deux partis se tournèrent bientôt contre 
le chancelier ; les magistrats le traitaient de déserteur de 
la cause qu'il avait autrefois défendue, tandis que la 
cour se plaignait de son dévouement aux intérêts de la 
magistrature. On ne lui rendit les sceaux qu'en 1737; 
mais il crut devoir se renfermer dans les fonctions de 
ministre de la justice; jusqu'à la lin de sa vie. il fut aussi 
étranger aux affaires d'État qu'aux intrigues de cour. Le 
avait rédige l'ordonnance de Louis XV qui 
s droits de la noblesse en faveur des services 
militaires. En 1750, d' Aguesseau , âgé de 82 ans, se 
sentit, |K>ur la première fois, obligé, par ses infirmités, 
d'interrompre son travail, et ne voulut plus garder une 
charge dont il ne pouvait pas remplir tous les devoirs. Le 
roi , en acceptant sa démission, lui conserva les honneurs 
de chancelier, av.-c une pension de 100.000 fr. dont il 
ne jouit pas longtemps. Il mourut le S) février 1751. 
D'Aguesscau avait épousé, en 1694, Anne le Fèvre 
«TOnnesson. Les OEuvres de d' Aguesseau composent 
13 vol. in-4", 17549-89; les premiers volumes ayant 
été réimprimés , quelques exemplaires portent les dates 
de 1787-89. 

AGUEHHEAU ( llE*»iCARniN-JgAS-BAPTisTE, mar- 
quis d') , petit-fils du chancelier , naquit au château de 
Fresnes, en 1746. C'était un homme d'un caractère faible 
et d'un esprit borné. Il porta sans honneur le grand non» 
dont il avait hérité. C'est à ce nom sans doute, bien plus 
qu'à ses talents , qu'il dut les faveurs successives que lui 
accorda Napoléon. L'empereur des Français aimait à s'en- 
tourer d'hommes distingues par leur naissance ou par 
leur rang, précaution née de son orgueil autant que de 
sa politique, mais qui lui aervit peu. A l'exemple de son 
immortel aïeul , le marquis d'Aguesseati entra dans la 
carrière de la magistrature. Il était avant la révolution 
avocat général au parlement de Paris, puis conseiller 
d'état et prévôt-maltrc des cérémonies. En 1789 il fut 
choisi par la noblesse du bailliage de Meaux, pour la 
représenter aux états généraux. Il fut l'un des premiers 
de son ordre à se réunir aux députés du tiers étal. Cepen- 
dant , au mois de juin 1790 , il se démit de ses fonctions. 
M. Dubual le remplaça. En 1792 le marquis d'Aguesseau 
fut dénoncé à l'assemblée législative, dans sa séance du 
4 juin. Le capucin Chabot l'accusa de tenir chez lui des 
conciliabules secrets , et d'agir de concert avec le parti 
royaliste qui voulait dissoudre rassemblée. Cette accusa- 
tion n'eut pas de suite. D'Aguesscau n'éroigra point. Pen- 
dant le règne de la terreur il se tint caché tantôt dans son 
château de Fresnes, tantôt dans un asile secret que lui 
offrit un homme généreux, sou fermier. Bonaparte, devenu 
tnaitre de ht France sous le nom de premier consul, l'ap- 
pela aux fonctions de président du tribunal d'appel de 
Paris. En 1803 il fut envoyé à la cour de Copenha- 
gue en qualité de ministre plénipotentiaire. On ignore 
quelle sorte de service il y rendit à celui qu'il représen- 
tait. Revenu en France en 4805, il fut successivement 
créé sénateur , commandant de la Légion d'honneur et 
comte de l'empire. Il joua dans le sénat le rôle que lui 
indiquaient la faiblesse de son caractère et la médiocrité 



de son esprit. e'est-h-dire qu'il ne sut jamais roter autre- 
ment que ses pusillanimes collègue*. Au retour de son 
long exil, Louis XVIII nomma le marquis d'Agnesseau 
pair de France et commandeur de l'ordre du Saint-Esprit. 
Il disparut de la scène politique en 1815, et après la seconde 
restauration il rentra à la chambre des pairs. Cette même 
année il fut chargé, conjointement avec M. Dcscze, dn 
présenter aux souverains alliés les ordres de Saint-Michel 
et du Saint-Esprit, que leur conférait le roi de France. 
D'Aguesseau était de l'Académie française où il avait été 
reçu en 1787, en sa qualité de grand seigneur ; car ce ne 
pouvait cire ni à cause de ses écrits , ni à cause de son 
savoir. II passa les dernières années de sa vie dans son 
château de Fresnes. Il mourut en janvier 1820. 

AGUI ou 8LXTAW AGUI, roi de Banlam, dans 
IHc de Java, reçut , vers la fin du 17» siècle, ta couronne 
d'Agoum, son père, qui était las de la porter . et qui fut 
ensuite obligé de prendre les armes pour la ressaisir, 
parce que le nouveau roi s'était rendu odieux. Agtii appela 
à son secours les Hollandais de Batavia, qui, sous un 
semblant d'amitié , attirèrent son père dans un piège et 
le lui livrèrent. 

AGU IL A (C.-J.-E.-H.o'), officier du génie et histo- 
rien dont l'origine cl l'existence sont peu connues, 
parait avoir été l'un des voyageurs les plus célèbres de la 
fin du siècle dernier, bans la préface d'un de ses ouvrages, 
il donne lui-même une espèce d'itinéraire de ses voyages, 
dont le premier fnl celui de l'Amérique. En 1770, il par- 
tit fort occupe du désir de voir le nouveau mondé, d'où 
il se rendit en Angleterre. Deux ans plus tard , en 1772, 
il était à Stockholm. En 1774, il reçut des passe -ports 
pour se rendre de Venise à Coostantinoplo , et revint en 
France quelque temps après ; mais oblige en 1 789 de s'é- 
loigner de nouveau, il partit pour la Suède, chargé, à ce 
qu'il prétend , d'une mission des princes français émigrés. 
Quoi qu'il en soit , il fut à même de voir ou de puiser à 
des sources sûres les circonstances de l'attentat qui priva 
la Suède de son roi , Gustave III. Le récit des faits qu'il 
avait recueillis fut commencé en 1798, et il rentra m 
France en 1802. Ses ouvrages sont : Cuuar» anciennes et 
modernes des événements de ta fin du dix-huitième siècle, 
4 vol. in-fol., bibliothèque de S. M. l'empereur de toutes 
les Russies , Alexandre I er . Décounerte de la terre; du point 
central de l'orbite du sotril, 1800, un volume in-8°, accom- 
pagné de 8 planches. La Splûrt mécanique. Riêtmre. de» 
événement* tnémoi-nbles du règne de Gustave lit t roi de 
Suède et des Goth*. U'Aguila mourut a Paris en mai 181 îi. 

AGUILAR (Alokzo), de Cordonc, fait cardinal par 
Innocent XII le 22 juillet 1697, fut grand inquisiteur 
d'Espagne; mort le 19 septembre 1699. 

AGUILAR TERRONE DEL CAGNO (Fbaxçois), 
eveque de Léon et prédicateur de Philippe II, né à Andu- 
jar, près de Jaen ; mort en 1613. 

AGUILLOIf (FaASçeis d*), jésuite de Bruxelles, qui 
introduisit le premier l'étude des mathématiques parmi 
ses confrères des Paya-Bas, professa la philosophie à 
Douai, la théologie à Anvers, où il fut recteur, et mou- 
rut en 1617 , à l'age de 50 ans. Il est auteur d'un Traité 
d'rqttifjue, en six livres, imprimés Anvers, 1613, in-fol. 
C'est dans cet ouvrage qu'on vit , pour la première fois, 
le nom de Prnjection stèréographique ; cette projection 
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riait connue depuis Hipparqoc , mais elle n'avait pas reçu 
de nom. Aguillon travaillait à la Cutoptrium et il la Diop- 
trique quand il mourut. 

AGL'IRR A ( Mickkl d'), fameux jurisconsulte espa- 
gnol, ne à Aspeirio dans la province de Guipuscoa ; écri- 
vit pour souleuir les prétentions de Philippe 11 sur la 
couronne de Portugal ; fut membre du conseil de Grenade, 
où il mourut en 1588. 

AGUIRRA (JX4* Sabns d'), cardinal, né à Logrono 
en 1630, fut d'abord religieux bénéiliclin , professeur de 
théologie à Salamanque, et secrétaire du si. -office. 11 mou- 
rut à Rome en t099 , estimé pour sou savoir et ses ver- 
tus. Son principal ouvrage est la Défense de la chaire de 
St.-Pierrv, Salamanque, 1683. 11 y attaque les quatre ar- 
ticles de l'assemblée du clergé de France tenue en 1682. 
Ce livre, proscrit par un arrêt du conseil d'Espagne , lui 
valut le chapeau de cardiual. D'Aguirra est l'éditeur de 
la Collcctio concilier. Uispania;, Home, 1693, 4 vol. in-fol., 
édition préférée aux plus récentes. 

AGL JARl (Lixrkce), surnommée la Bastar«Ua t née 
à Ferrarc en 1743, mariée en 1780 à J. Colla, morte le 
18 mai 1783, s'est placée parmi les virtuoses les plus ha- 
biles de son siècle. 

AGYLvELS (Hkmu), jurisconsulte, né à Bois-lc-Duc, 
vers 1333, d'Antoine Agyueus, originaire d'Italie, prit 
les armes dans Bois-le- Duc eonlrc le roi catholique, et y 
fit recevoir YViàond'Vtmht, en 1579 ; fut député auprès 
des États-Généraux, nommé conseiller au conseil suprême, 
avocat fiscal en 1586, et mourut en 1593, à 62 ans. 
Ag> brus est moins connu par le rôle qu'il joua dans les 
troubles de sa patrie, que par son savoir et ses ouvrages. 
Il publia : 1° les AWUe* de Justinien, 1560, in-4", avec 
la version d'Haktandre corrigée, et des variantes; i'Jus- 
titùtuù tdkta : Juttim, Tiberii, Lt onis phUosoplù consti- 
tutwnes, et Zenonù una, Paris, 1560, in-8» ; 3" uue tra- 
duction latine du Nomo-Çanim de Photius, avec les Com- 
menUirc» de Bolsemon, traduction beaucoup plus exacte, 
et faite sur un exemplaire plus complet que celle de Gen. 
UanHervet, 11461, in fol. ; ellea été réimprimée en 1615, 
par Christophe Juste, avec le texte grec, et en 1661 par 
Henri Juste, dans sa Bibliothèque du droit canon ancien; 
4» Jnauguralio Philippi II, Uitp. régis, qua se j trament o 
ducal m Itrnlxmtiœ , etc., obligavit, avec un commentaire 
sur les articles de l'inauguration, L'trccbl , 1G20, in-8». 

AGYLAL'S, septième roi de Corintbe de la race des 
Iléraclidcs , succéda a lxiou et régna comme lui 37 ans. 

A G Y RIS, roi des Agyrénicns, dans la Sicile, faisait 
mourir les citoyens les plus opulents pour s'emparer 
de leurs richesses qu'il entassait dans sa citadelle; Denys 
l'Ancien l'attira dans son parti pour se défendre contre 
Magon, entré en Sicile, l'an 393 avant J. C, avec quatre- 
vingt mille Carthaginois. 

AH A. rabbin célèbre du 7« siècle, auteur du SéelUtth. 

AMAS, prophète de Sylo, connu par les prédictions 
qu'il fit au roi Jéroboam. Les rabbins prétendent qu'il 
fut un des historiens du règne de Salomon. 

AHICAM, fils de Saphan et père de Godolias. fut 
envoyé par Josias roi de Juda auprès de la prophélesse 
Holdan. pour lui demander l'explication du livre de la loi 
trouvé dans le temple par le sacrificateur Hdchias. 

AH1EZER , fils d'Aminisaddaï. de la tribu de Dan ; 
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sortit de l'Egypte avec 62,700 hommes de celte tribu, 
tous au-dcfcus de 40 aus , sans compter les eufants , Ira 
femmes et les vieillards; fut le dixième à faire son of- 
frande. 

AMMAN ou ACMMAN , lils de Nac, de la race 
des géants, daus la partie méridionale de la terre de Cha- 
naan ; il était d'une si haute stature , que la plupart de 
ceux que Josué avait envoyés pour reconnaître ce pays 
eu furent épouvantés. 

AMO, et son frère OSA, furent chargés de con- 
duire l'arche sainte, lorsque David la relira de la maison 
d'Aminadab, pour la transporter a Jérusalem. Osa ayant 
vu qu'elle penchait , et y ayant touché pour La soutenir, 
ce. qui n'était permis qu'aux sacrificateurs, fut sur-le- 
champ frappé de mort. 

AMRA , fils d'Énan , chef de la tribu de Nephtalt, 
sortit d'Egy pte à la tète de 53,400 hommes au-dessus 
de 20 ans , sans compter ceux qui n'avaient pas atteint 
cet âge, les vieillards, les femmes et les enfants. 

AME ( Jean-Rodolphe), né à Mulhausen, le 34 dé- 
cembre 1 625 , compositeur de musique sacrée ; organiste 
de l'église de Saint-Biaise à Mulbauscn, en 1649; mort 
bourgmestre de cette ville en 1673. On a de lui : Dialo- 
gue* spirituels ; symphonies ; motets; chants religieux, etc. 

A 11 LE (JexvGeorue), fils du précédent, né en 1650, 
poète, organiste à l'église de Saint-Biaise à Mulhausen, 
après la mort de son père, en 1673 ; mort sénateur le 1» 
décembre 1706. U a publié un traité théorique intitulé : 
L'nstruthinne, oder m uri lu tl it c her Garteulus / diverses dis- 

AULWARDT (CaKETisK-GiuLAiiiE), né à Greifs- 
wald le 23 juillet 1760; recteur de l'école d'Ankiam ; en 
1795; du gymnase d'Oldenbourg, 1797 ; professeur de lit- 
téral, ancienne à Grcwald, en 1818, mort le 12 avril 1830. 

AULWARDT (PiEaas).né le 17 février 1710, pro- 
fesseur de logique cl de métaphysique , a Grcifswald eu 
Poméranie , mort dans celte ville eu 1791 , a laissé plu- 
sieurs ouvrage», dont les plus remarquables sont les 
Méditations pieuses sur les phénomènes du tonnerre et des 
éclairs, et des Dissertations sur l'immortalité de l ame et 
sur la liberté de Dieu. Il fonda une société dite des 
Abctitc* dont les membres doivent faire profession de can- 
deur cl do sincérité parfaite. 

AHMED- BEIÏ-ARI-kALED, surnommé -4W ou 
le Borgne , vizir du calife Motasscm, le 8* de la race des 
Abassides; il perdit son emploi pour n'avoir pas su don- 
ner la signification du mol arabe Umla, fourrage vert. 

AHMED-BEN- ALI, surnommé Al Monaggem (astro- 
nome), a laissé un Traité fort importaut de chronologie. 
On ignore en quel temps il virait. 

A U M ED-RE > -C ASSEM- AL- AN D ALOL SI , maure 
de Grenade ; écrivit sur seixe lames de plomb une histoire 
de l'enfance de J. C. ; sous le pope Alexandre Vil , cette 
histoire fut condamnée comme apocryphe; son auteur 
vivait en 1399. — Un autre Ahmed-Ben-Cassem est au- 
teur d'une histoire des médecins. 

AUMED-BEN FARÉS, surnommé El-Rasi, lexico- 
graphe et jurisconsulte arabe, mort vers 999, est auteur 
de plusieurs Traités de jurisprudence , et d'un Diction- 
naire arabe qui se trouve dans la bibliothèque de I*yde 
et dans la Rodléienne à Oxford. 
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AIIMEIMILN-IIANIIAL, docUur musulman, fut 
persécuté par Motasseni, 8* calife de la race des Abassides, 
parce qu'il n'avait pas voulu souscrire à ses opinions sur 
le Coran. 

AUMED-BEN -HASSAN- AL- KHA.T1B, célèbre 
prédicateur musulman à Conslanliiioplc en 151 2. 

AIIMED-BEî\-JOSEF-ABl L-ABBAS, né à Damas 
dans le 16* siècle, auteur d'une chronique ou histoire 
universelle qui finit en l'an 189» de J. C, sons Schah- 
Abkis I*', roi de Perse* 

AHMED-BE.VISMAEL-AL^SAMANI , fils et suc- 
cesseur d'ismaél, fondateur de la dynastie ou empire des 
Samanidcs ; défit Amrou-ben-Laith , qui lui disputait la 
possession de la Perse ; il se metuit en marche pour aller 
combattre Hassan-Ali , descendant du grand Ali , gendre 
de Mahomet, qui avait fait soulever contre lui la province 
de Tabaristan, lorsqu'il fut assassiné dans sa tente par 
ses esclaves , l'an 025 de J. C. 

AUMED-BEIN-ISBAIL, fameux astrologue, qui vi- 
vait sous le califat de Yathek-Billah. 

AUMED-BEIH-MOHAMMED (Aaov-Anaot), porte 
arabe, né à Jacn, en Espagne, mort en 970, a laissé 
quelques poésies, les Annale* d'Espagne et Entreprises 
des Ommiades, 4 vol. in-fol. 

AHMED-BEN-TIIOULOUN (Aboix-Abbas) , né à 
Samirra, ville de l'Irak , le 20 septembre 858 , fils d'un 
esclave turc donne au calife Mamoun par Nouh le Sama- 
nide. Ahmed hérita de la faveur qu'avait obtenue son 
père, et parvint aux plus émiuenlcs dignités; nommé 
gouverneur de I Egypte, il proGta de la faiblesse et des 
querelles des califes pour usurper le pouvoir souverain. 
v conquit successivement Damas, Emcsse, Uainah, Alep 
et Anliochc, où il mourut en mai 884, tandis qu'un de 
ses affranchis. Loulou, à l'instigation du calife Molcwek- 
kel, se soulevait contre lui et lui enlevait Alep, Enies.se, 
Canaserin, et Dyar Modbar. Ahmed fut le chef de la dy- 
nastie des Toulounides qui a fourni quatre princes et 
s'éteignit en 905 avec Haroun, arricre-petil-fils d'Ahmed. 

AHMED-BEN^ ASSEB est l'un des plus célèbres 
auteurs des traditions musulmanes ; le calife Vathek-Bil- 
lab le fit mourir parce qu'il niait que le Coran eût été créé. 

AUMED-CUAH-EL-ABDALY, foudaleur du 
royaume de Candehar. Élevé à la cour de Nadir-Chah 
(Thamas-Kouli-Kan), il s'empara, à la mort de ce prince, 
des provinces de Candahar et de Caboul, les érigea en 
royaume, et prit le titre de Chah. Il tit avec succès plu- 
sieurs expéditions dans le nord de l'Inde, et vainquit l'ar- 
mée combinée des Mahrattes, le 7 juillet 1761 , à la 
bataille de Pannibet. Il mourut en I773dans un âge assez 
avancé laissant la couronne à son fils Timour-Chah. 

AUMED-GIÉDICK. Voyez ACUMET-G1ÉDICK. 

AHMED-KAIS, nommé aussi Xitodar ou Xygoudar 
ngian, 9« empereur mogol, de la race de Gengis-Kan, en 
1282; fut le premier des Mogols qui embrassa le maho 
métisme; fut en guerre avec le fils d'Abaka, Arghoun, son 
neveu, sur qui il avait usurpé le pouvoir, le Gl prison- 
nier par ruse, donna l'ordre à l'émir Bouga de le tuer. 
Mais celui-ci mit au contraire Arghoun en liberté, et 
organisa avec lui une conspiration qui eut pour résultat 
le massacra des principaux officiers d'Ahmed-Kan, qui fut 
arrêté sur la route de Bagdad, et livré par Arghoun à la 
bioob. t'Hiv. 



sultane kongurtai, laquelle se vengea de ce qu'il avait Tait 
périr ses enfants, en lui otant la vie en 1284. 

AHMEDHAN . prince de Samarcande, était de race 
turque. En l'an 1095 de J/C. . les docteurs le firent 
étrangler pour le punir d'avoir méprisé la loi musulmane 
et voulu renouveler la religion des Karmatcs. 

AHMED-RESMI-IIADJI , conseiller du divan, et 
niebandji. ou chancelier du sultan Mustapha III, vers 
1758, fut chargé par ce prince de deux missions à Vienne 
et à Berlin . dont il a écrit les relations insérées dans les 
Annale* de l'empire ottoman, rédigées par Abmed-Ouas- 
sif-Effendy, et imprimées en turc à Scutari, 1804, 2 vol. 
in-folio, et traduit en allemand, Berlin, 1809, in 8°. 

AHMED- DJESAIR. Voyez AVEIS II. 

AUMED-DJEZZAR. Voyez DJEZZAB. 

AIIMEDI-RERMANI. poète persan, né dans la pro- 
vince de Kerman, mort en UI2 de J. C. 

AIINAF-BEÎ1 -CA1H- BEN-MOAVIAII . docteur 
musulman de la seconde classe ou Tabcin, c'est-à-dire qui 
vinrent après Mahomet, fut contemporain de ce dernier, 
mais ne le vit pas ; il fut renommé pour sa patience et sa 
douceur. 

AHRENDT, antiquaire et paléographe, né dans le 
Holstein. parcourut successivement la Norvège, la Suède, 
le Danemark, la France, l'Espagne et l'Italie, toujours à 
pied , et bravant l'intempérie des climats, étudiant les 
antiquités Scandinaves et les monuments ru niques, et se 
livrant à la recherche des alphabets des 9* 10* et 11* 
siècles. Ses courses continuelles lui attirèrent souvent de 
fâcheuses aventures, auxquelles donnaient lieu son origi- 
nalité et la singularité de son extérieur. Il est mort en 
revenant d'Italie, en février 1824. Ses collections de 
manuscrits islandais, alphnhcts runiques, remarques et 
observations linr/uisliques .etc., ont été renvoyées dans 
sa patrie par les soins du chargé d'affaires de Danemark. 

AHUITZAL, 8 e empereur des Aztèques, ou anciens 
Mexicains, fut élu en 1477, à la mort d'Axajacall , qu'il 
remplaça sur le tronc. Ahuitzal recula les limites du 
Mexique; et, par la réunion d'une nouvelle province, 
remplit la condition imposée aux empereurs nouvelle- 
ment élus. 11 renonça aussitôt après aux conquêtes , et 
ses trésors furent employés à encourager l'industrie et à 
embellir sa capitale ; mais sa passion pour les nouvelles 
constructions faillit lui devenir funeste ; ce prince impru- 
dent fit arriver dans Tenochlitlan , aujourd'hui Mexico , 
au moyen d'un aqueduc, les eaux de la rivière iluitzilo- 
poeboeo, qui, ainsi détournée, grossit considérablement 
le lac de Tcscuco. Un de ses courtisans ayant osé lui 

taie, ce prince le fit périr. Peu de temps après , ces eaux 
s'accrurent avec une si grande rapidité,. que Ahuitzal lui- 
même manqua d'être noyé dans son patois, et fut blessé 
grièvement à la tête en cherchant à s'échapper. Cettr 
grande inondation eut lieu en 1498. Les historiens aztè- 
ques rapportent qu'on vil sortir des entrailles de la terre 
de grandes masses d'eau, qui contenaient des poissons 
qu'on ne trouve qu'à une grande distance dans les rivières 
des régions chaudes, tierra caliente. Puni de son impru 
denee, l'empereur mexicain fit agrandir et réparer la 
digue élevée par ordre de MontezumB 1", pour garantir 
la capitale des inondation» ; il essaya ensuite d'abolir la 

VOMKI"'- — H. 
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coutume barbare de sacrifier les prisonniers, cl d'i 
de sang humain les autels des dieux; et, s'il n'y réussit 
pas entièrement , au moins diminua-t-il le nombre des 
victimes. Ce monarque mourut généralement regretté, 
et laissa le trône a Montezuma II, sous le règne duquel 
le Mexique fut découvert et conquis par les Espagnols. 

AI ADII-BEN-MOU88 A- AL- J AU AS8I ,théologien 
musulman, né à Ccuta en Afrique, l'an de J. C. 1077, 
a fait une histoire de Cordoue; mort en H 49, à Maroc. 

AIALA ou AYALA (Martik-Pkrez), archevêque de 
Valence et savant orientaliste, né à Hiestc prés de Car- 
thagène; fut envoyé par Charles-Quint au concile de 
Trente où il assista à la sixième session , celle de la Jus- 
tification, célébrée le 13 janvier 1547 ; renvoyé au même 
concile en 1549 ; mort en 1566. On a de lui un 7rai<c 
en latin des traditions apostoliq^ies ; Paris, 1563, in-8". 

AIALA (Balthazar), jurisconsulte d'origine espa- 
gnole ; né à Anvers en 1548, mort à Àlost en 1584. 

AIALA (Gabriel), médecin de la même famille que 
le précédent , né ,à Anvers ; a écrit sur les météores pes- 
tilentiels, en 15412. 

AIALA (Lic-Fsunandez), dominicain célèbre et écri- 
vain ascétique, était consulteur et commissaire du saint- 
office ; mort en 1 654. 

AIBEK (Azed-Eodtn), premier sultan d'Egypte de la 
dynastie des mameluks Baharitcs, gouvernait l'Egypte 
en 1250, quand saint Louis débarqua a Damictte; géné- 
ralissime après le massacre du sultan Touran-Chah par 
les Baharitcs ; il s'opposa à la violation du traité conclu 
avec le roi de France , épousa la reine Chadjr-Eddour, 
fut préposé par les mameluks à la tutelle d'un enfant de 
la famille de Saladin qu'Hs reconnurent pour sultan; 
défit le sultan de Damas qui menaçait l'Egypte, fit la paix 
avec lui , usurpa le trône de son pupille et fat assassine 
le 10 avril 1257. 

AICARDO ( Jka» et Jacqcbs), père ctfila, architectes 
génois du 17» siècle: le père mourut en 1625 , le fils en 
1650 à Gênes. 

AIC ARTS DE FOS8AT, troub. do 13» siècle, au- 
teur d'un sirvente où il décrit la querelle de Chartes d'An- 
jou et de Conrad IV, ipii se disputaient la couronne de 
Naples. Cette pièce a été publiée par Raynouard , Choix 
de poésies de* troubadours, it. 

AICHAU, seconde femme de Mahomet, était fille 
d'Abou-Bekr. Mahomet, voulant s'attacher de plus en 
plus ce musulman , que son crédit et sa bravoure lui ren- 
daient précieux, épousa sa fille Aîchah , lorsqu'elle était 
encore enfant. La cérémonie du mariage fut différée jus- 
que vers la fin deia première année de l'hégire, à cause 
de son extrême jeunesse : elle n'avait alors que neuf ans. 
Aîchah fut tendrement chérie de Mahomet, qui s'en fai- 
sait accompagner dans ses expéditions. Au retour de la 
pu erre contre les Mollaséky , elle était restée en arrière de 
l'armée , pour chercher son collier qu'elle avait perdu ; 
ipjclqucs musulmans rencontrèrent son chameau, et le 
ramenèrent au camp , croyant qu' Aîchah était dans la 
litière qu'il portait; lorsque l'épouse du prophète vint 
pour retrouver sa monture, et qu'elle ne la vit plus, elle 
s'abandonna au désespoir; ses cris attirèrent Sawan, 
;, qui la fit monter sur son chameau, cl la 
i au camp. Une femme jeune et belle, ainsi livrée 



AIC 



à un jeune guerrier, au milieu d'un vaste désert , devait 
exciter les soupçons des Arabes; on accusa donc la fidé- 
lité d'Akhah, et elle fut obligée de se défendre devant 
Mahomet, Abou-Bckr, cl Omm-Rauman . qui recon- 
nurent son innocence. Lorsque Mahomet sentit approcher 
sa mort , il se retira dans la maison d'Akhah ; et , vers la 
fin de sa maladie , il ne voulut pas admettre d'autre 
témoin de ses souffrances. Sûr de l'affection de son épouse, 
il ne craignait pas de laisser échapper devant elle quel- 
que marque de faiblesse ; et , comme c'est d'elle seule que 
les musulmans tiennent le récit des dernières circon- 
stances de la vie de leur prophète, il parait qu'elle était 
initiée dans les mystères de la nouvelle religion. A la 
mort de son époux , Aîchah ne contribua pas peu a éloi- 
gner du califat Ali , à qui die ne pardonnait pas d'avoir 
conseillé à Mahomet d'interroger sa suivante, lorsqu'on 
avait élevé des soupçons sur sa fidélité conjugale. Le rolc 
que joua Aîchah sous le règne d'Abou-Bekr et d'Omar, 
est presque nul sous le rapport politique ; elle jouit pai- 
siblement à Mcdinc de la vénération que lui donnait le 
titre sacré d'épouse du prophète ; et nous ne voyons pas 
qu'après la mort d'Abou-Bekr , elle ait fait aucune entre- 
prise contre Omar, dont la fermeté sut contenir l'esprit 
séditieux qu'elle manifesta sous le règne d'Olsman et sous 
celui d'Ali. Otsmnn n'avait ni les grandes qualité» d'Abou- 
Bekr, ni le courage d'Omar, et Aîchah trouva dans sa 
faiblesse une occasion favorable à des intrigues , dont le 
but ne fut pas bien démontré. Elle parut d'abord se rap- 
procher d'Ali , en accusant Olsman d'aimer trop tendre- 
ment ses parents; de dépouiller, en leur faveur, les plus 
braves capitaines de leurs emplois ; enfin , de les enrichir 
aux dépens du trésor publie , objet sacré pour les princes 
musulmans. Cette accusation eut des suites funestes 
qu'Aîchah n'avait pas été assez habile pour prévoir. 
Otsmnn succomba , et Ali parvint au califat. Aîchah se 
retira à la Mecque, dont elle fit le centre de la faction contre 
Ali; die y rassembla tous les ennemis du calife; et ce 
fut de cette ville sacrée qu'elle partit à la tête d'une armée 
nombreuse, dontThalhah et Zobeîr avaient le comman- 
dement. Bassorah tomba, d'abord en son pouvoir, et ce 
succès l'enhardit à présenter le combat a Ali. L'Issue n'en 
fut pas heureuse. Thalhah et Zobeîr furent tués, et 
Aîchah, qui , montée sur un chameau , excitait ses trou- 
pes au carnage, tomba au pouvoir du vainqueur. Ali la 
respecta , lui donna 40 femmes pour la servir, et la fit 
reconduire à la Mecque, où die mourut l'an 58 de l'hégire, 
677-678 de J. C. 

AICIIARD, ÉCUARD ou ECCARD, dominicain 
saxon à la fin du 18» siècle et au commencement du 14*, 
prit parti pour Bonifacc VIII dans le différend entre ce pape 
et Philippe le Bel ; fut envoyé en Bohême où il avança 
des propositions qni furent condamnées par Jean XII, le 
27 mars 1329. — Un autre Aichard, également Saxon et 
dominicain, mourut en 1337. 

AICUER (P. Otbom), bénédictin, professeur de gram- 
maire, de poésie, de rhétorique et d'histoire à Salzbourg, 
où il mourut en 1705, a écrit plusieurs traités sur la lé- 
gislation , l'histoire et les mœurs des premiers temps de 
la république romaine ; parmi ses ouvrages on rite : 
Hortus variarum inscriptUmum ittcrvm et novarum, 1676, 
in-8"; Dccomitiis veterum Romanorum, 1678, in-8", etc. 
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AIC H l > G E R (G rA goibb), célèbre organiste allemand 
à (a fin «lu 16» siècle et au commencement du 1 7«, a public 
un grand nombre d'ouvrages sur la musique sacrée. 
AIDAN,évéquc <le Uindisfarnc, en Northunibcrland, 
en 651 , prêcha l'Évangile dans le nord de l'Angle- 
Bède nous a laissé le portrait de ce prélat, qu'il 
représente eouune un modèle de toutes les vertus morales 
et chrétiennes. 

AIDAIS , fils et successeur de Gontran ou Gorane, roi 
d'Ecosse, vainquit les Saxons et les Pietés, eut pour con- 
sa'Uer saint Coloniban; mort en 604 ou 600, Chennel 
lui succéda. 

A IDEM BEN ALI, philosophe arabe, commentateur 
des livres de fidinas et de Glaber , mort à Da mas en 1 539 . 

AIDOtUN -ABOUL- HASSAN -AL-MOKTHAR- 
REN-AIDOUIN , médecin de Bagdad , auteur du pre- 
mier dictionnaire de médecine ; il le composa en arabe ; 
on ignore à quelle époque il vivait. 

AIGEHLER (Adam), jésuite tyrolien, mort en 1013, 
professa les mathématiques et l'hébreu à l'université d'in- 
golstadt. Il est auteur du livre intitulé : Fundamenta 
limpiœ vaicUt, Diliingen, 1670, in-4% et de quelques 
autres ouvrages peu remarquables. 

AIGLLEIl (Bbsoit), cardinal, né à Lyon , dans le 
43" siècle, chapelain du pape Innocent IV pendant son 
à Lyon , accompagna Clwries d'Anjou à Napks ; 



abbé du Hont-Cassin sous Urbain IV ; assembla un synode 
a Saint-Germain en 1370; légat ca France contre les Albi- 
geois en 1271 ; puis à Conslantinople pour conclure une 
alliance contre les Sarrasins eu I517Î) ; mort au .Munt-Cas- 
sin, le Savril 1382. llalaissédes écrits purement 
tiques, tels que : Le Miroir des moines ; un 
ta règle de St. -Benoit, etc. 

AIGNAN (Étibxkb), né à Bcaugcncy- sur- Loire 
en 1773, fit au collège d'Orléans d'assez brillantes 
études, et montra un goût décidé pour la poésie. Entré 
dans le monde au moment où des idées de liberté échauf 
faient toutes les té tes, il embrassa la cause de la révolu- 
tion; à 10 ans procureur syndic du district d'Orléans, il 
fut en 1 800 secrétaire général de la préfecture du Loiret 
et ensuite du Cher ; obtint en 1808 la place d'aide des 
crrémonjca et de secrétaire a l'introduction dos ambassa- 
deurs; successeur en 1814, à l' Académie française, de 
Bernardin de St.-Pierre, il mourut à Paris en 1824. On 
a de lui : Ut Mort de Louù Xyj, tragédie, 1793, in-8«. 
Chant funèbre aux mânes de neuf victime» d'Orléans, 
17515. Es*ai sur la critique, traduction en vers du 
poème de Pope, 1801. L'Amitié mystérieuse, 3 vol., 
traduit de l'anglais, 1802. La Famille de Mourtrai, 
1802 , 4 vol. Traduction du Ministre de Wakefield de 
Goldsrnilh, 1803. L'Iliade, traduction en vers, 5 vol., 
1809, dont le peu de béantes sont empruntées presque 
littéralement à Rocbcfort, le puis supportable des traduc- 
teurs en vers d'Homère; un ahré^p du voyage de Mungo- 
Park, 1798, 1 vol. in-12; diverses brochures sur le pro- 
cès de l'épingle notre, les Protestants français, les Coups 
d'État, etc.; Polyxcnc, tragédie en 3 actes, 1804 ; Brune- 
haut, tragédie en 5 actes, 1811 , qui disparut de la scène 
après quelques représentations; Arthur de Bretagne. 
tragédie en 5 actes; Ici opéras du Connétable de Clisfon 
cl de Nephlah, joués en 1810. 



AIGNAUX (Robkbt et Antoins LECIIEVALIEH, 

sieurs des), deux frères, nés a Vire, en Normandie, dans 
le 16- siècle, sont auteurs, en commun, d'une traduction 
en vers de Virgile, 1582, in-4», 1583, in-8», avec le 
texte; d'une autre d'Horace, 1588, in-8», et de quelques 
poésies diverses recueillies et publiées par Sollicres. 
Robert mourut à 49 ans et son frère trois ans après lui. 

AIGREFEUILLE (Giillacub ), cardinal français et 
parent du pape Clément VI, né dans le Limousin; reçut 
la pourpre en 1350; légat à Naplcs sous Urbain V, mort 
à Viterbe le 4 octobre 1369. 

AIGREFEUILLE (Guillai'ub), dit le Jeune, neveu 
du précédent, et cardinal comme lui, né en 1339 ; reçut 
la pourpre en 1367 ; suivit le parti du pape Clément VI ; 
légat en Allemagne ; mort à Avignon, le 1 3 janvier 1 401 . 

AIGREFEUILLE (Cbables d'), docteur en théolo- 
gie et chanoine de Montpellier, vivait au milieu du 
18* siède; a publié Y Histoire de la ville de Montpellier 
depuis son origine, et Y Histoire ecclésiastique de la même 
ville, 1737-39, 2 vol. in-fol. Cet ouvrage est estimé. 

AIGREMONT (le général baron o'), colonel du 13* 
de cuirassiers, obtint en 1809, à Wagram , le litre d'of- 
ficier de la Légion d'honneur, puis en Espagne, à Lcrida, 
23 avril 1810, le grade de général de brigade. Le 23 
avril 1814, il se rendit au-devant du duc de Bcrri, sur 
la route d'Abbeville, fut nommé le lendemain chevalier 
de St.-Louis et maréchal de camp, et mourut en janvier 
1827, avec la réputation d'un des meilleurs officiers de 
cavalerie. 

AIGUERERRE ouAIQUEBERT (Jbas DUMAS o'), 
conseiller au parlement de Toulouse, mort le 51 juillet 
1755, est auteur de quelques pièces de théâtre tombées 
dans l'oubli. 

AIGUILLON (Fbançois), jésuite et mathématicien, 
né à Bruxelles, eu 1566, fut le premier de sa compa- 
gnie qui ait professé les mathématiques dans les Pays- 
Bas ; mort en 1617. 

AIGUILLON. Voyez WIGNEROD. 

AIGULFE ou SAINT AOUST, vulgairement saint 
Au, saint Hou, saint Aioul, saint Aieul (Aguilfus), ar- 
chevêque de Bourges, élu après Ébroin ou Elboin , vers 
l'an 811 ; assiste au concile de Toulouse en 829, fut 
dans le concile de Thionville, en 833, un des juges choi- 
sis par Ebbon, archevêque de Reims, et qui le déposè- 
rent pour avoir dégradé Louis le Débonnaire ; mort le 
22 mai 855 , jour où l'on célèbre sa fête. 

AI Kl IN (Johm), médecin et littérateur anglais, né à 
Kilworth, comté de Lciceslcr en 1747; exerça la méde- 
cine à Chesler, puis à Warrington, où H professa la phy- 
sique et la chimie , tout en cultivant les lettres et l'his- 
toire naturelle. L'Académie de Warringlou s'étant dis- 
soute en 1780, il alla prendre à Leyde le doctorat en 
médecine, et vint exercer sa profession à Yarmoulh, d'où 
il alla s'établir à Londres en 1792. 11 s'adonna dès lors 
presque exclusivement à la littérature jusqu'à sa mort, 
arrivée en 1822. Il a coopéré puissamment à la rédac- 
tion de plusieurs journaux, tels que le Monthly Magasine, 
YAtheneum, le Ckusicat Journal de Valpy , et laissé un 
grand nombre d'ouvrages écrits a%ec élégance , et qui. 



s'ils n'indiquent point un esprit supérieur 
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moins des connaissances varices , de la critique et une 
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rare facilité de rédaction. On estime surtout parmi «es 
ouvrages : Ornerai Biography, or Lices of the eminent 
persont of alliages, eountrks, etc., Londres, 1 799-181 », 
10 vol. in-4° ; il y eut pour collaborateurs le D. Enth- 
lidd, Th. Morgan, Nicholsou et W. Johnston. Annal* of 
the reùjuof George» III, 1813 , 4 vol. in-8" ; 2» édition, 
plus complète, 1820 , 3 vol. in-8»; traduit en français 
par J. R. B. Eyries, Paris, 1817 et 1820, 3 vol. in-8". 

AIKIN (Arthur), fils de Jean, s'était fait un nom 
dans les sciences naturelles ; l'un des principaux auteurs 
de la nouvelle Encyclopédie britannique, publiée par 
Kees de 1797 à ce jour. 

AI H MATH (Gi'illm-mr), peintre écossais , né en 1082, 
- .mort en 1731 , excellait dans le portrait. Thompson a 
composé une élégie sur sa mort. 

AILERAN ou ERERAJ* , dit le Sage, Écossais, 
hagiograpbc et l'un des généalogistes de J. C, fut recteur 
de la fameuse école de Clonard, en Irlande; mort en 008. 

AIL11ALD (Jban), chirurgien, né à Lourmian en 
Provence , ne doit sa célébrité qu'à la poudre purgative 
qui porte son nom, et dont il se disait l'inventeur. On 
prétend qu'il en avait obtenu le secret de la fille d'un chi- 
rurgien-major. Le succès de cette poudre fut tel , qu'elle 
lui valut des sommes immenses , avec lesquelles il acheta 
des terres considérables , et devint un des plus grands 
propriétaire de Provence. On n'en sera pis surpris, 
quand on saura qu'un paquet de poudre qu'il vendait un 
louis lui coûtait deux liards. Il mourut à Aix, en 1756, 
à 82 ans. 

AILHAL'D(J. Gasparo, baron DE CASTELLET), 
fils du précédent, acheta une charge de secrétaire du roi, et 
mourut le 22 septembre 1800. Il avait publié : M Mé- 
dite universelle, prouvée par le raisonnement , ou Précis du 
Traité de J. Ailhaud, 1760, in-12; 176*, 5 vol. in-12; 
Lettres à M. Barbeu-Dubmtrg , au sujet de la poudre 
purgative, 1762, in-12; l'Ami des malades, ou LHt- 
cours historiques et apologétiques de la poudre purgative, 
1765, in-12; Traite de la vraie cause des maladies, et 
Manière la plus turc de les guérir , par te moyen d'un seid 
remède, 1776, in-12. 

AILL AL D(l'abl>cPiKaRB-Totss.), né à Montpellier, en 
1759, fut professeur de rhétorique, ensuite bibliothécaire 
à Montauban, on il mourut en 1826. Ses principaux ou- 
vrages sont VÉggpliade , poème sur la campagne de Bo- 
naparte en Egypte, calqué sur le plan de la Jérusalem 
délierée du Tasse, mais où l'autour a plus consulté son 
admiration pour son héros , que la force de son talent 
poétique; 2" édition, Paris. 1813, in-8°. Les Argonautes 
ite l'humanité, en U chants, Montauban, 1817. in-8". 
Le Triomphe de la révélation, poème en quatre chants. 
Le nouveau Lutrin ou les Banquettes , poème héroî- 
comique en huit chants , ibid. , 1803, in-8°. Tableau 
politique, moral, et littéraire de la France, depuis le règr* de 
IauU le Grand jusqu'en 1815, 1823, in-8». Il avait en- 
trepris une nouvelle Henriade, poème héroïque qui devait 
avoir douxe chants ; le premier seul a été publié. 

AILLY ( Pierre d'), cardinal, surnommé P Aigle des 
docteurs de la France et le Marteau drs hérétiques ; né à 
Conipiègne en 1350; poursuit en 1387 devant le pape 
Clément VII quelques propositions avancées par le domi- 
nicain Jean Monteson ; est élu chancelier de l'université en 
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1389 ; aumônier et confesseur de Charles VI ; évéque du 
Puy en 1395 ; de Cambrai en 1596, se démet alors de sa 
chancellerie en faveur du célèbre Gerson envoyé à Rome 
par le roi de France au sujet du schisme qui divisait 
l'Église ; en 1 405 fait a Gènes un sermon où Pierre de 
Lune (Benoit XIII, déposé au concile de Constance) puisa 
ses motifs d'établir la fête de la Trinité; assiste au con- 
cile de Pisccn 1409; fait cardinal en 1411; eut une 
grande part à tout ce qui se fit au concile de Constance ; 
fut délégué avec les cardinaux des l'rsins, d'Aquiléc et 
de !■ lorenec , pour rechercher la cause des hérésies de son 
temps. Martin V le fit légal d'Avignon où il mourut en 
M20. Le collège de Navarre hérita de ses livres et ma- 
nuscrits. On distingue parmi ses ouvrages le Traité de Ut 
réforme de l'Église . 

AILLY (PiEKRR d'), chirurgien, mort à Paris en 
1684, est regardé comme l'auteur d'un ouvrage estimé, 
intitulé : Traitement des plaies d'armes à feu, Paris, 1668, 
iu-12; mais c'est la traduction d'un traité latin de Plax- 
zoni. professeur d'anatomie à Padoue, auquel d'Ailly n'a 
fait que quelques additions. 

AILRED ou EALRED. Voyez EELREDE. 

AIM1R (Rivald). jurisconsulte dauphinois, sous 
Louis XI et Charles V III , est le premier François qui 
ait donné l'histoire du droit romain : Uistoriu juris ulrius- 
que, Maycnee, 1533 et 1539. in-S". 

AIMAR-VER3LAI (Jacoies), paysan dauphinois, 
prétendait, dans le 17" siècle, découvrir, à l'aide d'une 
baguette de coudrier, les eaux souterraines, les métaux 
enfouis, les maléfices cl les assassins. Le fils du grand 
Condé, Henri Jules de Bourbon, fit faire plusieurs 
épreuves de la merveilleuse baguette , elles ne réussirent 
point : l'imposteur fut chassé, et on n'entendit plus par- 
ler de lui. 

AIME ou A1MOÎV, de Varcnncs, écrivain français 
du 1 5 e siècle , auteur du roman de Rorymont et de Phi- 
lippe de Macédoine, manuscrits in-fol. de la bibliothèque 
royale à Paris , n« 5973 et 7498. 

AIMER1 dcPavie, capitaine lombard, gouverneur 
de Calais pour le roi d'Angleterre en 1348, feignit de 
se laisser gagner par quelques seigneurs français qui com- 
mandaient en Picardie , et promit de leur livrer la ville 
moyennant vingt mille écus ; mais au jour convenu pour 
s'introduire dans la place, cent Français, qui s'étaient 
engagés d'eux-mêmes dans une tour du château, se trou- 
vèrent pris au piège, tandis que 1rs autres, nu nombrede 
900, furent taillés en pièces, malgré la plus vigoureuse 
défense, par Edouard, qu'il avaitaverli, et qui avait passé 
la mer avec 800 homincj d'armes. Trois ans après , les 
prisonniers de la tour ayant été délivrés surprirent, près de 
St. -Orner, leeapitnine Aimeri,etle firent éearteler tout vif. 

AIMERI DEHELENVEI. Voues RELENYEI. 

AIMER! DE RELMO>T. Voyez BELMOTlT. 

AIMERIDE PÉGEILAIN, troubadour du 1 3« siè- 
cle, était fils d'un marchand de Toulouse. L'amour, en 
lui inspirant des vers pour une belle Toulousaine, lui 
révéla son talent pour In jioésie ; malheureusement , la 
dame de ses pensées avait un raa/i très-violent ; Aimeri . 
insulté, blessa le jaloux d'un coup d'épée; forcé de fuir . 
il chercha un asile auprès de Guillaume de Bergcdnn. 
qui l'accueillit d'autant mieux que ce seigneur faisait 
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aussi des vers, Ucritcdju flt plus, il revêtit Péguilain de 
ses propres habits, loi donna un palefroi , et le présenta 
à Alphonse, roi de Castille. qui lui fit des présents et 
l'anoblit. Tant d'honneurs n'effacèrent point l'aimable 
Toulousaine du «sur de l'éguilain , et il saisit une occa- 
sion qui s'offrait de voir sa dame pendant un pèlerinage 
que le mari faisait à St. Jacques de Composlclli-. Nnn-seu- 
lement Alphonse accorda un congé au noble troubadour , 
mais encore il le combla de présents et lui donna une 
escorte. Aimeri voyagea incognito : arrivé à Toulouse, il 
Ht annoncer à sa belle maîtresse qu'un parent du roi 
d'Aragon, faisant un pèlerinage, était tombé «naïade en 
route et lui demandait un asile. La réponse de la bonne 
dame ne pouvait être douteuse , et l'on juge de sa joie 
en retrouvant son amant. Ce troubadour mourut en Lom- 
hardie. vers l'an 1265, dans un âge avancé. 

AIMERIC MALEFAYDA, ou DE MALE FA YE , 
patriarche de l'église d'Antioelie , naquit au commence- 
ment du là" siècle , dans le bourg de St.-Viance, en bas 
Limousin , et se voua de bonne heure à l'état ecclésias- 
tique. Son cèle et ses vertus l'ayant fait remarquer , en 
Orient , dans la croisade qu'avait publiée Urbain II, il fut 
élu doyen, puis patriarche d'Antioche en 1142. Il tra- 
vailla à la réformation des ermites du Mont-Carmel , les 
rassembla en une congrégation , et leur donna une règle. 
.Sa réforme fut confirmée, en H 80, par le pape Alexan- 
dre III. C'est de là que sont venus les carmes, dont 
St. Berlhold . frère d'Aimcric, fut le premier général. Ce 
patriarche. qu'Alexandre III avait nommé légat du saint- 
siège en Orient , mourut en 1187. Nous avons de lui : 
De Institution!- primnr. Monachor. in Itge veteri exorto- 
rww, et in nova peneverantium , au »• vol. de la BibHo- 
thrque des PP. ; la Prise de Jérusalem jnir SalatH» ; Epis- 
Ma ad Hwjonem eterianvm, dans le tome \" du Trésor 
de dom Martenne. 

AIMEH1CII (Mathiku), jésuite espagnol, né à 
Bordil, en 171 !S, diocèse de Cirone, mort à Ferrure en 
1709, Agé de 84 uns. On a de lui plusieurs ouvrages 
philologiques, dont les principaux sont : Speeimen rrteris 
romance NtteraUtrœ drperdilœ , etc. , Ferrarc, 1 784 . 
in-4». A'oiwm lexieon historicum et eritieum tmtiq. 
roman, litteratur. deperditœ vel latrntù, etc. , flassano, 
1717, in-8°. On lui attribue : De vild et morte Ung. 
Min. paradant phUnlogiea, Ferrarc, 1784, in-8". Cet 
ouvrage, publiés*»» le nom de O. Modérai. Crnsorimts. 
n'a été tiré qu'à un très-petit nombre d'exemplaires. 

AINOIN. né à Yillefranchc en Périgord, bénédictin 
de Flenry-sur-Loirc, fut l'un des plus illustres disciples 
du célèbre Abbon , abbé de ce monastère. Son meilleur 
ouvrage est Y Histoire des Français . dédiée à son maître. 
Elle est divisée en 5 livres. Les trois premiers vont jus- 
qu'à la I6> année de Clovis II ; les deux derniers sont 
d'une main étrangère. Aimoin mourut eu 1008. 

AIMON , prince des Ardenncs, fut le père de ces qua- 
Ire preux qu'on appelle les quatre (ils Aitnon, et dont 
Renaud, l'a) né, après avoir été un grand guerrier sous 
Charlemagnc.se fit moine à Cologne, où il mourut martyr. 

AIMON ou H A Y MONO, historien et disciple d'AI- 
euin , fut évéque d'Ilalberstadt . en 841 , assista en 84 H 
»n concile de Maycnce contre (iotescalr ; mort le 2*> 
mars 853. 
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I AIMON, évoque de Valence en Dauphiué, de 943 à 
977 ; fut chancelier de Conrad , roi de la Bourgogne 

AI. MON, moine de Citeaux dans l'abbaye dcSovigui, 
écrivain ascétique; mort en 1174. 
AIMON. Voyez Aï MO!*. 

AINAUD ou EINARD, né en Allemagne, fut l'un 
des hommes les plus pieux et les plus savants du onzième 
siècle ; premier abbé pendant 30 ans du mouaslère de 
Saint-Picrre-sur-Dive , en .Normandie ; il composa de la 
musique et des poésies sacrées. Mort le 14 janvier 1077. 

AINDJ Y-SOI JM A> , grand vizir, était de la Bos- 
nie , et naquit chrétien. Il fut élevé dans la religion roalio- 
métane, et dans le palais des Kiupcrlis, dont il était la 
créature. Son surnom d'Jinajy, qui veut dire rtué, lui 
fut donné à cause de son adresse à tromper ses amis et 
ses ennemis, en paix comme en guerre. De grade en 
grade, il devint séraskicren 1685 , et battit Jablonowski, 
grand général de la Pologne. Le grand vizir Cara-lbra- 
him, dans l'intentiou de le perdre, l'opposa aux Impé- 
riaux, eu Hongrie. Aindj) -Soliman , averti que sa nou- 
velle dignité n 'était qu'un piége dressé par sou ennemi, 
se rendit à Conslantinopie , sous prétexte de remercier 
Cara-lbrahim : il parvint à le supplanter , et partit pour 
l'armée, revêtu du litre de grand vizir. Il ne put empê- 
cher les Impériaux d'assiéger Bude , eu 11)80. En vain 
essaya-t il de secourir celle pince; le duc de Lorraine l'em- 
porta sous ses yeux : Aindj) -Soliman fut forcé de se rcti- ' 
rer. Le général Vétéran! le battit, et lui enleva Szegedin, 
à la suite de la victoire. L'année 1087 fut encore plus 
malheureuse pour ce grand vizir : les ducs de Lorraine et 
de Bavière le mirent eu déroule à Mohaez , champ de 
bataille fameux qui rappelait des souvenirs de gloire aux 
Ottomans : il se borna à jeter des secours dans £ssek et 
dans Pëterwaradin , et se relira sous Belgrade. Ne pen- 
sant plus à attaquer, mais à se défendre, il voulut en- 
voyer à Agria un renfort de janissaires et de spahis , 
qui refusèrent de marcher, s'il ne se niellait lui-même à 
leur tête. 1* grand vizir Soliman voulut en vain les y con- 
traindre, et la révolte du 1088 commença. Aindjy-Soli- 
man fut obligé de fuir , et d'aller se réfugier aux pieds 
' de Mahomet IV , qui reçut de lui les premières nouvel- 
{ les de la sédition. Le sultan lui promit de le protéger, et 
il s«! perdit lui-même sans sauver son malheureux grand 
vizir. Caché chez un Grec qui demeurait près du sérail, 
son asile n'était connu que de son maître et du kislar- 
aga. Mahomet IV refusa constamment de le livrer à l'ar- 
mée , qui demandait sa tète. Le* rebelles avançaient sur 
Constant inople; il fut forcé alors de céder à la nécessité , 
et , pour les calmer , leur envoya par un cbiaoux la tête 
d'Aindjy-Soliman. 

AINE (M. J. Baptiste Nicolas d'), maître des re- 
quêtes cl intendant , né à Paris en 1735, mort le 25 sep- 
tembre 1804, a traduit de l'anglais les egltx/uet de Pope, 
et VÊrnnomie delà vie humaine de Rol>. Dodslcy. 
| A1NSWOIYTII (Hexri), savant théologien non con- 
| formiste, fut obligé, sous le règne d'Klisabclh, comme 
j tant d'autres, de quitter l'Angleterre. Il alla chercher un 
! asile en Hollande , où il fut choisi pour minisire d'une 
j congrégation indépendante; mais des querelles violente, 
j amenèrent bientôt la dissolution de In société. Il quitta la 
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ville d'Amsterdam pour « retirer en Irlande, où il espé- 
rait trouver enfin le repos. Trompé dam son attente, il 
revint en Hollande, où il resta jusqu'à sa mort , que l'on 
fueà 1629. Un juif l'empoisonna, dit-on, pour se dispen- 
ser de lui procurer une conférence avec les rabbins sur 
les prophéties relatives au Messie. Il possédait a fond la 
langue hébraïque, et sa traduction littérale du PenU le ti- 
que en est une bonne preuve. Le plus estimé de ses ou- 
vrages est une suite d'annotations sur l'Ancien Testament, 
dont la meilleure édition est celle de 1639 , in-fol., très- 

AJW8WORTH (Roacar), grammairien, né à Woo- 
dyale dans le Lancasliirc en 1660, se fil une réputation 
comme instituteur, abandonna renseignement pour cul- 
tiver l'archéologie, et mourut en 174>S. Membre de la 
société des antiquaires , il a publié : Monumenta vetusta- 
tit; une description du monument d'isis; de clypeo Ca- 
tnilli antiquo, 1734, in-8*. Mais son principal ouvrage 
est un Dictionnaire latin-anglais, 1736, in-4", première 
édition, réimprimé depuis 1773 et 1796, in-4», avec des 
additions considérables de Th. Morell ; il en existe un bon 
abrégé in-8°. 

AINULPI1E, ermite delà famille royale d'Angle- 
terre; la ville d'Anulplis-Bury , par corruption Daims- 
bury , fut bâtie en son honneur. On ignore en quel temps 
il vécut. 

AION, duc de Brescia, et père de Rotharis, qui fut 
roi des Lombards après Ariovalde. 

AIOI* , fils d'Arichia , duc de Bénéveut, reçut de Ro- 
tharisfilsdu précédent, un poison lent qui le rendit insensé. 

AION, moine et chroniqueur anglais de la fin du 10" 
siècle, du temps du roi Edgard. 

AIORA (Go.ikai.ye), né à Cordoue. Apres avoir porte 
les armes en France, en Italie et en Afrique, aux sièges 
de Mazalquiviret d'Oran, il écrivit plusieurs ouvrages im- 
portants, et fut historiographe d'Espagne; vivait en 16*0. 

AIOUB. Voyez AIUB. 

AIRAIXT. Voyez AYRAl'LT. 

AIRENTI ( Jossm-ViNcsM) , archevêque de Gènes, 
ne le 20 juin 1767, à Dulcédo, diocèse d'Albenga, prit 
jeune l'habit de St. -Dominique, et ne tarda pas à se dis- 
tinguer par son goût pour l'étude. Nommé conservateur 
de la bibliothèque Calamala , cet emploi lui procura les 
ressources nécessaires pour étendre ses con naissances. 11 
fut fait évéque de Savonc, puis de Noli , et transféré sur 
le siège de Gênes, où il mourut en 1831. On cite de lui : 
clccltcrcJics historico-crilinHes sur la tolérance religieuse 
dee anciens Hontains, Gènes, 1814, in-8» de 316 pages. 
Son Explication de la tank de Pentin'jrr a mérité les élo- 
ges de Zarlt, dans sa Qmrxjiondatice astronomique. 

AIR1 (Saint) ou AGRI (Aoeriis), né pris de Ver- 
dun, en 517; élu, en 550, successeur de Didier, évêque 
de Verdun ; fut aimé du roi Childebcrt, obtient de lui la 
grik-c de Gontran-Boxon ; refuse de lui rendre Bcrthefroi, 
réfugié dans son église , où il fut tué; meurt le l" décem- 
bre 58K , jour où l'on célèbre sa fete. 

AIROLA (D. Angiola), chanoinesse de Gènes au 17 e 
siècle, prit du goût pour la peinture, et fil de grands 
progrès dans le dessin et le coloris. On voit plusieurs de 
ses tableaux dans différents couvents de sa |»atrie. 
A1ROU (Jacq. Mab.). jésuite, professeur d'hébreu 
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à Rome, a publié au eomn*3>ccment du 18" siècle : Dis- 
sertatio biblica ; de Anna , mense et die mortit Chritti; 
Theus contra Judeeos; de A nnvt ab eàtu Israël de Aiyypto 
ad quartum Salomon**, etc., Rome, 1704, 1718, 1720. 

AIH8É (M 1 *), né en Circassie,en 1603 ou 1694, fut 
achetée à l'âgedc quatre ans et demi d'un marchand d'es- 
claves par le comte de Fcrriol, ambassadeur de France à 
ConsUntinopIc. Sa position dans la société et une réunion 
de circonstances bicarrés lui ont donné de la célébrité. 
Elle mourut en 1733, laissant des Lettres qui ont été 
recueillies et imprimées pour la première foia en 1787, 
1 vol. in-18. 

AJ8TULFE. Voues ASTOLFE. 

AI8Y (le sieur n'), grammairien dont on a : Noueelh 
méthode de la langue française, Paris, 1674, in-12; 
Baylc, dans sa correspondance, dit que cet ouvrage était 
estimé. Le génie de la langue française, Paris, 1683, 
2* partie, 1087, in-12. L'auteur ne rapporte guère 
que les dérisions de Vaugclas, du P. Bouhours et de 
Ménage ; mais il renferme sous un même article les re- 
marques et observations dispersées dans ces trois auteurs. 

A1TON (Guillaume), botaniste anglais, né en 1731 , 
dans le comté de Lonark, en Ecosse, mort en 1793. 
D'abord simple jardinier, il fut nommé, en 1759 , à la 
recommandation du célèbre Miller, directeur du jardin 
du roi d'Angleterre à Kcw. C'était un immense dépôt, où 
dès lors, des végétaux de toutes les parties du globe 
étaient apportés et se répandaient ensuite dans toute l'Eu- 
rope : Aiton contribua à l'enrichir encore, et il parvint 
à y faiie vivre et prospérer des plantes dont la culture 
était regardée jusqu'alors comme impossible. H a public 
eu 1789 : llortus Krwetisis, or a Catalogue of the Plants 
cultixxttcd in the royal botinue garde» ai Keu; 3 vol. in-8*. 

A1TZEM A (Fowx von), gentilhomme frison, résident 
des États-Généraux à Hambourg, remplit successivement 
plusieurs missions politiques en Allemagne, et fui chargé, 
en 1636, d'engager l'empereur à garder la neutralité; il 
était chargé en outre, par le prince d'Orange, d'obtenir 
pour lui, comme Ikf, le comté de Meurs; et, par la reine 
de Bohème, de travailler pour les intérêts de l'Empire. 
La cour de Vienne parut d'abord se prêter à toutes ces 
propositions ; mais la France cl l'Espagne ayant trouvé 
moyen de la faire changer de résolution , Aitxema fut 
obligé de retourner en Hollande, sans espoir de réussir. 
Le litre de baron de l'Empire, et lui fief dans Pile d'Ame- 
land furent les seules faveurs que l'empereur lui accorda 
publiquement. On répandit que, dans ce voy age, il s'était 
plus occupé des intérêts de la cour de Vienne que de ceux 
de sa patrie; les Étals le traduisirent devant une com- 
mission ; mais le résultat de cette enquête fut toul entier 
en sa faveur, et ne fît qu'augmenter son crédit. Pour tirer 
parti de ses liaisons avec le chef de l'Empire, les États 
l'envoyèrent ensuite à la diète de basse Saxe. On le char- 
gea aussi d'une mission sccrèlc auprès du chancelier de 
Suède, qui se trouvait alors à Magdcbourg; mais le 
prince d'Orange, qui ne lui pardonnait pas d'avoir donné 
«le la publicité à ses prétentions . se réunit à la France, 
à l'Angleterre et à la Suède, pour l'accuser de s'être 
montré, dans ses négociations, partisan outré de l'Espa- 
gne et de l'Autriche; on prétendit même que le don de 
l'ilc d'Amcland n'était que le prix de ses complaisances. 
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et les États instruisirent de nouveau son procès. Cette 
fois, Aitxema n'attendit pas la décision des juges, et il 
s'enfuit à Prague; mais il fut poursuivi par la haine de 
plusieurs souverains et de ses compatriotes; il se vit 
obligé d'aller chercher un dernier asile à Vienne , où il 
mourut peu de temps après son arrivée. Aitxema avait 
publié, en 4007, à Ilelmstssdt , des poèmes latins, plus 
curieux que réguliers, et des Dissertations sur h) Droit 
civil t que Mcermati a fait réimprimer dans le 6" vol. de 
son Thnaunat noms Jvris ek>. et cet les. 

AITZEM A (Léon van), neveu du précédent, fils de 
Mcnard Aitzcma, bourgmestre et secrétaire de l'amirauté, 
naquit à Dockum en 1600. Il avait à peine 46 ans, lors- 
qu'il publia ses poemata juven&ia. Nommé, par ta pro- 
tection de son oncle, conseiller et résident des villes 
hanséatiques à la Haye, il fit deux fois le voyage d'Angle- 
terre, et acquit bientôt une grande célébrité par son 
Histoire des Affaires d'État et de Guerre, depuis 4621, 
jusqu'en 4608. La première édition de cet ouvrage im- 
portant , dont le titre hollandais est Zaken van Staat en 
Oortog, forme 44 vol., et 46 vol. in-4», avec le Traité de 
paix de Munster. Pars, dans son Catalogue des Écrivains 
lutinve», assure que cette édition, imprimée en 4657-467 1 , 
est plus recherchée des connaisseurs que l'édition in-fol. 
publiée en 4669-4671, parce que l'auteur, pour se con- 
former aux circonstances, a supprimé dans cette seconde 
édition beaucoup de remarques essentielles. Cependant, 
un examen sévère a prouvé que ces altérations ne sont 
pas importantes : on préfère même l'édition en 7 vol. 
in-fol. , parce qu'elle est plus correcte et plus méthodi- 
que. Ce qui donne une si haute importance à l'ouvrage 
d* Aitxema, c'est cette foule d'actes originaux, tels qu'in- 
structions, mémoires des amrmsmlrurs, lettres, réponses 
des souverains, etc., dont il a fait usage, et qu'il a su 
tirer des archives et des dépôts les plus secrets. Les Hol- 
landais lui reprochent aussi d'avoir entretenu des corres- 
pondances secrètes avec les cours étrangères, et particu- 
lièrement avec l'Angleterre. Les papiers de Thurioe, 
rapportés par Wagenaar, ne laissent plus de doute à cet 
égard. Ses compatriotes l'accusent en outre de montrer 
dans ses ouvrages du mépris pour la religion. Quels que 
«oient au reste les défauts de l'ouvrage d'Aitxema, on no 
peut lui contester un mérite réel, c'est de jeter beaucoup 
de jour sur les affaires de son temps , et d'offrir une 

riens. Il a été continué, jusqu'à l'an 4697 , par Lambert 
SyNios, ou van den Bosch, 4 vol. in-fol. Aitxema est 
mort en 4669, Agé de 60 ans, à la Haye, son séjour 
ordinaire. 

AIUB-BEN-SCHADY, père de Salalieddin et chef 
de la dynastie des Aiubitcs ou Jobites d'Egypte , apparte- 
nait à une tribu de Curdes; fut gouverneur de Balbek, 
dans le royaume de Hosul , qu'il dut abandonner à la mort 
du sultan Oinmadedin; se retira à Damas; fut appelé, 
en 1469, par son fils Selabcddin ou Saladin, au Caire, 
où il mourut en 4 473. 

AIZAR, roi d'Ethiopie, que Sabota, femme intrigante, 

AIZO, chef gotb , vint, en 826, à la cour de l'empe- 
reur Lothaire, s'en retira mécontent, se ligua avec les 
i, ravagea la Catalogue, coassa des places de cette 



province tous les gouverneurs français, occupa les comtes 
de Barcelone et de Girone, cl battit en plusieurs ren- 
contres l'année envoyée au secours de Pépin par Louis le 
Débonnaire. 

A4 A, père de Bespha, femme de Saùl, dont les 
enfants furent livrés par David aux Gabaonites qui les 
pendirent. 

AJAX, fils d'Oîléc, roi des Locriens, fut l'un des 
princes grecs qui assiégèrent Troie; après la prise de cette 
ville, il enleva Cassandre, prétresse du temple de Minerve, 
et la conduisit dans sa tente, où Agamcmnon l'ayant 
aperçue, la lui demanda pour lui impérieusement et ne 
put l'obtenir , ce qui l'irrita au point qu'il accusa Ajax 
d'avoir violé Cassandre dans le temple de Minerve, et 
i sacrilège horrible capable d'attirer la co- 
sur tous les Grecs, s'il n'était expié par 
la mort du coupable. Ajax , effrayé par cette calomuic , 
s'enfuit dans une barque qui , dans le passage des îles 
d'Androsie et de Ténédos, fut jetée par la tempête contra 
des rochers appelés (lyres , où il se liul longtemps à un 
des rochers , mais fut enfin précipité par un coup de vent. 
Les Locriens portèrent son deuil , et chaque année ils 
envoyèrent faire un sacrifice en mer. 

AJAX , fils de Télamon et roi de Salamine en Grèce, 
fut, après Achille, le plus vaillant des guerriers qui se 
trouvèrent au siège de Troie, il soutint contre Hector un 
combat d'un jour entier , après lequel ils se firent mutuel- 
lement des présents : Ajax reçut une épée , et Hector le 
baudrier auquel il fut attaché , lorsque Achille traîna son 
cadavre au tombeau de Patrocle ; après la mort d'Achille , 
Ajax, transporté de rage de ce que les Grecs lui avaient 
préféré Ulysse en lui donnant les armes de ce liéros , fit , 
une nuit, un effroyable carnage de tous les troupeaux du 
camp, croyant immoler Ulysse et les Àtrides ; rendu a 
son bon sens et ayant reconnu son erreur , il se plongea 
dans le sein l'épée qu'il avait reçue d'Hector; on lui éri- 
gea, sur le promontoire de Bétbée, un tombeau qui fut 
visité par Alexandre le Grand. 

AJAX , fils de Teucer , éleva un temple à Jupiter dans 
Olbc , ville de la Cilicie , et confia au prêtre qui le desser- 
vait le gouvernement du pays appelé Trnchiotide, puis 
pays de Teucer, et la Prêtrise parce qu'il était sous l'au- 
torité absolue de ses pontifes; Aba , fille de '. 
s'empara de ce pays. 

AJAX, moine et évéque de Botohiom, : 
Théodose , vers l'an 304 deJ. C.;son frère Zénon, moine 
et évéque de Maiuma , travaillait du métier de tisserand 
pourgiifîner sa vie et assister les pauvres; il vécut cent ans. 

AJELLO (Sébast.), médecin napolitain, a publié, 
en 1577, une Relation de la peste qui venait de ravager 
le royaume de Naples ; on a encore de lui un 7VoW sur 
le catarrhe, et des vers en l'honneur d'Albert d'Aragon. 

AJELLO (N.) , chef de l'école militaire de Palerme, 
a publié, en 4610, des Instructions pour les artilleurs, 
réimprimées plusieurs fois. 

AJELLO (CoanxiLLi), né en Calabre, est auteur 
d'une paraph rase italienne du symbole de St. Athanasc, 
Naples, 1629. 

AKAHIA (Maxti.n), professeur de médecine à l'uni- 
versité de Paris, reçu docteur en 1326, était de Chalons 
en Champagne, et, scion l'usage de son temps, diangca 
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son nom de Sans-Malice en celui d'Akakia , qui veut dire 
la même chose m grec. Commentateur de Galien , il a 
traduit le De Ratimie enrandi, et IMr» medùa qua est Art 
panvt; il a réuni ce que ce prince de la médecine avait dit 
dans ?e* cinq premiers livres, sur les propriétés des plan- 
tes médicinale». On a aussi d'Akakia des Consilia medica, 
et deux livres sur les Maladies des femmes. Akakiu a 
joui d'une grande considération ; il fut médecin de Fran- 
çois I", et un des principaux députés de l'université au 
concile de Trente, en ; il mourut en 1551. 

AKAKIA (Martin), né à Chàlons- sur -Marne, 
en 1538, reçut en 1574. de Charles IX, la charge de 
premier lecteur, et professeur royal en chirurgie; mort 
en 1588 ; a écrit sur les maladies des femmes. 

AKAKIA (Jeax) , fils du précédent; docteur de la 
Faculté de Paris en 1 61 2 ; fut médecin de Louis Xlll , cl 
mourut en Savoie en 1630. 

AKAKIA (Martin) , (ils du précédent, docteur de la 
Faculté de Paris en 1638 ; professeur royal en chirurgie 
en 1644; rayé, le 23 octobre 1677, du catalogue des 
docteurs ; privé pendant 6 mois des honneurs et émolu- 
ments de la Faculté , pour avoir consulté avec des méde- 
cins qui n'étaient pas reçus ; mort de chagrin, le 31 no- 
vembre même année. 

AKAKIA (Roger) , second 61s de Jean, diplomate 
employé h plusieurs négociations importantes; secrétaire 
de l'ambassade de Pologne, lorsque les Polonais voulurent 
déposer le roi Michel, il intrigua pour faire élire a sa place 
le due de Lnngueville, contribua à la conclusion de la 
paix d'Oliva ; mort en Pologne. 

AKRAR (Mohammed), empereur du Mogol dans le 16" 
siècle, né à Amerkct le 15 octobre 1542, eut n combattre, 
dans le cours d'un règne de près de 50 ans, les insurrec- 
tions continuelles des provinces de son empire, où des 
gouverneurs et des seigneurs voulaient se rendre indé- 
pendants. Ces soins guerriers ne lui tirent point perdre de 
vue les sciences et les arts, dont il fut le protecteur ; il 
ordonna des recherche* sur la populution, sur les produc- 
tions naturelles et industrielles de chaque province, cl lit 
rédiger sons ses yeux, par son grand-vizir Aboul-Fazel , 
un ouvrage qui renferme une description exacte et détaillée 
de I'Indoustan. Akbar mourut en 1 605, âgé de 63 an». 
Langtès a donné des détails fort intéressants sur la vie de 
cet illustre monarque. 

AKBAR, fils d'Aureng-Zcb. Voyez Aihou-Zbb. 

AKBEU - BEN - IIEDJ ADJ, gouverneur arabe de 
l'Espagne sous le calife Hachent ; fit mettre aux fers, 
en 735 de J. C, son prédécesseur, Abdonl-Melik ; fran- 
chit les Py rénées avec une armée nombreuse, s empare 
d'Avignon, menace le Languedoc, est expulsé par Charles 
Martel, et périt, en 740, dans une révolte des 
Maures. 

AKBEH-BEN-NAFY, gouverneur arabe d'Afrique, 
au 7 e siècle ; persécuteur des chrétiens ; étend la domina- 
tion des Arabes; enlève Bougie aux Grecs, les bat ainsi 
que les Berebères ; éprouve à son tour des revers, et se ré- 
fugie dans les montagne* de l'Ouraz , où il est assassiné, 
en 682 de J. C. 

A'KEHPIg (Florent), organiste de Sainte-Gudule 
à Bruxelles, vers le milieu du 17* siècle, a publié diverses 
n/mphonies, mette* , motet* : Anvers. 1644 à 1650. 



AKENSIDE (M abc), né à Ncweastle sur-la-Tynr. 
en 1721 , fui élevé dans la secte des non conformistes à 
Edimbourg, étudia la médecine à Leyde, et reçut le doc- 
torat en 1744. Il publia, cette même année, son poème 
sur les plaisirs de l'imiiginaliou. line note, favorable aux 
principes de Shaflcsbury, lui attira la censure de War- 
burton. En 1745, il lit paraître un recuri) d'odes et une 
satire mordante contre Pullcney, comte de Balli. Il com- 
mença d'exercer comme médecin à iSorlhatuplon ; mais 
n'ayant pas un grand succès , il se retira à llatnpstcad, 
puis à Londres, où il fut membre du collège, et médecin 
de l'hôpital St. -Thomas. Sur la lin de ses jours il obtint 
le litre de médecin du roi, dout il jouit jusqu'à sa mort, le 
23 juin 1770. Akensidv avait les liassions vives ; il était 
vain , irascible ; mais il avait des connaissances variées. 
Son poème sur V imagination renferme de grandes beau- 
tés ; traduit en français par d'Holbach, il a été réimprimé 
dans l'édition complète des OKuvres poétiques d'Akensidc, 
par Dodsley, Londres, 1772, in-4°. Ses autre» ouvrages 
relatifs à sa professiou sont : Dissertatio de dyseulerià, 
1764 ; Oratio Harvciana , 1760; plusieurs dissertations 
dans les Transactions plidosophiques ou médicale*. 

AKERJ1LAD (Jkax-Daviu), philologue, né en Suède, 
vers 1760, s'est appliqué à la recherche des antiquité* 
égyptiennes, et a donné la clef d'une écriture oursive dit* 
Cophtes inconnue jusqu'alors. Il promettait d'être un des 
plus profonds philologue* de l'Europe , lorsque la mort 
l'enleva dans la force de l'âge, le 8 février 181 tl, à Kome. 
Le* principaux oûvragcs d'Akcrblad, que nous allons citer, 
attestent la profonde connaissance qu'il avait des langues 
orientales : Intrriptionis phieniciw wconiensis nova inter- 
pretatio. iMtre sur l'Inscription égyptienne de Rotei. 

AKERMAN , graveur suédois du 18 e siècle, établit , 
en 1750 , à (Jpsal , un atelier de globes terrestres et cé- 
lestes, qu'Akrel, autre graveur suédois, perfectionna 
pour les mesures. 

AKIIFASII , un des premiers grammairiens -des Ara- 
bes; fut maître deSibovich. le plus célèbre de lous. 

AKI1IGIUK, prince de l'Aderbigian ou Médie; défait 
parle sultan Avis, l'an de l'hégire 739, de J. C. 1357; 
fut chassé de Tauris; se retira en Arménie ; fut battu une 
seconde fois par Mohammed-AI-Modhaffer , roi en Perse 
et fondateur de la dynastie des ModhoiTériens ; prit sa re- 
vanche contre le sultan Avis, qu'il chassa jusqu'à Bagdad, 
et qui , l'été suivant, le surpril dans Tauris , sa capitale, 
et lui fit couper la tète. 

AKI18CHID. Voyez YKHSCUID. 

AK1RA, rabbin fameux; premier compilateur dos 
Deuleroses ou traditions judaïque* ; né dans le premier 
siècle de l'ère chrétieune ; se déclara pour le faux messie 
Barchochébas, qui fil révolter les Juifs ; pris par les trou- 
pes de l'empereur Adrien, il fut écorché vif , avec son lils, 
vers l'an 135 de J. C. ; il avait alors 120 ans, et fut en- 
terré à Tibériadc. 

AKIMOFF , peintre russe, ayant manifesté dès sa 
première jeunesse d'heureuses dispositions pour les beaux- 
arts, voyagea en Allemagne , en France et en Italie , afin 
d'y perfectionner son talent. Ce fut surtout son séjour à 
Rome, puis à Florence et à Bologne, qui concourut à for- 
mer et à épurer son goût par l'étude des compositions des 
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grands ruai tn**. Le mérite qu'il avait d'enseigner le des- 
sin de la manière la plus ingénieuse, l'avantage d'être le 
premier indigène qui eût utilement cultivé les beaux-arts, 
ee ton de politesse qu'il avait puisé dans la fréquentation 
de la haute société, lui valurent l'honneur d'être choisi 
pour donner des leçons de dessin aux jeunes grands-ducs 
et grandes-duchesses, et rélevèrent au rang d'adjoint au 
recteur cl de directeur de l'académie de S*-Pétersbourg. 
Il obtint aussi le titre déconseiller d'État, et fut décoré de 
l'ordre de Saint-Wladimir. Plusieurs tableaux de saints, 
peints par eet artiste, pour la nouvelle église de Soint- 
Alexaridre-Newski , ne manquent ni de goot ni d'esprit, 
et Us mériteront toujours les éloges des amateurs. Aki- 
moff parlait élégamment Us russe, le français et l'italien, 
et il dissertait sur les beaux-arts avec autant d'intelligence 
que d'inspiration. Il est mort à Saint-Pétersbourg, le 13 
mai 4844, 

AKOLTI. mandarin, Tatar d'origine, général et pre- 
mier ministre de l'empereur de la Chine Rien-Long, au 
48* siècle, se signala dans plusieurs guerres entreprises 
pour soumettre des provinces rebelles à l'empire, et de- 
vint l'ami , le conseil et le dépositaire de tous les secrets 
de son maître. Il conserva toujours cette faveur méritée. 

On ignore l'époque de sa mort. 

ALABA8TER (Geiu. né à Hadleigh , dans le 
comté de Soffolk, théologien anglais, savant hébralsant, 
et créateur des mystères d'une nouvelle cabalistique; cha- 
pelain du comte d'Essex, à l'expédition de Cadix, sous 
le règne d'Elisabeth; abjura et reprit l'angUcanisme ; 
mort en i d 40. 

ALAÇAJl (Louis), jésuite espagnol, né à Sévilleen 
1554, mort dans la même ville en 4643, est auteur d'An 
long commentaire sur l' Apocalypse, qui lui coûta 30 ans 
de travail, dans lequel on trouve une dùtertatian sur les 
poids et mesures doutil est question dans l'Écriture sainte. 

ALACO^LE (Mahgue&ivb), connue sous le nom de 
M ami Alacooub , naquit le 83 juillet 4647, à Lauthe- 
eour , diocèse d'Autun. A huit ans , elle perdit son père, 
et fut mise dans un couvent à Charolks. A t crise ans, 
elle passait la nuit dans la contemplation. 8a famille, lui 
voyant de telles dispositions, l'engagea à entrer dans un 

tère de la Visitation à Paray-lc-MoniaL C'est dans ce cou- 
vent qu'elle eut des visions, des révélations; die fil 



étaient des plaisirs pour la .soeur Marguerite; elle grava 
sur son sein , avec un cauif , le nom de Jètus en 
actères; elle prédit la mort du P. de la Colom- 
jésuitc missionnaire qui avait été son directeur, 
puis son disciple. Elle avait com|>osé un petit ouvrage 
mystique; intitulé : La -dévotion au tœur de Jéttu; cl 
c'est è cet ouvrage, dont l'édition la plus ample est celle 
qui a été donnée par le P. Croiset, en 1008, que l'on doit 
la fétc du CoMir de Jésus. Marguerite Alacoque , avertie 
de sa mort par une révélation, s'y prépara contre l'opinion 
des médecins, et mourut le 47 octobre itiOO. 

ALADIPI (Ala-Eddvr), 8" prince de la dynastie des 
Srijoucides d'Anatolie, fut tiré, en 614 de l'hégire, 4219 
de J. C, de la prison où son frère l'avait fait jeter, elplacé 
sur le tronc par les grands de sa cour et le peuple. Ses 



guerres contre le sultan d'Egypte et contre ics » 
miens, la conquête de la Cara manie et le rétablissement 
des villes de Sivas et dlconium , l'ont placé au rang des 
princes les plus célèbres ; mais ses succès furent suivis de 
revers, et l'arrivée des Tatars humilia l'orgueil qui lui 
avait fait prendre le titre fastueux de ni du monde. Il 
mourut en 1230, laissant un trône chancelant à son fils 
Kaikhosrou,dontla puissance fut détruite par les Tatars. 

ALADIIt ou ALA-EDDIN KUGIUK, quatorzième 
roi d'Égypte, de la dynastie des mameluks, proclamé 
roi à l'âge de sept ans, l'an de J. C. 1341 , dépossédé 
six mois après, au profit de son frère, Malek-al-Nasser- 
Hamed , comme lui fils de Kelaoun. 

ALADÏN ou ALA-EDDIN-MOHAMMED, fils de 
Gclaleddin-Hassan , et septième prince des Ismaéliens de 
la Perse. 

ALADIN ou ALA-EDDIIH-M ALEK-TERB4XDI $ 
irrité contre le calife Nasser , il fit un schisme dans la 
religion des Musulmans, Pan de 4. C. 1817, et convo- 
qua les imans qui , ayant déposé Nasser, le proclamèrent 
& sa place. 

ALADIN ou ALA-EDDIN I, empereur de Plndous- 
tan ; tua son oncle et beau-père, Fyrouz-Sehah II ; en 
1296 , s'empara de Delhi, et fit sanctionner son usurpa- 
tion; battit les Mogols en 1497; s'empara de Guzerat 
en 4998; soumit le pays de Golconde en 4303 ; conquit 
IcDeecanen 4306, et pénétra jusque dans le Carnate, 
en 4310; mort en 4346. 

ALADIN ou ALA - EDHN - HOUÇAIPC ou 
HACAN-DJIBANSOUR, fondateur de la dynastie des 
Ghaurides dans la Perse orientale et dans le nord de 
l'Inde, proclamé eu 4451 ; envahit le Kboraçan en 1 1 !S2, 
fut pris et retenu esclave par le sultan Sandjar; rétabli 
dans ses États en 4435; s'empara de la capitale du 
sultan de Ghaznah, et mourut en 1156. 

AL A-EDDOCJL AT-MIUZA , prince turcoman qui, 
sous le règne de Bajaxet II, commanda en Cappadoœ, le 
pays qu'on appelle aujourd'hui Ala-Doulal-lli (Aladnlie). 

ALA-EBDOIJLAT-M UZA, descendant de Tamer- 
lan, père de Scharokh son aïeul, se servit do nom de son 
cousin llug-Bcy , pour s'emparer de la ville de Hcrat , 
dans le Khoraçan ; pilla les trésors qu'elle renfermait; fit 
prisonnier Abdattauf, fils d'Ulug-Bey, qui vint le déli- 
vrer à la téte d'une puissante armée, et s'enfuit vers son 
frère, Mina Jlabot , aveclcquet il reprit l'offensive ; oon- 

q<> ALAF, ALAPH, A8AF, ou BALACH. prince des 
Sarrasins en Asie. Dans la nuit de Nofil 4445, il prit 
d'assaut la ville d'Èdesse , dont la perte , jointe fi celle 
de Foulques, roi de Jérusalem, mort à la chasse, en 
1 140 , réveilla le zèle des princes chrétiens pour se croi- 
ser. On croit qu'Alaf fut le même qui , ayant pris Bau- 
douin H , le tint en prison pendant trois ans. 

ALAGOtf (Louis d') , baron DE MÉBARGUE8, 
gentilhomme provençal, originaire de Naples, d'où son 
trisaïeul était venu avec le roi René ; procureur syndic de 
Murscille, et pourvu d'une grande autorité dans la ville, 
il voulut en profiler pour y introduire les Espagnols ; mais, 
dénoncé au duc de Guise par un forçat qu'il avait été oblige 
de mettre dans sa confidence, convaincu par les aveux de 
Druneau, secrétaire de l'ambassadeur d'Espagne, sur qui 

TfiMF. I". — 12. 
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nvait été saisi un écrit caché dans m jarretière, il fut con- 
damné te 19 février 1605, à avoir la tôle tranchée en place 
de Grève à Paris. L'exécution ayant eu lieu, son corps fui 
mis en quatre quartiers qu'on attacha aux quatre princi- 
pales portes de la ville, et su tête fut envoyée» Marseille, 
pour y être placée sur une des portes. 

ALAGONA (Antelol-ched'), conseiller et chambellan 
du roi de Sicile au 18* siècle, a écrit un traité de volcric 
ou de la chasse aux oiseaux, imprimé à la suite de la 
Fauconnerie de Francières. Poitiers, 1567, in-4°. 

ALAGL'S , chanoine d'Auxcrrc à la fin du règne de 
Charles le Chauve; auteur, avec Uéric et Ratmogula, 
d'une chronique des évoques d'Auxcrrc jusqu'en 878. 

ALAHAMAAE autrement MAHOMET ABU8AR, 
premier roi maure de Grenade : gouverneur d'Archonc 
au déclin de l'empire des Almohades , il s'y fit élire roi, 
s'empara de Jaen, de Cadix et de Grenade, où, en 1357, 
il établit le siège de sa domination , continuée sous ses 
successeurs, les Alahamarcs, jusqu'en 1493, qu'ils furent 
dépossédés par Fcrdinnnd et Isabelle. 

ALAHI8, un des trente-six administrateurs du 
royaume de Lombardie, durant les dix ans d'interrègne, 
après la mort de Cléphis , second roi des Lombards ; se 
révolta contre son successeur , Pertharit ; fit la guerre à 
Cunibere, et fut tué, en 094, dans une bataille où son 
année fut taillée en pièces. 

ALAIN ou ALAN 18, né dans l'Aquitaine; abbé de 
Farsa, en Italie, en 761 ; mort eu 770. On lui doit la 
copie de plusieurs livres de l'antiquité. 

ALAIN ou ALMAIN, dit te Grand {major) ou l'an- 
cien, né à Lille, vers te commencement du 12 e siècle, pre- 
mier abbé de ht Rivour, au diocèse de Troyes, évéque 
d'Auxcrre en 1181 , mort à Clairvaux en octobre 1 181, 
a laissé Vita S. Bernard», etc. ; Exphmationes in pmjthc- 
tiai Meriini Angli, 7 livres, Francfort, 1608. 

ALAIN , abbé du monastère de Tewkesbury, ami de 
saint Thomas de Cantorbéry, dont il a écrit la vie; mort 
en 1301. 

ALAIN «u ALAN, dit BENCLIF, BELLOCLI- 
VU8, l'un des plus savants théologiens de son temps, 



né à Suffolk, en Angleterre; professa à Oxford et à 
Paris vers 1330. 

ALAIN DE L1SLE, surnommé k docteur uuivertcl 
ne au milieu du 13* siècle à l'isle (Vaoduse), ou à l'isle 
(Gironde), fut reçu docteur « Paris, où il se lit remar- 
quer par son savoir. Ses principaux ouvrages sont : 
ÂHti-aawBamu, etc., Baie, 1886. Contra AUngew*, 
Wahlensr*, etc., Pnris, 1618. Dietade Lapide phikmphieo, 
Leyde, 1600, in-fol. Toutes ses productions en vers et 
en prose ont été recueillies et publiées à Anvers en 1654, 
in-folio. Il est mort dans la maison de Citenux dans les 
premières années du 13 e sièrlc. 

ALAIN ou ALANI, surnommé funiwrtel , contem- 
porain de J. Scott et de J. André , célèbre jurisconsulte, 
vivait à Bologne dans le 13* siècle. 

ALAIN ou ALAN DE LYNNA, du nom de son 
lieu de naissance , dans le comté de Norfolk , en Angle- 
terre, carme, fit un grand nombre d'élucidations des 
livres sacrés ; mort en 1430. 

ALAIN DE LA ROCHE, célèbre prédicateur domi- 
nicain, né en Bretagne eu 1418; ses sermons, recueil- 



lis, ont donné cours à un grand nombre de fables de son 
invention; mort en 1474, à Zwolle, dans les Pays-Bas. 

ALAIN (Nicolas), médecin à Saintes, au 16* siècle, 
est auteur d'un petit traité Dr Santonutn regione et iffu*- 
trioribu» famitii», in-4", publié par son fils Jean Alain en 
1598. Il ne doit pas être confondu avec un autre Alain 
(Sieolaus Alrnut), poète latin-anglais, auteur d'un poème 
intitulé : Jupiter Fereiritu, de quatre églogvet et d'une 
traduction en vers latins des Phénomènes d'Aratus, Paris, 
1861, in-4». 

ALAIN ou ALAN, ALLEN, ALLYN (Guillaume), 
connu sous le nom du cardinal d'Angleterre, né en 1531 , 
dans le Lancaslre : chanoine de l'église d'York; ayant refusé 
de reconnaître la reine Éltsabeth pour chef de l'Eglise, se 
retira à Louvain, sous la protection du roi d'Espagne, 
y écrivit plusieurs livres de controverse contre les pro- 
testants anglais ; revint à Oxford ; en fut chassé par 
la persécution ; repassa dans les Pays-Bas ; alla à Rome ; 
fonda un grand nombre de séminaires, dont un à Douai 
pour les Anglais exilés de leur patrie pour cause de reli- 
gion. En 1586, il mit au jour une Défente de la bulle 
d'excommunication contre Elisabeth, avec une exhortation 
au peuple anglais de secouer le joug de l'obéissance à 
cette reine, et de remettre sa couronne au roi d'Espagne. 
Cet ouvrage lui valut le chapeau de cardinal en 1 587 et 
rarchevéché de Malines en 1590; fut, avec les cardinaux 
Colonna et Bdlarmin, un des réviseurs delà Bible im- 
primée par Tordre de SbtteV; mort en 1594. 

ALAIN (Jean), Akmu», historien et philologue danois, 
néen 1563 ; écrivit une hist. desCimbres ; mort en 1630. 

ALAIN DE SOLMINIHAC , né dans le Périgord, 
en 1893 ; évéque de Cahors en 1636 ; persécuté pour sa 
rigidité ; pendant la peste de 1633 et 1653, dans son dio- 
cèse , il brava la contagion pour porter des secours ; mort 
en 1659. 

ALAIN (Robbbt) , né a Paris en 1680, mort le 32 
décembre 1730, est auteur d'une comédie intitulée : 
V Épreuve réciproque , restée au Théâtre-Français. 

ALAIN I (duc de Bretagne), surnommé le Fainéant, 
règne de 560 à 594. 

ALAIN II, dit le Long, de 660 à 690, fut belliqueux 
et fit respecter ses États. 

ALAIN III, fils de Pasquitan , partage la Bretagne 
avec Juél , après la mort du due Salomon , vers 874 ; 
en 890 , il s'engage è donner la dixième partie de ses 
biens à saint Pierre, oblige les Bretons à faire le même 
vœu. pour obtenir la grâce de vaincre les Normands qui, 
descendus sur les rôles de Neustrie et de Bretagne, après 
un échec devant Paris , avaient pris le château de Saint- 
Lé, et tué le duc Jufl son frère; détruit les 15,000 hommes 
de l'armée normande, dont seulement 400 échappèrent, 
et meurt en 893. 

ALAIN I*', dit Barbe-Forte, premier comte de Bre- 
tagne; rebâtit plusieurs églises détruites par les Nor- 
mands ; meurt en 933 ou 989 ; règne sans événements. 

ALAIN, II, dit \tBebru, fils de Geoffrot 1« et de 
Hcdwigc de Normandie ; succède a son père en 1008 ; 
bâtit l'abbaye de Saint-George, de Rennes, pour sa sœur 
Adélaïde, morte en 1067 ; fait la guerre à Robert II. duc 
de Normandie; meurt empoisonné, le 1 er octobre 1040. 

ALAIN III, dit Fergent, fils de Havoise, héritière de 
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Bretagne et delloel. comte de Coniouailles, auquel il suc- 
cède en 1 084 ; se trouve à la prise de Nicée, d'Antioche el 
de Jérusalem ; fonde, en 1 i 13, l'abbaye de Saint-Sulpicc, 
près de Rennes, et meurt dans celle de Rliédon, en 1 1 30. 

ALAIN IV, dit le AW, mari de Bcrtbc, fille et héri- 
tière de Connu III, dit le Gros, régna au préjudice d'Hoël, 
fils de ce dernier. 

ALAIN V, fils d'Étiennc, comte de Penthièvrc, était 
seigneur de la Roehe-dc-Ricn cl comte de llichcmont , en 
Angleterre. Mort le 30 mars 1 146 ; son sucée»., Conan IV. 
ALA1N-CHARTIER. Voyez C1IARTIER. 
AL AÏS (Jkas) ou JEAN 1>U PONT-ALAI8, né à 
Paris, y fut maître des comédiens pendant le 12» siècle; 
il fut autorisé à lever un denier sur chaque panier de 
poisson qu'on vendait aux halles , pour se rembourser 
d'une somme d'argent qu'il avait prêtée au roi ; mourut 
de chagrin de n'avoir pu faire abolir eet impôt; il voulut 
être enterré sous l'égout des halles , près de la cliapelle 
Sainte-Agnès, qu'il avait fondée (église Saint-Eustarhc). 

ALAXEONA (Joftiei), né a Macerata, le 30 mai 
1670, jurisconsulte et professeur de droit à Macérais et 
à Padour, où il mourut rn 174tt, est connu surtout par 
une lettre critique estimée .sur les Considérations du 
marquis Orsi, au sujet du livre de Bouhours : De la 
manière de bien jiemer dam 1rs owrwjes d'esprit. 

Ai.AMAisD (Josselin) , baron de Ghâlcauneuf, issu 
des comtes de Poitiers, et seigneur de Lamothc-Saint- 
Didier, dans le Dauphiné (aujourd'hui Saint- Antoine) ; 
en revenant de Jérusalem, en 1070, il offrit à l'empereur 
de Consiantinople de guerroyer contre les musulmans, el 
ne voulut d'autre prix de ses exploits que tes ossements 
de saint Antoine , apportes d'Égyplc dans le 8 e siècle ; 
comme dans toutes ses expéditions, selon l'usage du temps, 
il traînait avec lui ces reliques, il reçut du pape l'ordre 
de les déposer en un lieu décent, et choisit la ville de 
I-amolhc-Saint-Didicr, où il fonda une église, achevée 
en 1 H0, par Guigne Didier, l'un de ses parents. En mé- 
moire de cette fondation, s'était établie la coutume, le 
jour de l' Ascension, d'appeler trois fois, à haute voix , le 
laron de Chètcauncuf pour porter la chasse du saint dans 
la procession qui se faisait autour de l'église; de lui offrir 
le bassin des offrandes, pour qu'il y prit trois poignées d'ar- 
gent; il devait en même temps cire nourri trois jours, a ver 
toute sa famille cl sa suite, par l'abbé de Saint-Antoine. 

ALA3IAND£ (Philippe) , mère du baron de Sasse- 
mgc, éeuyer de Louis Xi, possédait une bibliothèque 
bien précieuse au 15» siècle, comme le prouve sa signa- 
turc apposée sur les vol. et manuscrits passés à la bi- 
bliothèque du roi à Paris. Cette dame mourut en 1478. 

ALAMANNI (Louis), poète italien, né à Florence le 
18 avril 1 495, mort le 38 octobre 1 556, conspira contre le 
cardinal J ulcs de Mcdicis, qui gouvernait Florence au nom 
du pape Léon X, et fut obligé de se réfugier en France à 
la cour de François I", qui l'envoya comme ambassadeur 
à Cbarlc> Quint, en 1544. 11 a laissé plusieurs ouvrages 
dont les plus remarquables sont : Opère toscans, Lyon, 
1533-33, 3 vol. in-8», recueil d'élégies, de sonnets. La Col- 
Ihnzione, Paris, 1546, in-4°, première édition d'un poème 
que les Italiens mettent à côté des Géorgiquc*. Vironc 
il carte* , ibid. , 1548. L'Amrrhide, ou le siège de 
Bourges ( A carirum ) . Florence , 1570, et une comédie 
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intitulée Flora. — Son fils Baptiste, évêque de Mâcon, 
mort en 1581, a , dans les Prou ftoreitf., une lettre cu- 
rieuse a Varchi. 

ALAMANNI (Aktouse), parent des précédents, a 

Rurehiello, etc. 

ALAMANNI (Joseph), jésuite, né à Milan dans le 
16* siècle, mort en 1630, a publié, en latin, l'Histoire 
de l'image miraculeuse de la Vierge de Moudovi, et en 
italien , le discours prononcé au sénat de Gènes , pour 
l'inauguration de David Vaccari. — Son frère Côme, 
admirateur de St. Thomas, né à Milan en 1559, mort en 
1634, a publié : Summa tolius phUotophUe ex Thomd, 
Pavie, 1613, 5 vol. in-4». 

AL AM-EBN-AL-ALAM, savant mathématicien sous 
le règne d'Adhad-Eddaulah , de la dynastie des Bouides. 

ALAMINOS (Antoixk d"), premier pilote de l'esca- 
dre qui, sous la conduite de François Fcrnandès, de Cor- 
douc, fit, en 1517, la découverte de l'Yucotan; sauva, 
par son adresse et son courage, un vaisseau de Fernand 
Gortès, avec lequel il arriva à Séville, en Espagne, en 
octobre 1519, après avoir, le premier de tous, passé le 
détroit de Bahama. 

ALAMIR, prince ou calife de Corse, entra sur les 
terres de l'Empire dans le 9* siècle , et les ravagea à la 
tète d'une armée de Sarrasins , qui fut taillée en pièces 
avec ses troupes par André Scythe, gouverneur d'Orient. 

ALAMOS DE BARRIENTOS ( Baltiacas ), poli- 
tique et littérateur; né, en 1550, en Castillc, à Médina- 
dd-Campo ; partagea la disgrâce du ministre de Philippell, 
Antonio Pérex ; mis en liberté, en 1 598, après onic ans de 
captivité, par Philippe III ; employé par Olivarès, sous 
Philippe IV ; mort en 1638. Auteur d'une traduction de 
Tacite, avec des commentaires estimés, Madrid, 1614. 

ALAMIINDAR, roi des Sarrasins, dans le 6* siècle; 
fit périr, en 509, plusieurs des solitaires de la Palestine, 
et vonlot être baptisé en 513. 

ALAN, abbe de Farfa, en Italie, au 8« siècle, est au- 
teur d'un recueil d'Homélie* inséré par B. Pcx dans le 
Thesaur. nnred., tome VI, page 83. 

ALAN. Voyez ALAIN (GiitLAisfs). 

AL ANCOURT , adjudant-général français , battit les 
chouans au château de Brunei, en 1795. 

ALAND (Jean Forthscce), né en 1070 dans le De 
vonshire , fit ses études a Oxford , et parut au barreau 
en 1690; il fut successivement solliciteur général, baron 
de réehiquicr, cl, en 1718 , juge de la cour du banc du 
roi. Destitué par George II, Aland fut ensuite nommé 
juge des plaids communs, puis pair d'Irlande, et mourut 
en 1746. On a de lui te» Exposés de* causes dans toutes 
les cours de Westminster. 

ALANKAVA ou ALANCOVA, flllcdcGioubiné, fils 
de Bolduz, roi des Mogols, delà dynastie de Kiat ; régna 
parmi eux à la mort du roi Doujoun, son mari. Suivant 
les traditions des peuples de la Scytbic, ainsi que Mari a m 
mère d'Issa, Marie, Mère de Jésus, elle avait conçu sans 
l'approche d'un homme, el mis au monde trois enfants : 
le premier. Boukoun Cabaki, duquel sont descendus les 
Tatars Cahakin ctCapgiak; le deuxième, lloushi Saktji, 
de qui vinrent les Sel joucides ; le troisième, Bouzangir, 
l'un des aïeux de Gengis-Kan cl de Tamerlan. 
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ALARCOH (Bartholo«*k), de loi Ri»; ermite de | 
Madrid , dans le 17* siècle; écrivain ascétique, et chape- 
lain de l'infant d'Espagne dans les Pays-Bas. 

ALARD ou ADELARD, prêtre d'Amsterdam, pro- 
fessa les belles-lctres à Cologne, Utrecht et Louvain , 
où il mourut en 134.4. Parmi ses nombreux ouvrages de 
controverse et de littérature, on remarque : Sebeta timi- 
Utvdinn, tint aAlatumrt ex bibliis, 3 vol., Paris, 4543. 

ALARD (François), d'une famille noble de Bruxelles, 
où il naquit au commencement du 16* siècle. Son père, 
Guillaume Alard de Cantier, zélé catholique converti , 
l'obligea à entrer dans l'ordre de St. -Dominique. Il s'y 
distingua de bonne heure par son talent pour la prédi- 
cation. Un négociant de Hambourg, qui l'avait cnlendn 
prêcher avec beaucoup d'intérêt, lui ayant procuré le 
moyen de lire en secret le» ouvrages de Luther , Alard 
eut une grande envie d'entendre ce réformateur. Avec 
l'aide du même négociant, il trouva moyen de s'évader 
de son couvent, et de faire de bonnes études tbéologiques 
à Iéna cl à Wittenberg. Iji mort de cet ami Payant laissé 
sans ressource, il prit le parti de revenir à Bruxelles , et 
de demander des secours à son père; mais , avant qu'il 
eût eu Pcntrcvuc secrète qu'il espérait obtenir de lui , (I 
fut aperçu dans une des rues de Bruxelles par sa mère, 
catholique fervente, qui l'apostropha durement, et le 
dénonça à l'Inquisition. On tacha vainement de le rame- 
ner dans le sein de l'Église qu'il avait abandonnée; sa 
persévérance dans ses refus irrita tellement sa mère, 
qu'elle fut , d'après le réeU de son arrièrc-petit-fils , con- 
signé dans sa Lkxat Alardorum teriptia clarorutn, la pre- 
mière à invoquer la rigueur des lois , et qu'elle offrit de 
fournir elle-même le bois pour le bûcher. La sentence de 
mort prononcée , le malheureux Alard est conduit en pri- 
son , pour y passer les trois jours qui devaient s'écouler 
entre sa condamnation et son supplice. La nuit d'avant 
le jour fixé pour sou exécution , s'élant endormi de lassi- 
tude , il croit entendre une voix qui lui crie : franciser, 
rurr/e et unie (François, lève-toi , et sors d'ici). Il se lève, 
est frappé par la vue d'une ouverture que la lune éclai- 



rait. En I 



il s'assure qu'il pourra y 



après s'être déshabillé; il coupe ses dm (ta, se fait une 
corde, jette ses habits au bas de la tour, et se glisse le 
long de la corde qu'il avait attachée au barreau. Elle ne 
descendait que jusqu'à la moitié de la hauteur de son 
cachot ; il se laisse tomber , et un égout le reçoit au bas 
du donjon. Après avoir passé sans obstacle près de la 
sentinelle, il se cacha dans un buisson, où il resta trois 
jours sans nourriture, et entendil-i'aboicment des chiens 
qu'on avait mis à sa poursuite ; le troisième jour, il obtint, 
comme mendiant, de la compassion d'un routier, un mor- 
ceau de pain, et la permission de faire quelque chemin 
sur sa voiture. N'étant pas éloigné de la maison oùdemcu 
rait une de ses soeurs , il se fit descendre à sa porte; mais 
sn soeur , dont le zèle u'était pas moins ardent que celui 
de sa mère, le repoussa avec horreur, et se mit à crier 
devant l'étranger: . D'où viens-tu, misérable? veux-tu 
• nous entraîner dans l'abîme avec toi ? » Son mari, plus 
humain, douna quelques secours au malheureux Alard. 
cl engagea le charretier à le conduire en lieu de sûreté. 
De là , il se rendit dans le comté d'Oldenbourg , où il 
devint aumônier du prince ; mais ayant été appelé par 



les Anversois, auxquels la 1 
accordée, l'amour de son pays natal l'attira de nouveau 
dans la Belgique, et l'y ramena encore deux fois, mal- 
gré les persécutions du duc d'Albe et les dangers aux- 
quels il s'exposait. Son père étant allé le voir pendant 
son séjour à Anvers, avec l'intention de le ramener au 
catholicisme , non-seulement n'atteignit pas son but, mai* 
finit par adopter les sentiments de son fils. Le roi de 
Danemark , Christian IV , lui donna un asile , et , lors- 
que tout espoir de remplir les fonctions de son ministère, 
dans son pays natal , se fut entièrement évanoui, oc même 
roi lui accorda , pour retraite , la cure de Wilster , dans 
le Holstein, où il mourut en 1578. On a d'Alard des 
livres en latin et flamand , qui ont perdu tout leur inlé- 
rt'l avec les circonstances nui les dictèrent. Fr. Alard a 
été père de Guillaume, grand-père de Lambert et de Nico- 
las, et bisaïeul de Nicolas le jeune, mort à Hambourg 
en 1 756 , tous connus par des ouvrages de théologie ou 
de philologie. Le dernier* raconté la vie de son bisaïeul 
tlAfiN £*i Z^wm M t/iffior\ttti tcrtptis c/<j^0ï*wwi. 

ALARD (L&Maaar), théologien protestant, né dans le 
Holstein le 37 janvier 1009. mort dans sa cure de Déth- 
marre sur l'Elbe, le 39 mai 1(17:2, a laisse de. nombreux 
ouvrages tant publiés que manuscrits. 

ALARIC. Ce conquérant , le inoins barbare de tous 
ceux qui ravagèrent l'empire romain , était de la famille 
des Balthes , la plus illustre de la nation des Gotha, après 
celle des Ai unies. L'histoire ne commence à parler de lui 
que vers l'an 393 , époque où les Gotha se réunirent aux 

nation redoutable à l'empire d'Occident. Les Goths, com- 
mandés par Alaric, aidèrent Théodosc à triompher du 
rebelle Eugène, qui voulait s'élever à la pourpre impé- 
riale. La cour des empereurs était alors remplie d'hom- 
mes qui faisaient des vœux secrets pour les barbares. 
Rufin , tuteur d'Arcadius après la mort de Théodosc , 
excita secrètement Alaric à envahir la Grèce; et, lui 
ayant fait passer des sommes considérables, il n'eut pas 
de peine à le déterminer. Bientôt le chef des Goths rava- 
gea la Pannomc, la Macédoine et la Thessalie; les plus 
beaux monuments des nrts furent détruits [tarses soldats. 
Stilicon, général romain, vint au secours des Grecs, 
avec une puissante année; après plusieurs combats, il 
força les Goths à se retirer sur le Pboloé; et, par de 
savantes inanoHivres, il les enferma dans leur camp, où 
la laim uevail nirulot les li\rer sans oeien.se au glaive «es 
Humains; mais, comptant trop sur un triomphe si facile, 
il quitta son armée pour assister aux fêtes religieuses des 
tirées. Tandis que Stilicon et les peuples delà Grèce célé- 
braient la défaite des Goths, Alaric parvint à sortir du 
lieu où il était resserré; et, peu de jours après, on apprit 
qu'il était maître de l'Épire. Stilicon fut rappelé par 



d'arrêter l'invasion d' Alaric, que de lui donner la souve- 
raineté do l'Illyrie. Après avoir été élevé sur un pavois, 
et proclamé roi des Visigolhs, Alaric rassembla une 
armée où furent appelés les barbares des rives do Da- 
nube, auxquels il promit les dépouilles de Rome. L'Italie 
se trouvait ouverte de toutes parts, et bientôt le pillage 
d'Aquiléc et de plusieurs autres villes annonça la pré- 
sence des barbares ; Honorius fut obligé d'i 
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Milan , et de se réfugier dans le château d'Asti , on il se 
trouva bientôt assiégé. L'empereur était près de se ren- 
dre, lorsque les troupes venues de 1s Gaule et de la Ger- 
manie . sous le commandement de Stilieon, surprirent 
Alaric, et l*as.siégèrcnl à son tour dans ses retranche- 
ments. Le chef barbare, qui s'était laissé surprendre, 
déploya, pour réparer sa faute, le courage et le génie 
d'un habile capitaine. Cependant son infanterie fut taillée 
en pièces ; les dépouilles de la Grèce et l'épouse d'Alarie 
tombèrent entre les mains des soldats d'Honorius. Cette 
bataille, livrée à Plaeentia, à 25 milles de Turin, fut 
représentée h la cour d'Honorius comme une victoire dé- 
cisive. Après sa défaite, Alaric marcha vers Rome, à la 
tète de sa cavalerie qui n'avait point souffert, et Gt redou- 
ter son courage ou son désespoir, au point qu'on résolut 
d'acheter sa retraite, après l'avoir vaincu. On lui rendit 
son épouse et ses trésors ; mais il ne voulut pas quitter 
l'Italie avant d'avoir signalé la valeur de ses soldats par 
■ne conquête importante, et résolut de s'emparer de 
Vérone; surpris dans sa marche par les légions 
net , il essuya une nouvelle défaite plus 
la première. Alaric souffrit beaucoup dans cette expédi- 
tion ; nuis il avait fait voir à ses soldats un pays riche et 
fertile ; il avait appris à tous les barbares du Nord et du 
Midi qu'on pouvait s'emparer de Rome , et le bruit de 
ses exploits attira bientôt sous ses drapeaux tous les enne- 
mis du nom romain , tous les aventuriers et tous les sol- 
dats avides de pillage. Lorsqu'il se vit à la tête d'une 
nouvelle armée, Alaric se vanta d'avoir épargné ta capi- 
tale de l'Occident et demanda le salaire de sa clémence. 
Pendant les négociations, les ministres d'Honorius firent 
massacrer les familles barbares établies en Italie. Alaric 
commença par se plaindre ; et, comme il parla avec mo- 
dération , on prit son langage pour de In faiblesse ou de 
1a crainte ; on ne répondit point à ses réclamations , et 
l'Italie ne prit aucune mesure pour sa défense ; mais, 
tandis qu'à Rome on tournait en ridicule le roi des Visi- 
goths et ses prétentions , tout à ooup les rives du Pu 
furent couvertes de barbares qui demandaient ven- 
geance, et qui pillèrent Aqinlée, Crémone et toutes les 
villes qu'ils rencontraient sur leur passage. Honorius s'é- 
tait enferme dans Ravennes ; le peuple des villes fuyait 
dans les forêts et dans les montagnes, cl les Goths mar- 
chaient sans obstacle vers Rome, qui fut bientôt investie 
par les barbares ; cependant, soit qu'il craignit le déses- 
poir des Romains , soit qu'il fut touché de leurs prières . 
il consentit à lever le siège, et se contenta d'exiger cinq 
mille livres pesant d'or, trente mille livres d'argent, 
quatre raille robes de soie, trois mille pièces de drap fin 
écarlate, et trois mille livres de poivre. Enrichie des dé- 
pouilles des Humains, l'armée des Goths vint prendre ses 
quartiers d'hiver dans la Toscane. Ln crainte arrachait à 
Honorius et à ses ministres des promesses avilissantes , 
et le souvenir de la grandeur romaine, excitant leur orgueil 
les eni|xVhait de remplir les conditions des traités: Alaric 
ne put supporter la hauteur et les refus de ceux qu'il 
avait vaincus ; Rome, encore une fois attaquée, fut réduite 
aux plus cruelles extrémités et menacée d'être livrée aux 
flammes. Encore une fois, les Romains livrèrent leurs 
richesses pour sauver leurs murailles; l'orgueilleux Ala- 
rie, dédaignant un empire qui était en son pouvoir, le 



donna à Attale, préfet du prétoire) et, comme s'il eût 
pris plaisir à avilir la pourpre impériale, il ne tarda pas 
à maltraiter l'empereur qu'il avait créé, et lui arracha le 
sceptre en présence des Goths et des Romains. Bientôt 
les ministres d'Honorius donnèrent au roi des Goths un 
nouveau prétexte de recommencer la guerre ; et, pour la 
troisième fois , Rome fut attaquée. A la fin, les drapeaux 
des barbares flottèrent sur ses murailles; et, dans l'es- 
pace de trois jours, l'ancienne maîtresse du monde vit 
disparaître les richesses entassées par neuf siècles de 
triomphes, et subit tous les maux qu'elle avait fait souf- 
frir à l'univers. Alaric, qui craignait pour ses soldats le 
séjour de Rome, se hâta d'en sortir; et, résolu de faire 
la conquête de la Sicile et de l'Afrique, il ravagea dans 
sa marche la Campanie , l'Apulie et la Calabre ; mais, au 
milieu de ses triomphes, et près de s'embarquer pour la 
Sicile, Alaric fut attaqué d'une maladie mortelle , et ter- 



sa carrière a 



Corcntia ; ses lieutenants , craignant 
que la cendre de leur général ne fût troublée par les Ko- 



qni avaient été employés à détourner le cours de la rivière, 
furent massacrés après la cérémonie, et le silence de la 
mort et de ta terreur régna longtemps sur la tombe 
d'Alarie. 

ALARIC II, roi des Visigoths, filsd'Eurie, qui avait 
conquis l'Espagne, lui succéda en 484, et régna , comme 
lui, non-seulement dans la péninsule, mais dans la province 
d'Aquitaine, depuis les Pyrénées jusqu'au Rhône. Plus 
tolérant et plus modéré que son père, il permit aux 
évéques de ses États de s'assembler à Agdc, en 806, et 
chargea, la même année, Anien. l'un de ses principaux 
officiers, de faire un abrégé du Code Tl&daàen, à l'usage 
des Visigoths. De là vient que les provinces méridionales 
de France ont été régies si longtemps par le droit romain. 
Alaric avait senti combien les lob romaines étaient supé- 
rieures aux lois barbares que ses prédécesseurs avaient 
suivies. La France était partagée à cette époque entre les 
Romains , les Visigoths et les Bourguignons. Clovis, qui 
avait déjà conquis une grande partie des possessions ro- 
maines, regardait d'un œil jaloux la puissance d'Alarie, et 
n'attendait qu'un prétexte pour l'attaquer. Le roi des 
Visigoths portait, au contraire, toute son attention à main- 
tenir le traité de paix qu'Euric, son père, avait conclu avec 
les Francs. Clovis lui ayant demandé Syagrius, général 
romain qu'il avait défait, et qui s'était retiré à la cour du 
roi des Goths, Alaric eut la lâcheté de livrer cet infor- 
tuné, que le roi des Francs fit mourir. Cette basse con- 
descendance ne put garantir Alaric des projets ambitieux 
de Clovis. Sous prétexte de porter les lumières de la foi 
chez les Goths, qui avaient embrassé l'arianisme, et 
• pour détruire, disait-il, celte nation impie, « ce roi 
marcha à la tète d'une puissante armée, contre Alaric, 
qu'il rencontra dans les plaines de Voiiillc, à trois lieues 
de Poitiers ; les Goths furent défaits, cl leur roi, renversé 
de cheval par Clovis, périt de la propre main du mo- 
narque français. Cette bataille fut décisive, et Clovis 
aurait anéanti ln puissance des Visigoths dans les Gaules, 
si Théodorie, roi des Ostrogoths, el parent d'Alarie, qui 
régnait en Italie , n'eût mis un terme à ses succès auprès 
d'Arles. Frédégairc , et après lui Sigcbcrt, ont écrit que 
la mort d'Alarie rendit Clovis maître de tout ce que les 
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Visigolhs avaient en deçà des Pyrénées : il est certain, 
cependant , qu'ils conservèrent encore la Seplimanie cl la 
Provence. La mort d'Alaric fut suivie de grand» troubles. 
Tliéodoric, roi d'Italie, prit le gouvernement de l'Espagne, 
comme tuteur d'Amalaric, (ils et successeur d'Alaric II. 

ALARY (Jsas), avocat, naquit en Languedoc dans 
le 16» siècle. Son père, conseiller au grand conseil, étant 
mort, Alnry se vil tni]»liqué dans un procès qui le força 
de venir s'établir à Paris; il y publia en 100S, in-4", un 
Becueil de récréation poétiques, dédiéà la reine Marguerite. 

ALARY (Pierre-Joseph), prieur de Gouruay-sur- 
Marne, né à Paris le 1 9 mars 1 690 , fut accusé d'avoir eu 
part à la conspiration de Cellamarc ; niais il se justifia si 
bien auprès du régenl , que ce prince devint son protec- 
teur, le fil nommer précepteur de l^ouis XV. et membre 
de l'Académie française. Alan mourut le 15 décembre 
1770 sans laisser aucun ouvrage. 

ALARY (Jba*), médecin du 17* siècle, a laissé Abrr</i : 
de* lomjun «fades, et ta Vertu triomphant de la fortune, eU. 

ALARY (Fbakçois), médecin de Paris, publia en 
1701 un ouvrage mystique et curieux intitulé : Projtlié- 
Ue du comte de Bombatle, etc., très-rare. 

ALARY (GsoaoB),néàPampelunelc lOjanvior 1731, 
missionnaire en 1703, partit pourSiam, où il fit de nom- 
breuses conversions. Après un séjour de 9 uns tant dans ce 
poys qu'au Bengale cl à la Chine, il revint en France en 
1 772, et fulnommédirceteurdcs missions étrangères, place 
qu'il conserva jusqu'en 1793. Obligé de se réfugier alors 
en Angleterre, il ne rentra qu'en 1804, reprit la direc- 
tion du même séminaire jusqu'en 1809, année de sa sup- 
pression, vécut depuis dans la retraite, et mourut le 
4 août 1817. 

ALARY (ÉTiBJfKB-Ami), abbé, né dans le Vivants 
en 1761, émigra en 1791, fut aumônier du quartier 
général du prince de Condé, et confesseur des ducs d'An- 
gouléroc et de Berri. Son courage égalait ses sentiments 
religieux et monarchiques. Blessédevant Munich en 1796, 
il cul un cheval tué sous lui à Constance en 1799 ; ren- 
tré en France en 1803, il y fut arrêté et enfermé pétulant 
quelques années. Après la restauration, il devint chape- 
lain de M 1 **» la duchesse de Berri, et mourut en 1819. 

ALA8CO (Jean), évéque polonais, adopta la réforme 
de Luther, cl devint, en 1850, prédicateur d'une congré- 
gation protestante à Emhdcn. Il fut l'ami de Mélanchton, 
d'Érasme, et mourut en Pologne en 1560. 

ALAYA F.SOl IVFX (Diego de), né à Vittoria 
évéque de Cordon e, fut député au concile de Trente, où il 
pmposn d'interdire les commandes et l'union de plusieurs 
bénéfices sur la même téte, et mourut le 14 mars 1564. 
On a de ce prélat un 7ronV sur la réforme de l'Église, sous 
ce litre : De Q>ucilii* uiiirermlHiu*, Grenade, 1582, in-fol. 

ALA VA DE REAL MOIS T (Diego de), de la même 
famille, grand maître d'artillerie, auleur du Parfait capi- 
taine et du twuvtl Art de l'artilleur, Madrid, 1590. 

ALAYA (I'ba>çois-Rus de Vergara db), de la même 
famille que les précédents, conseiller du grand conseil de 
Caslillc, a composé une Histoire du collège tic St.-IiarUie- 
lemy dans l'université de Salanianque, et a dirigé, par 
l'ordre de Philippe IV, la dernière édition des statut* et 
règlement* de l'ordre de St. -Jacquet. 

ALA VIN . chef des Gollu. oblint de l'empereur Va- 



lons la permission de s'établir sur les rives du Danube ; 
mais s'étant révolté contre ce prince, il fut vaincu et per- 
dit la vie dans une bataille près d'Audrinople. 

AL AVOINE (Jean-Aktoikk), architecte, né à Paris 
en 1778 ; reçut une médaille d'or à l'exposition de 1810, 
pour un projet de monument ; auteur de la fontaine de 
l'Éléphant et du piédestal de la statue de Louis XIV à la 
place des Victoires ; a reconstruit la flèche de la cathé- 
drale de Rouen , détruite par la foudre ; et construit la 
prison modèle delà Roquette; mort en 1837. 

A LAWY ou MIRZA-MOUAMMED-HACUEM, 
né à Chiraz, nu mois de ramzan 1080 (janvier 1669), 
étudia sous son père cl sous plusieurs autres célèbres mé- 
decins de Perse, passa de Chira* au Deccan, en 11 10 de 
l'hégire (1699 1700); il avait alors 34 ans, cl fui présenté 
à Aureng-Zeb, qui faisait le siège de Sittarab, ville des 
Malirales. Le monarque l'accueillit de la manière la plus 
distinguée, et le plaça auprès de son ûls, Molununicd- 
Aazem-Chah. Les talents de notre médecin, cl la grande 
considération dont jouissait sa famille, lui procurèrent un 
brillant mariage; et, SOUS le règne de Bcliadcr-Chah, il 
obtint le titre de A'lawy-Kan, ou le seigneur élevé, avec 
un grade supérieur à celui qu'il tenait d'Aureng-Zcb , et 
un de ces fiefs nommé Djahyuyr. Mohumroed-Chah , peu 
de temps après être monté sur le trône, accorda à A'lawy 
de nouvelles faveurs; et, pour comble de sa munificence, 
le mit dans une balance avec de l'or, et de l'argent, et lui 
donna tout le métal dont il avait formé le poids. Il lui 
accorda aussi un traitement de 3,000 roupies, ou 9,000 fr. 
par mois , et joignit à tous ces bienfaits le titre de Moaté- 
mid èl-Malouk (appui des rois). A l'époque lamentable de 
la prise et du sac de Delhi, par Nadir-Chah, la réputa- 
tion de A'Iawy lui servît de sauvegarde, Le conquérant, 
qui depuis longtemps était menacé d'une hydropisic, se 
rattacha, et le détermina même à venir en Perse, en lui 
prometlant de lui procurer tous les moyens de faire le 
pèlerinage de la Mecque. Les soins du médecin eurent tout 
le succès imaginable ; Nadir, ravi de se voir complètement 
guéri d'un mal qui lui avait causé encore plus d'inquié- 
tudes que de douleurs , accabla son médecin de caresses, 
de présenta cl d'honneurs. 11 employa même tous les 
moyens imaginables pour le détourner de faire le pèlerinage 
de la Mecque, et le retenir à la cour; mais celui-ci, d'un 
caractère inflexible, persista dans son projet, cl dit même, 
dans un moment d'humeur : • On ne gagne rien, et l'un 
• risque Iteaucoup à retenir un médecin malgré lui. • Il 
partit donc de Casbin avec Abdoul-Kérym , autre favori 
de Nadir Chah, le 16 de djemady 4« 1154 (juin 1741), 
et revint mourir à Delhi, à l'âge de 80 ans, le 49 redjet 
1164 (3 juillet 1749). Parmi le grand nombre d'ouvrages 
qu'il a composés, on dislingue le Djèm'à Al-bjeuxun'i 
( ou Recueil des Recueils ), espère d'Encyclopédie mé- 
dicale. 

AL Al MO (Marc-Antoikb), médecin célèbre de Sicile, 
naquit, en 1590, a Ragalltutura , cl fut reçu docteur à 
Messine, en 1610. Eu 1616 , il s'établit ù Païenne, et y 
eut les succès les plus heureux, surtout en 1644, quand 
la peslc ravagea celte contrée. En vain lui offrit-on une 
chaire à l'université de Bologne , et la place de premier 
médecin du royaume de Naplcs. il préféra rester dans sa 
patrie, à Palerme. où il mail fortement concouru à la 
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fondation d'un collège de médecine. It mourut en 1 662 . 
laissant plusieurs Traités sur la peste , le traitement des 
fièvres malignes , etc. 

ALBALATE (A*dke n'), évèquc de Valence ; né en 
Aragon ; élevéàl'épiscopalcn 1440; chancelier, h In même 
époque, de Jacques 1 er , roi d'Aragon ; bâtit pour tes char- 
treux le fameux couvent appelé Porta «rli; tint plusieurs 
synodes ; fut à la cour d'Urbain IV, en 1265, et obtint 
de lui qu'on prêcherait une croisade contre les Maures ; 
assista au concile de Lyon en 1274; mort à Viterbe, où 
il avait accompagné le pape, le 24 mars 1277. 

ALBA-LITTA (comte d"), mort à Milan le 1 1 janvier 
1832, Agé de 73 ans, est auteur d'un magnifique ou- 
vrage : Le lUtutrr Famigiie UaKane, in-fol. qui donne 
beaucoup de lumières sur l'histoire du moyen âge en Italie. 

Al.BA.If (St.) «premier martyr chrétien dans la Grande- 
Bretagne., né à Verdun, .dans le comte de Hcrtford, fut 
décapité en l'an 303 par ordre du gouverneur de Rome. 

AJLBAJH, dit Landal , controversiste anglais ; archidia- 
cre de Chidiester ; écrivit contre les protestants en 1 594. 

AIBADE (Fbasçois ALBAN 1, que nous nommons t*) , 
peintre, oc à Bologne, le 17 mars 1578, fut destiné à suc- 
céder à son père, Augustin A 11» ni. dans le commerce de 
la soie; mais la mort de ce dernier, qui arriva en 1390, 
permit au jeune Albani de suivre son goût pour les arts, 
et d'entrer dans l'école de Denis Cahrart, peintre, origi- 
naire de Flandre, qui jouissait alors d'une grande répu- 
tation à Bologne. L'Albane ne tarda pas à devenir un des 
pins célèbres élèves de cette école. Il y travailla plusieurs 
années, ainsi que le Dominiquin , dont il se rapprocha 
constamment par une conformité de goûts et d'habitudes; 
leur amitié alla jusqu'à leur faire adopter souvent le même 
style, lis ont tous deux une sorte de ressemblance dans 
les teintes ; PAIbane offre cependant, dans les chairs, quel- 
ques teintes pourprées qu'on ne remarque pas chez le 
Dominiquin. L'Albane, par l'originalité de l'invention, 
était d'abord supérieur à son ami et à tous ses rivaux de 
1'érote de Calvart. Selon Mengs, pour les études de fem- 
mes , il a surpassé tous les peintres : cette opinion peut 
être combattue. Le Corrége a peint aussi les femmes avec 



grâce qu'il n'a pas été facile de retrouver chot ceux 
qui l'ont suivi. Mais Mengs n'a jamais été très-juste en- 
vers ce fondateur de l'école lombarde. L'Albane possé- 
dait une charmante viila, délicieusement située, où il 
le sous les yeux ces vues champêtres qu'il 
; si souvent dans ses ouvrages. Passeri dit que 
l'habitude de travailler d'après nature dans un si beau 
lieu, assura à l'Albane l'avantage qu'il eut de toujours 
bien retracer In couleur véritable des arbres, la pureté de 
l'eau des fontaines, la sérénité de l'air, et de les lier à ses 
sujets avec une harmonie incomparable. C'est sur des 
sites qui présentent toute la vérité de la nature, que l'Al- 
bane place ses compositions ; quelquefois il les meuble de 
fabriques et de vues d'architecture, où il excelle égale- 
ment. On peut lui reprocher d'avoir reproduit les mêmes 
inventions dans un grand nombre de ses tableaux. Quel- 
ques auteurs ont appelé l'Albane l'Anacréon de la pein- 
ture : le poète s'immortalisa par des odes et quelques 
vers ; le peintre s'illustra par une grande quantité de 
petits tableaux. Anacréon chanta Vénus, les amours, les 
femmes cl les enfants ; l'Albane s'étudia presque toujours 



à retracer ces mêmes sujets. Tous deux enfin parvinrent 
à une vieillesse très-avancée. On a beaucoup répété que 
l'Albane avait une épouse très-belle, et douze enfants 
d'une figure très-distinguée , et qu'ainsi il trouvait tou- 
jours ses modèles dans sa propre maison ; mais il vau- 
drait mieux croire qu'il avait reçu de la nature l'heureux 
don de copier avec justesse les nombreux modèles que lui 
offrait le beau pays où il était né. Heureux, s'il eût voulu 
se borner à jouir de sa gloire ! mais il ne cessa jamais de 
vouloir rivaliser avec ceux de ses contemporains, qui tous 
les jours cherchaient à se faire un nom dans la peinture 
Enfin , l'Albanceut le sort de ceux qui meurent trop tard 
pour leur gloire, et il finit ses jours le 4 octobre 16«0, a 
l'âge de 83 ans, moins estimé qu'il ne l'avait été dans la 
30* année de sa vie. 

ALBANÈZE, chanteur italien, mort k Paris en 1800 
vint en Franceen 1747,ets'y fit une grande réputation par 
son excellente méthode de chant. Il a composé plusieurs 
air* et des dwa pleins de mélodies, qui ont étégravés. 

ALBANE8IU8 (Gvi Amtoinb), médecin italien de 
Pavie, commenta Hippocrate vers 1640. 

ALBANI (JBAX-JiaoMB), jurisconsulte, né à Berpame 
en 1504, fut nommé cardinal de la création de Pie V. 
Après la mort de Grégoire XIII en 1583, il aurait été 
appelé sur le tronc de St.-Pierre, si le conclave n'eût craint 
de voir ses enfants partager son autorité. Ce 
mourut le 23 avril 1591. Ses ] 
des Traitéi de droit canonique. 

ALB A III (Jbax-Fbaxçois), né à Pesaro, 
ebe dUrbin, le 22 juillet 1649 ; 
1700. Voy. CLÉMENT XI. 

ALBANI (Axmbal), cardinal ; 
né à Urbin en 1682; nonce extraordinaire auprès des 
couronnes ; se rend , en juillet 1707, à Vienne , où l'em- 
pereur Joseph ne voulut le recevoir qu'à titre de neveu 
du pape; honoré de la pourpre le 24 décembre 1711 ; 
fait son entrée à Rome, monté sur un magnifique cheval, 
au milieu d'une cavalcade de douie cardinaux, le 10 
février 171 2 ; fut comblé de toutes les dignités de l'Église ; 
en vil créer de nouvelles en sa faveur; fut en différend 
avec Benoit XIII ; prit le titre de protecteur de la confré- 
rie des marchands de savon, le 24 septembre 1730; ras- 
sembla les ouvrages de Clément XI. 

ALBANI (Alexandre), néà Urbinlc 15 octobre 1692, 
cardinal, ambassadeur à la cour de Vienne et bfeuotbécaire 
du Vatican, enrichit de statues et de tableaux sa maison 
de campagne, nommé villa Albani, et se montra le pro- 
tecteur des gens de lettres. Il mourut le 11 décembre 1779. 
Ses écrits historiques et littéraires sont estimés. 

ALBANI (Charles), marquis, puis prince de Soriano ; 
né le 24 février 1687 ; neveu du pape Clément XI ; mort 
à Rome en 1724. 

ALBANI D'UBBIN (Jeas-Fbakçou), neveu du pape 
Clément XI ; né en 1 720 ; revêtu de la pourpre en 1 747 ; 
protégé et protecteur des jésuites en 1 790 ; se déclare con- 
tre la révolution française et pour la cour d'Autriche ; 
pousse à l'élévation de Pic VII ; mort à Rome à la lin de 
septembre 1803. 

ALBANI (Joseph), neveu du précédent, cardinal dia- 
cre ; né à Rome en 1750 ; en 1793 servit les intérêts de 
l'Autriche contre la France ; soupçonné d'avoir préparé 
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l'assassinat de l'ambassadeur Dassevillc; en 1795, par- 
courut l'Italie pour y former une ligue contre la républi- 
que française; ne put gagner que le roi de* Deux-Sicile» ; 
fut nul reçu à Vienne j vit dévoiler ses intrigues par l'in- 
terception d une lettre que lui adressait le cardinal Basca, 
qui fil recommencer la guerre j honoré du chapeau en 
1801 par Pie VII. 

ALBANIE <J. Stv*«T due n 1 ), pua» en France, et 
s'attacha à Louis XII, qu'il accompagna a Gènes. Happelé 
en Ecosse, H devint gouverneur de ce royaume en 1516. 
Il suivit François I" dans l'expédition dïtalie, où il de- 
vait commander un corps de 10,000 hommes destinés à 
la conquête de Naples. Mais, après la bataille de Pavic, il 
revint en France, où il mourut en 1536. Ce fut lui qui 
amena d'Italie Catherine de Médicis, épouse de Henri II. 

ALBAÏH1LE (GiaciRAN), arehevêque de Grenade et 
bûtorien, né à Barcelone; fut précepteur de Philippe IV ; 
mort le 10 mai 16*6. 

ALB API ¥ ( Louas -MixiMiURNMB ni STOLBERG, 
comtesse»'), nèeleS7septembrel7SSàMons,en Hainaut, 
fut mariée fort jeune au prince Chartes-Edouard, dernier 
prétendant à la succession des Stuarts. Ixw cours do la mai- 
son de Bourbon, qui se croyaient intéressées à ne pas 
laisser éteindre l'illustre «ce des Stuarts, arrangèrent ee 
mariage, en assurant un apanage convenable aux deux 
époux. Mais , après la mort de Charles- Edouard , la com- 
tesse d'Albany s'unit au poète Al fier i par un mariage se- 
cret, et ils vinrent ensemble se fixer à Florence. Toute- 
fois m veuve du dernier des Stuarts n'en reçut pas moins 
à ce titre d'honorables secours du gouvernement anglais, 
lorsque la révolution française eut compromis sa fortune 
et ecUc d'AWeri. Celui-ci trouva la félicité dans le com- 
merce de la comtesse d'Albany. Elle redevint veuve en 
1803, et, malgré les manifestations de regrets qu'elle 
paya a la mémoire du poète quiavaitété plus de vingt ans 
le compagnon de sa vie, on croit qu'elle contracta un troi- 
sième hymen. A sa mort, survonue le 29 janvier 1834, 
un testament qu'elle avait dressé des 1817 mit en posses- 
sion de son héritage le peintre François-Xavier Fabre, de 
Montpellier, qu'elle avait connu à Florence du vivant 
d'Àlheri. Par une donation entre vifs, elle l'avait précé- 
demment institué possesseur des livres, manuscrite, ta- 
bleaux et objets d'art provenant de la successiou de l'auteur 
d'OtfamsetdeaVtrrAu. 

ALBATEGNIUS ou ALBATENIL8, dont le 
vrai nom est Mohainmed-hcn-Geber-ben-Scnan AL- 
-BATTANY, AL-11ABR AN Y , astronome et gouver- 
neur de Syrie sous le» califes ; né à Hanlau en Mésopotamie, 
fut le Plolémée des Arabes ; ses observations datent de 880 
jusqu'à sa mort, en 929 de J.-C. ; rectifia quant aux dé- 
tails le système de Ptoiéauée , comme dans la détermina- 
tion de l'obliquité de l'écliptique , dons celle du mouve- 
ment propre des fixes, de la grandeur de l'année solaire, 
de rexeenlricité et du mouvement de l'apogée jusqu'à lui 
cru immobile. 

ALBE ( FianiMAND Alvarix de Tol&ds, duc d' ), mi- 
nistre d'Étal, et général des armées impériales, naquit, 
en 1508, d'une des plus illustres familles d'Espagne. Élevé 
sous les yeux de son grand-père, Frédéric de Tolède, qui 
lui apprit l'art militaire et la politique, il porta les armes, 
ï, a la bataille de Pavic, - 



CharlesHQuint, on Hongrie, au siège de Tunis, à l'expé- 
dition d'Alger , défendit Perpignan contre le dauphin de 
France , et se signala dans la Navarre et en Catalogne. 
Parvenu au commandement dos armées de Charles-Quint, 
il se signala contre les protestants d'Allemagne; et, en 
1547, il gagna, par ses savantes manœuvres, sur l'élec- 
teur de Saxe, la bataille de Nuhlberg, qui rendit à l'empe- 
reur sa supériorité. L'électeur ayant été fait prisonnier 
dans cette journée, le duo d'Albc présida le conseil de 
guerre qui condamna ce prince à perdre la tète, et pressa 

la réduction des confédérés, il commanda, sous Charlcs- 
Quint, au siège de Mets, où le duc de Guise triompha de 
sa valeur et de ses talents. Chargé, en 1555, d'aller com- 
battre en Italie les François , et le pape Paul IV, ennemi 
implacable de l'empereur, sa fierté lui fit dédaigner la 
qualité de vice-roi, cl il exigea celle de vicaire général de 
tous les domaines de la maison d'Autriche en Italie, avec 
des pouvoirs illimités. Il se montra , dans cette mission 
importante, à la fois homme d'Etat et grand capitaine, fit 
lever le siège d'Ulpian au duc de Briasac, mit le duché 
de Milan en sûreté, se rendit à Nnplcs, agitée par les in- 
trigues du pape, et y affermit par sa présence l'autorité 
de l'Espagne. Le duc conserva tout son crédit, et le < 
mandement de l'année à l'avéncment de Philippe II, 
eesseur de Charles-Quint. Il entra sur le territoire de 
l'Église, se rendit maître de la campagne de Borne, fit 
échouer les Français dans toutes leurs entreprises; et 
forcé par Philippe 11 d'accorder une paix honorable au 
pape qu'il avait résolu d'humilier, il frémit d'indigna- 
tion, et ne put s'empêcher de dire que ta timidité cl les 
scrupules étaient incompatibles avec la politique et la 
guerre. Rappelé d'Italie, en 1559, il parut à la cour de 
France, où il épousa, au nom du roi son maître, Elisa- 
beth, fille de Henri II, destinée d'abord à don Carlos, et 
déploya h Paris la magnificence d'un souverain. Vers 
cette époque, les habitants des Pays-Bas, aigris de ce que 
ta cour de Madrid attentait à leur liberté et gênait leurs 
opinions religieuses, se montraient disposés à prendre 
les armes ; le ducd'Albe excita Philippe II à les réprimer 
avec rigueur ; et Philippe, qui n'y était que trop disposé, 
trouva dans le duc un ministre propre à l'exécution de 
ses projeta. Il lui contia une puissante armée, et le revê- 
tit d'un pouvoir sans bornes , pour aller abolir dans les 
Pays-Bas les privilèges des provinces, pour les soumettre 
au despotisme , k l'inquisition , et livrer aux exécutions 
militaires tous ceux qui oseraient résister à la volonté du 
monarque. Cette nouvelle répatxbt la terreur dans toute 
la Flandre ; on y regardait depuis longtemps le duc d'Aibe 
comme un homme dur et implacable. Arrivé en Flandre, 
en 1566, il déploya un pouvoir souverain , et établit un 
tribunal pour prononcer sur les excès commis pendant les 
Ce tribunal , nommé conseil des troubles par les 
, et conseil de sang par tes Brabançons , avait 
pour uniques arbitras le duc d'Albe et sou confident, 
Jean de Vargas. Une consternation générale saisit tous 
les esprits, et l'on vit un grand nombre de négociants et 
de fabricants se réfugier en Angleterre, et y transporter 
leur fortune cl leur industrie; plus de cent mille Flamands 
s'expatrièrent, et la plus grande partie se rallia sous les 

, qui devenu le chef d'une 
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confédération «ontre l'Espagne, fut déclaré, par le due 
d*Albe, criminel de lèse-majeslé , lui et ses principaux 
partisans. Alors éclata la guerre civile dans ces malheu- 
reuses provinces. Le comte d'Arembcrg, lieutenant du 
duc d'Albe, ayant été vaincu et tué, en 4568, par le 
frère, du prince d'Orange, cet échec, loin d'ébranler lo 
duc, ne servit qu'a aigrir son caractère féroce, et II crut 
braver le vainqueur en faisant périr sur un échafaud les 
comtes d'Egmont et de Horn. Cette exécution avait été 
précédée de celle de trente seigneurs moins distingués ; 
elle fut suivie du supplice d'une foule de malheureux, 
condamnés comme rebelles. Le prince d'Orange vaincu 
en détail, harcelé, poursuivi, fut contraint de se retirer 
en Allemagne, et le duc d'Albe s'acquit, dans cette cam- 
pagne , une gloire qu'il flétrit bientôt par de nouvelles 
cruautés. Les bourreaux répandirent , par ses ordres, 
plus de sang que ses soldats n'en avaient versé les armes 
a la main ; et comme il n'est que trop ordinaire, les repré- 
sailles vinrent ajouter aux malheurs de l'humanité. Dans 
le parti opposé, le barbare Senoy livra à d'horribles exé- 
cutions les paysans catholiques. Cependant, le duc d'Albe 
acheva de réduire les Flamands au désespoir ; il éleva de 
fortes citadelles dans les principales villes , et imposa de 
nouvelles taxes ; Malines et Zutphen, qui avaient résisté, 
furent livrées à l'avidité des soldats espagnols , et le due 
publia un manifeste dans lequel il déclara que les citoyens 
n'avaient souffert que le juste châtiment de leur rébel- 
lion, et qoe les villes coupables devaient s'attendre à 
éprouver le même sort. Tout pliait sous son Impitoyable 
rigueur. Le pape lui envoya l'estoc et lo chapeau bénit, 
que le» souverains pontifes n'avaient accordés jusqu'alors 
ou 'à des testes couronnées. Cet honneur mit le comble à 
sa fierté. Déjà il avait donné lui-même son nom et ses qua- 
lités à quatre bastions de la citadelle qu'il avait fait con- 
struire à Anvers, sans y faire nulle mention du roi son 
maître; et, lorsque la forteresse fut achevée, l'orgueil- 
leux Espagnol y lit placer sa statue en bronze. Elle y pa- 
raissait avec un air menaçant ; la noblesse et le peuple 
étaient à ses pieds, et , sur le piédestal , était gravée une 
inscription fastueuse qui le représentait comme l'appui 
de la religion , le restaurateur de la paix et de la justice 
dans les Pays-Bas. Des revers, et l'altération de la santé dn 
duc d'Albe, le portèrent ensuite à demander son rappel. 
Ce fut au mois de décembre 1 573 que le duc d'Albe , après 
avoir publié une amnistie, laissa le commandement à 
don Louis de Requesens, commandeur de Castille, et 
quitta un pays dans lequel il se vantait d'avoir , en six 
ans, livré au bourreau plus de 48,000 individus. Il fut 
traité a Madrid avec distinction, et jouit quelque temps à 
la eour de son ancien crédit ; mais, un de ses fils ayant 
été arrêté pour avoir séduit une des filles d'honneur de 
la rdne, qu'il avait promis d'épouser, le duc d'Albe fa- 
vorisa son évasion , et le maria à une de ses cousines, 
contre la volonté de Philippe II, qui, pour cette offense, 
le bannit de la cour, et l'envoya en exil a son château 
dUzeda. Le due d'Albe était depuis deux ans dans cet état 
de disgrâce , lorsque les succès de don Antonio , prieur 
de Crato, qui s'était fait couronner roi de Portugal, obli- 
gèrent Philippe II à recourir au général dont les talents 
et la fidélité lui inspiraient le plus de confiance. 11 envoya 
un secrétaire demander au duc d'Albe si sa santé lui per- 



mettrait de reprendra la commandement d'une année ■ 
et, recevant une réponse pleine do xùie, il le nomma com- 
mandant suprême en Portugal ; mais, en même temps, il 
ne daigna ni loi pardonner son ancienne offense, ni lui 
permettre de venir à la eour. Cette sévérité de Philippe H, 
envers un général auquel il accordait tant de confiance, 
est, tout à la fois, un trait caractéristique de l'inflexibilité 
du monarque, et un rare témoignage rendu au dued'Albe. 
Ce grand capitaine se montra digne de son ancienne répu- 
tation ; il entra en Portugal en 4381, gagna deux batail- 
les en trois semaines, chassa don Antonio, se rendit maî- 
tre de Lisbonne, et soumit tout le Portugal à Philippe II. 
Le duc ne vécut point assez pour jouir des honneurs et 
des récompenses qu'il avait mérités par son dernier ex- 
ploit ; il mourut le I 2 janvier 1 582, à 74 ans, ayant hor- 
reur, Aitem, du sang qu'il avait fait répandre. Jl fui, sans 
doute , le plus habile général de son sioole , ot o'est sur- 
tout dans les opérations Ion tas et savantes, dans la partie 
de la guerre la plus difficile qu'il excella. Sa campagne 
contre, le prince d'Orange , en 1 508 , est , dans ce genre, 
un des plus beaux exemples que les militaires 
suivre; si on le pressait d'attaquer, il répétait sa i 
favorite : • De tous les événements, le plus incertain, 
• c'est la victoire. » Ses actions et ses paroles donnent 
une idée si complète de son caractère, qu'il serait inutile 
d'y rien ajouter, et de rapporter le portrait que Raynal 
en a tracé dans son Uisf(rirr du stathoudérat . Il suflira de 
dire qu'il avait le maintien et la démarche grave ; l'air 
noble et le corps robuste ; qu'il dormait peu, travaillait et 
écrivait beaucoup; que sa jeunesse fut raisonnable, et 
que ce fut dans le tumulte même des camps qu'il se forma 
à la politique. On prétend que, dans 00 ans de guerre 
contre différents ennemis , jamais il n'a été battu, ni sur- 
pris, ni prévenu. Sa vie a été publiée h Paris, ttiftK, 
3 vol. in-12. On avait imprimé à Amsterdam, en 1620, 
un Miroir de la tyrannie des Espagnol*, 
Pays-Bas par le duc d'Albe, in-4*, figures. 

ALBEMARLE (duc d'). Voyez MONK. 

ALBEMARLE (Aa*. J. KEPPEL, comte o*), , 
la GueJdre (une des sept Provinces-Unies) en 4669, fut 
le favori de Guillaume III, qui le combla d'honneurs. 
Après la mort de ce prince, il devint général des troupes 
hollandaises, et combattit dans les dernières guerres du 
règne de Louis XIV. Il fut fait prisonnier à Denain, où il 
se laissa forcer dans ses lignes, on 1 7 1 2, et mourut en 4 7 1 8. 

ALBEff A8 (Jacques POLDO d'), premier consul de 
Nîmes en 4 524 ; il prit des mesures pour la conservation 
des monument* romains que renferme cette ville; mort 
en 1529. 

ALBENAS (Jean POLDO d*), né en 4542, fils du 
précédent, conseiller au présidlal de Nîmes, mort en 1S63, 
a publié une traduction de l'écrit théologique de St. Julien, 
archevêque de Tolède, Prognosliea ; celle de l'Histoire de* 
Taborite* (hérétiques de Bohême), par .€neas SU v lus, et 
un discours historiqw sur la ville de Nîmes, Lyon, 1557, 
in-fol. flg., rare. D'Albenas avait été l'un des premiers à 
professer les principes de la réformation. 

ALBENA8(J .-Joseph, vicomte d*), publicisleet poète, 
né à Sommières. près de Nîmes, en 1760; lit la guerre 
delà liberté d'Amérique sou-* le général Lafayettc; mort 
à Paris en 1824. 
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Digitized by Google 



ALB 

, (ÉR»m), disciple de 
, mort le 3 mai 1553, est auteur du livre inliUilé: 
Aleoranus franeitcoiwrum, recueil d'absurdités et d'inep- 
ties qu'il avait tiré» du livre de» Conformité* de St. Fran- 
çoitmtc J. C. On a encore de lui : Judiàwn de tpongid 
Eraerni, et d'autres ouvrages latins et allemands. Le Co- 
ran de* tordeuert a été traduit en français par Conrad 
Radius : l'édition d'Amsterdam , 1734, in-13, est ornée 
de gravures de Picard. 

ALBEBELL1 ou ALBARELLI (Gucokv), peintre 
vénitien, élève de Palraa, ver* U On du 10» siècle. 

ALBERGATI (Fsaio), écrivain liolonais du 10* siè- 
cle, est auteur d'un livre intitule : El Cardinale; et de 
plusieurs Traités de morale recueillis parZanetti, Rome, 
1664, 6 vol. in-4°. 

ALBERGATI (Ntcows), èvequede Bologne, ne dans 
cette ville en 1578; nonce en France en 1422 ; cardinal 
m 1446 ; légal à Paris, de Martin V, en 1431 ; désigne 
par Eugène IV pour présider le concile de Baie ; n'est pas 
reconnu par les Pères assemblés; assiste au concile de 
Fcrrare contre les schismatiques grées ; mort grand péni- 
tencier de l'Église, à Sienne, le 0 mai 1443 ; il eut pour 
domestiques Thomas de Serianne et jEneos Syh itw, qui 
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ALDEHGATI CAPACELL1 (François), ne le 29 
avril 1738 , marquis et sénateur de Bologne, sa patrie, 
littérateur distingué , le 16 mars 1804, se livra pendant 
toute sa vie à la fougue des passions, dont l'emportement 
causa la mort de sa vertueuse femme, et l'entraîna jus- 
qu'à plus de 60 ans dans des fautes et même des crimes 
que sa naissance et ses richesses laissèrent impunis. On 
a de lui : AaveUe Moral* , Bologne, 1783 ; des pièces de 
théâtre , ibid. , 1784, dont la plus estimée cet : / Pre- 
tjiudizi iU'1 falno imore. 

ALBERGUINO (Jiaji), de Païenne, religieux de 
St. -François, mort en 1664, est autour d'une chronique 
de son ordre. 

ALBERGO (Jbak), chirurgien, né à Mazzara, en Sicile, 
au 17* siècle, est auteur de quelques traUét sur son art. 

ALBERGOIM (le père Élrltrém), né dans le Mila- 
nais en 1560; cordelirr, prédicateur, écrivain ascétique, 
évéque de Monmarani, en 161 1 ; mort en 1636. On a de 
ce prélat un Traité de» vertu* cltréticnnet; une Concor- 
dante de» cvafgtieicl une explication , en latin, de la doc- 
trine de Scot. 

ALUERGOTTI (François), jurisconsulte italien, na- 
quit dans le 14* siècle à Areazo, où il exerça la profession 
d'avocat. Après avoir plaidé pendant quelques années 
dans sa patrie, il se rendit à Florence, où la république 
lui confia des négociations importantes avec les Bolonais, 
et l'anoblit ai récompense de ses services. 11 mourut en 
J 376. Albcrgotti a laissé des Qmtrwutiiim sur le Digeste 
et des CoHsuUoliotu qui ont mérité d'être louées par 
Bariole. 

ALBERCOTTI (Louis), fils du précédent, suivit 
la carrière de son père et fut aussi un savant juris- 
consulte 

ALUERGOTTI (Marcelu*), évéque cTAreM©, rendit 
de grands services à Innocent IV contre l'empereur Fré- 
déric II. 

ALUERGOTTI (Jea*), aussi évéque d'Areuo, fut 



employé par le pape Grégoire XI dans ses 
(ïaleas Viseonti, due de Milan. 

ALBÉRIC I«% marquis de Camcrtoo , vers La fin du 
»• siècle, épousa Marosia, fille deThéodora, dame ro- 
maine, qui s'était emparée du rhàicau St. -Ange sur les 
papes. Il réunit ses Liais à ceux de sa femme, fil La guerre 
aux Sarrasins, el fut massacré par Les Bonwins en 035. 

ALBÉRIC II, de Camerino, son fils, premier baron 
de Rome , en fut reconnu seigneur avec le litre de grand 
consul , à l'occasion d'une guerre contre Hugues de Pro- 
vence, roi d'Italie, sou beau-père , qui vint l'y assiéger; 
il gouverna 23 ans cette capitale du monde chrétien, et 
mourut en 954. 

ALBÉRIC (Octavie*), fils du précédent, lui succéda, 
et devint pape sous Le nom de Jean XII {voyez ce nom). 

ALBÉRIC, moine cl diacre du Mont-Cassiu, écrivain 
ascétique, nomme cardinal vers 1050; charge, en 1050, 
de discuter contre Bércnger ; vivait encore en 1085. — 
En 1123, un autre Albérie du Mont-Cassiu composa un 
Livre de révélations. 

ALRÉRIC, cardinal évéque d'Ostic, né aux environs 
de Beau vais; reçut ln pourpre d'Innocent II, en 1 158 ; légal 
en Angleterre où il assemble un coucile le 15 décembre 
même année; légat en Sicile, puis en Orient et sous 
Eugène III, en France contre l'hérétique Henri, en 1 147. 

ALBÉRIC, religieux de l'ordre de Cllouix, au i 
du 13* siècle, a laisaé une chronique < 
remarquables depuis la création du monde jusqu'à l'an- 
née 1941. LcibniU l'a fait imprimer dans les Accession. 
«star., Il, et Mencken dans les Scriptor. rer. gtnnarùear., I. 

ALBÉRIC (Philippe), religieux servile , né à Man- 
toue , commissaire de son ordre à la cour de Rome en 
1526. Avant celle époque, le pape Jules 11 l'avait envoyé 
en France, en Angleterre et en Allemagne, pour combat- 
tre lu doctrine de Luther. 11 mourut h Naplcs en 1531. 
On cite parmi ses ouvrages, comme rare, un poème D 
sacraiiêtimo Chritti corpore per Judœo* pœnù afflicio. Le 
sujet est le miracle connu sous le nom des billette». 

ALBÉRIC ou ALBERT, chanoine du Puy , ensuite 
d'Aix eu Provence, sa patrie où il mourut vers 1130, âgé 
d'environ 60 ans, a composé YUietoin de La première 
croisade, sous le titre de Cltronicon llitroeatymitanum, im- 
primée séparéiuuut, Helmstadl, 1584, in-4», et dans le 
recueil de Bongars. Elle s'étend depuis 1003 jusqu'à 1120» 

ALBÉRIC DE ROSATE ou ROXJATI, né à Ber- 
game, ami de Bariole, el l'un dos plus savants juriscon- 
sultes du 14* siècle, a laissé des Commentant» estimés sur 
le 6* livre des Décrétai es, un DicUonnaire de droit } us 
traité de Statuti» et des Commentaires sur les Pandectcs 
et le Code. 

ALIIKU1CU8 à porta Rtntnnate, jurisconsulte de 
Bologne, vers la fin du 12° siècle , fit des gloses Latines 
sur le Digeste et sur le code. 

ALBERTO I (RooiANA).dame de Parme au 16* siècle, 
a laissé quelques poésies latines et flamandes. 

ALBERIZZI (Pirrre-Josepb), né en 1601 , pratiqua 
la médecine à Milan; auteur d'un traité sur la peste; 
mort en 1722. 

ALBÉROIH I", évéque et prince de Liège, en 1 123, 
mort le 1" janvier 1128, n'était pas, comme on le dit 
t, frère de Godcfroid le Barbu, fils de 
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d'Adélaïde, épouse de Henri II. C'était au prélat recom- 
mandabk- par la pureté de ses mœurs et la douceur de 
son caractère. Son régne n'est remarquable que par la 
suppression du droit de mainmorte qull abolit dans ses 
terres longtemps ayant Henri III, duc de Beabant. 

ALBKKONI-(Jules). cardinal et premier ministre du 
roi d'Espagne, né à Fimeiuola, dans le duché de Parme, 
le .>0 mars 1004, était fils d'un jardinier. Il fut d'abord curé 
derillage, nui 1 * chanoine et chapelain de l'évéque de San- 
Donnino. Une mission de ce prélat auprès du due de Ven- 
dôme, général de l'armée française en Italie, fut l'origine de 
la fortune de son chapelain. Alberoni plut an prince fran- 
çais, qui le prit h son service en qualité de secrétaire, 
remmena en France et ensuite à l'armée d'Espagne. Après 
h mort de Vendôme , le duc de Parme nomma Alberoni 
son agent politique à Madrid. Dans ce poste, il sut ga- 
gner la confiance de Philippe V, et conçut le projet de 
marier ce monarque (en secondes noces) avec Elisabeth, 
héritière du duché de Parme, afin d'éloigner la princesse 
des Ursfns, pour gouverner l'Espagne a sa place. Ses 
mesures furent si hien prises, que la princesse fut effec- 
tivement renvoyée en France dès l'arrivée de la nouvelle 
reine. Aliteront nu nienioi aumis dans tes conseils, 
nommé cardinal et premier ministre. Alors il forma les 
plans les plus vastes pour rendre à la monarchie espa- 
gnole son ancienne splendeur, et mit toute l'Europe en 
mouvement. Mais le duc d'Orléans, régeutde France, de 
concert avec le roi d'Angleterre, renversa les desseins de 
ce ministre. Le nord de l'Espagne fut envahi : la cour 
de Madrid lit demander la paix , et le renvoi du premier 
ministre fut la pre m iè r e condition imposée par la France 
et rAngieteTre. Alberoni reçut l'ordre de sertir du 
royaume et alla à Rome, ou le pape Innocent XIII fit 
examiner" sa conduite par le sacré collège. U fut trouvé 
coupable de quelques irrégularités et renfermé uu an 
chez les jésuites. Sa disgrâce ne lui avait pas fait perdre 
entièrement son crédit a la cour d'Espagne , et il y con- 
servait encore un peu d'Influence, lorsqu'il mourut le 
88 juin 1759, âgé de 87 ans. Le Tntament poKtiqm pu- 
blié sons son nom, après sa mort, n'est pas de lui, mais de 
Durey de Morson ; il a été publié par Maubert de Couvert. 
Jean Rousset a écrit h Vie d' Alberoni jusqu'en 1719 , 
1 vol. in-49. 

ALRER8 (Jka»-A»»ah*u), né a Brème le 20 mars 
1773 ; savant médecin allemand, a laissé plusieurs écrits 
sur la thérapeutique; mort le 84 mors 1881. 

ALBRRS (HKXRi-Paii.irrR-FaAHçoi<i), né à Hamcln 
prés de Munden en 1768, mort en 1830, à Wanstorf, 
premier médecin du roi de Hanovre, a fourni au journal 
de Hufeland et au Magasin de Hanovre quelques articles 
parmi lesquels on distingue des irrAercAc» sur kt eaux 
minérales de Hekbourg. 

ALBERT I"*, due d'Autriche et empereur, naquit, 
en 1848, de Rodolphe de Habsbourg, qui, de simple gen- 
tilhomme de Souabe , s'était élevé a la dignité de chef de 
l'empire germanique, et, peu de temps avant sa mort, 
avait essayé de placer la couronne sur la tétc de son fils 
Albert. Mats les électeurs, fatigués de son ascendant, et 
enhardis par m vieillesse qui commençait à affaiblir son 
autorité, avaient rejeté ses prières, et ajourné l'élection 



do son père. Albert, sans attendre la décision de la diète, 
s'empara des oi i.ciih. iiIs impériaux comme ai l'on ne pou- 
vait faire un nuire choix que lui-mémo. Cette précipita- 
tion arrogante détermina les électeurs a élire Adolphe de 
Nassau. Albert chercha d'abord a s'opposer à cette nomi- 
nation ; mais menacé dans ses possessions de la Suisse il 
partit , sans renoncer à ses prétentions. Albert, informé 
qu'Adolphe s'était aliéné les Etats de l'Empire, mil tout en 
œuvre pour se concilier les nouveaux ennemis de son ri- 
val, parvint à le faire déposer par la diète de Mayence, 
le 23 juin 1998, et à se faire élire à sa place ; mais il fal- 
lut que les armes jugeassent en dernier ressort ce que la 
diète avait prononcé. Les deux compétiteurs, a U tète de 
leur armée, se rencontrèrent à Gelhelm, entre Worros et 
Spire, et Albert tua Adolphe d'un coup de lance, le 9 juil- 
let 1998. N'ayant plus dérivai à redouter, il se soumit à 
une nouvelle élection. Son couronnement eut lieu à Aix- 
la-Chapelle le 24 août 1308. Bonifnec VIII occupait alors 
la chaire de St. -Pierre, il prétendit qu'a lui seul apparte- 
nait le droit de décerner la couronne tmpérialo et qu'en 
conséquence il défendait aux États d'Allemagne de le re- 
connaître et les déliait de leur serment. Albert s'unit 
alors à Philippe le Bel, non moins menacé que lui par le 
fougueux Boniface, et maria SOnfils llodolphc à Hlanehe, 
soeur du rot de France. Boniface contrarié do cette al- 
liance entama avec Albert des négociations qui eurent lu 
succès le plus complet. Albert reconnut au papo le droit 
de choisir un roi des Romains ou empereur ; il prêta ser- 
ment de défendre les prérogatives de Rome. Bouiface vou- 
lant reconnaître cette soumission, déclara Philippe excom- 
munie . déchu de tout droit k la couronne, et donna le 
royaume de France à Albert ; mais Philippe mil un ternw 
à la violence de Boniface en le faisant arrêter. Benoit XI, 
son successeur, ménagea une trêve entre les souverains 
d'Allemagne et de France, et les difficultés daus lesquelles 
le despotisme et l'avidité d'Albert le piwlpitèrent prolon- 
gèrent cette trêve indéfini ment. 11 serait impossible, dans 
cet article, de rendre compte en détail de toutes les guer- 
res injustes que l'cmjiereur entreprit. A peine sur le Irène, 
il attaqua la Hollande, la Zélande et la Frise, les récla- 
mant comme des fiefs de l'Empire. Albert se porta en- 
suite contre les Hongrois, pour les obliger à recevoir un 
roi de sa maison, et de la main du papo. U pénétra eu 
Bohème pour y attaquer Wenceslas, qui était en même 
temps roi de Hongrie. U parvint à faire élire, par les 
Étals du royaume, son fils Rodolphe, et à lui faire épou- 
ser la veuve de Wenceslas. Les Bohèmes s'ôtant soulevés, 
Rodolphe entra en campagne pour les soumettre, et mou- 
rut de maladie devant une ville dont il formait lu siège. 
Albert prétendit le remplacer par son second fils, Frédé- 
ric; mais les États s'y refusèrent avec obstination, les 
partisans d'Albert furent massacrés, et rassemblée choisit 
Henri de Carinlhic, compétiteur de Frédéric, et beau- 
frère d'Albert. Depuis l'avènement de Rodolphe de Habs- 
bourg, la Suisse, divisée en un grand nombre de petites 
souverainetés, de villes indépendantes, de domaines ecclé- 
siastiques, et de cantons qui se gouvernaient démocrati- 
quement, avait été menacée de perdre ses privilèges. 
Enfin, le 13 janvier 1308 , la révolution éclata dans les 
trois cantons dT'ntcrwald, de Srhwitx et d'I'ri : lc« g»ti- 
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i, et leur» châteaux tom- 
bèrent entre les main* des paysans insurges. Albert se 
crut arrivé au but de ses desseins, et il se félicita «Ton 

prétendus privilèges qui lui semblaient un scandale ; mais, 
loin d'avoir un tel résultat, ce premier soulèvement ne fut 
que te eomnencenent d'une lutte dont Albert ne vit pas 
la fin. Une nouvelle injustice produisit un crime, et mit 
un terme à son ambition et à sa vie. Jean, fils de Rodol- 
phe, frère cadet d'Albert, avait été privé par lui de son 
héritage, et Pavait revendiqué plus d'une fois inutilement ; 
marchant à la suite de son oncle, dans son expédition 
contre la Suisse, il crut l'occasion favorable pour renou- 

liation, se fit apporter des guirlandes de fleurs; et, les 
présentant à son neveu : ■ Prends ceci, lui dit-il, qui 
• sied bien à ton âge, et laisse-moi le soin de gouverner 
« des Élats. ■ Jean se retira, le cœur profondément ul- 
céré, et méditant une horrible vengeance. Son gouver- 
neur Walter d'Esebenbach, et trois de ses amis, Rodolphe 
de Wort, Rodolphe de Balm, et Conrad de Tegelfdd, 
t'associèrent à son injure. Les cinq conjurés, tombant 
sur Albert, séparé do sa suite par la Reuss, petite rivière 
qu'il venait de traverser, le massacrèrent; et le fils de 
Rodolphe de Habsbourg rendit les derniers soupirs, 
le I** mai 1308, entre les bras d'une femme mendiante, 
qui élancha son sang avec des haillons. L'extérieur d'Al- 
bert était grossier , ignoble cl presque féroce. Il avait été 
marié, en 1276, à Elisabeth, fille de Mcinhard, duc de 
Carinlhic , et il en avait eu 2 1 enfants. Aucun de ses fils 
ne lui succéda comme empereur. 

ALBERT II, duc d'Autriche, fils de l'crapereur 
Albert I", se trouvait encore en bas âge, quand son père 
fut assassiné. Il était le quatrième des cinq fils de cet 
empereur; mais les trois aînés étant morls sans postérité, 
dans l'espace de quatre ans , l'administration de toutes 
les possessions autrichiennes échut à Albert et à Othon 
son frère cadet. Celui-ci mourut quelques années après, 
cl laissa deux fils , dont All>crl exerça les droits, conjoin- 
tement avec les siens, en qualité de leur tuteur; enfin, 
ces deux princes n'ayant survécu que peu de temps a 
leur père, Albert, demeuré seul de sa famille, se vit a la 
létc de ses diverses souverainetés. Jusqu'à la mort du der- 
nier de ses frères, il avait pris peu de part aux affaires 
publiques; on prétend même qu'il avait embrassé l'état 
religieux; à 27 ans, il épousa Jeanne, comtesse de Fcr- 
rrllc, qui, après une stérilité de 15, ou, selon d'autres, 
de 19 années, lui donna six enfants, quatre fils cl deux 
filles. A 52 ans, une paralysie, suitc,du poison, lui enleva 
l'usage des jambes ; il n'en coutinua pas moins à faire la 
guerre en personne, tantôt porté dans une litière, tantôt 
attaché sur son cheval. Il cul la prudence de résister au* 
sollicitations cl aux offres du pape Jean XXII, qui, après 
avoir déposé et excommunié l'empereur Louis IV de Ba- 
vière, voulait placer la couronne impériale sur la tétc du 
prince autrichien. Albert se déclara même pour cet empe- 
reur, contre son compétiteur, Charles, fils du roi de 
Roliémc , et le seconda dans plusieurs expéditions contre 
ce rival, que Jean XXII lui avail suscité. Louis étant 
mort au mois d'octobre 1517, et Charles ayant réuni 
tous les suffrages, Albert se rangea de son parti, et obtint, 



pour sa famille, des avantages considérables ; mais le ( 
de ses prospérités fut troublé par le mauvais succès d« 
ses entreprises contre la Suisse, l'éeueil éternel des prin- 
ces de sa maison. Albert, convoqua, dans la ville de 
Brouck, une diète où il appela les gouverneurs, magis- 
trats et barons de la Souabc, de l'Alsace et de ce qui res- 
tait en Suisse de territoire autrichien. La guerre fut 
déclarée , et Albert se rendit soirs les murs de Zurich , à 
la léte de 10,000 hommes. Le duc d'Autriche fut réduit 
trois fois à traiter avec ceux qu'il nommait des rebelles. 
L'empereur Charles IV, à la tële de tous les contingents 
de l'Allemagne , se présenta eu fin devant les portes do 
Zurich, ne doutant pas que sa présence ne portât les habi- 
tants à la soumission. Une garnison de 4,000 hommes 
opposa néanmoins à cette armée une résistance invincible. 
La veille du jour fixé pour un assaut , les coalisés fei- 
gnirent de se disputer le poste d'honneur; et, tout à 
coup, tous se retirèrent , laissant Albert avec ses seules 
troupes. Hors d'état de continuer le siège , le duc d'Au- 
triche , au défaut de la force, recourut à la corruption. 
Rodolphe Brunn , chef des factieux qui avait persécuté 
les nobles, saisi leurs biens, exilé leurs familles et leurs 
partisans , se vendit au duc d'Autriche : tant c'est une 
erreur grossière que de considérer, dans les révolutions, 
la violence cl le crime comme un gage de sincérité! 
Zurich, par le moyen de Rodolphe Brunn, se déclara 
pour Albert ; d'autres cantons parlaient déjà de neutra- 
lité, premier pas vers la défection. Les confédérés helvé- 
tiques allaient être privés du fruit de cinquante ans de 
combats ; les montagnards de Schnilz, prenant seuls les 
armes et faisant flotter à leur tétc l'étendard qu'avait illus- 
tré la bataille de Morgarten, mirent en fuite les agunu 
d'Albert. L'alliance générale fut renouvelée sous leurs 
auspices, et le duc d'Autriche retourna à Vienne, où sa 
cour se fil une loi de ne jamais prononcer devant lui le 
nom des Suisses. Cette politesse de ses courtisans ne le 
consola pas ; car il mourut de chagrin, le 16 août 1338, 
dans sa 60* année. L'histoire a donné à ce prince le sur- 
nom de Sage, qu'il méritait à quelques égards. 

ALBERT IIL, duc d'Autriche, fils d'Albert le Sage, 
perdit de bonne heure deux de ses frères, plus âgés que 
lui, cl se vil, le 27 juillet 13CÎ>, avant d'avoir atteint sa 
1 7" année, appelé au gouvernement, avec un frère plus 
jeune encore Le pacte de famille, institué par Albert H, 
réservait à l'ainé le droit exclusif de succéder à son père; 
maisLéopold, c'était le nom du cadet, aussi violent 
qu'Albert était pacifique , força bientôt ce dernier à con- 
sentir à un partage par lequel le testament de leur père 
étant annulé , Léopold fut investi de la portion la plus 
considérable des Étals autrichiens: l'empereur Charles IV 
favorisa, de toute son influence, les prétentions de Léo- 
pold, charmé qu'il était de voir une puissance, qui, cha- 

à son propre affaiblissement. L'ambition de Lé«|>old 
échoua bientôt contre la Suisse, comme celle de son père 
et de son aïeul : il fut tué, le 0 juillet 1586, à la Imlaille 
de Scmpach ; et, durant la minorité de ses quatre fils, 
Albert rentra dans la jouissance d'un pouvoir dont il sem- 
ble n'avoir pas été avide, puisqu'il le rendit à ses neveux, 
dès qu'ils furent en âge de le réclamer, il cul à lutter fré 
qucmmenl contre les seigneurs qui opprimaient leurs vav 
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les bourgeois des villes, et troublaient 
la tranquillité. Ses efforts pour restreindre les privées 
dont ils abusaient, le firent adorer de ses sujets, dont l'af- 
fliction lui rendit, autour do son cercueil, un hommage 
désintéressé et incontestable. Des nobles bohémiens s'étant 
révoltés contre Wenecslas Irtur roi , Albert, qui s'effor- 
çait de diminuer les prérogatives de la noblesse en Au- 
triche, embrassa la cause de la noblesse en Bohême, et 
entra dans ce pays, à la tête d'une armée : mais il fut atta- 
qué saintement d'une maladie dont il mourut, à 46 ans, 
an mois d'août 1595. Marie deux fois, il ne laissa qu'un 
fils qui, à sa mort, était âgé de 10 ans. 

ALBERT IV, duc d'Autriche, fils unique d'Albert III, 
rt surnommé le Pitur, était parvenu à l'âge do seize nus 
lorsque son père mourut, au mou d'août 4308. On a vu, 
dans l'article d'Alliert III, que ce prince avait été dé- 
pouillé de la plus grande partie de son patrimoine, par 
son frère Léopold. Guillaume , fils aîné de ce Léopold, et 
qui loi avait succédé, voulut traiter son cousin comme 
son père Avait traité son oncle , et forma des prétentions 
sur l'Autriche , seule province que Léopold n'ont pas en- 
levée à Albert III. Albert IV se défendit de son mieux, 
mais il fut obligé de transiger. Il fut convenu qu'Albert 
et Guillaume régneraient conjointement sur l'Autriche. A 
odement avait-il eu lieu, qu'Albert, soit 



qu'il fût ruéeontent d'un traité par lequel il avait cédé des 
droits évidents, soit qu'il se sentit entraîné par un esrac- 
tère naturellement romanesque, entreprit le pèlerinage 
de la terre sainte, laissant Guillaume seul en possession 
du pouvoir. Revenu a Vienne, Albert IV épousa Jeanne 
de Hollande , dont il eut un fila. Des dissensions s'étanl 

Weneeslas, roi de Bohême, il parvint à les réconcilier, et 
les deux rots furent tellement satisfaits de sa conduite , 

resseur, dans le cas où ils mourraient sans enfants mftles. 
Albert avait ainsi 'en perspective l'héritage presque assuré 
de deux puissants royaumes ; et , pour les mériter , il se- 
condait de toutes les forces de son duché Sigismond, 
contre quelques seigneurs qui voulaient secouer son joug, 
lorsqu'il fut empoisonné par l'un d'eux qu'il assiégeait 
dans la forteresse de Znaïm, de concert avec le roi de Hon- 
grie. Il mourut des suites du poison dans sa 27" année, 
le 4 septembre 4414, laissant un fils âgé de 7 ans. 

ALBERT V , due d'Autriclic , connu , conune empe- 
reur, sous le nom d'Albert //, naquit à Vienne, le 10 août 
f 597. Il n'avait que 7 ans lorsqu' Albert IV son père mou- 
rut, et cette mort prématurée lui donna pour tuteurs les 
trois cousins germains de son père, Ernest, Guillaume et 
l<éopotd , tous trois fils de ce Ijéopold qui avait dépouillé 
Albert III de presque tous ses États. Guillaume avait déjà, 
du vivant d'Albert IV , formé des prétentions sur l'Au- 
triche. Heureusement pour son neveu, il ne survécut guère 
tu père de celui-ei ; mais Léopold ne se montra ni moins 
ambitieux, ni moins avide que Guillaume. Il ne négligea 
rien pour inspirer au jeune prince le dégoût des affaires, 
mats les hommes chargés de son éducation trompèrent les 
calcula coupables de son tuteur; Albert acquit sous leur 
direction des connaissances étendues. Le principal d'entre 
eux Rempreeht de Waldsée, négocia secrètement avec les 
Ktots, qui s'engagèrent, par un serment solennel, à ne re 



cevoir d'ordres que d'Alliert V , leur légitime et unique 
souverain. A celte nouvelle. Léopold mourut subitement 
de rage, le 3 juin 141 1 . L'enthousiasme du peuple lors- 
qu'Albert se montra, pour la première rais, investi du 
gouvernement, ne connut point de bornes ; mais, au mi- 
lien du cette allégresse , Albert avait mille sujets de solli- 
citude ; aucune police n'existait dans ses États, les routes 
étaient infestées de brigands, les tribunaux sons force, Us 
propriétés menacées, le commerce interrompu ; les nobles 
abusaient avec audace des avantages de leur rang, les par- 
venus, de ceux de leur fortune. Albert dès les premiers 
jours de son administration, fit brûler vif», comme 
spoliateurs et comme faussaires , deux de ses courtisans, 
dont l'un jusqu'alors avait possédé sa plus intime con- 
fiance. Ce terrible exemple fut efficace. Albert fut fiancé, 
on 1417 , à la fille de l'empereur Sigismond , Êlhaixstb, 
qu'il épousa en 1421. Ce mariage rendit à la maison de 
Habsbourg des droits sur les royaumes de Hongrie et de 
Bohême. Sigismond entraîna Albert dans h guerre des 
hussites , qu'il avait excitée en se rendant coupable d'un 
exéc rable parjure envers Jean Huas et Jérôme de Prague. 
Albert fut force de pnrtagcr les fatigues, les dangers, les 
tristes succès et les honteux revers de cette déplorable 
guerre. Il fit une entrée magnifique à Prague le 20 juin 
1420, avec cet empereur qu'accompagnaient en pompe 
les électeurs de Cologne, de Trêves, de Mayeoce, de Bran- 
debourg, l'électeur Palatin, le duc de Bavière et une foule 
d'autres princes ; mais, vingt-quatre jours après, tons ses 
souverains et leurs troupes prirent la fuite devant une 
poignée de hussites armés de faux et de bâtons. Tandis 
que le cardinal Julien à la tète de 80 mille croisés , car 
on avait prêché une croisade contre les hussites, se misait 
battre par 30 mille hommes, Albert parvint à chasser de 
l'Autriche entière , Procopc , le plus redoutable des suc- 
cesseurs de /iska. Au milieu de la guerre des hussites, la 
mort de Sigismond appela Albert, lo 9 décembre 1457, 
au trône de Bohème. Il eut à lutter contre les intrigues 
de sa belle-mère , Barbe de Ctlly , femme de Sigismond. 
Cependant , il fut couronne, a Prague, le 29 juin 1458 ; 
les hussites, animes- par l'impératrice veuve, s'armèrent 
contre un prince du choix de l'assassin de Jean Huss. 
Maître de diriger seul les opérations militaires, et secondé 
par son allié, l'électeur de Brandebourg, il demeura enfin 
victorieux. Sur ces entrefaites, les Hongrois l'élurent pour 
roi ; mais ils exigèrent de lui la promesse que, si le choix 
des électeurs 1e portait sur le trône de l'Empire , il n'ac- 
cepterait pas cette dignité. Albert, nommé empereur, fut 
fidèle à sn parole et refusa. Ce ne fut que lorsque les 
Hongrois le délièrent de ses engagements, qu'il se crut 
libre de placer sur sa tète la couronne impériale, qui 
depuis resta constamment dans sa famille. L'élévation 
d'Albert remplit l'Allemagne de joie et d'espérance, et les 
premières mesures qu'il prit répondirent à l'attente géné- 
rale; il tâcha de restreindre la puissance redoutable et 
mystérieuse des cours vchmiques ou «les tribunaux se- 
crets de la Westphalic ; mais cette institution singulière 
résista encore longtemps aux efforts des empereurs. L'Al- 
lemagne lui dut l'a Mi lion des annales, des réserves, dos 
expectatives et le rétablissement universel des élections 
canoniques. Enfin, la sagesse d'Alliert et sa fermeté sem- 
blaient annoncer la régénération de l'Kmpirr ; mais ces 
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;iprés de longues guerres civiles, dont les Gras dégéuérés 
n'avaient pas au profiler, reparaissait plus terrible que 
son aîcul; il méditait l'invasion de la Hongrie. Albert 
contrarié par la malveillance de la noblesse , et plus en- 
core par l'épuisement des peuples , rassembla avec peine 
une armée de 24,000 hommes, et s'avança contre Amu- 
rath, qui en coninumdait plus de 150,000. Son courage 
aurait peut-être supplée à riufcriorilc de ses forces ; mais 
les maladies et la trahison rendirent tousses efforts inu- 




contents enlo nièrent avec l'ennemi une correspondance 
i oupable. Amurstli eut la générosité d'en avertir Albert. 
1*8 traîtres démasqués poussèrent l'armée à In révolte; 
les soldats se débandèrent. Alltcrt, que la contagion n'a- 
vait pas épargné, fut contraint à la retraite; et, suecom- 
oulfrances physiques et morales qui se rcunis- 
l'accablcr, il mourut dans un petit village de 
rie, le 27 octobre 1439, à l'âge de 42 ans, sans avoir 
été couronné empereur, quoiqu'il eut enfin accepté sa 
nomination. Elisabeth, sa femme, était enceinte d'un fils, 
qui, né quatre mois après la mort d'Albert , fut sur- 
nommé Ludùlaa te Posthume. Entraîné par l'exemple et 
l'esprit de sou siècle, il se livra à des cruautés et à une 
intolérance religieuse que nous ne concevons plus; il 
poursuivit les juifs avec un acharnement aveugle cl sans 
bornes. Imbu de l'opinion absurde, mais alors accréditée, 
que ces malheureux enlevaient des hosties consacrés pour 
les outrager, il ne leur laissa que le choix du baptême, 
de l'exil ou du bûcher ; plusieurs se tuèrent eux-mêmes ; 
douze cents furent brûlés vifs ; et leurs biens confisqués. 
C'est une tache horrible ; mais c'est la seule qui souille le 
règne d'Albert. 

ALBERT, archiduc d'Autriche, dit te Prodigue, fils 
d'Ernest, prince de Slyric, de la branche d'Inspruck ou 
de Tyrol, dont Léopold , (ils d'Albert, dit te Sage, fut la 
lige ; eut de grands démêlés avec l'empereur Frédéric II , 
son frère, à cause de la succession de Ladislas; mis au 
han de l'Empire à la dicte de Ratîsbonnc, en 1 445 ; fonda, 
en 14K0 , l'académie de Fribourg, en mémoire de ce que 
sa réconciliation avec son frère avait eu lieu dajis cette 
ville; mort en 1466. 

ALBERT 1 er , dur de Bavière, comte de llainaut, de 
Hollande, de Zélande, et second fils de l'empereur Louis 
de Bavière et de Marguerite, fille et héritière de Guil- 
laume II, comte de Hainaut ; gouverne, en 1358, comme 
tuteur de son frère Guillaume III, dit VLuerué, qui avait 
chassé sn mère, en 1551 , et que ses sujets retinrent pri- 
sonnier au Qticsnoi, où il mourut, en 1377 ; bat les Pri- 
sons en plusieurs rencontres; institue, en 1382, les che- 
valiers de Notre-Dame et de St. -Antoine; mort le 2» jan- 
vier 1404. 

ALBERT II , duc de Bavière, (Ils d'Albert I", mort 
sans postérité avant son père, le 18 janvier 15U7. 

ALBERT III, surnommé te Pieux, duc de Bavière, 
né en 13%, fils d'Krncst; règne en 14511; refuse, 
en 1440, la couronne de Bohème qui lui était offerte au 
préjudice de Ladislas, lils posthume de l'empereur Albert, 
meurt de la goutte le I" mars 1460. 

xLBKRT IV, dit te Swje, t \uc de lia viens fil* d'Al- 
iter» III; gouverne en 1453; fait la guerre contre son 



sur lui par la faveur de 
l'empereur Frédéric III, dont il épousa bkfiUe Cunégonde. 
en 44*7, mort le 47 mars 4908. Cunégonde se fit reli- 
gieuse à Munich où elle mourut le b août 1520. 

ALBERT V , duc de Bavière, fils et successeur de 
Guillaume III, né en 15*8; duc régnant en 1650; épouse 
Anne d'Autriche, fille de Ferdinand d'Autriche, depuis 
empereur, le 4 juillet 4546 ; fonde plusieurs collèges de 
jésuites et persécute les prolestants, assiste , eu i 550 , 
pour son beau-père, à la diète de Hatishonnc; mort le 94 

dit le Jeune. 

ALBERT , duc de Bavière , fils aîné de Guillaume et 
frère de Maximillen, qui commença la brandi 
a fondé la branche Albcrtine ; né en 1 584 ; fut adi 
tratcur de l'électoral et tuteur de Ferdinand-Marie , son 
neveu ; mort l'an 4047. 

ALBERT I". dit te Superbe, duc de Saxe, fils d'Othon 
et d'Edwige, fille d'Albert, électeur de Brandebourg ; 
irrité de ce que sa mère avait fait donner le marquisat de 
Miaule à Dtetrich son cadet , il prit les armes contre son 
père ; se saisit de sa personne en 1 195 ; le retint prison- 
nier ; enleva son trésor et s'assura ensuite de Dictrich , 
qu'il priva aussi de sa liberté ; mort en 1 197. 

ALBERT II , dit te Dénaturé, duc de Saxe, succéda 
à son père Henri , en 1388 ; épousa , en 1256, Margue- 
rite, fille de l'empereur Frédéric II , dont il eut Frédéric, 
dit te Fort ou te Mordu, et Dicaman ; essaya d'empoi- 
sonner cette princesse pour prendre une tille du peuple , 
Cunégonde, dont il était amoureux; voulut ensuite fat 
faire étrangler par un muletier qui , loin d'accomplir oc 
dessein, rengagea à fuir; au moment de s'y résoudre, 
Miirgtierite embrassant ses enfants tes larmes aux yeux, 
nwrdit si fort la joue du petit Frédéric qu'il en garda U 
marque toute sa vie ; puis s'étant fait descendre dans un 
panier d'osier, par une fenêtre de son appartement qui 



donnait sur la 

un monastère, où elle mourut de chagrin en 1270. Albert 
épousa alors Cunégonde , eut un fils d'elle au profit de 
qui il voulut déshériter ses autres enfants ; mais ceux-ci , 
voulant venger l'injure de leur mère , s'armèrent , lui en- 
levèrent ses États, et le firent prisonnier ; rendu à la liberté 
par l'intervention de l'empereur Rodolphe I" et de quel- 
ques autres princes, il se ligua avec Jean, marquis de 
Brandebourg, ctÉbcrard, duc d'Anhalt; fit la guerre 
à ses enfants ; fut réduit à leur demander la paix en 1 il Du, 
vendit la Thuringe a l'empereur Adolphe de Nassau , afin 
d'avoir de l'argent pour de nouvelles hostilités; ne put 
réussir malgré la protection d'Adolphe et d'Albert I er son 
successeur, cl se retira dans un couvent d'Erfurt, où il 
mourut en 1 5 1 5 ; Frédéric le Mordu lui succéda , et Di- 
caman fut assassiné dans une église de Leipzig , en 1 307 , 
par un soldat de Philippe de Nassau. 

ALBERT II, marquis et électeur de Brmidelmurg, 
fils d'Othon l" r et frère d'Othon II , auquel il succéda en 
1206 ; fut un des amis particuliers de l'empereur Frédé- 
ric II; mort en 1221. 

ALBERT I er , dit te Grand, duc de Brunswick et fils 
d'Othon I er , fit la guerre en faveur d'Otocarc, roi de 
Bohême, contre Bcla, roi de Hongrie, et, pour la ville de 
Lubcek , contre Jean . duc d'Hoh.jre ; guerroyant contre 



Digitized by Google 



ALB ( U 

énorme rançon ; lit bâtir le» villes d'Harbourg et d'Oters- 
burg ; mort en 1279. 

ALBERT II, dU te Grta, duc de Brunswick, second 
fib d'Albert I", auceédn h son frère Guillaume. Réduit à 
l'obéissance son frère Henri, soulevé contre lui. Mort en 
lôlH, son fils Magnus loi succède. 

ALBERT , duc de MecUembourg. fils de Henri le 
Lion ; fait prince de l'Empire avec Jetn son frère par 
l'empereur Charles IV, en 1348; en guerre pour Stutt- 

Ille de Rugen, avec Bnrnime, Bogislas et Uratialas de 
Poméranie ; mort en 1587. 

ALBERT (St.), de Louvain, cardinal évéque de Liège, 
frère de Henri duc de Lorraine, élu en 1191 ; échappé 
aux espions de l'empereur Henri VI qui, opposé à son 
élection, voulait l'empêcher d'aller a Rome, U se présent», 
déguisé en valet, à CéJestin III, qui le confirma et le fit 
cardinal en 1*192; fut assassiné à Itcims, à l'instigation 
de Lothaire, nommé évéqoe de Liège en son absence et 

le percèrent <lc treize coups d'épéc, 'le il novembre 

ALBERT électeur de Saxe, de la famille d'An- 
halt, due de Westpbalie et d'Angrie, nia de Bernard et 
petil-fils d'Albert l'Ours. I /électoral avait été mis dans 
celle faon I le par rempereur Frédéric 1« en 1 180 ; en 1212, 
succéda à son père; suivit l'einjiereur Frédéric II dans 
ses entreprises ; se croisa pour le voyage d'outre-mer; 
épousa Hélène, fille de l'empereur Othon IV; mort 
en 1260. 

ALBERT D, électeur de Saxe nprès son père Albert !•», 
en 1200; fit la guerre à Gonthirr, archevêque de Mag- 
debourg ; combattit en faveur de son beau-frère , Albert 
d'Autriche, contre l'empereur Adolphe; fut étouffé dam 
la foule, en 1498, au couronnement d'Albert; Rodol- 
phe I" lui succède. 

ALBERT LU, éiecleur de Saxe , fils de Veraeslas, 
succède a son frère Rodolphe III, l'an 1419; meurt , en 
1 -422, des suites de la peur que lui avait causée l'incendie 
d'une chaumière d'où lui et sa femme Offcgc avaient été 
obligés de se sauver en chemise. 

ALBERT ou ADALBEBT, archevêque de Maycnre, 
chancelier de l'empereur Henri V, qu'il porta à rompre 
avec le pape ; fait archevêque par lui en i 1 10; s'oppose 
■ux violences de ce prince après l'avoir flatté; rompt avec 
lui ; en 4 1 13, conspire avec ses ennemis ; est mis en pri- 
son ; en sort à la sollicitation et sous la caution de Bruno, 
archevêque de Cologne; prend le parti du pape, Galitte II, 
qui le fait son légat en Allemagne ; célèbre un concile en 
J131, à Mayence; mort le 14 juillet 1137. 

ALIIEKT surnommé VOwt, marquis et électeur de 
Brandebourg ; ne en 1 106 d'Othon , prince d'Anhalt. La 
maison de Stadcn, qui avait possédé l'élcctorat, Vêtant 
éteinte, il fut conféré, en 11 KO, par l'empereur Con- 
rad 111, a Albert qyi fit repeupler le Brandebourg; y 
fonda des églises ; y ItâUt des villes, des monastères et 
des collèges ; mort le 28 novembre 1 168. Othon . son fils 
atné , lui succéda , et le second , Bernard , fnt élu duc et 
électeur de Saxe, ce qui mit deux électorals dans la mai- 
son d'Anhalt. 

ALBERT ou OLB1T, dit <b Ltmbrs, célèbre béne- 
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dirtin, abbé de Gombloux, au eomméneement du 1 !• sié- 
oie; né à Ledern dans les Pays-Bas; travailla en W09, 
a»ee Bu rebord à la grande collection des canons. 

ALBERT, comte de Vermandois, succéda à son 
père Herbert III , et fonda l'abbaye de Dueilli ; mort m 
1055; Othon, son frère, lui succéda. 

ALBERT, huitième abbé de Marmoutier, de 1034 a 
1064, époque de sa mort. Avant lui il n'y a pas d'exem- 
ple en France de la tonsure cléricale donnée par un abbé; 
il la conHéra a un serf du couvent, après qu'il l'eut affran- 
chi. Bernard, un de ses successeurs, dans le même siècle, 
en usa de même a l'égard d'an autre serf. 

ALBERT dit l'Ermite, neveu de Pierre l'Ermite; 
succéda au patriarche de Jérusalem, Hcraclius, en 11 91, 
et mourut l'an 1194. 

ALIIEKT (le bienheureux), né a Castro di Guallesler, 
en Italie; patriarche latin de Jérusalem, et législateur de 
l'ordre des carmes, avait été d'abord chanoine, pnis évéque 
de Bohio et de Verceil, en 1 1 84. Les chrétiens de la Pa- 
latine le nommèrent en 1304 patriarche de Jérusalem ; 
nuii-s ceiie \iiie eiani au pomnir ties inmit'ies. u rcstnmi 
a St.-Jean-d'Aore, où il fut assassiné le 14 septembre 1 SI 4 
dans une procession par un homme auquel il avait repro- 
che ses crimes. Il est honoré le 8 avril comme un saint 
de l'ordre des cannes. 

ALBERT de Parme, légat d'Innocent IV en Angle- 
terre, en 1354; veut inutilement, à son passage à Paris, 

dhraU. 

ALBERT, ditfe Grand, né à Laningen, dans la Souabc, 
en 1195 ou 1MB, fut le maître de St. Thomas d'Aqufn, 
et l'homme le plus savant de son siècle. Après avoir étu- 
dié à Pavie, qui était alors l'université la plus célèbre de 
l'Europe, il entra, en 1*23, chez les dominicains, qui lui 
conférèrent plusieurs des dignités de leur ordre; vint 
professer la philosophie à Cologne , d'où sa renommée 
s'étendit en Allemagne, en Italie et en France; enseigna, 
en 1243, 1246 et 1247 à Paris; où il eut une telle 
nfllucncc d'auditeurs , qu'il dut faire ses leçons hors de 
l'université, au milieu d'une place qui en prit le nom de 
place de mattre A ubert ( aujourd'hui place Manbert ) ; 
revint h Cologne en 1248; fut appelé, par Alexandre IV, 
à Rome, où il devint maître du sacré palais, et disputa 

Ratisbonne en 1260; se démit de son épiseopat pour re- 
prendre ses exercices dans les universités; assista, par 
ordre de Grégoire X, au concile général de Lyon en 1274; 
oublia ce qu'il avait su , et mourut à Cologne le 1 3 no- 
vembre 1280. Ses contemporains, étonnés de son im- 
mense savoir, disaient, les uns que la Sainte Vierge lui 
communiquait, par infusion, les secrets de la philosophie, 
tandis que les autres l'accusaient de recourir aux arcanes 
de la cabale et de la magie. Ses ouvrages, en 21 tomes 
in-fol., contiennent des vues singulières d'un génie puis- 
sant et continuellement tendu ponr deviner les secrets de 
In nature , des inventions de machines très-ingénieuses, 
des hypothèses et des paradoxes surprenants , des dkscr 
tations d'une érudition prodigieuse; mais on n'y trouve 
rien de ce qu'on lui a attribué dans ces deux livres, si 
dangereusement populaires et si grossièrement menson- 
gers, qui se débitent sous les titres de Secrets du Grand- 
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de Rome ; auteur d'un 



Alhftl et du Petit- Albert. Albert est un 
Naudé a parlé dans son Apologie de* yrand* hommes accu- 
se» de magie. Sou corps, trouvé intact trois cents ans 
après sa mort, a été pour plusieurs le motif de renouveler 
cette accusation; d'autres ont conclu, d'après la croyance 
d'alors , que cette particularité révélait qu'il était mort 
en odeur de sainteté. Grégoire XV s'est rangé de cet avis 
en béatifiant Albert le Grand, en 16*2. 

ALBERT (St.), carme et prédicateur .du Mont-Tra- 
pmio ; né à Trapano, en Sicile, en 1290 ; mort ermite près 
de Messine, le 7 août 1202 ; canonisé dans le 18- siècle. 

ALBEBT de Padoue ; moine d'Augustin, prédicateur 
cL cummentaleur des livres sacrés j né à Padoue, eu 1202 ; 
mort à Lyon, en 1328. 

ALBERT, de la maison des comtes de Hohrnbcrg. 
évéque de Frisingen, dans la haute Bavière en 1 382, se- 
courut Albert d'Autricbcau siégede Zurich ; mort en 1589. 

ALBERT DE STRASBOURG (Albkrtls Abocnti- 
(taxais) , écrivain du 1 4 e siècle, parait être le même que 
Matuus db Nvwknbi'rg on de NsurcjUTEL ; était secré- 
taire et chapelain de Bertbold de Buchelke, évéque de 
Strasbourg, mort en 1383 ; et fut député par ce prélat 
vers le pape Jean XXII, pour l'informer que l'empereur 
V refusait de reconnaître la suprématie de la cour 
Chronique de ce qui s'est passé 
depuis l'avènement de Rodolphe de Habsbourg , 1270, 
jusqu'à Charles V, 1378. 

ALBERT, évéque de Passau, en Bavière, en 1 362; dé- 
fait, dans un combat sanglant, ses diocésains qui s'éi 
révoltés, cl que l'empereur, pour les punir, 
une amende de 3,000 marcs d'argent ; mort en 1380. 
ALBKRT ou ALBERT! (Thomas n'), d'une des pre- 
dc Florence ; réfugié en France au coin- 
du 15° siècle ; devint la souche de la maison 
de Luynes; se dévoua à Charles VU, alors Dauphin ; fut 
son paneticr en 1420 ; mort en 1418. 

ALBERT (Jban n'), baron de Montclus , de la même 
famille que le précédent; écuyer du roi Louis XI en 1467; 
prévôt et maître des cérémonies de l'ordre de St.-Michel 
au moment de son institution. 

ALBERT dit de Surziano, parce qu'il était oé dans 
©elle ville de la Toscane ; franciscain et célèbre prédica- 
teur dans le 18 e siècle ; assista au concile de Florence , où 
il fut chargé d'expliquer en latin ce qu'on disait en grec ; 
mort en 1480. 

ALBERT, roi de Suède, fils d'Albert, duc de Mccklem- 
bourg; élu en 1363 , après la déposition de Magnus IV ; 
qu'il défait en 1 368 ; fait alors la paix avec le Danemark; 
entre presque aussitôt dans la ligue des villes hanséatiques 
contre cette puissance ; s'empare de htScanic ; révolu: par 
ses violences la noblesse suédoise qui invoque contre lui 
l'appui de Marguerite , reine de Danemark ; est fait pri. 
sonnier avec son fils à la bataille de Falkœping , en 1 388 ; 
conduit à Calmar où il reste enfermé pendant sept ans, 
cl n'obtient sa liberté que par une renonciation solen- 
nelle à toutes ses propriétés et un désistement en faveur 
de Marguerite; mort en 1412 dans un couvent. 

ALBERT, marquis et électeur de Brandebourg, dit 
V Achille, l'Ulysse cl le liemird d'Allemagne; né le 24 
novembre 1414, (ils de Frédéric 1" de Brandebourg ot 
successeur de son frère Frédéric II, eu 1469; il fit la 
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fut vainqueur dans plusieurs combats singuliers; son 
père ayant vendu son droit de burgrave de Nuremberg 
aux habitants de cette ville qui s'érigea en république, 
ce fut la source d'une longue guerre dans laquelle, sur 
neuf batailles , il en gagna hait; se trouva, en 1471 , a 
la diète do Halisbonnc pour y conclure la guerre contre 
les Turcs ; mort le 1 1 mars 1 486. 

ALBERT BE EUB, chanoine de Bamberg, écrivit, 
vers 1460, un excellent livre intitulé MargarUa port un. 

ALBERT ( Jbin ) , commentateur des Ecriture* ; né à 
Harlem . en Hollande ; mort à Malines, en 1496. 

ALBERT , duc de Saxe , dit le Courageux, k Bolaml, 
kbnu droit de l'Empire, fil* de Frédéric II , dit k Débon- 
naire , et frère d'Ernest , électeur de Saxe ; gouverneur 
de la Frise, en 1494, pour l'empereur Maximilien I"; 
soumet les Frisons ; est reçu par eux en juillet 1 499 ; est 
obligé de reprendre les armes contre eux ; mort le 13 sep- 
tembre 1800. George , l'aine de ses fils , fut un des plus 
grands protecteurs de Luther. 

ALBERT de Saxe, astronome, physicien et célèbre 
professeur de philosophie de l'université de Paris, dans 
le 14* siècle; commenta les Table* alphonsines. 

ALBERT, dit fc Beau, duc de Mecklenibourg, né eu 
1486, fils de Magnus II; tint le parti de Christicrn II, 
et défendit Copenhague contre Christiern III; 



1847. Son fils, Jean Albert, l'uu 



les plus 



savants de son siècle, introduisit ln confession d'Augv 
bourg dans toutes ses terres, et entra, en 1838, dans la 
défense de la liberté de religion , et pour la liberté du 
landgrave de Hcssc. 

ALBERT, fils de l'électeur de Brandebourg, arche- 
vêque de Magdebourg et de Mayenee. Quoique la réunion 
de deux archevêchés sur la même tête fût sans exemple 
en Allemagne, le pape Léon X approuva sa nomination, 
lui donna le droit de vendre des indulgences, lui envoya 

de s'opposer à la réforme de Luther , qui faisait tous les 
jours des progrès. Cependant Albert se vit obligé d'ae- 



habhants de Magdcl>oiirK et d'Halberstadt 

le libre exercice du nouveau culte. Il fonda l'université 
de Francfort-sur-l'Oder. Les auteurs contemporains ren- 
dent justice à son amour pour les arts. Il avait un goût 
singulier pour les reliques. Il en fit provision pour l'é- 
glise de Halle ; mais, voyant que le peuple commençait à 
les mépriser, il les fit transporter à Mayenee , après en 
avoir fait imprimer un catalogue orné de figures. C'est le 
premier prince allemand qui reçut et ] 
les. 11 mourut à Mayenee eu 1843. 

ALBERT, le Relliqueux, dit 1 
né le 28 mars 1822, fils de Casimir de Brandebourg , 
marquis de Culmbach ; eut une grande part aux guerres 
du 16» siècle en Allemagne. Surpris et fait prisonnier 
en 1847, à Rocitx, en Saxe, où l'avait envoyé Charles- 
Quint ; se ligue contre cet empereur avec les princes 
confédérés; public son manifeste de guerre en 1383; 
entre en campagne avec une petite armée ; pille et saccage 
une partie de la Prusse; met à contribution le duc 
Albert ; s'empare de Licbtenau le 3 mai , brûle le eha- 
n ; incendie soixante cl dix autres châteaux 
tes; contraint, le lOmai, l'cvéquc de Bomber? 
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compter 500.000 ccus ; s'en fuit donner 400,000 avec 
six pièces de mooD de gros calibre pa* la ville de Numn- 
bar*; ravage les terres de* électeurs de May «née et de 
Trêves ; prend sur le Rhin Spire et Worou ; traverse la 
Lorraine et le Luxembourg ; veut surprendre le due de 
trtiisc dans Meta ; seconde, pendant le siège de cette pince, 
Charles-Quint, arec qui il s'était réconcilié) revient en 
Allemagne en lî>53 ; s'empare de Bamhcrg, de Schwciu- 
furt et <tf plusieurs autres forteresses ; soulève contre lui 
tuas les princes ecclésiastiques; se jette dans la Saxe et 
dans le pays de Brunswick, qu'il met à feu et à sang; est 
défrit, le 7 août , par Maurice, électeur de Saie, qui, a 

a» ban de l'Empire |>ar la chambre de Spire et par l'em- 
pereur ; éprouve à Sehwcinfurt, le 3 juin 1554, un dep- 
!, après lequel il est dépouillé de ses États. Se 
en Prance; obtient, en 4857, la permission de 
rentrer en Allemagne pour y défendre sa cause; mort à 
Pforzheim.lc 8 janv. 4 588, ehei Charles, marq. de Bade. 

ALBERT de Brandebourg , grand maître de l'ordre 
Teuton ique , puis premier duc de Prusse . né le 17 mai 
1490, Gis de Prédéric et petit-fils d'Albert l'Achille; 
grand maître après Prédéric de Saxe, en 4549; refuse 
hommage pour la Prusse à son oncle Sigismond , roi de 
Pologne ; est en guerre arec lui ; demande et obtient une 
trêve, puis la paix en 1597 ; consosnme la raine de l'or- 
dre Teutoniquc en acceptant en échange de sa grande 
maîtrise élective le duché de Prusse à condition d'en faire 
hommage au roi et à la eaur de Pologne ; rend cet nom- 
mage le 8 avril dans la grande place de Cracevie, eu 
Sigismond le créa chevalier, et lui donna l'investiture de 
ee nouveau duché par on drapeau de guerre ; embrassa 

affaires d'Allemagne; mort le mars 4888. 

ALBERT de Mont-Dragon ( Knousao), seigneur de 
Su-André ; sjosiverneur de Nîmes, lorsque relie ville fut 
suprise |»ar Galvière St. -Corne, Pun des chefs de parti 
protestant ; h la nouvelle de cet événement il accourut 



successeur futur dans 
mort le 8 août 4 (il 8. 



en 1614; 



dans le fossé, il y lut tucd'nn coup de pistolet, k le no- 
vembre 12>70. 

ALBERT (Howeai »'), seigneur de Luynes, célèbre 
dans les guerres de son temps , sous le nom de cafutaiiw 
Luunc*; arrêté le 21 mai 4b74, comme soupçonné d'avoir 
trempé dans lecomplot du soigneur de Lamoileetdu comte 
deCoconae; en 44*76, tua à Vineennea, an présence de 
Henri III et de toute la cour, le capitaine Panier, exempt 
des gardes écossais , dans le dernier combat en champ 
cio* que les rois «le France aient autorisé; s'empara par 
, en novembre même année, du Pont-Saint-Esprit, 
•s prote'rtants en vertu des édits de pacification; 
.3sn»rs4376. 
ALBERT (Salouo») , médecin ; on lui doit une Mono- 
graphie du scorbut, en 4894. 

ALBERT FRÉDÉRIC de Brandebourg, due de 
i, fils d» Albert, premier duc, no le 9» avril 4883; 
iti de la Prusse par Sigismond 41 aux états de 
», 48*>C> ; succède à son père, le 7 lévrier 4873 ; en 
en 4877; a successivement pour curateurs 
ge-Frédéric de Brandebourg, son cousin 
Bior.n. l'NIV. 



Bas, sixième fils do Mau'mfiien If. naquit en lîiSll, fut 
destiné aux dignités de l'Égdiev, et nommé, très-jeune, 
cardinal archevêque de Tolède. S'étant acquis l'estime 
universelle, Philippe II, roi d'Espagne, dont 11 était le 
neveu, l'envoya, en 4889, en Portugal, pour gouverner, 
en qualité de viee-roi, se royaume nouvellement conquis. 
La conduite d'Albert, dans ee pays, plut tellement au 
roi d'Espagne, qu'il donna à son neveu le gouvernement 
des Pays-Bas, dont les sept Provinces-Unies venaient de 
se séparer. Ce prince, avant de quitter l'Espagne, obtint 
la liberté de Philippe-Guillaume de Nassau, fils aîné du 
dernier prince d'Orange, et fit consentir le roi s le réta- 
blir dans ses biens, persuadé que cet acte de bienveillance 
lui concilierait les Provinces-Unies , et serait utile a la 
cause royalo. Résolu cependant de faire marcher de front 
In politique et les armes, le cardinal Albert vint à Luxem- 
bourg, en 4506, et commença ses opérations militaires 
par la réduction de Calais, d'Ardres et de Hulst; mais ces 
succès furent plus que balancés por ceux du prince Mau- 
rice; d'un autre côté, les itégocia lions pacifiques échouè- 
rent; cependant, la paix entre l'Espagne et la France 
ayant été conclue à Verylns, en 4698, Philippe |l maria, 

qui renonça alors a la pourpre romaine. Depuis cette 
époque, on regarda les doux époux comme souverains 
des Pays-Bas catholiques ; ils firent leur entrée publique 
h Bruxelles, avec une grande pompe, en 1690, Les Hol- 
landais ne marquant aucune disposition pour rentrer sous 
reutorité de la maison d'Autriche, Parchidue recom- 
mença la guerre avec vigueur, et attaqua le prince Mau- 
rice à Nieuport, le 2 juillet 4800; mais il Ait battu, 
après avoir vuia victoire près de ae décider pmjr lui au 

campagne avec une puissante a ratée ; et, l'année suivante, 
il fit le siège d'Ostcnde , qui dura trois ans. EeUe entre- 

J*riS4? (^ift 1 1 fJ^L'VOOtMS pOUr 1^9 ï*SpApnol.S 11)16 HiTmII^C 4i tlOfl - 

neur et d'obstination; elle leur routa 400,080 hommes 
et des sommes immenses, et ne leur valut qu'un monceau 
de cendres. Pendant en temps, le prince Maurice leur 
enlevait Grave et PtieiuM, et rendait la situation d'Albert 
très-critique. Après «voir lait la guerre avec quelque 
gloire et peu de succès, ce prince s'estima heureux d'en- 
voyer des députés h la Haye pour traiter avec les Hoilan 
dais, comme uno puissance indépendante ; et il conclut 
d'abord une trêve de quelques mois , puis une autre de 



gier les affaires intérieures des provinces catholiques, et 
se rendre agréable au peuple par une administration 
douce et équitable. Peu de temps après l'expiration de 4a 
trêve, il mourut, en 4894, Agé de 84 ans, sans postérité, 
et regretté de ses sujets. 

ALBERT , comte de Nassau, 81s de George, né a 
Dillembourg en 4896 ; fut tué d'un coup de mousquet, 
au service des Provinces-Unies en 4896. 

ALBERT BE SAINTE-EUGÉNIE {le père), au- 
gustin déchaussé et célèbre antiquaire, sons le nom de 
François Durand; né à Paris, en 4884, mort en 1798, 

10MK r r . — 14. 
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ALBERT ou ALBERT! (Michel), 
île médecine a Halle, en Saxe ; né a Nuremberg, le 1 3 no- 
vembre 1682, mort en 1757 ; a laissé plusieurs ouvrages 
qui pourraient cire encore utilement consulté*, nous cite- 
rons : Introduction in universasn medicinam ; Systema 
jurùprudcntkt medico-lefjaUs. 

ALBERT (Antoine) , né à Carcassonne, le 1 7 janvier 
1708 ; médecin pensionne du Languedoc pour ses décou- 
vertes chimiques dans la teinture ; mort le 23 juillet 1701. 

ALBERT (Hemm-Chbistophe), ne à Hambourg, en 
1662, mort en 1800, enseigna la langue, anglaise à Halle, 
et en a donné une excellente grammaire. Il écrivit aussi 
pour les Anglais une grammaire allemande. On a égale- 
ment de lui divers Essais. 

ALBERT (Nicolas), ne en 1723; lit construire , à 
Paris , sur le quai d'Orsay , les premiers bnins médicinaux 
qui aient été établis à Paris ; mort en 1800. 

ALBERT (Jean-Bebnabo) , avocat à Colmar, député 
du Haut-Rhin à la Convention nationale ; vola pour la 
détention de Louis XVI , son bannissement à la paix, et 
l'appel au peuple; la mort proitoucéc, il vola pour le 
sursis ; membre du conseil des Cinq Cents en 1705, de 
celui des Anciens en 1707, et du corps législatif après 
le 18 brumaire jusqu'à 1803. 

ALBERT (Pierbb- Antoine), recteur de l'Église épisco- 
. pale et protestante a New-York , et d'origine suisse, était 
un pieux et savant ministre. Il mourut en 1806, ail ans. 

ALBERT DE RIOMH (le comte d'), chef d'escadre ; 
né en Dauphiné , vers 1738. Pendant la guerre de l'indé- 
pendance des États-Unis d'Amérique, eommnuda, 
en 1 770 , au combat de la Grenade , un des vaisseaux qui, 
sous le comte d'Estaing, battirent l'amiral Byron ; le 27 
septembre même année , après une lutte acharnée , s'em- 
para d'un vaisseau de même force que le sien ; prit part à 
tous les combats de notre marine , jusqu'aux 0 et 1 2 avril 
1 782 , journées si fatales à la France ; commandant de 
Toulon, en 1780, il s'opposa énergiquement aux idées 
nouvelles , et excita dans celte ville un soulèvement géné- 
ra) ; fut arrêté par les mécontents et dénoncé à l'Assem- 
blée nationale; qui approuva sa eouduite; reçut de 
Louis XVI le commandement d'une flotte de trente vais- 
seaux armés pour soutenir les prétentions de l'Espagne 
contre l'Angleterre ; fut contraint de se démettre par les 
insurrections de ses équipages, fit, dans l'armée de Coudé, 
ln campagne de 1702 , avec un corps d'officiers de marine 
émigrés . et garda une haine implacable à la révolution; 
ae retira en Dabnatie; mort en France en 1806. 

ALBERT ( CASram-laxicB-PiEBBE-FaANçois ) , duc 
de Saxe-Teschen , né à Moilzbourg, en 1738; épousa l'ar- 
chiduchesse Marie-Christine, et partagea avec elle le gou- 
vernement des Pays-Bas ; en 1701 , lors des troubles du 
Hrnhant , il se réfugia à Vienne ; revint à Bruxelles à la 
suite des troupes qui avaient rétabli l'autorité autri- 
chienne; en 1702, commanda le siège de Lille; fut obligé 
de l'abandonner après un bombardement sans exemple ; se 
vengea du courage des Lillois par des atroeités qui le 
tirent accuser à la tribune de la Convention d'avoir violé 
le droit des gens et les lois de la guerre et proposer de 
mettre sa tète à prix ; voulut corrompre Diiinouriez qui en 
instruisit la Convention, le 20 novembre 1702; refusa 
r.u général Lafayette des passe-ports qu'il disait inutiles à 



ceux à qui on réservait l'échafaud; évacua la Belgique ; 
mort à Vienne eu 18*2:2. 

ALBERT (Jean-Baptiste), lieutenant général des ar- 
mées françaises, né en 1771 dans les Hautes- Alpes, entra, 
en 1 790, dans le premier bataillon de ce déparlement, 
devint capitaine aide de camp d'Augcrcau en 1705, sr 
distingua aux Pyrénées, en Italie et en Allemagne, et fut 
colonel en 1802. C'est dans ce grade qu'il lit les campa- 
gnes d'Austcrlilx et d'iéua. Général de brigade au com- 
mencement de la campagne de Pologne , il combattit glo- 
rieusement à Eylau et au siège de Dantxig, à Essling, à 
Wagram ; et dans la campagne de Russie, en 1812, après 
avoir soutenu sa réputation en toutes les rencontres, il 
fut nommé général de division sur le champ de bataille 
de la Bérésina. La campagne de 1813 lui fournit encore 
de nombreuses occasions de déployer sa capacité militaire. 
Il résista, avec moins de 6,000 hommes, à l'attaque d'un 
corps russe fort de 25,000 fantassins et de 5,000 chevaux; 
et fit une retraite des plus honorables, sans laisser entamer 
ses colonnes. En 18U il arrêta, en deux occasions diffé- 
rentes, la marche victorieuse de deux corps d'armée 
prussien et russe , cl les repoussa avec perle. Appelé au 
commandement de la 1 0* division militaire à Lyon , il 
fixa l'attention du duc d'Orléans , qui le choisit pour son 
premier aide de camp. Il conserva ce poste de confiance, 
malgré les événements de 1815, qui ic placèrent a la tète 
d'une division de l'armée que Napoléon forma en Alsace, 
et mourut en 1822, avec la réputation méritée d'un des 
meilleurs généraux de l'armée française. 

ALBERT, abbé de Ste.-Maric à Stade, prieur de l'or- 
dre des franciscains, est auteur d'une Utronùfue histo- 
rique depuis le commencement du monde jusqu'en 1256. 
Elle a été publiée à Helmstadt en 1 587 , in-4*, avec un 
supplément d'André Hoicr, cl des notes de l'éditeur ttein- 
hart Rcincccius. 

ALBERT, bénédictin allemand au 15» siècle, a écrit 
en latin une Histoire do papes depuis Grégoire IX jus- 
qu'à Nicolas V; et une Histoire de* empereur» romain» de- 
puis Auguste jusqu'à Frédéric III. Ces deux ouvrage* 
se trouvent manuscrits dans la bibliothèque de Vi< 

ALBERT (Jean), avocat, a donné : Arrêt» de lai 
du parlement du Toutoute , 1686 et 1721, in-4». 

ALBERT (Antoine), ecclésiastique dauphinois, a 
donné : Dictionnaire portatif de» prêdicaUrur» frmtcais, 
1757, 1 vol. in-8". Nouvelle» observation» sur l 
tes manières depricher, 1757, 1 vol. in-12. 

ALBERT, maître des requêtes , lieutenant de 
ensuite conseiller d'État. On a de lui : les JLelln* d'tm 
avocat contre le projet de traduction du corps de droit 
civil, par Uulot, 1765, in-8»; Abrégé chronologique de 
l'Histoire romaine, contenant les preuves de la correspon- 
dance de l'année civile des Romains avec l'année julienne. 
L'auteur avait remis ce travail à dom Clément, cl il fait 
partie de l'Art de vérifier le* dates avant J. C, pubb'é par 
Viton de St.- Allais, Paris, 1820,in-fol. 

ALBERT DURER. Voyez DURER. 

ALBERT API O de Brescia, podestat de Gavardo nu 
13* siècle, fut emprisonné pendant les troubles qui agi- 
tèrent l'Italie sous l'empereur Frédéric II. Il composa dans 
sa captivité trois Traités sur l'amour du prochain, sur les 
motifs de se consoler dans les adversités, et sur l'art de 
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parler et de se taiie. Ce* 5 traités publiés en latin, 
Anvers 148-4, et souvent réimprimes dans le IS'siwlc, 
iraient été traduits en italien. Cette traduction, qui fait 
autorité dans la langue, a été publiée, Florence, 1910, 
ii>-~4 o , édition rare et recherchée. 

ALBERT AH ( Lbon d') obtint, le 8 mars 1498, 
d'Alexandre VI , une lmlle qui autorisait , lui et sa pos- 
térité , à se choisir un prêtre pour les absoudre des cas 
réservés , a manger de la viande même le vendredi saint, 
et à avoir un autel portatif. 

ALBERT Ad (Antoise et Piaaas), premiers con- 
suls de Marseille: l'un en 1811 , Louis XII lui fit don 
d'une galère entretenue; l'autre en 1542. 

ALBERT AS (Antoine-Nicolas), député de la noblesse 
de Marseille aux états de Blois, en 1888 ; attaché au ser- 
vice de Henri III cl Henri IV ; mort en 1611. 

ALBERT AS (Susanki, marquis d'), né à Aix, 



en 1780: Ois du 



président à la 



comptes de Provence, qui fut assassiné à la suite d'un 
repas qu'il avait donné aux habitants de son pays, le 
14 juillet 1790. D'Albertas refusa des offres brillantes qui 
lui furent faîtes sous l'empire ; il accepta de Louis XVIII, 
en 1814, la préfecture des Bouchcs-du-Rh6ne ; il fut 
destitué par Masséna dans les cent jours, pub rétabli à 
la seconde restauration et nommé pair de France. 11 se 
retira alors dans sa belle terre de Gémenos, où il mourut 
le 3 septembre 1839. 

ALBKRTET, mathématicien, poète et gentilhomme 
provençal , né à Sisteron ; vivait en 1390 ; mort à Taras- 
con. Un poète d'Usés, ayant osé publier comme siennes 
les poésies d'Albertet, fut, pour ce fait, condamné au 
fouet , qui était alors la peine des plagiaires. 

ALBKRTI (Acdouin) , cardinal et neveu du pape In- 
nocent VI ; né dans le Limousin ; évéque de Paris cnl549, 



en 1380, de Maguclonc en 1382; reçut la 
pourpre de son oncle le 1b février 1383; sacra Urbain V 
en 1 309 ; fonda à Avignon l'hôpital près du pont du 
Rhône, et un collège à Toulouse; mort le 9 mai 1303. 

ALBERTI (Étiekne), cardinal et petit-neveu du pape 
Innocent VI ; né dans le Limousin ; reçut révéclw de Car- 
cassonnet* ensuite la pourpre en 1501 ; mort à Viterbe, 
le 28 septembre 1369. 

ALBFHTI (Benoit), d'une ancienne famille de Flo- 
rence, se distingua dans le 14° siècle par son opposition 
an parti aristocratique. En 1378 tandis que les Albisxi 
écartaient du gouvernement tous ceux qui leur misaient 
ombrage, en les accusant d'être Gibelins, Albert! appela 
le peuple a prendre les armes, et commença la terrible 
révolution des Cîompi. Une épouvantable anarchie, l'in- 
cendie et le pillage des plus magnifiques palais; la ruine 
do commerce , le supplice des hommes les plus considé- 
rés, furent la conséquence de In fnule qu'avaient commise 
cenx qui avaient déchaîné la populace. Albcrti lui-même 
contribua h la mort de quelques hommes distingués. Ce- 
pendant l'ancienne aristocratie triompha de la faction 
dirigée par le» Médieis et les Albert! ; et Benoit fut exilé 
en 1 387 ; il partit pour la terre sainte, et mourut à Rhodes 
en revenant de ce pèlerinage, en 1388. 

ALBERTI ou DE ALBERTI H (Léon-Baptiste), 
théologien, littérateur, architecte, peintre, sculpteur cl ina- 



ftorentin. Le sacerdoce qu'il embrassa, après avoir été reçu 

cultiver les arts et surtout l'architecture, sa science favo- 
rite. C'est particulièrement dans ses ouvrages sur cet art 
qu'il s'est illustré. On voit encore à Mantone, Rimini, 
Florence, Rome, et dans d'autres villes d'Italie, un grand 
nombre de monuments construits sur ses dessins. Les 
principaux sont : les églises de St.-Sébasticn et de St.-An- 
dré à Mantoac ; l'église de San Francesco à Rimini , qui 
passe pour son chef-d'œuvre. Alberti comme écrivain ne 
mérite pas moins de considération. On a de lui divers 
Écrits sur la peinture, la sculpture et l'architecture. Le 
plus connu est un traité d'architecture dont la 1™ édition 
est celle de Florence, 1488, in-fol. ; il a été traduit en 
italien par C. Bartoli, Florence, 1850, in-fol. ; cten fran- 
çais par J. Martin , Paris, 1883, in-fol. Son traité sur la 
peinture a été réimprimé à la suite du Vilruve, Amster- 
dam 1649, in-fol. Les traités sur la peinture et la sculp- 
ture se trouvent a la suite des OEuvres de Léonard do 
Vinci, Paris, 1681, in-fol. Ses 0£We» morales, tra- 
duites en italien, ont été imprimées a Venise en 1808. Ce 
volume renferme son poème en prose sur Y Art d'aimer, 
hécatotnphilc, traduit en français en 1834 et 1884, et par 
Lévrier de Champ-Rion, en 1783, dans le tome II des 
Mélanges de littérature étrangère. Momut , ou de Prin- 
cipe, Home, 1330. Trivia. ttw de canin* renaloriii , etc. , 
Bile, 1838, in-4° Un reçue»/ de cent fables et apolo- 
gues , etc. On a encore de lui une comédie intitulée 
Uxiojnns, publiée en 1888 par Aide Manuco, comme l'a 
vred'un ancien poète comique. Alberti mourut vers 1480. 
Sa Vie» été écrite par Porretti. • 

ALBERTI (RiDOLFo-FioftAVKSTi), mécanicien, archi- 
tecte et ingénieur de Bologne au 1 8* siècle, exerça son art 
en Italie, en Hongrie et en Moscovie, où il construisit 
plusieurs ponts et des églises. 

ALBERTI (Jacques), jurisconsulte italien du 18 e 
siècle, a écrit sur les différences entre le droit canonique 
et le droit civil, un 7>nttVdont on trouve un long extrait 
dans les œuvras de Bariole. 

ALBERTI (Jean), jurisconsulte allemand et savant 
orientaliste , né à Widmannstadt , en 1 843 , publia à Nu- 
remberg un abrégé du Coran , et en 1880, à Vienno , aux 
frais de l'empereur Ferdinand I", dont il était chancelier, 
le Nouveau Testament en langue et caractères syriaques; 
mort en 1839. 

ALBERTI (Aristotilr), architecte, ingénieur et 
l'un des plus grands mécaniciens du 18» siècle; né à Bo- 
logne; transporta, en 1888, une tour de pierre d'un lieu 
h un autre ; le roi de Hongrie le fit chevalier et lai permit 
de battre monnaie en son propre nom ; fut appelé dans la 
Moscovie par le duc Jean Basilidcs, pour y construire 
plusieurs églises. 

ALBERTI (Romain), dessinateur italien du 16» siècle, 
secrétaire de l'aradémie de dessin fondée h Rome , a écrit 
un Traité de l'excellence de la peinture, 1888, in-4» 
réimprimé à Pavic en 1604, sous le titre d' Histoire de 
l'origine et des progrès de l'Académie de dessin. 

ALBERTI (Salomon), professeur de médecine à Wit- 
tenberg, né à Nuremberg en 1840, se fil une réputation 
par ses découvertes anatomiques. Il publia : Hitloria 
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NVBteuberg, 1683, in-8». Tm 
1 liSH, in-S" ; et d'autres ouvrages d'auatotuic et de 
nique. Il mourut en 1600. 

ALBËRTI (Lbakdbe) , dominateur et provincial de 
ton ordre , né à Dolomite en 1479» mort en 1552. Outre 
des n'erei de dévotion* il a compose \'HL*toirc de Bologne, 
M pairie ; Chronique des principales famille» de Bologne; 
JJvecription de toute l'Italie, ouv rage curieux mais dépourvu 
de critique, souvent réimprimé, in-4°. Les suivants sont 
eu lutin ; De* hommes illustre* de l'ordre des frère» yrt- 
chexiri, 4B17, io-fol. De l'aecnntsemoit de l'État de Venise 
et Det homme* illustres de cette république, inséré dans 
ln 2« édition de l'ouvrage de Contarioi : De repubHed 
Ysnetorum , 

ALBËRTI (Cbebcbiko) , peintre et graveur italien , 
né à Borgo San Sepolero, en 1 552, mort en 461 S, a gravé 
les belles frises que Polydoro de Caravage, élève de Ra- 
phaël, avait exécutées et qui ne subsistent plus ; son œuvre 
s'élève à près de 480 pièces, dont 75 sur ses dessins, et le 
reste d'après les grands mai 1res. 

ALBERT! (Loris), ermite, né a Padoue en 1560 « 
professeur de théologie, a publié plusieurs traites sur la pré- 
destination et sur la présence réelle, et mourut en luîhS. 

ALBËRTI (Cbist.-Hekm), professeur de médecine à 
Erfurt, ou 47 e siècle, a publié divers ouvrages estimés 
sur différentes parties de son art. 

ALBËRTI (Jean-Baptiste), moine de la congrégation 
tics somasques, né à Savone, mort vers 4660, est auteur 
de poésies sacrées et morales en italien ; d'une Vie de 
St* Mayeul en latin, et d'un Discourt sur l'origine et l'éta- 
blissement des Académies, en italien. 

ALBËRTI (An dbs), est auteur d'un traité de perspec- 
tive en latin, Nuremberg, 4670, in-fol. 

ALBËRTI (Jeax), peintre, frère du précédent, né 
en 1561 ; mort en 1681. 

ALBËRTI (Dcbaktb), peintre italien , né à Borgo 
snu Sepolero, en 4638; mort en 1613. 

ALBËRTI (Fbancesco), peintre vénitien, travaillait 
vers 1350. 

ALBËRTI (Michel) , peintre florentin, élève de Da- 
uiddcVolterra, en 147». 

ALBËRTI (Dobjnico) , musicien né à Venise vers la 
lin du 17* siècle, perfectionna à Rome ses talents dans le 
clMot et la composition, mit en musique VEitdymion de 
Métastase , et publia quelques autres morceaux cstinius. 

ALBËRTI (Valb«tin), jurisconsulte et théologue, né 
en 1635 à Lehna* en Silésie, mort à Leipzig en 1697, est 
auteur de nombreux ouvr. pinni lesquelles on distinguo: 
CmwftewL jurù naturte contre Puffcndorf ; Intéresse praxi- 
p uarum religion.ckrist. 
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religionis chrislianœ, Leipzig, 11)81, in-12. De fide luvrcticis 
servandd, Leipzig, 1662, in-4°. Il composa aussi quelques 
poèmes allemands dont Adelung a donné le catalogue. 

ALKKRT1 (Jean) , ministre luthérien et philologue, 
néà Assen en Hollande en 1698, mort le 13 août 1762, 
a publié : Observationes philohgicœ in sacroi ttovi faïkris 
IXiros , Le> de, 1725, in-8\ Periculum criticum, etc. 1727, 
in-8. Glossarium onreum in sacras Hbros, 1735, in-8*. 
I.e 1" vol. du Dictionnaire d'Ilésychiu-s 1746, iu-fol. Sa 
îuort, arrivée en 1762 , l'empêcha de donner le second, 
que Ruhnkcnius mit au jour en 17t»6. 



ALBËRTI (Micubl), médeebi aUemand, né a Nurem- 
berg en 1082, fut nommé professeur de médecine à Halle, 
où il se fit un grand nom, et mourut en 1757. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont Inlroductio in wamrsam modscsnam, 
1719,3 vol. in-4". Systcma jurisprudentia mediete, 1 722, 
6 vol. in-4". Tractai, de I/cemorrhoidibus , 1722, in-4. 

ALBËRTI (GsoaoB-GcifcLAi'Ms) , ministre luthérien, 
né dan» le Hanovre en 1723, séjourna en Angleterre, et 
y apprit si bien l'anglais, qu'il publia dans cette langue, 
sous le nom à' Ahetophilus Gotlingensis, des Pensée* sur 
l'Essai sur la religion naturelle de Hun*. 11 a public en 
allemand : Lattre» sur l'état de la religion et det sciences 
dont la Grande-Bretagne, Hanovre, 1752 et 1754. Essai 
sur la religion cl 1rs viwurs des quakers , Hanovre, 17!>(l. 
Il mourut en 47î>8. 

ALBËRTI DI V1LLANOVA(Fbakçoib D ') , lexico- 
graphe* né à Nice en 1737, mort à Lucques en 1800, est 
auteur d'un Dictionnaire français-italien et italien- fron- 
çais, dont il donna 4 éditions successives ; la plus récente 
est de Bassano, 181 1, 2 vo^in^». Cet ouvrage pont tenir 
lieu du Dictionnaire de ta Crusca. Il a publié un autre 
Dictionnaire Universel critia>-eneijcli^)édique de lu latunte 
itahemne, Lucques, 1797 j Ibid., 1805, 6 vol. in-4», qui 
n'a pas eu le même succès. 

ALBËRTI (N.)* Vénitien, secrétaire de la république 
de Venise auprès des inquisiteurs d'Etat; possédait beau- 
coup de tact et de finesse. En 1805, Napoléon le nomma 
chargé d'affaires du royaume d'Italie près la cour du home. 

ALRERTIN ELLI (Mabiotto Hiaogio dl Bixoi), pein- 
tre; né en 1476 , ctev« de Cosimo RosclU , et ami de Fra 
Bartolomeo dclla Porta, dont il imitait parfaitement lu 
manière ; mort à Florence, en 4520» 

ALBERTINI (Paul), religieux servite, né à Venise 
vers l'an 4430, mort dans la même ville en 4475, se dis- 
tingua comme professeur de Uicologic et comme prédica- 
teur. La république de Vcuisc lui donna diverses i 
honorables. 11 a laissé plusieurs ouvrage 
entre autres une Explication de plusieurs 
Dante, et l'Histoire de son ordre. 

ALBËRTI NI (François) , savant antiquaire qui Hé- 
rissait au commencement du 46° siècle, est auteur d'un 
livre en latin sur les merveilles de la nouvelle et de l'an- 
cienne Rome, et d'un mémoire en italien sur les statues 
et les peintures qui sont à Florence. 

ALBERTINI (Abnaud), de Majorque, évoque de 
Palti; casuiste, coiiteovcrsistc et lieutenant du vice-roi 
de Sicile, Ferdinand de Gonxaguc, en 1530. 

ALBKHTINI (Piebbb), professeur en droit canon, 
et domestique du cardinal Odoard Farnèse , à la fin du 
i6»HêderfaucouiroeiM»mentdu 17". 

ALBERTINI (Nicolas), ou Nicolas de Prato, domi- 
nicain ; d'une famille gibeline ; cardinal on 1280 à Prato 
en Toscane ; en 1299 nommé évoque de Spolcttc et vice- 
gérant de Rome par Bontface V1H ; nonce, en 1302, au- 
près des rois de France et d'Angleterre , les réconcilie 
avec le pape; cardinal évéque d'Ostie par Benoit XI , en 
décembre 1303; légat en Toscane pour y apaiser tes trou- 
bles ; repsusse par les Guelfes; concilie les cardinaux 
qui étaient en dissidence ; de concert avec Philippe le Bd. 
fait élire Clément V, puis après lui Jean XXII ; est l'anic 
de ces deux papes ; meurt le i« mars 1321. 
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AJLBERTIIH (Fsakçois), jésuite, né, en 1563, à 
(jinlazaro dans la Calabre; auteur d'une théologie, et 

ALBERT1NO (Edmond), ministre calviniste fran- 
çais { né en 1393; mort à Paris, en 1653; auteur d'un 



AJLBERTI8 ou ALBERT DE VLBERTIB, cardi- 
nal, né m Florence ; reçut la pourpre en 1439 ; légat d'Eu- 
gène IV à Naples, où il mourut le I 1 août 1445. 

ALBERT18 < Albebt db ), outcur du Trésor de l'ÉUh 
qmnee sucrée, né à Trente, au commencement du 17» 
tiède. 

ALBERTI8TU8 (M as vis Saumionius), jurisconsulte 



Je Rome ; u 
mort en 1 530. 

Venise lorsqu'il traduisit en italien les OmaohiHotu de tu 
philosophie , par boèee. Cette version, restée longtemps 
mamtsc., a été publiée par Manni, Florence, 1735, in-4». 

ALBERTONI ( Paoh> ), peintre romain, de l'école de 
Maratti; mort en 1797. 

ALBERTON IL 8 ( Alb&andu ), jurisconsulte ; ras- 
sembla des déclarations et décisions de droit, imprimées 
à Venise en 1585. 

ALBKR Ht Vif D Y ( Jejm-Chrst»*) , né à Varsovie 

mlmict d'antiquités du roi Stauisias-Augustc , en I77i> ; 
fonda à Varsovie la société des Amis des Sciences; mort 
au mois d'août 1808. 

ALBERTUCCI DE BOB8EXLE8 (JtaoJM), domi- 
nicain, né à Bologne au commencement du 15* siècle; 
«Din]MMa une chronique depuis Adam jusqu'en 1491; 
mort en 4407. 

ALBERY eu AULBERY (Gbobcb), né à Charmes 
en Lorraine au 16* siècle, a publié une Vie de Sigisbcrt, 
roi d'Austrsuic; une Description de la Lorraine et de 
Nancy ; un cantique sur le Miserere; une hymne sur l'ascen- 
sion de N. S., ouvrage imprimé à Nancy , 1613-1016; 

ALBI ( BsnnAiu» »'), cardinal , poète, ami de Pétrar- 
que, et adroit négociateur, né en Languedoc; cardinal 
par Benoit XII, le 8 décembre 1337. Légat de Clément VI 
en E-spagne, il réconcilia Pierre IV, roi d'Aragon, et 
Jacques, roi de Majorque, qui se misaient la guerre à ou- 
trance; mort le 13 novembre 1380. 

ALBI ou DE ALB V (Jean), chartreux espagnol ; fut 
un des plus savants hébraïsaiils et orientalistes du lie 
!; mort en 1591. 

(Hbhm), jésuite, professeur de philosophie, né 
a Itolènc dans le comlat Venaissin en 1390, mort à Arles, 
le 6 octobre 1659. Outre une traduction de l'Histoire du 
royaume de Tonqum , par le P. Alexandre de Rhodes, 
Lyon, 1631, in-4°; il apubliéles Éloges historique» des ear- 
'Hmux frnw ai» et étrangers, dont l'édition la plus com- 
plète est celle de Paris, 1653, in-4»; enfin il a composé 
quelques livres de dévotion et les Mes de plusieurs per- 
sonnages pieux. 

ALBICANTE (J.- Albert), poète milanais du 
16» siècle, eut de grandes querelles littéraires avec Duni 
«•l P. Arétin. Cet auteur a laissé un poème ni octaves in- 
titulé : Hittnirr de la pierre du Piémont, Venise, 



in-8°; un autre sur l'entrée de Charles-Quint à Milan, 
1541 , in-4"; un troisième : i/ct fait* tjUn-ieux de l'empe- 
reur Qmriet-Qumi, Rome, 1567, iu-8». On trouve des 
lettres ci des sonnets de ce poêle dans divers recueils de 
son temps. 

ALBIC1L8, archevêque de Prague, avait d'abord été 
arebiatreou 1 er médecin de Venceslas, roi de Bohême. 
Ce prélat, cité pour sou avarice , montra d'ailleurs beau- 
coup d'indulgence pour les erreurs de Jean Husset des 
autres disciples de Wiclef. U avait composé : lieyhnén 
mnitatis , Leipzig, 1483; cl Praxis medtndi, ib., 1-484, 
in-4°. Lipenius lui attribue encore /iegnuenpcnli/entui- ; 
mois il est probable que c'est un fragment de l'ouvrage 
précédent. 

ALBIGAAC ( Locis-Aabxaxob* »'), né à Arrigns, 
près du Vigan, le 33 mars 1739, entra au service à l'âge 
de 16 ans; obtint une compagnie dans le régiment de 
Boulonnais qui servait en Amérique; plus tard il fut 
appelé au commandement de la Pieve d'istria, en Corse; 
il y resta jusqu'au 30 décembre 1773, et fut alors nommé 
liculeuanl-coiouel du régiment de Pondichéri. En 1776, 
avec 700 hommes, il soutint dans cette ville l'attaque 
d'une armée anglaise forte de 33,000 hommes commandée 
par le général Munro. 8a belle conduite le fil noamur 
colonel de ce même régiment, avec le grade de brigadier 
d'infanterie. Le baron d'AJbignao ramena sa brigade en 
France après lu paix do 1784. Maréchal de camp en I78K, 
il fut envoyé en cette qualité dans la 9* division militaire 
en 1790. U parvint en 1791 à dissoudre le camp de Jules; 
nommé lieutenant général en 1793, il Se rendit à l'armée 
des Alpes, qu'il commanda par intérim en l'absence do 
générai en chef Keikrmann ; il passa en 1793 à l'armée 
du Rhin. 11 fut appelé au coin mand entent de U 10* divi- 
sion militaire en l'an VU. U quitta définitivement le ser- 
vice en l'an IX, et se retira au Vigan, «ù il est mort en 
1630; il avait été nommé chevalier de la Légion d'honneur 
en 1805 et commandeur de l'ordre. S 1 . -Louis en 1814. 

ALBIGIM AC (PHlUPPB-FaANçots-MAtaicr., comte o'), 
né à Nilhaud, le 1 3 juillet 1775, lieutcnantgenéral, émigra 
en 4793, servit quelque temps dans l'armée des princes, 
et s'attacha ensuite au service d'Autriche. Rentré eu Fronce, 
il fut d'abord simple soldat, puis officier dans les gendarmes 
d'ordonnance. En 1807, Jérôme Bonaparte, roi de West- 
phalie, lui conféra le grade de lieutenant général , avec le 
litre de comte de Ricd, et en fit à la fois son ministre de 
la guerre et son grand écuyer. D'Alhignac s'honora comme 
militaire par la destruction des bandes du fameux par- 
tisan Schillt en 1809. Au retour des Bourbons , il fut 
fait maréchal de camp d'infanterie ; tors du débarquement 
de Bonaparte , il rejoignit le due d'Angouléme , et se ren- 
dit ensuite a Gand. Nommé secrétaire général du minis- 
tre de la guerre, puis commandant de l'école militaire de 
S'.-Cyr, il mourut le 31 janvier 1834. 

ALBIGty AC (le baron d'), maréchal de camp, né à 
Bayeux en 1783, entra au service comme simple cava- 
lier , et arriva par tous les grades à edui d'officier , dans 
la campagne de 1805. Sa bravoure l'avait déjà fait dis- 
tinguer par le maréchal Ncy, qui se l'attacha comme aide 
de camp. 11 fit avec ce général les campagnes d'E>nagne 
de 1808 n 1813, le suivit dans l'expédition de Russie, cl 
partager! , pendant la retraite qui mit lin à cette gignntcs 
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que entreprise, les périls et la gloire du maréchal. 11 eut 
les pieds et le» mains gelés, et se trouvait au nombre des 
cent vingt hommes qui, seuls du troisième corps d'année, 
repassèrent le Niémen les armes à la main. A l'ouverture 
de la campagne suivante, il fut nommé colonel du 138* 
régiment d'infanterie ; il se trouvait avec ce régiment a la 
IwtaiUc de Leipzig et prit part à la mémorable campagne 
entre la Seine et la Marne. Au mois de mars 1815, le 
baron d'AIbignac fut du nomlire des officiers généraux 
désignés par le roi pour commander les volontaires qui 
se réunissaient a Vincenncs. Les événements ayant rendu 
inutile toute résistance en faveur de la cause royale, il se 
retira dans sa province, où il fut nommé membre de la 
chambre des représentants. Il a fait depuis partie de dif- 
férents comités militaires établis par les ministres de la 
guerre; en 1890 il fut nommé inspecteur général d'infan- 
terie; devint, en 4821 , gentilhomme ordinaire de la 
chambre du roi, et fut désigné, en 1823 , pour comman- 
der une brigade du premier corps de l'armée qui , sous 
les ordres du duc d'AngouJéme , se rendait en Espagne. 
Atteint d'une maladie inflammatoire, causée par les fati- 
gues de la marche dans un pays niontucux, il n'arriva à 
Madrid que pour y mourir, le 29 octobre 1823. 

ALDUS (Thomas di), ou THOMA8 DE WBITE, 
né cq 1594 à Hutton, en Angleterre', voulut établir un 
nouveau système philosophique de religion , dans lequel 
il prétendait tout expliquer par les principes d'Aristotc ; 
il fut l'ami de Hobbes; mort en 1670. 

ALBIN DE VALSEROUES (Jkàm d'), dit de Ser- 
res, archidiacre de Toulouse, eontrovcrsislc et célèbre 
prédicateur, mort en 15641. 

ALBIN A , illustre Romaine , mère de Marcel la 
dont saint Jérôme a écrit la vie, vivait vers le milieu 
du i* siècle. 

ALBIN ACT, fils de Brûlas , prétendu fondateur du 
royaume d'Angleterre; avait eu, dit-on, l'Albany (Écosse) 
en partage ; chassé par Humbcrt, roi des Huns , se retira 
à Léogrania où régnait son frère Locrine qui, avec flam- 
ber, son autre frère , marcha contre Humbcrt. lequel fut 
défait et se noya dans une rivière à laquelle on a donné 
son nom. 

ALBIN E, dame romaine du 4» siècle, devenue venve, 
étudia l'Écriture sainte et les maximes de la religion, 
sous la direction de St. Jérôme, qui la dtc avec éloge dans 
ses lettres , et la 
comme son juge. 

ALBINEUS (Nathan»!.), médecin, 
bibliothèque de chimie publiée eu 1 633. 

ALBIN I (Alexandre), peintre de l'école lombarde, 
mort en 1034), était élève de Carrnchc. 4)u a de lui un 
tableau représentant Promélhée animant la statue de 
Pandore. 

ALBIN I ou AUBIN (Philippe) , célèbre mathémati- 
cien anglais du Ifi* siècle. 

ALBINI (FaAMÇ.ois-JoREPH , liaron d'), homme poli- 
tique, né à Saint-4«oar sur le Rhin, en 17*8, ministre de 
l'électeur de Mayencc, en 17»0 . fut un des commissaires 
chargés de conclure la capitulation lorsque cette ville se 
rendit aux Français; en 179!», représenta l'électeur au 
mngrès de pacification; assista il relui de Rastadt. en 
1797 ; commanda les troupes lèvre» à May rare après h 



d'une 



reprise de cette ville ; président du conseil gouvernemen- 
tal du grand-duché de Francfort, en 1813; ministre 
d'Autriche près la diète germanique à Francfort, en 181 5 ; 
mort le 8 janvier 1816. 

ALBIN O Y AN U 8 (C.-Pedo), poète latin du siècle 
d'Auguste, dont Ovide fait l'éloge. Il reste de lui trois 
dUgia sur la mort de Drusus et sur celle de Mécène , et 
un fragment d'un poëme sur le royane de Germattku», dont 
la meilleure édition est celle de le Clerc, Amsterdam, 
1702 ou 1718. in-8». 

ALBIN U8 (Lueurs). Rome ayant été prise par les Gau- 
lois l'an de sa fondation 364, avant J. C. 390, il fit des- 
cendre sa femme et ses enfants d'un chariot qu'il condui- 
sait , et monter a leur place le prêtre de Roniulus et les 
vestales qui emportaient à pied les images des dieux. 

ALBIN IIS (L. PoSTiii uivs) , consul avec Lieinius 
Lucullus. l'an de Rome 600, avant J. C. 154; écrivit 
une histoire romaine et des annales en grec. 

ALBINUS est aussi le nom ou surnom de plusieurs 
poètes et écrivains romains dont les ouvrages , cites par 
Cicéron, Macrobc et Némésien, sont |>erdus. 

ALBIN D8, gouverneur de Judée sous Néron ; succéda 
à Festus, l'an 60 de J. C. ; lit déposer le grand prêtre 
Ananias le Jeune, qui avait fait lapider l'apôtre saint 
Jacques : pacifia le pays , mais l'accabla par ses concus- 
sions ; vers l'an 63, sachant que Florus allait le rempla- 



cer, il 



à mort 



fermés dans les prisons , et mit en liberté tous les i 
ce qui remplit In Judée d'assassins et de voleurs. 

ALBIN U8 (Uecimus-Clacmus), Africain, d'origine 
romaine, fils de Ceionius Posthumius Albinus , et d'Au- 
rélia M essaima , né à Adrumètc; après la mort de Per- 
tinax se fit proclamer empereur par les troupes qu'il com- 
mandait dans la Grande-Bretagne l'an de J. C. 193; 
Alexandre Sévère, après l'avoir nommé César et désigné 
pour son successeur, l'accusa, devant le sénat, de vouloir 
asservir Rome; Albin, s'attendai.t à être attaqué, rassem- 
bla des troupes à Lyon qui tenait son parti ; mais il fut 
vaincu dans une bataille si sanglante qu'elle rougit les 
eaux du Rhône et de la Saône. Assiégé dans une maison, 
il se perça du son épée, Tau de J. C. 198 ; Sévère lit pas- 
ser son cheval sur son cadavre , et porter sa tète au bout 
d'une lance. Claudius Albinus était poële, excellent gla- 
diateur et mangeur sans pareil : il dévorait à sou déjeu- 
ger dix melons , cinq cents ligues et quarante douxaiucs 
d'huilrcs. 

ALBINUS, philosophe platonicien, vivait sous Anto- 
nin le Pieux au temps de Galicn. 11 est autour d'une Intro- 
duction aux dùUoaun de Platon, insérée dans le 2« vol. de 
la bibliothèque grecque de Fabricius. 

ALBINI S, grand pontife de Rome, en l'an 388 de 
J. C. ; père de Lmta, femme deToxoce, fils de sainte 
Paule ; se fil baptiser « son exemple. 

ALBIN US(Piee«k), historien allemand, dont le véri- 
table nom était Weitt, né dans la Misnie , fat professeur 
de philosophie et de mathématiques à Witlcnbcrg, et 
mourut à Dresde en 1398. On a de lui une Chromait* de 
la Mimir, Witlcnbcrg. 1580. cl Dresde, 1589. in-fol. 
Scripttnv» rarii de Hussomm rrtùjianc, Spire, 1882. 
Tablettet uénraktnintm de In «»«*<»« «V &<jv,cnallcniaud, 
Leipzig. 1002. 
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ALBINU8 (BBmnAW»), Weist en 
célcbre, naquit à Dcssau, principauté d'Anbalt,cn 1653. 
Il étudia à Leyde, et, après «voir voyagé dans les Pays-Bas 
et la France pour son instruction, fut appelé à remplir une 
chaire de physique à Francfort-sur-l'Oder, où il professa 
22 ans , en obtint une semblable à Leydc, et y mourut le 
7 septembre 1721, à 69 ans. On a de lui un grand nom- 
bre de Traité» et Mémoire» de médecine. 

ALBIN II 8 (Bebxard-Siobfboi), bis du précédent, ne 
en 1696 à FroncforUsur-rOdcr , fut professeur de mode. 

de ranatoinic. Parmi les nombreux ouvrages qu'il a pu- 
blics sur la science chirurgicale, nous citerons son Histoire 
des ob et do muscle» de l'homme, Londres, 174», in-fol., 
et une histoire particulière des muttkt, in4°. Il s'était 
marié à 73 ans, et mourut en 1771. 

ALBINliS (CHMSTU*-Biifcî»A»D), son frère, profes- 
seur à Utrecht, mort dans cette ville en 1752, est auteur 
d'un Spécimen anatomkum, etc., Leydv, 1724. De Aua- 
tome errom detegente in medicind, etc., in-4°. 

ALBIN 18 (Éléazae), naturaliste anglais, est auteur 
d'une Histoire 'naturelle de» oiseaux, avec 306 estâmes 
coloriées, traduit en français, la Haye, 1750, 3 vol. 
Histoire naturelle de* insecte», Londres, 1736etsui- 
i, 2 vol. in-4°. Histoire naturelle de» araignée», en 
anglais, avec 32 planches, ibid., 1736, in-4". 

AJLBIN U8 ( Jacques ), médecin bam bourgeois est au- 
teur d'une Dissertation sur le tcorbut, Hambourg, 1620. 

ALBION , chef des Saxons avec Witikind ; les fit ré- 
volter contre Charlcmagoe en 783 ; se soumit en 785, 
et reçut le baptême à AUigni. 

ALB I s SON (Jean), conseiller d'État sous Napoléon, 
né à Montpellier, en 1732 ; membre du tribunal en mors 
1 HOi ; il concourut a 1h confection des codes français, et 
fui, en mai 1804, un de ceux qui appuyèrent le plus 
vivement la proposition de placer la couronne impériale 
sur la téte de Napoléon ; mort le 22 janvier 1810. Il avait 
écrit sur les municipalités de son pays. 

AJLBITTE (Aktoimi-Louis), avocat, né à Dieppe, en 
1 760 ; député de la Seine-Inférieure en septembre 1701, 
a l'assemblée législative; s'éleva contre le projet d'aug- 
menter la gendarmerie, comme incompatible avec la liberté 
civile et politique; accusa d'incapacité et de trahison les 
ministres Nnrbonne et Bertrand de Molleville; insista 
pour le séquestre des biens des émigrés ; voulut éter aux 
généraux le droit de faire les règlements, et proposa d'aug- 
menter l'influence des soldats dans les conseils de guerre ; 
demanda , le 1 1 juillet, la démolition de toutes les places 
fortes de l'intérieur; fit décréter, le lendemain du 10 août, 
que les statues des rois seraient détruites et remplacées 
par des statues de la Liberté; fut élu membre de la Con- 
vention ; en mission dans la Seine-Inférieure avec Locoin- 
tre-Puyraveau, fit exécuter avec sévérité les décrets contre 
les personnes suspectes et les prêtres insermentés ; de- 
manda la vente des biens des émigrés, et réclama la peine 
de mort contre ceux qui seraient pris ; s'opposa à ce que 
Louis XVI pût choisir ses défenseurs , vota la mort sans 
appel au peuple et sans sursis; fut adjoint » Dubois de 
Cranté auprès de l'année sous Lyon ; remplit dons le 
mêmes fonctions à l'armée de Cartes ux ; en rais- 
on Savoie , à Marseille, à Toulon, diins le comte de 
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Nice, fit arrêter les généraux Estourmcl et Ligueville, 
mettre en surveillance l'cx-législuteur Mathieu Dumas, 
traduire au tribunal révolutionnaire le général Bru net, 
qui périt sur l'échafaud ; fut envoyé dans l'Ain et le Mont- 
Blanc, où il remplit toujours un ministère de rigueur; 
accusé avec BourboUc, Rome, Durai, Goujcon, Duques 
noy et Soubrany . et condamné à mort par contumace 

erivit au 18 brumaire ; mort sous-inspecteur aux revues 
dans la retraite de Moscou, le 25 décembre 1812. 

ALBITTE (Jbas-Loiis) , frère du précédent et plus 
jeune que lui; député suppléant de la Seine-Inférieure a 
la Convention nationale ; après les journées des 1 . 3 et 4 
prairial an III, embrassa avec chaleur la défense de son 
frère ; il a été longtemps inspecteur de la loterie ; il mou- 
rut à Reims en 1826. 

ALB1UH (Thomas), écrivain anglais, auteur d'un 
ouvrage intitulé : Stntera morum, Londres, 1660. 

AJLHIZZI (Pieree), citoyen florentin de l'ordre popu- 
laire. Après que l'ancienne noblesse eut été exclue des 
emplois, quelques familles nmvèrent, par leurs richesse* 
et le grand nombre de leurs clients , à occuper un rang 
non moins distingué dans la république. Celles des Aibixzi 
et des Ricci usurpèrent , pendant le 14* siècle , la prin- 
cipale influence sur le gouvernement , et leur rivalité fut 
cause de presque tous les troubles de la république, jus- 
qu'à ce qu'enfin les Aibixzi, pins adroits et plus pois- 
sants , eussent écarté du gouvernement les partisans des 
Ricci , et fassent parvenus à être considérés comme les 
prineipaax directeurs du parti guelfe. Pierre Albizzi , 
chef de cette famille, eut la principale part à l'adminis- 
tration, depuis 1572 jusqu'en 1378. Il partageait son 
pouvoir avec Lapo de Castigtionchio et Charles Stroxti , 
et ce triumvirat eut la direction des affaires dans une des 
époques les plus glorieuses pour la république , la guerre 
contre Grégoire XI , qu'on nomma la guerre de la liberté ; 
mais, dans le parti opposé, les Ricci, les Albert! et les 
Médicis, dévorés de jalousie, ne pouvaient pas consentir 
à être exclus plus longtemps du gouvernement. Aucune 
réconciliation n'était possible entre des factions trop divi- 
sées; tes triumvirs convinrent qu'il n'y avait de salut 
pour eux qu'en chassant leurs adversaires de leur patrie, 
comme du gouvernement ; seulement ils ne s'accordèrent 
pas sur le moment d'agir. Lapo pressait l'exécution du 
complot ; Pierre Aibixzi voulut différer jusqu'à la fête de 
St.-Jean de l'année 1378; et il se laissa ainsi prévenir 
par ses adversaires. La conjuration des Ciompi éclata ; le 
parti démocratique et gibelin remporta une pleine vic- 
toire ; Lapo de Castigtionchio fut réduit à s'enfuir. Pierre 
Albixxi, demeuré à Florence, était réservé à un sort plus 
rigoureux ; une année après la révolution , il fut arrêté, 
accusé d'avoir conspiré contre le parti démocratique, avec 
un grand nombre d'anciens magistrats. Il aurait pu évi- 
ter la prison , s'il avait voulu accepter les services de ses 
amis qui s'empressaient autour de lui pour le défendre. Il 
fut examiné par ses juges , sans que ceux-ci trouvassent 
aucun motif pour le croire coupable; mais le peuple, 
rassemblé autour du tribunal , demandait avec des cris 
furieux la mort de ceux qu'il regardait comme ses enne- 
mis. Cantc des Gabriel» , le juge devant qui les préve- 
nus étaient traduits, en 137», ne se laissant point inli 
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ocrait une sentence réprouvée par sa conscience ; mais 
Pierre Albizxi, voyant la fureur du peuple, comprit qu'il 
n'y avait pins de salut à espérer pour lui; que son sup- 
plice serait plus affreux Vil tombait entre les mainsdeces 
forcenés , et que sa mort serait suivie de la ruine de toute 
sa famille. Il engagea ses compagnons d'infortune à s'ac- 
cuser volontairement avec lui de conspirations dans les- 
quelles ils n'avaient point trempé. Il appela Cante des 
Gabrielh pour lui faire «es aveux inattendus, et il mar- 
rhn an supplice avec grandeur d*4me. 

ALBIZZI (Trouas on Maso) , neveu du précédent , 
fut le chef de la république florentine , depuis 1 584 jus- 
qu'à 1417. Pendant le triomphe des Alberti et celui des 
Ciompi, il avait été frappé coup sur coup de plusieurs 
calamités; un grand nombre de ses amis riaient péri du 

avait été envoyé en exil ; mois la fortune sembla prendre 
à tache, pendant trente-cinq ans, de le dédommager de 
s pertes. Il tira une vengeance cruelle de ses 



les Ricci, déchus de leur ancien crédit, et sans 
chef, avaient renoncé à leur rivalité, mais les Alberti et 
les M ni ici» furent exclus des magistratures, ou envoyés 
en exil , et leur chute ne laissa point de rivaux aux Albizzi. 
Ccat au milieu de ces prospérités qu'il mourut, en 1417, 
agi 1 de 70 ans. 

ALBIZZI (Rhiav»), fils du précédent, auteur de la 
guerre que 1rs Florentins déclarèrent en 1433 à la répu- 
blique de Luequcs, foi exilé quelque temps après, et mou- 
rut dans les Étala du due de Milan qui lui avait offert 
un asile. 

ALBIZZI (BAKTiiuui), cordclier , né au 14» siècle, 
A fthrnno en Toscane, est célèbre par son livre des Con- 
formité* de St. Frunroix acre J.C., dont on a plusieurs 
éditions in-fol., Venise, sa us date. Miiau, 1510, iîil3, 
toutes très-rares. L'auteur offrit cet ouvrage singulier au 
chapelain f*éi(érnl de son ordre, qui, pour lui témoigner 
sa reconnaissance , lui fît présent de l'habit cotuplet que 
le saint fondateur avait porté. Ce livre où l'auteur égale 
son héros au fils de Dieu , a été reproduit par quelques 
confrères de fauteur, «nais irvee des changements et des 
corrections qui font donner la préférence aux éditions non 
mutilées. Albizzi mourut a Pi se le 10 décembre 4 401 . 
Voyez Aui'Rt: (Kr.isme). 

ALMZZI (A«TOt*x), abbé sous Léon X et savant ma- 
thématicien; commentateur d*Enelide; mort en 1884. 

ALBIZZI (Astoiwt), gentilhomme; né, a Florcnee, 
en 1847; cml>ra*sa b réforme eu 1588; écrivit eu faveur 
des nouvelles opinions; mort, à Kempten, en 4046; il 
composa une gimcalngic des rots. 

ALMZZI (François), savant jurisconsulte et eardin.il. 
né à Césène, en 1898; dressa la huile contre VAwfmH- 
m«dc Jansénius, sous Urbain VIII, dans la fameuse 
affaire des cinq propositions ; fut assessenr du saint- 
office, et promu an cardinalat, par I/éon X, le 4 mars 
1684 ; mort le 5 octobre 1884. 

ALBO (Joseph), juif espagnol du 1 4* siècle, né à Soria, 
et mort en 1450, est l'auteur d'un livre célèbre écrit en 
hébreu, sous le titre de Sejmer hiklutrim, c'esl-à-dirc fon- 
dement de la foi, Venise, i486, in-fol., 1" édition. 

ALBOFLÈDE, dite Blanche-Fleur, smur de Clovis; 



reçut avec lui le baptême le jour de Noël 4M ; 
vierge peu de temps après. 

ALBOHAZEN. Foyes ALHAÇAN. 
ALBOIN, roi des Lombards, en 801 ; 
ses alliances avec Clotairc , qui lui avait donné sa lille 
Clodosvtndc ; avec les Huns, auxquels il céda la Hongrie ; 
avec les Bulgares et les Sarmatcs; fit mourir Cunimond, 
roi des Gépides, dans le crâne duquel il buvait, et dont il 
prit pour épouse la fille Ros monde ; attiré en 808, par 
l'eunuque Narsès, en Italie, il ravagea ce pays, prit Pavic 
en 574, après un siège de trois ans ; pénétra dans les 
Gaules, où il défit le patriee Amatus; fut vaincu par 
Mnmmol, près d'Embrun; et enfin assassiné à Vérone 
le 48 juin 873, par un soldat qu'avait armé sa femme 
Rosmonde a laquelle Alboin , dans Tivreasc d'un festin , 
avait envoyé la coupe faite du crâne de Cunimond , son 
père, en l'invitant d'y lioire avec l'auteur de ses jours. 

ALBON (Claubb) , l'un des plus célèbres avocats du 
parlement de Grenoble , en 1878; écrivit sur la politique 
et l'histoire. 

ALBOIN DE BAIMT-ANDRÉ (Giicsau d'); en 
1488, il prit plusieurs places fortes de la Guienne, qui 
tenaient pour le parti d'Orléans (Louis XII) ; en 14<K>, 
surprit sur le roi d'Aragon la ville de Salées, en Roussi I- 
loti ; mort en 1804. 

ALBON 1>E 8AINT-ANDRÉ (Jt*« n\ ea 1845, 
défendit Saint-Quentin contre les Anglais ; envoyé en 1837, 
pour traiter de la poix avec les Impériaux qui assiégeaient 
Thérouanne; mort en 1850. 

ALBOPf (Jacqibs o*), marquis de Fronaae, eoosia de 
l'archevêque, maréchal de France, plus connu sous le nom 
de uwréchal de Saint-André ; favori du roi Henri II et 
l'un des plus grands capitaines de son temps; maréchal 
en 1847 ; fut, en 1840, un des tenante du célèbre tour- 
noi qu'on fit à Paris ; commanda Formée de Champagne 
en 1884; prit Mari ni bourg, dans les Pays-Ras, cri I5iii ; 

retraite du Quesnoi ; prisonnier à la bataille de Saint 
Quentin en 1857 ; négocia la paix de Catcau-Casnbresis 
en 1 530 ; embrassa te parti des Guise sous Charles IX ; 
fut tué d'un coup de pistolet n la célèbre journée de Diumik, 
en 1 504, par un nommé Aubigui ou Bobiguy . don* les 
biens confisques lui avaient été adjugés. Le duc de Guise, 
le connétable de Montmorency et Saint-André, formèrent 
ce fameux triumvirat qui se proposa d'éteindre l'hérésie 
en France. 

ALBON (Ahtomi d*) , ajrhevcqae d'Arles , puis de 
Lyon ; né à Saint-4 : orgeux en 1807.; gouverneur de Lyon 
en 1 888, étant abbé de Sovigni ; empêche les protestants 
d'y avoir un temple; fait échouer, on 1800, ^entreprise 
deMaligni, gentilhomme maçonnais, qui avait voulu se 
rendre maître de la ville ; est fait archevêque d'Arles ; 
permute pour revenir à Lyon, où le comte de Soult, gou- 
verneur en son absence , s'était déclaré pour les protes- 
tants: traque impitoyablement ces derniers, et fiait brûler 
leurs livres; mort le 44 septembre 1574. 11 fit 
le manuscrit de Aulin sur les psaumes et les 
d'Ausnne. 

ALBOIK (Catrrrixb n'), fine du maréchal, cl. fille 
d'honneur de Catherine de M édieis ; empoisonnée en 1 570, 
par sa mère, Marguerite de Lustrnc, afin qu'elle ne fût 
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pas un ohslaeic à son mariage avec le prince do Condé. 

ALBON (Clai'db-Camillk-Framçois comte d'). homme 
de lettres, descendant do maréchal de Saint-André, ami 
de Court de Gebclin, à qui, en 1783, il lit élever un tom- 
beau dans ses jardins de Franconville ; né à Lyon , en 
1753; héritier de la seigneurie d'Yvctot, dans la ci- 
devant Normandie, dont les possesseurs, au 6 e siècle, 
avaient pris le titre de roi, qui fut changé, par Louis XI, 
en celui de prince; il le fut aussi de leur vanité, en déco- 
rant des halles, qu'il avait fait construire, de cette in- 
scription : Grtitium commodo CamiUu» III; mort à Paris 
en 1789. 

ALBON (Anor4-Scxaiikk , comte n'), de la même fa- 
mille que le précédent; né à Lyon, en 1701 ; en 1703, 
sollicite en vain les Suisses de venir au secours de Lyon 
assiégé; maire de celte ville en 1813, il en paralyse la 
défense contre les Autrichiens, et arbore le drapeau blanc 
en 1814, avant la chute de Napoléon ; destitué par Louis 
XVIII, à cause de l'excès de son cèle; député en 1815, 
vote avec la majorité de la chambre, et s'oppose à la ren- 
trée des conventionnels bannis. 

ALBON (N. d'), frère du précédent , né à Lyon ; fut 
un des officiers qui, a l'époque de la révolution du 18 
brumaire (10 septembre 1799), protégèrent la retraite 
de Bonaparte. 

ALBOPf (Giicraro d*); envoyé en 1423, par lo roi 
Charles VII, à Chanibcry, pour traiter de la paix avec le 
duc de Bourgogne. 

ALBON (Bertrand d*) , seul 
qui n'embrassa pas le parti protestant ; il 
coup à la reddition de Lyon, en 1594. 

ALBONE81LS (Thcsse-A* broisi) , 
orientaliste et philologue, 
Pavie; mort en 1540. 

ALBOXI (Paci), peintre de 
Bologne sa patrie, le 5 septembre 1734, a laissé des 
tableaux estimés, peints en grande partie de la main gau- 
che, étant devenu paralytique de la droite. 

AL BOUC al (J acquis), peintre de Bologne, mourut 
en 1677, à 45 ans. La plupart de ses tableaux sont à 
Parme, à Florence où il fut employé longtemps par le 
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ALBOR G H K TTI (N.), de Bergame; fut un des chefs 
de la réVolotton qui éclata en Italie en 1797, et devint 
membre du grand conseil de la république cisalpine. 

AL BOB If OS (Gim.bs-Ai.var8s-Carii.lo) , cardinal, 
et l'un des plus grands hommes que l'Espagne ait pro- 
duits ; né à Cucnça ; archevêque de Tolède et aumônier 
d'Alphonse XI, roi de Castiue; il le servit de son cou- 
rage et de ses conseils dans les guerres contre Albuliaçcn, 
le plus puissant des rois maures ; lui sauva la vie h la 
bataille de Tarifa en 1340, et obtintdu pape Clément VI 
et de Philippe de Valois, roi de France, l'argent néces- 
saire pour assiéger et prendre Algésiras , où les Sarra- 
sins furent défaits, en 1344; poursuivi par Pierre le 
Cruel, successeur d'Alphonse , se relira à Avignon , au- 
près de Clément VI , en 1350; reçut alors la barrette, et 
se démit de son archevêché, disant qu'il ne serait pas 
moins blâmable de garder une épouse qu'il ne pouvait pas 
«rvir que ne Tétait le roi don Pierre de quitter sa 
femme Blanche de Bourbon pour caresser Padilla , sa mal- 
Biooa. vnn. 



tresse ; fut légat d'Innocent VI en Italie ; soumit ce pays 
au pape ; ramena à Rome Urbain V , récemment élu ; 
mort le 94 août 4 567 , à Viterbe. On transporta son corps 
à Tolède, et des indulgences furent accordées à ceux qui 
porteraient quelque temps le brancard sur lequel il était 



ALRORNOH (Barthélbmi-Frus), jurisconsulte por- 
tugais dans le !<>■ siècle ; né a Talaga; envoyé au Mexi- 
que comme professeur ; à son retour, en 1573, 
un écrit sur les cruautés dont on usait envers les In 
sous prétexte de les convertir. 

ALBORN08 (D»oo-Paium), 
l'église cathédrale de Carthagène, fit imprimer en 166«, 
sous le titre de Cartilla prilitica y chritlùma, un traité de 
morale et de politique , où l'auteur insiste surtout pour 
qu'on laisse au clergé une grande influence dans l'Etat. 
Llnfant don Ferdinand, âgé de 10 ans, fut si charmé de 
cet ouvrage, qu'il le copia tout entier de sa main. 

ALBOUY. Voyc* DAZINCOURT. 

ALBOUY8 (N.), député du Lot à la Convention 
nationale, en 1799 ; dans le procès de Louis XVI , vota 
pour l'appel au peuple , la réclusion jusqu'à la paix , et , 
en cas de peine capitale, le sursis. 

ALBRECHT (Amdrb), mathématicien du 17" siècle; 
né à Nuremberg; inventa plusieurs instruments, et publia 
trois traités de mathématiques appliquées à l'art de la 
guerre; mort à Hambourg, en 1698. 

ALMIECIIT (George), théologien allemand; né en 
1601 ; publia VAnU-BtOnrmin; mort en 1647. 

ALBRECHT (JBAX-GuitLAVUR), médecin, professeur 
à Gœttingue; né à Erfurt, en 1703 ; sentit le premier la 
nécessité de joindre réiode des mathématiques et de la 
physique à la médecine; auteur de plusieurs traités im- 
portants; mort en 1736. 

ALBRECHT (Jbax-Lai'rsxt), né en 1739, près de 
Mulhausen; poète , compositeur et directeur de musique 
à l'église principale de cette ville, où il mourut en 1773. 

ALIIRECIIT (Jean-Sébastien), professeur d'histoire 
naturelle à Cobourg, né en 1693 ; auteur de nombreux 
mémoires, insérés dans les Jtmairt dm curieux de la 
naturt, mort en 1774. 

ALBRECHT. Voyez ADELGREIFF. 

ALBRECBTHBERGER ( Je an -George ) , savant 
harmoniste et organiste habile, né à Klosterneubourg, en 
Autriche, le 3 février 1736, fut d'abord enfant de chœur. 
Il eut à Moslk la direction d'une école gratuite. Monn 
hii enseigna l'accompagnement et le contre-point. Devenu 
profond organiste, il fut appelé en cette qualité à Ranfo , 
puis à Maria-Taferl , et enfin à Mœlk, où il demeura 
19 ans. Il fut nommé en 1779 organiste de la cour de 
Vienne, et 90 ans après maître de chapelle de l'église 
cathédrale de St. -Etienne. Membre de l'académie musi- 
cale de Vienne, en 1793, de celle de Stockholm, en 1798, 
ce savant homme est mort à Vienne, le 7 mars 1809, et 
non en 1803, comme on l'a écrit dans le Dictionnaire 
historique des musiciens. A lbrechts berger avait épousé 
en 1768, Rosalie Weiss, fille du sculpteur; il en eut 
quinze enfants. Il eut pour élèves : Beethoven , Eybler, 
Jean Fuss, Joseph Weigl, etc., etc. Il a laissé une quan- 
tité énorme de compositions dans tous les genres. 

ALBRET (AnNAtTD-AuAJtiSN VIII, sire o% vicomte 
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de Tarlas et grand chambellan de France, prit le, parti 
d'KHouard III, roi d'Angleterre, et ensuite servit Char- 
les V , roi de France, qui lui fit épouser, le 4 mai 1368, 
Marguerite de Bourbon, sœur de sa femme; se trouva à 
la bataille de Rosebeck , contre les Flamands, en 138* ; 
mort en 1401. 

ALBRET (Charles o'), comte de Dreux, vicomte de 
Tartas et connétable de France; obtint, en 4389, de son 
cousin Charles VI, la permission, pour lui et sa descen- 
dance, d*écarleler ses armes de celles de France ; en I .">!H), 
accompagna en Afrique Louis 11 , duc de Bourbon ; con- 
nétable de France en 4402; se démit en 4411 , ayant 
déplu à la faction de Bourgogne; rétabli en 4413 par les 
Armagnacs; tué le 25 octobre 1413, à la bataille d'Aiin- 
court, où il commandait, contre les Anglais, l'avant- 
ganle française. 

ALBRET (Charles d'), seigneur de Saint-Bazoillc, 
fils de Charles II ; décapite a Poitiers , le 7 avril 4473, 
pour avoir trahi Pierre de Bourbon, sire de Beaujeu, et 
l avoir livré entre les mains du comte d'Armagnac. 

ALBRET (Étienne, bâtard d'), seigneur de Miossens, 
premier chambellan de Jean d'Albret, roi de Navarre; 
premier ambassadeur de Catherine de Foix, pour le traité 
qu'elle fit avec le roi Louis XU, en 4512. 

ALBRET (Charlotte d'), duchesse de Vaientinois, 
fille d'Alain ; mariée, par Louis XII , à César Borgia , 
fils du pape Alexandre VI ; morte le 1 1 mars 4814. 

ALRRET (Jeanne d'), reine de Navarre, fille cl 
unique héritière de Henri d'Albret , avait pour dot le 
royaume de Navarre, le Bénrn, le pays d'Albret, de 
Foix , d'Armagnac , cl plusieurs autres grandes seigneu- 
ries. Charles-Quint la demanda en vain pour son fils 
aine Philippe II ; clic épousa en 4 348, à Moulins. Antoine 
de Bourbon , duc de Vendôme-, et mit au monde à Pau 
Henri IV, le 13 décembre 1353. Elle succéda ù son père 
deux ans après. Jeanne embrassa le calvinismeen 4 556, 
et onze ans après elle donna un édit pour l'établissement 
de cette croyance dans son royaume. Attirée à Paris par 
ceux qui méditaient la Saint-Barthcicmy, cette princesse 
y mourut deux mois avant cette horrible nuit, le 40 juin 
4572, Agée de 44 ans. On crut qu'elle avait été empoi- 
sonnée avec une paire de gants parfumés que lai avait 
vendus un Italien. Cette reine est justement célèbre par 
sa fermeté, sa sages*c el-par l'excellente direction qu'elle 
donna à l'éducation de Henri IV. U existe une histoire de 
/comte d'Albret, par M"» Vau/vihïcrs, Paris 4818, 3 vol. 

ALBRIC, ABRICU8 ou ALBRICIU8, philosophe 
et médecin, né à Londres ilans le 4 4* siècle, n'est connu 
que par la citation que J. Balée fait de qualques-uiis de 
ses ouvrages, tels que De origine dtorvm; De ration* 
ornent; De deorum iinagviitnu. Ce dernier ouvrage, im- 
prime dans les vtythoçraphki latines , est également attri- 
bué à l'évéque d'Ulrecht, Albric, vivant au 8* siècle. 

ALBRIC, neveu de saint Grégoire et évéque d'U- 
lrecht , après sou oncle , en 776 ; mort en 784. On lui 
attribue le traité De deuntm itHaginibui. 

ALBRIZU8(Alot8j»s), Allemand; publia unTVniW 
date Prédication, à Mayence, en 1669, 

ALBR1ZZI ( Isabelle TbIotoki, comtesse d'), née à 
Corfou, poète cl femme de génie, auteur d'un ouvrage 
intitulé : MtraUi, vécut dans l'intimité avec lord Byron 



à Venise où elle mourut en 1836. A laissé des Souvenir» 
sur l'illustre poète. 

AL BL CAS A, ALBUCA8I8 , ALBICHASIT S. 
BUCHA8I8 ou AZABAVILS. Voyez ABOUL 
CACEM-SCHALAF-BEN-ABBA8. 

ALBUCIIJ8 (At'RÉix) , jurisconsulte milanais du 6* 
siècle, ami d'Alciat , qui le nomme avec doge , cultiva la 
poésie latine. On a de lui : Heraidum epwùftnrum lib. 4, 
Milan, 4542, Venise, 4344, et plusieurs ouvrages restés 
MSs., dont on trouve les titres dans la /KM. scriptor. 
mediolan. d'Argelati. 

ALBUFÉRA (le maréchal duen"). Voyez 8UCHET. 

ALBLUAÇEN. Voyez ABOUL-HAÇ AN-ALI. 

ALBUIN, ermite et prélrc; hagiographe de la fin 
du 40* siècle. 

ALBLLBA8IA-BEN-ABERAZERIN , savant mé- 
decin arabe , contemporain de Jean Mcsné , écrivit sur la 
thérapeutique. 

ALBUMAZAR ov ABOIJ-XACII AR , astronome 
arabe, né à Balkh, dans le Khoraçan, l'an 190 de l'hégire 
(803-806 de J. C), mort en 883 , a laissé un traité as- 
trologique connu sous le titre de : MiUien d'année*. 

ALBLQL'ERQLE (don Juan Alphonse d'), premier 
ministre d'Alphonse XI , roi de Castillc , gouverneur de 
son fils Pierre, dit le Cruel, dont il flatta les penchants 
vicieux.; conseilla à son élève, devenu roi, l'assassina t 
d'Éléouorc de Gusman, maîtresse du monarque défunt, 
et celui de Garcilaxo de la Vega; favorisa sa passion 
pour Maria Padilla; voulut rompre cette liaison ; disgra- 
cie presque aussitôt ; mort subitement, en 4354. 

ALBIJQUERQEE (Alphonse d*), vice-roi des Indes, 
surnommé le Grand, et le Mart por/ ttgai* , naquit k Lis- 
bonne, en 1433, d'une famille qui tirait son origine des 
rois de Portugal. C'était , pour sa nation , le siècle de 
l'héroïsme , des découvertes et des conquêtes. Les navi- 
gateurs portugais avaient déjà reconnu et subjugué la plus 
grande partie des côtes occidentales de l'Afrique ; ils com- 
mençaient à étendre leur domination sur les mers et sur 
les peuples de l'Inde. D'Albuquerque fut nommé vice-roi 
de leurs nouveaux établissements en Asie, où il était 
arrivé, poux la première, fois , le 26 septembre 1303, 
avec une flotte et quelques troupes de débarquement. Son 
premier exploit fut la conquête de Goa, place très-impor- 
tante sur la côte du Malabar , dont il fit le centre de la 
puissance el du commerce des Portugais dans l'Orient. 
Bientôt après , il soumit k reste du Malabar , Ccylan , les 
lies de la Sonde el la presqu'île de Malaca. En 1507 , il 
s'empara d'Ormux, à l'entrée du golfe Persiquc. Les peu- 
ples «l les monarques de l'Orient cédaient de toutes parla 
à l'aacendantde ce grand homme. Après la prise de Malaca, 
les rois de Siam et de Pegu, dont la domination s'éten- 
dait jusqu'aux froulières de la Chine, lui firent deman- 
der l'alliance et la protection du Portugal. Toutes les 
actions, tous les projets d'Albuquerquc , caractérisent un 
génie extraordinaire. U s'était avancé dans la mer Rouge, 
pour y détruire le port de Suez , où l'on armait une esca- 
dre qui devait disputer aux Portugais l'empire de l'Asie ; 
ne pouvant pénétrer, avec ses vaisseaux , au fond de ce 
golfe orageux, il voulut obliger l'empereur d'Ethiopie à 
détourner le cours du Nil , en lui ouvrant un passago 
pour se jeter dans la mer Rouge : l'Egypte serait devenue 
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i ; et le port de Sues. , ses armements 
et son commerce , la rivalité dangereuse dont il menaçait 
les Portugais , tout aurait été détrait. Mais U n'eut pas le 
temps d'exécuter ce vaste projet ; peu de temps «près qu'il 
en eut conçu l'idée, tes Turcs s'emparèrent de l'Egypte. 
Alors, tranquille au centre des colonies jiortugaises, Albu- 
querque réprima la licence des troupes, établit l'ordre 
dans les comptoirs, affermit la discipline militaire , et se 
montra tout à la fois actif, prévoyant, sage, humain, 
juste et désintéressé. L'idée de ses vertus avait fait une 
impression si profonde sur les Indiens, que, longtemps 
après "sa mort, ils allaient à son tombeau pour lui deman- 
der justice des vexations de ses successeurs. C'est à lui 
Portugais durent la création de cette puissance 
liére qui , même après sa ruine, a laissé dans l'Inde 
des souvenirs ineffaçables. Malgré les services importants 
qu'il avait rendus à la cour de Portugal, Albuquerque ne 
put échapper à l'envie des courtisans, ni aux soupçons du 
roi Emmanuel, qui fit partir Lopès Soarex, ennemi person- 
nel d' Albuquerque, pour le remplacer dans la viee-royaoté 
des Indes. Il mourut peu de jours après, à Goa, en 1 Kl 5. 

ALBUQUERQUE (Blaisb o'), fils du précédent, né 
à Alvcira , en 1500 ; fut intendant général des affaires du 
Portugal ; écrivit une relation des expéditions de son 



perr ; 



mort en 1M80. 



ALBUQlIEnQtj E-^OELHO(EooiAan0*), marquis 
de liaslo ; fit la guerre contre les Hollandais à Bahia ; a 
raconté dans des mémoires la guerre du Brésil de 1630 ; 
mort à Madrid, en 1658. 

ALBUQUERQUE (A*dr* d') , général des troupes 
portugaises ; défit les Espagnols à Assumar, 8 novembre 
1693 ; tué d'un coup de mousquet , au siège d'Elvas fuit 
par les Espagnols, 14 janvier 1GML 

.ALBUQUERQUE (Matiiias d'), général portugais; 
envoyé en 1638 ou Brésil; en 1644, gagna sur les Espa- 
gnols In bataille de Campo-Mayor; en 16425, prend Tc- 
lena ; disgracié , se retire et meurt de chagrin ,. en 1648. 

ALBUQUERQUE (le duc d'), de l'une des plus illus- 
tres et des plus anciennes familles de l'Espagne, jouissait 
d'une grande considération à la cour de Madrid, lorsque 
les Français envahirent la Péninsule en 1808. Il n'hésita 
pas à embrasser la cause du roi Ferdinand VU, et reçut 
le commandement de l'un des corps d'armée aux ordres 
du duc de l'Infantado. Il se distingua dans plusieurs occa- 
sions , notamment a ki bataille de Médellin. Il comman- 
dait une division sous les ordres cTAreizoga à la bataille 
d'Ocana , et réussit par d'habiles manœuvres à garantir 
sa troupe des suites de cette malheureuse journée. Le 
général Crossnrd, qui fut témoin de ces manœuvres en 
qualité de eommissnirc autrichien, n rendu dans ses mé- 
moires une complète justice à l'habileté que le duc d'AI- 
buquerquey déploya. Il commandait aussi un corps d'ar- 
mée, en 1810, lorsque le maréchal Victor s'avança contre 
Cadix. Force de se retirer dans l'île de Léon, il soutint 
par sa présence le courage de la garnison de Cadix, cl con- 
tribua ainsi puissamment à la belle et longue résistance 
que Ht ce dernier boulevard de la puissance espagnole. 
Lorsque les Français se furent éloignés, le duc d' Albu- 
querque rév eilla le courage des troupes et le patriotisme 
des habitant* ; et rc fut alors que se forma celte junlr célè- 
bre uni pourvut avec tant d'énergie et d'activité ù tous 



les besoins d'une résistance aussi difficile, mais qui eut 
ensuite tant de peine à se dessaisir du pouvoir en faveur 
de la régence. Le duc d' Albuquerque crut devoir inter- 
venir dans ces démêlés, et ce fut évidemment pour l'éloi- 

le fit nommer à l'ambassade d'Angleterre. M conçut un 
td chagrin de cette espèce d'exil dans des circonstances 
aussi importantes, qu'il mourut à Londres peu de mois 
après sou arrivée, en 1811. 

ALBURPUU8 ou EBURNIUS VALETS 8 , juris- 
consulte célèbre, contemporain d'Antonin le Débonnaire 
dans le S* siècle ; fit un traité des Fidèkomnùt. 

ALBUTIU8 oo ALBUCIU8, prince des CelUbère* 
en Espagne. Selpion l'ayant vaincu, lui rendit une jaune 
captive qui lui était fiancée , et gagna par là son affec- 
tion ainsi que celle de plusieurs princes espagnols. 

ALBUTlU8(Tm>s), philosophe épicurien, au 7 a siè- 
cle de la fondation de Home, gouverna la Sardaignc en 
qualité de propréteur, fut accusé de concussion, con- 
damné au bannissement, et alla mourir à Athènes. Cicé- 
ron parie de lui dans son BnUua. 

ALBUTIU8 8ILUS (Caivs), orateur romain du 
temps d'Auguste, né à Novare, y fut édile, vint plaider 
à Rome, et retourna dans sa patrie, où, l'Age et les mala- 
dies lui rendant la vie insupportable, il se laissa mourir 
de faim. D'après un passage de Quintilicn , on conjecture 
qu'H avait composé une Bhétoriqxu. 

ALCAÇAR (Lotis), jésuite; commentateur de l'Apo- 
calypse et médecin; né à Séville, en 1854 ; mort en 1613. 

ALCAÇAR (Amdrb), médecin espagnol ; publia plu- 
sieurs traités de chirurgie vers 1573. 

ALCACOVA-CARNE1RO (Pibrrr), Portugais, 
comte d'Idanha ; président du conseil des finances du roi 
Sébastien, et sou ambassadeur près de Philippe II ; mort 
en exil. 

ALCADINU8 , médecin célèbre du I2« siècle, natif 
de Salerne, guérit l'empereur Henri V I , qui le nomma son 
premier médecin. Ou a de lui, sur les bains de Pouxzoles 
desépigrammes latines, imprimées dausun recueil i a-fol., 
intitulé : De baineù omnibus, etc., Venise, lî>o3. D* 
triumphis llenrki imperatorit. De /*« imper. i'rukriciU. 

ALCAEA (Pibrrb o'), Espagnol ; auteur d'un diction- 
naire arabe et castillan, en 1640. 

ALCAFORADA (Marianne »'), née en Portugal au 
17* siècle, fut l'Héioîse de sa nation. Elle vivait dans. la 
paix d'un couvent de l'Alcntcjo où , pour son majheur, 
elle vit un officier français qui lui inspira la plus, vive 
passion. Elle lui écrivit des lettres dont le charme fait 
naître une admiration mêlée de l'intérêt le plus tendre , 
et qui touchèrent tous les eccurs, hors celui de l'in- 
grat à qui elles étaient adressées. Ces lettres sont écrites 
avec une énergie brûlante et un enthousiasme cutruLuaut ; 
elles peigneut avec une inexprimable ardeur le senti- 
ment profond, invincible, qui consumait leur malheureux 
auteur. 

ALCAFOR ADO (François), Portugais; écuyer de 
l'infant Henri, fils du roi Jean; reconnut avec lui, en 
14 10, les iles de Madère, découvertes en 1544, et douna 
une relation cxaelc de cette exploration. 

ALCA1ME ( Makc-Astoise ), médecin ; ne en Sicile ; 
écrivait de 1«30 à 16 S. S ; laissa un Imité rfr.« Htchrs. 
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ALCALA (don Parafa» de Rivera, duc d*), vice-roi 
de Naples sous Philippe II, eo 1559 ; préserva les Napo- 
litains de l'inquisition , de la peste et des Turcs ; mort 
en 1571. 

ALCALA (Frat Prdro di), religieux biéronymite, et 
Mirant orientaliste ; envoyé, en 1491 , après la prise de 
Grenade, pour travailler à la conversion des Maures de 
cette ville. 

ALCALA Y HENARÈ8 (Alphohsh d*), auteur espa- 
gnol du 17* siècle, ainsi nommé du lieu de sa naissance, 
marchand à Lisbonne, cultiva les lettres, et so fit une 
réputation plus grande qu'il ne le méritait, par un ou- 
> rage intitulé : Viridarium anagrmnmaUcum , suivi de 
cinq NoHtxOt», dans chacune desquelles il s'est astreint à 
ue point employer une des cinq voyelles. 

ALCAMÈNE, général des Achécns contre les Ro- 
mains, sous le consul Lucius Mummius et le préteur 
Quintus Cccilius Metellus. — Un autre de ee nom fut 
général des Lacédémoniens. Un troisième, commandant 
leurs vaisseaux, fut tue dans un combat contre la flotte 
d'Athènes. 

ALC AMÈNE, de la branche alnce des rois de Sparte, 
monta sur le trône vers l'an 747 avant J. C. U termina 
la guerre d'IIélos, et commença celle de Messène en pre- 
nant Ampbée, l'an 745 avant J. C. Il mourut peu de 
leiups a pris. 

ALCAMÈNE, statuaire, l'élève et l'émule de Phidias, 
né à Athènes, où sa réputation brilla du plus grand éclat, 
448 ans avant J. C, avait exécuté les statues de Véniu 



ALCÉE, célèbre lyrique grec de Mytilène , dans l'Ile 



Aphrodite, de Junon, de Kufcain, et le fronton du temple 
de Jupiter Olympien. 

ALCAN DRE. jeune Spartiate; dans une sédition en 
884 avant J. C. , il creva un œil à Lycurgue qui , loin de 
l'en punir, le traita comme son fils , et en fit son nmi le 
plus dévoué; du même nom existèrent nn ami de Sarpé- 
ilon, tué par Ulysse, et un très-ancien poëtc grec. 

ALCATUÉE, femme de Cléombrolc, roi de Sparte 
cl mère de Pausanias, son successeur; soupçonnée d'in- 
icUigcncc avec les Perses. 

ALCATIIOl S , fils de Pélops ; soupçonné d'avoir 
fait assassiner son frère Chrysippc, se sauva chez les 
Méfiariens, où, ayant tué un lion qui avait dévoré le 
fils de Mégaréus, leur roi, il épousa sa fille, et régna à 
Mégare, appelée depuis Alcathoé. Un autre Alralhoûs, 
frère d'OEnéc, roi de Calydon, fut tué par son neveu 
Tydée. 

ALCAZAR (Baltazah n*), célèlirc épigrammntiste 
espagnol, était né, dans le 113» siècle, à Séville, d'une 
ancienne et illustre famille. On conjecture qu'il avait 
embrassé la profession des armes et qu'il fit plusieurs 
campagnes en Italie. En quittant le service il se marin e' 
s'établit à Jaen , puis à Rondo où il mourut dans un âge 
avancé. Cervantes et la Cueva, deux de ses plus illustres 
contemporains , l'ont comblé d'éloges. Les compositions 
d'Alcanar sont fort courtes ; elles se font remarquer par 
la finesse des pensées et par un style simple, facile, 
doux et gracieux. Elles ont été recueillies par Espinosa 
'dans les Flores de portai illustres. 

ALCAZAR. Voyez ALCAÇAR. 

ALCÉE, poêle tragique, inventeur de h tragédie, se- 
lon Suidas : on ignore quand il vécut. 



de Lesbos, florissait 604 ans avant J. C. ; il fut contem- 
porain de Sapho, et même son amant , mais amant dédai- 
gné et sacrifié, suivant toute apparence, au jeune et beau 
Phaon. Exilé de Lesbos, où il s'était rendu le fléau des 
tyrans de son pays , par l'audace et l'arrête mordante de 
sa verve, Alcéc se rangea parmi les ennemis de Mytilène; 
mais guerrier aussi timide qu'il s'était montré poëtc auda- 
cieux, il prit ta fuite au moment du danger, et aban- 
donna lâchement sur le champ de bataille ses armes, que 
les Athéniens suspendirent dans le temple de Minerve 
comme un monument éternel de sa honte et de sa perfi- 
die. Horace et Quinlilicn font le plus grand éloge de la 
richesse harmonieuse et de l'énergique concision de son 
style. Quelques fragments épnrs dans Athénée et dans 
Suidas, et recueillis par II. Estiennc à la suite de son 
Pindare, sont tout ce qui reste d'Aleée. Ces Fragments 
ont été publiés par Saint-Ange, Halle, 1810, in-8°. 
i ALCEE, fils de Micus, poëtc grec comique, contem- 
porain d'Aristophane , vers la 97» olympiade , en 380 
avant J. C. ; souffrit la peine des adultères, laquelle 
consistait dans l'empalement avec une grosse rave ; 
à défaut de rave , on introduisait une grosse tétc de 
poisson. 

ALCÉE, autre poète grec, mentionné dans Philarque, 
vivait sous la 148 e olympiade, l'an 555 de Rome, avant 
J. C. 290; ehansonna, sur la perte d'une bataille, Phi- 
lippe, roi de Macédoine, qui lui riposta par une chanson 
où il le menaçait de le faire pendre. 

ALCENDÏ. Foyes ALCI1INDI S. 

ALCE8TE, fille de Pélias et épouse d'Admète . se 
dévoua généreusement pour sauver son époux prisonnier 
d'un roi voisin. C'est ce qui a donné lieu à la fable du 
dévouement d'Alccste pour tirer Admète des enfers , qui 
fait le sujet d'une tragédie d'Euripide. 

ALCETA8 , roi de Macédoine . fils d'Érnpc cl père 
d'Aniyntns ; régna vingt-neuf ans ; mort l'an du monde 
5479 avant J. C. 

ALCETA8, roi des Molosses; chassé par ses sujets ; 
réintégré par les Illyricns, et Dcnys, tyran de Sicile, 586 
avant J. C. Il y eut encore de ce nom un des capitaines 
d'Alexandre le Grand ; cl un historien grec dont parle 
Athénée. 

ALCETA8, roi d'Épire; succéda à son père Arybbas; 
qui l'avait chassé \rn\r ses cruautés , devint encore plus 
cruel, et fut étranglé , avec ses enfants, par les Épirotes, 
qui mirent à sa place Pyrrhus, fils d'Éacide, la deuxième 
année de la 131" olympiade, avant J. C. 295. 

A LC H ABITIC 8 . dont le véritable nom est Anne- 
i aiyi , astrologue, arabe , vivait sous le règne de Séif-Ed- 
dnulah, prince de la dynastie des Hamdanitcs, c'est -à-dire, 
vers le milieu du 10° siècle de notre ère. Sa i-épulntion 
pénétra jusqu'en Europe, où Jean Ilispalcnsis traduisit 
en latin, vers le 12* ou le 13* siècle, son Traité d'Astro- 
logie judiciaire. Cette traduction a été imprimée à Venise, 
en 1503, in-4°, sous ce titre : Alchabit'uu citm c»m- 
mruto. 

ALCHINDL'8, ou ALCENDI (Jacqi fs) . médecin 
arabe, qui, selon quelques auteurs , florissait vers 1 115. 
i l , scion d'autres, beaucoup plus lit, puisque Avicennc, 
<l'ii mourut en I03<î . par le de pilule> . «le trocliisqucs . 
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dont Aldundus était l'inventeur. Quoi qu'il en «oit, toute 
la célébrité de ce médecin repose sur un ouvrage de ma- 
tière médicale, dans lequel il vent expliquer, et même 
déterminer les vertus des remèdes, d'après les règles de 
l'arithmétique et de la musique. Cet ouvrage, intitulé : 
De medkinarwn compotitarum gradibm ùmstigandis libtl- 
hu, malgré le ridictde des opinions , a eu de nombreuses 
éditions. 

ALCIATou ALC1ATI (Asnai), né à Milan le 8 mai 
i 492, obtînt à l'âge de 22 ans le grade de docteur en droit. 
Nommé professeur à Avignon en 1521, il retourna quel- 
ques années après à Milau, où son talent l'exposa à la 
jalousie et aux persécutions des autres professeurs. Ces 
persécutions devinrent bientôt si violentes, qu'il fut obligé 
de se réfugier en France , où François I" lui confia la 
chaire de Bourges avec 600 écus d'appointements ; mais 
Alciat, pressé par le duc de Milan, François Sforce, 
retourna se fixer en Italie. Il professa successivement à 
ftivie, à Bologne ctà Ferrarc, et mourut le 1 2 janvier I MO. 
Alciat fut un des premiers jurisconsultes qui s'occupèrent 
■le concilier l'élude de l'histoire avec celle des lois, et cher- 
chèrent à éclaircir l'une par l'autre. Il cultivait dans ses loi- 
>ïrs la poésie latine. Son livre d'EtnIAèmes est encore plus 
connu que ses ouvrages de droit ; il en a été fait une foule 
d'éditions; la i", Milan, 1522, quoique très-rare, est 
assez peu rechercljée ; mais les curieux font cas de l'édi- 
tion de Venise, Aide, 1546. in-8", ainsi que des traduc- 
tions françaises accompagnées de gravures en bois. Les 
uuvrages d'Alciat ont été publiés à Lyon , 1500, 5 vol. 
in-fol. ; à Baie, 1571, C vol. in-fol. ; à Strasbourg, 
1016, i vol., etc. 

ALCIAT (François), de Milan, cardinal, neveu du 
précédent, professeur de droit à Pavic et bon littérateur, 
Marc-Ant. Muret, dans une de ses harangues, le nomme 
l'ornement de son siècle et le soutien des gens de lettres. 
Pic IV le fit cardinal. 11 mourut à Rome en 1580, âgé 
de 58 ans. Ses écrits n'ont point été imprimés. 

AL CI ATI (J bas-Paul), né à Milan , dans le 10* siè- 
cle , fut du nombre des protestants qui s'éloignèrent le 
plus de la foi catholique, en niant la doctrine de la Tri- 
uilé, et en soutenant que J. C. n'existait pas avant d'être 
né de Marie; alla à Genève, qu'il fut obligé de quitter et 
m' relira n Daulzig où il mourut. Il a publié deux tettm 
à Gregorio Pauli, contre la préexistence de Jésus. 

ALCIATI (Téhence), jésuite estimé d'Urbain VIII, 
qui lui destinait le chapeau de cardinal, mourut, avant 
Je le recevoir, en 1651. Il laissa les matériaux d'une his- 
toire du concile de Trente, qui servirent au cardinal Pal- 
l-ivieino, pour composer la sienne en réponse à celle de 
Kra Paolo Sarpi. 

ALCiniAVE, fils de Clinias cl petit fils de Périclès, 
ne à Athènes vers l'an 454 avant J. C. ; fut disciple de 
Socratc qu'il suivit dans la Macédoine, à Potidéc; rem- 
porta les prix aux jeux Olympiques ; fit, en 432, rompre 
La paix entre les Athéniens et les Lacédémoniens ; déclaré, 
en 410, avec Nicias et Lysimachus , général de leur 
armée navale contre les S> racusains, il part pour la Sicile 
.i la tête d'une Hotte, 41 5 j rappelé et accusé de sacrilège, 
échappa aux gardes qui le conduisaient à Thurium , ville 
•l'Italie; se réfugia en Élide, puis à Thèbes et à Sparte 
<w, avant su que se> biens étaient confisqués, il fit contre 
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, des Ioniens et 

du roi de Perse ; se retira près de Tissaphcrnes, général de 
Darius, parce que les Lacédémoniens, craignant qu'il ne 
les abandonnât , avaient résolu de le faire périr ; rentré 
dans sa patrie, obligea ces derniers, vaincus trois fois 
sur terre et trois fois sur mer , à demander la paix ; s'em- 
para de l'ionie, de Byzauce et de plusieurs autres villes 
sur les frontières de l'Asie ; revint triomphant et fut réin- 
tégré dans ses biens, en 411 avant J. C. ; général avec 
Thrasybule cl Tliéramèncs, parti de Samos avec vingt- 
deux vaisseaux , défait les Lacédémoniens en 410; eut 
part, en 401) , aux victoires contre Miudare et les Syra- 
cusains ; défit le gouverneur Pharnabazc ; fut déclaré gé- 
néralissime, en 407; s'embarqua sur une flotte puissante; 
mais pendant qu'il allait au-devant de Thrasybule, con- 
trairement à ses ordres, Antiochus, sonliculeiuuit, livra 



il fut 

entièrement défait, ce qui fournit à ses ennemis un nou- 
veau prétexte pour lo déposer ; s'offrit à Pbiloclès pour 
combattre Ly sandre, général des Lacédémoniens, qui le 
refusa et fut vaincu ; se retira vers Pharnabazc ; voulut 
se rendre auprès du roi de Perse alin de le déterminer à 
faire la guerre aux lacédémoniens qui s'étaient emparés 
d'Athènes; fut surpris par Susamithres et Masoeus ou 
Bagoas, dans une cabane où il s'était arrêté pour passer 
la nuit , et à laquelle ils mirent le feu ; fut tué à coup» do 
flèches, en se sauvant du milieu des flammes , l'an 404, 
pur des assassins que Pharnabazc, secrètement d'intelli- 
gence avec Ly sandre, avait envoyés. Sa statue, parmi 
décret du sénat, et suivant l'oracle pythien, fut mise daus 
une place publique de Rome. 

ALCIDAM AS, philosophe et rhéteur grec, néà Éléc, 
vers l'an 423 avant J.C., était disciple de Gorgias. Il reste 
de lui deux harangues , l'une d'Ulysse contre Palamède, 
l'autre contre les rhéteurs du temps. L'abbé Auger en a 
donné une traduction a la suite de celle d'bocrate. 

ALCIDAM AS, général des Mosscuicns, après la 
prise d'Ithomc par les Spartiates , conduisit une colonie 
à Rbégium vers l'an 723 avant J. C. 

ALCIME , grand prêtre des Juifs, profita des trou- 
bles qui agitaient sa patrie pour s'élever à la souveraine 
sacrificalure , par la protection d'Antiochus Eupalor, 
l'an 163 avant J. C. ; il s'en était frayé le chemin en se 
vouant n l'idolâtrie , du temps d'Antiochus Épipbanes ; 
mais Judas Machabéc l'empêcha constamment d'en faire 
les fonctions. Alcimc rendit sou usurpation encore plus 
odieuse par son avarice et sa cruauté. Mécontent des Juifs, 
qui refusaient de le rceonnaitre , il retourna en Syrie pour 
demander des secours au roi Démclrius, et il l'exhorta à 
détruire entièrement le parti de Judas. Démétrius lui 
ayant accordé une armée, il se rendit maître de Jérusa- 
lem , en chassa ses ennemis, et entreprit de faire abattre 
le mur du parvis intérieur du temple, bâti par les pro- 
phètes, mais il mourut frappé de paralysie, avant d'avoir 
pu achever celte démolition sacrilégei Les Juifs, d'un con- 
sentement unanime, choisirent, pour lui succéder, Jona- 
than, frère de Judas Machabce, qui réunit en sa per- 
sonne l'autorité de prince du peuple et celle de souverain 
pontife. 

ALCIME(Latim;s-Alcimi s ALisriin»),historien,ora- 
teur cl poêle du 4- siècle, né à \«en. avait composé 17m- 
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loin de Julien l'Apostat et de Salluste, préfet de ce prince 
•fana les Gaules. Il ne nous reste de lui qu'une épigramme 
sur Homère et Virgile, dans le Corpus poetarum de Mait- 
tairc, Londres, 1713, S vol. in-fol. 

ALCIME. écrivain sicilien, dont Athénée et Festus 
)*Ompéius font mention, avait compose deux ouvrages qui 
ne nous sont pas |>arvcnus : une Histoire de la Sicile , et 
une Biographie des plus célèbres sculpteurs ; on ne con- 
naît pas bien le temps où il a vécu. 

ALCINÈDON , célèbre ciseleur ilont prie Virgile. 

AM.1ME"U:k, poète tragique de Mégare; Athènes 
eut un poète comique de ce nom; on ignore en quel temps 
ils vécurent. 

ALCINOIS. philosophe platonicien du 2« siècle, 
n'est connu que par un ouvrage intitulé : Introduction A 
la phibotnphie de Platon , dont k* texte grec fut imprimé 
pour ta première fois à Venise, chez les Aides, en 1521, 
in-8°, à la suite d'Apulée. Deux traductions latines avaient 
été déjà publiées, l'une par Pierre Balbi, évéque dcTropéa 
dans la Calabrc. à la suite de la première édition d'Apu- 
lée. Rome, 1469, et l'autre par Manille Ficin, Venise, 
1497, in-fol.. dans un recueil de divers traités de Jam- 
bliqne ; cette traduction de Ficin a été réimprimée plu- 
sieurs fois. Daniel Heinsius l'a retouchée en 1617, Combes 
Donnons a donné une traduction française d'Alcinoûs, 
Paris, 4800, in-12. 

ALCION1U8. Voyei ALCYONIIJ8. 

ALCIPUROIM , philosophe de Magnésie, contempo- 
rain d'Alexandre le Grand , au 4* siècle avant J. C. 

ALCIPHIU», sophiste grec, au 5» ou 4* siècle avant 
J. C, est auteur de lettres curieuses sur les usages de la 
Grèce, imprimées en grec dès la fin du 18» siècle, puis 
traduites en latin dans le 16» ; ces lettres ont été publiées 
par Berghsr. grammairien latin, Leipzig, 1715, in-8«, 
avec un savant commentaire. L'édition la plus complète 
est celle de Wagner, Leipzig. 1798, 2 vol. in-8»; elles 
•ml été trad. en français par l'abbé Richard, 1783, 
3 vol. iu-12. 

ALCIPPK. ou ALC1PPUS, Spartiate ; accusé par ses 
ennemis de conspirer contre Lacédémone. sa patrie, il en 
fut exilé , tandis qu'on y retint sa femme Démocrite , et 
que l'on confisqua ses biens, afind'oter a ses deux fi Iles le 
moyen de se marier, dans la crainte qu'elles n'eussent des 
fils qui voulussent un jour venger leur aïeul ; Déinocrile, 
désespérée, profita du moment où les femmes les plus 
considérables de la ville célébraient une féte dans un 
temple , pour y mettre le feu ; toutes furent brûlées avec 
l'édifice . et Démocrite, voyant le peuple accourir pour 
éteindre l'incendie , se tua avec ses deux filles ; le magis- 
tral avant fait jeter leurs corps Iwrs du territoire de 
Sparte , on attribua à la punition de ce fait la peste qui 
désola Lacédémone. 

ALCISTUENK, Grecque, morte à la fleur de l'âge, 
dans le 4» siècle avant J. C, cultiva la peinture. On cite 
d'elle un tableau représentant un danseur. 

AX.CMAN , poëte grec, né à Sardes en Lydie, vers 
l'an 670 avant J. C, obtint le titre de citoyen de Sparte, 
d'où Ton a conclu , mais à tort, qu'il était né dans cette 
ville. U mourut, dit-on. delà maladie pédiculairc, suite 
des excès auxquels il s'était abandonné. Il avait composé, 
dans le dialecte dorique, six livres de poésies lyriques 
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dont il n'est resté qu'un petit nombre de fragments, 
serves par R. Estienne dans son recueil des lyriques grecs, 
et traduits par l'abbé Coupé , dans ses Soirées littéraires, 
tome VIII. Th. Wefcher en a donné une édition corrigée, 
Gfessen , 1815, in-4° de 90 pages. 

ALCMAWN , 13» et dernier archonte perpétuel 
d'Athènes, gouverna en 756 et 735 avant J.C. Après lui 
les archontes ne furent nommés que pour 10 ans. 

-ALCM/EOUf , philosophe pythagoricien , disciple 
d'Achytas, fiéà Crotone 300 ans avant J. C, écrivit sur la 
nature de l'air et sur la médecine. Il est le premier qui 
ait disséqué des animanx. 

ALCM.EO>, fils (TAinphiaraûs , tua sa mère, Éri- 
phile, pour obéir à son père, irrité contre elle, parce 
que , gagnée par les présents de Polyiiicc , elle avait ré- 
vélé le lieu où il s'était caché pour ne pas aller à la guerre 
de Thèbes ; fut le chef des Êpigones , qui prirent Thèbes, 
l'an du monde 2823 , avant J. C. 1210 ; épousa Arsinoé, 
puis Callirhoé , fille d'Achéloûs , du vivant de sa première 
femme, dont les frères le tuèrent ; de son dernier mariage, 
naquirent Amphotcrus et Acarpas. 

ALCM/EON , fils de Mégariès, de la famille des Alc- 
méonides , à Athènes , fut exilé ; Solon l'aj ant fait reve- 
nir , il commanda les troupes envoyées au secours des 
Amphietyons, l'an 592 avant J. C. ; exilé de nouveau, 
par Pisislrate, en 370, se retira à Delphes; rendit de 
grands services aux Lydiens, et reçut en reconnaissance, 
de Crésus, autant d*or qu'il pourrait en emporter d'une 
seule fois; revint à Athènes, remporta tes prix aux jeux 
Olympiques, et mourut peu de tcnij» après, laissant un 
lits nommé Mégarlès. 

ALCOCK (Sinox), écrivain du 14" siècle, cl docteur 
en théologie, se rendit célèbre par ses prédications. Il a 
laissé : De modo dividetuE ; T/wma pro mnter'ul termoiiis; 
et des Ex])osiliotts sur le maître des sentences. 

ALCO€K (Jean), évéque et théologien anglais, né 
dans le 15" siècle à Revcrley dans l'Yorkshire, devint 
grand chancelier d'Angleterre sous Henri VII, fonda le 
collège de Jésus à Cambridge , cl mourut à Wislieach en 
1500. Parmi les écrits de ce savant prélat, on cite les 
Pmume$ de In jx'niU-nce en vers anglais; Uomeliw vnt- 
gnrr»; Meditatioties piœ; Mons perfettianis ad Carlhu- 
siuntis. 

ALCOCK ( Jea*), docteur en musique, né à Londres 
le 11 avril 1715; organiste de Plyuiouth en 1757, de 
Rcading en 1742, de Lichllîcld en 1749 et premier 
chantre et mattrede chœur. En 1700 il se démit de ses 
divers emplois et ne conserva que In place île maître de 
chœur. S'étant fait recevoir bachelier en musique à Oxford, 
en 1773, dix ans après il prit ses degrés de docteur à la 
même université. Il mourut au mois de mars 1806. Il a 
laissé sir suites «V leçons de piano ; des chansons ; et plu- 
sieurs morceaux de musique sacrée. 

ALCON, fameux tireur d'arc de l'île de Crète. 
ALCOÎM , chirurgien, est cité par Pline comme très- 
expert dans l'art de traiter les hernies par incision et de 
réduire les fractures. 

A LCUIN (Ft Arc ts-Alm w s), né en 735, diacre «le l'é- 
glise d'York, se rendit célèbre par son savoir. Appelé en 
France par Charlemagne, il fonda, sous les auspices de ce 
monarque. plusieurs écoloîi Paris.Tonrs. Aix la Chapelle. 
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ft fit renaître les arts dans son empire. Charlemagne rem- 
ploya dans des négociations, et lui donna plusieurs abbayes 
qui le rendaient maître de 20,000 esclaves. Il mourut le 
19 mai 804, âgé de 70 ans. Il savait le latin, le grec, l'hé- 
breu , cl réunissait les connaissances de son siècle. Ses 
ouvrages, soit en prose, soit envers, sont aujourd'hui ou- 
blies. L'édition la plus ample est celle de l'abbé Froben, 
Ratisbonnc, 1777, 2 vol. in-fol. 

ALCYON ÉE mécontenta son père Anligonus Gona- 
tas, roi de Lydie, en lui présentant la tète de Pyrrhus 
que lui avait donnée un Argien qui venait de In couper ; 
il fut tué l'an 206 avant J. C. , quatre ans avant la mort 
d'Antigonus , 202. 

ALCYON IltS (Punie), né à Venise vers la fin du 
15° siècle, fut d'abord correcteur d'imprimerie chez Aide 
Manuce. En 1521, il obtint à Florence la chaire de lan- 
gue grecque par la faveur du cardinal Jules de Médicis, 
qui bientôt après fut élu pape sous le nom de Clément VII. 
Il suivit son protecteur à Rome, et mourut en 1527, des 
suites d'une blessure qu'il reçut au sac de cette ville. 11 a 
traduit en latin plusieurs ouvrages d'Aristote. Le plus 
célèbre de ses écrits est un dialogue intitulé : Mcdices le- 
gains, sive de exilio, Venise, Aide, 1522, in-4», repro- 
duit par Mcnckenius en 1707, in-12, avec les traités de 
Yalcrianus et de Tollius De infclicUate liUeratorum. On a 
prétendu qu'ayant entre les mains le seul manuscrit qui 
existât du traité de Cicéron De glorùl, il en prit ce qui 
lui convint, cl jeta au feu ce manuscrit unique, pour qu'il 
ne restât aucune trace de sou plagiat. Mais il a clé dé- 
montré que cette accusation était dépourvue de vraisem- 
blance. 

ALDANA (Bkrnard), capitaine cspoguol, gouver- 
neur de Lippa sur les frontières de Transylvanie , fut 
condamné à mort en 1552 pour avoir, dans une terreur 
panique, brûlé cette même place ainsi que l'arsenal et le 
< lialeau ; mais Marie, reine de Bohême, obtint sa grâce de 
l'empereur Ferdinand. Il mourut en Afrique en 1 558, dans 
n ne expédition contre Tripoli, où il fit oublier sa conduite 
précédente. 

ALD AN A (François), capitaine cl écrivain espagnol, 
suivit le roi don Sébastien de Portugal eu Afrique , et y 
fut tué, en 1572, à la bataille d'Alcazar, où ce prince 
perdit la vie. 

ALDAR (Jka*) , historien anglais , annaliste de l'Ir- 
lande et de l' Ecosse. On ignore quand il vécut. 

ALDAY ( ), né à Perpignan en 1737, secrétaire 

d'un grand seigneur, qui le mena en Italie. Là il apprit 
à jouer de la mandoline , et alla ensuite à Paris où ii 
en donna des leçons. On ignore l'époque de sa mort. 

ALDAY l'aIx», filsdu précédent, naquit en 1763, se 
fit entendre comme violoniste au concert spirituel en 1 787. 
Il publia alors sa première symplionk concertante en 
ut, pour deux violons et alto. Alday alla se fixer à Lyon 
en 1795. 

ALDAY le jiunb, né en 1764, frère du précédent, 
beaucoup plu* habile violoniste , se fit entendre avec suc- 
cès aux concerts spirituels jusqu'en 1791 , époque où il 
passa en Angleterre ; il fut nommé directeur de musique 
à Edimbourg. H « composé plusieurs concertos pour deux 
violons, aussi que des mélanges et airs variés. 

AJLDE MANU CE. Voyts MANL'CE. 
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ALDERERT. Voyex ADALBERT. 

ALDEGATI (M.-Art.), professeur de poésie latine 
a Raveunc en 1483, a laissé despoene* inédites, qui sont 
conservées dans plusieurs bibliothèques d'Italie. La Lau- 
renlicnne, à Florence , possède de lui 4 livres d'élégies , 
dont on trouve la notice et quelques extraits dans le 
Catalogtu codicum de Baodini. 

ALDÉGONDE (Saintb) naquit en 630, dans le Hai- 
naul. Son père, nommé Walbcrl, était du sang royal de 
France; sa mère , Berlilic, appartenait auBsi à uno race 
illustre , et , selon quelques écrivains , à celle des rois de 
Thuringe. Déterminée à vivre dans le célibat religieux , 
die quitta la maison paternelle et se réfugia auprès de sa 
•reur, sainte W'audru, qui venait de fonder un monastère 
à M (Mis , connu alors sous le nom de Château lieu ((jiMtri- 
Loeui). Bientôt ses parents La rappelèrent, en promenant 
de lui laisser toute liberté de suivre les mouvements que 
Dieu lui avait inspirés. Ello demeura donc dans le châ- 
teau de Cousolre, où elle continua de donner l'exemple 
de toutes les vertus. Après y avoir vu mourir saintement 
les auteurs de ses jours, elle se rendit à l'abbaye de Haut- 
mont , prit le voile des mains de saint Arnaud , évéque 
de Maastricht, cl de saint Aubert, évéque de Cambrai. Ce 
fut alors qu'elle consacra sa fortune à l' érection d'un mo- 
nastère de filles dans un lieu sauvage cl inculte baigné 
par la Sambre. Telle est l'origine du célèbre chapitre des 
chanoinesscs de Maubeugc. La fête de sainte Aldegonde 
est célébrée le 50 janvier , jour aniiivcrsurc de sa mort 
qui arriva, selon les Bollandistes, en 680, selon d'autres, 
eu 684 , et selon d'autres encore en 680. Elle fut d'abord 
inhumée à Cousolre, mais eu 690 les religieuses de Mau- 
beugc obtinrent pour leur maison les dépouilles de la véné- 
rable fondatrice. 

ALDEGR/KFF (Henri), peintre, et graveur alle- 
mand, élève d'Albert Durer, né en 1502, à Soest, en 
Wcstpbalie, mort en 1558 dans l'indigence, est un des 
graveurs que les curieux désignent sous le nom de petits 
maîtres, a cause du grand nombre de petits sujets qu'ils 
ont exécutes. Son aruvre se compose de 590 pièces. Dans 
le nombre on cite les quatre Évangélistes, la Lucrèce, 
l'histoire de Suzanne, etc. 

ALDEGLDZR (N. n*) , ancien conseiller au parlement 
de Toulouse , juge et président de la cour d'appel de cette 
ville du 18 brumaire au 20 mars 1815 ; donna alors sa 
démission ; élu, par le département de la Haute-Garenne, 
membre de la chambre des députés après la deuxième 
rentrée des Bourbons , vota avec la majorité et se démit 
en 1816. 

ALDEGUIER (Aioistb d') , homme de lettres, frère 
du précédent , fit, en 1806 , une réponse à l'Épltre a Vol- 
taire de Chénicr. 

ALDEN (Jbak), vertueux magistrat de Plymouth h 
la Nouvelle-Angleterre, exerça pendant 67 ans les fonc- 
tions d'assistant de gouverneur, et mourut vers 1780, 
à 89 ans. 

ALDENACBIUS (Gaspard), jurieonsulte du com- 
mencement du 17* siècle, écrivit des leçons de droit. 

ALDERETE ( Dugo-Gracux d'), né à la lin du 
15* siècle, secrétaire particulier de Charles-Quint et de 
Philippe II, a publié des traductions espagnoles des oeu- 
vres de Xénoplion, Salamanque, 1*>52, in-fol.; de la 
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plupart de* ouvrage» d'Isocralc. de Plutarquc. ib., I 
d'Agapet, diacre; de* Office» de SI. Atnbroise, il»., 1554; 
de Thucydide, ib., 1»»», in-fol. ; d'un choix d'ouvrages 
militaires grecs, latins, français, 1566, in-4», et des ar- 
rêts de la cour d'Amour. Alderelc mourut vers 1585, 
a 90 ans. 

ALDERETE (Joseph et Rbbkakd), deux frères nés 
à Malaga. L'exacte ressemblance qui existait entre eux 
faisait dire au poêle (iongora : » Pour les distinguer, 
il faut les flairer, • par allusion à l'haleine forte de 
l'un d'eux. Joseph obtint un eanonieat de Cordoue, le ré- 
signa en faveur de Bernard , entra dans la société des 
jésuites , cl devint recteur du collège de Grenade. Il pu- 
blia un volume sur l'exemption des ordres réguliers, et 
un autre de rcUt/iotd Jtincipliiul tuendâ. Bernard fut 
grand vicaire à Séville : il était très-versé dans le grec, 
l'hébreu , les langues orientales , et tous les genres 
d'antiquités. On a de lui deux ouvrages en espagnol : 
Orit/en de la lengua caitellana; Madrid 1074, in-fol., 
plusieurs éditions; l'autre Varias utAigwdade* de Etpatta, 
Afriea H otrat proeùuiat, Anvers, 1614, in-4« rare; une 
Lettre au pape Urbain VIII sur les reliques de quelques 
martyrs, et enfin uncCWtorfwH de lettres sur l'eucharistie. 
Joseph élait né en 1560, il mourut en 1616. 

ALDKIIETE (Bernard), né sur la fin du régne de 
Philippe 11, à Zaroora, roy aume de Léon, entra dans l'or 
dre des jésuites, devint professeur de théologie à Sala- 
manque, et fut le premier jésuite auquel l'université, ja- 
louse de la puissance de cet ordre , consentit à donner la 
dignité de docteur. Ou a de lui : Commentaria et di*pu- 
tatione* in tertiam partent tatteti Thomte ; De incarnat» 
Verbi mytterii* et perfectionibus ; et quelques traités sépa- 
rés : De vùùrnc et tcienlià Dei; De voluntate Dei; De rr- 
pnbatùme et prwdetiinatiotie . Il mourut à Salamauquc 
en 1657. 

ALDERINUS(Cosne), compositeur suisse qui flo- 
rissait vers le milieu du 16- siècle, a publié: LMI 
hymni tacri quatuor, qwnque et tex votibtt*, Berne, i 553, 

ALDERI8IO (Albert) , jurisconsulte napolitain au 
17» siècle, a laissé plusieurs traités sur les contrat* et les 
convention*. 

ALDEROTTI (Thaddbb), célèbre médecin de Flo- 
rence, appelé par Dante /il* cPUippoerate, mourut en 
«995. Sa Vis a été écrite par Villani. 

ALDHELM, fils de Kentred , et neveu dinas. roi 
des Saxons occidentaux , fut élevé dans le monastère de 
St. -Augustin de Canterbnry, devint abbedr Malmesbury 
et ensuite évéque de Sherbum , aujourd'hui Salisbury. 
Il mourut le 20 mai 709. Il avait composé des chansons 
saxonnes, qu'il chantait lui-même pour en faire goûter la 
morale. 

ALDINI (Tobie), médecin et botaniste italien, né 
dans le 17» siècle a Césène, médecin du cardinal Od. Far- 
nèse, a publié la Detcription des plantes du jardin de ce 
prélat, connue sous le titre d7/ortui farnrtianu», Rome, 
1625, in-folio, figures. 

ALDINI (le comte Antoine) , né à Bologne en 1756, 
était neveu du célèbre Galvani. Après avoir fait ses pre- 
mières études dans sa ville natale , il alla étudier le droit 
à Rome, et il y fil de tels progrès qu'il fut bientôt nommé 
' de celte scici»ce à l'université de Bologne. Il 



occupait cette place en 1796, lorsque les Français péné- 
trèrent en Italie sons la conduite de Bonaparte. Aldini se 
montra dès le commencement un de leurs plus chauds 
partisans ; il fut récompensé de son zèle par l'importante 
ambassade de France, dès que la république transpadnne 
fut proclamée. En 1801 il vint à Lyon comme membre 
de la fameuse eonmlla qui devait préparer à Napoléon 
les voies du pouvoir souverain. Les principes républi- 
cains d'Aldini n'étaient pas tellement inflexibles qu'il ne 
pût s'arranger de tous les attributs de la monarchie. Dès 
que le nouveau royaume d'Italie fut établi, en 1805 , il 
reçut les titres de comte, de grand officier de la Légion 
d'honneur, delà Couronne de Fer , cl fut nommé tréso- 
rier de ce dernier ordre. Au comble de ses vœux , il n'é- 
prouva d'autre contrariété que l'opposition assez vive qu'y 
apporta le vice-président Melzi. Cet autre favori de Napo- 
léon parvint à l'exclure du conseil d'État, et. après de 
vives réclamations, il fallut céder, en recevant pour 
dédommagement le titre de ministre d'État du royaume 
d'Italie. Depuis cette époque le comte Aldini habita 
presque toujours la France, et il se trouvait à Paris 
en 1814 au moment de la chute de Napoléon. Il avait 
acheté le chAleau de Montmorency , près Paris , et 
l'avait fait embellir à grands frais; mais les ravages 
qu'y exercèrent les étrangers en 1815 l'obligèrent à le 
vendre aux démolisseurs. Aldini est mort à Milan le 
5 octobre 1826. 

ALDINI (Jban), frère du précédent, savant physicien 
et mathématicien , a fait un grand nombre d'expériences 
sur le galvanisme , et trouva , en 1805 , le moyen d'em- 
ployer comme moteur des moulins le flux et le reflux de 
la mer; fut, en 1811, conseiller d'État du royaume 
d'Italie. 

ALDODRANDINI ( Sylvestre ) , né a Florence en 
1 500, professeur de droit à Pise, mourut a Borne à l'âge 
de 58 ans. Il avait pris parti dans les discordes civiles 
qui agitèrent sa patrie, et sa constante opposition aux 
Médicis l'exposa au ressentiment de celle famille , qui 
l'exila de Florence quand elle fut devenue maîtresse de 
la république. Tous les ouvrages de jurisprudence d'Al- 
dobi-andini sont exactement énumérés dans les Scrittori 
ital. de Mazzuchelli. 

ALDORRANDINI (Thomas), fils du précédent et 
frère du pape Clément VIII, né a Rome au 16» siècle , a 
laissé une traduction des Vie* de* philosophe* de Diogène 
Laërce, publié à Rome, 1504, par le cardinal P. Aldo- 
brandini, son neveu, et un commentaire sur le Traité de 
l'ouïe d'Aristolc. 

ALDORRANDINI (Jean) , cardinal florentin , fils de 
Sylvestre Aldobrandini et de Lésa Detti ; reçut le chapeau 
de Pie V en 1570; en 1571 , fut choisi, avec plusieurs 
autres cardinaux, pour préparer une ligue contre les 
Turcs; fut grand pénitencier, puis préfet de la signature 
des brefs; mort en 1573. 

ALDOBRANDINI (Hipfolvte) , frère du précédent. 
Voyez CLÉMENT VIII. 

ALDOBRANDINI (Alexandre) , cardinal, né à Flo- 
rence en 1674 ; nonce à Naples et archevêque de Rhodes 
en 1707 ; nonce à Venise en 1712 ; y fait son entrée, le 
5 mai 171* ; y reste jusqu'en 1720 ; nonce à Madrid , 
7 novembre, même année; reçoit la pourpre de Clé- 



Digitized by Google 



AID 



( 121 ) 



AI.E 



ment XII, 2 octohre 1750, el la barrette À Sévillc, des 
mains du roi d'Espagne. *2<> ikvi-rabrc ; part pour la lési"- 
tion de Ferrare, 18 avril 1731 ; mort le 29 octobre 1 744. 

ALDORR A N DIIM I (Ciktio-Passmo), neveu de Clé- 
ment VIII, ne à Sinigaglia, prit son nom de sa mère, née 
Aldobrandini, rt fut fait cardinal en 1593. De ses deux 
frères, l'un, Pierre, fut cardinal et légat en France, où il 
termina les différends qui existaient entre Henri IV et le 
duc de Savoie; l'autre, Jean-François, suivit la carrière 
militaire. 

ALDOBRANDINI (Joskpb), musicien de Bologne 
au 17" siècle, fut maître de chapelle du duc de Manlouc. 
On a de lui divers onn<re$ de musique recueillis et gravés 
à Amsterdam de 1701 h 1706. 

ALDOBRASDIKO, el par abréviation DI ISO, mort 
à Florence sa patrie, en 1337, avait professé la méde- 
cine à Bologne, puis à Sienne, et composé des commen- 
taires sur AvicenneetCalien, et sur le traité d'Ilippocrate, 
De naturxl fa'tû». 

ALDOVRANDINI- Voyez ALDROVANDINI. 

ALDRED, archevêque de Cantorbéry, mort en 1069, 
fut le premier prélat anglais qui lit le voyage en terre 
sainte. 

ALDRIC ouAUDRI (St.), né dans le Câlinais, 
en 775 , disciple de Sigulfc, abbé de Ferrière et succes- 
seur d'Aleuin ; établi , en 820 , modérateur des écoles du 
palais par Louis le Débonnaire , qui l'admit dans ses con- 
seils ; fut chancelier de Pépin , roi d'Aquitaine; abbé de 
Ferrière, après Albert, en 827; élu archevêque de 
Sens, 828, il n'accepta que par l'ordre de l'empereur; 
fut , nu concile de Thionville en 834 . un des prélat* qui 
annulèrent « e qui avait été fait en faveur de la révolte de 
Lot h» ire ; mort le 10 octobre 836. 

ALDRIC (St.), Mis de Sion et deGérildc de Bavière, 
tous deux de sang royal, né en 800 ; resta , jusqu'en 821, 
à la cour de Louis le Débonnaire : ordonné prêtre en 846, 
par Drogon ou Dreux, lils naturel de Charlemngne, et 
successeur de Gondulfe , évêque de Metz ; devint confes- 
seur de l'empereur Louis; sacré évoque du Mans, 22 dé- 
cembre 832 ; chassé de son Église, par Lothaire, en 840; 
rétabli, après la défaite de celui-ci, par le roi Charles II, 
à Fontenai en Auxcrrois, le 25 juin 841 ; convoqua une 
assemblée d'éVcqucs à Coulaines, près du Mans, pour 
porter remède avec eux au relâchement des moeurs ecclé- 
siastiques ; assista au concile de Paris, 846, n celui de 
Tours, 849; mort le 7 janvier 856. Il laissa un recueil 
de tous les décrets des saints Pères, et de tous ceux des 
conciles synodaux et nationaux. 

ALDRIC H (HR.iai), théologien, architecte et musi- 
cien, né à Westminster en 1647, morl à Oxford en 1710, 
a laissé des Élément* d'architecture, ouvrage écrit en latin 
et dont il a été publié un Abrégé, Oxford, 1789. gr. in-8». 
des poésie* Imprimées dan» les Muter anglkanœ, et deux 
traités ihéologiques. Il a publié des éditions de différents 
auteurs grecs avec la version latine, à l'usage des étudiants. 

ALDRICH ou ALDRICHT (Robert), savant et élo- 
quent prélat, né a Boni ha m, en Angleterre ; fut l'intime 
ami d*Éra*me ; fait évéque de Carliste par Henri VIII , 
en 4 595 ; mort à Horn , dans le comté de Lincoln , 
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ALBRIGHETTI, médecin italien, né à Padnue 
en 1573, et mort de la peste en 1631 , fut professeur 
dans sa patrie , et publia divers ouvrages dont le plus 
connu est : Lui* ventrtœ perfeetiuimus traetalus , Pa- 
doue. 1597, in-4*. 

ALBRIGHETTI (A*™»i-Loris), fils du précédent, 
né à Padoue le 22 octobre 1600, fut professeur de droit 
à l'université de Padoue. et mourut le 24 août 1668. 
Parmi ses ouvrages on trouve : Raiffuntia di Pâmas** 
Ira la tmuien r In poema. 

ALDRINGER(Jean), né a Luxembourg; après avoir 
été domestique, puis chancelier du comte de Mndrucci, 
de soldat il s'éleva au rang de général sous l'empereur 
Ferdinand II; ambassadeur à Lubeck, en 1629; prit 
avec Galas . la ville de Mantoue en 1 030 ; se noya dans 
liaer, en défendant Landshut contre les Suédois, en 1636. 

ALDROVANDE (LTlvssb). célèbre naturaliste, né 
en 1527 à Bologne, où il fut professeur, et mort en 1605. 
consuma presque toute sa vie et sa fortune à recueillir les 
matériaux de sa grande Histoire naturelle en 13 vol. 
in-fol. dont il ne publia lui-même que 4 vol. Le sénat de 
Bologne consacra des sommes considérables pour termi- 
ner cette publication. On conserve au cabinet de l'in- 
stitut dé cette ville plusieurs des morceaux qui compo- 
saient le sien ; et dans la bibliothèque publique les 
manuscrits qu'il a laissés en grand nombre. Le recueil 
des pointures qui ont servi d'originaux aux gravures de 
son ouvrage avait été transporté pendant la révolution au 
muséum d'histoire naturelle de Paris. 

ALDROVANDINI (Poar.-Ato.) , peintre, né â 
Bologne en 1677, fils de Mauro, peintr 
et de décors, suivit le même genre que son père , et i 
rut à Rome en 1759. 

ALDRL'DE , comtesse de Bertinoro , se rendit célèbre 
en Italie dans le 12* siècle par son courage, son éloquence 
et sa belle défense d'Aneône en 1 1 74 contre les Vénitiens 
et les troupes de l'empereur Frédéric I". 

ALDRIJITE, savant physicien et chimiste anglais du 
15* siècle; passa pour magicien; écrivit un traité dm 
(J il ijttrsvncft . 

ALDUIIf , roi des Saxons méridionaux, et successeur 
de Brent dans le 8« siècle ; fut dépossédé et mis à mort 
par Inas, roi des Saxons occidentaux. 

ALDL'IN, abbé de Saint-Jean-d'Angcly en Saintonge; 
en 1223, il s'imagina avoir trouvé, renfermé dans un 
coffre de pierre, le chef de saint Jean- Baptiste , ce qui 
mit en émoi toute l'Europe, jusqu'à ce qu'on eût prouvé 
que ce chef n'était que celui de saint Jean d'Édesse, mar- 
tyr avec saint Cyr. 

A LDI' IN, gouverneur d'Angouléme; après Wigrain. 
son père , sous le roi Charles le Simple, se rendit souve- 
rain de cette ville, que ses descendants gardèrent , en 
qualité de comtes, jusqu'à Aimar, en 1218. 

ALDULF, roi des Anglais orientaux, après Elhel- 
wand, son oncle, en 664. 

ALÉ (Ecidio), peintre d'origine italienne, né à Liège; 
fiorismil vers la deuxième moitié du 17* siècle. 

ALÉA (Léonard) , né à Paria; écrivit, tn 1801. 
contre l'athéisme de Sylvain Maréchal et de Jérôme Au 
, mort en 1812. 
ALÉAKDRE (Jéromb), cardinal, médecin, hellénise, 

TOMI |". — 16. 
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Itéhraisant ; né le 14 février 4i80, k la Motte, dans la 
marche Trcvisanc; appelé en France par Louis XII. 
qui lui donna des lettres de naturalité, en I 508 ; pro- 
fessa à Paris où il fut recteur de l'université, à Orléans 
et à Blois; chancelier d'Évérard de la Marck, évéque 
de Liège et prévôt de son église en 1518; alla à Rome 
en 4817; nonce de Léon X en Allemagne en 1819, 
et nommé en son absence bibliothécaire du Vatican, 
en 1520; parla contre Luther dans la dicte de Worms , 
ne put l'empêcher d'être entendu, refusa de discuter 
avec lui, obtint qu'on brûlerait ses livres, et dressa 
l'édit qui le proscrivait; fut fait archevêque de Brindes 
par Clément VII, en 1823 ; nonce en France, 1834; 
prisonnier avec François I" à la bataille de Pavie, 1828; 
nonce une seconde fois en Allemagne, 1851 ; ne put em- 
pocher Charles-Quint de faire une trêve avec les princes 
protestants ; envoyé à Venise; cardinal par Paul III, 
1 838 ; légat une troisième fois en Allemagne ; mort ii 
Rome le 1 er février 1842. On lui doit un Dictionnaire 
grec et latin, un abrégé de la grammaire de Cbrysoloras 
et une pièce de vers élégiaques. 

ALÉANDRE ( Jérôme) , petit-neveu du précédent, 
célèbre antiquaire, poète, littérateur et jurisconsulte, 
né à la Motte, en 1874, mort à Rome le 0 mars 1029. 
On a de lui un assez grand nombre d'ouvrages parmi 
lesquels on cite : uu commentaire sur les institutions de 
Caîus, Venise, 1(100, in-4»; Explication de plusieurs 
antiques, 1610, in-4**; des poèmes diverses. 

ALEAUME (St.), en espagnol Elesnto, né à Loudun, 
dans le Poitou ; moine de la Chaise-Dieu au commence- 
ment du 1 1* siècle ; fut le fondateur et le premier abbé de 
l'abbaye de Saint-Jean de Burgos, en Espagne ; mort l'an 
1100; la ville de Burgos l'a choisi pour sou patron , on 
l'y fête le 30 janvier. 

ALEAUME (Louis), né à Verneuil en 1528, poète 
latin et littérateur ; mort en 1590, lieutenant général au 
bailliage et présidial d'Orléans; auteur de poésies latines. 

ALEDOSI (François), surnommé le cardinal de Pa- 
vée, né à Castcl-dcI-Rio, dans la Romagnc; reçut la pour- 
pre de Jules 11 , en 1805 ; fut son légat à Vitcrbc et à 
Bologne ; conduisit des troupes contre les Vénitiens, et se 
brouilla, à cette occasion , avec le duc d'L'rbin qui le tua 
après la prise de Bologne, en 151 1- 

AJLEDRAN, gouverneur de Scpliinauie ; défendit, en 
848, la marche d'Espagne contre Guillaume II, comte de 
Toulouse, et fut chassé ; remis en possession par Charles 
le Chauve, en 880, il périt dans un combat contre Ab- 
doul-kcrim, chef des Sarrasins, en 852. 

ALEGAMItE (Philippe) , jésuite , né à Bruxelles, le 
22 janvier 1592, n'avait point encore achevé ses études 
lorsqu'il passa en Espagne pour être attaché au duc d'Os- 
M>ne , qu'il accompagna eu Sicile Après avoir pris l'ha- 
bit de jésuite , à Palcrmc , il alla étudier la théologie à 
Rome, et fut ensuite envoyé à Gralz, pour y enseigner 
la philosophie. 11 parcourut ensuite l'Europe avec le jeune 
prince d'Eggemberg, dont il était gouverneur, et se lixa 
enfin à Rome, où il fut nouuné préfet de la maison pro- 
fesse des jésuites ; il mourut en cette ville, le 6 septem- 
bre 1651 , à 00 ans. Alcgambcest connu par une Biblio- 
thèque des Écrivains jésuites. Il a écrit, en outre, 
spécialement la vie de plusieurs religieux de la même 
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société: Vita J. Cardini, Rome, 1040, in- 12; 2" Mortn 
illustres et gesta eorum de soeiet. Jesu qui, in odhtm fidei, ab 
hcerrticis vel aliis oeeisi tunt, Rome, 1057,in-fol. ; 3° //mm 
et victime; charitatis societatis Jésus, Rome. 1688, in-4*. 

ALEGRE (François d'), comte de Joigny, grand 
maître des eaux et forêts, et chambellan du roi Char- 
les VIII; l'accompagna à la conquête du royaume de 
Naples, en 1495; et partagea avec son frère le gouverne- 
ment de la Basilicate, mort en septembre 1825. 

ALÈGRE (Yves II, baron o'), frère du précédent, 
conseiller et chambellan de Charles d'Anjou , roi de ta- 
pies ; suivit en Italie Charles VIII , qui lui donna le gou- 
vernement de la Basilicate ainsi qu'à son frère, et Louis XII 
qui le lit gouverneur de Milan ; accompagna le duc de Ne- 
mours dans son entreprise contre le pape Jules II, fut gou- 
verneur de Bologne, en 1512, et mourut la même année 
après avoir eu une grande part n la bataille de Ravennes 
11 avril, dans laquelle son fils Jacques fut lue à ses cotés. 

ALÈGRE (Gabriel, premier marquis o'), fils du pré- 
cédent; chambellan du roi Louis XII ; prévôt de Paris, 
en 1515, ci bailli de Cacn, où il reçut Franç. I", en 1532. 

ALÈGItE (Yves, baron d'), fils du précédent; donné 
par Henri III avec le comte d'Escars en otage au prince 
Jean-Casimir, comte palatin, pour assurance des sommes 
promises aux reilrcs qu'il lui avait amenés , subrogea à 
sa place son neveu , le baron de Millaut, qu'il adopta et 
institua »un héritier, en 1877; fut tué la même année 
par ses ennemis particuliers. 

ALÈGRE (A.moi ne d'), comte de Millaut, fils du pré- 
cédent, né en 1530; servit le roi Charles IX et le duc 
d'Anjou en plusieurs occasions; se trouva à la bataille de 
Montcontour, et fut assassiné ù Paris, eu 1873, par Guil- 
laume Duprat , baron de Vitcaux , son cousin. 

ALEGRE (Yves, baron de Millaut, second marquis 
d'), adopté et donné en otage par son oncle, eu garantie 
«les sommes ducs aux relire* ; fut enfermé par eux au 
château d'ilciilclberg de 1578 ii 1580; prndanl la ligue il 
tua Guillaume Duprat, son parent, pour venger la mort 
de son père adoplif; gouverneur, pour Henri IV, du 
château d'Issoire, il y fut tué dans une sédition populaire, 
en 1592; mort sans postérité. 

ALÈGRE (Christophe II, marquis d'), tua le seigneur 
de Uallot, en 1893 , et se retira vers le duc de Mayenne, 
puis en Italie. 

ALÈGRE (Yves, marquis d'), prince d'Orange, ma- 
réchal de France, né en 1053; lieutenant général, dé- 
fendit , contre les Hollandais , Bonne , qui capitula le 1 5 
mai 1803; ne put empêcher les lignes françaises d'être 
forcées, le 18 juillet 1705, près de Tirlcmout; fut fuit 
prisonnier et conduit en Angleterre ; prit , à son tour, 
Douai, le 8 septembre 1712, Boucliain, le 9 octobre; 
couvrit, en 1713, pendant la campagne d'Allemagne, 
l'armée qui força le camp des Impériaux près de Fri- 
bourg, le 20 septembre; commanda en Bretagne, en 1720; 
conduisit la sainte ampoule au sacre de Louis XV à 
Reims, le 23 octobre 1722; fut nommé, en 1723, gou- 
verneur des villes , pays cl évéchés de Metz cl de Ver- 
dun , et déclaré maréchal de France, le 2 février 1724 ; 
présida alors à l'assemblée des états de la Bretagne, qu'il 
commandait en chef; mort à Paris, le 9 mars 1733. 

ALÈGRE DE CA8ANATE ( Marc -Antoine) , 
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inort en 1658; composa une histoire de son ordre. 

ALÈGRE (N. d*), orienlalUte ; traducteur anonyme 
du GuHstan, ou PEmpire des rotes, poème de Saadi, Pa- 
ris, 4704; mort vers 1736. 

ALEGMN (Jeajc), d'Abbeville, cardinal et patriarche 
de Constantinople ; en 1997 , il reçut le chapeau de Gré- 
goire IX, dont il fut légat à latert en Espagne et en Portu- 
gal, où il prêcha la croisade ; envoyé à l'empereur Fré- 
déric Il , qu'il amena à foire la paix avec le pape et à 
souscrire d'avance aux censures de l'Église en cas de vio- 
lation du traité; ce cass'étant présenté, il l'excommunia; 
mort en 1437. 

AXE M AG VA (Giisto a'), peintre du 15* siècle, né, 
comme son nom l'indique assez, au delà du Kliin , a peint 
en 1437, dans le cloître des dominicains de Ste. -Marie de 
CasteJlo , a Gènes , une Annonciation regardée comme un 
chef-d'œuvre ; les moines ont fait couvrir d'une glace ce 
bel ouvrage pour le garantir des injures du temps. 

ALEMAGNA ( Jean-Baptiste), médecin calabrais du 
16* siècle, est auteur d'un Tmilé de» fièvres, impr. en 1 330. 

ALEMAPf ( Louis ) , cardinal et archevêque d'Arles ; 
né au château d'Arbent, dans le Bugey, en 1300; cha- 
noine et comte de l'église de Saint-Jean de Lyon, puis 
évéqtie de M:tguelonnc cl archevêque d'Arles; envoyé, en 
1499 , à Sienne, pour y faire agréer la translation dans^ 
eette ville du concile de Pavie ; légat à Bologne, en 1493; 
obtient de Louis III, roi de Naples et comte de Provence, 
la confirmation des privilèges d'Arles ; cardinal par Mar- 
tin V, en 1490 ; fit déposer, en 1159, dans le concile de 
Bàle, le pape Eugène IV, et proclamer à sa place Amé- 
dec VIII, duc de Savoie, sous le nom de Félix V ; fut, à 
son tour, excommunié, dégradé du cardinalat et déclaré 
indigne de tous ses emplois par Eugèiw ; rétabli dans ses 
dignités, en 1440, après que Félix V eut renoncé à la 
papauté en faveur de Nicolas V, légitime successeur 
d'Eugène, légnt dans la basse Allemagne la même année; 
mort à Salon , le 16 septembre 1430. 

ALEM AN (.Nicolas), seigneur du Chàtelct, né à Beau- 
raire . fut pendant trente-cinq ans , en Italie, l'ambassa- 
deur de François I rr ; fonda les minimes de Chaleilcraut. 

ALEMAN (Matmiki), né à Sévillc au 10» siècle, fut 
employé dans les finances comme intendant ou contrô- 
leur , et prit de bonne heure sa retraite pour pouvoir se 
livrer tranquillement a la culture des lettres. Des motifs 
que l'on ignore le firent aller au Mexique, et il y publia 
son Ortoqrafia eastettana , 4009, in-4», ouvrage rare et 
estime. Mais Alcman est principalement connu par son 
roman de Gurman d'Alfarache, dont le Sage a donné 
moins une traduction qu'une imitation supérieure a l*ori- 
ginal. Guzman avait déjà trouvétrois traducteurs français, 
Gabriel Chapuis. Chapelain et Bréniont. 

ALEMAND (Locw-Augcst.), médecin et littérateur, 
né à Grenoble en 1043, mort en 1738, est auteur de 
quelques ouvrage» de grammaire, de philologie et d'his- 
toire, et d'une traduction de la Médecine statique de Sanc- 
torius. — Son frère, avocat à Grenoble, a dédié au 
Père la Chaise un ouvrage dans lequel H propose un 
nouveau système contre les protestant*. 

AI.EMAWmi (Gilbert) composa, vers 1531, une 
histoire de la terre sainte. 



ALEM Al* NI (Uns) embrassa et combattit tour à 
tour dans le 10* siècle les opinions de Calvin, et professa, 
en 1366, à Lyon, celles de Zwingte. 

ALEM AN M (Nicolas), ne à AncÔne le 19 janvier 
) 385, fit ses études à Rome au collège des Grecs, où plus 
lard il professa lui-même la rhétorique avec éclat. Devenu 
secrétaire du cardinal Borghèsc, ce prélat lui fit obtenir 
la garde de la bibliothèque du Vatican. On lui doit la 
1™ édition de l'Histoire secrète de Procopc, Rome, 1620 , 
in-fol., avec des notes critiques très-estimées ; réimprimée 
ilelmstadt, 1634, in-4°, et Cologne, 1669, in-fol. ; et 
la description de l'église de St. -Jean de Lalraii. insérée 
dans le 8" vol. du Thésaurus antiquiia tu m Ilaliœ. Il mourut 
à 43 ans, à Rome, le 34 juillet 1696. 

ALEMIlERT (Jcam le Romd d'), l'un des hommes les 
plus célèbres du 18» siècle, naquit à Paru le 16 novem- 
bre 1717 , et fut exposé sur les marches de Saint-Jean la 
Rond , église située près Notre-Dame , et détruite main- 
tenant. L'existence de cet enfant parut si frêle, que la 
commissaire de police qui le recueillit , au lieu de l'en- 
voyer aux Enfants trouvés , crut nécessaire de lui faire 
donner des soins particuliers, et le confia , dans cetUt 
vue, à la femme d'un pauvre vitrier. Peut-être avait-il 
déjà quelques instructions pour agir de la sorte ; car, 
quoique les parents de d'Alembert ne se soient jamais fait 
connaître publiquement, peu de jours après sa naissance, 
ils réparèrent l'abandon où ils l'avaient laissé : son père 
lui assura 1.900 livres de rente, revenu suffisant alors 
pour le mettre au-dessus du besoin. Le temps a déchirC- 
Ic voile dont ils ont voulu se couvrir : on sait aujour- 
d'hui que d'Alembert était le fils de madame de Tcncin, 
femme célèbre par son esprit et par sa beauté, et de Des- 
touches , commissaire provincial d'artillerie, au nom 
duquel on ajoutait le mot canon, pour le distinguer ds 
l'auteur du Glorieux. D'Alembert annonça de bonna 
heure une grande facilité et de l'application : mis dans 
une pension à l'âge de quatre ans, il n'en avait encore 
que dix, lorsque le maître de cette pension, homme du 
mérite, déclara qu'il n'avait plus rien à lui apprendre; 
ce ne fut néanmoins qu'à 19 ans qu'il passa au collégo 
Mazarin, où il entra en seconde. Lorsqu'il eut étudié le» 
mathématiques, il prit aussitôt pour elles le goût qu'elles 
inspirent à ceux qui ne peuvent captiver leur esprit que 
par des vérités absolues. Un mémoire sur le mouvement 
des corps solides h travers un fluide, un autre sur le cal- 
cul intégral, présentes à l'Académie des sciences en 1735) 
et 1740. le firent connaître de cette compagnie, qui l'admit 
au nombre de ses membres en 1741 ; et bientôt (en 1743) 
il publia son Traite de dynamique, où, par un principe qui 
n'est qu'une heureuse énonciation d'une condition du 
mouvement évidente par elle-même, il est parvenu à 
réduire aux lois de l'équilibre d'un système de corps ta 
détermination des mouvements que ce système doilpreu- 
dre. Rappelant ainsi à une méthode uniforme la mise en 
équation des problèmes de ce genre , qu'on faisait dépen- 
dre de principes incohérents , et plutôt devinés que dé- 
montrés, il mil fin, dit Lagrange, aux espèces de défis 
que les géomètres s'adressaient alors sur cette matière. En 
1744, parut la première édition de son Traité des fluuks, 
faisant suite au précédent. Acetouvrage succéda In pici-c 
qui a remporté, en 1716, le prix proposé par l'Académie 
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de Berlin, sur la théorie des venu, el où se 
de l'a^plii-alion rigoureuse de l'analyse au mouvement des 
fluides. La société savante qui venait de couronner d'Alem- 
bert, t'adopta par acclamation au nombre de ses mem- 
bres, l'a nui les mémoires qu'il lui adressa, trois ont par- 
ticulièrement contribué aux progrès de la science : ceux 
de I74t> et de 1749 sur l'analyse pnre , et celui de 1718 
sur les cordes vibrautes. Ce dernier a fixé l'attention des 
géomètres sur le calcul intégral aux différentielles par- 
tielles, dont Eulcr uc s'était occupé qu'en passant, et 
sans en faire aucune application. D'Alembert prenait éga- 
lement part aux recherches qui out complété les décou- 
vertes de .Newton sur le mouvement des corps célestes, 
el achevé de changer en théorie ce qu'où n'avait d'abord 
appelé qu'un système. Pendant qu'Kulcr et Clairaul s'en 
occupaient , il remit, dès 1717 , à l'Académie des scien- 
ces, une solution du prvftièoui des trois corps; problème 
dont le but est de déterminer les dérangements quo les 
attractions réciproques des planètes causent dans le mou- 
vement elliptique qu'elles exécuteraient autour du soleil , 
si elles n'obéi usaient qu'à leur pesanteur vers cet astre. 
D'Alembert suivit ces travaux avec assiduité pendant plu- 
sieurs années ; ils produisirent l'ouvrage ayant pour titre: 
Recherche» sur différent* point* important* du système du 
monde; le premier volume parut en 4754, et le troisième en 
1 756. Les Ileclicrclwt tur laprécession degfyuinax**, publiées 
en 1749, contiennent la première application de l'ana- 
lyse à la détermination générale du mouvement de rota- 
tiou d'un corps de ligure quelconque , cl font époque 
dans U dynamique, aussi bien que daas l'astronomie 
physique. L'Essai tur la résistance des fluide* fut envoyé 
pour concourir au prix proposé en 1750 par l'Académie 
de Berlin; mais ce prix ayant été remis, d'Aletnbert 
relira sa pièce et la publia. Ces différents écrits qui n'ont 
occupé qu'environ quinze années de la vie de d'Alembert, 
tracent une carrière brillante, qu'il acheva de fournir par 
de nombreux mémoires, insérés, pour la plupart, dans 
ses huit volumes d'Opuscules. C'est par le Discours préli- 
minaire de l' Encyclopédie qu'il a commencé sa carrière 
littéraire; ce morceau, ou plutôt cet ouvrage, demeurera 
le modèle du style dont il faut écrire sur les sciences pour 
unir la dignité à la précision. D'Alembert y présenta la 
quinlesscucc des connaissances ma Ihéma tiques . philoso- 
phiques el littéraires qu'il avait acquises pendant vingt 
années d'étude ; et il faut ajouter que c'était aussi la quin- 
tessence de toul ce qu'on savait alors sur ces différents 
sujets. Il rédigea, en outre, la partie mathématique de 
V Encyclopédie , pour laquelle il composa un grand nom- 
bre d'articles, dont beaucoup août remarquables par une 
éooncialion précise, une discussion approfondie, et son- 
veut un déuoùmcut très-heureux de quelque difficulté 
métaphysique de celui science. Engagé par ce premier 
pas, d'Alembert, qui fui bientôt reçu à l'Académie fran- 
çaise , conliuua d'allier la culture des lettres a celle des 
ma Ihéma tiques. Ses écrits littéraires , constamment diri- 
gés vers le perfectionnement de la raison et la propaga- 
tion des idées exacte* , furent goûtés par tous les bons 
esprits. Aucun de ces ouvrages n'est de longue haleine; 
mais tous sont remarquables par une diction pure , un 
style net, et des pensées fortes ou piquantes. L' Essai sur 
les yens de H!.:< rappelle à ce qu'ils se doivent dan» 
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leurs relations avec les grands. Les Eiémmts de philosophie, 
et les suppléments que l'auteur y a joints, sur l'invitation 
du roi de Prusse (Frédéric 11), étaient bien propres a faire 
sentir le vide de ce qu'on appelait Court de philosophie, 
dans les collèges. Les Hèflexiuns sur l'E locution oratoire et 
k style ; les Ohservaiioos tur l'art de traduire ; la Traduction 
(bfurlques morceaux de Tacite ; les Mémoires de Christine, 
rein de Suède, et plusieurs articles de littérature et do 
grammaire , sont des morceaux très-jùdicieux et < 
d'attention. Dans le Mémoire sur ht tuppressio 
jésuites, il a fait également justice d'eux el de 
adversaires; et les gens raisonnables ne peuvent que 
lui en avoir gré. Atteint par la persécution suscitée 
à Y Encyclopédie, et dédaigné par le gouvernement de 
sa |>atric , il refusa néanmoins la présidence de l'A- 
cadémie de Berlin, et le roi de Prusse la laissa va- 
cante tant qu'il eut l'espérance de l'attirer auprès de lui ; 
il résista de même aux pressantes sollicitations de l'im- 
pératrice de Russie ( Catherine U ) , qui lui écrivit de sa 
propre main pour l'engager à se charger de l'éduca- 
tion de son bis. Les étrangers avertirent sa patrie de tout 
ce qu'il valait, et il reçut une pension du roi du Prusse, 
lorsqu'on lui refusait encore celle de l'Académie des 
sciences, a laquelle il avait tant de droits. Chérissant 
l'indépendance, il évitait la société des grands, des 
gens en place , et ne recherchait que celle où il pouvait 
se livrer à toute la gaieté et la franchise de son caractère, 
qui preuait quelquefois une légère teinte de causticité. 
D'Alembert avait de la malice dans l'esprit , et de la 
bonté dans le cœur, dit la Harpe, qui , d'ailleurs, lui 
accorde dans la littérature un rang très-distingué. On ne 
connaît de discussions littéraires de lui, que celle qu'il eut 
avec J. J. Rousseau,» propos de l'article consacré à U ville 
dcGenève, dans l'Encyclopédie. Quant aux disputes, il s'y 
refusait, el se réfugiaitalors, disait-il. dans sa chère géomé- 
trie. Celte modération était en lui le fruit de la réflexion, 
car ses vivacitésalhtieulquelquefois jusqu'à l'emportement; 
mais il les réparait aussitôt, lors même qu'elles lui étaient 
arrachées par les longues souffrances qui terminèrent sa 
vie. Il mourut de la pierre, sans s'être fait opérer, à 
lage de titi ans, le 29 octobre 1785. 

ALEN (Jra.> van), Hollandais, peintre d'oiseaux cl de 
paysages; mort en 1698. 

ALEÏMÇON (Co arles oa Valois, comte o'), frère du 
roi Philippe de Valois ; blessé à la bataille de Montrasse), 
en 1328, et tué, le 20 août 1346, à 1a bataille de Crécy. 
Son petit-fils , Jean I e ', né le 11 mai 1383, périt le 15 
octobre 1415, à la bataille d'Azincourt. 

ALENÇON (Jean II , duc o'), né en 1409, prison- 
nier à la bataille de Vcrncuil , préféra la captivité au 
déshonneur ; mais ayant traite depuis avec les Anglais 
contre Charles VII, il fut le premier prince du sang 
condamné à mort par le roi dans sa cour des pairs. 
Charles VII lui fit grâce de la vie, mais il fut conduit au 
château de Loches , d'où il ne sortit qu'à l'avènement de 
Louis VI. Ses intelligences criminelles avec le duc Charles 
le Téméraire provoquèrent contre lui une nouvelle con- 
damnation en 1474; mais l'arrêt fut encore commué 
en une prison au Louvre; Louis XI lui rendit la liberté 
en 1475, el il mourut en 1476. 

VLE*ÇO!M {Wr.yi. duc o') . fils du précédent , fut dé- 
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pouillé de ses biens pnr Louis XI , enfermé dans une cage 
<i« fer, et jugé par le parlement qui ne le reconnut cou- 
pable que de désobéissance; toutefois il ne fut rétabli 
dans ses titres et dans ses biens que sous Charles V 1 1 1 . II 
niournl le 1" novembre (494. 

ALENÇON (Charles IV, duc d'), fils du précédent, 
né en 1480, suivit Louis XII en Italie, se trouva à lu ba- 
taille d* A gnadel, et épousa en 1509 la sœur de François I» 
qui le fit raonn-ViiiT pour praïuer prince du sang. Sa lâche 
conduites la journéedcPaviefutunedes causes principales 
de la perte de la bataille et de la prise du roi. Les repro- 
clies qu'il essuya à ce sujet le firent mourir de honte et de 
douleur à Lyon, le 91 avril 1528. En lui finit la branche 
d'Alençon. Ce duebé fut donné depuis en apanage au 
cinquième fils de Henri II. 

AJLENÇOPI (Charles »*), fils aîné de Charles, tué à 
la bataille de Crécy. Archevêque de Lyon en 13413. il avait 
été dominicain . et on l'avait vu quêter, dans Paris , la 
Lésait? à l'épaule ; mort le 5 juillet 1378. 

ALE>'ÇO^ (Philippe d'), cardinal-archevêque de 
Rouen, frère du précédent; évéque de Beauvais en 135(1; 
patriarche de Jérusalem, puis d'Aquilée par Grégoire XI; 
reçoit le chapeau d'Urbain VI en 1378, et l'évéché de Sa- 
bine; devient son vicaire général ; révoqué par lui, de 
crainte qu'il n'inclinât à prendre le purli de Clément VU ; 
rétabli dans ses dignités par Bonifacc IX; fait évéque 
d'Ostie ; mort à Rome, le 1» août 1597. 

ALEWÇOW (d'), fils d'un huissier au parlement de 
Paris, avait succédé à la charge de sou père; mais il ne 
l'exerçait que par un prête-nom. Il mourut au mois d'août 
1744, laissant manuscrites quelques pièces de théâtre ; on 
lui doit les éditions deDufresny, 1731, 0 vol. in-li, de 
l'abbé de Pons, 4738, in-13, et de Bnieys et Palaprat. 
ALEIXI (Thomas), de Crémone , peignait en 1515. 
ALENIO (le P. Jcles). missionnaire, naquit à Bres- 
cia en 1582. A 18 ans il embrassa la règle de Saint-Ignace, 
et après avoir achevé ses cours de philosophie et de théo- 
logie il fut envoyé par ses supérieurs à la mission de la 
Chine. Débarqué, en 1610, à Macao, il y professa les 
■Mathématiques en attendant une occasion favorable pour 
lasser en Chine. Ce ne fut que trois ans après qu'il par- 
vint à pénétrer dans cet empire , dont rentrée était alors 
sévèrement interdite aux étranger.; et dès lors il se con- 
sacra tout entier aux fonctions pénibles et dangereuses de 
l'apostolat, avec un zèle qui fut couronné de succès. Le 
premier il prêcha l'Évangile dans la province de Xan-si ; 
celle de Fo-kicn lui dut un grand nombre d'églises. Enfin, 
après avoir employé trente-six ans à propager et à main- 
tenir la foi catholique dans cet empire , il mourut, au 
mois d'août 4 640, à l'âge de «7 ans. On a du P. Alenio 
plusieurs ouvrages , tous écrits en chinois , et par cette 
raison peu connus en Europe, même des curieux. Les prin- 
cipaux sont : une Vie de Jésus-UtrUt, le Dialogue de saint 
Remttrd , entre t'dme et le corps, traduit en vers chinois. 

ALEOTTI (Jeak- Baptiste) , architecte et mathéma- 
ticien, né dans l'État de Ferrare, construisit, pour le pape 
Clément VII, ta citadelle de Ferrare; mort en 1(130. 

ALEOTTI ( Raftaeha-Ahgbnta) , religieuse augus- 
tine. née dans le duché de Ferrare, fille du précédent, a 
fait imprimer des motets et des madrigaux. 

ALEOTTI < Vktoim). sonur de la précédente, d'une 



organisation musicale si exquise qu'à l'âge de 0 ans elfe 
jouait déjà fort bien d'un espèce de clavecin appelé arpi- 
cordo. Elfe a laissé un recueil de 31 compositions musi- 
cales, intitulé : Ghirlanda di madrigalo a quattru ceci, im- 
prime à Venise en 1593. 

ALEIl (Pavl), jésuite, né près de Luxembourg 
en 165», mort à Duren en 1737, a publié uu grand 
nombre d'ouvrages de théologie, de philosophie et de lit- 
térature, dont on peut voir les titres dans la itibliothtc* 
colomensis du père Hartxeim. Il est le premier auteur du 
firtimi' tvi l'firiiasxiiH , rc\ u ri uu^iiicuic : 
dans les différentes éditions. 

ALERED , roi de Northumbcrland dans le 8« , 
usurpa la couronne sur Ethetwatd , et fut déposé neuf 
ans après. 

A LES ou MALES (Alexandre), religieux de l'ordre 
des frères mineurs , né en Angleterre au 1 5" siècle , mort 
à Paris le l* r septembre 1245, est auteur d'une Somme de 
théologie, où entre autres erreurs il soutient que 1rs sujeU 
d'un roi apostat sont délies du serment de fidélité, et que la 
puissance temporelle est soumise à la puissance spirituelle. 

ALES ( Alexandre ) , théologien do la confession 
d'Augshourg, né à Edimbourg en 1500, mort à Leipzig 
en 150S , était ami de Mélanehlon; Bèze l'appelle l'or- 
nement de l'Ecosse. On a de lui des Commentaire» sur 
l'Ecriture sainte , un ïraïlé sur le mérite et la nécessité 
des bonnes œuvres, et divers ouvrages contre Valentin 
Gcntilis, Scrvct, cle. 

ALES (Jean), théologien, né a Oxford en 1584, et 
mort en 1656, a fait, entre autres ouvrages, uu Teinté du 
schisme, remarquable par l'esprit de tolérance. 

AL ÉS (Pieuse d*), comte de Corbet, eut onxc enfants 
dont trois seulement lui survécurent. Après la mort de 
sa femme, il embrassa l'état ecclésiastique et fut pourvu 
d'un canonicat an chapitre de la cathédrale de Btois. Il - 
engagea avec le célèbre généalogiste d'IIozier «ne discus- 
sion relative à l'article que celui-ci avait consacré à sa 
famille dans l'Armoriai général. 

ALÈS (Purée-Alexandre n*), vicomte de Corbet, 
fils du précédent, naquit le 18 avril 17l8et mourut vers 
1790. A l'Age de 18 ans il fut reçu dans les mousquetaires 
et se trouva l'aimée suivante ausiége de Rehl ; il passn. 
ensuite comme officier dans un régiment de la marine où 
il resta jusqu'en 1741 , époque à laquelle des infirmités 
le forcèrent à demander sa retraite. Les maréchaux de 
France le choisirent pour leur lieutenant et jugedn point 
d'honneur dans le Blaisois, In Sologne et le Dunois. Des 
travaux littéraires et les soins de l'agriculture occupèrent 
ses loisirs. Il embrassa avec quelque chaleur les doctrines 
des économistes. Un assez grand nombre d'écrits ano- 
nymes sont sortis de sa plume. I,c principal a pour titre : 
De l'origine du mal, ou examen de» principale* difficultés 
de Baylr, sur cette matière. 

ALES de Corbet (Geneviève), depuis dame du Lude, 
fille du précéd., a fait paraître V Abrégé de la rie de M. Le- 
pelletier, mort à Orléans en odeur de sainteté en 1758; 
Orléans, 4700. in- 14. 

ALESIO (M.ith. -Pierre), peintre et graveur romain, 
mort en IftOO, élève de Miehcl-Anae, sut assez bien saisir 
la manière du: son maître; il alla s'établir en Espagne où 
il grava plusieurs de ses propres dessins à l'eau ferle. Sa 
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production la plus curieuse est un St. Christophe, peint à 
fresque dans la cathédrale de Séville. 

ALE9SANDRI (Felick), musicien, ne à Rome en 
1742, fut élevé dans les conservatoires de Naples. Il vint 
à Paris et y resta 4 ans, retourna en Italie en 4767 ; il y 
écrivit deux opéras : Ezio et II Matrimonio per concorso, 
qu'il fit suivre de VArgentino. Il partit ensuite pour 
Londres où il donna La MogUt fidèle, et // He alla 
Rappelé à Dresde pour y composer VA more tol- 
dato, il nlla à Pavic, à Milan et ensuite en Russie, dans 
l'espoir d'être engagé comme compositeur de la cour; 
n'ayant pas réussi il retourna en Italie en 1788. L'année 
suivante il fut nommé maître de chapelle par le roi de 
Pnisse. Il composa : Il Ritorno d'L'Iisne , opéra qui eut à 
Berlin un succès éclatant. Lesenvieux prétendirent qu'A- 
lessandri avait pillédans les ouvrages des autres composi- 
teurs. Ces attaques réitérées produisirent leur effet, le roi 
lui donna son congé. Accablé de chagrin, Alcssandri quitta 
Berlin ; on ignore ce qu'il devint. 

ALE88ANDRI (Jean degli), né à Florence, le 8 sep- 
tembre 1 768 ; vice-président de l'Académie des beaux -arts 
de cette ville en 1796, et plus tard son directeur; député 
au corps législatif par le département del'Arno. en 1810; 
en mission à Paris, en 181 S ; mort à Florence le 80 sep- 
tembre 1828. 

ALE88ANDRO ROM A NO. surnomme délia Viola à 
cause de son habileté sur «-et instrument, fut reçu comme 
chanteur dans la chapelle du pape en 1560. Il a laissé 
des motets et des chansons ; il a écrit aussi pour divers 
instrument*. 

ALESSANDRO ALE8NAKDR1 ( Alexande» ai 

Alexa.sdro), jurisconsulte napolitain, né vers l'an 1401. 
lit ses études à Rome , exerça la professiou d'avocat à 
.Naples , y renonça hiculôl pour se livrer à la philologie, 
et mounit en 1 523. Il est principalement connu par un 
ouvrage d'érudition intitulé : Genialium dierumlibrittx, 
dont la première édition est celle de Rome, 1522, in-fol., 
et la meilleure celle de Leyde, 1673, 2 vol. in-8", qui fait 
partie de la collection des variorum. 

ALES8ANDRO (Louis), compositeur de musique 
sacrée, né à Sienne en 1756. En 1786 il fut nommé mai- 
Ire de chapelle a la cathédrale de Sienne, où il mourut le 
29 janvier 1 794. Il a écrit beaucoup de messes, de vêpres 
et de motels qui sont estimés en Italie. 

ALESSI (Oaléas), célèbre architecte ilalicn, ué à 
Pérouse, en 1 500, et mort en 1572, élève de Michel- Ange, 
a fait construire , d'après ses plans, un grand nombre de 
palais, d'églises, de fontaines, où il déploya la fécondité de 
son génie. Gênes est la ville où l'on trouve le plus d'édifices 
construits sur ses dessins. 

ALE88I (Pi émis- An toi se d') , de Sau-Vilo, dans 
le Frioul; peintre italien, élève d'Amalteo; à la lin du 
16* siècle et au commencement du 17*. 

ALE8810, peintre napolitain , né en 1700, mort en 
1740, se distinguo dans le paysage. On voit un grand 
nombre de ses tableaux dans la galerie de Wcimar. 

ALESTRI (Richard), théologien anglais, né en 1619, 
à Upington ; combattit pour Charles I" ; se révolta con- 
tre le parlement, en 1636; réussit à faire passer le décret 
de l'université contre le Corenanl; fut chassé; se rendit 
près de Charles II. a Rohan, après la victoire de Crom- 
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well sur l'armée écossaise, en 1631 , à Worcester ; revint 
en Angleterre où il intrigua pour le rappel du roi, qui 
à son retour, le fil son chapelain ; mort en 1688. 

AXET (Aktoixb). chanoine de la cathédrale de Noyon; 
né en 1623, à St.-Rcmy en Lô ; établit, en 1687, une 
congrégation de filles sous le titre de la Sainte Congréga- 
tion dt la famOht de Notre Seigneur J. G; mort en 1693. 

ALETHIU8 (Latists-Alcimvs), historien et rhéteur, 
né dans l'Agénois; enseigna la rhétorique a Bordeaux, 
l'an 360 de J . C; il avait composé une histoire de l'em- 
pereur Julien le philosophe. 

ALEXANDER (Jomji), écrivain anglais, ministre 
non conformiste et auteur d'un ouvrage périodique inti- 
tulé La Bibliothèque; né en 1735; mort en 1765. 

ALEXANDRE (Benjamin), médecin, frère du pré- 
cédent, mort en 1768, a traduit en anglais l'ouvrage du 
Morgagni De tedibtu et eautu morborum. 

ALEXANDRA. Voyez 8 A LOMÉ. 

ALEXANDRA, reine régente des Juifs, veuve de Jan- 
neus; après la mort de son mari , elle fit établir Hircan , 
son fils aîné , grand sacrificateur à cause de son incapa- 
cité; se conduisit en tout par les conseils des pharisiens, 
et mourut l'an 70 avant J. C, laissant le trône à Aristo- 
bolc II , son second fils. 

ALEXANDRA, fille d' Hircan , femme d'Alexandre 
fils d'Aristobule II, mère d'un autre Arwtohulc et de Ma- 
riamne mariée à Hérode ; ce dernier ayant su qu'elle s'était 
adressée à Cléopalre dans le but d'obtenir , par l'autorité 
d'Anloine, la grande sacrificaturc pour son fils Aristo- 
bule , s'empressa de la lui conférer sans attendre qu'on 
lui forçât la main ; mais il se vengea bientôt en faisant 
noyer Aristobule , qui avait comploté avec sa mère île se 
sauver auprès de Cléopalre, cachés l'un et l'autre dans 
des coffres en forme de cercueil ; Alexandre alors conspira 
avec son père Hircan . qu'elle engagea à se retirer vers les 
Arabes , et qui , prévenu dans ce dessein , fut mis ii mort 
par Hérode, lequel se défit aussi de Marianine, et enfin 
d'Alexandra l'an 28 avant J. C. , au moment où elle vou- 
lait s'emparer des deux forteresses de Jérusalem. 

ALEXANDRA. fille d'Aristobule et femme de Phi- 
lippion , fils de Ptoléméc Menneus. roi de Chalcidc; son 
beau-père, amoureux d'elle, fit tuer son fils et l'épousa. 

ALEXANDRE, musicien grec, né à Cythère, passa 
presque toute sa vie à Éphcse. Ce fut lui qui compléta le 
nombre des cordes du psaltérion. 

ALEXANDRE , fils de Polydorc, cl lyran de Phères 
en Thcssalic ; renommé pour ses cruautés vers l'an 572 
avant J. C. ; fut attaqué et vaincu, en 364, par Pélopi- 
dos général des Théhains. qui périt dans la bataille, en 557; 
mourut assassiné par sa femme Thisbé , aidée de Tisi- 
phonus . I.ycophron et Pillioloùs , frères du tyran. , 

ALEXANDRE I" , roi de Macédoine après son père 
Amynlas l* r . 501 ans avant J. C. ; suivit Xercès en 
Grèce ; fut envoyé après la bataille de Salaminc, en 480, 
auprès des Athéniens pour les détacher des autres Grecs; 
avertit Paus.mias la veille de la bataille de Platée . en 
479, qu'il serait attaqué le lendemain ; fut l'ami de Pin- 
dare; mort en 468 avant J. C. ; Pcrdiccas II, son fils, 
lui succéda. 

ALEXANDRE II , fils d'Amyntas II , mi de Mac* 
doine, en 367 avant J. C. ; passa dans la Thessalic, a 
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l'invitation des Alcnadcs, qui voulaient renverser Alexan- 
dre, tyran du Phérès. Ilappclé dans la Macédoine pour 
npaiser une révolte il fut assassiné l'an 300 , au milieu 
«Tune fête par Ploloraée Aloriles, à l'instigation d'Euri- 
dicc, sa propre mère dont ce Ploiomée était l'amant. 

ALEXANDRE LE GR iND, fils de Philippe ,na - 
quit à Pclla , le 6 du mois hécatomboson de la 1" an- 
née de la 106" olympiade (le 30 septembre 356 avant 
J. C. ), la nuit même que fut consumé le temple de Diane 
à Éphèse. Philippe lui donna pour gouverneur Léonidas, 
parent d'Olympias , et, pour sous-gouverneur Lysimaque 
d'Acarnanie ; mais Aristote fut celui qui prit le plus de 
part à l'éducation d'Alexandre ; il lui fit parcourir tout le 

decine. Ces études ne lui faisaient pas négliger les exer- 
cices du corps , dans lesquels il montrait beaucoup d'a- 
dresse. Il n'avait que seize ans . lorsque Philippe, obligé 
de partir pour faire la guerre aux Byzantins , le chargea 
de gouverner en son absence. Les Médares crurent le 
moment favorable pour recouvrer leur indépendance. 
Alexandre prit leur ville, les en chassa, et après l'avoir re- 
peuplée, lui donna le nom d'.4 lexandrtrpolis . Il fil ensuite 
des prodiges de valeur à Chéronée , où il eut la gloire 
d'enfoncer le bataillon sacré des Thébains. Cependant la 
di.vordc survint dans la maison de Philippe , lorsque ce 
prince répudia Olympias pour épouser Cléopatre. Alexan- 
dre ayant pris la défense de sa mère, de vives querelles 
s'élevèrent entre le père et le fils. Dans un necès de colère 
Philippe fut sur le point de tuer Alexandre, qui, pour se 
soustraire ù son ressentiment, se relira en Épirc avec 
Olympias; mats fl obtint bientôt son pardon, et revint 
auprès de Philippe. Peu de temps après, il mardi cou 
tre les Triballes avec son père, et lui sauva la vie, en le 
couvrant de son bouclier dans la mêlée. Philippe, nommé 
généralissime des Grecs , se préparait à porter la guerre 
dans les Étals du roi de Perse, lorsqu'il fut assassiné 
l'an 337 avant J. C. Alexandre, qui n'avait pas encore 
30 ans, monta sur le tronc, fit punir tous ceux qui avaient 
trempe dans l'assassinat de son père, se rendit ensuite 
dans le Péloponèsc , et, ayant rassemblé les Grecs, se lit 
décerner le commandement général pour l'expédition de 
Perse. De retour en Macédoine , il soumit les Triballes, 
courut ensuite attaquer lès Gèles , chez qui s'était retiré 
leur roi, et ravagea leur pays. Le bruit de sa mort s'étant 
alors répandu dans la Grèce, les Thébains et les Athé- 
niens, excités par Démoslhènes, prirent les armes. Alexan- 
dre, ne voulant pas laisser à ces peuples le temps de com- 
biner leurs efforts, revint sur ses pas, et envahit la Béotic. 
Arrivé aux portes de Tbèbes, il invita les habitants à se 
soumettre, mais ils prirent sa modération pour de la 
crainte, et l'attaquèrent eux-mêmes. Alexandre, les ayant 
défaits, prit et rasa leur ville. U fil épargner la famille 
de Pindare ; et la maison où ce poète était né fut la seule 
que Ton n'abattit pas. Celte sévérité frappa de terreur le 
reste de la Grèce , et, dès lors, les partisans d'Alexandre 
osèrent seuls se montrer. Il tint à v£gé un grand conseil de 
guerre, où l'invasion de l'Asie fut définitivement arrêtée, 
et il partit au printemps, 334 ans avant J. C, avec 
30 mille hommes de pied, et K mille chevaux , après avoir 
nommé Antipater son lieutenant en Europe. Alexandre 
était alors Agé de 33 ans. Il mit 90 jours pour arriver à 
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Seslos, où il traversa l'ilellcspont. En approchant du Gra- 
nique, il apprit que plusieurs satrapes du roi de Perse 
l'attendaient de l'autre côté du fleuve, avec 20,000 hom- 
mes d'infanterie et un pareil nombre de cavaliers. Il prend 
aussitôt le commandement de l'aile droite, qu'il fait en- 
trer dans le fleuve ; et , après avoir mis en fuite les bar- 
bares sur ce point , il court au secours de l'aile gauche, 
repoussée par Memnon de Rhodes, le plus expérimenté 
des généraux de Darius, et fait des prodiges de valeur. Los 
Macédoniens , excités par l'exemple de tant de bravoure, 
mirent en fui le la cavalerie persanne, et toute l'armée 
traversa le fleuve sans obstacle. Alexandre fit faire des 
obsèques magnifiques aux Macédoniens qui avaient péri, 
et accorda des privilèges à leurs pères et à leurs enfants. 
La plupart des villes de l'Asie Mineure , et Sardes elle- 
même, qui en était le boulevard, ouvrirent leurs portes au 
vainqueur. Milct et Halicarnassc firent plus de résistance. 
Ce fut après ces conquêtes qu'Alexandre détruisit lui- 
même sa flotte, qui lui était devenue inutile, et qui, mal- 
gré de grandes dé|>enses, restait toujours inférieure à celle 
des Perses. Étant à Éphèsc, il y établit la démocratie, 
ainsi que dans toutes les villes grecques de l'Asie Mineure. 
A Gordium, il voulut voir le nœud connu sous le nom de 
namd gordien; il était si difficile à délier, que l'empire de 
l'Asie était promis, par les destins, à celui qui y parvien- 
drait; Alexandre n'ayant pu en venir à bout, le coupa 
avec son épée. Il conquit la Lyeic, l'Ionic, la Carie, la 
Pampbylie et la Cappadoce. S'étant baigné, tout couvert 
de sueur, dans le Cydnus, il fut arrêté un moment par 
une dangereuse maladie. Tout le monde désespéra de sa 
guérison, à l'exception du médecin Philippe. Ce fut dans 
celle circonstance qu'Alexandre montru tout l'héroïsme de 
son caractère. Au moment où Philippe allait lui présenter 
un breuvage, ce prince reçoit une lettre de Parménion, 
annonçant que, gagné par Darius, Philippe doit empoi- 
sonner son maître. Alexandre remet la lettre à son méde- 
cin, et, en même temps, il avale le breuvage salutaire. 
Cette noble confiance fut suivie d'une prompte guéri- 
son. A peine rétabli, Alexandre s'avança vers les défi- 
lés de la Cilieie. Darius eut l'imprudence de s'enga- 
ger dans un pays montagneux, et vint ramper avec 
300 mille hommes à Issus, entre la mer et les monta- 
gnes. Rien ne put résister à la phalange macédonienne, 
encouragée par la présence d'Alexandre qui, malgré une 
blessure à la cuisse, se portait partout où le péril était le 
plus grand. Celte victoire fit tomber entre les mains d'A- 
lexandre les trésors, la mère, la femme et les enfants de 
Darius, qu'il traita avec une extrême bonté. U ne pour- 
suivit point ce prince qui s'était enfui vers l'Euphrate. 
La victoire d'Issus ouvrait tous les passages aux Macédo- 
niens; Alexandre envoya à Damas un détachement qui 
se saisit du trésor royal de Perse, et il marcha en personne 
pour s'assurer des villes maritimes le long de la Méditer- 
ranée ; toutes celles delà Phénicie se rendirent, a l'excep- 
tion de Tyr, qui, fi ère de sa position au milieu de la mer, 
forma la résolution de se défendre. Alexandre en fit le 
siège; et, surmontant des difficultés incroyables, il réunit 
au continent, par une chaussée, l'île dans laquelle celle 
ville était située. Elle fut prise, après sept mois d'effort*. 
Irrité de sa résistance, Alexandre la détruisit entièrement. 
L'année macédonienne se dirigea ensuite sur la Palestine, 
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i les villes se rendirent, à l'cxecplion de Gaza, 
qui soutint un siège, où le conquérant reçut une blessure 
assez grave. Les habitants furent traités à peu près romme 
ceux de Tyr, et le commandant Bétis, attaché par les ta- 
lons au char du vainqueur, fut traîné sous les murs delà 
ville, comme autrefois Hector, sous les remparts de Troie. 
L'Egypte, lasse du joug de Darius, recul Alexandre comme 
un libérateur. Uy fonda Alexandrie, qui devint une des 
premières villes du momie. Au retour du printemps. 
Alexandre se mit en marche, par la Phénicie, pour aller 
chercher Darius, qui avait formé une nouvelle année en 
Assyrie. Il reçut alors de ce prince l'offre d'une de ses 
filles en maruige, avec dix mille talents (Îi4 millions) pour 
la rançon de sa famille . et In cession de toute l'Asie jus- 
qu'à l'Euphrate. Sa réponse au roi de Perse ne laissant 
aucune espérance d'.iccommodcraenl , les deux armées se 
rencontrèrent bientôt à Gaugamèlc, bourg voisin de la 
ville d'Arbellc, en Assyrie, à quelque distance de l'Eu- 
phrale; et malgré l'énorme disproportion des forces, les 
Perses furent complètement battus. La victoire d'Arbellc 
mettait toute l'Asie au pouvoir d'Alexandre. Babylonc et 
Suie, entiepot des rielicsses de l'Orient , ouvrirent leurs 
portes au vainqueur qui dirigea sa marche vers Pcrsépolis. 
Les délilés appelés P> Ics-Persides, seul passage pour péné- 
trer en Perse, et regardés jusqu'alors comme inaccessibles, 
étaient encore défendus par 40.000 hommes, sous les 
ordres d'Ariobarzanc. Alexandre sut les tourner, et pren- 
dre à dos l'armée ennemie, qu'il tailla en pièces. Il fil alors 
son entrée triomphante à Pcrsépolis, capitale de l'empire. 
Ici finissent les jours les plus glorieux d'Alexandre : posses- 
seur du plu* grand royaume du monde, il devient esclave 
de ses passions, se livre à l'orgueil, à la débauche; se 
montre ingrat et cruel; et c'est du sein des voluptés qu'il 
ordonne la mort, ou qu'il verse lui-même le sang de ses 
plus braves capitaines. ( "n jour, plonge dans l'ivresse, il 
quille la salle du festin, sur la proposition de Thaïs, cour- 
tisane athénienne, et, portant comme elle une torche en- 
flammée, il met le feu au palais roval de Pcrsépolis, qui, 
construit presque eu entier de cèdre, passait pour une mer- 
veille du monde. Il sortit bientôt de cette ville à la tète 
de sa cavalerie, et se mit à la poursuite de Darius, qu'il 
était impatient d'avoir en sa puissance. Apprenant que 
Bessus, satrape de la Barlrianc , venait de priver ce mo- 
narque de sa liberté, et le meuait enchaîné n sa suite, il 
accéléra sa marche, dans l'espoir de le sauver. Bessus, se 
voyant serre de trop pris, fit luer Darius, qui le gênait 
dans sa fuite. Arrivé sur les confins de la Bactriane, 
Alexandre aperçoit, sur une charrette, un homme couvert 
de blessures : c'était Darius qu'on venait d'égorger. A ce 
spectacle, le héros macédonien ne put retenir ses larmes. 
Après avoir fait rendre aux restes de son ennemi tous les 
honneurs funèbres usités chez les Perses, il se remit eu 
marche, subjugua l'Ilircanic, le pays des Marses, la Bac- 
triane, cl se fit proclamer roi d'Asie. Agis, roi de Sparte, 
gagné par Darius, excitant ses compatriotes contre les 
Macédoniens, avait formé une armée de 50,000 hommes. 
La Grèce entière courait aux armes pour secouer le joug 
d'Alexandre, lorsque Anlipotcr, son vice-roi, se hâta d'ar- 
rêter un mouvement si dangereux. Il livra bataille à Agis 
avec 40,000 hommes ; le roi de Sparte fui défait et tué, 
la ligue des Grecs dissoute, et la fortune d'Alexandre 
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même aux lieux où il n'était pas. I) | 
alors, au milieu des neiges, avec une rapidité incroyable, 
la Baclriane et d'autres contrées du nord de l'Asie, n'é- 
tant arrêté ni par le Caucase, ni par l'Onu. Le régicide 
Bessus, qu'il poursuivait, lui ayant été livré, fut remis 
entre les mains d'Oxatrès, frère de Darius, qui le fit mou- 
rir. Insaualiledcgioircet de conquêtes. Alexandre porta ses 
armes audclàdel'Yaxarlhc, et alla attaquer, dans leurs dé- 
serts, les hordes sauvages des Scythes, qui, avantd'en venir 
aux mains, lui envoyèrent des députés. Ijtt conquérant 
revint à Bar très pour y passer l'hiver. Maître absolu du 
vaste empire des Perses . et voulant accoutumer à sa do- 
mination les peuples qu'il avait soumis, il adopta en partie 
les mœurs et les usages asiatiques, prit le vêtement inède. 
la tiare des Persans, se forma un sérail, s'entoura d'eunu- 
ques, et se fil adorer par les barbares, ce qui indisposa 
les .Macédoniens. Le mécontentement île l'armée donna 
lieu à la scène déplorable dont Clitus fut victime. Alexan- 
dre, dont il avait blessé l'orgueil, le tua de sa propre 
main, au milieu d'une orgie : «'était le frère de sa nour- 
rice, l'un de ses plus fidèles amis, et de ses meilleurs 
généraux. L'année suivante, il reprit le cours de ses con- 
quêtes, et il acheva de soumettre la Sogdiaue. Parmi Ici 
captives, était Koxanc, l'une des plus belles personnes de 
l'Asie. Alexandre ne voulut point abuser de ses droits, et 
il l'épousa. Il revint encore passer l'hiver à Bactrcs; et 
c'est alors qu'Iierniohtùs, arrêté et interrogé, s'avoua chef 
d'une conspiration, et accusa Callisthènes et beaucoup 
d'autres personnage* distingués , d'être ses complices. Ils 
furent tous mis à mort sur-le-champ , à l'exception de 
CallisUièncs, réservé à un sort plus cruel. Ce philosophe, 
dont le plus grand crime était d'avoir montré trop d'at- 
tachement aux mœurs des Grecs , et d'avoir frondé trop 
ouvertement les ridicules cl les vices du conquérant, fut 
horriblement mutilé, et traîné à la suite de l'armée, dans 
une cage de fer, jusqu'à ce qu'il se fut soustrait lui-même, 
par le poison, à ces odieux IraitcmeuU. Le printemps sui- 
vant, Alexandre, n'ayant plus d'ennemis devant lui, vou- 
lut en aller chercher plus loin. Les vastes régions de linde. 
dont le nom était à peine connu , lui parurent une con- 
quête digne de son ambition, et il en fit prendre la route 
à sou armée. Ce fut au passage périlleux de l'ilydaspe 
qu'Alexandre, s'exposant aux phis grands dangers, dit ce 
mot qui explique toute sa vie : ■ O Athéniens ! à quels 
• dangers je m'expose pour être loué par vous! » Il éta- 
blit, dans cette partie du inonde, plusieurs colonies grec- 
ques ; et, selon Plutarquc, le nombre des villes qu'il y lit 
bâtir s'élevait à plus de 70. Celle de Buccphalic dut son 
nom au cheval que ce prince avait toujours monté, cl qui 
avait été tué au passage de l'Iiydaspe. Ivre de ses succès, 
et ne mettant plus de borne à son ambition, il se disposait 
à passer l'Hyphase , dans l'espoir d'aller jusqu'au Gnige. 
lorsqu'il futarreté par les murmuresde son année. Alexan- 
dre céda en f rémissan L, et , voulant marquer le ternie de ses 
conquêtes, il lilconslmirc, sur le bord oriental du fleuve, 
douze immensesauiels, semblables à des tours, et consacre» 
aux douze principaux dieux. Bevenu à l'Hydaspe, il embar- 
qua son armée sur plus de deux mille barques, etil descendit 
vers la mer, au milieu des acclamations des peuples voi- 
sins, étonnés de la nouveauté de ce spectacle. Arrivé à la 
I jonction de l'Hydaspe avec l'Accsine*, Alexandre débar- 
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qui ses troupes, et alla faire la guerre aux Haïtiens et 
aux Oxydroques , qui u'avaieut pas voulu se soumeUrc. 
Assiégeant la ville des Oxydraqucs , il monta le premier h 
l'assaut; mais les échelles s'étant rompues, il resta seul 
sur le mur, en butte aux traits des ennemis. Ses soldats 
lui tendaient les bras, et lui criaient de se jeter au milieu 
d'eux ; il aima mieux s'élancer dans l'intérieur de la place, 
et se, vit bientôt assailli par une foule d'ennemis : il se 
défendit seul longtemps , reçut une grave blessure; et il 
aurait iini par succomber, si les Macédoniens ne fussent 
parvenus à s'emparer de la ville. Alexandre ne tarda pas à 
se rétablir. 11 subjugua ensuite les Maltiens, fit prisonnier 
Oxycnn qui s'était déclaré contre lui, et tomba à fimpro- 
vistesur Musican, autre prince indien, qui, forcé de se sou- 
mettre , et ayant repris les armes, fut vaincu et mis en 
croix par son ordre, avec les brahmanes qui l'avaient 
engage à se révolter. A l'arrivée des Macédoniens dans la 
Patlalène, l'Océan s'offrit (tour la première fois à leurs 
regards ; cl, le flux et le reflux de la mer leur étant entiè- 
rement inconnus , ils n'y virent que des prodiges, cl un 
indice de la colère des dieux. Néarque, commandant de 
la flotte , partit néanmoins des bouches de l'Indus pour se 
rendre, par mer, au golfe Persique, tandis qu'Alexandre 
allait reprendre , par terre , la route de Babylonc. Ce 
prince n'ignorait pas toutes les difficultés qu'offraient les 
passages par la Gédrosic; mais, ayant oui dire que Sémi- 
ramis et C> rus y avaient perdu leurs armées, il prit celte 
route pour les surpasser. Ses troupes s'avançaient dans 
d'immenses déserts, où, ne trouvant ni eau ni subsistan- 
ces, son armée resta pour la plus grande partie ensevelie 
dans les sables. 11 ne ramena en Perse que le quart des 
soldats qui l'avaient suivi dans l'Inde. A son arrivée à 
Pasagarde, il cholia des satrapes prévaricateurs. A S ue, 
il épousa Barsine, lille de Darius, fit épouser la sœur de 
cette princesse à Éphcstion, son plus cher ami ; et , le 
même jour, lit célébrer les noces de 10,000 Macédoniens 
avec 10,000 Persanes. Ayant ensuite assemblé, de toutes 
les parties de son vaste empire, 50,000 jeunes gens qu'il 
nomma cpiyone*, c'est-à-dire successeurs, il les lit habil- 
ler, armer et exercer suivant la coutume des Macédo- 
niens. Arrivé à Opis, sur le Tigre, il déclara, aprèsavoir 
payé les dettes de ses soldais , que son intention était de 
renvoyer les invalides, cl de ne garder auprès de lui que 
les hommes de bonne volonté. Cette déclaration parut 
n'être que le prétexte d'un véritable licenciement. Des 
murmures , on passa aux propos offensants, et la révolte 
linit par éclater. \jt discours que leur tint Alexandre 
n'ayant pu les apaiser , ce prince saisit lui-même douze 
des plus séditieux, les fait conduire au supplice, et. par 
des reproches exprimés avec courage et éloquence, il force 
les autres au repentir. Les vétérans n'hésitèrent plus 
alors à s'en aHer, et plus de 10,000 parlirent pour la 
Grèce, comblés d'Iionneurs et de biens. On évalue a 500 
millions les dons faits, à plusieurs reprises, par Alexandre 
à ses soldats, munificence sans exemple dons l'histoire. 
Il continua sa marche sur Babylone, où l'attendaient les 
ambassadeurs de toutes les nations, et où tous les peuples 
venaient se prosterner devant le maître de la terre. En 
passant à Erbalanc, il perdit, presque subitement , son 
«mi Éphtslion, à la suite d'une orgie. La mort de ce fa- 
vori le plongea dans l'affliction la plu- profoude . ci il m» 
pi i;r. . niv. 



porta à des excès de fureur et de rage. Selon quelques 
auteurs, il fit pendre le médecin Glaucias, parce qu'il 
n'avait pu guérir son ami ; mais Arrlcn révoque ce fait 
en doute. Résolu d'accorder les honneurs divins h Ephcs- 
tion, Alexandre se proposait de dépenser 10,000 talents 
pour sa pompe funèbre et pour son tombeau ; mais tous 
ces grands préparatifs ne furent que de vains projets, et 
les artistes et les musiciens qu'il avait rassemblés au 
nombre de 3,000 pour célébrer les jeux funèbres de son 
favori, servirent pour ses propres funérailles. A peine 
rentré à Babylonc, il meurt d'intempérance, l'an 521 
avant J. C. (Je 29 thnrgelion), âgé d'environ trente-deux 
ans, au milieu des débauches et des dissolutions de toute 
espèce, après avoir vu mourir des mêmes excès la plus 
grande partie de ses courtisans; il meurt au bout de onze 
jours de maladie; et cet empire si vasie, que soutenait 
seule une main puissante, tombe avec lui, cl devient un 
théâtre de guerres sans cesse renaissantes, une proie que 
s'arrachent et se partagent ses lieutenants. 

ALEXANDRE . fils du précédent et de Roxanc , fut 
assassiné , avec sa mère, l'an 511 avant J. C. , par Cns- 
sandre . usurpateur de la couronne de Macédoine. 

ALEXANDRE, surnommé I.ynctste*, fils d'Éropc ; 
accusé avec ses deux frères d'avoir contribué, en 557 , à 
la mort de Philippe, roi de Macédoine, il eut seul sa 
grâce, parce qu'il avait le premier salué Alexandre du 
nom de roi. 

ALEXANDRE , fils de Néoptolèmc, et oncle d'A- 
lexandre le Grand, fit la guerre en Italie, fut vaincu par 
les Romains , et tué dans un dernier combat , l'an 32 î 
avant J. C. 

ALEXANDRE I, Molossus, roi d'Épire, contem- 
porain et parent d' Alexandre le Grand ; fils de Néopto- 
lèmc, mort l'an 500 avant J. C. ; dut a Philippe de monter, 
Pan 3i2 , sur le trône d'Epire, après In mort d'Arj mbas, 
son oncle, qui l'avait usurpé ; alla, en 533, avec une 
flotte de quinze vaisseaux et une armée nombreuse, au 
secours des Tarentins, peuple d'Italie , contre les Mcss.v 
piens, les Brutlicns, les Lucaniens et les Snmnites ; vain- 
quit ces deux derniers en 532 , marcha contre les peuples 
de la Pouille; fit la paix avec Diomèdc, roi des .Eloîiens, 
avec les Mélapontins, avec les Pédicales; se retourna 
contre les Brutticns cl les Lucaniens ; prit Héracléc, Co- 
senec, Tcrine et plusieurs autres places; établit en 530, 
trois camps dont deux furent surpris cl taillés en 
pièces , se fit jour avec le troisième à trnvers les enne- 
mis, et lua leur général; fut entouré de toutes parts; 
lança son cheval dans un fleuve pour éviter d'être pris ; 
fut tué. près d'aborder sur l'autre rive, par un trans- 
fuge, qui le perea de son javelot; son cadavre, em- 
porté par le courant, fut recueilli rar les Lucaniens, 
qui en envoyèrent la moitié h Cosence, et livrèrent le re<tc 
au peuple, l'an 551 avant J. C; son cousin .Enéide 
lui succéda. 

ALEXANDRE II, fils de Pyrrhus, roi d'Épire; pour 
venger la mort de son |>èrc, tu '• en faisant la guerre à 
Antigone Goun&M, l'an 271 avant J.C.. il entra , en 2'iO, 
dans la Macédoine ; en fut chassé par Démclrius. fils de ce 
dernier; et dépouille lui-même de >cs Etats, .«c réfugia 
chez le< Ararnanien*. qui le remirent sur le Irône ; n <->rt 
en 2SS jvmil .!. C. 

ii'u. i". - 17. 
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ALEXANDRE, fils de Polyspcrebon , embrassa 
d'abord le parti d'Anligonc, roi de Macédoine, con- 
irc Cassa ndre ; mais il se laissa gagner par le» offre» de 
ce dernier, qui venait de lui donner le commandement 
de tout le Péloponcsc, et il se préparait à marcher contre 
Anligone. lorsqu'il fut assassiné vers l'an 512 avant J. C. 

ALEXANDRE, lils de Cassandrc , roi de Macédoine ; 
attaqué par Antipater, son frère aîné, lequel avait fait 
tuer Thessalonic , leur mère , sous prétexte qu'elle le pro- 
férait à lui . il appela à son secours Déinétritis , fils d'An- 
ligonu.% qui, travaillant pour lui-même, le til mourir et 
s'empara de ses Étals, l'an 294 avant J. C. 

ALEXANDRE, troisième fils de Pcrsée, dernier roi 
de Macédoine; vaincu cl fait prisonnier , l'an 158 avant 
J. C. , par Paul-Emile; suivit son triomphe ; devint cise- 
leur habile, puis greffier. Telles furent, jusqu'à sa mort 
les obsrurs succès et le triste emploi d'un prince qui pou- 
vait hériter du trône d'Alexandre le Grand. 

ALEXANDRE RALAS ou RALES usurpa le 
trône de Syrie sur Démétrius Sotcr, en se faisant passer 
pour fils d'Anliochus Épiphanes, l'an 1!>I avant J. C. 
Devenu gendre de Ploléméc, roi d'Egypte, il abandonna 
le soin des affaires à ses favoris, et s»? livra tout entier à 
son pencliant pour te luxe et la débauche. Les peuples 
indignés se soulevèrent, et te fils de Démétrius rallia 
bientôt les mécontents. Vaincu et détrôné après un règne 
de 4 ans, Balas fut poignardé par un chef arabe , qui 
s'empressa d'envoyer sa tête à Démétrius. 

ALEX ANDRE , imposteur : se faisant passer pour le 
lils de Persée, roi de Macédoine, il leva une armée, fut 
défait par Mélellus, général romain, et disparut dans la 
Dardanic, en 147 avant J. C. 

ALEXANDRE ZARINAS, fils d'un fripier d'A- 
lexandrie, se fit passer pour le fils d'Alexandre Balas, et 
usurpa le trône sur Démétrius Nicanor, l'an 127 avant 
J. C. Quelques aunées après, il fut mis à mort par Auto- 
nius Grypus, fils de Nicanor. 

ALEXANDRE POLYHISTOR , philosophe, géo- 
graphe et historien grec, né en Phry-gte, fut fait prison- 
nier dans la guerre de Mithridatc contre les Romains, et 
fit à Home l'éducation des enfants do Lucullus; il écrivit 
24 ouvrages sur divers sujets, dont il ne reste que des 
fragments dans Athénée, Pline, Eusèbe et Suidas. On ne 
doit pas le confondra avec Alexandre de Laodicée, gram- 
mairien du règne de Marc-Aurèle , et dont les ouvrages 
sont inconnu*. 

ALEXANDRE, fils d'Aristobute 11 roi des Juifs; 
mené à Rome avec ses deux sœurs , son frère et son père, 
l'an f>5 avant J. C, s'évade avec ce dernier; rassemble 
une armée en Judée ; est battu pri s de Jérusalem par Ga- 
binius, qui l'a «siège dans Alcxandrion et te force à capi- 
tuler en 56; est encore conduit à Home avec son père; 
remis en liberté par l'influence de César, se rend en Syrie 
où, à la tète «le trente mille hommes, il attaque les Ro- 
mains ; est vaincu et pris près du mont Tbabor dans une 
bataille où périrent dix mille Juifs ; cM envoyé à Antioche 
où te proconsul Métellus Scipiou le fait décapiter l'an 49 
avant J. C. 

ALEXANDRE, troisième roi d'Émèsc, après la 
mort de Jambliquc 1, son frère, qu'Antoine avait fait 
mourir ; pris par Octave l'an 51 avant J. C. t il orna son 
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triomphe, et fut mis à mort ; Jamblique II lui succéda. 

ALEXANDRE J AN NÉE ou JANNEU8, roi des 
Juife, frère d'Aristobute et «U d'Hirean . l'an 102 avant 
J. C. ; réunit la dignité de grand prêtre à celle de roi ; 
lit périr un de ses frères qui prétendait à la couronne ; fut 
en guerre avec Ptoléméc LRthurus, puis avec ses sujets, 
dont plusde cinquante mille périrent ; en fiterueifler, en sa 
présence , huit cents avec leurs femmes et leurs enfants 
pendant un festin qu'il donnait à ses concubines dans Jéru- 
salem, où il revint en 84 avant J. C. , six ans après en 
avoir été chassé ; fut défait, en 8 1 , par Démétrius Eneertis. 
et par Aretas, roi des Arabes, et mourut nu delà du 
Jourdain, en faisant le siège du château de Ragnha, l'an 76 
avant J. C. 

ALEX ANDRE , dit HAim ou le Safrit, fils de Mare- 
Antoine cl de Cléopâtre ; après la bataille d'Actium, avant 
J. C. 51 , fut donné par Auguste à Jnba, roi de Mauri- 
tanie, qui avait épousé sa soeur, la jeune CléopMrc. 

ALEX ANDRE, fils d'Hérode le Grand , épousa Gfa- 
phyra, fille d'Archélaûs , roi de Cappadoee; accusé trois 
fois par son père de vouloir lui ravir la couronne et la 
vie, et s'étnnt toujours justifié, il n'en fut pas moins con- 
damné à Déryte dans une grande assemblée , et étranglé 
à Sébaste, en l'an « avant J. C. 

ALEX ANDRE, fils de Simon le Cyrénéen, aida J. C. 
à porter sa croix; on croit qu'il fut un de ses soixante 
et douze disciples. 

ALEX ANDRE (l.vsiMAcnrR), alabnrrhe d'Alexandrie; 
assista à rassemblée dans laquelle les Juifs interrogèrent 
Pierre et les autres apôtres ; Caligula te fit mettre en pri- 
son, Claude l'en fit sortir. 

ALEXANDRE d'Éphèsc, docteur de la loi judaïque, 
apaisa la sédition suscitée contre les chrétiens par la pré- 
dication de saint Paul contre les images de Diane. 

ALEXANDRE de Cyrène, en Libye; accuse par Jo- 
nathas, chef des siraires, devant Catulle , gouverneur de 
celle province, d'avoir voulu faire soulever le peuple, il 
fut condamné à mort avec sa femme Bérénice, l'an 41 de 
Jésus-Christ. 

ALEXANDRE, fils dcTigranc, qui étail petit-fils 
d'Alexandre, fils d'Hérode le Grand ; fut établi roi d'Ar- 
ménie par l'empereur Néron ; ses enfants renoncèrent au 
judaïsme pour se faire chrétiens. 

ALEXANDRE, imposteur juif; profitant de sa res- 
semblance avec Alexandre qu'llérodc avait fait mourir, il 
voulut se faire passer pour lui; il alla à Rome où Auguste 
l'ayant convaincu de fourlwrie, le fit enfermer. 

ALEXANDRE d'Egée, philosophe péripatétilicn, fut 
précepteur de Néron, mais n'eut pas la puissance de faire 
prévaloir la doctrine d'Arislote contre Burrhus ot Séné- 
que, tous deux stoïciens. 

ALEXANDRE d'Aphrodiséc, philosophe péripatéti- 
eten et commentateur d'Arislote, enseignait à Alexandrie 
vers le temps de Scptime Sévère; il nous reste quelques- 
uns de ses commentaire*, imprimés par Aide, 1521), in-fol. 
et traduits en latin dans son Traité du destin. Il existe de cet 
ouvrage une édition grecque latine, Londres, 1088, 
in-12, assez rare. 

ALEX AN DRE I w (St.), pape, né à Rome, élu vers l'an 
100; succède h St. Évaristc, et meurt en 119, martyr 
selon les uns, selon d'autres de sa mort naturelle; il est 
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l'auteur de la prière du canon de la messe qui commence 
par ces mots : Quipridiè quàm pakrvtur; on lui attribue 
aussi l'institution de l'eau bénite, la mixtion d'eau dans 
le calice et la célébra lion avec du pain azyme. 

ALEXANDRE II (Ansilhk db Badaob ou m Bacio), 
pape, né à Milan, succéda à Nicolas II, en 1061 ; étant 
évéque de Lacques , la femnte de l'empereur Henri IV, 
Agnès, lui fit opposer, sous le nom d'Honoré II, par 
les évèqucs cisalpins, Cadaloûs ou Caudnloûs, évéque 
de Parme; mais eu 106i il vainquit ec rival qui fut con- 
damné dans demi conciles tenus à Rome, l'un en 1062, 
l'autre en 1064, et mourut cette même année ; assembla, 
eu 1065, un concile contre les simoniaques et en lOtiti, 
un coutre les nicqlaites qui soutenaient que les degrés de 
consanguinité ne devaient être étendus que jusqu'aux cou- 
sins germains ; reprit alors, avec l'assistance des amies 
de la comtesse Mahaut ou Malhilde, les terres usurpées 
par les princes normands ; favorisa les prétentions au 
royaume d'Angleterre de Guillaume, due de Normandir ■ 
mourut le 20 avril 1073. Hildebrand lui succéda sous le 

ALEXANDREIII (Uolahd Raicttcbou Rancci), na- 
tif de Sienne, élu pape le 7 septembre 1199, après la 
mort d'Adrien IV, réunissait les titres de cardinal et 
chancelier de l'Église romaine. Une partie des cardi- 
naux portèrent leurs suffrages sur Octavien, qui prit 
le nom de Victor IV, et, aidés de l'empereur Frédéric 
Barbcrouase, obligèrent Alexandre à se retirer en France. 
Après la mort de Victor, il eut successivement pour com- 
pétiteurs Pascal 111, Calixte IU et Innocent III. S'étant 
réconcilié avec l'empereur, il tant le 5- concile d© Lalran, 
accorda de grands privilèges nu dope de Venise, gouverna 
l'Église avec prudence, abolit lu servitude, et mourut 
à Rome le 30 août 1181. Ce fut lui qui canonisa St. Ber- 
nard, et ce droit, partagé jusqu'alors par les métropolitains, 
fuldepuis exclusivement atlribuéaux papes. Il avait la répu- 
tation d'un homme instruit et éloquent; mais il n'a pas 
laissé d'autres ouvrages que des LeUn» dans le recueil des 
conciles, et une dans le tome XXIV de la Bihl. Patrum. 

ALEXANDRE IV (Rhum» ou Raisaio), élu pape 
4e 28 octobre 1294, était neveu des papes Grégoire IX et 
Innocent 111, et cardinal d'Ostie ; fut contraire à Mnkifroi, 
fils naturel de l'empereur Frédéric, et donna l'Investiture 
du rovaume de Sicile à Edmond, flls du roi d'Angleterre. Il 
soutint les religieux mendiants contre Guillaume de Saint- 
Amour, docteur de l'université de Paris, envoya des inqui- 
si leurs en France, à la prière de St. Louis, et tenta de faire 
cesser le schisme des Grecs. Il mourut à Viterbele23mai 
1261. On a de lui un grand nombre de lettres et do bulles. 

ALEXANDRE V (Pikbre Piuiabgi eu Phiiabëte), 
pape, né dans l'Ile de Candie, élu à soixante et dix ans , 
le 36 juin 1409, dons le concile de Pisc qu'il présidait; il 
avait d'abord été mendiant dans le Milanais ; puis corde- 
lier, évéque de Novarc, archevêque de Milan ; ambassa- 
deur de Galéas Visconli vers l'empereur Vcnceslas; prince 
du saint empire et cardinal ; il mourut à Bologne le 3 
mai 1410. 

ALEXANDRE VI (Rooehic. Lknziom, puisBoncu, 
du nom de sa mère), pape; né à Valence, en Espagne 
en 1430; créé cardinal, en 1488, par Calixte III, son 
oncle maternel ; entra alors e» commerce adultère avec 
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Vanozza, dame romaine, femme de Dominique Arimauo 
dont il eut quatre fils et une fille ; acheta les voix du 
conclave, et fut élu pape à la mort d'Innocent VIII, le 

I I août 1492; donna le titre de Catholique à Ferdinand 
vainqueur des Maures , et partagea les Indes entre lui et 
le roi de Portugal, pour les rendre favorables à sa posté- 
rité; feignit d'approuver, dans ses prétentions sur le 
royaume de Naples, le roi de France Charles VIII, qui en 
fit la conquête ; se ligua avec ses ennemis ; fui assiégé 
dans Rome, puis pris dans le château Saint-Ange parce 
prince, qui se contenta de faire la paix avec lui, en 1494, 
sans le punir de sa mauvaise foi ; dès 1 4î)S, cimenta une 
coalition de l'empereur Maximilicn , de Ferdinand le Ca- 
tholique, des Vénitiens et du duc de Milan pour chasser 
les Français qui, à leur retour, remportèrent sur eux I» 
célèbre bataille de Fomoueen 1493; négocia avec Bajazct; 
traita, en 1499, avec Louis XII, à qui il permit le divorça 
avec Jeanne de France , par une bulle dont fut porteur 
son fils César Borgia, qui reçut en échange le duché de 
Valentinofs avec un revenu considérable; approuva, en 
1301, mois avec des vues d'intérêt personnel, la conquête 
de Naples, tentée par Louis XII et Ferdinand le Catho- 
lique ; la même année, conquiert les fiefs de la Romognc 
en vendant des indulgences et en employant le poison et 
l'assassinat, et meurt le 18 août 14103, ayant bu, par In 
méprise d'un domestique, d'une bouteille que lui et sou 
61s César avaient fait préparer pour empoisonner, dans 
un souper, quelques cardinaux, au nombre desquels était 
leur amphitryon Adrien Corneto; François Piccolomini, 
sous le nom de Pie III, lui succéda ; il n'y eut sortes d'excès, 
de débauches et de crimes dont Alexandre VI ne se souillât. 

ALEXANDRE VII (Fabio Cnici), poêle, et pape de 
l'académie des Philomali dont il prit le nom ; né à Sienne le 
12 février 1899 ; élu après la mort d'Innocent X, Ic7»vril 
1 683, par les voix de soixante-quatre cardinaux ; fournil du 
l'argent et des troupes aux Vénitiens jH>ur continuer lu 
guerre contre les Turcs ; fit élever, dans Rome, une py- 
ramide expiatoire de l'insulte faite par sa garde au due 
de Créqui , ambassadeur français ; confirma , l'an 1 636, 
la bulle de son prédécesseur contre les cinq propositions 
de Jansénios; rédigea, en 1663, un nouveau formulaire 
sur le livre de celui-ci ; canonisa saint Thomas de Ville- 
neuve et saint François de Sales ; fit baptiser le roi de 
Maroc ; bénit, après leur abjuration, Christine de Suède, 
le due de Mccktembourg et la princesse Louise palatine ; 
défondit de mettre en doute l'immaculée conception, mort 
le 16 mars 1667. Clément IX lui succéda. 

ALEXANDRE VIII (Pibbrb Ottobom), pape, né à 
Venise, le lOavril 1610; succède a Innocent XI, le 16 octo- 
bre 1 689, après avoir été cardinal-prêtre par Innocent X , eu 
1682, évêque de Brcscia en 1654, et sous-doyen du sacré 
collège sous Alexandre VII ; il donna des sommes consi- 
dérables à l'empereur Léopold et aux Vénitiens pour 
guerroyer contre les Turcs; se bâta d'avancer toute sa 
famille, persuadé qu'il avait peu de temps à vivre, sur 
quoi on lui a fait dire : Oho mno vittti tn hore. e mezza , 
il est vingt-trois heures et demie; publia une bulle contre 
ce (pli s'élail fait dans l'assemblée du clergé de France, 
en 1682; mort le 1" février 1691. 

ALEXANDRE (r Pitphlagonien , adroit imposteur et 
magicien ; né h Abonolique, dons l'Asie Mineure; élève 
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d'un charlatan de Thyancs, ii>venla, dans la Paphlago- 
nie, un oracle d'Esculapc qui devint célèbre; vint à 
Rome à la cour de Marc Aurèle , l'an 174 de J. C. ; avait 
prédit qu'à l'âge de cent cinquante ans il mourrait frappé 
de lu foudre, et périt à soixante et dix d'un ulcère à la 
jambe. 

ALEXANDRE, martyr, Grec de naissance, fut cru- 
cifié à Lyon, le 24 avril 178, deux jours après Epipode, 
«on ami ; l'église de St.-lrénéc de celte ville possédait 
leurs corps, que les chanoines de Saint- Just possédaient 
également. 

ALEXANDRE SÉVÈRE ou AURÈLE, empereur 
romain, né à Arco, en Phénicie, l'an 208 de J. C, de 
Gcncsius Macianus, Syrien, et de Julia Mamra, fille de 
Julia Macsa, femme de l'empereur Sévère; fut adopté et 
fait César pur I Ici iogabalc, auquel il succéda le 11 mars 
2-22 ; permit aux Juifs de demeurer dans la Palestine et 
les continua dans leurs privilèges; toléra les chrétiens; 
refusa les titres de Ùomintu, d'Autonin, de Grand que 
lui décernait le sénat; s'entoura des plus savants juriscon- 
sultes, parmi lesquels L'Ipicn, qu'il fit préfet du prétoire, 
Calistrale et Modcstin ; supprima un grand nombre d'of- 
tices, ôta la vénalité des cliarges ; fit des lois en faveur du 
peuple, et n'en établit jamais aucune sans avoir pris l'a- 
vis de dix jurisconsulte* et de cinquante autres personnes 
connues pour leurs lumières; eut à réprimer des sédi- 
tions de ses soldats qui tuèrent llpieu, en 228; remplaça 
ce dernier par un homme qui s'était enfui pour n'être pas 
préfet du prétoire, voulant ainsi montrer qu'il fallait con- 
fier les dignités non à ceux qui les cherchaient, mais à 
ceux qui ne s'en souciaient pas ; punit un certain Turi- 
mis , qui trafiquait de son crédit auprès de lui , en le 
faisant attacher à un pieu autour duquel l'on mit de la 
pailla et du bois humide qu'on alluma, tandis qu'un hé- 
raut criait : Le vendeur de fumée est puni pur la fumée; 
battit les Allemands en lllyrie, et l'année suivante, 229, 
Artnxercès, en Arménie; passa en Syrie, en 232, pour 
s'opposer aux Perses ; délit une seconde fou; Arlaxcrcès, 
en 233 ; revint et triompha à Rome, eu 234; il fut obligé 
de quitter cette ville, à la nouvelle d'une incursion des 
Germains, qui avaient passé le Rhin cl attaqué la Gaule. Il 
marcha contre eux, avec une armée nombreuse. 11 était 
accompagné de sa mère, qui conservait sur lui toute son 
influence; et offrit encore la guerre ou la paix aux har- 
ki res, montrant l'intention, selon llcrodico, d'acheter la 
paix à prix d'argent. Quelques désordres ayant eu lieu 
jwrmi les légions de la Gaule, Alexandre forma l'entre- 
prise dangereuse de les apaiser, et d'introduire parmi 
elles une rigoureuse discipline. Il y avait alors dans l'ar- 
mée un barbare, né en Thrace, appelé Maximin. D'abord, 
simple soldat, cet homme avait été nommé, par Alexan- 
dre qui aimait sa bravoure, chef d'un corps de Pnnno- 
niens, et il s'était concilié l'affection des soldats. Il profita 
du mécontentement que leur inspiraient les efforts d'A- 
lexandre pour rétablir la disciplinent les enflamma à un 
tel point, que, dans une sédition soudaine, ils le procla- 
mèrent empereur. Us coururent aussitôt vers Alexandre, 
qui ne put se défendre, et fut massacré, ainsi que sa mère, 
le 19 mars 235 de J. C. Il n'avait alors que 2fi ans, et 
avait été marié trois fois ; il ne laissa point d'enfants. 
Alexandre Sn\ére était poète, peintre . musicien, géo- 
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mètre et 
augures. 

ALEXANDRE (St.), évoque de Jérusalem; empri- 
sonné comme chrétien sous la persécution de Sévère, 
vers 204; vint, en 212, à Jérusalem, dont il partagea 
le siège avec St. Narcisse alors âgé de cent seize ans ; en- 
gagea, contre le sentiment de Démétrius d'Alexandrie, 
Origène, quoiqu'il ne fût que laïque , h instruire publi- 
quement les peuples ; mourut de misère dans nn cachot 
à Césarée, en 25 1 , sous la persécution de Dèee. Sa fêle 
chez les Grecs, 12 décembre; chez les Latin*, 18 mars. 

ALEXANDRE (St.), dit le Charbonnier, parce qu'il 
exerçait cette profession à Coinanc, lorsqu'on 248, saint 
Grégoire le Thaumaturge le donna pour éveque aux ha- 
bitants de cette ville; fut brûlé sous l'empereur Dèee, 
vers 250 ou 251 ; sa fête, le 1 i août. 

ALEXANDRE, né en Phrygic ou peut-être en Pan- 
nonie ; vicaire du préfet du prétoire en Egypte, lorsque 
l'empereur Galère Maximien mourut en 311 : ne vou- 
lant pas donner son fils en otage à Maxence, pour lui 
garantir la fidélité des troupes prèles à se mutiner, il pro- 
fila de leur disposition pour se revêtir de la pourpre; fut 
bientôt attaque par les généraux de Maxence; défait, pris 
et étranglé en 312. 

ALEXANDRE de Judée, envoyé en 315 par Judas, 
fils du patriarche Hillel, vers ceux de sa nation ponr 
recueillir les dîmes; il fut saisi comme chrétien et jeté par 
ses compatriotes dans la rivière de Cydne, d'où il par- 
vint à se retirer ; alors il alla se plaindre à l'empereur 
Constantin qui lui donna pouvoir de bâtir des églises dans 
la Judée, cl qui rendit une loi pour condamner nu feu 
les Juifs qui tourmenteraient les chrétiens. 

ALEXANDRE (Satnl), évéque d'Alexandrie après 
Aehillas, l'an 312; adjura Arius, prélrc de son Église, 
d'abjurer ses opinions , l'excommunia et le fit condamner 
dans un concile de près de cent évéques , tenu en 320 ou 
321, à Alexandrie; continua d'être en lutte contre lui; 
assista en 325, avec saint Alhanase son diacre , au con- 
cile général de Nieéc,' où les opinions et les sentiments 
d'Arius et de ses partisans furent encore foudroyés; mort 
le 17 avril 326. Alhanase lui succéda ; sa fête le 20 fév. 

ALEXANDRE (Saint), évéque de Byzanee (Conslan- 
tiuople), après Mélrophanes, en 313, et son premier 
patriarche; confondit, en présence de Constantin, les 
philosophes qui venaient se plaindre de l'introduction 
d'une religion nouvelle ; repoussa Arius de sa commu- 
nion ; ne put empêcher Constantin de permettre aux par- 
tisans de ce dernier de tenir un concile dans Constanti- 
nople ; jeûna et passa plusieurs nuits sous l'autel le visage 
contre terre pour détourner le malheur dont l'Eglise était 
menacée; eut ordre de l'empereur de recevoir Arius, qui 
mourut subitement le lendemain au moment où les cusé- 
biens le conduisaient en pompe à l'église, en 330 ; mou- 
rut lui-même peu de temps après , 337. Sa fête chez les 
Grecs, 50 août; chez les Latins, le 28. Paul lui succéda. 

ALEXANDRE, martyr, compagnon de saint Sisinnc 
cl de saint Martyr, et venu avec eux de la Cappadocc en 
Italie sous le pontificat de saint Ambroisc ; s'employa à 
la conversion des habitants des vallées des Alpes; bâtit 
une église à huit lieues de Trente, fut pris par des paysans 
et jeté \if dans le feu où il fut brûlé avec les corps de ses 
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29 mai 397." 

ALEXANDRE, patriarche d'Aolioebc, élu après la 
mort de Porphyre, 414; réconcilia les eustathiens avec 
.son Église ; rciuit dans les diptyques de l'église d'Auu'ucbe 
le nom de saint Jeau Chrysosltime, qui en avait été rayé 
par Porphyre; envoya des dé|MiU» à Innocent I" pour 
lui demander sa communion ; mort en 417. 

ALEXANDRE (Saint), foudatcur des Atvmèles ; né 
dans une des lies de l'Archipel ou de la mer Egée ; fut 
officier de l'empereur Théodosc ; se retira dans un monas- 
tère de la Syrie où il passa quatre ans ; resta sept ans 
dans un désert près «le l'Euplirate ; alla prêcher dans la 
Mésopotamie; se sauva pour n'être pas fait évoque; fut 
arrêté par des voleurs qu'il couverlit ; bâtit sur le bord 
de l'Euphralc un couvent où l'on psalmodiait nuit et jour ; 
s'enfonça dans une solitude avec plusieurs de ses disci- 
ples; futcliasséd'AnliocbcetdcPalmyrc; relégué à Chu I- 
ride; vint s'établira Constantinople; y fonda un monas- 
tère d'Acémctes; fut obligé de quitter cette ville; bâtit un 
troisième monastère eu Bithynic, ù Gomont, où il mou- 
rut en 450. Sa féle le 1 Si janvier. 

ALEXANDRE, évéque d'Hiéraple, chef des parti- 
sans de Nestorius, dans le premier concile d'Éphèsc contre 
saint Cyrille d'Alexandrie, se sépara de la communion 
de Jean d'Antioche ; fut déposé et relégué aux mines de 
Faniotis, ville d'Egypte, l'an 455. 

ALEXANDRE de Tralles en Lydie, médecin ; son 
jK-rc, médecin lui-même, eut cinq fils qui se distin- 
guèrent tous par leurs connaissances. Alexandre, après 
avoir voyagé pour son instruction dans les Cailles, on 
Espagne et en Italie, se fixa à Rome où il acquit une ré- 
putation justement méritée, sous le règne de Justiuien; 
il a laissé un ouvrage divisé eu 12 livres, sur la 
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naissance et la guérison des maladies, publié à Paris en 
1348, io-fol., et à Lausanne, avec une traduction latine 
dcHallcr, en 1748, 2 vol. iu-8». 

ALEXANDRE, empereur d'Orient , fils de Basile te 
Macédonien, et frère «le Léon le Philosophe ; naquit vers 
l'an 870, et succéda à ce dernier le 1 1 mars 1)11 ; tenta 
de ressusciter le polythéisme; fit déposer le patriarche 
Eulyme, cl rendit le siège de Constantinople à Nicolas, 
qui l'avait perdu sous Léon ; chassa Zoé, mère de Constan- 
tin Porphyrogénète, et mourut le 7 juin 912, après un 
an et vingt-neuf jo.urs de règne. Constantin Porphyrogé- 
nète lui succéda. 

ALEXANDRE, évéque de Liège, fils du comte de 
Juliers; défit, en 1130, les troupes de Godefroi, duc de 
Louvain , el prit leur étendard qui fut longtemps porté 
dans les processions de la ville de Liège; en 1 131, reçut, 
à la tète de son chapitre où l'on comptait neuf fils de rois, 
vingt-quatre fils de ducs , vingt-huit fils tle comtes , sept 
fils de barons, Innocent II, quand il vint couronner 
Lolhai rc II , roi des Romains ; fut déposé par ce pape et 
mourut de chagrin en 1 155. 

ALEXANDRE DE BOURGOGNE, seigneur de 
Montaigu , fils de Hugues III, et frère d'Eudes lit, ducs 
de Bourgogne ; mort en 120U ; son fils, du même nom que 
lui, fut nommé évéque de Chàlons-sur-Saônc , dans le 
coneile de Lyon en 1245; mourut en 1201. 

ALEXANDRE, évéque de Lincoln au 12* .siècle. 



alla à Rome en H 42, et revint en Angleterre avec la qua- 
lité de légat, et le pouvoir d'assembler un synode pour ré- 
gler les affaires de l'Eglise. Il mourut à Lincoln en 1 147 ; 
il avait fait rebâtir la cathédrale de cette ville, un des 
édifices les plus remarquables de l'Angleterre. 

ALEXANDRE I", roi d'Ecosse, en 1 107, était fils de 
Maicolm III. A son avènement nu trône, il eut à combat- 
tre ses sujets révoltés par suite de ses mauvaises qualités; 
il les défit successivement et fil périr les princi|>au\ chefs 
dans les supplices. Le reste de son règne fut paisible , el 
il mourut en 1 124. 

ALEX ANDRE II, roi d'Ecosse , né en 1 198, el suc- 
cesseur, en 1214, de Guillaume le Lion ; jiorta la guerre 
en Angleterre; se rendit, en 1217, à tandre* pour secou- 
rir Louis , fils aîné de Philippe- Auguste , auqurl h- pape 
avait déféré la couronne; épousa , l'nn 1221, Jeanne, 
snmr du roi d'Angleterre Henri III, avec lequel il fut en 
paix pendant dix-huit ans; se maria trois fois, et eut 
pour dernière femme Marthe Couei ; mort en 1249. 

ALEXANDRE III, fils du précédent , né en 1240 ; 
monta sur le Irène d' Ecosse, en 1249; épousa Margue- 
rite, fille du roi d'Angleterre , Henri III ; chassa la fac- 
tion des Euméiiiens qui avait opprimé le peuple pendant 
sa minorité; défit, en 12f>3 . le roi de Nunvégc Achon ; 
racheta les Hébrides du successeur de ce prince en 1272, 
Eric Magnus , à qui il donna plus tard une de ses filles, 
envoya des troupes à saint Louis pour la croisade ; assista 
en 1272. au couronnement d'Edouard, et en 12X2. parut 
au parlement comme premier pair; mort à la chasse 
en 12H!i; sa mort causa de grandes divisions en Ecosse 
entre Jean de Baillcul et Robert Bruce, tous deux pré- 
tendant à la couronne. 

ALEXANDRE de Pcrnaioude Paris, né à Bernai en 
Normandie vers le milieu du 12* siècle, est un des auteurs 
du roman d'Alexandre , imité de Quintc-Curec, de la Vie 
de ce prince attribuée à Callisthène, et de VAIertmdruuie 
de Gauthier de Chatillon. 11 a composé seul les romans 
iVÉltar, de Prison, d'.Oy* et Profflu'liit* : ce dernier fait 
partie des manuscrits de la bibliothèque royale, sous 
le n* 7191. 

ALEXANDRE NEWSRI (St.), héros moscovite, né 
en 1218, était fils du grand-duc Jaroslaw. Il gagna sur 
les Suédois, les Danois et les chev aliers de l'ordre Teulo- 
nique réunis, la bataille de la Néva, un des événements 
les plus remarquables de l'histoire de Russie : il vainquit 
aussi les Tatars, et affranchit la Moscovic du tribut qnc 
lai avaient imposé les successeurs de Gcngis-Kan. Il 
mourut à Gorodctz, près de Nogovorod. La rreennai?- 
sance nationale l'aplncéau rang dessaints. Pierre le Grand 
institua sous le nom de ce héros un ordre de chevalerie 
qui subsiste encore. 

ALEXANDRE de Santo Eljndio, en Italie, général 
des ermites augustins, 1512; archevêque d'Amalfi, 152î>; 
composa , en 1 550 , par ordre de Jean XXII, un traité de 
la Juridiction de l'empire et de l'A utoritè du /km*. 

ALEXANDRE (Nicolas), porte napolitain, au 13" 
siècle, n'est connu que parqnelques pièces de vers publiée* 
par Alacci. dans la Raccoltu di Pvrti niitichi, Naplrs, 
KiOl. in-8». 

ALEXANDRE DE VILLA DEI , ou de V1LLE- 
D1EI 1 , franciscain, a composé, dans le 13' siècle, une 
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gnimmaim en ver* léonins, sous le titre de Doctrinal, 
dans laquelle il donne des règles à peine intelligibles. 
Elle n'en a pas moins été suivie dans les écoles , jusqu'au 
milieu du 16' siècle. Les éditions de J. de Spire , 1470, 
et de Gérard de Flandre, 1 472, petit iu-fol.. sont au nom- 
bre des plus grandes raretés bibliographiques. 

ALEXANDRE, abbé de St.-Sauvcur daus le royaume 
de Naples , a contiuué {'Histoire de Sieile commencée por 
Malalcrra. 

ALEXANDRE (Antoine), .professeur de droit à Nn- 
plcs, devint, dans le l(i r siècle, président du conseil sou- 
verain du royaume sous Alphonse H. 

ALEXANDREd'Imola. Yog. TA RTAG N I ( A lkx .) . 

ALEXANDRE le (m rjmtier , écrivoiu moraliste, en 
1450, composa un traité de la destruction des vices. 

ALEXANDRE, bâtard de Bourbon , fils naturel de 
Jean 1", duc de Bourbon cl d'Auvergne; surpriten 1451), 
la ville de la Alolhc, en Lorraine; tira le Dauphin 
(Louis XI) du château de Loches, où il était enfermé, le 
mena. à Moulins, où les princes vinrent le trouver; s'at- 
tira ainsi la colère de Charles Ml , qui le lit arrêter et 
noyer à Bar-sur-Aubc , 1440. 

ALEXANDRE, patriarche d'Aquiléc, lils de Zamo- 
vileduc de Mazovie, fait cardiuat, en 1440, par l'anti- 
pape Félix V, et son légat en Pologne. 

ALEXANDRE JAGELLON, troisième fils de Casi- 
mir Il , et grand-duc de Lilhuanic ; élu roi de Pologne, 
en 1501 , après Jean Albert, son frère ; por celle élection 
les Lithuaniens cl les Polonais , auparavant si opposés 
entre eux, ne formèrent plus qu'un seul État, à la condi- 
tion, imposée par les premiers, qu'ils auraient droit de 
séance et de suffrage à la diète. Alexandre coutraiguit 
son beau-père Jean, grand-duc de Moseovie, à faire une 
trêve de six ans avec la Litliuanie ; arrêta les courses de 
Ikigdan, fils d'Etienne , palatin deValachie; lit repous- 
ser, par Michel Giiuski, les Talars, doul vingt mille 
périrent dans une seule bataille sur le .Niémen ; mort à 
Wilna, le 15 août 1507, âgé de 45 ans. Sigisinoud P* lui 



ALEXANDRE, duc d'Albanie, frère de Jacques III, 
roi d'Ecosse; pris par les Anglais, et rendu à la prière 
des nobles écossais , qui avaient des vues sur lui, et vou- 
laient le mettre à la tète de leur faction contre Jacques II, 
il fut enfermé daus le château d'Edimbourg par les cour- 
tisans de celui-ci, qui avaient déjà fait condamner à mort 
son frère Jean , s'évada, et se relira auprès d'Edouard 1 V, 
roi d'Angleterre, lequel envoya le duc de Glocestcr avec j 
une armée, qui s'empara de Jacques, le jeta dans une pri- 
son, et lit déclarer, par les étals d'Ecosse, Alexandre 
régent du royaume. Quelque temps après Alexandre 
rendit la liberté à son frère, et le rétablit sur le tronc; 
mais il eut bientôt à s'en repentir, et pour échapper à sa 
perle, que la cour avait conjurée, il s'enfuit en Angle- 
terre, et delà France, où il mourut, en 1557. Sou iils 
Jacques fut dans la suilc régent d'Ecosse. 

ALEXANDRE, princedes Vnlaques, se rendit odieux 
par ses cruautés, el fut défios&édé pnr les Polonais, sous 
la conduite d'Albert Laski, lequel mit à sa place Jacques, 
se disant issu des princes de Vnlnchie, el confirmé à ce 
titre, par Soliman II , en 1561. 

ALEX \NDRE FARNESE, fifcainé de Pierre-Louis 



Faruese, duc de Panne, né eu 1580, fut décoré de In 
pourpre romaine par Paul III , son aïeul paternel , qui le 
choisit pour son légat en Allemagne, en France et dans 
les Pays-Bas. Charles-Quint disait que, « si tous les mem- 
bres du sacré collège ressemblaient à Farnèse, ce serait 
l'assemblée de la terre la plus auguste. » Malgré ses ta- 
lents , ii ne put concilier les intérêts de ce prince el de 
François W. Il alla passer les dernières années de sa vie 
à Rome, où il se déclara le protecteur des arts, et mourut 
en 1589, doyen des cardinaux. 

ALEX AIN DRE (doin Jacqies), bénédictin de St.-Maur, 
daus le 17« siècle, est auteur d'un Traité général tirs hor- 
loges, 1754, in-8». 

ALEXANDRE (Gui.laime), homme d'État et poêle 
écossais, mort en 1640, est auteur d'un poème intitulé : 
L'Aurore , et de plusieurs trag. réunies en un vol. in-4". 

ALEXANDRE de Portugal, frère de Jean IV, fils 
de Tiiéodosc II, duc de Bragiinec, connétable de Portu- 
gal, et d'Anne de Vélaseo; né en 1607; mort le 31 
mai 1677. 

ALEXANDRE (Benoit-Stanislas), 61s de Jean 
Sobieski, roi de Pologne ; né à Dantzig. en 1 677 ; en 1 704, 
refusa la couronne de Pologne, lorsque Charles XII la 
lui offrit, et mourut à "Rome , en 1714, sous le froc de 
capucin. 

ALEXANDRE, duc de Lilhuanic , rendit son nom 
célèbre par ses victoires au commencement du 17 e siècle ; 
prit Novogorod, reprise plus tard par Basile, grand-duc 
île Moseovie. 

ALEXANDRE (Nokl), savant dominicain, professeur 
de théologie et docteur de Sorlionne, né à Rouen le 1 1) jan- 
vier 16311, mort à Paris le SI août 17i4. Fut exilé en 
1709, à Chàtellcrault , pour avoir souscrit le fameux eus 
de conscience ; privé de sa pension sur le clergé, en 1723, 
à cause de son opi»osition à la bulle IJitigcnitus. Il joignait 
à une profonde érudition, toutes les vertus d'un parfait re- 
ligieux. Ses sentiments sur le jansénisme ne l'empêchèrent 
pas de conserver jusqu'à la fin l'est i me de Benoit XIII , 
qui ne l'appelait que son maître. Ses 
avaient usé sa vue, au point qu'il était 
quelques années. Son principal ouvrage est une 
ecdoskutique, imprimée de 1676a 1686, 24 vol. in-8». Ses 
ouvrages furent proscrits et "sa personi 
en 1684, par Innocent XI, parce qu'il y 
libertés de l'Eglise gallicane. 

ALEXANDRE (Nicolas), bénédictin de Sl.-Mnur, 
mort en 1 728 , a publié la Médecine et In VMirurgie des 
pauvres, in-12; et un Dictionnaire babutique et pharma- 
ceutique, in-8°. 

ALEXANDRE (Jean), graveur, né en Ecosse, s'éta- 
blit à Rome en 1718. Ses principaux ouvrages, d'après 
Raphaël, sont : la llénéilietion rl le S«cri/?w d'Abraham , 
le Départ et l'ÉcMlc de Jacob; le littisson ardent ; les Au- 
ges elwz JbraJiam. 

ALEX VNDRE(James). gentilhomme écossais; savant 
jurisconsulte, et colon a New-York, où il fut secréuire 
delà province; mort en 1760. 

ALEXANDRE ( Gi iu.ai me ) , on lord Slirling; 
savant mathématicien et astronome ; fut major général 
de l'armée américaine; né en 1720 , à New -York ; 
mort en 1783. 
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ALEXANDRE (ut P.), île Rhodes, jésuite a Avignon 
d.ms le 17* siècle, dirigea les missions dans les royaumes 
de Stam, de Ton«piin,etc., et publia YHuloirt du royaume 
de Tonquin, 1 68S. ainsi que la relation de ses Voyanes,- 
Paris 1666 e* 168i, in-4». 

ALEXANDRE I** (Pallowitz), empereur de Russie, 
était fils atné de Paul l«' et de Marie Fédérowna sa se- 
conde femme. Il naquit à Pélcrsbourg le 1 3 dèecm. 1 777. 
Sa grand'mèrc, Catherine II. qui le destinait au trône à 
l'raelusion de Paul I e ', le tint soigneusement éloigné de son 
père. Ce ne fut même qu'arec beaucoup de peine que la 
mère du jeune prince put exercer sur la première éducation 
de son fils une influence qui lui appartenait à tantde titres. 
Alexandre eut pour gouverneur le comte Nicolas Solty- 
kolf, et pour précepleor le colonel Laharpe. Il étudia les 
mathématiques sous le colonel Masson, les sciences phy- 
siques sous le professeur KraiTt, et la botanique sous 
l'illustre Pailas. Catherine veilla avec soin à ce que les 
mœurs de son petit-fils fussent de tout point irréprocha- 
bles. On croit que ce rigorisme fut la cause principale du 
mariage prématuré qu'elle lui fit contracter dès l'Age de 
seize ans (9 octobre 1795) avec Louise-Marie, troisième 
pelilc-fillc du grand-duc Frédéric de Bade, qui prit, en 
entrant dans la communion grecque, le nom d'Elisabeth 
Alcxicwna. Pour que des voluptés précoces n'altérassent 
pas la constitution peu robuste de son petit-fils, Catherine 
lui fit interdire longtemps tout commerce avec son épouse ; 
mais ces précautions n'eurent pas tout le succès qu'en at- 
tendait l'impératrice. Alexandre fui ensuite écarté des af- 
faires par la défiance ombrageuse de l'empereur son jwrc ; 
et il avait atteint, dans de paisibles études, sa vingt-qua- 
trième année , lorsqu'une catastrophe terrible le fit mon- 
ter sur le trône. Dans la nuit du 23 au U mars 1 80 1 , 
Paul H r fut assassiné au palais de Michaïlof ; et, aussitôt 
après cet attentat , Alexandre fut salué empereur par les 
conjurés dans la cour même de ce palais où il attendait 
l'abdication, sans se douter du crime qui allait être com- 
mis. Rien ne prouve qu'il eût prévu un aussi horrible 
dénoûfnent; cependant il est certain qu'il avait eu des 
rapports avec les conjurés. Ce qui prouverait encore cette 
ns.MTttOD , si nne khi le ae témoignages n étaient venus 
rétablir, c'est qu'Alexandre n'infligea d'autre peine que 
celle de Pcatil aux chefs de la conspiration , et que même 
plusieurs d'entre eux furent honorablement employés sous, 
son règne. Il quitta le palais , où le crime avait été com- 
mis et où il habitait un appartement au-dessous de celui 
de son père, et se rendit au palais d'hiver où il reçut les 
hommages et les serments de tous les corps de l'État. Il 
s'empressa de révoquer les absurdes et vexaloircs ordon- 
nances qui avaient signalé les derniers moments de son 
père, et il disgracia tous ceux qui par leurs avis avaient 
trompé la justice de Paul et contribué à diriger vers la 
tyrannie le caractère inquiet et soupçonneux de ce mal- 
heureux prince. Quanta l'extérieur, ses premiers rapports 
furent également pacifiques et généreux. Il mit lin, par 
une convention , aux différends que Paul avait eus avec 
PAiiglcterre. II maintint les traités qu'il trouva établis 
avec la France, et parut vouloir sincèrement vivre en 
bonne intelligence avec celui qui, sous le nom de consul, 
en était devenu le souverain. L'entrevue qu'Alexandre 
eut dans le mois de juin 1803, a Même! , avec le roi «le 



Prusse, n'eut pour objet que l'indépendance de rAHeiua- 
gne menacée par les envahissements de la France. Il intro- 
duisit un nouveau système de recrutement, et l'ukase qui 
en 1803 appela nu service militaire deux hommes sur 
cinq cents, porta l'armée russe nu total de cinq cent mille 
hommes. Ce n'était pas qu'Alexandre voulut alors ln 
guerre; mais il prévoyait que dans la position où se trou- 
vaient les puissances de l'Europe il lui serait difficile de l'é- 
viter. Ainsi qu'à tous les hommes d'État de cette époque, 
la paix d'Amiens lui semblait bien moins un traité de 
paix qu'une trêve. L'Angleterre, par une infraction ma- 
nifeste à ce traité, gardait l'ilede Malte ; et l'empereur de 
Russie lui-même continuait de tenir garnison dans les 
sept Iles, violant la convention faite en 1 800 avec la Tur- 
quie. Il envoya même, en 18012, de nouvelles troupes a 
Corfou et sur les frontières de la Perse. Moins scrupu- 
leux encore, le nouveau maître de la France s'emparait 
du Hanovre et du royaume de Naples , malgré les récla- 
mations de l'Angleterre et de la Russie, qui exigeaient de 
lui une loyauté dont elles ne lui donnaient pas l'exemple. 
Le ezar refusa de reconnaître Napoléon comme empe- 
reur ; celui-ci se répandit contre lui en violentes invec- 
tives ; et la guerre fut inévitable. Après avoir ordonné de 
nouvelles levées et dirigé toutes ses troupes vers l'Occi- 
dent , Alexandre renouvela avec la Perse une trêve près 
d'expirer, et forma avec l'Autriche, l'Angleterre et In 
Suède, une coalition dont les forces disponibles ne devaient 
pas être de moins de cinq cent mille hommes. Mois dès le 
mois d'octobre l'Autriche impatiente s'était mise en cam- 
pagne; et les armées de François II, conduites par l'im- 
péritic et l'inexpérience , avaient éprouvé des revers fu- 
nestes, lorsque les colonnes russes étaient à peine en 
marche. Comme il fallait que ces dernières traversassent 
une partie do la Prusse, et que celte puissance n'était 
pas encore entrée dans la coalition, Alexandre se vit obligé 
de négocier avec elle. Jl se rendit lui-même à Berlin , où 
sa présence entraîna Frédéric-Guillaume III. De Potsdam. 
Alexandre se rendit à Olmulz , où il joignit l'empereur 
François II qui se retirait avec les débris de son armée, 
après avoir abandonné sa capitale. L'armée russe, forte 
de soixante et dix mille hommes, cl commandée par le vieux 
KoutousolT, se réunit a ces débris qui formaient à peine 
un corps de 30,000 soldats, et elle tenta dans les champs 
d'Anslerlitz ( 2 décembre 1 808 ) les chances d'une bataille. 
La défaite qu'essuyèrent les armées combinées fut suivie 
d'un armistice dont Alexandre profita pour opérer sa 
retraite. Il n'en persista pas moins à conserver une atti- 
tude hostile ; il dégagea le roi de Prusse «le ses promesses, 
ajoutant toutefois, que lorsqu'il se dériderait a combattre, 
les troupes russes qui occupaient le Hanovre, cl toutes 
celles qui étaient dans son voisinage seraient à son ser- 
vice. Ces offres séduisantes et quelques griefs particuliers 
entraînèrent enfin Frédt-ric-Guillaume à la guerre. Sans 
attendre des secours dont il croyait pouvoir se passer, ce 
prince commença les hostilités avec une précipitation qui 
fut plus funeste encore que n'avait été celle «le l'Autriche 
l'année précédente , et qui lui coûta en moins d'un mois 
son armée tout entière et la plupart de ses provinces. Dès 
qu'Al«*xandrc eut connaissance de ces «hsastres, il annonça 
par une proclamation que la chute île la Prusse, en com- 
promettant la sûreté de ses propres États, l'entraînait de 
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nouveau dans une lutte directe contre Bonaparte, il or- 
donna en même lemps mie levée de quatre cent mille hom- 
mes. Abrités derrière la Visiulc, les Russes attendirent 
les Français et soulinrent les combnls de Czamowo, de 
Pultusk et de Golymin , avec une fermelé qui étonna 
leurs ennemis. Les deux années tirent de grandes pertes, 
rl Icnr épuisement plus que toute autre cause amena un 
armistice qui se prolongea jusqu'au printemps de 1807. 
Au commencement de 1807, la campagne s'ouvrit contre 
les Français par la sanglante bataille d'Eylau, dont les 
deux partis s'altribuirenl la victoire et où chacun d'eux 
fit des pertes immenses. Mais la prise de Komigsberg et 
la défaite de Friedland , qui suivirent de près, furent pour 
les Russes et les Prussiens des échecs plus incontestables. 
Découragé par ces revers, Alexandre fit des ouvertures 
de paix qui furent accueillies et suivies d'un prompt ar- 
mistice. Les deux empereurs curent une entrevue sur le 
Niémen, en présence de leurs armées, campées sur les 
deux rives du fleuve ; et dès le lendemain, commencèrent 
les mémorables conférences de Tilsitl. Par ce traité, que 
les deux empereurs signèrent le 7 juillet 1807, Alexandre 
reconnut Napoléon dans toute sa puissance et dans tous 
ses titres, même dans celui de protecteur de la confédéra- 
tion du Rhin, et il reconnut aussi ses frères comme rois 
de Naples, de Hollande et de Weslphalic. Ce fut princi- 
palement des dépouilles de la Prusse , que se composa ce 
dernier royaume; et Frédérjc-Guillaume, qui parut aussi 
à Tilsitl avec la belle reine de Prusse, y signa un traité de 
spoliation où il fut obligé d'abandonner à Napoléon la 
plus grande partie de ses Étals, et même à la Russie un 
district dit l'ancienne Pologne (celui de Dialj stock) qui lui 
était échu dans le premier partage. Alexandre promit sa 
médiation entre lu France et l'Angleterre, et il s'engagea , 
si cette médiation était refusée, à subir toutes les consé- 
quences du système continental. Ce fut sous le vain pré- 
texte decompléler ce système, et en conséquente des con- 
ventions de Tilsitl que, vers le commencement de 1808 , 
Alexandre tourna ses armes contre le roi de Suède. Gus- 
tave IV, son beau-frère, qui venait de conclure une 
alliance avec l'Angleterre. Il fit envahir la Finlande par 
trois corps d'armée que commandait Buxhowdeii. Les 
Suédois, accablés par le nombre, déployèrent une inutile 
valeur. Ils furent cnutr.iiiits de se retirer. Dans une note 
remise aux membres du corps diplomatique, Alexandre 
notifia à toutes les puissances qu'il considérait la Finlande 
comme uue de ses provinces, cl qu'il l'incorporait pour 
jamais à son empire. Mais Alexandre expia bientôt celle 
inquilé : la Hotte russe , aux ordres de Siniavvin, étant 
venue de la Méditerranée à Lisbonuc, pour forcer le gou- 
vernement portugais à se déclarer contre les Anglais, fut 
obligée de se rendre par capitulation, et conduite en An- 
gleterre. Les dix vaisseaux qui la composaient ne furent 
restitués à la Russie qu'après la conclusion de la paix. 
C'était le temps où Napoléon essuyait dans la Péninsule 
des revers écbilauts, et qui apprenaient aux puissances 
du Nord qu'il n'était pas impossible de résister à ses ar- 
mes. Ce changement de fortune excita de sourdes rumeurs 
parmi se* ennemis, et, dans la crainte que l'amitié 
d'Alexandre n'en fût ébranlée, il provoqua la réunion 
d'Krfurt, où l'empereur de Russie se rendit dans le mois 
d'octobre 1 808, cl où il donna de nouveau à son redoutable 



36 ) A LE 

allié des témoignages multipliés d'estime et d'admiration. 
Avant de se séparer , les deux empereurs écrivirent une 
lettre collective au roi d'Angleterre pour l'engager à In 
I paix : comme on devait s'y attendre, celle lettre n'eut point 
| de résultat. Quelques mois plus tard Alexandre, voulant 
S se montrer à ses nouveaux sujets de la Finlande , convo- 
j qua dnns la ville d'I'mca une diète dont il lit lui-même 
l'ouverture le 10 mars 1800, et il revint aussitôt après 
reprendre à Pélersbourg le gouvernement de son vaste 
empire. Voulant autant qu'il était eu lui dédommager ses 
sujets des pertes que leur faisait essuyer l'état d'hostilité- 
avec l'Angleterre, il ferma les yeux aussi souvent qu'il lo 
put sur les prohibitions maritimes, recevant comme por- 
tugais les navires britanniques et favorisant de tout son 
pouvoir les manufactures nationales. Vers la fin de 1800, 
les Turcs ayant refusé de livrer la partie de la Moldavie 
et de la Valachic qu'ils s'étaient engagés à lui céder, les 
Russes durent s'emparer de plusieurs places, telles qu'ls- 
maïl et Mangatia ; ils attaquèrent ensuite le grand vizir 
dons son camp ; mais ils essuyèrent un échec qui les 
obligea d'évacuer la Bulgarie. Au retour du printemps de 
; 18(0 l'armée russe, portée à cinquante mille hommes, 
I prit deux villes fortifiées , Pajardjik et Silislria , qui lui 
ouvrirent un passagejusqu'au camp retranché de Scbuiu la. 
Kilo obtint encore un notable avantage à Batlhyn; et, la 
flottille turque ayant été battue sur le Danube, les Otto- 
mans perdirent toutes les places qui défendent la rive 
droite de ce fleuve, depuis Ismall jusqu'à Sislowa. Le 
grand vizir demanda alors un armistice, qui lui fut ac- 
cordé, aux conditions d'abandonner h) Moldavie, la Va,- 
lachie et une portion de la Bessarabie, de reconnaître 
l'indépendance des Servicns cl d'admettre leur chef aux 
conférences de la paix. Ces dures conditions ayant été 
rejetées par le divan, la guerre fut continuée en 181 1 ; et 
malgré de nouvelles défaites, la Turquie se préparait à 
une vigoureuse résistance, lorsque les envahissements d« 
Napoléon devenus chaque jour plus menaçants pour la 
Russie, obligèrent Alexandre de porter ses regards sur un 
autre point. Alorsrc prince donna l'ordre i» Roulousoiï, qui 
commandait ses lroupiis,dc négocier promplemenl la paix 
avec lu Porte. Les préliminaires eu furent signés à Bûcha- 
rest, le 28 mai 1812, sous la médiation de l'Angleterre. Il 
accepta alors la médiation delà Turquie pour la conclusion 
delà paix avec la Perse, et les hostilités se terminèrent éga- 
lement sur ce point. Ainsi c'était dans la conviction d'une 
guerre imminente cl bien autrement redoutable qu'Alexan- 
dre s'était hàlé de mettre fin à toutes les hostilités contre 
les Turcs. Napoléon faisait ouvertement depuis plus d'un 
an d'immenses préparatifs, et il n'en cachait pas mémo 
le but. Dès l'année 1810, prévoyant le cas d'une guerre 
défensive , Alexandre , de concert avec le ministre de la 
guerre Barclay de Tolly , avait adopte un plan de cam- 
pagne dont l'exécution fut préparée, secrètement par un 
conseil ignoré des autres ministres, cl que dirigeait le célè- 
bre baron d'Armfcldt. On ne peul pas douter que ce ne 
soit d'après ce plan qu'ail été exécutée la mémorable cam- 
pagne de 1812. Le 2 i juin 1812, les Français ayant passé 
le Niémen, Alexandre annonça la guerre à ses troupespar 
un ordre du jour. Selon le plan dès longtemps adopte, les 
divers corps de la première armée se mirent en retraite 
vers la Dwina aprèi quelques légères escarmouches, el ils 
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n m rr lièrent ensuite do ta même manière vers le Dnieper, 
«r dérobant par d'habile* mouvements a l'activité de Na- 
poléon, qui crut plus d'une fois les avoir atteints et sépa- 
res. Les armées russes continuaient leur retraite systé- 
matique, combattant avec une sorte de fureur chaque 
foi» qu'il arrivait à quelqu'un de leurs corps d'attendre 
les Français ou d'élre atteint par eux, et ne leur aban- 
donnant le pays qu'après l'avoir dépouillé de toutes ses 
ressources. Alexandre envoya son frère Constantin à Pé- 
tersbourg pour y diriger les mesures de défense , et lui- 
même se mit en route pour Moscou. La noblesse de celte 
ville mit à sa disposition quatre-vingt mille hommes de 
milice, équipés et fournis de vivres pour trois mois, aux 
frais de leurs seigneurs. Le gouverneur Rostopchin ayant 
réuni au Kremlin un grand nombre de nobles et de mar- 
chands, Alexandre parut au milieu d'eux, et il en reçut un 
accueil plein d'enthousiasme. ÉlectrUé par le dévouement 
qu'il inspirait , il leur promit de recourir aux derniers 
sacrifiées plutôt que de poser les armes comme à Tilsitt. 
Après avoir donné ses derniers ordres à Rostopchin , 
IVmpereur quitta Moscou pour se rendre à Pélersbourg. 
C'est alors que sa cause se trouvant de nouveau liée à celle 
des Anglais, ennemis implacables de Napoléon, il conclut 
avec eux à Orebro, en Suède, un traite d'alliance d'après 
lequel l'escadre russe, prise dans le Tage en 1808, lui fut 
rendue, et d'abondants subsides accordés pour soutenir la 
guerre. Peu de temps après il se raidit a Abo, en Finlande, 
où il eut une conférence (28 août) avec le prince royal de 
Soède(Bernadotte), qn'il s'efforça par toute sorte d'égn ni* 
el de promesses de délacher delà cause de son ancienne pa- 
trie. Il lui garantit sa nouvelle position, promit de luifaire 
obtenir la Nonvége en compensation de In Finlande, cl 
donna même à entendre que, si l'on parvenait à détrôner 
Napoléon, il pourrait être mis à sa place. D'Abo, Alexan- 
dre retourna a Pétersbourg ou il redoubla d'activité pour 
accélérer les armements qui s'exécutaient sur tous les 
points de l'empire. Après les sanglants combats de Smo- 
lensk et de Valontina, il avait appelé au commandement 
de ses armées le prince KoutousofF, vieillard septuagé- 
naire, qui avait terminé si a propos la guerre contre les 
Turcs. Sous ce général qu'ils chérissaient, les Russes com- 
battirent sur les bords de la Moscova avec une valeur si 
opiniâtre jpie l'on n'eut su auquel des deux partis la vic- 
toire était demeurée dans cette terrible bataille de Boro- 
dit», la plus meurtrière dont l'histoire fasse mention , si 
les Russes n'eussent pas eux-mêmes abandonné les posi- 
tions qu'ils avaient défendues avec tant d'acharnement. 
S'efforcant toujours h ne laisser après eux qu'un désert, 
ils évacuèrent Moseou, se replièrent par la route de Ka- 
louga sur Tarontino, y formèrent leur camp et rallièrent 
leurs forces. Napoléon prit possession de l'antique capi- 
tale des czars, le Useptembre 1812; mais, le lendemain 
du jour où il y fit son entrée, un affreux Incendie, allumé 
par les Russes eux-mêmes, se déclara dans plusieurs 
quartiers de la ville avec une telle violence . que dès le 
premier instant il n'y eut pas d'espoir de l'éteindre, et 
qu'en peu de jours les neuf dixièmes des maisons devin- 
rent ta proie des flammes. L'aide de camp Lauriston ayant 
été reçu au quartier général de KoutouMiff , le rzar ma- 
nifesta son mécontentement de cette entrevue, et il dé- 
fendit à ses généraux tonte espèce de communication avec 
Biocn. imv. 



l'ennemi. Après trente-cinq jours d'une funeste altenY. 
Napoléon quitta enfin Moscou, et marcha contre l'année 
russe, qui lui résista avec plus de force qu'il ne s'y était 
attendu dans la redoutable position de Malo-Jaroslawitz. 
Alors il ne lui resta d'autre ressource qu'une retraite trop 
longtemps différée, et les Russes n'eurent plus qu'à pour- 
suivre une armée harassée de fatigues, dévorée par le 
froid et la faim, et dont aucun soldat peut-être n'eût 
revu le sol de la patries! les généraux d'Alexandre n'eus- 
sent pas commis les fautes les plus graves. Ce prince, qui 
s'était tenu éloigné de son armée, la rejoignit à Wilna 
le 22 décembre 1819. Après avoir comblé KoutousofT des 
plus flatteuses récompenses , il accorda une amnistie à 
tous les habitants des provinces polonaises qui, entraîné* 
par les promesses de l'ennemi, s'étaient montrés contraires 
à la Russie. Alexandre, ne perdant pas de vue ses vastes 
plans politiques, en consigna les principes dans une dé- 
claration qui fut publiée le 10(22) février 1813, a "Varso- 
vie. A cet appel véhément . tons les souverains alliés et 
tributaires de Napoléon conçurent l'espoir d'une prochaine 
délivrance; mais la timidité, fruit d'une longue soumis- 
sion et de tant de vaincs tentatives , retenait encore la 
manifestation de ces espérances. Le premier qu'Alexan- 
dre détacha de l'alliance des Français fui le roi de Prusse. 
Les troupes de ce monarque, commandées par le général 
York, quittèrent le 29 décembre 1812 le corps de l'ar- 
mée française 'dont elles faisaient partie, et se joignirent 
au général russe Diebitsch. Frédéric-Guillaume, qui était 
alors dans sa capitale au pouvoir des Français, parut blâ- 
mer la conduite de son général; mais dans le même temps 
H négociait secrètement avec Alexandre une alliance dont 
le but immédiat et commun fui la guerre contre Napo- 
léon. Parcetle alliance qui fut conclue à Kalisch le 8 mars 
1813, la Russie s'engagea â fournir 150,000 hommes, et 
la Prusse 80,000. Frédéric-Guillaume cl l'empereur 
Alexandre, après une longue séparation, se revirent 
enfin a Brcslaw le 1ÎS mai 1813. Bientôt l'empereur de 
Russie parvint définitivement à faire entrer la Suède dans 
cette ligue contre la France; et cette puissance promit un 
secours de 2S,000 hommes. Lorsqu'ils virent le moment 
de le faire sans danger, d'autres princes se déclarèrent 
également contre la France; et la fameuse confédération 
du Rhin, sous le protectorat de Napoléon , dut être con- 
sidérée comme dissoute. Mais de son côté le rival d'A- 
lexandre n'était point abattu par tant de revers. Redou- 
blant d'activité et de vigueur il avait en quelques semaines 
créé de nouvelles armées, et dès les premiers jours de 
mai on le vit dans les plaines de la Saxe à la tête de deux 
cent mille hommes. Les premiers combats ne furent point 
en faveur de la conlitton : vaincu aux journées de Lutzen 
et de Bautzen, dans lesquelles il courut des dangers per- 
sonnels, Alexandre refusa un armistice; mais après la 
défaite de Wurtsrhen, ce fut lui qui à son tour demanda 
une suspension d'armes devenue nécessaire aux troupes 
alliées. Cette trêve leur fut Irès-profilable; elle donna 
aux secours promis par la Suède et l'Angleterre le temps 
de débarquer, et à l'empereur de Russie celui de déter- 
miner François r" a"se joindre aux ennemis de la France. 
Cette réunion et celle de la Bavière et du Wurtemberg, qui 
suivirent deprès, portèrent les forces delà coalition à plus 
de cinq cent mille homme?. Dè« le lî* juin 1'empenur 
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Alexandre avait conclu avec la Grande-Bretagne un nou- 
veau traite de subsides, par lequel il s'était engagé à ne rece- 
voir scparémcnlaucune proposition. Schwarzenberg reçut 
le titre de généralissime des armées alliées , mais Alexan- 
dre resta constamment à la tête des troupes. La veille du 
jour où l'armistice expirait (17 août) , le général Horeau 
arriva dans le camp des alliés. L'empereur de Russie le 
nomma major général de son armée, et le chargea de dres- 
ser le plan de campagne. On pense que ee fut d'après ce plan 
que les alliés choisirent la Bohème pour point d'appui de 
leurs opérations. Cependant, à la reprise des hostilités, 
Napoléon s'était enfoncé dans la Silésie , afin d'empêcher 
les troupes prussiennes de se joindre aux Autrichiens. Les 
alliés voulant mettre à profit son absence, pour s'empa- 
rer de Dresde , se portèrent avec rapidité sur celte ville; 
mais, plus rapide encore , Napoléon était revenu dans la 
capitale de la Saxe , cl une bataille sanglante fut livrée 
sous ses murs les 26 , 27 et 28 août. Les alliés, qui s e- 
laient mal engagés, furent vaincus. Ce fut dans la der- 
nière de ces trois journées que l'empereur de Russie vil 
tomber à ses côtés, mortellement frappé d'un boulrt, le 
général Moreau. La défaite de Dresde fut la dernière que 
les alliés essuyèrent dans cette mémorable campagne. 
Après avoir fait éprouver plusieurs échecs a différents 
corps de .l'armée française, dans les combats de Kulm, de 
Grass-Bccrenctde la KaUbach, ils resserrèrent tellement 
Napoléon dans ses retranchements de Dresde, et ils me- 
nacèrent ses communications de telle sorte, qu'il fut con- 
traint de s'éloigner de celle place Ils le poursuivirent et 
le resserrèrent encore sous les murs de Leipzig, où ils 
l'obligèrent d'accepter contre toutes leurs forces réunies 
cette terrible bataille des nation*, ainsi qu'on l'a nommée. 
Elle dura trois jours les 10, 17 et 18 octobre 1813. Na- 
poléon y perdit la moitié de son armée, et il n'échappa 
lui-même avec l'autre moitié que parce que le corps autri- 
chien qui devait occuper le seul point de retraite qu'il se 
fût ménagé n'avait pas réussi à s'en rendre maître. Après 
une aussi grande victoire, les armées confédérées ne firent 
plus guère qu'une marche triomphale jusqu'au Rhin. Ar- 
rivés à Francfort le l» r décembre, les trois monarques 
envoyèrent de nouveau à Napoléon des propositions de 
paix qui ne furent point acceptées, cl ils publièrent alors 
sous le litre de déclaration un manifeste véhément , et 
portant -que ce n'était point à la France qu'ils faisaient 
la guerre, mais à un pouvoir que, pour le malheur de 
l'Europe et de la France ette^tnème, Napoléon avait trop 
lonytettyu cjxraL L'invasion de la France fut en consé- 
quence résolue; et cette invasion s'effectua en même 
temps par la Suisse, par Coblenlz et par Cologne dans 
les premiers jours de janvier 1814. Pendant deux mois 
la lutte fut très-acharnée et l'issue en parut plus d'une 
fois incertaine. Avec une poignée de soldats, Napoléon, 
réduit aux dernières extrémités, se montra peut-être plus 
grand el plus habile qu'il uc l'avait jamais été dans toute 
sa longue carrière militaire. Cependant ses moyens étaient 
tellement épuisés, la supériorité numérique des alliés 
était si grande, que leur triomphe devenait de jour en 
jour plus assuré. Le 1 er mars, à la suite de nouveaux 
avantages obtenus à Craon, à Laon et à Soissons., niais 
qu'avaient balancés les brillantes opérations de Napoléon 
ii Montmirail, à Monlcreau, etc., Alexandre renouvela et 



avec les souverains de 
d'Autriche, qui signèrent en personne le traité de Chau- 
mont. Tandis que Napoléon , poursuivi par un corps da 
dix mille hommes, arrivait à Saint-Dizier, croyant entrai» 
ner sur ses traces l'armée ennemie tout entière , la masse 
des troupes alliées se portait sur Paris. Avant d'arriver 
devant celte ville, Alexandre dirigea encore personnelle- 
ment l'attaque de la Fèrc-Champenoisc, et après cette 
victoire il ne rencontra plus aucun obstacle jusqu'aux 
murs de Paris. Quelques heures d'un combat meurtrier 
lui en ouvrirent les portes; et h* y fit son entrée le 34 
mars 1814, à la tète de ses troupes, ayant à ses cotés le 
roi de Prusse. Après la revue, il se relira dans l'hôtel da 
M. de Talleyrand, qu'il avait choisi pour son logement, 
ne voulant point habiter le château des Tuileries. Un 
conseil fut sur-le-cliamp convoqué; les deux souverains 
présents à Paris , le prince de Schwarienberg représen- 
tant l'empereur d'Autriche, MM. de Nesselrodc, Porto 
di Borgo, de Talleyrand, le duc de Dalberg, le baron 
Louis et quelques autres personnages, y assistèrent. 
Alexandre ouvrit la délibération sur les trois parti* à l'un 
desquels on devait s'arrêter : 1° faire la paix avec Napo- 
léon, en prenant contre lui toutes les sûretés; 2° placer 
la couronne sur la tétc du fils de Napoléon, en conférant ^ 
la régence à Marie-Louise ; 3° rappeler les princes de la 
maison de Bourbon. M. de Talleyrand ayant fait sentir 
les dangers des deux premières propositions, et présenté 
la dernière comme seule admissible, les souverains sa 
réunirent n son avis. Cependant, quelques jours plus 
lard, les envoyés de Napoléon, les maréchaux Ney, Mac- 
donald et le duc de Vicence, s'étant présentés pour plai- 
der, non la cause de leur maître, mais celle de son fils et 
de l'armée, Alexandre parut ébranlé, et il leur dit qu'il 
consulterait ses alliés. Il convoqua en effet ht nuil sui- 
vante (du I> au G avril) un conseil où il appela les mem- 
bres du gouvernement provisoire, et où il remit en ques- 
tion ce qui avait été déjà décidé. La majorité de ce 
conseil persista dans la première détermination, et l'em- 
pereur déclara le lendemain aux envoyés de Napoléon 
qu'il ne restait à leur maître d'autre parti que d'abdiquer, 
assurant toutefois qu'on lui accorderait une principauté 
indépendante, où il lui serait permis d'emmener une par- 
lie de sa garde. Le lendemain même de son entrée à Paris, 
Alexandre avait fait une visite à M m »Laharpc, épouse de 
son précepteur ; et , ce qui était un coulrc-seus trop évi- 
dent avec le rôle de restaurateur des Bourbons, dans 
l'audience qu'il accorda aux membres de l'Institut, il n'a- 
dressa la parole qu'à ceux-là précisément qui avaient été 
dès longtemps signalés par leur opposition à celte monar- 
chie, tels que Garât el Gingueue. On a lieu de croira 
qu'en cela, el dans beaucoup d'autres occasions, les conseils 
du précepteur Laharpe furent d'une grande influence. Il 
accepta ensuite un déjeuner chez le maréchal Ney., nlla 
voir le banquier Laûtle, et se rcudil plusieurs fois à la 
Malmaison , chez la première épouse de Napoléon , à la- 
quelle il donna des marques toute particulières de dis- 
tinction el d'estime. Peu de jours après il assista à ses 
funérailles. 11 rendit aussi visite à Marie-Louise à Ram- 
bouillet. Il alla au-devant de Louis XVIII jusqu'à Corn- 
piègne dans une voiture toute simple, accompagné de 

Le 3 mai, jour livé pour l'cn- 
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tréa de et prince , il contempla d'une fenêtre le cortège 
royal. Le Si du même mois, à l'occasion de la paix géné- 
rale signée la veille, il dina au château des Tuileries avec 
le roi de France , et dans la nuit suivante il partit pour 
l'Angleterre avec le roi de Prusse. Une escadre anglaise, 
commandée par le duc de Clarenee, depuis Guillaume IV, 
le transporta à Douvres. Le prince régent le reçut de la 
manière la plus brillante, et le peuple anglais fit éclater 
à sa vue d'incroyables transports de joie. Alexandre parut 
dans une nombreuse réunion à Carlton-House, revêtu de 
l'uniforme anglais et avec les insignes de l'ordre de la Jar- 
retière dont venait de le revêtir George IV lui-même. 
L'empereur de Russie quitta l'Angleterre , ayant reçu de 
la ville de Londres le droit de cité, de celle d'Oxford tous 
les privilèges universitaires, et après avoir assisté à la 
manoeuvre de quatre-vingts vaisseaux de ligne réunis à 
Ports moulh. Il passa par la Hollande pour retourner en 
Russie, et fut reçu à Saardam dans la maison habitée au- 
trefois par Pierre I e '. Il laissa dans cette modeste demeure 
un témoignage durable de sa vénération pour son illustre 
aïeul, en fixant lui-même dans la cheminée une tablette 
de marbre blanc, sur laquelle on avait inscrit ces mots en 
lettres d'or : Petao Macmo Albxi*drr. La rentrée du 
monarque russe dans sa capitale (23 juillet 1814), après 
une si longue absence, fut signalise par de longues démons- 
trations de joie. Il avait envoyé d'avance au gouverneur 
de Sl.-Pétersbourg , l'ordre de suspendre les préparatifs 
commencés pour sa réception. Il refusa , par un ukase 
le litre déferait que le synode cl le sénat lui avaient décerné. 
Le premier de ses soins fut de chercher n effacer les traces 
de la guerre. D'abord il accorda un pardon absolu à toutes 
les personnes que les circonstances avaient entraînées 
dans des relations avec l'ennemi ; puis, dans les gouver- 
nements qui avaient le plus souffert de l'invasion, il dis- 
pensa les paysans de la taxe personnelle. Enfin , ce qu'il 
fout ajouter à tous ces bienfaits, comme un acte de probité 
remarquable, il fit ouvrir à Berlin et à Kœnïgsberg des 
bureaux chargés d'escompter, au cours du change, les 
billets de la banque de Russie qui pendant la guerre 
avaient été donnés en payement. Alexandre conclut h 
cette époque (septembre 1814) , avec la Perse, un traité 
seulement ébauché en 1813 , par lequel il acquit fes gou- 
vernements de Karabayth, de Natchichcvan, d'Erivan, de 
Talichach, de Kirvan, de Kouha, de Bakou, le Daghes- 
tan, la Géorgie, l'Imirothie, la Gourilie, la Mingrélic, etc. 
A ce prix l'autocrate promit aide et secours a celui des fils 
du schah qui serait désigné pour successeur de son père. 
Dès qu'il eut terminé cette importante affaire, Alexandre 
se rendit à Vienne, où i> arriva avec le roi de Prusse 
le 23 novembre 1814. Le congrès s'ouvrit deux jours 
après. Alexandre fit ériger la Pologne en royaume dont 
il fut reconnu roi. Plein de zèle pour son ami le roi de 
Prusse, il lui fit obtenir la moitié de la Saxe. L'empereur 
d'Autriche ajouta Venise à son ancienne province du 
Milanais; l'Angleterre agrandit félcelonrt de Hano- 
vre, et elle fil établir en faveur de la maison de Nas- 
sau le royaume des Pays-Bas. Le congrès arrivait au 
terme de ses travaux, et l'empereur de Russie était sur le 
point de retourner dans ses Étals, lorsqu'on apprit le dé- 
barquement de Napo»éon à Cannes. Le ezar se prépara 
un-fe champ à la guerre. Il signa, le 13 man, la fameu'c 
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déclaration portant que Napoléon Donaparts s'était placé 
hors des relations civiles et sociales , et que, comme ennemi 
et perturltateur du repos de l'Europe, il s'était livré à la 
vindicte publique; le 93, fut signe un traité par lequel ses 
alliés et lui s'engagèrent a réunir leurs forces pour assu- 
rer l'exécution du traité de Paris et les décisions du con- 
grès. Alexandre mît en mouvement contre la France uno 
armée de 170 mille hommes ; mais elle ne put arriver 
qu'après la bataille de Waterloo. Le czar apprit à llei- 
delberg, où il se trouvait avec l'empereur François, la 
victoire décisive remportée par les Anglais et les Prus- 
siens; et, jugeant inulilcde faire avancer la totalité de son 
armée, il n'ordonna de poursuivre sa roule qu'au seul 
corps de Barclay, lequel, dans la distribution des quar- 
tiers d'occupatioQ, obtint le pays d'entre Seine-et-Marne 
et ceux que baignent la Meuse et la Moselle. L'arrivée 
d'Alexandre à Paris (1 1 juillet 1815) mil fin aux actesde 
violence exercés sur les monuments de cette capitale par 
les troupes alliées ; cependant, à celte époque, ce prince 
ne se montra pas aussi généreux que dans la première in- 
vasion. De là ce funeste traité du 20 novembre , qui ac- 
corda aux alliés près d'un milliard en numéraire, le 
droit d'occuper plusieurs provinces pendant trois ans, cl 
la possession définitive de quelques places. Cependant, il 
faut le dire , des projets plus funestes encore étaient près 
de se réaliser, et déjà les cartes étaient dressées pour un 
démembrement : ce fut Alexandre qui s'y opposa, mais , 
vivement frappé de l'urgence des périls auxquels les débor- 
dements de la démocratie et de l'irréligion exposaient tous 
les trônes, fi conçut alors fc projet de la sainte-alliance, qui 
fut réalisé par un acte que l'empereur «l'Autriche et le roi 
de Prusse signèrent avec lui, le 20 septembre 1813. Le 10 
septembre 1815, Alexandre passa en revue ses troupes dans 
icsplaincsdc Vertus, en Champagne, et il invita o cette céré- 
monie tous les souverains alliés et les plus émincnls per- 
sonnages qui se trouvaient en France. Il assista peu après 
à la revue des armées autrichiennes que fit l'empereur 
François auprès de Dijon, et vers le même temps il se 
rendît à Bruxelles, où il fut témoin du mariage de la 
grande-duchesse Anne, sa s«rur, avec le prince d'Orange. 
Accompagné du roi des Pays-Bas et de son fils, il visita 
la plaine de Waterloo. Il partit bientôt pour Berlin, où il 
conclut le mariage de son frère Nicolas avec la princesse 
Charlotte de Prusse, puis pour Varsovie, où il établit un 
gouvernement constitutionnel à la tétc duquel il mit le 
général Zaïonczek avec le titre de vice-roi. De retour à 
Pétersbourg le 13 décembre, il ne s'y arrêta que quelques 
mois, voulant s'assurer par lui-même de l'étal des provin- 
ces qui avaient le plus souffert de l'invasion française, cl 
hfilcr par sa présence l'exécution des mesures réparatrices 
qu'il avait ordonnées. Ce fut dans de pareilles vues qu'il 
visita Moscou vers la fin d'août 1816, et que par un ma- 
nifeste il exprima la profonde douleur que lui avaient 
causée les désastres de celle cité fidèle. Portant sur les 
finances une attention particulière, il affecta par un ukase 
du 16 avril 1817, au payement des dettes contractées en 
1812 et 1813, 30 millions de roubles pris chaque année 
sur le trésor impérial, et il voulut qu'une somme pareille, 
fournie par les revenus «le la couronne, fût appliquée tous 
les ans au même objet. Il chercha ensuite à fonder le cré- 
dit public par une banque impériale «lu commerce. » 
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laquelle il nccorda, pour première mise de fonds, 30 mil- 
lions de roubles, el par la création d'uu conseil du crédit 
public qui, par sa composition , offrait quelque image du 
») slèiiie représentatif. Comme sou rival Napoléon, l'em- 
pereur Alexandre se montra toujours impatient du repos, 
et Ton peut dire sans exagération qu'il a passé la moitié 
de sa vie en voyages cl eu courses militaires. Dès le com- 
mencement de l'année 1818 il se rendit à Varsovie, el 
y fit, par un discours français, l'ouverture de la diète, 
organisée suivant la constitution qu'il avait donnée en 
\ 815. Alexandre quitta bientôt la Pologne pour visiter les 
provinces méridionales de son empire, la Tauride, la 
.Nouvelle-Russie, la Bessarabie, les Cosaques du Don, et 
il signala ce voyage de quinze cents lieues par un grand 
nombre d'actes de muuiUcrncc et de fondations utiles. 
Revenu dans sa capitale, il y ordonna l'érection de plu- 
sieurs monuments consacrés à des hommes illustres de la 
Russie, et contribua, pour une somme de deux mille 
francs, a celui qu'on élevait en France à la mémoire de 
Maleshcrbcs. Vers la Un de cette même année (1818), il 
se rendit à Aix-la-Chapelle, où les souverains alliés, réunis 
en congrès, devaient fixer détînilivementrindemnité exigée 
de la France. Aussitôt après le congrès d'Aix-la-Cliapcllc, 
Alexandre retourna dans sa capitale, pour s'y occuper 
encore du bicn-élre de ses peuples. Déjà il avait affranchi 
ITstbonic, lu Livonic et la Courlandc; il apporta de grands 
adoucissements à la position des serfs dans le gouverne- 
ment de Minsk ; et il ouvrit l'année 18 19 par un ukase qui 
accordait à tous les paysans de l'empire le droit, réservé 
jusqu'alors a la noblesse et aux négociants des deux premiè- 
res classes, d'établir des fabriques et des manufactures. 
L'année suivaulc, les jésuites, bannis en 1816 des deux 
capitales de la Russie , le furent définitivement de tout 
l'empire. On |K>urvul aux frais de leur départ , et ils fu- 
rent remplacés par des prêtres soumis a la surveillance 
de l'archevêque métropolitain. Cependant le régime con- 
slitutinnd qu'Alexandre avait établi dans son royaume 
de Pologne, bien que fort modilié d'après les représen- 
tations de plusieurs cabinets, avait eu des résultais fort 
contraires à ses vues. Des scènes tumultueuses avaient 
éclaté à Varsovie; et, lorsqu'au mois de septembre 1820 
il til pour la seconde fois l'ouverture de la diète, l'Espa- 
gne , le royaume de Naples et le Piémont étaient agités 
parles principes révolutionnaires; sou discours donna la 
mesure de son inquiétude. Celte session fut très-orageusc; 
et. dans uue séance à laquelle assistaient le grand-duc 
Constantin cl plusieurs ofliciers russes, un projet du gou- 
vernement fut rejeté à la majorité de 120 voix contre 3. 
Alexandre ferma aussitôt la diète , prit des mesures sévè- 
res contre le.-» étudiants, contre la liberté de la presse, 
contre les sociétés secrètes, cl parvint ainsi à comprimer 
la rélM'llinn naissante. Ce monarque se rendit ensuite au 
congrès de Troppau (octobre 1820), qui fut transféré bien- 
tôt à Laybach. Alexandre se trouvait encore à Laybach 
lorsque la nouvelle de l'insurrection de la Grèce y par- 
vint; il fut prescrit nu comte \\ iltgcnstein, commandant 
les troupes russes sur le Pruth, d'observer la neutralité 
lu plus stricte. Ces démonstrations, jointes aux démar- 
ehes pacifiques de M. de Strogonoff, ambassadeur de 
Russie auprès de la Porto Ottomane, ne calmèrent pas les 
inquiétude* rlu divin sur le* relations secrètes qu'il .soup- 



çonnait entre les Grecs et la Russie; il donna l'ordre de 
visiter les baliuiculs russes qui passeraient les Darda- 
nelles ; se plaignit du refuge accordé par l'empereur à 
quelques Grecs fugitifs, et de la sépulture booorahle don- 
née aux restes du patriarche grec de Constaniinople, mis 
à mort par le sultan ; délibéra si M. de Strogonoff «e se- 
rait pas enfermé aux Sepl Tours; enfiu une rupture en- 
tre les deux cabinets ne fut prévenue que par l'interven- 
tion de l'Angleterre. Alexandre témoigna, par une note 
aux grandes puissances, de son désir de maintenir la paix, 
et Ut signifier sou ultimatum à la Porte. Il demandait la 
délivrance et l'indcmnisaUon dos Grecs non coupables, la 
reconstruction des églises, l'évacuation de la Moldavie et 
de la Valachie , et le rappel des bospodars desUtués. Le 
sultan répondit nettement qu'il ne consentirait à rien 
qu'au préalable la rébellion ne fut étouffée ; et < 
l'empereur de Russie ne tira point Cépée. Les < 
meurèrent dans cet étal d'incertitude jusqu'au congrès de 
Vérone (octobre 1822). L'empereur de Russie, n'ayant 
plus d'ambassadeur à Constaniinople, renouvela, par ce- 
lui d'Angleterre, les demandes précédemment faites, La 
Porte Ut droit à quelques-unes ; mais elle demanda de 
sou coté la restitution des forteresses d'Asie retenues con- 
tre les stipulations de Buchorest, et l'envoi d'un nouveau 
ministre à Constantinuple. Ces prétentions étaient légi- 
times , on ne peut le nier ; cependant le cabinet russe les 
éluda. Outré de colère, le sultan Ut arrêter dans le port 
de sa capitule quatre bâtiments sous pavillon russe ; et 
cette violence Ut craindre une rupture qui cependant n'eut 
pas lieu. On sait quel a toujours été le vœu des Russes 
pour leurs coreligionnaires de la Grèce ; ce sentiment leur 
Ut considérer comme autant de signes de la colère du ciel 
les événements funestes qui marquèrent le cours de l'an- 
née 1824 : d'abord une maladie grave essuyée par l'em- 
pereur, puis une inondation qui exerça de terribles rava- 
ges dans Pélershourg. Alexandre arrivait alors d'un voyage 
au pays des Kirguiaes ; son zèle et son acUvité ne connu- 
rent poiut de bornes. En 4825 , il accorda un musée et 
un lazaret à cette ville d'Odessa qu'il avait constituée en 
port franc, et dont la prospérité lui était si chère. Au 
conimenccmcnt de l'automne de cette même année , il se 
rendit à Taganrock., où l'impératrice Elisabeth était venue 
depuis quelque temps pour respirer un air plus doux. 
Après un mois de séjour, Alexandre quitta cette viUe pour 
parcourir la Crimée. Revenu à Tanganrock le 8 (17) no- 
vembre I82K. il y avait rapporté le germe de la maladie 
qui devait lui donner la mort , el dont il méprisa les 
symptômes. Aussi la fièvre s'accrut-elle au point qu'on 
fut obligé , le lî) (27), de lui faire connaître l'imminence 
du danger. U reçut alors les derniers secours de la reli- 
gion et consentit à écouter ses médecins ; mais c'était trop 
tard : il ne pouvait presqHC plus parler. 11 perdit connais- 
sance le 1 8 ( 30 ) novembre et mourut le lendemain !•» dé- 
cembre à dix heures du matin , entre les bras de l'impéra- 
triccÉlisabcth. On n'a guère publiccnRussiequecesdétails 
sur une mort si inattendue et si prématurée. Beaucoup de 
personnes y ajoutèren l peu de foi , et le soupçon d'empoison- 
nement a été exprimé dans plusieurs écrits, mais sans 
aucune preuve. Il est avéré que certaines idées mys- 
tiques avaient trouvé accès près d'Alexandre , dès le 
temps où M mr de Krudncr commençait en Europe le sin- 
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qui l'a rendue fameuse ; el l'ukase impé- 
rial du 1 er janvier 181 G, qui bannit les jésuites des États 
île la domiuatiun russe, semble offrir quelque coïnci- 
dence avec la grande entreprise politico-religieuse de 
l'inspirée Courlandaise. Alexandre, 'qui a trouvé une assez 
belle part de gloire à poursuivre l'exécution des plans de 
la Grande Catherine , s'était arrêté dans le dessein , d'a- 
bord manifesté, de soutenir la cause des Grecs. Ses enga- 
gements politiques l'empéchaieut-iU d'accéder en ce point 
aux vœux de la nation et du clergé de Russie ? C'est encore 
une question que résoudra l'histoire. Le jugement qu'on 
peut dès à présent porter sur Alexandre, c'est qu'il fut 
le souverain le plus véritablement paternel qu'ait eu 
l'empire des Russies. Il fut encore peut-être pins remar- 
quable par l'élégance et la beauté de ses formes que-par 
les qualités de son esprit et de son cœur, et il n'était rien 
moins qu'insensible aux flatteries qu'on lui adressait à 
cet égard. De tels avantages, joints à toutes les réductions 
du pouvoir et des richesses, furent sans doute de puis- 
sants moyens auprès des femmes ; et il était difficile que 
le jeune empereur ne fut pas entraîné dans beaucoup 
d'affaires de galanterie. 11 délaissa dès le commencement 
l'impératrice Élisabeth, et ses goûts furent en général 
très-capricieux et très-passagers. La belle Nariskin con- 
serva seule longtemps quelque empire sur son esprit, sans 
obtenir néanmoins beaucoup d'influence dans les affaires 
de l'État. L'ordre de succession appelait à régner après 
lui le prince Constantin, son frère, qui a cédé ses droits 
à son plus jeune frère , aujourd'hui régnant sous le nom 
de Nicolas I". M. Alphonse Rabbe a publié en 1820 une 
IJist'Àn d'Alexandre I" , empereur de toute* let liuzsivt, 
et de* principaux événement* de *on règne, 2 vol. in-8». 
ALEXANDRE DE MÉDICI8. Voyez MÉDICIS. 
ALEXANDRE FARNÈ8E. Voyez FARNÈSE. 
ALEXANDRE 8 ALLE Voyez 8 ALLE 
ALEXANDRIE, femme de Carpocrat, chef de la 
secte des carpocratiens dans le 2« siècle, et mère d'Épi- 
plmne mort à dix-sept ans, après avoir complété la doc- 
trine de son père; vivait vers l'an de J. C. 130. 

ALEXANDRIN* DE NEUSTA1N (Jules), méde- 
cin, né en 1500, mort à Trente, sa patrie, en 1500, a 
écrit, en vers et en prose, divers ouvrages dont les princi- 
paux sont : Gofcm «ncomium; de Theriaeis de Medicinà 
rt Medico, Zurich, 1559, in-8°; Pcedotrophia , Zurich, 
1559, in-8° , ce dernier en vers. De Sanitate tuendù, lib. 
23, Cologne, 1575, in-fol. ; Cornclia medica, etc. C'est un 
•les premiers médecins qui aient cherché à établir les 
rapports qui existent entre les passions de l'âme et les 
maladies du corps. 

ALEXANDR1NI, mathématicien italien, né à Bologne 
au 10* siècle, a laissé, sur l'algèbre, la géométrie et les 
poids et mesures , plusieurs ouvrage* manuscrits qui se 
trouvent dans la bibliothèque de l'institut de Bologne. 

ALEXANDRO (Antoixe d'), professeur de droit à 
Naples, vers 1470; président du conseil souverain sous 
Alphonse II. 

ALEXA8, de Laodicée, mis à mort par Auguste pour 
avoir ménagé les amours d'Antoine avec Cléopalre, el son 
divorce avec Octavie, an 30 avant J. C. 

ALEX AS, Juif, l'un des favoris d'Hérode le Grand, 
qui lui fil épouser sa scour Salomé ; au lieu de faire égor- 



qu'ii l'avait promis à Uérode sur son lit de mort , il les 
délivra tous avant même que la nouvelle du décès de ce 
prince se fût répandue. 

ALEX1NE8, philosophe de la secte d'Euchde de 
M égare, et disciple d'Eubalide ; vivait vers la HO» olym- 
piade (de 500 à 207 avant J. C); mourut de la pi- 
qûre d'un roseau qui lui était entré dans les eiiairs en 
se baignant. 

ALEXIS , poilu; comique grec de Thurium, écrivit, 
dans le 4» siècle avant J. C, un grand nombre de comé- 
dies dont il ne reste que quelques fragments data les 
Exctrplaezlmg. et comad. grœcit de Grotius. — Un autre 
Alexis de Tarante écrivit sur la philosophie de PyUia- 
gore. — Un troisième, statuaire de Sicyone, élève de 
Poiyclète, florissait dans le 5° siècle avant J. C. 

ALEXIS (saut), né à Rome, vers 350, fils d'Euphé- 
mius, sénateur, et d'Aglais; se voua a la pauvreté et à la 
chasteté; mort un vendredi, sous le pontificat d'Inno- 
cent 1", de 403 à 417 ; on croit que saint Alexis et saint 
Jean Calybitc, appelé Alexis ou le Guérisseur par les 
moines grecs , sont une même personne. Fété chez les 
Grecs le 1 7 mars ; chez les Latins le 17 juillet. 

ALEXIS, patriarche de Cooslantinople depuis 1025 ; 
mort en 1043; fit des constitutions sur des matières 
ecclésiastiques. 

ALEXIS, évéque de Mclfi, en 1512; le pape Jules II 
l'envoya ouvrir, par un discours aux Pères, 
La Iran. 

ALEXIS I" ( Comh&ki) , empereur de 
nople , né en 1048 , était le troisième des cinq fils de 
Jean Comnène, frère de l'empereur Isaac. Avant de ren- 
dre, comme souverain, quelque gloire à l'empire d'Orient, 
Alexis le servit en sujet fidèle et en habile guerrier. Il 
commença sa carrière militaire sous le règne de Michel Pa- 
rapiuaee. Alexis et Isaac son frère furent défaits par Oursel, 
chef des Francs, qui s'était jeté dans le parti des Tores. 
Isaac fut fait prisonnier; son frère courut à Conslan- 
tinople pour chercher quelques secours. Il employa la 
ruse , la politique et la surprise contre un ennemi habile 
et aguerri qu'il parvint à se faire livrer par le général 
turc. Alexis fut ensuite envoyé contre le révolté Bryenne 
qu'il soumit ; Michel, voulant reconnaître lcsénùneoU ser 
vices que lui avait rendus Alexis, lui fit épouser Irène, 
petite-fille de Jean Duca«. A la suite de divers troubles, 
Michel se démit de l'empire. Alexis prêta son appui ù 
Botoniate son successeur. Les nombreux services rendus 
par Alexis pe servirent qu'à exciter la jalousie des minis- 
tres qui résolurent sa perte. Averti à temps, Alexis , son 
frère ainé et quelques amis sortirent de Constaulinople, se 
rendirent au camp où Alexis fut proclamé empereur en 
1 081 . Il marcha sur Constant! noplc, prit cette villcet la li vra 
au pillage le plus horrible. La situation de l'empire récla- 
mait toute l'activité et tous les talents du nouvel empe- 
reur. Les Turcs ravageaient l'Asie ; Robert Guiscard , 
duc de Pouillc et de Calabre , avait porté ses armes dans 
la Grèce. Sous prétexte de rendre la couronne à un impos- 
teur, qu'il faisait passer pour Michel Parapiuacc, Alexis 
tantôt vaincu tantôt vainqueur , aidé par les Vénitiens, 
avait fini par battre Bobemond, fils de Guiscard; celui- 
ci accourut furieux, mais les Grecs le défirent complote 
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meut , «l , bientôt aprt* , m mort délivra l'empire de ce 
dangereux ennemi. Alexis eat aussitôt à soutenir une nou- 
velle guerre contre les Scythes , dont une multitude in- 
nombrable avait passé le Danube, et ravageait la Thraee. 
Apres avoir essuyé plusieurs défaites , il parvint cepen- 
dant à les forcer à la paix. Alexis put se flatter enfin 
d'avoir procuré quelque repos à l'empire. Mais un des 
plus grands événements dont l'histoire ait conservé le 
souvenir , allait mettre Alexis dans la position la plus dif- 
ficile. 11 apprit, d'abord avec joie, mais bientôt avec 
une extrême inquiétude, la nouvelle de la première croi- 
sade. Eu lOttti, il vit, dans l'espace d'un an, toute l'Eu- 
rope armée se diriger vers ses Étals, et les chefs des croi- 
sés, tantôt solliciter son appui , tantôt l'insulter dans son 
propre palais, commettre mille dégâts autour de Con- 
stantinople , le menacer d'une guerre dangereuse , ou lui 
deuiunder impérieusement des secours, qu'il leur promit 
pour s'en délivrer, qu'il ne put pas toujours leur don- 
ner, et qu'il leur refusa peut-être aussi quelquefois, dans 
l'intention de faire échouer des alliés si dangereux. Alexis, 
effrayé de leur présence dans sa capitale , se hèta de faci- 
liter leur passage en Asie ; il concourut même avec eux à 
la prise de Nicée , et aux premiers combats livrés aux 
mahométans; mais les croisés se plaignirent bientôt de 
ce qu'il gardait adroitement leurs conquêtes, et de ce 
qu'il les laissait manquer de vivres. Cependant, Taticc, 
générai d'Alexis, coopérait faiblement avec les croisés ; à 
la vérité, l'empereur avait encore les Turcs à repousser 
du cœur de ses États. Jean Ducas les battit près d'Ephèse ; 
Alexis fit alors un armement considérable pour secourir 
les croisés ; mais , en apprenant leur triste position dans 
Aoliocbe . où ils étaient assiégés , il jugea plus prudent 
de ae retirer. Les écrivains latins lui ont vivement repro- 
che cette perfidie ; et , lorsque tes chefs européens eurent 
achevé la conquête et le partage de la Syrie et de la Pa- 
lestine, Alexis ayant réclamé les places qui lui avaient 
été promises, elles lui furent refusées , cl Bobémond lui 
déclara la guerre. Taticc cl Cantacutènc, généraux 
d'Alexis , battirent les troupes de Bohémond et la flotte 
des Pisans, ses alliés. Bobémond lui-même fut sur le 
point d'être pris dans Laodicée ; mais, s'étanl échappé, 
il courut en Europe chercher de nouveaux secours contre 
IVmpcreur grec, et bientôt il débarqua près de Dyrac- 
cfaium, devant laquelle il mit le siège. La ville fut vail- 
lamment défendue, et Alexis, à la tête d'une armée d'ob- 
servation, coupa les vivres de l'armée ennemie, et rédui- 
sit Bohémond à une telle citrémilé, que ce fier croisé fut 
obligé de demander la paix. Les Turcs ayant ravage de 
nouveau l'Asie Mineure, Alexis les battit encore; il eut 
aussi à combattre les manichéens , dont il avait voulu ré- 
primer les erreurs. Il mourut, l'an 1118, d'une goutte 
qu'un froid très-vif fit remonter dans sa poitrine. Son 
règne avait duré 37 ans. Les historiens qui ont parlé de 
ce prince l'ont peint sous des couleurs bien différentes ; sa 
fille, Anne Comnène, qui a écrit sa vie, divisée en 15 
livres , cherche à justifier toute sa conduite. 

AI.EXI8 II (CotmÈNc), n'avait que 12 ans lors- 
qu'il succéda, en 1 180, à Manuel son père, sous la tutelle 
de Marie sa mère. Andronie Comnène profila des trou- 
bles de celle régence pour s'ouvrir un chemin au trône. 
Il commença par s'emparer de l'autorité, sous le nom du 



jeune empereur, auquel il fit épouser sa fille Irène. S'é- 
Unt fait ensuite associer ù l'empire , il ne tarda pas a se 
défaire de son jeune collègue, en le faisant étranger. Cal 
événement eut lieu en 1183. 

ALEXIS III (I'Axge), empereur d'Orient, usurpa ta 
sceptre, en 1195, sur son frère Isaac l'Ange, que ses 
vices, sa faiblesse, ses imprudences, et les revers dont 
l'empire était accablé, avaient fait détester des Grecs. Le 
nouvel empereur fiterever les yeux à Isaac, ctle retint dans 
la captivité la plus dure. Alexis, mailre du trône par an 
crime, voulut s'y affermir par des largesses ; les trésors 
de l'État furent dilapidés; les militaires obtinrent des 
congés, cl l'empire se trouva sans défense contre les irrup- 
tions des barbares. Cependant , un orage violent s'amon- 
celait sur sn tclc. En 1404. les princes d'Occident se ras- 
semblèrent à Venise pour une nouvelle croisade; un jeune 
fils disaac l'Ange. Alexis, implora leur secours contra 
son oncle ; il promit de faire cesser le schisme d'Orient, si 
les croisés l'aidaient à remonter sur le trône. Cet espoir 
chimérique, dont les princes chrétiens s'étaient laissé ber- 
cer lant de fois, les détermina à prendre la route de Con- 
stantinoplc, au lieu d'attaquer d'abord l'ÉgypIe , comme 
ils en avaient formé le plan. Au mois de juin 1303 , les 
croisés et le jeune Alexis parurent devant Constantino- 
plc. L'empereur, livré aux plaisirs et à la dissipation, n'a- 
vait fait aucun préparalif de défense ; Lascaris , son gen- 
'dre, rassembla des troupes et tenta de disputer la 
passage du Bosphore ; les Grecs furent battus à la vue 
de leurs concitoyens, et le siège commença aussitôt. 
Les Latins déployèrent une valeur qui suppléa à leur 
petit nombre; cependant leur camp était menacé par la 
famine, et insulté à tous moments, soit par des partis 
répandus dans la campagne , soit par les sorties des as- 
siégés, auxquels le brave Théodore Lascaris inspirait une 
partie de son courage. Enfin, l'assaut général cul lieu, les 
croisés pénétrèrent dans la ville ; mais on combattît en- 
core dans les rues , et les succès furent partagés sur dif- 
férents points. La nuit vint suspendre te combat. L'em- 
pereur, effrayé des périls de cette journée, s'était réfugié 
dans son palais ; des courtisanes et de lâches flatteurs lui 
conseillèrent la retraite. H prit secrètement ce parti , se 
jeta dans une barque avec ce qu'il put rassembler de ses 
trésors et sa fille Irène , cl se réfugia à Zagora , ville de 
Thrace, abandonnant ainsi le sceptre, l'impératrice cl ses 
autres enfants. Alexis fil crever les yeux à Alexis Murzu- 
phle son gendre, chassé en 1*04 de Constnntinnple cl 
qui était venu se joindre à lui. Il erra ensuite dans la 
Grèce, fut en 1405 relégué en Lombardic par Bonifaec, 
marquis de Montfcrrat; obtint sa liberté en 1410, mar- 
cha , aidé du sultan d'Icône , contre lascaris qui le défit , 
s'empara de sa personne et tua le sultan. Alexis fut con- 
finé dans un monastère de Nicée, on il finit une vie désho- 
norée par des vices odieux, et pBr une lâcheté non moins 
honteuse. 

ALEXIS IV (leJai'SE), fils d'Isaac l'Ange, devint 
empereur après que les croisés français et vénitiens eu- 
rent chassé son oncle de Constantinople. Il partagea l'em- 
pire avec son père, que les vainqueurs avaient tiré de sa 
prison. 1-cs subsides qu'il fallut lever pour satisfaire les 
croisés révoltèrent le peuple. Alexis Ducas, surnommé 
MurmphU , son favori . trahit ce prince , et finit par l'é- 
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trunaler dans la prison où il l'avait renfermé le 12 jan- 
vier 1204. Isaac l'Ange était mort en apprenant l'ar- 
restation de son fils, dont le règne avait à peine été de 
six mois. 

ALEXIS V DUC AS , surnommé M urxuplile, à cause 
de ses sourcils épais et joints, se fait proclamer par le 
peuple le 12 janvier 1204, après avoir cl ranglé Alexis IV ; 
sort de Constantinoplc pour dresser une embuscade aux 
croisés qui venaient l'assiéger ; est défait par Henri, frère 
du comte Baudouin, qui s'empara alors de celte fameuse 
image de la Vierge, l'étendard de l'empire que les empe- 
reurs grecs avaient coutume de faire porter devant eux 
danslcs batailles, cl que, en 970, Ziraiscès, vainqueur des 
barbares, mit sur son char de triomphe ; se réfugie à Mes- 
sinople tlonl était maître Alexis III, son beau-père, est saisi 
dans un festin par revieillard qui lui fait crever les yeux, 
el qui s'enfuil lui-même à l'approche des croisés; erre 
quelque temps, csl pris et conduit devant BRudouiu 1 er , 
déjà empereur, et condamné à être précipilé du haut de 
la colonne élevée par Théodosc le Graud sur la place du 
Taureau à Constantinoplc, ce qui eut lieu en 1204; un 
autre Alexis le Sicilien, qui avait élé compétiteur de Mur- 
xuphlc, fut aussi mis à mort à la même époque. 

ALEXIS (lk Faux) , imposteur , profitant de sa res- 
semblance avec Alexis II , lils de Manuel Coinnène, vou- 
lut, en 1 191, se faire passer pour ce prince. U leva des 
troupes en Asie, cl vint ravager les terres du l'empire; 
mais un prêtre asiatique , indigné du pillage des églises, 
pénétra dans le logement de ce chef de bande, cl lui coupa 
la létc pendant son sommeil. 

ALEXIS MICI1AÉLOWITZ, czar de Russie, et 
fils du exar Michel Féodorowilz , naquit en 1630. A la 
mort de sou père, en 1646, il fut couronné par les soins 
de son gouverneur Morosou , qui devint son premier mi- 
nistre, oblinfsa confiance , et essaya de le détourner des 
affaires publiques. Il lui fit épouser la fille d'un uoblc 
peu riche qui dépendait de lui , et prit lui-même pour 
femme la soeur de celte jeune personne. La mauvaise 
administration de ce favori tout-puissant et de ses agents 
subalternes , occasionna une insurrection dans Moscou. 
Les mécontents obtinrent la punition de plusieurs des 
coupables , cl ce futavec peine que le exar parvint à sau- 
ver Morosou, en intercédant lui-même en sa faveur. 
Alexis ayant ensuite pris les rênes du gouvernement, 
donna de grandes preuves de vigueur et de capacité. Il fit 
la guerre aux Polonais, et recouvra les places et les pro- 
vinces qui leur avaient éle cédées à la dernière paix. Lors- 
que Charles-Gustave, roi de Suède, fit une invasion en 
Pologne, Alexis conclut une trêve avec le souverain de ce 
royaume, en 1656, cl. peu de temps après, tourna ses 
amies contre Charles, qui s'élait emparé de la Lilhuanic. 
Les succès furent balancés, et la guerre se termina, en 
1061 , par le traité de Carlis. Line révolte, excitée en 
1G69, par Slenko Razin, chef des Cosaques du Don, fut 
d'abord souillée par de grands actes de barbarie, el long- 
temps soutenue par la fortune. Slenko s'assura d'Aslra- 
can; cl, étant joint par une multitude de paysans qui 
avaient massacré leurs seigneurs, il réunit jusqu'à 200 ,000 
rebelles sous les armes. Alexis se montra aussi violent cl 
aussi cruel que les révoltés ; mais la sédition ne fut entiè- 
rement apaisée qu'en 1671 ; Stenko fut alors livré au 



exar et mis à mort. Durant la guerre contre les Turcs, il 
s'éleva, entre les Russes et les Polonais, différents sujets de 
jalousie, et les Polonais s'emparèrent de toute l'Ukraine. 
Alexis mourut, en 1677, Agé de 47 ans, laissant de sa 
première femme, deux fils et quatre filles, et de la se- 
conde, une fille et un fils. Ce dernier fut Pierre le Grand, 
dont la gloire surpassa celle de son père , sans la faire 
oublier. 

ALEXIS (Pbtrowitz), fils du exar Pierre le Grandet 
d'Eudoxie Lapouskin, naquit à Moscou , en 1 698, et fut 
marié, à fige de 16 ans, à Charlotte de Brunswick-Wol- 
fcnbutlel, sœur de l'impératrice d'Allemagne , épouse de 
Charles VI. La manière odieuse et barbare dont il traita 
cette princesse, affaiblit l'intérêt qu'inspirent ses propres 
malheurs. Alexis, né avec un caractère dur et sauvage, 
élevé par sa meredans un attachement superstitieux pour 
les anciens usages de sa nation , et dans un mépris ab- 
surde pour les arls des peuples civilisés , montra , dans 
ses desseins et dans ses discours, une opposition < 
aux réformes entreprises par Pierre le Grand. Ce 
que, craignant qu'un pareil successeur ne détruisit son ou 
vrage, résolut de le déshériter, et leczarowilz, soit lâcheté, 

du trône. Cependant, à peine Pierre le Grand eut-il com- 
mencé le second de ses glorieux voyages , que son iils 
quitta secrètement la Russie, el se retira d'abord à Vienne, 
ensuite à Inspruck et à Naples. Cette imprudence fut re- 
gardée comme un crime par le sévère réformateur des 
Moscovites. Rappelé par le czar, il obéjt sans hésiter, et 
vint se remettre enlrc les mains d'un père inflexible : 
arrêté à son arrivée, il fut obligé de renoncer solennelle- 
ment à l'empire, devant les principaux membres de la 
noblesse et du clergé russe. Pierre ne se borna point a 
celle mesure, qui semblait suffisante pour assurer le suc- 
cès de ses grands desseins : sa justice eut presque toujours 
le caractère de la vengeance. Les confidents et les amis de 
sou fils, ceux qui l'avaient suivi dans sa fuite, ceux qu'il 
soupçonna d'avoir entretenu le jeune prince dans ses 
idées et dans ses espérances, périrent sur la roue. Eudoxie, 
sa mère , fut enfermée dans un monastère près du lae 
Ladoga, et la princesse Marie, sœur de Pierre, dans la 
forteresse de Schlusselbourg ; le czarowitz lui-même fut 
condamné à mort, comme coupable du crime de lèse- 
majeslé. Son arrêt et sa grâce, qui lui furent annoncés 
presque en même temps, lui causèrent une révolution si 
violente, qu'il mourut le jour suivant. Le czar manda à 
ses ministres dans les cours étrangères , que son fils était 
mort d'une apoplexie causée par le saisissement qu'il avait 
éprouvé. Quelques personnes prétendent que le czar dit 
au chirurgien qui fut appelé pour saigner le prince : 
« Comme la révolution a été terrible, ouvrez les quatre 
« veines. » Ccl événement tragique se jiassa en 1718. 
Alexis était alors Agé de 23 ans. 

ALEXIS (Abistiicme), diacre de l'Eglise du Constan- 
tinoplc au 1 2* siècle, a laissé des notes sur un recueil de 
canons, insérées dans les Synodicon de Beweridge. 

ALEXIS (Giillavme), d'Évrcux, surnommé te bon 
Moine, bénédictin, mort au commencement du 16» siècle, a 
composé plusieurs ouvrages en verset en prose, dont le plus 
connu est : Le Grant bâton dei faulces amour», Paris. 
1495, in-4". On peut consulter sur les autres écrits d'A 
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lexis, les Bibliothèques françaises de I-aeroix du Maine, 
«Je D merdier et de l'abbé Goujet. 

ALEXIS DEL ARCO, peintre espagnol, néen 1625, 
est également connu sous le nom dV/ SordOlo de Pereda, 
parce qu'il était sourd , et élève du peintre Pereda. Dessi- 
nateur et bon coloriste, il a fait des tableaux d'église et un 
grand nombre du portraits. On cite de cet artiste une As- 
somption et une Conception dans le cloître des trinilnires 
déchaussés , à Madrid ; la chapelle de Notrc-Damc-de-la- 
Novena, peinte en entier de sa main ; et une Ste. Thérèse 
dans l'église do San-Savador. Il mourut à Madrid , sa 
patrie, en 4700, à 75 ans. 

ALEMIS (Gaspard), professeur de théologie et de 
philosophie à Genève, mort en 1628, a écrit : Dissertntio 
physka de mixturd, Genève, 1025, in-4°. 

ALEXHS(Nicolas), dominicainet célèbre prédicateur 
en Italie; ne à Pérouse, en 1515; inquisiteur del'Omhrie, 
en 1366; mort en 1585. — I n autre Alcxius, également 
de Pérouse, mourut évéque de cette ville, en 1611. 

A LE Y IX (Charles) , porte anglais , mort vers 1640, 
est auteur de deux Poèmes sur les batailles de Crécy et 
de Poitiers, Londres, 1331 ; d'une Hittvirt du prince 
Henri VII , et d'une traduction de V Histoire d'Euryak et 
dt Lucrèce , par .Eucas Sylvius. 

ALEZ D'ANDUZE (Jba.h^Ioseph-Marir-Acbistin), 
né à Anduze, en 1757 ; en 1791, vicaire général d'Albi, 
il refusa le serment à la constitution civile du clergé ; 
en 1792, s'offrit en otage pour Louis XVI, détenu au 
Temple. 

ALF (Samisl), prévôt de l'église de Linkoping, mort 
en Suède en 1779. ouvrit dans la ville dTpsal des cours 
de poésie et d'éloquence, et composa des vers latins estimés. 

ALFADH ABDALLAH MOHAMMED , historien 
arabe ; mort l'an 913 de J. C. 

ALF AN I dit de Paris, peintre italien ; né à Pérouse, 
en 1483; travaillait en 1556. 

ALFA Kl (Horacb), peintre italien, né vers 1510, 
fut ami de Raphaël , et fonda en 1 573 une académie de 
dessin à Péroose. sa patrie, où il mourut en 1385. 
On voit au musée royal de Paris un de ses tableaux re- 
présentant le Mariage mystique de Ste. Catherine d'A- 
lexandrie. 

ALFAR ABIL'M , ou plutôt ALFARABY. le pre- 
mier des philosophes arabes, s'exerça sur la philosophie, 
1m logique, la physique, l'astronomie et les mathématiques. 
Une £nn/el<rfM'die dont le manuscrit est a l'Escurial , et 
un 7Vnitf de musique , sont les deux ouvrages qui ont le 
plus contribué a sa réputation. Il mourut en 930 de J. C. 

ALFARDO (Pierrr), moine et historiographe du roi 
Alphonse-Henri , né à Coîmbre; fut l'un des soixante et 
dousc disciples de saint Théodonitis ; mort eu 1 129. 

ALFARO-Y-GAMON (Ji ax d') , peintre , né à Cor- 
doue, en' 1640, mort en 1680, fut élève de Casttllo et 
du célèbre Velasquei. Ses ouvrages les plus estimés sont : 
une Incarnation , un Ange orrrrftrn.cl un Portrait du cé- 
lèbre Calderon de la Barca. Alfaro fut non-seulement un 
haWle peintre, mais encore un bon littérateur. On lui doit 
des notices sur la vie de quelques peintres célèbres de 
Péeole espagnole. 

ALFÉNlTSou ALPHENES Y ARU8(Pirih :s),jn- 
rirons'ilte romain, naquit a Crémone, vers l'an 73i 



de la république romaine. Ses connaissances et ses belles 
qualités lui valurent la dignité de consul , sous le règne 
d'Auguste. C'est à lui que l'on doit les premières collec- 
tions du droitcivil, auxquelles il donna le nom de Digestes. 

ALFERGAN(AnMEn-or.N-KoTSAiR), astronome arabe, 
vivait sous le règne du calife AI-Mamoun, dans le 9 f siè- 
cle. Il est auteur d'une Introduction à l'astronomie, dont 
H existe trois traductions latines imprimées, et de deux 
autres ouvrais sur les cadrans solaires , sur la construc- 
tion de l'astrolabe et son usage. Son Introduction à l'as- 
tronomie est, nu jugement de Dclamhre, très-suporliciellc. 
La traduction qu'en a donnée Colin s, 1669, in-4", est 
accompagnée de notes savantes. 

ALFÈS ou ALPIIÈS (Isaac), rabbin né près de Fez 
en Afrique l'an 1013, mort en 1 103, à Lucène, est auteur 
d'un Abregcdu Talmud, fort estimé des juifs, et dont on a 
fait un grand nombre d'éditions; la plus complète est celle 
de Venise , 1532. 

ALFIELD (TnoMAS), officier anglais, tué, devant 
Saint-Jean d'Acre, en 1799, en voulant s'emparer de l.j 
mine pratiquée par les Français pour faire sauter les for- 
tifications. Bonaparte lui fit rendre les plus grands hon- 
neurs. 

ALF1ERI (Ookr), d'Asti en Piémont, écrivit au 13» 
siècle une Histoire ou chronique de sa patrie jusqu'en 1 294, 
insérée dans le tome XI des Scriptor. rerum ital. 

ALFIERI (le comte Bk*oit-isnoce>t) , architecte, 
naquit à Rome en 1700; élevé dans cette ville au collège 
des jésuites, il s'y livra particulièrement à l'étude du 
dessin et des mathématiques. Sur la demande de son on- 
cle , il traça en amateur le plan du beau palais que Ton 
voit sur la place d'Alexandrie. Il fut chargé plos tard de 
la construction d'une salle de spectacle a Turin. On re- 
marque dans cette ville d'autres édifices exécutés sur les 
dessins d'Alfiéri. Il mourut le 9 décembre 1767. après 
avoir reçu le titre de comte de Sostegno avec une charge 
a la cour du roi Charles-Emmanuel. 

ALFIERI (Victor), poète italien, qui a puissamment 
contribué, dans le 18» siècle , a soutenir l'honneur litté- 
raire de sa patrie, et qui lui a même procuré une gloire 
nouvelle, en créant pour elle un genre de poésie qui 
lui manquait. Il naquit a Asti en Piémont, le 17 jan- 
vier 1749, de parents nobles, honnêtes et riches. Il 
n'avait pas encore un an lorsqu'il perdit son père, 
Antoine Alfieri. Il eut pour tuteur son oncle Pellegrino 
Alfieri, gouverneur de la ville de Conî. Cet oncle le fit 
entrer, en 1758, à l'académie ou collège des nobles, à 
Turin, où résidait la famille de sa mère, qui était de la 
maison de Tournon. Il y fut principalement confié aux 
soins du comte Benoit Alfieri, cousin de son père, qui 
était premier architecte du roi. Le jeune Alfieri n'avait 
fait que très-faiblement ses premières études , et ne fit 
aucun progrès à l'académie. Des maladies dégoûtantes , 
un caractère violent qu'elles aigrissaient , et les désagré- 
ments que ce caractère lui attirait , remplirent fort tris- 
tement les premiers moments de sa jeunesse. La mort de 
son tuteur l'ayant rendu totalement libre, et maître de sa 
fortune à 16 ans, il sortit de l'académie, à peu près dans 
l'état d'ignorance où il y était entré, sans avoir pris au- 
ra n goul même aux exercices agréables, excepté à l'équi- 
tatîon. Sa première pa«Mon fui celle des voyages, mais 
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sans aucun autre but que le mouvement et le changement 
de lieu. D'abord, en moins de deux ans, il parcourut une 
grande partie de l'Italie, vint à Parus, passa en Angle- 
terre, séjourna en Hollande, et revint en Piémont, sans 
avoir cherché à rien connaître, ù rien étudier, il rien voir. 
Son second tour fut encore plus élrudu et plus rapide : 
rn 18 mois, il parcourut l'Allemagne, le Danemark, la 
Suède, la Hussie, la Prusse, revint par Spa et par la Hol- 
lande en Angleterre. Son second séjour à Londres ne fut 
marqué que par des folies d'amour, et par les aventures 
scandaleuses qui en furent la suite. Il y resta sept mois, 
et reprit sa courte par la Hollande, la Fronce, l'Espagne, 
le Portugal , d'où il s'élança , avec toute la rapidité des 
chevaux de poste, à travers l'Espagne et la France, et fut 
de retour à Turin le 5 mai 1772. L'n amour violent cl 
mal placé, quoiqu'il eût pour objet une grande dame de 
ce pays, l'absorba tout entier pendant deux ans ; mais 
cette passion eut pour lui l'heureux effet de lui inspirer, 
pour la première fois, le goût de la poésie, et le désir de 
faire des vers. Après quelques faibles essais, il parv int à 
composer une espèce de tragédie de Clèopdtrv, qui fut 
jouée à Turin, le 16 juin 1778, avec une petite pièce 
(les Poéka) , où l'auteur se moquait lui-même de sa tra- 
gédie. Le succès de ce double essai, quoique borné à deux 
représentations, décida du sort d'AIh'eri , et ce fut pour 
lui l'époque d'une nouvelle vie. Il ne savait alors que 
médiocrement le français, presque pas l'italien, et point 
du tout le latin. Il entreprit d'oublier entièrement la pre- 
mière langue , d'apprendre parfaitement la seconde, et 
assez la troisième pour entendre les auteurs classiques. 
L'étude du latin et du toscan pur, et la composition dra- 
matique, selon un nouveau plan qu'il conçut, et de nou- 
velles idées qu'il se proposa de suivre dans toutes ses piè- 
ces, remplirent alors son temps, fournirent un aliment a 
l'activité de son esprit, et firent , de l'homme le plus oisif, 
l'homme le plus laborieux et le plus occupé. Philippe II 
et Polyniec furent ses deux premières tragédies : Antigone 
suivit de près ; puis, à différents intervalles, Agamtmnou, 
Virginie et Ortste; la Conjuration des Paxzi et don Cor- 



el Soûl; cette dernière en 178SL C'étaient 14 tragédies en 
moins de sept ans ; encore l'auteur avait-il écrit plusieurs 
autres ouvrages, soit en prose, comme la Traduction de 
Salliute, et le Traité de la Tyrannie; soit en vers, comme 
le poème de VÉtrurk venge*, en 4 chants, et les cinq 
grandes Odes sur la Révolution â'Jmériqw. 11 avait été 
de plus détourné par des déplacements et des voyages, 
dont un en Angleterre, seulement pour acheter des cho- 
raux ; enfin , par les agitations d'une passion vive et con- 
stante pour une femme distinguée par son mérite et par 
«on rang. Sépares en Italie par divers obstacles, ils se re- 
joignirent en Alsace, où Alfleri reprit le cours de ses ira- 
vaux. Il y fit Agit, Sophonisbe, Mirrha, et, dans un autre 
voyage, Brutut /*% et Brutut II. Malgré son peu de goût 
pour ta France, il vint alors à Paris, pour y faire impri- 
mer son théâtre, en même temps qu'il faisait imprimer à 
Kehl d'autres ouvrages, en vers et en prose, qui auraient 
éprouvé de» difficultés en France , entre autres le Traité 
d» la Tyrannie , et celui du Prince et dut Lettre*, qu'il 
depuis. Il était à Paris depuis près de trois 
arec son amie, la comtesse d'Albany. qui, étant 
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devenue libre, s'était réunie à lui , et ne l'a plus quitté. 
Ses éditions étaient presque terminées quand la révo- 
lution éclata. Bientôt les circonstances devinrent plu* 
difficiles, et, après un assez court voyage en Angleterre, 
le 10 août 1792 ayant donné à Paris, n la France et à la 
révolution un aspect effrayant , Alfieri et son amie par- 
tirent, avec des difficultés nées de ce moment de trouble, 
regagnèrent précipitamment l'Italie, et se fixèrent à Flo- 
rence. Le travail était devenu un be-oin pour lui. Parmi 
les études auxquelles il se livra dans ses dernières années, 
il faut mettre celle du grec, qu'il entreprit à 48 ans, et 
qu'il ne cessa de suivre avec une ardeur infatigable. Des 
traductions du grec, quelques nouvelles compositions dra- 
matiques, des comédies d'un genre nouveau, des satires, 
occupaient le reste de son temps. Il s'excéda enfin de tra- 
vail ; des erreurs de régime achevèrent de l'épuiser, et il 
mourut à Florence le 8 octobre 1803. Il fut enterré dans 
l'église de Sainte-Croix , où reposent un grand nombre 
d'hommes célèbres. Son amie, qui lui survécut, lui destina 
aussitôt un tombeau magnifique, en marbre, dont le 
célèbre Cunova fit le dessin ; on le voit gravé en tète du 
second volume de la vie d'Alfieri, écrite par lui-même. 

ALI'IXiER, aventurier allemand, fameux par ses 
cruautés à Venezuela (Amérique méridionale), où il avait 
été envoyé, en ISi'.l, par les Velscrs, riches marchands 
d'Augsbourg. a qui l'empereur CharlcvQuint avait cédé 
ce pays, en échange des sommes qu'il leur devait ; péril 
en allant chercher une maison d'or. 

ALFORD (Mictiet), jésuite anglais, né à Londres 
en 158Î, mort en 1632, à St.-Omer, est auteur des ou- 
vrages intitulés : Britannia iltuttrata, Anvers. 1041. 
Annales eecktiastici et civiles liritannorum , etc., Liège 
1005, 4 vol., et d'une Vie de St. Winefrid; il est cite 
quelquefois par des auteurs anglais sous le nom de Flood 
et de Griffyth. 

ALFORD (Jei>) , musicien anglais, vivait a Londres 
vers le milieu du 19« siècle. Il donna une traduction du 
Traité de musique d'Adrien le Roy. 

ALFRED le Bâtard, roi de Northumberland , fils 
d'Oswin, par une de ses maîtresses ; succéda à Alfred, son 
frère, en 685 ; mort en 70$; il aimait les lettres et les 
savants, et composa plusieurs ouvrages. 

ALFRED, iCLFHED ou ALFRID le Grand, «• roi 
d'Angleterre, delà dynastie saxonne, né en 840, monta 
sur le trône à 33 ans. 11 vainquit d'abord les Danois, puis 
fut défait par eux , se cocha sous l'habit d'un paire , et 
s'introduisit ensuite dans leur camp pour apprendre a les 
connaître et à les vaincre. Cette démarche hardie lui réus- 
sit; il fit des observations précieuses qui le mirent à 
même de battre complètement ces redoutables ennemis h 
Eddington. 11 prit la ville de Londres , encore occupée par 
les hommes du Nord , la fortifia , et la mit à l'abri de nou- 
velles attaques. Son habileté et ses négociations finirent 
par assurer la tranquillité de l'Angleterre. Il polira son 
royaume, lui donna des lois, établit le jury, et divisa le 
pays en comtés ; il appela dans ses États les arts, les scien- 
ces et les lettres, composa lui-même plusieurs ouvrages , 
et fit fleurir le commerce et la navigation. Ce prince . 
tt digne de son surnom , mourut en 900. On a 
c de lui , outre le code des lois qu'il rédigea , des 
traductions saxonnes de {'Histoire ceeUnastiew de £Me, 
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imprime*» à Cambridge, en 1644, in fol. ; de V/listoire 
d'fhose , accompagnée d'une version anglaise, Londres, 
4773, iii-8"; des 5 livres de la Consolation de lu pliilo- 
sopliie, de Boècc, Oxford, 1698, in-8° ; de plusieurs 
psaumes ; une filtre à l'cvcquc. Vulfsigéus ; enfin son 
Testament, imprime dans sa Vie par Assérius. On y 
trouve ces paroles remarquables : « Les Anglais doivent 
être aussi libres que leurs pensées. « 

ALFRED II, le Malprit, descendant d'Alfred le Grand, 
fils du roi Élhelrcd II ; > eut mouler sur le trône, après la 
mort du petit-fils de Canut II, vers l'an 10t0; est assas- 
sine, en 1013. par le ministre comte Goduin, qui met 
à sa place son frère Edouard, aussi fils d'Étlielml IL I.es 
auteurs varient sur l'époque du menrlred'Alfred IL comme 
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sur celte de sa naissance; mais ils sont d'acconl pour 
représenter Alfred connue le frère sacrilié, Edouard comme 
le frère préféré, et God«iu comme l'ambitieux criminel. 

ALFRED , chanoine d'York, et bislorien des rois 
d'Angleterre ; mort vers 1136. 

ALFRED, surnommé le Philosophe, né en Angle- 
terre, dans le 13' siècle, a écrit des commentaires sur 
le* 4 livres des météores, et sur ceux des plantes d'Aris- 
tolcj une dissertation sur les mouvements du eirur. C'est 
à tort qu'on lui attribue dans plusieurs biograpbles. même 
anglaises, la traduction des livres de la Consolation de la 
philosophie, de Boéce ; il est reconnu que celte traduction 
est d'Alfred le Grand. 

ALFRED, bénédictin; abbé, puis évéque. d'Excter , 
est auteur d'un livre de lu Nature des chose*, et d'une 
Histoire de l'abbaye de Malmesbury. 

ALFRIC, OELFRIC, ELFRIC , ALVRIC ou 
ALVRER fc Grammairien, bénédictin anglais; devint 
archevêque de Canlorbéry en 908; mort en 1000 ; com- 
posa plusieurs traités de grammaire, et fit un diction- 
naire latin. 

ALFWOLD. dernier roi de ÎV'orlbumbcrland, suc- 
cesseur d'Éardult ; ne régna que deux ans. 

ALGARDI (Alex.), sculpteur -et architecte, élève de 
l^uisCarrachectdcCésarConvcnti, néà Bologne en 1393, 
mourut en I0ÎJ4. On voit de lui, à Sl.-Pierre du Vatican, 
un bas-relief très-estimé, représentant St. Léon allant au- 
devant d'Attila ; un excellent groupe de la décollation de 
St. Paul à Bologne; la statue de St. Philippe de AVri; 
toutes les fontaines et ornements de la villa Pampftili , 
la façade de l'église de St. -Ignace à Rome , etc. Milizia lui 
a eonsneféwie notice dans les Memorie degïi arehitetti. 

ALGAROTTI (Fraxçois), l'un îles <*rlvnM*« italiens 
les plus distingués du 18 e siècle, né à Venise le H dé- 
cembre 17I2, cul la gloire d'être célébré par Voltaire; 
le roi de Prusse lui donna l'ordre du Mérite, le tilre de 
comte et le lit son chambellan ; il entretint une correspon- 
dance ovec lui pendant 23 ans. Le roi de Pologne Au- 
guste Il lui conféra le titre de conseiller intime. Algarotti 
fut en relation avec les personnages les plus célèbres de 
son temps. Il mourut à Plse en 1704. Ses œuvres , dont 
l'édition la plus complète est celle de Venise, 1771-04. 
17 vol. in-8*. se composent des écrits suivants : Mémoires 
tur sa vie et ses ouvrages; Esrpcrtitian du systènw 4e Newton ; 
Écrits sur l'architecture , sur la peinture et sur l'opéra en 
musique; Essais divers sur les langues, sur la rime, sur 
plusieurs points ^histoire et de philosophé, «ir Descartes, 



sur Horace, etc.; sur l'art militaire; fc Congrès de 
Cythèrr, opuscule traduit en français par Du ptrt- Du ter- 
tre, et sous le titre d'A*»rwi6fce de Cythèrr , par M 11 " Me- 
non ; la vie de Pallnricini , poète italien ; Prospectus d'une 
introduction à un Traité des Néréides ; Pensées sur diffé- 
rents sujets de philosophie et de philologie; Lettres sur la 
peinture, l'a rch il cet lire, les sciences et divers objets d'éru- 
dition ; enfin suite inédilede sa Correspondance , et Essai, 
aussi inédit, sur le triumvirat de Crassus, de Pompée 
et de César. La plupart de ces ouvrages ont clé traduits 
en français, Berlin, 1771 , 8 vol. in-8». 

ALGASI, dame gauloise, fut liée et correspondit 
avec St. Jérôme. 

VLGAZELI (Abol Hambd-Moiiammep), vulgairement 
ALGAZEL. philosophe arabe, né à Bagdad dans le 
11' siècle, fut en même temps théolng. , jurisconsulte et 
poète. Il a laissé plusieurs ouvrages de philosophie cl de* 
commentain-s sur Aristote, imprimés en latin à BAlc, 1 573. 

ALGER ou ALGERIIS, prêtre de l'Eglise de Liège, 
mort à Cluni vers 1 1 311. a laissé plusieurs ouvrages, entre 
lesquels on distingue un Traité du sacrement du corps et 
du sang de N. S., publié par Erasme en 1 530, puis dans le 
tome XXI de la Bibliothèque des PP., et une Dissertai, 
sur fc libre arbitre, insérée au lome V des Anccd. de Pcx. 

ALtlERM AN (François), musicien et poète allemand, 
vivait vers la lin du 16» siècle. On connaît de lui deux 
ouvrages intitulés : Ephemerides hymnorum ecclesiatti- 
eorum , etc.. et Himmliclte eanteren. 

ALGERU8 (PoMPOMirs) , né à Noli, en Italie, ver» 
1831 ; en 133», lu pape Paul IV le lit brûler à Rome 
comme protestant. 

ALGIIIHI (Galbas), natif de Car pi, architecte du due 
de Ferrarc, a publié à Venise, en 1 570, in-foL, trois livres 
de Fortifications, où d'autres ont fréquemment emprunté. 

ALG II ISI (Trouas) né le 17 septembre 1009, mort le 
44 septembre 1713 à Florence sa patrie, où il professa la 
chirurgie, a laissé un Trailé de la UhoJomie, Florence, 
1707, in-4" ; Venise, 1708. 

ALGUI8I (FnA.xcoi»), compositeur de musique, né à 
Brcscia en 1600, mort le 20 mars 1733, a public * 
opéras : l'Amor di Cur:io per ta palria, et il Trionfo 
delta continenxa, rt présenté* à Venise en 14)00. 

ALGUISI (Fii.r.R>oe), moine augustin.oé à Cassai, 
mort en 1084. Il laissa à la bibliothèque de son couvent 
de nombreux manuscrits, parmi lesquels ou remorque une 
histoire du Mont-Fcrral. 

ALG 1ER! (Pierre), peintre décorateur, né à Venise, 
mort o Paris en 1760, s'est fait une réputation dans cette 
dernière ville par son talent à peindre la perspective et 
les décorations. 

ALGRIN ou 1IALGRIN (Jea*). né à la fui du 19* 
siècle ; V- lu , en 1335, archevêque de Besançon; cardinal 
cl évéque de Sabine en 1 237 ; envoyé à la cour du roi d'A ra- 
gnti, en 1-238, pour prêcher une croisade contre les Sar- 
rasins ; mort le 28 septembre 1357. Il est auteur de .Ser- 
mons sur les évangiles et les épi 1res de l'année et d'un 
commentaire sur le cantique des cantiques. 

ALHACAN (Aboi-Ali-al-Haças-»r.i) , et par cor- 
ruption Alrazr*, malhématicien arabe, natif de Btssorali, 
mort au Caire en 1038, a composé un grand nombre d'ou- 
vrages dont Casiria donné la liste «huissa //ifcKrrfA. arab.- 
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sont un Traité des crépus- 
cules , qui, dit-on, a beaucoup servi à Kepler, public 
par Gérard de Crémone , 1 542 ; cl un Traité d'optique, 
traduit eu latin par Risncr, Baie, 1574, in fol. 

AL-UAKEM !•* (Aboil-Asi) de la dynastie des Omey 
des, né en 772 ; succède, en 79b, à son père Hecliam I" ; 
reprend , en 798, Huesca et Lérida sur les Français et 
leur enlève Barcelone et Narbonne ; défait , eu 799, ses 
oncles Abdallah et Soliman , révoltes ; leur reprend ru 
800 Tolède ; le second ayant péri . Al-Uakcnt pardonne 
au premier , en 804 ; cliàlie un rebelle qui favorisait les 
Français , avec lesquels il eut de longues guerres sans ré- 
sultais, l'ne sédition ayant éclaté à Cordouc, en 818, il 
l'en vengea par des cruautés. Mort en 822. 

AL-UAKEM II (Al -Mosta>ser-11ili.au ), calife 
d'Occident et roi de Cordouc, né en 913; succéda , en 
901, à son père Abderruluuan 111 ; rassembla une biblio- 
thèque de six cent mille volumes dont le catalogue rai- 
sonné en formait seul quarante-quatre; conclut la paix 
avec les chrétiens, en 905 ; conquit, en 975, le royaume 
de Fez sur les califes falimilcs d'Espagne ; mort en 970. 
Sou fils, llakeni III, lui succéda. 

AL-UA1TAN AL-RENAIM, treizième gouverneur 
de l'Espagne pour les califes , en 729 ; coupable de con- 
cussions, il fut promené ignominieusement dans Cordouc, 
fustigé par le bourreau , et relègue en Afrique après une 
tyrannie de six mois. 

AL-UAOL H , troisième gouverneur d'Espagne pour 
les califes , entra en Fraucc et conquit le Itoussillon et 
tout le pays depuis Narbonne jusqu'à Nîmes ; a^anl 
repassé les Py rénées, à cause de l'insurrection des Aslu- 
rics, il se rendit odieux j»ar ses extorsions, et fut déposé 
en 718. 

ALIIOY (B.), né à Angers, en 1755, oratoiirn ; rem- 
plaça l'abbé Sirard à. l'école des Sourds-Muets pendant la 
proscription de ce célèbre instituteur, de 1797 à 1800; 
mort eu 1820. On a de lui : Diteoun sur l'éducation des 
sourds-muets : Les Hospices , poème ; Promenades poé- 
tiques dan* les hospices et les Iwpitaiix tle Paris. 

AU (bes-Adoi'-Tiialeo) , cousin, gendre et confident 
de Mahomet, dont il fut un des premiers et des plus fer- 
vents sectateurs , était aussi vaillant guerrier qu'apôtre 
éloquent, pieux et édifiant par sa vertu. Après avoir con- 
tribué par ses prédications et ses bauts faits à l'établisse- 
ment du Coran dans les pays environnant la Mecque , il ) 
n5tu quelque temps comme \izir de Mahomet, puis fut 
chargé d'aller opérer la conversion des habitants du 
Yémen. C'est à l'occasion des services qu'il rendit à la 
nouvelle croyance que Mahomet lui donna sa lillc chérie 
»u mariage. Ecarté du califat malgré ses droits , il n'y 
parvint qu'après lu mort d'Othmnn : cl ce ne fut pas sans 
éprouver de grandes difticultés que lui suscita Muavvyah, 
son compélileiir. Vainqueur « '« ^taille de Kharibah 
(4 novembre 650, diouinadj 2- an 50), où périrent 17,000 
Arabes, il établit le siège de son gouvernement à Koufuh, 
Cl y réunit 80,000 hommes, à la tète desquels il mar- 
cha contre les révoltés. Eu moins de 1 1 mois il y eut en- 
tre les deux partis 90 comhats : Mnawynh perdit 45.000 
homme* et AH 25,000. C'est au milieu des déchirements 
de cette lutte qm' «' forma la secte de Kharidj, qui \ou:iil 
à la mort les 3 prétendants à l'héritage du prophète { Ali, 



Moaw ) ah et Amrou) ; il en sortit en effet un 
qui effectua ce dessein sur Ali qui périt assassiné le 17* 
de ramadan 40 (24 janvier 061). Ce calife, le 4« suc- 
cesseur de Mahomet , laissa le tronc à son fils llaçan. On 
a conservé plusieurs recueils de sentences, de proverbes 
et même de poésies d'Ali, dont la secte, réputée hétéro- 
doxe par les sunnites ou partisans des 5 premiers succes- 
seurs du prophète, a reçu d'eux la qualification de diyilcs 
ou révoltés. Les Turcs sonl les sunnites; sectateurs d'Ali, 
les Persans ne reconnaissent qu'en lui le légitime succes- 
seur de Mahomet. 

AU ZEINKLABEDIN, pclil-fils du précédent; ne 
à Médinc. en 658 de J. C. ; refusa le califat ; fut le qua- 
trième iman après son jH-re ; mort en 694. 

ALI, souverain de Maroc, 5' calife almoravidc en 
11 10, fut tué eu Espagne dans une bataille contre Alphonse 
d'Aragon en 1 1 15. Ce prince aimait les sciences; c'est lui 
qui fit former , par une société de savants aral»es, le re- 
cueil de-* ouvrages d'Aviccnnc, tel qu'il existe dans les 
bibliothèques. 

ALI (Riiodja) fut proclamé dey d'Alger par les sol- 
dats, après l'assassinat d'Achmct-Pucha en novembre 
1808. Il avait élé pendant plusieurs années desservant 
d'une mosquée, ce qui n'explique guère son élévation 
soudaine à lu suite d'une révolution opérée par des mili- 
taires. Ali ne jouit que quelques jours de sa nouvelle di- 
gnité, et il paya de sa létc la faveur passagère qui l'avait 
porté au pouvoir. 

ALI-IIKIM-AL-AimAS AL-MAIiJOlCV, médecin 
persan, guèbre de religion, n'est connu que comme au- 
teur de l'ouvrage intitulé : .1 1 MaUky (livre royal), traité 
complet de médecine dont on a une traduction latine, 
Venise, 1492, In-fol. ; Lyon 1525, in-4». 

ALI-BEY, pacha d'Égj pie. né en Circassie vers 1728, 
mort en 1775, soit par le poison, soit des suites d'uuo 
blessure reçue en eomkittant Mourad-Uey, avait été amené 
comme esclave à 14 ans, cl, incorporé dans les mame- 
luks, s'y était élevé successivement jusqu'aux premier* 
honneurs. A la faveur dos désastres qu'essuya la Porte 
dans la lutte contre Catherine II, il se déclara indépen- 
dant; mais il n'eut pas le temps d'effectuer les grands 
desseins qu'on lui a supposés. Catherine, dans sa corres- 
pondance avec Voltaire, parle de lui avec quelque éloge. 

ALI-1IEY, \' r drogmati de Mahomet IV, mort à Con- 
slanlinople en 1675, élail né à Léopol (Pologne), d'un 
liiifirouski, et, enlevé très-jeune par les Tatars, avait été 
vendu a un Turc. On assure que telle fut sa fneililé pour 
l'étude des langues, qu'il en apprit 17. Outre des Mémoi- 
res (en latin) «Mr lu lituiyie de Turcs, etc.. publiés par Th. 
Ilyde, avec des uoles, Oxford, 1601, on cite de lui une 
fîmininaire et un Dictionnaire turc; et des traductions 
dans cette langue de la Wt'Mc et du Citt'chininr a m/fait, etc. 

ALI e.Ol .MOritCI {lr cbmtwkr), favori >V\> U- 
met III, dont il devint grand vizir en 1714, mourut des 
blessures qu'il avait reçues à Peter» anidin , où il fut dé 
fait avec 1 50.000 hommes qu'il commandait; est surtout 
connu par sa mesquine auimosité contre Charles XII, 
qu'il desservit de tout son pouvoir parte qu'il le jalousait. 

ALI EI'FLNIH, Oulgurc qui occupa un emploi de 
finances sous Sriini I". est auteur d'uue bonne UhU ;iV< tir « 
'inatrc sultans Mahomet II, lhtja;et // . S7o/t et S>lh»<u> , 
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ALI-PACn.V, rapitan pacha de Séïim 11, tué le 7 octo- 
bre 1571 à la bataille de Lépanle, s'était élevé à une 
réputation de bravoure dan* la guerre de Chypre contre 
les Véuiliens. 

ALI, nabab d'Aoude, ne en 1781, fils adoptif d'Asscf- 
ed-Daulab , lui succéda malgré l'opposition de la famille. 
Il fut soutenu, dans ses prétentions, par les Anglais. 
Ayant rompu avec les Anglais, il fut déposé le 41 
janvier 1798, par le résident Tcignmnuth et envoyé a 
Bénarès. Cherry, résident de la eompgnie, l'ayant invite 
à déjeuner, fut assassiné par Ali et sa suite. Il se sauva 
sur le territoire de Berar, chef puissant et indépendant 
i^ul ne le rendit qu'à la condition qu'il aurait la vie sauve. 
Le gouvernement fut oblige d'accéder à celte condition, 
en conséquence Ali fut livré, conduit à Calcutta , et en- 
fermé au fort William, dans une cage de fer depuis 1 800 
jusqu'à sa mort en 1817. Il avait alors 36* ans. 

ALI-PACHA ( Tepelemm.i ), vizir de Janina, sur- 
nommé arslan ou te lion , a fixé dans ces derniers temps 
l'attention de l'Europe. Ali naquit vers l'an 1741 à Té- 
pélcni , ville moderne , située à vingt lieues au nord de 
Janina. Sa famille, que l'on distinguait par le surnom 
iVl/issias , faisait partie de la tribu des Toskidcs , qui se 
disent anciens musulmans. Il se donnait une origine asia- 
tique, assurant que ses ancêtres avairut passé de ln Nato- 
lie en Épire avec les bordes de Bajazct. Quoi qu'il en soit, 
ils embrassèrent la profession lucrative de klcphtcs . sorte 
de brigands avoués et publics, qui les rendit bientôt 
assc* puissants pour envahir le domaine de Tépéleni. 
A la mort de son père, Ali, cjui a\ait à peine treize ans, 
eût été entièrement dépouillé, si sa mère Khamco. ilouée 
•le beaucoup de capacité cl d'une grande force d'à me. 
n'eût elle-même administré son héritage. Comme l'Alba- 
nie, qui est l'ancienne Épire. pays âpre et rude, était di- 
visée par des associations anarclmpics . où de grands 
f -militaires balançaient l'autorité des pachas envoyés par 
la Porte, le jeune Ali . sous la tutelle de sa mère, qui 
s'élevait au-dessus des faiblrsses de son sexe, s'accoutuma 
de bonne heure à tous les exercices d'un palicare ou guer- 
rier albanais, faisant des courses et du butin dans les 
terres des ennemis de sa famille. Il eut bientôt à soutenir 
tous les efforts des habitants du Cardiki, ses ennemis les 
plus acharnés , qui le dépouillèrent et le chassèrent du 
toit paternel. Sa mère et sa sœur Khainitza, conduites 
prisonnières ii Cardiki, y subirent les plus indignes trai- 
tements. Ainsi élevé à l'école du malheur. Ali. errant et 
fugitif, était réduit nux dernières extrémités, lorsque tout 
à coup la fortune lui sourit : il découvrit un trésor dans 
une vieille masure, et pourluitout changea île face. Aus- 
sitôt il leva deux mille hommes et rentra triomphant h 
Tépélcni. Sa mère et sa secur. délivrée-, excitèrent la soif 
de la vengeance dans le sein d'Ali, déjà trop j>orté par sa 
nature à chercher dans le sang la réparation d'une offense. 
A 2b ans, il prit un rang distingué parmi les bevs du 
pays, et mérita le cœur et la main de la fille du sandjok 
de Delvino. Levant de nouvelles troupes , il tenta de re- 
couvrer, les armes à la main, tous les domaines de son 
père ; mais il n'avait pas encore subi toutes les épreuves 
de l'adversité. Les beys ses ennemis taillèrent en pièces 
si petite troupe. Toutefois la fermeîé d'Ali déconcerta 
tellement leurs projets qu'il finit par obtenir par* et sécu- 



rité dons ses possessions. Ainsi réconcilié avec tes voi- 
sins, il se rend maître absolu de sa ville natale, grossit 
le nombre de ses adhérents, s'érige en chef de bande, et 
pousse à la fois ses excursions dans l'Épire, la Macédoine 
et la Thessalie, échappant à tous les dangers à forée d'in- 
telligence et d'adresse. Deux fois on le lit prisonnier et 
deux fois son étoile l'emporta. Déjà fameux, mais sans 
litre ni emploi public, Ali projeta de s'élever sur les rui- 
nes de Sélim-Bcy, sandjak de Delvino, alors en disgrâce 
auprès du sultan ; il obtint sa conliance sous le masque 
de l'amitié . l'épia , le tua en présence même de ses gar- 
des, et tenant à la main un firman déployé : > J'ai tué 
« le traître, cria-t-il d'une voix menaçante ; je l'ai tué 
•• par ordre de notre glorieux pndisehah ; voici son com- 
« mandement impérial ! » En récompense il fut nommé 
lieutenant du pacha de Houmélic, grand prévôt des mu- 
tes et enfin pacha de Janina. Il essaya vainement de ré- 
duire les Sonlioles qui . après lui avoir défait une armée 
de S, 000 hommes, descendirent de leur montagne (1790) 
et ravagèrent le pays voisin. Ali s'étant mis à la tète 
de 10.000 Albanais espéra surprendre les Sonlioles et les 
nccabler, mais il ne fut pas plus heureux : il éprouva une 
perte énorme dans la journée du 20 juillet. Ne pouvant 
les réduire il traita avec les chefs des montagnards qui 
souscrivirent à une trêve. Ali s'appliqua à amasser des 
trésors, accablant les Albanais de taxes ; mais d'un autre 
côté il pourvut à la sûreté des routes , et protégea le com- 
merce. Le traité de Campn-Formio entre la France et 
l'Autriche ayant amené la destruction de la république de 
Venise (1707), la France s'empara des îles Ioniennes 
ainsi que de leur* dépendances de terre ferme; et celle 
puissance fut ainsi portée jusqu'aux frontières d'Ali, peu 
rassuré par quelques démonstrations amicales de ses nou- 
veaux voisins. Bonaparte, alors général en chef de l'armée 
d'Italie, envoya h Janina l'adjudant général Boza chargé 
tic sonder le pacha, et de le gagner à la can«e de la France. 
Ali combla cet officier d'honneurs et de présents; et, 
'fMipçonnant à son chef des vues sur la puissance ébran- 
lée du Croissant • l'astucieux pacha commença par lier 
quelques intrigues avec lui. Il lui dépêcha ensuite à son 
tour un agent confidentiel. La lettre qu'il remit à cet 
agent était extrêmement flatteuse ; elle séduisit Bonaparte 
an point qu'il la fil insérer dans les journaux et qu'il 
entra aussitôt en négociation avec Ali, se promettant bien 
d'en faire un utile instrument pour ses projets ultérieurs. 
Instruit de bonne heure que la guerre était inévitable 
entre la Porle et la France et qu'un armement considé- 
rable de Tureo-Russes se préparait à arracher les sept 
Iles à cette puissance, il forma le plan de s'en emparer 
lui-même par ruse, et fil offrir son alliance aux généraux 
l ançais, à la condition qu'ils lui livreraient Sainte-Maure, 
les postes de terre ferme, et qu'ils admettraient un corps 
de son armée dans Corfou, afin de concourir à sa défense. 
Mais soit que celle ouverture parût un artifice, soit qu'elle 
se trouvât contraire aux instructions des généraux fran- 
çais , il fut impossible de s'entendre. Ali se tourna alors 
\ers Constanlinople. et ce fut à celle époque qu'il proposa 
au divan de chasser les Français des places vénitiennes de 
terre ferme. Il reçut carte blanche pour agir et commença 
les hostilités par nn trait de perfidie. Ayant invilé ë une 
conférence l'adjudant général Roza. dans un honrg de la 
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il tire «Je lui , dam l'épanchement de la 
conversation, des informations utiles sur I* situation de 
Corfou. et après le repaît le plonge dans un cachot infect, 
comme uti espion envoyé pour exciter une révolution en 
Épire. Levant alors le masque, il fait attaquer Butrinto 
et s'empare lui-même de Prévcsa ; et là, il fait prisonnier 
le général Lasalcettc avec le reste de ses soldats, après un 
affreux carnage. Le sultan, pour récompenser l'heureux 
pacha, lui envoya le sabre et la pelisse d'honneur. La 
puissance d'Ali s'accrut avec sa renommée. Invité par les 
alliés à concourir au siège de Corfou. Ali parut bientôt à 
la téte de son armée sur le rivage de Playa , en face de 
l'Ile Sainte-Maure dont il se serait emparé s'il n'eût été 
traversé par les Russes. Corfou pris et occupé par les 
alliés, il se vit contraint de retirer ses troupes de ses nou- 
velles possessions continentales, et il en conçut contre les 
Rmcses une haine implacable. La coalition de 180b for- 
mée entre l'Angleterre, la Russie et l'Autriche contre la 
France ayant été dissoute par la victoire d'Austerlitz . il 
s'ensuivit, non-seulement l'union de l'Illyric et de la Dal- 
matte à l'empire français, mais l'entière occupation de 
.Naples par les troupes de Napoléon. Ce redoutable voisi- 
nage, qui pressait l'Rpire de trois cotés , fit faire de sé- 
rieuses réflexions au vizir de Janina ; il savait d'ailleurs 
que tout présageait une rupture entre la Russie et la Tur- 
quie, et que l'ambassadeur de France à Constantinoplc 
(le général Sébastian!) commençait à jouir d'un grand 
crédit auprès du divan. On vit alors ce même Ali , qui 
en 1790 avait su cajoler le conquérant de l'Italie, mettre 
Unucoup de prudence et d'adresse dans ses démarches 
pour renouer avec lui. Loin de repousser ses avances. 
.Napoléon lui envoya des présents et lui ofTrit une cou- 
ronne en Épire. De telles propositions étaient bien faites 
pour séduire Ali. Napoléon nomma con*ul général de 
France à Janina M. Pouqueville. Ce fut par le crédit de 
la France auprès du divan qu'Ali obtint le* paclmlik* de 
Lépante et de M orée pour ses lils Moukhtar et Véli. De 
s n côté, il aida par son influence l'ambassadeur de France 
n Constantinoplc pour amener une rupture mire la Rus- 
sie et la Turquie. Il pressa vivement la France de lui 
fournirde l'artillerie et des ingénieurs, promettant de don- 
ticr tant d'occupation aux Russes des sept île* qu'ils 
«raient hors d'état d'inquiéter l'armée française de Dal- 
hiatie. Ses désirs furent accomplis nu commencement 
de 1807 : il reçut plusieurs détachements d'artilleurs «ver 
des munitions considérables, et l'officier du génie Vnu- 
«loncourt resta dans ses États pour diriger les opérations 
défensives. Le traité de Tilsilt ayant confirmé à la France 
la possession des Iles Ioniennes, Ali fit partir George Jauco 
pour Venise, où Napoléon était attendu, et proposa au 
grand empereur par cet émissaire de se reconnailre vav 
'aide la France, à condition qu'on réunirait à l'Ëpireles 
iles Ioniennes, qui deviendraient une principauté dont il 
serait le chef. Ce message fut reçu par Napoléon avec 
tonte la hauteur d'un conquérant superbe. Ali en conçut 
un profond ressentiment; mais il jugea à propos de dis- 
simuler. Cependant peu de temps après. César flertliirr, 
gouverneur de Corfou, ayant montré l'intention de lui 
faire restituer les villes vénitiennes de la cote, il méprisa 
les menaces de ee général, et parut se jeter ouvertement 
dans les bras de l'Angleterre. \* cour de Londres envoya 



au pacha un beau parc d'artillerie et plusieurs centaines 
de fusées à la Congrève. Le major Leake , chargé de ce 
présent, fut aussi chargé d'apprendre aux troupes alba- 
naises à se servir de ces nouvelles armes , et un résident 
en titre, M. Foresti , parut à la cour de Janina, qui , vi- 
sitée par les hommes les plus considérables de l'Angle- 
terre, devint un foyer d'intrigues diplomatiques. On con- 
çoit le courroux que dut éprouver Napoléon d'un pareil 
changement. Ce ressentiment s'augmenta encore par la 
perte qu'il fit à celte époque des iles de Zante, Cépbalo- 
nic, Ithaque et Ccrigo. La ruine d'Ali fut alors résolue 
dans le cabinet de Saint-Cloud; Ali fut peut-être sauvé 
par la retraite forcée du Portugal , et ITicureux pacha 
n'eut plus à s'occuper que de sa vengeance contre le pacha 
de Berat qui était aussi entré dans la ligue formée contre 
lui par les Français. Il se rendit maître de sa personne 
et le plongea an fond d'un cachot construit sous le grand 
escalier de son palais. Moustafa pacha de Delvino et la ville 
d'Argyro-Castron te soumirent. Cardiki seule résista : sa 
défense fut opiniâtre ; mais la vengeance du conquérant 
fut horrible; il fit massacrer toute la population de cette 
malheureuse cité ; et dans le même temps on égorgea par 
son ordre dans leur prison Moustafa et ses deux fils. Ce- 



l 'empire russe entraînèrent la Porte dans le système fran- 
çais, et le général Andréossi, ambassadeur de France à 
Constantinople , acquit une influence dont il se servit 
bientôt contre Ali. Ce dernier eut connaissance de toutes 
ces menées , et il en conçut une profonde haine pour 
Napoléon ; mais les malheurs que ce dernier éprouva dans 
sa campagne de Russie en 1813 firent bientôt cesser tous 
les dangers et tous les ressentiments du pacha. A la lin 
d'une guerre où il avait rendu de si grands services aux 
Anglais, il se flattait d'en être récompensé au moins par 
la cession de quelque établissement maritime; et dans 
cette vue il accueillait tons leurs voyageurs de quelque 
importance. Prévoyant que bientôt les Français seraient 
éloignés pour longtemps du voisinage de l'Albanie, et 
que l'Angleterre resterait maltresse de l'arrliipel Ionien, 
il forma le projet de s'emparer de Parga, et mit ses trou- 
pes en mouvement contre ce rocher solitaire; mais il fut 
prévenu par les Anglais qui s'emparèrent de ce point im- 
portant qu'occupaient les Français. Revenu à Janina et 
voulant se débarrasser des peuplades de l'Êpire dont la 
fidélité lui était suspecte, Ali prit le parti de les déporter. 
Maître absolu du territoire de Cardiki. il en réunit qua 
rante villages au domaine de son vizirat pour former la 
dotation de Salik-Bcy, son troisième fils. Les change- 
ments survenus en France en 1814 le mirent en position 
de demander le rappel du consul général Pouqueville qui 
j depuis longtemps lui était suspect et qu'il faisait surveif- 
• 1er. L'événement qui. au commencement de 1815, mit 
toute l'Europe en mouvement , l'évasion de Bonaparte, 
ne changea rien à la position d'Ali; il n'y vit qu'une crise 
passagère cl qui n'aurait aucune influence sur l'empire 
ottoman. En janvier 1816 il reçut la visite d'un roi dé- 
trôné, Gustave Adolphe, qui allait en .Morée attendre les 
Armons qui devaient lui servir de pusse-port pour Jéru- 
salem. Ce prince fut traité avec beaucoup d'égurds par le 
pacha, et il lui fit présent du sabre de Charles XII. Ali 
était, «an* aucun doute, à l'époque la plus heureuse de «a 
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vie. Sans guerre extérieure ni intérieure, et «ans aucune 
opposition, il régnait sur les Albanais à l'ombre d'un pou- 
voir plus fortement organisé qu'aucune monarchie de 
l'Europe. Mais ou ne pouvait guère croire qu'il consentit 
à rester ainsi longtemps dans l'inaction. Dévorant en se- 
cret l'aflroul qu'il avait essuyé devant Parga , il résolut 
d'obtenir par la corruption ce que la force n'avait pu lui 
donner. Il lit tant par ses intrigues que ce fui la Porte 
elle-même qui exigea celte place de l'Angleterre cl consen- 
tit alors à l'occupation des sept ilos. Un traité, qui resta 
d'abord secret, contint la clause de livrer au despotisme 
d'Ali le seul point de l'ancienne Grèce qui fût encore li- 
bre. Les Parganiotesau désespoir éiuigrcrcut, et le puclia, 
au bout de vingt ans, réussit par sa persévérance à s'em- 
parer de Parga. Jusqu'ici la Porte avait tout souffert du 
plus dangereux de ses pochas ; mais Ali vieillissait, et clic 
craignit de voir échapper ses immenses trésors ; elle erai- 
guit qu'ils ne fussent partagés ou dissipés par ses enfants. 
Sans avoir de plan arrêté sur ce point, le cabinet musul- 
man se trouva bientôt placé, par un concours singulier de 
circonstances, sous l'influence de Pacho-Bcy, l'ennemi le 
plus acharné d'AU-Paclia, qui s'était emparé de ses biens. 
Ce fut alors qu'Ali, persuadé de tout ce qu'il avait à crain- 
dre d'un ennemi aussi dangereux , résolut de s'en débar- 
rasser à tout prix. Deux de ses sicaircs, expédiés à Con- 
slaQtinopleavecordred'assnssiiHTPacho-Bey^écliargt'rent 
contre lui leurs pistolets, mais ne l'atteignirent que légè- 
rement. L'un des assassins fui pris i appliqué à la torture 
il déclara qu'il n'avait fait qu'exécuter l'ordre d' Ali-Pacha ; 
ou l'allache aussitôt au gibet devant la porte du sérail, 
cl le sultan, irrité, jure de faire tomber sur Ali tout le 
poids de son courroux ; il lance contre lui la sentence de 
fermanly, ou proscription impériale, qui est ratifiée par 
un fetfa du mufti. Cette terrible sentence portait qu'Ali- 
Pacha, déclaré coupable de lèse- majesté au premier chef, 
ayant obtenu à diverses reprises le pardon de ses atten- 
tats et de sa félonie , était mis comme relaps au ban de 
l'empire , s'il ne se présentait |M>ur se justifier au teuii 
doré de la porte de félkilé dans le délai de quarante jour» ; 
en même temps ses courriers cl tous ses agents furent mis 
aux fers. Ne pouvant déjà plus se lier aux mahoméfans, 
que leurs principes religieux attachaient à la cause du 
Grand-Seigneur, et ne comptant pas davantage sur l'af- 
fection des Kpirnlus, il fait un appel aux tribus de la 
Grèce septentrionale, cl a recours aux chrétiens Arma- 
tolis, en leur offrant l'appui du butin et d'une solde con- 
sidérable. Au moindre signe de sa volonté, le» archevê- 
ques, le» évoques, les papas, les cadis et les nïans accou- 
rent auprès de lui. Tous, ii l'annonce des dangers qui le 
menacent, semblent redoubler de dévouement pour sa 
personne. Il organise ses troupes et fuit ses dispositions 
de défense. D'un autre côté, le divan op|tose tout ce qu'il 
|»cul exercer d'influence pour engager les Epi rotes à tour- 
ner leurs armes contre le paclia. Mais relui ci n'oublie 
rien pour augmenter son parti : il laisse croire aux Grecs 
qu'il n'est pas éloigné de se faire chrétien, et promet aux 
Turcs |Hiuvrcs le partage des biens confisques aux agas; 
puis convoquant au château du Lac. pour le 25 mai 1 « 1 11 , 
ce qu'il appelle- un grand divan, il y mande 1rs chefs des 
Turcs rt de» élu . liens , étonnes de se Irouicr ensemble. 
Cependant Parho-ltcy venait enfin d'entrer en campagne, 



et Ali, réduit à la défensive du côté de la Tbesaabe et do 
la Macédoine , se réservait pour lui-même la défense de 
Janina , point central de ses opérations. Tandis que l'ar- 
mée ottomane traversait la Thessalic sans obstacles , la 
flotte turque apparaissait sur les côtes de l'Acrocéraune. 
Là elle fit une descente et bloqua dans Préveaa Véli, fiU 
d'Ali. Le vizir espérait conserver au moins ses limites 
naturelles , qui étaient les montagnes du Pindc ; avec des 
troupes aguerries, bien payées et bien armées, les chan- 
ces de succès étaient pour lui. Toutefois , après un com- 
bat d'avanl-poste à Krionero , la défection d'une grande 
partie de son armée le laissa sans autres défenseurs que 
ses propres adhérents. La soldatesque qui lui était dévouée 
se relira dans Janina. En arrivant devant Janina , les 
Turcs détruisirent une partie de la ville et eu chassèrent 
les habitants pour s'y fortifier ; Ali de son côté se vil 
forcé, pour les en déloger, de détruire l'autre partie de 
la place, qui fut ainsi tout entière réduite en cendres et 
mise au pillage (auùt 1820). Ali se montrait au-dessus 
de toutes les infortunes. Dès le point du jour donnant 
des audiences à l'entrée de sa casemate, il s'entretenait 
familièrement avec ses soldats, plaisantant avec gaieté sur 
l'anatiièmc lancé contre lui. » I*cs lèches , disait-il , me 
. regretteront un jour; ils apprendront, par les maux 
« qui viendront après moi, de quoi étaient capables le 
« vieux lion et les braves attachés à sa fortune. • La si- 
tuation de l'armée lurque devint très-critique. Les déser- 
tions y furent si nombreuses , qu'à l'entrée de l'hiver 
Pacho-Ucy , après des tentatives inutiles sur les forts de 
Janina, se vit contraint de se retirer. Le Grand-Seigneur 
indigné d'un tel résultat nomma pour le remplacer 
koursehid-Méhémc»! Pacha, ancien grand viair , et alors 
paelu» de la Moréc. C'était un vieillard connu par sa 
rigueur inflexible; il joignait à la fermeté niHilaire la i 



si nécessaire avec un Ici ennemi. Il se rendit prompte- 
ment à son poste, cl y conduisit des renforts qui portè- 
rent son année à cinquante mille hommes. De son côté, 
Ali ne négligeait rien pour assurer sa défense, et préparait 
de grandes diversions ; il fit soulever les Monténégrins, 
les Scrviens, etc. Les Arnautes échappés,au sac de Janina 
se réunirent aux Arma tolis dans les montagnes. Eu tin 
depuis les bouches du Caltaro jusqu'à celles du Danulie, 
Ali suscita des ennemis aux Turcs ; et ce fut un spectacle 
assez bizarre que de voir un satrape, qui réunissait en 
lui les mœurs et tous les goûts voluptueux et féroces îles 
tyrans de l'antiquité ou de l'Orient moderne, enlrer daus 
une conspiration destinée à rendre la liberté aux tirées. 
Ali était assiégé depuis dix-huit mois, lorsque Kourschid 
\int prendre le commandement de l'armé»: de siège. Ce 
nouveau chef par l'ascendant de son caractère domina 
bientôt, toutes les rivalités; il poussa les o|iéralioos avec 
tant d'intelligence el de vigueur, que, bien qu'obligé 
d'envoyer des détachements sur divers points, et de mnr 
elicr lui-même contre les Albanais, il força le ttietur lion à 
se réfugier dans une tour avec une centaine d'hommes les 
plus dévoués. Sous ce dernier asile Ali avait placé une 
grande quantité de poudre, et il annonça In résolution de 
faire sauter l'édiliee plutôt que île capituler ; mais le rusé 
koursrhid ne fut |K>inl arrêté par cet avertissement. Il 
ordonna de redoubler le feu. réduisit son ennemi à la der- 
nière extrémité; et voulant surtout le preudre vivant 
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avec ses richesses, il ks fore* d'entrer en négociations , cl 
le fit à la fin consentir par de vaines promesses à se ren- 
dre dans une petite lie du lac pour y attendre les ordres 
du sultan. Ces ordres ne se firent pas attendre; et le 
quatrième jour (5 février (8*2) on vint lire au mal- 
heureux Ali une sentence de mort. Se voyant alors tombé 
dans un piége que lui-même avait tant de fois tendu à ses 
ennemis, il saisit ses armes en s'écriant t » Vous qui 

• violez si lâchement vos serments, croyez-vous prendre 

• Ali comme une femme? » Du premier coup il blesse le 
séraskier et tue un de ses officiers ; il s'engage alors entre 
les siens et les Turcs un combat où le pacha tombe percé 

• de plusieurs balles. Ses gens accablés sont égorgés aux cris 
de rive le suitan Mahmoud et son vizir Kour*chid~Pucha ! 
On porte aussitôt à celui-ci le cadavre sanglant et on le 
place sur un pieu au milieu de la viHc , et sous les yeux 
des Albanais et des Grecs qui purent contempler à leur aise 
les tristes restes de celui qui les avait si longtemps épou- 
vantés. Si l'on en croit la relation qui fut publiée à Con- 
stantinople, ce tragique dénotiment ne se serait pas pa>sé 
tout à fait ainsi. Il résulterait de cette version que Méiié- 
med-Pacha chargé de foire exécuter le firnian de mort, 
après un court entretien avec Ali, lui aurait plongé son 
poignard dans le sein, et que le combat entre les gens du 
pacha et les troupes du Grand-Seigneur s'en serait suivi 
immédiatement. Quoi qu'il en soit, le lendemain Rours- 
chid fit enterrer le corps d'Ali avec tous les honneurs dus 
au rang d'un vizir et d'un pacha a trois queues. Ln tète 
fut expédiée la nuit même pour Conslantinople. L'im- 
pression que cette mort d'Ali-Pacha et la saisie de ses tré- 
sors firent dans toutes les provinces torques est impossi- 
ble à décrire ; on eût dit que l'empire était délivré de tous 
ses dangers et de tous ses ennemis. Le moine enthou- 
siasme de fanatisme et d'orgueil éclata dans ta capitale 
le 22 février à l'arrivée du sanglant trophée de la victoire 
de Kourschid. Le lendemain la tète d'Ali fut exposée aux 
portes du sérail au milieu d'un concours immense de 
peuple. 

ALIADEULET, fils de Zunlcadir et prince d'Armé- 
nie, régnait en 1514, de l'hégire 930. Vaincu après une 
longue résistance par Sciim I", il perdit la couronne cl la 
vie vers 1520. 

ALI ADID-ED-D ALLAH, roi de Murcic, de la race 
des Houdides ; succède , en i 230 , a son frère , Mo- 
lawakkcl ; surpris et mis à mort, en 1259, par son com- 
pétiteur, l'ex-roi de Valence, Abou-Djoncail. 

ALI AL-8AID (Aboil-Hacas) , douzième roi delà 
dynastie des Al-Mohades ; succéda , en 12*2, à son frère 
Abd-el-Wahcd II. Il recouvra, eu 1245, Mckinczet Fez, 
que les Incrintdcs lui avaient enlevés, mais il ne put re- 
prendre Tlcmccen sur Yagh-Mouracan , qui s'en était em- 
paré; il fut assassiné, tandis qu'il assiégeait cette place, 
ai 1248. 

ALI AMET (Jacques), graveur, néà Ahbcvillecn 1728, 
mort à Paris en 1788. On a de lui plusieurs planches d'a- 
près Berghem , Wouv* ermons et Joseph Vcrnct ; il a surpassé 
l<rhas son maître, dans Part de graver à la pointe sèche. 

ALIAMET (Frakçoib-Gkrsiain), frère du précédent, 
et graveur comme lui, mais inférieur en talent , s'établit 
à Londres où il a travaillé d'après Carntche, le Guide et 
plusieurs maîtres de l'école anglaise. 



1 ) AU 

ALIANï(Fraxçois), habile violoncelliste, né à Plai- 
sance ; après avoir reçu pendant cinq ans des leçons de 
Rovclli, de Bcrgamc, il revint dans sa patrie où il mou- 
rut en 1812. 

ALIBAI'D(Lons). régicide, né ii Nîmes en 1810, vint 
à Paris en 1835. et y servit en qualité de commis mar- 
chand de vins; maisla manifestation de ses opinions répu- 
blicaines lui fil bientôt perdre cet emploi. C'est alors qu'il 
voulut mettre à exécution le projet de tuer le roi I/Ouis- 
Philippc, projet que, de son aveu , il avait conçu dès les 
événements de juin 1832. Depuis six mois il suivait les 
démarches du roi, lorsque le 25 juin 1850, au moment 
où S. M. venait de monter en voiture pour se rendre à 
Ncuilly, l'assassin, armé d'un fusH-cannc , tira « bon? 
portant un coup de feu qui heureusement n'atteignit pas 
le roi. Saisi presque aussitôt, et traduit devant la cour 
des pairs, Alibaud fut condamné à la peine des parricides, 
qu'il subit le 11 juillet 183(1. 

ALIBERT (J. Loris) , médecin célèbre, né en 1760 
à ViUcfranche, dans le lloucrgue, était fils d'un conseiller 
au pré»idinl de celte ville. Après avoir terminé ses études 
avec un brillant succès , il résolut d'entrer dans la car- 
rière de l'enseignement; mais la révolution l'empêcha 
d'exécuter ce projet. Indécis quelque temps sur le choix 
d'un état, il vint à Paris, où il fréquenta les cours de 
clinique, et ne tarda pas à se faire remarquer de Ditsault 
et Pincl. La thèse qu'il soutint pour le doctorat, sur les 
fièvres pernicieuses et intermittentes, eut plusieurs édi- 
tions, honneur qu'obtiennent bien rarement ces sortes 
d'ouvrages. L'un des fondateurs, avec Bichat, de la so- 
ciété médicale d'émulation, il ne larda pas à prendre rang 
parmi les écrivains distingues de la science qu'il prati- 
quait. Nommé médecin titulaire de l'hospice de Si. -Louis, 
il y fonda un cours d'enseignement de clinique des ma- 
ladies de la peau, qui ajouta encore h sa réputation déjà 
fort étendue. Après In restauration, il fut nommé méde- 
cin ordinaire de Louis XVIII, qui le créa baron et officier 
de la Légion d'honneur. H remplit les mêmes fonctions 
près de Charles X. cl mourut h Paris en novembre 1837, 
à 08 ans. Ses principaux ouvrages sont : Physiologie de* 
Postions, 3* édition, 1837, 2 vol. in-8», livre riche 
d'observations. Description de* maladies de la peau, 1 834, 
grand in-fol., figures coloriées ; c'est le chef-d'œuvre d'A- 
libert. Nouveaux éléments de thérapeutique et de matière 
médicale, 1826, 2 vol. in-8*, livre plein d'excellentes 
vues pratiques. Précis sur lot enux minérales les phu usi- 
tées en médecine, 1826, in-8". Un Accueil d'éloges histo- 
rique*, in-8°, qui peuvent être comparés à ceux de Vieq- 
d'Azyr. Albert fut l'un des principaux collaborateurs du 
Dictionnaire des sciences médicales. Dans ses loisirs, H 
cultiva la poésie , et son poème de la Dispute des fleur*, 
in-18, annonce un véritable talent. 

ALIBRANDI (Gironala), peintre sicilien , né h Mes- 
sine, en 1470, mort en 1524. 

ALIRR AN DO (François), jurisconsultcstcilien, mem- 
bre de l'Académie délia Fucina, est cité comme auteur 
de quelques écrits de droit et de quelques morceaux de 
poésie. 

ALIBRAY (Charles Vio> d^, né à Paris, poète ha- 
chique, auteur dramatique et prosateur ; mort en 1 4M, 
dans un âge avancé. 
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ALIDOSIO II, d'Imola, fils ou neveu de Petro Ali- 
dosio, surnomme Pagano, était arrièrc-pclit-lils d'Ali- 
dosio I w , qui vivait en 1507, et que l'on croit issu A' H nia, 
frère de S. Romuald , de la famille des Onesti. Pierre 
Pagano, l'un des nobles les plus puissants d'Imola, s était 
emparé du gouvernement de cette ville, en 1*272; mais 
n'ayant pu s'y maintenir qu'un an. elle était retournée 
sous la domination des Bolonais. Alidosio 11 fut plus heu- 
reux. Aidé par Maynard Pagano, il s'en empara de nou- 
veau, en 1292, et y établit si bien son autorité, que ses 
descendants s'y maintinrent jusqu'en 14*24. On ignore 
l'époque de sa mort. 

ALIDOSIO (Lippo et Gi v), deux fils du précédent, 
associés à l'autorité de leur père, continuèrent de gouver- 
ner conjointement, et reçurent ensemble, en 1351, du 
pape Clément VI, l'investiture d'Imola , à titre de vi- 
caires de l'Église. Depuis celte époque, ils restèrent guel- 
fes fidèles , et furent toujours protégés par les papes. 
Lippo laissa un tils unique, Hubert, deuxième seigneur 
d'Imola, qui résista avec succès aux Viseonli , seigneurs 
de Milan, et laissa deux héritiers de sa valeur. 

ALIDOSIO (Azzo) , troisième seigneur d'Imola , se 
distingua dans presque toutes les affaires de sou temps . 
et mouruten 1373, ne laissant qu'une lillc mariée a Amu- 
rathTorclli, seigneur de Ferrare,frèrc du célèbre Guy II, 
premier comte de Guastulla. 

ALIDOSIO (Brrtba.no), quatrième seigneur d'Imola, 
connu par la bataille qu'il avait gagnée, en 1330, sur les 
Mantouans, succéda h sou frère Azzo, le 7 septembre 1373, 
et mourut en 1390. 

Al.IDOSlO (Lous), fils unique du précédent, cin- 
quième seigneur d'Imola. régna quelque temps paisible- 
ment, aimé de ses sujets et de ses trois enfants, Tliiéhautl, 
Jean et Lucrèce. Il avait marié cette dernière à George Orde- 
lafli, seigneur de Forli, qui mourut en 1424, laissant son 
fils en bas âge, sous la tutelle de Philippe Marie Viseonli. 
duc de Milan. Lucrèce, «'apercevant des mauvais desseins 
du tuteur, envoya son fils à Louis Alidosio. Le duc, mé- 
content de cette conduite, et de ce que Louis venait de 
faire une alliance avec les Florentins , envoya un corps 
de troupes contre la ville d'Imola, où un transfuge les in- 
troduisit pendant la nuit. Le malheureux Louis Alidosio, 
surpris, fut conduit avec son fils aine à Milan. Jean, son 
second tils, seigneur de Caslel de Rio , échappa et conti- 
nua la postérité des Alidosio. Le duc fit enfermer les 
deux prisonniers au château de Monza , cl ne permit à 
Louis d'en sortir que pour se faire bénédictin. Ce prince 
malheureux finit saintement ses jours dans cet ordre, à 
Modènc, et la seigneurie d'Imola sortit pour jamais de la 
famille des Alidosio. 

ALIFAX (A* ont). On trouve sous le nom de cet auteur, 
à la bibliothèque du roi, à Paris, un S'ui Doniinu* à qua- 
tre voix, en partition originale. Il y a eu un musicien an- 
glais de ce nom qui vivait à la fin du 17' siècle. 

ALIFF , écrivain anglais , auteur d'ouvrages sur la 
politique et la religion, condamnés par les tribunaux 
en 1816. 

ALIGER^E, abbé de Monl-C«»in , élu en 949; 
Adetralpbe, comte d'Aquino, irrité de ce qu'il s'était plaint 
de ses usurpations à Landulphe, prince de Capoue, le fit 
enlever, et l'exposa à ses chiens, couvert d'une peau 



d'ours, attentai dont son auteur dut bientôt < 
pardon la corde au cou; mort en 980. 

ALIGHIEAI (Lotis), savant jurisconsulte de Vérone, 
vers 1350. 

ALIGIIIERI (DAI>TE). Vnyes DAMTE. 

ALIG!MA1> (BbsoIt), né à Alignan-du Vent , village 
à six lieues de Péxenas. à la tin du 12» sièele, d'une fa- 
mille noble , fut élevé dans un monastère de bénédictins, 
et prit l'habit de cet ordre. Eu 122», il fut fait évéque 
de Marseille; mais il n'oublia jamais ses vœux monas- 
tiques, et se nomma toujours frire lienoit, éwque de Mur 
teille. 11 partit, en 1239, pour la terre sainte , avec Thi- 
bauld, roi de Nn\arre et comte de Champagne. Lorsque 
les croisés revinrent, Alignan resta en Syrie ; et, par ses 
éloquentes exhortations aux pèlerins , les décida à réta- 
blir la forteresse de Saphet, pour couvrir le pays jusqu'à 
Saint-Jean d'Acre. Lorsqu'il vit le fort dans un parfait 
élat de défense , il songea à revenir dans son diocèse : il 
y était en 1242. Il avisia, en 1245, au concile dé Lyon. 
Il s'occupa d'un Traité de théologie qu'il avait commencé 
en Syrie, et qu'il dédia au pape Alexandre IV. Trac ta lus 
fiiki amlra divmot errores super titulum de tumtnd trini- 
tate et fide calholicà in deerctalibu*. En 1264, Alexan- 
dre IV chargea Alignan de prêcher une. nouvelle croisade. 
Il ne restait aux croisés que le fort de Saphet, qui fut 
bientôt rendu, par la trahison cl l'apostasie du comman- 
dant, nommé Léon. Alignan, après avoir prêché celte 
croisade, entra en I2titf, chez les frères mineurs , dont 
lu règle était plus austère que celle des bénédictins, et 
mourut en 1208. 

ALIGHF. (KntNNE u'), chancelier de France, né en 
1559, mort le 1 1 décembre 1035. Son mérite lui ouvrit 
l'entrée du conseil d'Étal sous Louis XIII , qui lui confia 
les sceaux eu 1624; il fut nommé chancelier bientôt 
après : mais, au bout de deux ans, Richelieu le sacrifia n 
Gaston, frère de Louis XIII. Il fui renvoyé et exilé daus sa 
terre de la Rivière , au Perche, où il finit ses jours, lais- 
sant la réputation d'un des plus honnêtes magistrats de 
son siècle. 

A LIGUE (Éticnss d'), lits du précédent, mort le 2» 
octobre 1077, âgé de 85 ans, fut successivement conseiller, 
intendant en Languedoc et en Normandie, ambassadeur 
a Venise, directeur des finances , doyen du conseil d'Étal, 
garde des sceaux et chancelier. 

ALIGRE (François d") frère du précédent , seconda 
son père dans sa charge de chancelier, refusa l'évcchéd'A- 
vranches en 1668, cl fut abbé de Si. -Jacques de Provins, 
où il mourut en 1712. 

ALIGRE (Cdari.es d') frère des précédents, fut abbé 
de St.-Riquicr, en Ponthieu, dont l'église fut élevé* à ses 
frais; morlen 1695. 

ALIGRE (Étions Fhasçois d'), né. en 172..., de la 
famille des précédents, était président à mortier en 1708. 
lorsque Lavcrdy le fit agréer au roi pour la place de pre- 
mier président du parlement de Paris. On s'étonna de 
voir à la tète du premier corps de la magistrature, un 
homme encore jeune et célibataire ; Louis XV lui-même 
en fit la réflexion. Cependant d'Aligrc remplit cette place 
avec distinction. Dans le cours des deux années qui pré- 
cédèrent la révolution , il fit, à la Icte de son corps, plu- 
sieurs remontranç/s contre les impôts et contre les opéra- 
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lions du ministère, qui lui paraissaient saper le* principes 
uionarebiqucs qu'il défendit toujours avee courage. Ou 
rite de lui un trait de caractère remarquable. Au moment 
où le ministre Necker exerçait le plu» d'influence sur le 
iiiouarque et sur le peuple, et où il s'occupait de la con- 
vocation des états généraux , le premier président sup- 
plia le roi de lui accorder une audience particulière avec 
ce ministre ; le magistrat, dans cette audience, (it lecture 
d'un mémoire, dans lequel il annonçait énergiquement 
la nature des événements qui se préparaient, et les dan- 
gers qui menaçaient le monarque. Un silence absolu régna 
jx-ndant et après cette lecture ; el le premier président ne 
reprit la parole que pour remettre sa démission , qu'il 
avait apportée. D'Aligre fut un des premiers Français 
qui cnugrèmit ; il se retira en Angleterre , où il avait 
une fortune de 4 millions et demi , placée sur la banque 
de Londres. Il repassa sur le continent au bout de quel- 
ques années, et mourut à Brunswick, en 1798. 

ALIMEIfTUS. Voyez CEIHCILS ALIMENTU8. 

ALIH-GIIERAI, trente-quatrième kan de Crimée; 
le fut en 1753, après Arslan, dont il était le parent et le 
lieutenant ; leva , en 1758, une grande année pour aller 
au secours de son fils, et s'empara de Boudgai, principal 
entrepôt des grains que Constantinople tirait des bords du 
Danube; fut déposé et exilé en Homélie la même année. 

ALIMPE ou ALIMPIUS, moine du couvent des 
Grottes à Kief, en Russie, dans le 12« siècle, est le plus 
ancien peintre de ce pays. Il décora de ses tableaux, sans 
exiger aucune rétribution pour son travail, un grand nom- 
bre d'églises ; le clergé russe l'a mis au nombre des saints. 

ALI a iA RD ou II ALY N ARD, archevêque de Lyon en 
1040 ; accompagna le pape I^éon IX en France, à Rome, 
au Mont-Cassin. et fut employé dans les négociations qui 
précédèrent la paix entre les Normands et les habitants 
de l'Italie inférieure, en 1031 ; mort empoisonné à Rome, 
le 29 juillet 1052. 

ALMGE-KA* ou ILIXGEKAX, quatrième roi 
des Turcs orientaux; descendant de Tur, fils de Ja- 
phet; fut père de deux jumeaux, Tatar et Mogol, entre 
lesquels il partagea ses États, et d'où vinrent les Ta Lan» 
et les Mogols. 

ALIPE (Alipiis), évéque dcTagaste, dans la ISumi- 
die; plus jeune que son maître et son ami saint Augustin, 
né en 554; adopta comme lui les opinions des mani- 
chéens et fut baptisé le mêmejourquelui à Milan par saint 
Ambroise la veille de Piques, en 387 ; élu évéque en 394 . 
assista à plusieurs conciles d'Afrique, et fut, en 411, un 
des six eSèqucs qui soutinrent la cause des catholiques 
contre les donatistes dans la conférence de Carlbage ; se 
rendit à Rome, en 420, poux solliciter l'empereur con- 
tre les pélagiens ; mort après 450. 

ALIPE (Alipiis), d'Antiocbe, auteur d'une géogra- 
phie de l'ancien monde, dédiée à Julien l'Apostat ; fut 
gouverneur de l'Angleterre; puis chargé par Julien de 
relever le temple de Jérusalem; exilé en 371, dans la 
persécution contre ceux qui avaient recherché par la ma- 
gie quel serait le successeur de Valens. 

ALIPE ou ALYPE (St.), dit le CionoUwi k Stytitr. 
ni dans le 6* siècle à Andrinople, en PaphUgonie ; monta 
à trente ans sur une colonne où il resta cinquante-trois 
ans, pendant lesquels il fut quatorze ans malade ; vivait 
aux.*, i-miv. 



•lu temps de l'enipeivur IK radius vers G 10 ; ou ignora 
l'année de sa mort. 

ALIPRAMII (Bionameste), écrivain du 15» siècle, 
a composé en vers tercets (terza rima), VHUtoirr de la 
ville de Mantoue, sa patrie, depuis son origine jusqu'à 
l'an 1414. Nuralori a publié une partie de cet ouvr 
médiocre dans le îi» vol. de ses Antiquités italiennes. 

ALIPRANDI (Bernard), né en Toscane, au 
meneentent du 18* siècle, fut d'abord compositeur de la 
chambre el directeur des concerts de la cour de Bavière . 
pour laquelle il composa Irois opéras : Mithridalc, Semi- 
ramis el Iphigênie , en allemand. 

ALIPRAXDl (Bersard), fils du précédent, fut un 
habile violoncelliste au service de la cour électorale de 
Munich, où il se trouvait encore en 1780. Il a publié 
quelques morceaux pour son instrument. 

ALl^LOT (Jehan), dit Roquier, musicien au service 
de Charlotte de Savoie, femme de Louis XI, depuis 1462, 
jusqu'à sa mort, en I4G9. 

ALIRE (St.), lllidius, évéque dcClermontcn Auver- 
gne, vers l'an 336 ; mort vers l'an 385; sa féle le 5 juin. 

AL1SSAC (X.), poète, né à Valréas dans le comtat 
Venaissin, 2(5 juin 1740; fut l'ami, le condisciple et 
le compatriote du cardinal Mnury. 

ALI8SEXET DE LA TOUR, femme poète du 
18* siècle, dont on trouve quelques pièces dans les re- 
cueils périodiques du temps. 

ALIX dite ADÈLE, comtesse de Crépi et de Valois, 
fille de Raoul II, comte de Crépi et de Valois, el d'Alix, 
comtesse de Bar-sur Aube ; épousa 1° Herbert IV, comte 
de Vcrniandois; 2" Thibaud III, comte de Champagne; 
3» en Iltr2, Renaud III, comte de Clermont en Beau- 
voisis ; morte après I II 8. 

ALIX de France, fille de Louis VII et d'Éléonore de 
Guienne ; mariée, en 1 1 04, à Thibaud I", comte de Blois, 
sénéchal de France, dont elle eut sept enfants. 

ALIX, comtesse de Toulouse, dite aussi UELE. HÉ- 
LÈ7S E, UÉLl TE, fille de Eudes I", duc de Bourgogne, 
et de Malliilde de Bourgogne-Comté, fille de Guillaume II ; 
mariée d'abord à Bertrand, comte de Toulouse et de Tri- 
poli ; ensuite à Guillaume III , comte d Alençon et de 
Ponthieu ; morte à la fin de février 1101. 

ALIX , 4 e fille de Thibaud IV, comte de Champagne, 
épouse de Louis VII, roi de France, et mère de Philippe- 
Auguste, a laissé la réputation d'une princesse accomplie. 
Elle faisait, par son esprit et ses grâces , l'ornement de La 
cour de son père, quand Louis VU, devenu veuf, en 



1100, de 



deCastille, sa 



femme , la 



demanda en mariage. Ce monarque n'avait pas eu de fils 
de ses deux premiers mariages ; Alix fut quatre ans sans 
lui donner d'héritier ; mais le 22 août 1 165, clic accou 
cha d'un fils qui recul le surnom de Dieu- Donné, parce 
que les peuples crurent l'avoir obtenu du ciel par leurs 
prières : il régna glorieusement sous le nom de Philippe- 
Auguste. Lorsque Louis VII mourut, Alix réclama la 
régence; mais son fils, quoiqu'il ne fut que dans sa 
1 5* année, voulut gouverner par lui-même, et se montra 
digne de soutenir une résolution si extraordinaire pour 
son âge. Lorsqu'il eut formé la résolution d'aller combat- 
tre dans la Palestine, il assembla les grands de l'État, et. 
de leur consentement, il nomma, en 1190. Alix, tutric 

1"ME l" r . - ÎO. 
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<*r l'héritier du trône, et régente du royaume. Elle gou- 
Tcrna avec douceur el sagesse , el ello résista avec fer- 
meté aux prétentions du pape. Elle mourut à Paris, le 
4 juin 1206, respectée des grands, et sincèrement re 
gretléc des peuples. 

ALIX de France, fille de Louis VII et d'Alix de 
Champagne, sa troisième femme; fut fiancée à Richard 
d'Angleterre, comte de Poitou ; épousa, le 20 août 1 19b, 
Guillaume II, comte de Ponthicu. 

ALIX, comtesse de Bretagne, fille de Constance, héri- 
tière de Bretagne et de Gui de Thouars, son troisième 
mari; épousa en 1215, Pierre de Dreux, fils de Robert II. 
petit-fils de Louis VI, roi de France; morte en 1221. 
Fut mère de Jean I", duc de Bretagne. 

ALIX, reine de Chypre, (ille de Henri le Jeune, eomle 
de Champagne, el d'Isabelle de Jérusalem , en 1212; 
épousa Hugues de Lusignnn, roi de Chypre, mort en 1 2 1 8 ; 
morte en 1246, après avoir été remariée successivement à 
Bohémond IV, prince d'Antiochc cl à Raoul de Soissons. 

ALIX de Vergi , fille d'Hugues , seigneur de Vcrgi ; 
mariée, en 119», à Eudes III. duc de Bourgogne ; fonda 
les Dominicains de Dijon, en 1230 ; morte le 5 niai 1231 . 
Fut mère d'Hugues IV. 

ALIX, fille de Jean I", duc de Bretagne; née le 
6 juin 1243; mariée à Jean de ChAlillon, premier comte 
de Blois; fit le voyage d'outre-mer, en 1287 ; morte à son 
retour, 2 août 1288. 

ALIX, petitc-filie de Guillaume V; lui succéda au 
comté de Mâcon , avec Jean de Braine , son époux , l'an 
1224; à la mort de Jean de Brninc, en 1239 ou 1240, 
Alix céda son comté à Béatrix , dame de Pagni , sa tante, 
et devint ahbesse du Lis, près de Melun. en 1232. 

ALIX de Méranie, steur d'Otlion IV ; lui succéda au 
comté de Bourgogne, en 1248; mariée à lingues de Châ- 
lons, en 1230; ell'an 1267, à Philippe, comte de Savoie; 
morte en 1278. 

ALIX ou ALLIX (Thierri), historien, né en Lorraine, 
en 1834 ; mort à Nancy, en 1397. 

ALIX (O'ny), frère du précédent, chanoine et grand 
prévôt de St.-Dici, a clé le précepteur des enfants de 
Charles III. 

ALIX (Jkan), graveur , né h Paris, en 1611$, a pu- 
blié plusieurs estampes, parmi lesquelles on cite une 
Sainte Famille d'après Raphaël. 

ALIX<Pikrre), chanoine de Besançon, né à Dôlc, 
en 1600, mort le 6 juillet 1676, a publié pour la défense 
des droits de son chapitre touchant l'élection des arche- 
vêques, divers écrits cités par le Père Lelong dans sa tti- 
bliuUtèque hùtorujue. Quelques-uns de ses écrits ayant été 
censurés par l'inquisiteur de la province, Alix déclina sa 
juridiction , le prit n partie et l'obligea de se rélractcr. 

ALIX (Jacqi ks). frère du précédent, avocat au parle- 
ment de Dole, a fait imprimer quelques omùvtu funèbres, 
el le Panégyrique d'un président du comté de Bourgogne. 

ALIX ( Fkrdi.iano ), prêtre, né en 1740, à Frasne, 
près Pontarlier ; mort le 4 février 1828. Il est auteur 
d'un Manuel îles catholiques, des Impie» moderne*, et du 
dernier prùne d'un prêtre du Jura. 

ALIZEMAI1, musicien arabe du 9» siècle , forma à 
Cordoue une école de musique, dont les élèves ont fait 
lut déliées de l'Orient dans les cours des différents princes. 



ALKEMADE (CoasÉuts van), savant antiquaire hol 
landais, né eu 1634, publia un grand nombre d'ouvrages 
pleins de recherches, malgré les soins qu'exigeait son 
emploi de premier commis des convois et licences deRnl- 
lenlam. Il débuta , en 1699, par une Dissertation sur lu 
tournoi», dans laquelle il traite des cérémonies usitées à 
la cour de Hollande, sous les premiers comtes. Alkemade 
fut ensuite l'éditeur de la Chronique rimée de Melis Stoke, 
intitulée: tloltandtche Jaartiœken of Hum- Kronyk van 
M. Stoke, Leyde, 1699, in-fol., contenant l'histoire de 
la Hollande . jusqu'en 1337, avec les portraits de tous ses 
comtes, gravés d'après les anciens tableaux des Carmélites 
de Harlem. Un on après, ce laborieux savant publia 
Muntspiegrl drr Grawn van Hnlland, etc.. Delft, 1700, 
in-fol. Il publia successivement Inleiding M het ctremo- 
nierl der Hegraafnissen en dtr Wapenhtnde, Delfl, 1713, 
in-8» ; Xederlandsche Displeehtigheden, 1732, 3 vol. in-8»; 
Jonker Fransen Oorlog. 11 contribua aussi beaucoup aux 
deux édilions corrigées de Katwijkse Oudheden de Pars. 
Alkemade termina sa carrière littéraire par la description 
delà ville de Brill, Rotterdam, 1729, in-fol.. et il mou- 
rut en 1737, à Toge de 83 ans. 

ALKE?f DI. Voyez ALCIIINDUS. 

ALKMAR (Henri d') vivait vers l'an 1470 et fut gou- 
verneur d'un duc de Lorraine. Il est auteur d'un poème 
en vieux langage allemand: Rrinekedc Voss ou Hainier le 
Rciwrd, espèce d'apologue contenant une critique des 
divers étals de la société. La 1" édition de ce poème pa- 
rut à Lubcck en 1498. H. d'Alkmar se nomme dans la 
préface; il paraît qu'il n'a fait que versifier et étendre 
des fictions déjà populaires sous ce nom de Rtinrckc de- 
puis le 12 e siècle. On a attribué à tort à Nie. Baumann 
la première publication de ce poème. 

ALLA ou ELU , premier roi de Sudsex ou des 
Saxons méridionaux en Angleterre, où il aborda, et 
fit de grandes conquêtes, en 477; prit le titre de 
roi en 491; envahit le pays de Kent, en 494; mort 
en SU. 

ALLA, deuxième roi de Norlhumbcrland ; succéda a 
Ida, son parent , en 338 ; mort en 389. Saint Augustin, 
apôtre d'Angleterre, y vînt de son temps. 

ALLACCI ou ALLATIUH (Lbon) , un des plus sa- 
vants et des plus laborieux littérateurs du 17 e siècle, né 
dans l'Ile de Chio, en 1880, fut bibliothécaire du Vatican, 
et moarul en janvier 1669. Ses ouvrages, où l'on trouve 
une grande érudition , sont dépourvus de critique et de 
jugement; les principaux roulent sur la théologie, ce sont: 
de Feclttur oriental» et octidentalis perpetud consensionc, 
Cologne, 1648; De libris ectlesiaitici» Graxorum , Paris 
1643, in-8° ; EuttaUnu* arehirp. Antifeh. in exafiemeron, 
Lyon, 1629, cl d'autres ouvrages de littérature, dont H 
faisait son délassement, tels que de Patrid Ihmteri, Lugd., 
1640; Apes Vrbana , Rome, 1638; Catalogue alphalté- 
tique, en italien, de tous les ouvrages dramatiques publiés 
jusqu'à son temps, réimprimé à Venise, 1738, in 4»; un 
Recueil précieux d'anciennes poésies italiennes , Naples , 
1061, iu-8°, rare, etc. 

ALLADEH le Sacrilège (Altadim ou Aladinut Syl- 
vim), roi des Latins, successeur d" Agrippa Sylvius ; mort 
frappé de la foudre, parce qu'il contrefaisait . dit-on, la 
tonnerre arec des machines «le son invention ; Denys 
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d'Halicarnasae dit qu'A se noya dans le Tibre, l'an du 
monde 3180 (855 avant J. C). Aventin lui succéda. 

ALLAFORT (J ban) député du département de la Dur- 
dogne à la Convention; vota la mort de Louis XVI, 
18 janvier 1793, membre du conseil des Anciens jus- 
qu'en 1797. 

ALLAIS VAL (Ltosoa JcAvCuisT. Soi las, abbé o'), 
lié à Chartres, était un homme de beaucoup d'esprit, mais 
bizarre et insouciant. Il commença à travailler pour le 
théâtre eu 1785 ; cl sans doute il y eût obtenu des succès 
marquants et durables si la mauvaise fortune qui l'ac- 
compagna toute sa vie lui eut permis de travailler plus 
soigneusement ses ouvrages, lia donné au Théâtre-Fran- 
çais, la Fausse comtesse, 1786, qui ne put avoir que 
5 représentations, et ne fut point imprimée; V École des 
bourgeois, 1 788, comédie restée au répertoire, qui rappelle 
le bon comique de Molière ; les Réjouissances publique*. 
1789; le Mari curieux, 1731 ; aux Italiens, l'Embarras 
des rieftesses , comédie dont l'action est sagement conduite, 
le dénouaient heureux et dramatique; à l'Opéra-Comique 
(foire St.-Laurent) , la Fée Marotte, 1734. Ses autres 
écrits sont : les Bigarrures calot ines, 1738, in-18; Lettre 
à milard "* sur Baron tt mademoiselle Lecouvreur, i 730, 
io-18; Éloge de Car, 1731 , in-18 ; Anecdotes de Russie, 
tous Pierre I" , 1745 , 1 vol. in- 12 II a donné une édi- 
tion de la Connaissance de la mythologie, 1739 , in-18 , et 
des Lettres du cardinal Mazarin, 8 vol. in 18, etc. Il 
mourut à l'IIÔtcl-Dicu , le 8 mai 1755, dans la plus 
grande misère. 

ALL AIRE ( Jllien- Pierre) , né à Saint- Bricux 
le 20 janvier 1742, fut, après avoir fait de solide* étu- 
des, nommé u vingt-quatre ans receveur général des do- 
maines et bois de la généralité de Limoges ; et devint peu 
après régisseur, puis administrateur général jusqu'à 
lYpoque de la révolution. Privé alors de son emploi , il 
se relira dans un domaine qu'il possédait dans le dépar- 
tement de la Marne, et s'y occupa d'agriculture. Lors de 
l'organisation de l'administration forestière, le ministre 
des finances le nomma l'un des administrateurs généraux, 
et il rendit de grands services dans celte place qu'il a 
conservée jusqu'à sa mort, le 20 janvier 1816. 

ALLAIS (Denis V AMASSE o'), grammairien du 
17« siècle , est auteur d'une Grammaire française métho- 
dique, 1681 , in-18; d'un Abrégé 4c\* même en anglais, 
1G83, et V Histoire des Seoarambes , roman politique 
dont il s'est fait un grand nombre d'éditions, et qui a été 
réimprimé dans la collection des Voyages imaginaires. 

ALLAIS DE BEAt-LlEl 1 . Voyez BEAI LIEU. 

ALLAM (André), savant anglais, né à Oxford en 
I6SS, mort en 168S, a fait des préfaces , additions et 
corrections à VEcclesiœ anglicana polilica du docteur 
Cosin , et à l'Atlwna' Oxonienses de Wood , etc. Sa mort 
prématurée l'empêcha d'exécuter un ouvrage important 
qu'il avait entrepris sur V Histoire, de l'Église anglicane. 

ALLAMAND (jEA.N->*icoi.AS-StBASTiE>), savant mo- 
deste et laborieux , naquit à Lausanne eu 1713 (et non 
en 1716, comme ledit Uarbicr dans l'£x«wirncrih?Mr). 
Ayant achevé son cours de théologie dans sa ville natale, 
il fut admis au ministère evangélique, cl recul une voca- 
tion pour Leyde dont l'université jetait alors un grand 
értoi. Ses heureuses dispositions et la douceur de son ta- 
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raclère lui méritèrent l'amitié du célèbre S'Graveaande, 
qui lui confia l'éducation de ses enfants. Après la mort 
de S'Gravcsandc, Allemand se présenta pour concourir 
à la chaire de philosophie de l'académie de Franeker, et 
l'obtint ; mais les curateurs de l'université de Leyde s'op- 
posèrent à son départ , en lui proposant la même chair* 
avec un traitement plus considérable. Il en prit posses- 
sion le 30 mai 1749, par un discours dans lequel il fit 
un jusle éloge de S'Gravesandc , son prédécesseur et son 
maître chéri. Quelques aimés après, il joignit à la chai m 
de philosophie celle d'histoire naturelle. Ce savant mou- 
rut à Leyde le 8 mars 1787. Il était membre de la société 
royale de Londres cl de l'académie des sciences de Har- 
lem. Allamand a fait plusieurs découvertes en électricité; 
et le premier il a donné l'explication du phénomène de In 
bouteille de Ley de. Il fut l'éditeur du Dictionnaire histo- 
rique et critique de P. Marchand, et des œuvres de S'Gra- 
vesande. 

ALLAMAND, ministre calviniste, né en Suisse au 
commencement du 18* siècle, est auteur d'une Lettre 
anonyme sur les assemblées des religion na ires en Langue 
doc, Roterdam, 1743, in 4°. 

ALLAM AU D, professeur à Lausanne, a publié : 
Pensées antiphilosophiques, la Haye. 1751 , in-12; Anti 
Dernier, ou nouveau dictionnaire de théologie, Genève. 
1770, 2 vol. in-8»; c'est une réfutation de la Théologie 
portative, publiée par le baron d'Holbach, «mis le nom 
de l'abbé Bernicr. 

ALLAN, de Lyon, écrivain théologien du 15» siècle. 

ALLAN (David), peintre écossais , né à Edimbourg, 
mort le 6 août 1796. On a beaucoup admiré ses talent» 
dans la composition pittoresque. Plusieurs de ses ouvrage* 
ont été gravés, notamment VOrigiue de la peinture. 

ALL AN, officier anglais dans l'Inde ; pendant la vic- 
toire qui renversa l'empire de Tippo, il pénétra seul dans 
l'intérieur du plais du sultan, dont il engagea la familla 
à implorer la générosité des vainqueurs ; il parvint ainsi 
à la sauver : ce fut lui qui présenta au général Wcllesley 
les clefs de la ville de Seringapatnam , et l'épéc de l'infor- 
tuné Tippo-Salb, 4 mai 1799. 

ALLAN (George), antiquaire anglais , était procu- 
reur à Darlington , dans la province de Du rham. Dominé 
par son goût pour l'étude des antiquités de son pays , il 
y consacra une grande partie de son temps et de sa for 
tune, cl publia entre autres écrits : Esquisse de la rie de 
l'evéque Trévor; la vie de St. Cuthbert, etc. Il mourut 
en 1800. 

ALLANTS ou ALL AN a publié de Officia viri Wn", 
Amsterdam 1611. On lui attribue un ouvrage rare, in- 
titulé : de Planctu naturw contra smhmilas. 

ALLABD (Marcelli*), né dans le Forez au IC>* siè- 
cle, a publié, sous le titre de lu Gazette française , Paris. 
IWKi, in-8", un recueil de mélanges dans le genre des 
Leçons «le Messie et de Duvcrdier. 

ALLABD (Grv), né en Dauphiné dans le I7 r siècle, 
fut successivement avocat, conseiller du roi. et président 
en l'élection de Grenoble. Force de vendre cette dernière 
charge , il rentra au barreau , et se trouvait le doyen des 
avocats quand il mourut en 1716. Il est auteur de plu- 
sieurs ouvrages sur l'histoire générale et particulière du 
Dauphiné, tels que le \<>Miairc : 1671. in-18. et 17/,,- 
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luirt gè*ènli*jiqu» de cette province, 1697. 4 vol. in- 12. 
On doit encore citer les h'iogct de des Adrets, Dupuy- 
Monbrun cl Colignon , IG75, in- 12, et la Bibliothèque 
du D.iuphiné, 11)80 , petit in-12. 

ALLARD (Antoine), graveur du 17" siècle, a grave 
»ur ses propres dessins plusieurs paysages et des vue» de 
J'rite. 

ALLARD (MAnoiEiiiTK-AiMK Lot is) , né en 17!>0, n 
Poitiers ; député à l'assemblée législative , dans In séance 
du 9 août 1791 , il fil une violente sortie contre la majo- 
rité qui se laissait dominer par la minorité; condamné à 
mort par le tribunal révolutionnaire de Paris, et exécuté 
en février 1794. 

ALLARD ou ALL ART , né h Revel , en Languedoc, 
députe suppléant à la Convention nationale, remplaça 
Julien de Toulouse, Ic5 août 1794; fut un des plus exaltés 
du parti de la Montagne ; amnistié du 4 brumaire an IV 
(20 octobre 179S). 

ALLARD , de la IWliclIc , né aux Sables-d'Olonne ; 
aide de camp de Henri Larocbc~Jacquch-n, dans l'armée 
vendéenne , en 1795, 1794 cl 179S; pris et condamné 
à mort , il s'échappa deux fois des mains des républicains. 

ALLARD (Jea.n-Fbançois), généralissime désarmées 
du roi de Lnhore, né à St-Tropez (Var), le 9 mars 178b, 
reçut une éducation toute militaire. A peine avait-il at- 
teint sa 18- année, qu'il était sous les diapesiux, et bien- 
tôt il se fit connaître par dos actions d'éclat. Le maréchal 
Hrune, qui l'avait distingué, le choisit pour son aide de 
camp. De lieutenant il devint capitaine, et reçut la croix 
d'honneur. Après la morl tragique de Brune, il quitta 
la France et se rendit à Livourne avec le projet de passer 
en Amérique. 11 avait déjà retenu sa place à bord d'une 
frégate de l'I'nion, lorsqu'un officier italien lui persuada 
de l'accompagner en Egy pte. N'ayant pas trouvé dans ce 
pays les ressources qu'il espérait, il gagna la Perse, où 
il fut accueilli par Abhas-Mirza, qui lui conféra le titre 
de colonel et lui promit un régiment qu'il ne lui donna 
jamais. Lassé de l'attendre, il se rendit à Caboul , dont 
le roi l'accueillit avec distinction; mais à peine établi dans 
celte ville, il apprit qu'à Lahore était un chef audacieux, 
politique habile, qui s'occupait de fonder un royaume. Il 
courut donc à Lahore, vil Runjet-Sing, et. en peu de 
temps, obtint sa confiance. On lui donna d'abord à dis- 
cipliner quelques hommes qui devinrent une excellente 
pépinière d'ofliciers instructeurs. Après avoir discipliné 
cent hommes, il organisa un régiment, puis une brigade, 
puis une division . L'armée formée, les petits princes qui 
disputaietit à Runjet-Sing la souveraineté du royaume, 
furent tous successivement attaqués et battus, et, au 
bout de quelques années . Runjet-Sing fut le seul maître 
de cet empire. Le général Allard, comblé d'honneurs et 
de biens, eut un palais à Lahore, des serviteurs, une 
garde. Il épousa une jeune princesse, nièce du roi, fut 
nommé généralissime, et devint . après le roi, le person- 
nage le plus puissant de celle vaste contrée. Ayant témoi- 
gné le tiédir de venir en France pour y amener ses enfants 
et les y faire élever dans les ]ii inripes «lu christiiinismc, 
Runjet-Sing ne céda qu'avec peine au vœu de son favori, et 
en exigea la promesse qu'il ne tarderait pas ii le rejoin- 
dre. Le général Allard revit donc lu France en 4S30; il 
y reçut de toutes Ici rhsv» des marques du plus bien- 



veillant intérêt, et fut accueilli d'une manière toute spé- 
ciale par le roi Louis-Philip)*, qui le nomma comman- 
dant de la Légion d'honneur. Après avoir satisfait aux 
besoins de son cœur, fidèle à sa parole, il retourna dans 
sa patrie adoptive ; mais h peine y fut-il arrivé qu'il tomba 
malade, et, après avoir langui quelque temps, il mourut 
en 1840. 

ALLARD (mademoiselle), célèbre danseuse , née le 
14 août 1738; reçue à l'Opéra. en 1702. relirécen 1782, et 
morte le 14 janvier 1802 ; eut du fameux Vestrisunfilsnon 
moins fameux que son |>èrc, sous le nom d'Auguste Vcslris. 

ALLARD (Joseph-Félix), bibliophile el littérateur né 
à Marseille en 1798 , mort à Paris le 20 octobre 1831 ; 
amaleur de curiosités littéraires, il s'élail formé une jolie 
collection de livres rares et de manuscrits ; il fut un des 
collaborateurs du Bulletin unirmet. On lui doit une tra- 
duction estimée de VApoIngètùjue de Terlullien. 

ALLARDE (Pie»rb-Gilbeiit LE ROY, baron »'), 
constituant, né en 1749 à Montluçon, Bourbonnais, était 
en 1789 capitaine dans les chasseurs de Franche-Comté. 
Député par la noblesse de Saint-Pierre-le-Moutier aux 
étals généraux, il y montra des talents en finances, el fil 
de fréquents rapports au nom du comité des contributions. 
La session terminée , il conduisit ses enfants aux Etats- 
Unis, où il avait des propriétés considérables, et s'occupa, 
par d'utiles spéculations, à réparer les torts qui' la révolu- 
tion avait faits à sa fortune. Après le 18 brumaire, il fut 
fermier de l'octroi de Paris , qu'il avait réorganisé. Les 
sommes considérables qu'il avança au gouvernement 
n'avanl point été remboursées , il déposa son bilan , ven- 
dit ses domaines pour payer ses créanciers , et se lit ré- 
habiliter en 1807. Il mourut d'apoplexie à Besançon 
en 1809. 

ALLART(MarieG AY, femme), née h Lyon vers 1 750, 
morte à Paris en 1 82 1 , est auteur d'.l lltertine de Suintc-A llie, 
Paris, 1818,2 vol. in-!2.ct a traduit deux romans de l'an- 
glais : Élètmoiv de Romlha d'Anne Radcliffc et les >«wfc 
de Famille de miss Pcalt. 

ALLAS8EUR (Pebrr), conventionnel, député du 
département du Cher, le 18 janvier 1795 ; vota pour que 
Louis XVI fût détenu jusqu'à la paix, et ensuite banni. 

ALLATIUS ou ALLAZZI. Voyez ALLACCI. 

ALLÉ (Jérôme), biéronymite, né dans le 16» siècle, 
à Bologne, y professa la théologie, se distingua dans la 
prédication cl parvint aux premières dignités de son ordre. 
On a de lui des Sermons, quelques poésie» et 4 drames 
sur des sujets pieux, imprimés successivement à Bologne 
de 1641 à 1GS0. 

ALLECTIS, aventurier breton au 3« siècle, s'atta- 
cha à Carausius, autre aventurier romain ou breton , qui 
s'élail emparé du pouvoir dans la Grande-Bretagne, de- 
vinl son lieutenant ou ministre, et le tua pour régner a 
sa place. Il prit, avec la pourpre impériale, le nom d'Au- 
qitsle l'an 294 , cl fut tué trois ans après dans une bataille 
que lui livra Asclépiodote , général de Constance-Chlore, 
empereur d'Occident . 

ALLEGRA1> (Etienne), mort peintre du roi en 
173G, fut élève de Philippe de Champagne, et s'appliqua 
surtout au paysage. Il a gravé lui même à l'eau-forle plu 
sieurs de ses composition?. 

ALLEGRAI 1 * (Christ. Gab.), vulptenr français, fils 
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du précédent néii I»aris en 1710, mort, le 47 avril 1708, 
fui reçu à l'académie sur une figurede Narcisse. Ses statues 
de Vénus et de Diane, placées aujourd'hui dans la galerie 
du Luxembourg, prouvent que cet artiste eût été digne de 
vivre à ow époque plus favorable à la sculpture. 

ALLEGRE (Avr.), né en Auvergne, et chanoine 
de Clermont au 10* siècle, a traduit de l'espagnol le Méprit 
delà cour et la I.ouanoe de la rie rustique, par Guevare, 
Lyon, 1543, in-8- ; Paris. 1551, in-10. On a de lui un 
autre ouvrage intitulé : Décade», ou viet de dix empereurs, 
Paris, 1556, in-i", et 1507, in 8». 

ALLEC.RETTI (Jac.oies). poète latin et astrologue 
italien du I4 F siècle, né à Forii, fonda une académie à 
llimini. Ses ouvrages sont restés manuscrits. Marcbesi a 
écrit sa Vie dans les Vitœ illuttrium ForoUvientium. 

ALLEGRETTI (Aileuretto degli), est auteur d'un 
journal de Sienne de 1450 à 1496, intitulé : Diarii Sa- 
tteti, inséré dans le tome XXIII des Scriptores rervm italie. 
de Muratori. 

ALLEGRETTI ( Carlo ) , peintre italien de Monte- 
Prandone. dans le territoire d'Asroli ; travaillait en 1608. 

ALLEGRI (Alex. ) , poète florentin de la fin du 16» 
siècle, est un des plus heureux imitateurs du fierni, dans 
un genre dont la littérature française n'offre aucun mo- 
dèle. On a de lui : Lettre e rime pùicevoli, Vérone et Flo- 
rence, 1605, 1608 et 1613, in-i"; h» nia, tien virions , 
l.urques, 1613; Lettere di Ser. Pui Pédante, BoIogBC, 
1013, in-4». Ces deux dernières pièces sont très-rares. 
Les Rime oni été réimprimées, Amsterdam, 1754. in-8°. 

ALLEGRI ( JénAiir.), chimiste italien du 10' siècle, 
né à Vérone, est auteur d'un Traité «le chimie, de Disser- 
tation sur la pondre d'Algaroto et la composition de la 
thériaqnc. 

ALLEGRI (Grégoire), musicien du 17" siècle, né à 
Rome, en 1580. mort le 16 février 1040, est auteur d'un 
Mitererc qu'on chantait à Rome dans la chapelle Sixlinc 
prmlnnt la semaine sainte, et dont il était défendu, sous 
peine d'excommunication, de donner copie ; mais la défense 
éludée par Mozart , qui , après l'avoir entendu deux fois, 
le nota sans rien omettre. Il se trouve dans la Collection 
classique de Choron. 

ALLEGRI (.Iras-Baptiste), compositeur et organiste, 
a publié douze motets à voix seule, Venise, 1700. 

ALLEGRI. Voyez CORRÈGE. 

ALLEIN (Richard), ecclésiastique anglais, presbyté- 
rien, né en 161 1, mort en 1081, est auteur de fermons et 
d'ouvrages de piété très-estimés de ses coreligionnaires. 

ALLEU* (Joseph), son parent, a laissé aussi quel- 
ques ouvrages de piété qui ne sont pas moins estimés. 

ALLEMAND (le comte Zacharie Jacques-Théodore), 
vice-amiral, naquit au Port-Louis en 1702. Son père, 
lieutenant de vaisseau , le fit embarquer comme mousse 
dès l'âge de douze ans, et à dix sept-ans il fut nommé vo- 
lontaire de la marine. De 1784 à 1787, époque à laquelle 
•I devint sous-lieutenant de vaisseau, Allemand fit trois 
campagne* dans l'Inde. En 1789 il embrassa avec chaleur 
le» idées révolutionnaires, et. après diverses campagnes 
à St.-Domingue. dans l'Océan, etc., il fut nommé lieute- 
nant , puis capitaine de vaisseau ctt 1792, et pourvu du 
commandement de la frégate la Carmagnole. A la suite 
d'nn combat opiniâtre il s'empara de fa frégate anglais 



lu Tamise. En 1795, il fut nommé chef de division, et 
passa avec ce grade sur le Duquesne. Pendant les trois 
ans qu'il commanda ce vaisseau il participa à deux com- 
bats généraux et à la prise d'un riche convoi anglais qui 
fut conduit à Cadix. Il prit une part active aux campa- 
gnes de Terre-Neuve, delà Méditerranée ; fit partie de 
l'expédition de St.-Domingne, sous les ordres du général 
Leclerc. Il fit la guerre à Toussaint-Louvcrturc. et sauva 
la vie à un grand nombre d'habitants. Il revint en France 
en 1803. A hi suite d'une enquête il fut constant qu'Al- 
lemand avait manqué d'égards et même de justice envers 
ses subordonnés et ses passagers. Il eut en 1804 le com- 
mandement du Magnanime et contribua à la prise de la 
Dominique. De 1805 à 1813 il fut successivement 
nommé chevalier de la Légion d'honneur et vice-amiral ; 
il eut le commandement des escadres réunies, à Pile 
d'Aix, à Flessingue, et fut nommé grand officier de la Légion 
d'honneur. En 1814, Allemand fut créé chevalier de St.- 
Louis et mis à la retraite. Il se relira à Toulon où il mou- 
rut le 2 mars 1820. 

ALLEMANT (Gautier t') se distingua, en 1350, 
au fameux combat des Trente, où il figurait dans le parti 
anglais. 

ALLEN (Giillai me). Voyez ALAIN. 

ALLEN (Jeax), archevêque de Dublin et chancelier 
d'Irlande, dut sa fortune nu cardinal Wolsey, qu'il avait 
servi dans la suppression des monastères dont le cardi- 
nal employa les revenus à doter deux collégesdc son nom. 
Lors de la révolte du comte de Kildore, Thomas Fitx- 
Gérald , son fils, (il Allen prisonnier, et, ne pouvant 
l'obliger à fléchir le genou, il lui assena sur la tète un 
coup de massue, dont il mourut le 28 juillet 1534, à 
59 ans. 

ALLEN (Thomas), mathématicien anglais, né en 1542, 
obtint la confiance intime du comte de Leicester, qui ne 
faisait rien d'important sans le consulter, et qu'il servit 
dans le projet dï-pnuscr la reine Elisabeth. Il s'occupait 
sans cesse à ramasser de vieux manuscrit* concernant 
l'histoire, l'antiquité, l'astronomie et les mathématiques, 
parmi lesquels il fit imprimer eu latin le 2" et le 3 e livre 
de Ptolémée sur h; cours îles étoiles , aviw une exposition 
du sujet. Il mourut en 1032. On lui attribue la fonda- 
tion de la IMiliathhfue allénienne. 

ALLEN (Thomas), mort en 1038, a laissé un ouvrage 
intitulé : Obserrationes in libeltum dtrytostomi in Esaiam. 

ALLEN (Jeam), né en Angleterre, en fut chassé par 
suite de la persécution des puritains, passa en Amérique, 
et fut nommé, en 1039, pasteur de l'église dcDcdbam au 
Massachusctt, qu'il desservit jusqu'à sa mort , arrivée en 
août 1071, à 75 ans. On a de lui quelques Sermons. 

ALLEN (Thomas), ministre de Charlestown (Massa- 
chusett), né en 1608, à NorwicJi en Angleterre, y desser- 
vait l'église de St. -Edmond. Devenu l'objet des persecu 
lions de son évêqoe , il prit le parti de se retirer à 
Charleslovvn , cl il y remplit les fonctions du ministère 
jusqu'en 1602 qu'il retourna à Norwirh, où il mourut 
en 1073, à 05 ans. Il a laissé des Sermons cl une Chro- 
uolonic de l'Écriture, imprimée en 1058. 

ALLEN (Joseph), l'un des plus zélés presbytériens en 
Angleterre; né en 1633. dans le Wiltshire ; fut persécute 
pour ses prédication* ; mort en 1008. 
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ALLEN (Etbas) , brigadier général daus la guerre de 
l'indépendance américaine; né en «752, à Salisbury, 
dans le Connecticut ; condamné à ir.ort comme rebelle et 
îouvé par son parti; s'empara de Ticondcrago et du lac 
Champlain , échoua dans l'entreprise de réunir le Canada 
aux États-Unis, et dans l'attaque de Montréal tomba au 
pouvoir des Anglais ; mort en 178!). 

ALLEN (Gi illai mf. ). chef justicier en Pensylvanie 
avant la révolution, s'est rendu recommandablc par son 
amour éclairé pour la littérature et par la protection qu'il 
accorda à Franklin cl au peintre Benjamin West , lors 
de l'établissement du collège de Philadelphie. 

ALLEN (Moïse), ministre à Midway en Géorgie, fut 
fait prisonnier par les Anglais , après la soumission de 
Savannah; il s'était attire leur haine par le talent avec le 
quel il défendit la liberté de l'Amérique : en voulant 
s'échapper du vaisseau où on le détonait, il se nova, le 
8 février 1778. 

ALLEN (Hknhi) s'est fait connaître, en 1778, par 
des opinions singulières et dangereuses sur la religion ; il 
prétendait , entre autres, que les lois de l'Évangile sont 
Ires-indifférentes. H prêcha cette doctrine dans la Nou- 
y elIc-Éeossc, où l'on croit qu'il mourut. 

ALLEN (Richard) , écrivain anglais de la fin du 17 e 
siècle, n'est connu que par un livre sur le chant des psau- 
mes, intitulé : Essatf on singing of psalms. 

ALLENS (Jxt* des), prédicateur, né à Orléans; 
chancelier de l'Église et de l'université de Paris en 1271 ; 
refuse l'évéché de celte ville en 1271) ; entre anx domi- 
nicains , et y fait profession .sans se démettre de son office 
de chancelier de l'université, bien qu'on en eût élu un 
autre. Depuis ce temps, le chancelier de l'université fut 
toujours pris dans l'abbaye de Sainte-Geneviève. 

ALLERS (o'), gentilhomme provençal, force, par 
ses généreuses remontrances, en 1547, le premier prési- 
dent du parlement d'Aix à différer l'exécution des arrêts 
contre les Vaudois. 

ALLENT (l>iERnc-Ai.EX. JoKKFiO, pair de France, né 
à St. -Orner, en 1772. élait canonnier au siège de Lille en 
171)2. Nommé l'année suivante adjoint au corps du gé- 
nie, il parvint rapidement au grade de capitaine , et fut 
employé comme chef d'état-major aux armées du Rhin et 
du Danube. Il remporta le prix d "éloquence à l'Institut 
en 1797 par un discours sur l'influence morale et poli- 
tique de In peinture. Chef de bataillon en 1800, il fut 
secrétaire, puis directeur du dépôt des fortifications, des 
conseils du génie, des travaux publies, rte. Major en 
1811 , il fit partie peu de temps après du comité des 
fortifications. Membre du conseil de défense en 1814, il 
fui chargé de résister au mouvement des Prussiens, qui 
s'avançaient sur Paris, el les contint sur la route de Cli- 
chy jusqu'à la signature de la récapitulation. Il refusa de 
faire partie du ronseil d'Étal pendant les cent jour* ,- mais 
il y fui rappelé par le roi, et s'y distingua par ses talents 
et sa rare capacité. Après la révolution de 1850 il fut 
élevé à la pairie, et mourut en juin 1837, vivement re 
gretté. Parmi ses ouvrages les principaux sont : Histoire 
du corps du génie, oh de la guerre des sièges rt de l'établis 
sèment des frontières sou* Louis XI V, Paris. 1 805. in 8". 
Précis de l'histoire de* arts et des institutions militaires en 
France Hews les flmwwî. 1808. in-8 rt . 



ALLÉON-DL'LAC (Jeax-Lous). avocat, puis direc- 
teur de la poste aux lettres à St.-Êlienne, né à Lyon, 
mort à St.-Étienne en Forez en 1768, quitta le barreau 
de bonne heure pour se livrer à l'étude de l'histoire natu- 
relle ; il a laissé : Mémoires pour servir à l'histoire natu- 
relle des provinces du Lyonnais, Forez et Beaujolais, 
Lyon, 176», 2 vol. in-8»; Mélange d'histoire naturelle, 
♦765, 0 vol. in-8». 

ALLER (Abraii.), graveur du 10" siècle, a laissé plu- 
sieurs gravures sur bois insérées dans les œuvres de Grin- 
gore et de J. d'Anton. 

ALLER8TAIN . oi HALLER8TAIN (le père) , 
jésuite allemand et missionnaire à la Chine. Ses connais- 
sances mathématiques et ses talents pour l'astronomie le 
firent appeler à la cour de Pékin , où il ne tarda pas it 
obtenir l'estime de l'empereur Kicn-long. H fut créé man- 
darin, et nommé président du tribunal des mathéma- 
tiques, posle qu'il occupa longtemps à la satisfaction du 
souverain. Nous lui devons un dénombrement des habi- 
tants de chaque province de la Chine, pour la 29* cl 
la 26* année du règne de Kicn-long (1760 et 1761). Il 
obtint ces étals de population du ffeou pou (tribunal de* 
fermes), el les traduisit lui-même du chinois. L'original 
el la traduction furent reçus en Europe, en 1779. La po 
litique des conquérants lalars a depuis supprimé ces 
dénombrements, ou, du moins, empêché leur publicité, 
dans la crainte qu'ils ne révélassent aux Chinois le secret 
de leur force. Cette pièce est d'autant plus précieuse, 
qu'elle coufirnic tous les calculs du célèbre missionnaire 
Amiot, el donne la preuve de l'augmentation progressive 
de la population chinoise. L'an 25 du règne de Rien-long, 
b» population était de 196,837,977 âmes, et, dans l'année 
26. elle s'éleva à 198,214,62-4. Le dénombrement , pro- 
curé par le père Allers tain, se trouve inséré dans la Iki 
criptiun générale de la (Jiine. On n'a pas la dalc précise 
de la mort de ce missionnaire; mais il avait cessé de vivre 
en 1777. 

ALLESTRY (Bien.), théologien anglais, néen 162», 
se montra défenseur ardent de la cause royale , fui, à la 
restauration , nommé par Charles II. prévôt du collège 
d'Raton a Oxford, et mourut en 1681. On a de lui 40 
Sermons imprimés à Oxford, 1684, in-fol. 

ALLET (J. Ch.), dessinateur el graveur français du 
17* siècle, a laissé des estampes (sujets de dévotion) d'a- 
près ses propres dessins et ceux des grands maîtres de 
l'école italienne. 

ALLETZ (PoNS-AiofSTiN), né à Montpellier, est 
mort à Paris, le 7 mars 1785. à l'âge de 82 ans. Après 
avoir été quelque temps dans la congrégation de l'Ora- 
toire . il exerça la profession d'avocat , qu'il abandonna 
bientôt pour s'adonner entièrement à la littérature. Ses 
nombreux travaux sont presque tous des compilations 
uliles ; il en est même quelques-unes qui méritent d'être 
distinguées. Nous citerons : Ihrécia de l'Histoire sacrée, par 
demandes et par rr)>onsrs. 

ALLEY (Gi illai me) , nommé évéque d'Excter en 
1 560. inorl le 1 5 avril 1 567. a composé un recueil intitulé : 
DiUiolhètpte du pau<-re, 2 vol. in-fol. ; une Grammaire 
hëhraiqw, et une traduction du Pentaleuqw, etc. 

ALLEYN (Éooiaro), le plus célèbre acteur du thé»- 
ire anglais, sous les règnes de la reine Élisahcth rt du 
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roi Jacques I", naquit à Londres le !•» septembre 1 566. 
Son porc avait une fortune aisée, et pouvait lui donner 
une bonne éducation ; mais le goût du jeune Alleyn l'éloi- 
gnait de toute occupation sérieuse : une mémoire facile 
et sure, une élocution douce et coulante, un génie flexi- 
ble, une figure agréable, un maintien et une taille avan- 
tageuse, étaient de grandes dispositions pour le théâtre. 11 
embrassa celle profession, et jouissait, dès 1592, de la 
réputation d'un acteur distingue. Alleyn occupait les prin- 
cipaux rôles dans les pièces de Shakspeare et de Bcn- 
Johnson. Il n'est pas moins connu en Angleterre , par la 
fondation qu'il fit du collège ou hôpital de Dulwich, dans 
le comté de Surry, à S lieues de Londres , que par son 
rare talent de comédien. Il fut assez riche pour faire con- 
struire cet établissement, dont Inigo Jones fut l'archi- 
tecte, en 1617 : l'édifice seul lui coûta 10,000 livrcsslcr- 
ling, et il y attacha des londs du produit de 8,000 livres 
de rente, pour l'entretien d'un supérieur , un gardien , 
quatre maîtres, six hommes pauvres, autant de femmrs, 
douze enfants de l'âge de 4 à 6 ans , qui y étaient élevés 
jusqu'à 14 et 46 ans. Il voulut en être le premier pauvre, 
et y passa le reste de sa vie , se soumettant exactement à 
toutes les règles de la maison , qu'il avait rédigées lui- 
même ; il y mourut le 25 novembre 1 626. 

ALLIER (Claude), prieur-curé de Chamhonas , un 
des agents principaux du rassemblement royaliste connu 
sous le nom de camp de Jalè», décrété d'accusation par 
rassemblée législative, le 18 juillet 1702, fut condamné 
à mort, le 5 septembre {703, parle tribunal criminel du 
département de la Lozère, et exécuté à Mcnde. 

ALLIER (Domimqik) , aussi chef du camp de Jalès, 
mis en accusation avec le précédent , parvint à s'évader, 
et se rendit à Coblentz, auprès des princes. Il revint en- 
suite dans les départements méridionaux , pour y opérer 
quelque soulèvement ; et, après diverses tentatives infruc- 
tueuses, il fut arrêté et exécuté en novembre 1798. 

ALLIER DE II AUTEROCUE (Loits), chevalier 
des ordres de Sl.-Jean et du St.-Séputcrc , né à Lyon, 
en 1766, mort en novembre 1827, fut dès son jeune âge 
jeté par la tourmente révolutionnaire à Conslantinoplc. 
Ce fut là qu'il se mit à former une collection de médailles 
grecques, qu'il augmenta beaucoup dans le cours de 
ses voyages dans l'Attique et en Egypte. Il revint en 
France en 1800; fut successivement employé, d'abord 
comme consul à Hérncléc, dans la mer Noire, et à Cos, 
dans l'Archipel ; puis comme attaché au consulut général 
deSmyrne, et à l'inspection générale du Levant. C'est en 
cette qualité qu'il accompagna le baron Félii de Bcaujour, 
son ami , dans la tournée que cet inspecteur général fil, 
en 1817, de tous les établissements français en Turquie. 
Il eut, pendant ce voyage, l'occasion et le loisir d'augmen- 
ter sa collection , où l'on a vu figurer le Persée de Macé- 
doine et le Démétrius Poliorcète, qui enrichissent le 
cabinet du roi, auquel il a légué de plus la Tessère, dont 
on va parler. De retour à Paris, il s'occupa de mettre de 
l'ordre dans ses trésors d'archéologie ; classa ses médail- 
les, les décrivit, et il commençait à les faire graver quand 
la mort le surprit au milieu de ce travail. Il a laissé la 
collection la plus complète de médailles grecques qu'il y 
eut peut-être en Europe dans les cabinets particuliers. Il 
avait composé quelques Diuerlaihnt intéressantes, pour 



les sociétés savantes dont il était membre, telles qu'un 
Essai sur l'explication d'une Tessère antique, portant deux 
dates, qu'il publia en 1820, et qui fixe une époque im- 
portante dans l'histoire de Syrie ; une A'ohce sur les deux 
Sapho, et un Mémoire sur une médaille-anecdote de Polé- 
mon l«, roi de Pont, imprimé ii Cambrai , 1826. Il a 
fondé, en faveur de l'Académie royale des inscriptions et 
belles-lettres, une rente perpétuelle de 400 fr., pour être 
annuellement employée en un prix à décerner au meilleur 
ouvrage de numismatique. 

ALLIER (Achrlb), né dans le Bourbonnais en 1808, 
a, par l'influence de son talent, donné une puissante im- 
pulsion aux études artistiques en province. Ses disposi- 
tions naturelles furent développées par son père, qui 
voulut diriger lui-même son éducation d'après une mé- 
thode spéciale. Nourri dans l'amour de son pays, il songea 
de bonne heure à lui faire le sacrifice de ses veilles , de 
son repos et de sa fortune. Il fonda très-jeune, à Mont- 
luçon, un journal dans lequel il déposa ses premiers 
essais en vers et prose, tous empreints de couleurs locales 
et de recherches sur le Bourbonnais. Il publia ensuite, 
daus les Etqttistes àùurbonnaiseï , plusieurs notices re- 
marquables sur des monuments de sa province qu'il con- 
courut à préserver de la destruction dont les menaçaient 
déjà les bandes de spéculateurs , qui semblaient avoir 
pour but de niveler la France, et d'clTacer jusqu'aux 
moindres vestiges de son antique civilisation. C'était le 
prélude de sa grande publication historique, l'Ancien 
Bourbonnais, ouvrage qui se recommanda dès son début 
par une savante érudition, embellie de tous les charmer, 
d'un slyle plein de poésie. La mort prématurée d'Allier, 
en 1836, ne lut n pas permis de voir termine ce bel ou- 
vrage, qui suffît pour lui assurer une plaee parmi les 
antiquaires les plus distingués. 11 pensait à composer, 
sous le titre de fa France religieuse, une histoire de tous 
les monuments que (c christianisme a élevés dans les pro- 
vinces. On lui doit la fondation de l'Art en province, jour- 
nal destiné à donner aux travaux des artistes dans les 
départements une impulsion nouvelle, et à établir entre 
eux des liens communs. 

ALLIETTE, écrivain qui vivait vers la fin du 18» 
siècle, a, sous le nom d'Etleilla , anagramme du sien, 
donné, sur l'art de tirer les cartes et de rendre les ora- 
cles, un grand nombre d'ouvrages qui, pour le malheur 
du peuple, n'ont eu que trop d'éditions. 

ALLIONI (CnABLES), médecin piémontais et profes- 
seur du botanique à Turin, né en 1725, et mort en 1804, 
était membre de plusieurs sociétés savantes. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Pedemwttii stirpium rariorum spéci- 
men primum, Turin, 1755, in-4° ; OryctograpJuce pede- 
montanœ spécimen, 1757, in-8»; Tractalw de mi!ior«m 
origine, progressa, naturdet enrationt, 1758, in-8"; Stir- 
pium praxtpuarnm lit loris et agri Akcperuù enumaratia 
methodica, 1757, in-8°; Synopsis methodiea horii J'auri- 
ncmw, 1762, in-4° ; Flora pedemontana, 1787, 3 vol. 
in-fol. ; A uctuarium adfloratn pedemonlanam, 1 780, in-4°. 
Différents mémoires dans le recueil de l'académie de Tu- 
rin. Locflliug a donné le nom d'Allioni, adopté par Linné, 
à une certaine espèce de monogync. 

ALLIOT (Pierre), médecin de Bar -Ic-Duc au 16' 
siècle, n'est connu que comme auteur d'un prétendit spe- 
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, qui n'est aulrc chose qu'une pré- 
pa ration arsenicale. 

ALLIOT, pclit-lils du précédent, fermier général, 
chargé de l'administration de la maison du roi de Pologne, 
mort en 17711, a laissé un Recueil des établissements du 
roi Stanislas eu Lorraine, le compte des dépenses et des 
bâtiments construits par ce prince à Nancy , et la rr'alion 
de la pompe funèbre de Léopold H, Nancy, 1758, in-4 0 . 

ALLISON (Richard), professeur de musique à Lon- 
dres, du temps de la reine Elisabeth. Il fut l'un des dix 
auteurs qui coopérèrent à la composition de la musique des 
psaumes imprimés à Londres, par Thomas Este, en i 504. 

ALLISON (François), né en Irlande en 1705, élève 
de Glaseow, pas» eu Amérique en 1735, et devint pas- 
teur de l'église presbytérienne de Nevt-London, au comté 
de Chestcr. En 1747, il fut nommé directeur de l'aca- 
démie de Philadelphie, et en 1755, prévôt du collège, 
place dans laquelle il se consacra tput entier à renseigne- 
ment jusqu'à sa mort, arrivée en 1777. Il était Ires-versé 
dans la connaissance du grec et du latin. 

ALLIX (....), mathématicien, mécauicien et musi- 
cien qui vivait à Aix en Provence, vers le milieu du 17" 
siècle. Il fit un squelette qui, par un mécanisme caché, 
jouait de la guitare. Il plaçait au cou de son squelette une 
guitare accordée à l'unisson d'une autre qu'il tenait lui- 
même daus ses mains, et plaçait les doigts de l'automate 
sur le manche; puis, par un temps calme et serein, les 
fenêtres et la porte étant ouvertes, il se plaçait dans un 
coiu de la chambre, et jouait sur sa guitare des passages 
que le squelette répétait sur la sienne. Il y a lieu decroire 
que l'instrument résonnait à la manière des harpes éolicn- 
ncs, et que le mécanisme qui faisait mouvoir les doigts du 
squelette n'était pour rien dans la production des sons. 
Quoi qu'il en soit, ce concert étrange causa de la rumeur 
parmi la population superstitieuse d'Aix ; le pauvre Allix 
fut accusé de magie, et le parlement tît instruire son pro- 
cès. Jugé par la chambre de la Tournellc, il ne put faire 
comprendre que l'effet merveilleux de son automate n'é- 
tait que la résolution d'uu problème de mécanique. L'ar- 
rêt du parlement Je condamna à être pendu cl brûlé en 
place publique, avec le squelette complice de ses sortilè- 
ges, et la sentence fut exécutée en 1664. 

ALLIX (Pierre), célèbre ministre protestant, né en 
4631 à AlcnçoD, fut d'abord ministre à Rouen, puisa 
Charenton. La révocation de l'édit de Nantes l'obligea de se 
réfugiera Londres, où il fonda une église française. 11 fut 
pourvu de plusieurs bénéfices, et mourut le 5 mars 1717. 
C'était un savant distingué, qui possédait le grec, l'hébreu, 
le syriaque cl le clialdéen. Il a publié différents ouvrages 
sur les matières controversées entre les protestants cl les 
catholiques. 

ALLIX ( Pierre), avocat au parlement de Paris avant 
la révolution, devint juge au tribunal du premier arron- 
dissement de la capitale eu 1791. Effrayé des excès révo- 
lutionnaires et poursuivi sans cesse de cette crainte , il 
mourut subitement à l'audience, en 1 71)3, au moment où 
il rendait compte d'une affaire, comme îappoilcur. Il 
s'était foit connaître par quelques pièces fugitives insé- 
rées dans VAImanach de* Muses et le Mercure de France, 
et surtout par un poème en quatre chants intitulé : Acj 
Quatndge, de l'homme, Paris. 1783, in 12. 
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ALLO* VILLE (le chevalier o'), ! 
Dauphin, lils de Louis XVI, fut i 
au château des Tuileries. 

ALLON VILLE (le baron n"), frère du précédent, 
maréchal de camp, mourut à l'armée de Coudé, en 1703. 

ALLOIU (Alexandre), peintre florentin, né en 1535, 
élève de son oncle le célèbre Dronzino, se perfectionna 
par l'étude de l'antiquité et des ouvrages de Michel-Ange, 
et mourut en 1607. Le musée royal de Paris possède de 
cet artiste : Y Apparition de J. C. à la Madeleine, et la 
galerie de Florence IcSacrifice d'Abralutm, qui passe pour 
sou chef-d'œuvre sous le rapport du coloris. 

ALLOIU (Cnaist.), fils du précèdent, mort en 1621, 
à Florence, est auteur des fameux tableaux de Judith et 
de Si. Julien, qu'on voit au palais Pilti à Florence. Le 
musée de Paris possède un autre de ses tableaux repré- 
sentant Charles VII J, roi de France, à Pavie. C'est le der- 
nier des 3 peintres qui ont porté le surnom de Bronzino 
dont le plus ancien est Angclo, oncle et maître d'Alexan- 
dre Allori. 

ALLOLETTE (François de l'), bailli du comté de 
Vertus en Champagne , président de Sedan cl maître des 
requêtes, né à Vertus en 1603, mort à Sedan en 1608. 
11 s'était livré à des recherches sur nos origines et sur les 
langues gauloise et française. Il a laissé divers traités non 
publiés, savoir : De l'origine des Français; Des nobles et des 
vertus dont ils sont forme» ; etc., etc. 

ALLOLETTE (Ambroise et François-Philippe). 
Voyez LALLOUETTE. 

ALLLMGUIH ou ALEMGIIIR II (At/iz-Eddys), 
tiré de prison, en 1754, pour succédera son parent, 
Aluned-Schah . vrai mannequin sur le trùnc; il voit ses 
Etats envahis au nord par le roi des Afghans, et à l'ouest 
parles M ara les; forcé de recevoir le premier à Dehly , 
qui est livrée au pillage, en 1 757 , et de lui céder les pro- 
vinces de Sind, Moultan et Lahore; en 1758, sa capitale 
éprouve les mêmes désastres de la part des Morales; 
jouet de ses deux ministres, il est assassiné par le second, 
en 1760. 

ALLLNNO (Nicolas), peintre italien , né à Foligno, 
mort en 1492, a exécuté plusieurs fresques parmi les- 
quelles Vasari cite pour la vivacité du coloris celle de la 
chapelle N.-D., à la cathédrale de Foliguo. On voit au 
musée royal de Paris un de ses tableaux représentant dans 
le même cadre cinq sujets tirés de la passion de N. S. 

ALLL'8, de la ville de Samarie, affranchi d'Auguste, 
prêta à Agrippa le Grand un million de pièces d'argent 
ou sicles. 

ALLL'T ( Jean), pseudonyme adopté par un écrivain 
fanatique du XV IIP siècle, qui n'est pas encore bicu 
connu. Élie Marion ou Jean Allit était de Barre, gros 
bourg de la généralité de Montpellier. A l'époque de la 
révocation de l'édit de Nantes il se retira dans les Cévcn- 
nes dont il contribua beaucoup à soulever les habitant', 
par ses prédications. Elu chef d'une petite troupe de ca 
misards , il se défendit pied à pied dans des montagnes 
dont il connaissait tous les passages. Mais enfin, presse 
de toutes parts, il se rendit avec sa troupe au maréchal 
de Villars, le 9 octobre 1704. Sur sa demande il fut ron 
duit à Genève escorté par quelques dragons. Il rcnlra 
bientôt dans les Cévcnnes, espérant qu'on ne tarderait pas 
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à recevoir des accours du roi d'Angleterre. Trompé dans 
cette attente , il profila d'une nouvelle amnistie accordée 
aux révoltes qui se soumettraient, pour se présenter an duc 
de Berwick, qui le fil reconduire à Genève. Ayant perdu 
tout espoir de rallumer la guerre dans les Cévennes il se 
rendit à Londres en 1706, avec quelques autres fanati- 
ques qui ne l'avaient point abandonne dans l'exil. A son 
arrivée il loua, dans un des quartiers les moins fréquen- 
tés de Londres , un modeste appartement où il se mit à 
débiter, en présence dcqnelques auditeurs qu'il avait sé- 
duits d'avance , les folies qu'il donnait pour des inspira- 
tions. Sur la plainte du consistoire, Marion, ainsi que 
deux de ses secrétaires, fut condamne au pilori. On peut 
conjecturer avec assez de vraisemblance que ce fut à celte 
époque qu'il prit le nom de Jean Allut ou YÊclaireur. 
Marion ou Allut habitait Londres en 1714 : on ignore ce 
qu'il est devenu depuis. De tous les ouvrages imprimés 
sous le nom de Jean Allut , les plus recherchés sont : 
Discernement des ténèbres d'avec la lumière ; Eclair de lu- 
mière descendant des deux ; Plan de la justice de Dieu sur 
la terre dans ces derniers jours. Les publications de Jean 
Allut sont très-rares. 

ALLUT (Scipion), de Montpellier, mort vers 1780, 
a public de nouveaux mélanges de poésie grecque, suivis 
de deux morceaux de littérature anglaise, Paris, Mérigot 
le jeune, 1779, in-8°. Les principaux morceaux de poésie 
grecque, sont : les Amours d'Hiro et Lèandre, par Musée; 
V Enlèvement d'Hélène , par Colulhus ; la Prise de Troie, 
par Tryphiodore ; les morceaux anglais sont : l' Épicurien, 
traduit des£»au philosophiques de Hume, et la romance 
de YErmite, tirée du Vicaire de Wakefield. A l'époque de 
sa mort, Allut faisait espérer une nouvelle traduction de 
lettres de lord Chcslerficld à son fils. 

ALLLT (Antoimr), cousin du précédent, député à 
l'assemblée législative , avait, en 1765, fourni ponr la 
grande Encyclopédie l'important article : Glaces coulées. 
D'Alembert faisait un cas particulier des talents de ce 
collaborateur. Ses excellentes qualités le rendaient cher à 
ses amis. Il périt sous la hache révolutionnaire comme 
fédéraliste. le 25 juin 1794. 

ALLLTIUH, l'un des principaux d'entre les Ccllibé- 
riens, ancien peuple d'Espagne , que Scipion l'Africain 
vainquit, l'an de Rome 544, avant J. C. 210 : il était le 
fiancé de la belle captive qui fournit à ce général l'occa- 
sion de faire preuve de sa continence. 

ALLWOERDEN (Hinri oc), l'un des biographes 
de Servet, ne a Stade, dans le duché de Brème, étudia 
la théologie à l'académie de Hclmstadt, sous la direc- 
tion du savant Mosheim , qui dans sa jeunesse ayant fait 
de grandes recherches sur les livres condamnés au feu, 
dont il se proposait d'écrire l'histoire, lui remit ses maté- 
riaux sur Servet. Allwoerden les mit en ordre et les 
sous ce titre : Historia Michaelis Seiveti. Cet ou- 
u rare, est très-recherché des curieux. 
ALM A (E.), poète allemand, mort en 1586, est au- 
teur d'un petit poème intitulé : Belhm giganteum, Ge- 
nève, 1587, fn-4°; Heidelberg, 1588, in-4». 
ALMAGRO (DntooD*), gouverneur du Chili, et mar- 
i du Pérou , était d'une extraction si basse , qu'il ne 
pas même s* famille. Il prit son nom du vil- 
lage espagnol où il naquit, vers 1465. Sobre, infatigable, 
aior.a. rjiiv. 



et doué de beaucoup de patience et d'audace . f! passa de 
bonne heure en Amérique, dans In vue de s'enrichir. 
Après y avoir suivi la carrière des arme* , il s'associa a 
Pizarre, en 1520, pour faire la conquête du Pérou. Ce 
ne fut néanmoins que douze ans après que, mettant à la 
voile, de Panama, il amena quelques renforts à Pizarre, 
pour le seconder dans cette grande entreprise. Almagro 
dispersa plusieurs corps d'Indiens, et partagea lo gloire 
des premiers conquérants du Pérou. En récompense de 
ses services, Charles-Quint lui accorda, en 1534, le titre 
à'adrlmtadoy ou gouverneur. La juridiction d'AImngro 
comprenait 200 lieues de terrain , au sud des provinces 
du ressort de Pizarre , et s'étendait même sur le Chili , 
qui n'était pas encore acquis aux Espagnols. Chargé de 
soumettre toute cette contrée, Almagro se mit en marche 
avec 15 mille Indiens auxiliaires, et six cents aventuriers 
espagnols, que sa réputation de courage et de prodigalité 
attira sous ses drapeaux. Il pénétra le premipr dans ce 
pays inconnu, et combattit avec sucrés des tribus belli- 
queuses et indépendantes ; mais, ayant eu connaissance du 
soulèvement général des Péruviens, et croyant que Pizarre 
succomberait, il revint sur ses pas, en 1556, moins pour 
empêcher les Indiens de reprendre la ville de Cusco. que 
pour en chasser les frères de Pizarre ; il prétendait que 
cette capitale faisait partie du gouvernement que lui avait 
conféré Charles-Quint. Après avoir dispersé les Péruviens 
révoltés, il se rendit maître de Cusco par surprise, mit 
en arrestation les frères de Pizarre , et se fit reconnaître 
pour capitaine-général. Il attira d'abord sous ses dra- 
peaux , par la ruse , un corps d'Espagnols que Pizarre 
lui avait opposé; mais celui-ci, après avoir rassemblé à 
Lima une nombreuse armée d'Indiens et d'Espagnols, 
marcha contre Almagro, et les deux partis en vinrent 
aux mains, sous les murs de Cusco, le 25 avril 1538. 
Almagro fut vaincu, fait prisonnier, et condamnés mort 
à l'ôge d'environ 75 ans : on l'étrangla dans sa prison, 
avant de le décapiter publiquement. Ce vieux capitaine, 
après avoir signalé tant de fois son courage dans les com- 
bats, montra de la faiblesse en présence de ses juges, et 
dans ses derniers moments. Ses partisans seuls le regret- 
tèrent: il était d'un caractère impérieux et cruel. Il eut 
encore plus de part que Pizarre à la mort de l'inca Ata- 
hualpa. 

ALMAGRO (Dif.r.0 o*), fils unique du précédent et 
d'une Indienne de Panama. Son père, comme s'il eût 
pressenti qu'il le vengerait un jour, lui avait résigné son 
gouvernement au moment de sa condamnation . Doué de 
qualités heureuses , le jeune Almagro eut bientôt pour 
amis tous les anciens officiers de son père, qui d'ailleurs 
le regardaient comme son successeur légitime. Aigris par 
le malheur, ils conspirèrent contre Pizarre, l'égorgèrent, 
et proclamèrent, en 1541, Almagro gouverneur général 
du Pérou ; mais ce triomphe ne fut pas de longue durée. 
Attaqué l'année suivante , et vaincu en bataille rangée , 
par le juge royal Voca de Castro, il fut pris, et con- 
damné à subir le même sort que son père, sur la mime 
place, et parla main du même bourreau. Quarante de 
ses amis furent exécutés en même temps. 

ALM AIN (Jacques), de Sens, professeur au collège d« 
Navarre, docteur de théologie en 1512, mourut à la 
fleur de son âge, en 151». Ses ouvrages ont été recueillis 

TOMK i". — 2». 
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en 1517, in-fol. Le principal est on traité de l'Autorité de I de Ceylon, en 1632 , et força ce prince à 

six ; mort à Mangalorc , en 1 035. 



isr, ou des conciles qui la représentent. 
AL-MAMOIN. Voyez M AMOLM. 
ALMANDIM (Foetisé), capucin italien, employé 
dans les missions, mort en 1092,8 public l'ouvrage du 
Père J.-A. Cavacci : htorin dette mitsioni d'Angola et dri 
Congo,ctc., Bologne, 1387, in-fol. 

ALMAQl E ou TÉLF.MAQL'E (saint) , AlmaUiitu, 
fut massacre par les gladiateurs et par le peuple pour 
avoir voulu le détourner des spectacles du cirque ; sa mort 
|iorta l'empereur llooorius à les supprimer. 

ALMEIDA (Si eibo-Paez d') est le premier de l'illus- 
tre famille portugaise des Alméida ; il était fils de Pélage 
Amuda. delà maison de Coélbo, et prit le nom d'AlméùUi, 
après avoir pris le château d'Almcida, sous Sanchc 1", 
en 1 190 ; depuis, Ferdinand Alvarez d'Almcida fut pre- 
mier maître d'iiolel et gouverneur des enfants de Jean I*', 
roi de Portugal, eu 1233 : après lui, il y eut quatre Al- 
méida clvefs du conseil des finances. 

ALMEIDA (don Faixçois o'), romtc d'Abrantcs, 
accompagna, jeune encore. Emmanuel, roi de Portugal, 
à la courde Ferdinand et d'Isabelle. el servit aveedistinelion 
dans la guerre de Grenade , contre les Maures. Nommé 
vice-roi des Indes portugaises, en 1305. En 1508, il 
détruisit la flotte que le Soudan d'Egypte avait armée 
pour disputer aux Portugais le commerce de l'Inde; il 
combattit avec le même succès les nombreux ennemis qui 
s'opposaient à l'établissement des Portugais dans l'Orient, 
et gouverna les colonies naissantes avec autant de fer- 
meté que de sagesse. Pendant son administration, les Por- 
tugais découvrirent les lies Maldives, Ceylan et Madagas- 
car, à laquelle le vice-roi donna le nom de St. -Laurent. Il 
projetait de réduire toute la côte du Malabar sous l'obéis- 
sance d'Emmanuel ; mais , ayant eu de violents débats 
avec Albuquerquc , dont il refusa de reconnaître l'auto- 
rité dans les Indes, il résigna sa vice-royauté , et s'embar- 
qua pour retourner en Europe, et y jouir du fruil de ses 
longs travaux. Ayant relâché dans la baie de Saldanha, 
auprès du cap de Bonne-Espérance , les gens de sa suite 
prirent querelle avec les Cafrcs, et coururent aux armes, 
malgré l'avis et les remontrances d'Almcida. Entraîné 
lui-même à ce combat indigne de son courage , il fut 
|>ercé à la gorge, d'une flèche, qui termina sa carrière, 
Je 1" mars 1509. 

ALMÉIDA (don Lai eent n*), fils du précédent , sui- 
vit son père aux Indes , reconnut lui-même les lies Mal- 
dives, et ensuite celle de Ce) lan , dont il contraignit le 
principal monarque à se soumettre au roi de Portugal. A 
son retour de cette expédition, il alla joindre la flotte 
portugaise qui devait assiéger Calicut, et donna de gran- 
des preuves de valeur dans un combat naval contre les 
Turcs, où il perdit la vie. Affaibli par plusieurs bles- 
sures, il se fit attacher au mâl, et ne cessa d'exhorter 
hs siens , que lorsqu'un coup de mousquet l'eut atteint 
dans la poitrine. 

ALMEIDA (Geo»cbo'), arehevêque de Lisbonne; 
inquisiteur général de Portugal, l'un des cinq régents de 
ce m\aumc quand le roi Séltasticn alla en Afrique où il 
|iérit , tniirt le 30 mars 1 585. 

ALMEIDA (Geoiige o"), neveu du premier gouver- 
neur îles Indes, battit l'armée du roi de Candie dans l'ile 



ALMEIDA (Euuamel) , né à Vi<*u , en Portugal, 
en 1580, entra dans l'ordre des jésuites à l'âge de 18ans. 
et fut envoyé aux Indes, où, après avoir fini ses éludes, 
il devint recteur du collège de Bacaim. En 1622, le gé- 
néral des jésuites , Vilellcschi , l'envoya comme ambas- 
sadeur auprès du roi de l'Abj ssiuie , sultan Segucd. Ce 
prince eut pour lui beaucoup d'égards ; mais son succes- 
seur Facilados le chassa du royaume, ainsi que les autres 
jésuites. Retourné à Goa, en 165», il fut élu provincial 
de son ordre dans l'Inde, et inquisiteur. 11 mourut à 
Goa, en 1640. Les ouvrages que l'on a de lui sont : une 
Hiitoirr de la haute Éthio/Àe; Lettres historiques, écrites do 
l'Abyssinien son généra). 

ALMEIDA (Apollinaike), aussi jésuite, et nommé 
evéque de Nicéc par Philippe IV , se rendit en Ethiopie 
comme missionnaire, cl y fut tué, par ordre de l'empe- 
reur , en 1658. 

ALMEIDA , autre jésuite, fut un des plus infatigables 
missionnaires de l'Inde, et co 
langue conique , qui est celle d'une 
habitants de la cote du Malabar. 

ALMEIDA (Feexaxdo de) , prêtre portugais et 
positcur, dev inl v isiteur de l'ordre de St .-Thomas en 1 056 . 
Il mourut à Lisbonne le St mars 1660. Les principaux 
ouvrages de ce musicien sont : LamenUsçoens,retpon»onos 



ALMEIDA (Tdcodore), oratorien portugais, né à 
Lisbonne, en 1722, fut le premier , en Portugal, qui 
osa secouer le joug de la physique scolastique , c* ensei- 
gner la philosophie naturelle, d'après la nature elle- 
même , consultée par des expériences et des observations. 
Son ouvrage, écrit en portugais, sous le titre de Rtcrracao 
Filoêofiea, en 5 vol. in-8*, 1731, fit une révolution dans 
les études physiques des Portugais. Il publia un roman 
moral , intitulé 17/eumix Indépendant , qui eut peu de 

Ce religieux, d'ailleurs très-estimable par ses mœurs cl 
sa piété, est mort à Lisbonne en 1*03. 

ALMEIDA ( Nicolao Tolexti.xo d' ), poète portugais, 
né à Lisbonne en 1745. Il a quelques traits de ressem- 
blance avec Grcsscl, èt parfois avec Lafontaiuc. Almeida 
est mort à Lisbonne en 1811. Il avait fait paraître ses 
poésies en 1802. sous ce litre : Obras poetieas de Xkolao 
Tofcntino de Almeida, 2 vol. in-8 a . 

ALMEIDA (Avrosio d'), chirurgien portugais, na- 
quit dans la province de Bcira . vers 1761, de parents 
mal partagés de la fortune. N'ayant reçu que les pre 
miers éléments de l'éducation scolastique , il se rendit à 
Lisbonne, entra à l'hôpital de Saint Joseph en qualité 
d'infirmier, et se livra avec ardeur à l'anatomie. En 1 791 , 
le professeur d'anatomic Constancio ayant obtenu de la 
reine Marie 1" l'envoi de plusieurs jeunes chirurgiens en 
France et en Angleterre pour se perfectionner dans leur 
art, fit comprendre dans ce nombre son élève Almeida. 
L'état agité de la France dérida le gouvernement portu- 
gais à faire partir les pensionnaires pour l'Angleterre. Il 
retourna en Portugal au bout de deux ans. Il est le pre- 
mier chirurgien portugais qui ait exécute l'opération de la 
taille latérale, et il fit un | 
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reuses. Almeida continua de dunncr ;ea cour* d'opéra- 
tions, et forma de nombreux élèves. Il jouissait d'une 
considération générale lorsque, à l'approche du maréchal 
Mas>éna, en 1810, la régence ayant fait arrêter et dépor- 
ter aux Açores plusieurs personnes soupçonnées d'être 
partisans des Français, Almcida fut compris dans cette 
mesure. Ce fut par faveur qu'au mois de septembre sui- 
vant on le transféra h l'Ile St.-Michcl , d'où il obtint de 
passer en Angleterre. Après quelques mois de séjour à 
Londres, il se rendit à Ilio-Jnneiro, et retourna enfin 
dans sa patrie, où il est mort en 1822. Voici la liste de 
ses écrits : Tratado compkto de mtdiciiia operaloria ; Lente 
de operaçtes no hospilal de S. José ; Obrtu cirurgicas; Qua- 
dro etementar da Historia naiural dot animdes. C'est la 
traduction de l'ouvrage de Cuvicr. 

ALMEIDA MELLO E CASTRO (don Jean d'), 
comte das Galréas, ministre d'État portugais, né à Lis- 
bonne en 1757, entra de bonne heure dans la carrière 
diplomatique. Soutenu par son oncle, Martinho de .Mello, 
secrétaire d'État sous Pombal, il fut successivement mi- 
nistre à la Haye , à Rome et à Londres, où il résida de- 
puis 1794 jusqu'en 1790, époque à laquelle il fut nommé 
par le prince régent au ministère des affaires étrangères 
et de la guerre. Par suite des négocia lions les Anglais 
avaient fait occuper Lisbonne, en 1798, par un corps de 
troupes composé principalement dVmigrés français, lors- 
que aucun danger réel ne menaçait le pays ; mais quand 
il fut question de repousser les Espagnols et les Fran- 
çais, à la fin de 1800 , l'Angleterre retira ses troupes et 
se contenta d'offrir au Portugal un modique subside. Peu 
de temps avant le départ de la cour pour le Brésil, il fut 
appelé comme conseiller d'État, et consulté sur le parti à 
prendre. Il conseilla d'opposer une énergique résistance 
aux armées française et espagnole. Dans des conjonctures 
aussi fâcheuses, la cour prit le parti de s'embarquer pour 
le Brésil , et le comte de Galveas l'y accompagna. Il est 
mort à Rio- Janeiro , le 14 janvier 1814. 
AL-MELIK. Voyez MELIK. 
ALMELOVEEN (Theod .-J aksson van) , médecin, né 
en 1657 à Mydrecht, près d'Ulrccht, professa successive- 
ment l'histoire , la langue grecque et la .médecine à Har- 
derwyck, et mourut à Amsterdam en 1712, léguant à un 
de ses amis tousses manuscrits, et à l'université d'Utrecht, 
toutes les éditions du Quintilien qu'il avait réunies à 
grands frais. On a de lui des éditions avec des notes des 
Aphorisme* d'Ilippocralc, de la Médecine de Cclse, de la 
Géof/mphie de Slraboo, de l'^rs coquinaria d'Apicius, etc. 
Parmi ses autres ouvrages les plus connus sont : De titit 
Strpluutorum dissertai., 1683, in-12; Onamastkon rervtn 
r. et inventa noxa-antiqua, 1684, in-8»; UMiotheca 
et latent, 1688, in-8°; Anuenitatet Iheologico- 
phUntophiae, 1698, ir>-8' ; Fatti consolant, Amsterdam, 
1740, in-8». 

ALMÉNAR (Jean), médecin espagnol du 15* siècle, 
auteur d'un traité de Mort» galhco, Venise, 1502, in-4", 
réimprimé ensuite à Pavie, Lyon et Baie; est le premier 
qui ait indiqué le mercure comme moyen curalif du mal 
vénérien . 

ALMENAR A. Voyez UERVAS. 
ALMEND1NGEN ( Loitis-Haesciier d' ) naquit à 
Paris le 25 mai 1766, d'une famille noble. Son père, 



ruiné par des spéculations commerciales, te relire à 
Lauenslein, dans le Hanovre. Le jeune Almcndingen, avec 
le secours de son père, apprit le latin, l'histoire et la 
géographie. Un de ses parents lui fournil les moyens do 
passer deux années à l'université de Goetlingue où il ht 
de rapides progrès. Il fut précepteur dans une riche fa- 
mille d'Amsterdam de 1792 à 1794 ; il quitta cette place 
pour occuper une chaire de droit à l'académie de llcr- 
born. Conseiller à la cour d'appel de Hadomar en 1802, 
il passa avec le même titre à la cour de Dusseldorff. 
Nommé en 1813 membre de la commission de législation 
de Nassau, il proposa d'utiles réformes dans la procédure. 
En 1816 vice-président du tribunal aulique de DiUcm- 
bourg et bientôt après conseiller d'État. Par suite d'un 
Mémoire qu'il avait publié, en faveur de la famille d'An- 
halt, il fut condamné à un an de prison. Cet arrêt ne fut 
pas exécuté, parce que le tribunal aulique de Dillembourg 
refusa d'y apposer son excqualur; mais le gouvernement 
de Nassau remercia Almendingen en lui conservant ses ap- 
pointements à titre de pension. Depuis celle époque, 1823, 
il ne sortit plus de sa chambre, et mourut le 16 janvier 
1827. On a de lui 31 ouvrages, parmi lesquels se drstin- 
guent : De l'origine de ta guerre et de ton influence sur ta 
civilisation ; Sur les progrès et ta décadence des sciences; 
Estai philosophique sur les lois pénates; Métaphysique du 
procès civil, etc. 

ALMEN ROEDER (Coabibs), virtuose sur le basson, 
né à Cologne vers la fin du 18 e siècle. Il a perfectionné 
la construction de son instrument. Il a laissé un Traité 
sur le perfectionnement du basson avec deux tableaux; di- 
vers duos , pots-pourris , variations avec violon, alto et 
violoncelle, etc. 

ALM EN SA (Jérôme), religieux et habile négociateur 
politique, né à Naplcs; mort ambassadeur auprès d'A- 
lexandre VI , en 1493. 

AJLMERAS (le baron Loris), général français, ni 
le 15 mars 1768 à Vienne en Dauphinc, fut élève de» 
ponts et chaussées et s'enrôla en 1791. En 1793 il fut 
aide de camp du général Cartaux, qu'il accompagna soua 
les murs de Toulon. Devenu adjudant général il fut em- 
ployé à l'armée des Alpes. Se trouvant à la tête d'un 
poste de 200 hommes il se vit tout à coup enveloppé par 
1,500 Piémontais qu'il repoussa arec beaucoup de cou- 
rage et de présence d'esprit. Après avoir fait sous Bona- 
parte Ira brillantes campagnes d'Italie en 1796 et 1797, 
il suivit ce général en Egypte. Il fit toute cette guerre dans 
l'ctat-major de Kléber, et se distingua notamment à la 
bataille d'Héliopolis où il reçut deux blessures. Revenu 
en Europe , le chef du gouvernement lui donna le com- 
mandement de l'île d'Elbe. Aimeras occupa ce poste ob- 
scur jusqu'au commencement de 1809 où il passa à l'ar- 
mée d'Italie pour y commander une brigade sous le vice- 
roi, qu'il quitta bientôt pour aller à la grande armée sur 
les rives du Danube. 11 fut blessé grièvement à Wagram. 
Il fut encore blessé à la terrible bataille de la Mnskowa, 
et nommé lieutenant général le mois suivant. Fait prison- 
nier dans la retraite il fut conduit jusqu'aux confins de la 
Crimée et ne revint en France qu'après la chute de Na- 
poléon. Il fut créé chevalier de Saint-Louis le 30 août 1814, 
et se relira dans sa ville natale. Ce ne fut qu'en 1823 que 
s 'étant présenté au duc d'Angouléme lors du passage de 
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te priuce a Lyon, et lui ayant offert ce» services pour la 
guerre d'Espagne, il en reçut le commandement de la ville 
de Bordeaux. Il est mort dans celle ville le 7 janvier 1828. 

ALMICI ( Pusse-Camille ), prêtre de l'Oratoire, né 
à Brcscia le 2 novembre 4714 , mort dans la mente ville 
le 30 décembre 1779, était savant dans les langues an- 
ciennes, l'histoire et les antiquités. On a de lui quelques 
dissertai*»* estimées. 

ALMODIS, dame béarnaise du 1 ("siècle, qui, après 
avoir empoisonné le comte de Carcassonne, Raimond lté- 
renger, son époux, et les deux (ils que ce Raimond avait 
eus de sa première femme, eut, à la fois, trois maris 
vivants, le comte d'Arles , qu'elle quitta par inconstance , 
Pons II, comte de Toulouse, qu'elle abandonna sous pré- 
texte de parenté; cl le comte de Barcelonnc; elle vivait 
en 105». 

ALMODOVAR (duc d*), ministre et ambassadeur 
d'Espagne en Russie et en Portugal, après avoir parcouru 
la carrière diplomatique et administrative , consacra ses 
loisirs à la culture des lettres, et publia à Madrid , en 1 781 , 
une espèce de journal littéraire sous le litre de Detada 
epistolen, où se trouvent des détails sur la littérature 
française. Il a donné, en outre, une traduction de VHis- 
toire philosophique et politique de* deux h>dc*, par Raynal, 
avec des additions, des corrections, et des suppressions 
pour éviter la censure du saint-office. Almodovar mourut 
en 1794. 

A LIMON (Jeas), écrivain et libraire, né à Liverpool 
en 1738, est auteur d'un Examen du règne de George If, 
d'une Hernie de l'administration de IHtt t ouvrage dont le 
succès le mit à même d'acheter un fonds de librairie à 
Londres, où il continua d'écrire sur des sujets de poli- 
tique. Éditeur de la 1" lettre de Jonius, il fut mis en pri- 
son, et condamne à une amende de 10 marcs. Il entreprit 
ensuite le Journal du parlement, premier écrit périodique 
de ce genre, et publia : Anecdote* de la vie de lord Chal- 
ham (Pitl); Anecdote* biographiques , littéraire» et poli- 
tiques des hommes célèbres de son tiètlr ; la Correspondance 
de WMes; une édition complète des Lettres de Junius. Il 
mourut le 12 décembre 1805. 

ALMONDE (Philippe van), vice-amiral hollandais, 
naquit à la Brille, en 1646 , et lit ses premières armes 
sous le capitaine de marine Kleidyk, l'un de ses oncles. 
Élevé bientôt au grade de eapilainc de vaisseau, il eut le 
commandement du Dordreeht, daiis le long combat naval 
des 11 , 12, 13 et 14 juin 1668, où Ruytcr s'acquit 
tant de gloire. Depuis cette époque. Almonde ne cessa de 
donner des preuves de bravoure et d'habileté. Il délivra, 
en 1672, Ruytcr, son amiral , enveloppé par deux vais- 
seaux ennemis; l'année suivante, il commanda la flotte 
stationnée devant Corée, rejoignit ensuite dans la Médi- 
terranée l'escadre de Ruyter, et, à la mort de cet amiral , 
près de Palcrme , en 1679 , il reçut ordre de ramener en 
Hollande l'armée navale de la république. Almonde se- 
eouda Corneille Tromp dans ses tentatives pour affaiblir 
la puissance navale de la Suède, et mettre le Danemark 
hors de danger ; mais ce fut à la fumeuse bataille de la 
Ilogue, en 1692, qu'Almondc se signala le plus : il y 
commandait l'avant garde des flottes combinées , et on 
attribua, en grande partie, la victoire qu'elles rempor- 
tèrent , à sa bravoure et à ws savantes manœuvre». L'es- 
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cadre française s'étaul approchée de l'ennemi jusqu'à la 
portée du pistolet , sans qu'il fût tiré un seul coup de 
part ni d'autre, l'amiral hollandais, impatient de com- 
battre , tira un coup de canon , qui fut le signal de celte 
bataille navale, l'une des plus sanglantes et des plus dé- 
cisives qui se soient jamais livrées. Almonde se distingua 
aussi dans l'expédition dirigée contre les cotes de France 
et d'Espagne, sous les ordres de l'amiral anglais Rookc. 
Un riche convoi de galions espagnols, escorté par quel- 
ques vaisseaux de ligne français , fut pris ou ruiné dans 
le port de Vigo. Dès lors, la renommée d 'Al monde s éten- 
dit dans toute l'Europe. Il termina sa longue et glorieuse 
carrière dans sa terre de llaaswyk, près de Le) de, le 
6 janvier 17 II, à 66 ans. 

ALML'CS ou ALMLER. dame vivant au 13» siècle, 
s'est acquis quelque réputation par ses vers provençaux. 

ALIN AI>DER (Jean), né à Norkoping, vers la lin du 
17' siècle ; auteur de l'histoire de l'imprimerie en Suède. 

ALOAD1N ou ALA-EDDY > , prince ou ebeik des 
arabes ismaéliens , appelés dans l'histoire des croisades 
Assassins, envoya un ambassadeur au roi St. Louis, 
afin d'en obtenir les présents que la plupart des princes 
d'Asie et d'Europe ne se refusaient point à lui donner, 
pour éviter le poignard de ses fanatiques émissaires ; mais 
il n'obtint rien de ce monarque, et resta soumis lui-même 
au tribut que ses prédécesseurs payaient aux chevaliers 
du Temple depuis Baudouin il , roi de Jérusalem. 

ALO ARA, veuve de Pandulfc, prince de Capouc et 
de Rénévent, gouverna ses États avec habileté, el mourut 
en décembre 992. 

ALOIGftI (Cale-Habed n') . envové en Ca labre, par 
Louis XI, en 1 483, pour amener en France saint François 
de Paule, le chapitre de Notre-Dame de Chàlcllcraut ayant 
eu de lui plusieurs dons , céda à lui et à sa dépendance 
le droit d'entrer dans le chœur de celle église, el de suivre 
les processions botté et éperonné, l'oiseau sur le poing. 

ALOIGTM (Lotis n'). surintendant des bâtiments 
et manufactures de France, en 1621 ; mort en 1657. 

ALOIGIM (lls*M-Lot'is d'). marquis de Rochefort, 
maréchal de France en 1675; mort en 1676. 

A LOI 8 (Pieuse), jésuite. néàCascrle dans le royaume 
de Naples, mort au commencement du 18* siècle, a publié 
des Commentaires latins sur les Évangiles de carême cl 
des h jtujramme* latines estimées. 

ALOISI (Balthaeak), dit Galanino. peintre, né à 
Bologne en 1378, élait parent et élève des Cnrrncbe. Il 
excellait dans la composition parce qu'il se souvint tou- 
jours des préceptes salutaires de ses maîtres. La fortune 
ne vint pas seconder les travaux de ce maître. Il fut 
oblige pour vivre d'aller à Rome et de s'adonner au 
portrait. En ce genre il obtint du succès ; on reconnais- 
sait ses tableaux à leur force et à leur relief. II mourul 
en 1638. 

ALOISI A 8IGEA. Vcnjes SIGÉE (Locisk). 

ALOMPRA, ou plutôt A LOI > G PIIOURA, fon- 
dateur de l'empire birman cl de la dynastie régnante; né 
vers 1710, dans une condition obscure; se révolte^ en 
1752, contre le roi de Pégu; s'empare d'Ava en 1754; 
fonde la ville de Rangoun , après une victoire sur les Pé- 
pin ns en 1755; enlève, en 1756, la factorerie de Syriam 
aux Français, et fait périr l'équipage d'une de leurs fré- 
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pour le roi de Pégu , qu'il fait prisonnier 
en 1787 , en s'empiranl de sa capitale ; meurt en 1760. 

ALONZO ( Jian), fut rarchitecte de l'église des Hié- 
ronymiles de Guadeloupe en Estramadure, l'un des pins 
beaux édifices de l'Espagne. Cette église, précédée d'un 
vaste péristyle où l'on parvient par 30 degrés, est divisée 
en 3 nefs séparées par des groupes de colonnes. 

ALONZO DE VI ADO (EMMANUEL-JosBNi-BBaxiftD), 
«avant Espagnol, né en 1775 à Gijon, ville des Asturies; 
a publié des recherches sur l'architecture , improprement 
appelée gothique. 

ALOPA (Laurent Francisci de), imprimeur du I5« 
siècle. Comme la plupart des imprimeurs contemporains, 
Alopa joignait à la connaissance du latin celle du grec. 
On assure même qu'il était très-savant dans ces deux lan- 
gues. Les éditions d' Alopa sont les premières dans les- 
quelles on trouve des lettres capitales à la tête des cha- 
pitres. Il est vrai qu'après lui plusieurs imprimeurs 
conservèrent l'usage de laisser en blanc la place de ces 
lettres , qui était remplie par les enlumineurs. Alopa a 
publié, de 1494 à 1496, cinq éditions imprimées en let- 
tres majuscules grecques , dont le célèbre Jean Lasraris 
avait retrouvé la forme d'après d'anciennes médailles. 
Ces cinq éditions, dont on ne peut trop louer l'élégance 
des caractères et la beauté du papier, sont : l'Antholo- 
gie, 1494, in-4°; les Hymnes de Callhnaqw, ibid., in-4"; 
les Sentences (Gnomœ monostichœ) avec le poeme de M user, 
sans date, in-4*; les quatre tragédies d'Euripide. — 
Antoine Francisei ou de Franeeseho de Venise, de la même 
famille qu' Alopa, imprimait à Florence de 1487 à 1492. 

ALOPEUS (le baron MaxiAilikm n'), diplomate 
russe , né le 31 janvier 1748, à Wibourg en Finlande; 
ayant été remarqué du comte Panin , alors ambassadeur 
de Russie à Stockholm, il devint son secrétaire, et obtint 
pr sa protection la place de directeur de la chancellerie 
de l'empire. Il reçut de l'impératrice Catherine, en 1790. 
le litre de ministre plénipotentiaire auprès de la cour de 
Berlin. Alopeus suivit le monarque prussien jusqu'en 
Champagne, et ne s'éloigna de son quartier général que 
lorsque la retraite fut décidée. Lorsque la Prusse se fut 
séparée de la coalition par le traité de Bàle (1798), il Ht 
au nom de sa souveraine des représentations très-énergi- 
ques, et fut plusieurs fois sur le point de quitter Berlin. 
Il s'éloigna réellement de celle capitale en 1796 , époque 
à laquelle il reçut le titre de conseiller d'Etat. Il alla en- 
suite résider, comme envoyé de Russie, auprès du cercle 
de Basse-Saxe, puis auprès de la diète de Ratisbonne, et 
revint en 1803 à la cour de Prusse. On comprend toute 
l'importance de sa mission à l'époque du traité de Près- 
bourg, et surtout de la rupture avec la France en 1807. 
Il suivit alors Frédéric-Guillaume à Rœnigsberg, et reçut 
peu de temps après de sa cour une mission extraordinaire 
pour l'Angleterre. Cette mission est la dernière qu'ail 
remplie Alopeus. Après l'évacuation de l'Allemagne par 
les Français, il reçut de son souverain le titre de baron 
delà noblesse de Finlande. Eu 1830, il donna sa démis- 
sion du service de Russie et alla se fixer à Francfort-sur- 
le-Mein. C'est dans cette ville qu'il est mort le 16mai 1823. 

ALOPEUS (le comte David d'), frère du précédent, 
naquit à Wibourg, en 1769 , et fut élevé à l'école mili- 
taire de Stuttgard. Il entra dans la carrière diplomatique 



de son frère. Envoyé comme ministre d« 
Russie à la cour de Suède, en 1809, dans des circon- 
stances extrêmement difficiles, il y déploya beaucoup d'ha- 
bileté sans obtenir des résultais bien satisfaisants. 11 s'a- 
gissait de faire adhérer le jeune roi Gustave IV au système 
continental, ou plutôt de préparer son esprit à l'invasion 
de ta Finlande, et de faire en sorte que ce prince se rési- 
gnât on se soumit à la nécessité. Il n'en fut pas ainsi mal- 
gré toute l'éloquence et les précautions diplomatiques 
d'Alopcus. Gustave repoussa avec énergie ces ouvertures ; 
et, lorsque les troupes russes entrèrent en Finlande, le 
gouvernement suédois ayant saisi une correspondance de 
l'ambassadeur russe , dans laquelle il ne s'agissait rien 
moins que des moyens de corruption employés dans l'ar- 
mée suédoise, Gustave le fit arrêter et le scellé fut mis 
sur ses papiers. Après l'abdication forcée du malheureux 
roi de Suède , Alopeus fut complètement dédommagé de 
sa petite disgrâce : l'empereur Alexandre le nomma cham- 
bellan et membre du conseil privé, en lui donnant une 
terre de cinq mille roubles de revenu, et le décora de 
l'ordre de Sainte-Anne de première classe. Plus tard il lui 
conféra le titre de comte, et le chargea d'aller complimen- 
ter le nouveau roi Charles XIII. Ce fut lui qui , en 1809, 
signa le traité d'alliance entre la Suède et la Russie. En- 
fin Alexandre l'envoya en qualité de ministre de Russie à 
la cour de Wurtemberg, et dans la campagne de Saxe, 
en 1 813, il le créa commissaire général des armées alliées . 
Alopeus fut alors fixé par ses fonctions au quartier géné- 
ral des souverains confédérés. 11 fut gouverneur de la 
Lorraine, pour la Russie, en 1815, et il adressa aux habi- 
tants, en cette qualité, une proclamation remarquable 
par son esprit de modération. Nommé peu de temps après 
ministre plénipotentiaire de Russie , à la cour de Berlin, 
il est mort dans celte ville le 13 juin 1831. 

ALOYSIUS, architecte de Théodoric, roi d'Italie, 
au 8* siècle, répara par son ordre les monuments de 
Rome , et surtout les aqueducs. 

ALPAGO (Axuut), médecin, né à Bel lune dans le 
16* siècle, partagea l'enthousiasme de ses contemporains 
pour la doctrine des Arabes, et se rendit en Orient pour 
col la lion ner leurs livres. L'édition d'Avicenne , Venise, 
1844 , in-fol-, est enrichie des remarques d'Alpago, au- 
quel on doit en outre la traduction du Traité d'Avicenne 
du sirop de vuuugre. 

ALP AIDE, dont la beauté a été célébrée par les an- 
ciens historiens français, donna le jour à Charles Martel, 
et se trouve ainsi i'aïeule de Pépin, premier roi de France 
de la seconde race, sans qu'on puisse affirmer qu'elle ait 
été l'épouse légitime de Pépin d'Héristal. Ce maire du 
palais , qui prépara avec tant d'habileté l'élévation de sa 
famille, était marié à Plcctrude, dont il avait des enfants. 
La trouvant trop vieille, il s'en sépara, et prit avec lui 
Alpaide , à laquelle les anciennes chroniques donnent 
le titre de concubine. L'évéquc de Liège, Lambert, re- 
fusa de reconnaître l'union de Pépin cl d'Alpaldc. A la 
mort de Pépin d'Héristal , Alpaide , pour se soustraire au 
ressentiment de Plcctrude, qui s'empara de l'autorité, 
se retira dans un monastère, près de Namur, où clic finit 
ses jours. Son fils, Charles Martel, échappa à Plectrude, 
et, par son courage , succéda bientôt aux dignités et au 
pouvoir de son père. 
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ALPAIDE, fille de Louis le Débonnaire et d'Henuen- 
gnrde ; épousa Begon, comte de Paris, vers 840. 

ALP-ARSLAN, second sultan de la dynastie des 

Turcs scldjoucidcs ; né en 10*9, succéda à Thogrul Beig, 
son oncle, Tan 1005 de J. C, de l'hégire 4SI ; réunit 
sous sa domination tout le pays compris entre l'Oxus et 
le Tigre; vainquit, en 1071, avec douze mille hommes, 
Romain , empereur grec de Constant inoplc, qui en avait 
trois cent mille , le fit prisonnier, et lui accorda la paix 
et la liberté, sous la condition qu'il donnerait sa fille en 
mariage à Malck-Scliah , son fils aine, condition qui fut 
remplie ; apaisa plusieurs révoltes dans ses Etats ; conquit 
le Kurdistan ou la Géorgie dont il réduisit en esclavage 
tous les seigneurs, les obligeant de porter un fer à cheval 
pendu à l'oreille en signe de dépendance , à moins qu'ils 
ne se fissent musulmans ; entreprit la conquête du Tur- 
k es tan , et prit d'assaut la forteresse de Bcrzm, dont le 
commandant, Yousouf Kothual, outragé et condamné 
par lui à périr ignominieusement , lui fit, avec un cou- 
teau qu'il tenait caché dans une de ses bottines, une bles- 
sure mortelle. Alp-Arslan succomba le 15 décembre 
1072; sa puissance était si grande, qu'il vit à sa cour, 
autour de son trône, jusqu'à douze cents princes. 

ALPERT , moine et . historien de Metz , vers les pre- 
mières années du 1 1* siècle. 

ALPÉTRAUIUS, astronome arabe , est auteur d'un 
fore sur la théorie des mouvements célestes , traduit en 
latin par Golanymos, Vcuisc, 1531, in-fol. 

ALPHANUS (Benoit), archevêque de Salcrne, sa 
patrie, poète et médecin, mort en 1080, avait mis en vers 
les Fief de quelques saints. 

ALPHANUS (François) exerçait la médecine à 
Salcrne, où il fit imprimer en 1 577 un traité des fièvres 
malignes et pestilentielles. 

ALPHANUS (Vincent), auteur d'un traité de la dot, 
en latin, public en 1007. 

ALPHARAMUS (Jacqves), écrivain du quinzième 
siècle, ne à Léonessa, dans le royaume de Naples,cst au- 
teur d'un traite de L'su coronarum et earum tjencre apud 
vettret Romanos. 

ALPJIEN ( Jébohb van) naquît à Gouda, en 1740, 
d'une famille qui a fourni plusieurs hommes distingués 
à l'Église et à l'Étal. Reçu en 1 708 docteur en droit à l'u- 
niversité de Lcyde, il fut bientôt après nommé procureur 
général à la cour d'Utrccbl , puis pensionnaire de la ville 
de Lcyde, cl enfin conseiller et trésorier général de l'Union. 
Lorsque les Français envahirent la Hollande en 1795, il 
résigna ses fonctions, et se retira à la Haye , où il mourut 
en 1803. Van Alphen joignait le goût des arts et de la poé- 
sie h des connaissances étendues en philosophie, en théolo- 
gie, en jurisprudence et en esthétique. On a de lui : Entait 
île jHiétkt édifiantes; Poèmes et méditations; Chants btbjts ; 
Poésies pour (et enfants; Mélanges en prose et en vers; des 
Cantates ; Essai d'hymnes H de cantiques pour le cuite public. 

ALPHEN (Glill. van), né a Lcyde en 1008, auteur 
d'un Formulaire de jurisprudence en hollandais, Lcyde, 
in-4», souvent réimprimé, mourut en 1085. 

AI.PUERY (Nicépiiork), théologien du 17* siècle, 
né en Russie, issu de la famille impériale des Romanow, 
élevé en Angleterre avec deux de ses frères qui moururent 
en bas âge, embrassa l'état ecclésiastique. Ministre d'une 
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paroisse du comté de Huntingdon, il fut i 
dans sa patrie pour monter sur le trône, mais il préféra 
son presbytère à l'empire qu'on lui offrait. Après avoir 
essuyé des persécutions sous Cromncll, il termina une vie 
beaucoup moins remarquable par les événements que par 
la bizarrerie de sa destinée. Sa petite-fille, dernier reje- 
ton de celte famille déchue, épousa un coutelier de Hun- 
tingdon, et mourut vers 1770. 

ALPUÉLS, graveur grec sur pierres dures dont le 
cabinet des antiquités à Paris possède deux beaux camées, 
l'un représentant la tétc de Germanicus , d'Agrippine et 
de Caïus leur fils, et l'autre, l'amazone Pcnlhésilée, bles- 
sée et soutenue par Achille. 

ALPHONSE I», dit le Catka&ive, fut élu roi des 
Asturies en 739. Les Arabes, ou Maures d'Afrique, ayant 
subjugué presque toute l'Espagne, Alphonse, (ils de don 
Pèdrc, duc de Biscaye, résolut de défendre l'indépen- 
dance de cette province contre les vainqueurs. Il se joi- 
gnit ensuite à Pelage , roi des Asturies , devint son gen- 
dre, et lui succéda. Pendant 18 années de règne, il ne 
cessa de faire la guerre aux Maures , les vainquit dans 
presque toutes les rencontres, el leur enleva plus de 30 
villes dont il agrandit son royaume. Il mourut en 757. 

ALPHONSE II, dit le Chaste, parce qu'il vécut en 
continence avec sa femme; succéda à Bcrniudc en 791 ; 
prit plusieurs villes aux Maures, sur lesquels il gagna, 
en 793, une bataille près de Lugo ; les vainquit encore 
plusieurs fois , à l'aide des Français que lui envoyait 
Charlcmagne dont il était l'ami ; fit enfermer Chimène, 
sa sœur, qui s'était mariée sans sa permission avec San- 
che, comte de Ccrdagne, et tint ce prince en prison après 
lui avoir fait crever les yeux; fut enlevé, en 802, pa> 
des conjurés, et délivré par des sujets fidèles ; battit Ab- 
dérame en 803; bâtit, a Compostelle, une superbe église, 
dans le lieu où, sous son règne, on avait trouvé le corps 
de saint Jacques te Majeur; mort à Oviédo, en 842, ayant 
désigné pour son successeur Ramirc I" r . 

ALPHONSE III, roi de Léon et des Aslnries, dit 
te Grand, n'avait que 18 ans lorsqu'il succéda , en 8G(ï, 
à son père Ordogno. Il illustra son règne par plus de 
trente campagnes, et par un grand nombre de victoires 
remportées sur les Maures. Dès 809, ils avaient voulu 
profiter des troubles qui agitaient les Étals d'Alphonse, 
pour y faire une irruption. Après les avoir défaits, ce 
prince porta la guerre sur leur territoire, passa leDucro, 
renversa les murs de Coimbre, pénétra jusqu'au Tageet 
dans i'Eslramadurc, augmenta ses Étals d'une partie du 
Portugal et delà Vicille-Caslille , agrandit et repeupla 
Burgos. Il fit un partage des terres entre les nouveaux 
habitants , exemple qui fut imité par ses successeurs, à 
mesure qu'ils étendirent leurs conquêtes sur les musul- 
mans. Tant d'entreprises glorieuses et solides ne mirent 
point Alphonse à l'abri des conspirations et des révoltes. 
A peine avait-il étouffé un complot, qu'il s'en formait un 
autre. Ayant été forcé d'augmenter les impôts pour sou- 
tenir ses longues guerres, le mécontentement éclata, et 
Alphonse eut In douleur de voir son propre fils, don Gar- 
cie, à la tète des mécontents. Ce prince s'arma contre son 
jièrc, en KH8, et entreprit de lui ravir la couronne, sous 
l'apparence du bien publie ; mais la fermeté d'Alphon.<e 
ne l'abandonna point ; il fondit, avec son activité ordi- 
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nairr. sur les troupes de son fils, cl, Payant surpris lui- 
même, il le lit prisonnier, el le condamna à une dure 
captivité dans le château de Gauson. Celte juste sévérité 
ne fil qu'irriter les mécontents, et souleva toute la famille 
royale. La reine dona Xi mena arnin ses deux autres fils 
contre le roi , el forma une ligue puissante en faveur de 
Garcic. Le peuple et les grands se déclarèrent pour ce 
dernier, et une guerre funeste déchira l'Étal , jusqu'à ce 
que, vaincu dans une bataille par ses propres enfants, le 
roi céda au torrent de la révolte, el rendit le calme a ses 
sujets, en abdiquant la couronne, qu'il remit lui-même 
à don Garcic ilans l'assemblée des États. Condamné alors 
à une vie obscure et si éloignée de ses inclinations, privé 
du sceptre par l'ingratitude de ses sujets et de ses enfants, 
Alphonse voulut encore combattre pour eux; cl ayant 
obtenu , en 9 1 2, de faire une campagne contre les Maures, 
en qualité de lieutenant de son propre fils, il les battit et 
ret int charge de leurs dépouilles. Celte expédition fut son 
dernier exploit. Il mourut □ Zamora, le 20 décembre de la 
même année, àl'agcde64 ans. Il en avait régné 46, jusqu'à 
son abdication. Ce prince mérita le titre de Grand par ses 
victoires, plus que par la sagesse de son administration. 

ALPHONSE IV, dit h Moine, roi de Léon et des 
Asturies, petit-fils du précédent, ne régna que 3 ans, et 
abdiqua en faveur de son frère Ram ire ; mats, ennuyé de 
la retraite, ce prince tenta de remonter sur le trône. 
Assiégé dans Léon par Ramire, la famine obligea les habi- 
tants d'ouvrir les portes et de livrer Alphonse au vain- 
queur, qui lui fil crever les yeux el l'enferma dans le mo- 
nastère de Ruiforco, où il mourut en 933. 

ALPHONSE V, roi de Léon et de Castille, naquit 
en 994 ; succéda à son père, Rermudc 11, en 999; épousa, 
en 1014, Elvire, fille de son tuteur Mélcndo Gonzalès, 
comte de Galice; gouverna par lui-même en 1013; corri- 
gea les lois des Goths dans une assemblée des états géné- 
raux de son royaume, tenus à Oviedo, en 1090 ; attaqua 
les Maures en 1036, et fut tué d'un coup de flèche au 
siège de Viseu, en Portugal, le 5 mai 1087. 

AJLPUONSE VI, roi de Garfce, de Léon et de Cas- 
tille , était fils de Ferdinand l* r . Ce prince ayant à sa 
mort divise ses États entre ses trois fils , Alphonse n'eut 
d'abord en partage que le royaume de Léon et les Astu- 
ries. Son frère, Souche II, roi de Castille, l'attaqua, le 
fit prisonnier, cl l'enferma dans un monastère; nuis il 
en sortit à la mort de ce même frère , el rentra dans ses 
Ktats. Les Castillans n'ayant plus de roi , proclamèrent 
Alphonse après que, par un serment prêté entre les mains 
du Cid (don Rodrigue Dias de Bivar), il se fut disculpé 
de l'assassinai de son frère. Il prit Tolède sur les Maures, 
et mourut le 30 juin 1109. L'histoire lui reproche d'avoir 
persécuté le Cid. Il démembra le Portugal du royaume de 
Castille, en faveur de son gendre Henri de Bourgogne. 

ALPHONSE VII, dit le Batailleur, ayant été quelque 
temps maître du royaume de Castille et de Léon, est regardé 
comme le 7" roi de ce nom. Voyez ALPHONSE I", 
roi d'Aragon. 

ALPHONSE VIII, roi de Castille, de Léon el de 
Galice, né du premier mariage d'Iîrraquc, fille d'Al- 
phonse VI, avec Raymond de Bourgogne, comte de Galice, 
partagea quelque temps la couronne de Castille avec sa 
mère ; après la mort de cette princesse, il apaisa les trou- 



bles qui s'étaient élevés pendant ce double gouverne- 
ment. Alphonse reprit Burgos et les autres places que son 
beau-père, roi d'Aragon, possédait en Castille, vainquit 
les Maures, et devint l'arbitre de toute /'Espagne chré- 
tienne. Son dernier exploit fut la victoire remportée sur 
les Maures d'Afrique, à Jaén, en 1157; il mourut la 
même année, à l'Age de 31 ans , après avoir partagé ses 
États entre ses deux fils, Sanchcqui eut la Castille, et Fer- 
dinand , le royaume de Léon , les Asturies et la Galice. 
Il avait marié sa fille Constance au rot de France Louis VII. 

ALPUONSE I\ , roi de Castille, surnommé te Nobk, 
fils de Sancbc II, monta sur le trône en 1138 à l'âge 
de 3 ans. Sa minorité fut troublée par la rivalité des deux 
maisons de Castro et de Lara qui se disputèrent la ré- 
gence ; mais il reconquit à sa majorité tout ce que ses 
voisins avaient usurpé de ses États, et les ayant engagés à 
se liguer contre les Turcs, se déclara le chef de cette espèce 
de croisade. Il obtint d'abord quelques avantages sur les 
Maures ; mais, battu près d'Alarcos, pour avoir impru- 
demment engagé l'action sans attendre ses alliés, il reper- 
dit toutes ses conquêtes, tandis que les rois de Castille et 
de Léon pénétraient dans ses États. Supérieur à la mau- 
vaise fortune, il fit tête à tous ses ennemis, regagna l'a- 
mitié de ses voisins , remporta sur les Maures la célè- 
bre bataille de Tolosa , dans la Sicrra-Morcna , en 1 2 1 2, 
et mourut le 6 août 1214, lorsqu'il se proposait d'achever 
la ruine des musulmans en Espagne. L'université de 
Palcncia le regarde comme son fondateur. 

ALPHONSE X, dit l'Astronome et Ir PhUtmophe , roi 
de Léon et de Castille, né en 1221 ; succéda â son père, 
Ferdinand III , le 1» juin 1232; ce prince ne fut aimé 
ni de sa famille, ni de ses sujets , ni des rois ses voisins ; 
mais son savoir et son éloquence lui firent une grande ré- 
putation en Europe. Il remporta de grandes victoires sur 
les Maures; fut appelé à l'empire d'Allemagne, par les 
électeurs, le 21 mars 1257, en concurrence avec Richard, 
frère de Henri III, roi d'Angleterre, élu en janvier même 
année; ne prit que le titre de la dignité qui lui était 
conférée ; ne sortit pas de ses États ; défit les Maures en 
1263 ; renonça à son titre impérial, en 1274 , en faveur 
de Rodolphe de Hapsbourg, dans une entrevue où Gré- 
goire VII l'avait attiré; voulut revenir sur cet abandon, 
et en fut empêché par l'archevêque de Sévillc , qui avait 
ordre du pape de l'excommunier; désigna, pour son suc- 
cesseur, son second fils Sanche, au préjudice d'Alphonse, 
dit de la Cerda, et de Ferdinand, fils de Ferdinand, son 
premier fils décédé ; fut détrôné par lui en 1282, et mou- 
rut de chagrin, à Sévillc, le 21 août 1284, sans avoir pu 
recouvrer sa couronne, malgré le secours du roi de Ma- 
roc el l'excommunication lancée par Martin IV, contre 
don Sanche, en 1282. L'Espagne doit à Alphonse X le 
recueil des lois connues sous le nom AelMsPartida», et sa 
première histoire en langue castillane ; il ordonna, le pre- 
mier, que tous les actes publics fussent rédigés en espagnol. 

ALPHONSE XI, roi de Léon et de Castille, ne fai- 
sait que de naître, lorsqu'il succédai son père, Ferdi- 
nand IV, en 1312. Les factions se disputèrent avec achar- 
nement la régence, et, pendant treize années que dura la 
minorité, la Castille fut déchirée par la guerre et la ré- 
volte. Heureusement pour l'Espagne chrétienne, les 
Maures de Grenade n'étaient pas plus tranquille*. A 
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Alphonse eut-il atteint sa 15* année, qu'il saisit 
d'une main ferme les rênes du gouvernement. Avant de 
faire la guerre aux Maures, il la fil aux grands seigneurs, 
aux factieux et aux brigands qui infestaient ses États. La 
sévérité qu'il déploya contre eux , lui fit donner le sur- 
nom de Vengeur. Ce ne fut qu'après avoir dissipé plu- 
sieurs ligues dangereuses, que le roi de Caslillc put tour- 
ner ses armes rouir? les Maures d'Afrique et de Grenade, 
qui menaçaient de nouveau l'Espagne. 11 défit en per- 
sonne l'armée de Grenade, cl remporta, en 1327, une 
victoire navale sur la flotte du roi de Maroc, qui s'avan- 
çait au secours des Grenadins. Cependant le roi de Maroc 
joignit, en 1 340, le roi de Grenade, et l'on vit une armée 
innombrable de Maures assiéger Tari (Ta. Toute l'Espagne 
chrétienne s'ébranla aussitôt pour s'opposer à ce torrent. 
Le 21) octobre de la même année, Alphonse livra bataille 
aux ennemis, conjointement avec le roi de Portugal, et 
remporta, près de Ta ri (Ta, sur les bords du Salado, une 
victoire complète. Les musulmans osèrent à peine com- 
battre, et se laissèrent égorger. Il en péril, dit-on, 200,000, 
et seulement vingt chrétiens , particularité fabuleuse. 
Deux ans après, Alphonse signala encore son règne par 
le siège d'Algésiras, qui dura deux ans. Les Maures oppo- 
sèrent du canon aux faibles machines de guerre qu'on 
employ ait alors pour battre les murailles : c'est pour la 
première fois que l'histoire fait mention de l'artillerie, 
qui fut peut-être inventée par les Maures , quoique la 
poudre à canon cùl été récemment découverte en Alle- 
magne, et, depuis longtemps, à la Chine. La longueur cl 
la célébrité de ce siège y attirèrent un grand nombre d'é- 
trangers. Alphonse fut sur le point d'y être assassiné 
deux fois par des musulmans fanatiques ; enfin la place 
capitula, par ordre des rois de Maroc et de Grenade, à 
condition que les Castillans souscriraient à une trêve de 
dix années; mais, en 4349, Alphonse, voulant fermera 
jamais l'entrée de l'Espagne aux Maures d'Afrique, assem- 
bla les états généraux à Alcala-dc-Henarez , et y fit 
résoudre le siège de Gibraltar, au mépris de la trêve con- 
clue avec le roi de Maroc. Celle forteresse était à la veille 
de se rendre , lorsque la peste se mil dans le camp des 
assiégeants. Alphonse, ayant voulu continuer le siège, 
contre l'avis de ses officiers, fut atteint lui-même de la 
contagion, et mourut au milieu de son armée, le 26 mars 
1350, à l'âge de 40 ans. Avec lui disparurent pour long- 
temps la sécurité et la gloire de la CaMille. 

ALPHONSE I", roi d'Aragon et de Navarre, sur- 
nommé le Batailleur, succéda, en 1104, à son frère 
Pierre I e ', épousa D. Urraquc, veuve de Raymond 
de Bourgogne , dans l'espoir de réunir la Castillc à ses 
Étals. Il prit , après la mort d'Alphonse VI , son beau- 
père, le litre d'empereur des Espagnes ; mais Urraquc ne 
voulut jamais reconnaître l'autorité de son mari sur la 
Caslillc, que les deux époux se disputèrent pendant 7 ans. 
Le concile de Palcucia cassa le mariage. Alphonse , ne 
conservant plus d'espérance sur la Caslillc, tourna ses 
armes contre les Maures, leur enleva Saragosse où il 
établit sa cour, et pénétra jusque daos le royaume de Va- 
lence ; mais tandis qu'il bloquait Fraga, refusant à la gar- 
nison une capitulation honorable , il fut attaqué par une 
armée nombreuse de Maures, et battu si complètement 
qu'il s'enfuit suivi de quelques gardes seulement au mo- 
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nastère de Si. -Jean de la 
honte cl de douleur. 

ALPHONSE II, roi d'Aragon, fils de Raymond, 
comte de Ba redonne , monta sur le trône en 4 162 , et se 
concilia l'affection de ses sujets en respectant leurs privi- 
lèges. A la mort de Raymond Bcrengcr , comte de Pro- 
vence, il s'empara de ses États, inféodés à son père par 
l'empereur Frédéric-Barbcrousse. Il tourna depuis se* 
armes contre les Maures, auxquels il enleva plusieurs vil- 
les ; mais forcé d'abandonner ses conquêtes pour résister 
aux attaques du roi de Navarre, il prit bientôt l'offensive, 
s'empara du Roussiilon et du Béarn qu'il réunit à ses 
États, et mourut à Perpignan le 20 avril 1 196 , regardé 
comme l'un des monarques les plus sages de son siècle. 
Alphonse, protecteur de la gaie science, est compté parmi 
les troubadours^ 

ALPUO>SK III, roi d'Aragon, fils de Pierre III, lui 
succéda en 1285 , et, sans s'être fait couronner, déclara 
la guerre à son oncle Jacques , roi de Majorque, qu'il dé- 
pouilla de ses États. Rentré victorieux à Saragosse, il 
s'y fit couronner avec les cérémonies d'usage, espérant par 
là calmer les ressentiments de ses sujets, qui se mon- 
traient d'autant plus exigeants qu'il avait paru mécon- 
naître leurs privilèges. Il fut ensuite forcé d'acheter la paix 
de la France à des conditions humiliantes. La part qu'il prit 
aux troubles de Caslillc le fil excommunier par le pape 
Nicolns IV; mais il se hâta de se réconcilier avec le pontife, 
et il allait contracter une alliance avantageuse, en épousant 
Éléonore d'Angleterre, lorsqu'il mourut le 18 juin 1291, 
à 26 ans. Le règne de ce prince, qui ne fui que de 6 ans, 
est remarquable par les barrières que les Aragonais éle- 
vèrent contre l'empiétement du pouvoir royal , par les 
précautions qu'ils prirent pour assurer l'existence et 
l'honneur des citoyens , et par l'autorité dont ils investi- 
rent le grand ju$licier. 

ALPHONSE IV, roi d'Aragon , succéda , en 1527, 
à son père Jacques II. On le surnommait déjà le Débon- 
naire, a cause d'une bonté qui dégénérait souvent en fai- 
blesse. Il épousa , en 1529, en secondes noces, Éléonore, 
soeur du roi de Caslillc. La donation que le pape lui avait 
faite de la Sardaignc , dont il voulait dépouiller la répu- 
blique de Gènes , occasionna une guerre aussi sanglante 
que ruineuse entre ces deux États. Cependant elle fut 
utile aux Aragonais et aux Catalans. Des chagrins domes- 
tiques mélèreut beaucoup d'amertume aux succès mili- 
taires d'Alphonse IV. Ce prince n'avait pas cru , par le 
serment qu'il avait fait, se priver du droit d'assurer à ses 
enfants un sort convenable ; et, après avoir apanagé son 
second fils du marquisat de Tortose et de la seigneurie 
d'Albaracin, il donna à la reine Éléonore, son épouse, la 
ville de Xaliva et quelques autres places. Mécontent de 
ces riches cessions, contraires aux intérêts de la monar- 
chie , don Pedro, fils ainé d'Alphonse, osa accuser lui- 
même son père d'avoir violé son serment. La reine, ayant 
découvert que don Pédroétait excité par l'archevêque de 
Saragosse , fit bannir de la cour ce prélat ambitieux ; 
mais il avait déjà pris un tel ascendant sur l'esprit de 
l'infant, qu'il le porta à se venger de sa mère, en s'empa- 
rant de Xaliva. La reine n'osa point solbdter le roi de 
prendre sa défense contre son propre fils ; mais les cha- 
grins d'Alphonse, attaqué alors d'hydropisic, i 
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tellement son eut, qu'il mourut le 94 juin 4330, dans la 
9* année de sau règne. Son fils, don Pedro, qui avait empoi- 
sonné ses derniers moments, lui succéda , sous le nom de 
Pierre IV; et l'Aragon fut déchiré par une guerre civile,due 
a la faiblesse d'Alphonse, cl à la rivalité de ses héritiers. 

ALPHONSE V , surnommé le Muynanime, roi d'A- 
ragon, de M a pies et de Sicile, succéda à son père, Ferdi- 
nand le Juste, en 1416. 11 signala d'abord sa générosité 
en déchirant sans la lire une liste de seigneurs qui avaient 
conspiré contre lut. Déjà roi de Sicile, Jeanne II, reine 
de Naples, lui offrit de le nommer son héritier, s'il la dé- 
fendait contre Louis d'Anjou. 11 s'empara de Naples, mais 
obligé d'abandonner celte conquête pour voler au secours 
du roi de Navarre, son frère, il revint en 1435, après la 
mort de Jeanne, réclamer ses droits sur son héritage. 
Fait prisonnier devant Gacle par la flotte génoise , il fut 
remis au duc de Milan, Philippe-Marie Visconli, qui, tou- 
ché de ses qualités brillantes, le renvoya sans rançon. Il 
reparut bientôt après devant Naples avec une armée, 
pénétra dans cette ville en 1442 par l'aqueduc qui en 
avait ouvert jadis l'entrée à Bélisairc, et sut y affermir 
son autorité. Il soutint ensuite une longue guerre contre 
le duc de Milan , les Florentins , les Génois et les Véni- 
tiens. Sa flotte assiégeait Gènes, et cette ville était réduite 
i la dernière extrémité, lorsque Alphonse mourut à Naples 
le 27 juin 4458. Doué de toutes les qualités qui consti- 
tuent un grand roi, il n'eut qu'un défaut, celui de se trop 
livrer au plaisir. II fit d'ailleurs la guerre sans cruauté, 
aima les lettres, et accueillit dans ses Etats les savants 
bannis de Constanlinoplc. 

ALPHONSE I er , Henriqutz, premier roi de Portu- 
gal, né en 4094 , était fils de Henri de Bourgogne, de la 
maison de France, et de Thérèse de Cas tille. Ce prince, 
n'ayant comme son père que le titre de comte de Portu- 
gal, fut proclamé roi par son armée, en 1 139. Le pape 
sanctionna ce titre en 1145 par les Étals du royaume 
convoqués à Lamcgo. Jaloux de justifier son élévation, il 
Avança vers Lisbonne occupée par les Maures, et que sa 
situation rendait d'une extrême importance; aidé par les 
»rowés flamands, français cl anglais, qui se rendaient 
par mer en Palestine, et que les vents contraires avaient 
foreésde relâchera l'embouchure duTage, il prit Lisbonne 
«a 1 148, qui devint alors la capitale du nouveau royaume 
it Portugal. Alphonse voulut s'agrandir du côté du 
royaume de Léon et de l'Estramadure ; mais après avoir 
pris Elvas et mis le siège devant Dadnjoz, il fut cerné dans 
«o camp, fait prisonnier et conduit a Ferdinand, roi de 
Léon, qui' lui rendit la liberté moyennant le sacrifice de 
«s nouvelles conquêtes. Quoique accablé par l'âge et par 
b tourmenta, il vint au secours de son fils Sanche, av 
«lëgé par les Maures dans Santarem , «t les força de s'éloi- 
Itner. Il mourut le 9 décembre i 188, après un règne de 
73 ans. On doit le regarder comme le fondateur et le lé- 
gislateur de la monarchie portugaise. 

ALPHONSE II, dt« le Gro», roi de Portugal , né le 
23 avril 4488, succéda a son perc, Sonche I", en 1211. 
Il vainquit les Maures d'Espagne en plusieurs rencontres, 
et notamment à Al Caxar do Sal où il «vait pour auxiliaires 
«ne troupe de croisés. Ayant taxé les ecclésiastiques pour 
les frais d'une guerre entreprise en faveur de la religion, 
Alphonse fut excommunié et son roy aume mi* en interdit. 
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s'occupait de se réconcilier avec le pape, lorsqu'il 
mourut le 28 mars 1 223 , à l'âge de 39 ans. Ce prince, 
que l'histoire représente comme un oppresseur , favorisa 
le peuple tant qu'il le put. Il fit rédiger un code de lois, et 
ordonna que les sentences de mort ne fussent exécutées 
que 20 jours après qu'elles auraient été rendues. 

ALPHONSE III, roi de Portugal et des Algarves, 
né le 3 mai 1210 ou 1209, second fils d'Alphonse II, 
proclamé en 1246, à la place de Sanche II, son frère aluc", 
devenu odieux par sa lâcheté ; enleva aux Maures le 
royaume des Algarves que, en 1253, Béatrix, sa se- 
conde femme , fille naturelle d'Alphonse X de Castille, 
lui avait apporté en dot; vit son royaume mis en inter- 
dit par Alexandre et Grégoire X ; se moqua de leurs fou- 
dres ; soutint heureusement plusieurs guerres ; mort en 
février 1279. Denis lui succéda. 

ALPHONSE IV, roi de Portugal, surnommé le Brave, 
ou le Fier, et non le Justicier, comme l'ont dit quelques 
biographes, était fils de Denis le Libéral , et naquit a 
Coimbre le 8 février 1290. Il succéda à son père en 4523. 
Outré de ce que le roi de Castille, son gendre, manquait 
d'égards pour Marie de Portugal, il lui envoya un défi, 
arma contre lui, en 1336, et soutint la révolte de quelques 
seigneurs castillans. La nécessité obligea les deux rois de 
s'allier contre l'ennemi commun, les musulmans de l'An- 
dalousie et d'Afrique. Uni sincèrement à son gendre, le 
roi de Portugal se signala à la célèbre bataille de Salado 
ou de Tarifa, le 30 octobre 4340 : cédant aux sugges- 
tions de quelques courtisans, il leur livra Inès de Castro, 
que son fils avait épousée en secret, et cette infortunée fut 
poignardée sous ses yeux. Cette coupable faiblesse empoi- 
sonna les dernières années d'Alphonse, et il n'apaisa 
qu'avec peine la révolte de son fils, qui avait pris les 
armes pour se venger. Alphonse ne survécut pas long- 
temps à sa réconciliationavcc son fils, et mourut, en 1586, 
dans sa 77' année, après avoir régné 31 ans. Selon les 
historiens portugais , ce fut un prince brave, libéral et 
habile guerrier ; mais l'inexorable histoire doitle signaler 
comme fils ingrat , frère injuste et père cruel. Sous son 
règne en 4 344, Lisbonne éprouva un tremblement de terre 
désastreux. Son fils lui succéda, sous le nom At Pierre 1". 

ALPHONSE V, surnommé l'Africain, roi de Portu- 
gal, monta sur le trône a l'âge de 6 ans, en 1438. Par- 
venu à sa majorité, il tua dans une rencontre don Pèdrc, 
son oncle et son tuteur, après l'avoir forcé de prendre les 
armes pour mettre sa vie en sûreté. Il porta la guerre en 
Afrique, et eut de grands démêlés avec Ferdinand et Isa- 
belle de Castille. Ce fut sous son règne que les Portugais 
découvrirent la côte de Guinée , et y firent leurs premiers 
établissements. Ayant été battu près de Toro , par l'ar- 
mée de Ferdinand, il vint en France demander des se- 
cours à Louis XI , qui le recul avec de grands honneurs, 
et lui fit des promesses qu'il était bien résolu de ne pas 
tenir. Alphonse, honteux d'avoir été trompé, et n'osant 
pas reparaître en Portugal, écrivit à son fils don Juan de 
se faire proclamer roi. 11 fut cependant renvoyé par 
Louis XI à Lisbonne ; mais ce fut malgré lui qu'il re- 
monta sur le trône ; il se hâta de signer la paix avec 1« 
Castille : et résolu de terminer ses jours dans un monas- 
tère, il se rendait au lieu qu'il avait choisi, lorsqu'il i 

rut de la peste a Cintra le 21 août 1481 . 

Tour. i*'. — 22. 
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ALPHONSE VI, roi de Portugal, dis de Jean IV, 

de la maison de Bragancc, lui succéda , en 1056, soua la 
tutelle de sa mère, Louise de Gusman, qui prit les rênes 
du gouvernement. On le vit souvent parcourir les rues 
de Lisbonne, pendant la nuit, avec une troupe de spa- 
dassins, et se livrer à tous les excès et à toutes sortes de 
violence. L'autorité de sa mère lui étant devenue insup- 
portable, ill'éloigna du gouvernement, et Tut dirigé par 
le comte de Cartel Mclhor, qui gouverna avec sagesse, et 
qui, pour écarter les bruits répandus sur les infirmités 
du roi. lui lit épouser, en 1663, M"» d'Aumale, prin- 
cesse de Savoie-Ncmours ; mais Alphonse vécut éloigné 
d'elle. Irritée de cet abandon, la jeune reine s'unit secrè- 
tement d'amour et d'intérêt à don Pedro, frère du roi. Ce 
prince, animé par l'ambition et l'amour, parvint à chas- 
ser le secrétaire d'État, comte de Cartcl-Melhor, favori du 
roi ; et, par une révolution aussi étonnante que subite, 
se fit déclarer régent, et força le roi à abdiquer en sa fa- 
veur. Celte révolution, à laquelle le mécontentement pu- 
blic servit de prétexte, fut revêtue de la forme d'une abdi- 
cation volontaire, cl sanctionnée par le vœu des Étais du 
royaume. La reine prétendit que sou mariage avec l'im- 
puissant Alphonse n'avait pas été consomme ; cl , bien- 
tôt arrête et dépouillé, en 1667, le malheureux prince 
fut relégué dans l'île de Tcrccrus, pendant huit ans, et 
ensuite ramené en Portugal , sous prétexte d'un complot 
tendant à le tirer de son exil , |iour le rétablir sur le 
trône. Il fut transféré au château de Cintra, et y mourut 
le 12 septembre 1683, à l'âge de 41 ans. Le régent se fit 
alors couronner, sous le nom de Pierre ///. 

ALPHONSE I", roi de Naples. V. ALPHONSE V, 
roi d'Aragon. 

ALPHONSE II, roi de Naples, fils de Pcrdiuand, fut 
déclare due de Calabre , et chargé de bonne heure , par 
son père, du commandement des armées. En 1469, il 
porta des secours à Robert Malalesli, seigneur de Rimini, 
que le pape Paul II voulait dépouiller de ses États, et il 
défit les troupes pontificales le 23 août. Neuf ans plus 
tard , il cnlra en Toscane pour seconder la conjuration 
des Paxzi contre les Médicis ; il battit les Florentins, le 
7 septembre 1479, au Poggio impériale. Son père l'appela 
en haie pour repousser les Turcs, qui s'étaient emparés 
d'Olrantc, le 21 août 1480, et y avaient passé dix mille 
chrétiens au fil de l'épée. Ferdinand, roi de Naples, mou- 
rut le 23 janvier 1494, et Alphonse II fut proclamé son 
successeur; mais, la même année, Charles VIII, roi de 
France, entrait en Italie, et Alphonse, qui succédait a un 
père odieux, avait excité plus d'aversion encore, por son 
avarice, ses débauches et sa cruauté. Tous ses alliés l'aban- 
donnaient, la noblesse s'éloignait de sa cour; le peuple 
soupirait après l'arrivée des Français. Alphonse s'aper- 
çut bientôt qu'il ne pourrait se maintenir sur un trône 
aussi chancelant. Dès le 23 janvier 149b, il abdiqua la 
ronronne en faveur de son fils, Ferdinand 11. Il partit 
ensuit» de Naples, avant que les Français eussent atteint 
les frontières de son royaume ; cl, s'étant retiré dans un 
couvent d'olivélains , à Mazara, en Sicile, il y mourut le 
19 novembre de la même année, à l'âge de 47 ans. 

ALPHONSE I" , duc de Ferrare et de Modène. 
Voyez ESTE (Alphonse !•'). 

ALPHONSE II. Voyez ESTE (Ai.piio!.>e II). 



ALP 



, duc de Modène et de Rrggio, m 
en 1591, lils de César et de Virginie de Médic's; succéda 
à son père en 1628; perd, en 1626, sa femme Isabelle 
de Savoie; inconsolable de cette mort, il remet ses États 
à son fils François I er , en 1629, pour se faire capucin 
sous le nom de frère Jean Baptiste, et meurt dans la robe 
de cet ordreàChâleauneuf de Grasmiana, le 23 mai 1644. 

ALPHONSE IV, duc de Modène et de Reggio, né le 
1 3 février 1 634, fils de François I" et de Marie Farnèse 
sa première femme; épousa, en 1653, Laure Martinozzi, 
nièce du cardinal Mazarin; succéda à son père, le 13 oc- 
tobre 1658, et commanda plusieurs fois les armées de 
France en Italie; mort le 10 juillet 1662. Son fils Fran- 
çois II, né en 1060, lui succéda ; sa fille, Maric-Béatrix 
Éléonore, née en' 1658, fut mariée en 1693 à Jacques, due 
d'York, puis roi d'Angleterre. 

ALPHONSE de France, comte de Poitiers et de Tou- 
louse, fils de Louis VIII, dit If Lion, cl de Blanche de 
Castille, né le 11 novembre 1220; fut fait chevalier le 
24 juillet 1241 ; reçut pour apanage du roi saint Louis, 
son frère, le comte de Poitou, el épousa, cette année, 
Jeanne, héritière de Raimond VIII, comte de Tou- 
louse ; régent avec la reine Blanche en l'absence du roi 
en 1248, fait le voyage d'oulre-mer avec sa femme. 
1249; est pris par les musulmans au combat de Phara- 
mic en 1250; rendu contre rançon, revient en France et 
prend possession du comte de Toulouse le 13 mai 1251 ; 
veut encore accompagner saint Louis en Afrique et fait 
son testament à Aiguemargucs près d'Aiguemorles, où il 
s'embarque en juillet 1 271 ; meurt à son retour an < 
de Cometo, dans le Siennois , le 1 1 août mer 
sans laisser de postérité. 

ALPHONSE I", comte de Provence. Vuyet AL- 
PHONSE II, roi d'Aragon. 

ALPHONSE II ou ILDEFONSE, comte de Pro- 
vence cl de Forcalquicr, second fils d'Alphonse 11, roi 
d'Aragon et de Sanchc de Caslillc ; reçut en apanage le 
comté de Provence dont il prit possession en 1 1 96; fut se- 
couru par son frère Pierre II, roi d'Aragon, contre Guil- 
laume VI, aïeul de sa femme qui, après l'avoir donné en 
dot, en 1 193, à Garscndc, l'une de ses petites-filles, vou- 
lait le lui reprendre ; consentit à un nouveau partage dans 
lequel Guillaume donna ce qui était dans le Gapcnçois 
cl l'Embrunois à Bcatrix, son autre petite-fille, mariée à 
André de Bourgogne, dauphin viennois; mort eu 1209. 
Son fils Raimond Bércnger lui succéda. 

ALPUONSE, ILDEFONSE, ALDEFONSE ou 
AMPHOS. comte de Toulouse et marquis de Pro- 
vence, fils »le Raimond de Saint-Gilles et d'Elvire, fille 
d'Alphonse VI . roi de Castille ; né en 1 103, dans la Pa- 
lestine, cl baptisé dans le fleuve du Jourdain ; reprit, sur 
les comtes de Poitou, le comlc de Toulouse ; se croisa pour 
la Palestine en 1147, et mourut empoisonné à César ce. 
Son fils, Raimond VI, lui succéda. 

ALPHONSE d'Espagne ou de la Ccrda , fils de Fer- 
dinand, infant de Castille, el petit-fils d'Alphonse X qui, 
lorsqu'il eut été dépouillé de la couronne par Sanchc IV. 
le nomma par testament son héritier, ou, à son défaut, 
Ferdinand son frère ; se retira à Paris auprès de Blanche 
sa mère ; prit en divers aclcs le titre de roi d'Espagne, 
et mourut à Gontilly, l'an 1327, laissant : 1» d'une pre- 
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mlère femme, Louis d'Espagne, prince des lies Fortunées, 
comte de Talmond, amiral de F: 



2" d'une 

femme, Charles d'Espagne connétable de France, que 
Charles II, dit le Mauvais, roi de Navarre, fit tuer, le 

0 janvier 1354, dans la ville de l'Aigle. 
ALPHONSE de Portugal, douaième grand maître de 

1 onlre de Saint-Jean de Jérusalem ; avait succédé à Geof- 
froy de Donjon, en i 194 ; fut déçu de l'espoir de se faire 
couronner roi de Portugal ; assassiné par ordre du roi 
Sancbe, en 1907. 

ALPHONSE, infant de Caslille, fils de Jean II, né 
le 13 novembre 1433. Henri IV, roi de Castille et de 
Léon, son frère ainé, lui ayant retiré la grande maîtrise de 
St.- Jacques, la donne à Bertrand de la Cucva pour le récom- 
penser d'avoir suppléé à son impuissance en fécondant la 
reine. Les grands, indignes de ce scandale, se soulèvent, 
et Jean Pachcco , comte de Villena , à leur tête, se font 
remettre, en 1464, Alphonse, à qui ils rendent bommngc 
comme au successeur légitime de la couronne; puis ras- 
semblés à Avila, ils le proclament roi après avoir déposé 
Henri IV, en faveur de qui Rome se déclara. Aussitôt 
deux partis se forment, et, dans une bataille, prés d'01- 
medo, la victoire reste indécise, 20 août 1467. Le 27, 
Alphonse s'empara de Ségovic et de la reine, et sans pro- 
liter de son succès, bientôt il perd le château de Madrid 
et meurt le 3 juillet 1468, à Cardenosa, en allant assié- 
ger Tolède, soulevée contre lui. 

ALPHONSE, historien, poète, cardinal et archevêque 
de Lisbonne; fils de Manuel, roi de Portugal, et de dona 
Maria, né le 23 avril 1309; évéque de Guarda, par 
Léon X , a l'âge de 7 ans; en 1516, administrateur des 
évéchés de Viseu, d'Évora et des monastères d'Alcobaca 
et de Sainte-Croix de Coïmbre; reçoit te chapeau en 1 31 7; 
archevêque par Adrien IV, IS22 ; mort le 21 avril! 640. 

ALPHONSE, historien espagnol, abandonna le ju- 
daîsnieetdevmtévèquedeBurgos,en 1433; mort en 1438. 

ALPHONSE DE ZAMORA , juif espagnol, fut un 
des savants qui travaillèrent a l'édition de la Polyglotte 
du cardinal Ximenès; il est auteur d'une Introduction à 
ht langue hébraïque, AJcala, 1326, in-4», avec divers 
opuscules sur la grammaire. On place sa mort vers 1330. 

ALPHONSE (FâAsçois-JaAK-BAFTiSTB, baron o*), né 
en 1736, dans le Bourbonnais; député au conseil des 
Cinq-Cents, en septembre 1793, fit rendre aux prêtres 
frappés par la loi la possession de leurs biens ; vota, en 
1707, pour l'abolition de la peine de mort; voulut, au 
18 brumaire , faire jurer le maintien de la constitution ; 
préfet du département de l'Indre, en 1804, il fit une sta- 
tistique qui servit de modèle a toutes celles qui ont été 
faites depuis. Envoyé en 1819, par le département de 
l'Allier, à la chambre des députés, siège au côte gauche ; 
mort à Moulins , en septembre 1821 . 

ALPHONSE (Loiis), pharmacien, naquit a Bor- 
deaux, le 10 mars 1743. Il adopta avec enthousiasme 
les principes de la révolution. Il fut ensuite officier 
municipal. Après avoir fait beaucoup de pertes, il se 
vit obligé de se retirer à Dax, où il se livra à l'agriculture. 
Il revint à Bordeaux en 1799 , et y rouvrit son officine; 
il est mort , le 2 février 1820. Il a laissé : Anah/te des 
«mira» différente» de la ville de Hordeaux et de$e$environs; 
Mémoire $ur la monnaie de hitlon. 



ALPIiO>SE DE RLRGOS. V. ABNER , rabbin. 
ALPHONSE DE CASTRO. Voyez CASTRO (Ai- 

PHONSE DE). 

ALPHONSE (St.). Voyez ILDEPHONSE (St.). 

ALPHONSE (Piaaat). Voyez PIERRE (Ai.roo.vsa). 

ALPHON8E TOSTAT. Voyez TOSTAT. 

ALPINI (Prospxr), médecin et botaniste, naquit le 
23 novembre 1333, à Marostica, petite ville de l'État de 
Venise. Il suivit en Egypte, en 1380, le consul George 
Ems, qu'y envoya la république de Venise. Il est le pre- 
mier auteur européen qui ait parlé du café, dont il vit la 
plante au Caire, où elle était culuvée dans le jardin d'un 
bey. Il en a décrit les propriétés et l'usage. Il fit aussi 
mieux connaître l'arbrisseau qui produit le fameux balsa 
fflum des anciens , nommé actuellement baume de la 
Mecque. Après trois ans de séjour en Égyptc, Prospcr 
Alpini fut appelé en Italie, et, en 1384, Jean-André 
Doria, prince d'Amalfi, se l'attacha comme médecin delà 
flotte d'Espagne, qu'il commandait. Nommé ensuite pro- 
fesseur de botanique à l'université de Padoue, il enrichit 
le jardin de celte ville, des plantes qu'il avait apportées 
d'Egypte, et de celles qui lui furent données par les séna- 
teurs Capello et Contarini. II mourut, dans celte ville, 
le 7 janvier 1617. Ses principaux ouvrages sont : Deme- 
dicind ASgypthrum libri IV; De balmmo dialogue; De 
plaulis sl-.'yijptii liber ; etc. 

ALPIN US (JiLivs), un des chefs suisses que Ccctna 
fit mourir. 

ALPIN US, roi d'Ecosse, fils d'Achoîus, mort en 81 9 
et à qui il succéda après Gongulas ou Conal, et Don- 
gai V, l'an 830 ; pris par Brade, roi des Pictcs , il fut 
mis à mort en 834 de J. C. 

ALPIN L'S { Cormliis ), poêle latin, cité par Horace, 
comme auteur d'une mauvaise tragédie intitulée 1 ; Htmnon, 
et d'un poème héroïque sur la guerre de Germanie. 

ALPTÉtilIIN avait été jongleur et esclave d'Ahmed, 
deuxième émir samanide du Khoraçan ; s'étaul rendu maî- 
tre de Gaznah, après une éclatante victoire sur l'armée do 
M.tn.sour l* r ,ils'y créa un Etat indépendant, qu'il transmit, 
en 975, i Sebektcghin , son gendre, lequel fut père de 
Mahmoud, fondateur de la dynastie des Gaznévidcs. 

ALQUIÉ (Fraxcois-Savisiex) , écrivain du 17* siè- 
cle, a traduit la Chine du P. Kircker, 1678, in fol.; il est 
auteur des Mémoire* du marquis de Ville , ou Histoire du 
eiege de Candie, Amsterdam, 1671 ; des Délices de la 
France, 1699, 2 vol. in-12; État de l'empire d'Allemagne, 
traduit du latin de Puffcndorf, 1699, in-12. 

ALQUIER (Cuarles-Je4.\-Ma»ie), conventionnel et 
ambassadeur, né à Talmont (Poitou), le 13 octobre 1752, 
avait occupé plusieurs charges de magistrature à la Rochelle, 
lorsqu'il fut élu député du tiers état d'Aunis aux états 
généraux de 1789. 11 siégea au côté gauche de rassemblée, et 
s'y fit remarquer par les rapports nombreux qu'il futchargo 
de faire et dont les conclusions furent souvent adoptées. 
Élu, après la session , président du tribunal criminel de 
Seine-ct-Oise, il lit en 1792 d'inutiles efforts pour sous- 
traire à la mort les prisonniers qu'on amenait d'Orléans 
à Paris. La même année, oyanl été nommé député de 
Seine-cl-Oise à la convention nationale, il fut cliargé de 
plusieurs missions dans les départements. Dans le procès 
de Louis XVI. il vota la mort avec sursis jusqu'à la paix. 
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Il traversa le régime de In terreur, sans en dire ni vie- 
lime, ni complice : il s'éleva même en 1794 contre les 
crimes commis dans la Vendée. En 179», il fut un de 
ceux qui organisèrent prm isoircment les nouvelles admi- 
nistrations de la Hollande. Il entra au conseil des An- 
ciens, en fut élu secrétaire, et y fit plusieurs rapports ac- 
cueillis favorablement. En i 708, il entra dans la carrière 
diplomatique. D'abord consul général à Alger, il devint 
presque aussitôt ministre résident, puis ministre plénipo- 
tentiaire près l'électeur de Bavière. En 1799, il fut 
nommé par les consuls à l'ambassade d'Espagne, et né- 
gocia avec la cour de Madrid la rétrocession de la Loui- 
siane en échange de la Toscane. Ucntré en France an 
commencement de 1801 , il fut aussitôt charge d'aller, 
comme ministre plénipotentiaire, traiter delà paix à Flo- 
rence avec la cour de Naples. Immédiatement après la 
ratification du traité de Florence, qui assurait à la France, 
entre autres avantages, la possession de l'île d'Elbe, il 
fut nommé à l'ambassade de Naples, où il eut d'abord 
assez de crédit pour déterminer la retraite du ministre 
Aclon, et dont il ne se retira qu'à la fin de 180K, lorsque 
la cour des Dcux-Sicilcs cul renoncé ouvertement à la 
neutralité. Alquicr se rendit alors à Rome, où il rem 
plaça bientôt le cardinal Fcsch comme ambassadeur au- 
près du saint siège. Il ne tarda pas ù voir combien la 
résistance du pontife était noble et combien elle serait 
persévérante : il ne cacha pas son opinion à son gouver- 
nement; il fut rappelé à Paris, ne tomba pas dans la 
disgrâce toutefois, et se rendit en 1810 à Stockholm en 
qualité d'envoyé extraordinaire. Il avait l'ordre d'exiger 
l'observation la plus stricte du système continental, ce 
qu'il était à peu près impossible d'obtenir, surtout en 
Suède. Aussi le négociateur passa-t-il en Danemark 
l'année suivante avec le même tilrc. Il y conclut en 1815 
un traité d'alliance offensive cl défensive, auquel il cul 
l'art de tenir Frédéric VI attaché jusqu'à la chute de 
Bonaparte. Rappelé par Louis XVIII en 1814, il fut 
banni en 18t6, quoique son vole, absolument condition- 
nel , n'eût pas été compté par le fait au nombre de ceux 
qui décidèrent la mort de Louis XVI. Rentré en France 
en 1818, il y mourut le 4 février 1826. 

ALRED, ALFRED ou ALL RED, historien anglais né 
dans l'YorksIiirc, mort en 1130, chanoine de Bcverley, 
sa patrie, a écrit les Aniuilen de l'histoù-c d'Attgleterrc, pu- 
bliées par Ilearnc, en 1710, à Oxford j Libertates cette*. 
S. Joannis de Devertik, resté manuscrit. 

ALREDE, ATBELREDE, ÉTHELREDE, roi des 
Saxons occidentaux en Angleterre ; chagrin de voir son 
pays déchiré par les guerres civiles, il se démet volontai- 
rement de la couronne après dix ans de règne. 

ALRIC, roi de Kenl, en Angleterre, dans le 8» siè- 
cle, après Elbertet Édilbcrtqui avaient succédé à Wilhrcd, 
leur père ; vit sa puissance s'affaiblir par la perle d'une 
bataille contre le roi de Murcie. 

ALSAC (Moïse), rabbin juif du 1 7' siècle, savant com- 
mentateur de la Bible. 

ALSACE (TooMAS-Lons de Héjiis-Liétabd , appelé 
le cardinal d ), prélat du 18' siècle, plus distingué en- 
core par l'élévation de son caractère et la sainteté de ses 
mœurs, que par l'illustration de son origine, qui remon- 
tai" «Thiern d'Alice, comte de Flandre. tils puîné de 



Théodoric le Vaillant, duc de Lorraine. Cadel de sa mai- 
son, lorsqu'il s'était voué à l'état ecclésiastique, il devint 
l'alné par la mort de son frère, Charles-Louis-Antoine, 
prince de Chiroai, grand d'Espagne, chevalier de la Toison 
d'or, et lieutenant général dans les deux services d'Es- 
pagne et de France, mort en 1740, sans laisser de pos- 
térité. Thomas, alors archevêque de Malincs, primat des 
Pays-Bas, et décore de la pourpre romaine, ne retint, de 
cet héritage, que quelques fonds destinés à augmenter ses 
aumônes, cl transmit aussitôt la principauté de Chimai, 
ainsi que la grandesse, a son frère puiné, Alexandre- 
Gabriel, qui fut gouverneur d'Audenardc, et le sixième 
de son nom. chevalier de la Toison d'or. Enfermé en 1 746. 
dans Bruxelles , assiégée par les Français, le cardinal 
d'Alsace s'y montra, pendant tout le temps de la défense, 
sujet zélé, dans la juste mesure qui convenait à son ca- 
ractère, et pasteur secourable, dans toute l'élendac que 
donnaient à ce mot ses vertus et son cœur. Le moment 
vint où Louis XV fit son entrée dans la ville , en vain- 
queur ; alors le cardinal-archevêque reçut ce monarque à 
la porte de la cathédrale. Le cardinal d'Alsace , devenu 
doyen du sacré collège, porta partout avec lui l'édifica- 
tion de ses vertus, et les trésors de sa charité. Il mourut 
le 0 janvier 1789, laissant trois neveux : !• Thomas- 
Alexandre- Marc d'Alsace, prince de Chimai, grand d'Es- 
pagne, colonel aux grenadiers de France, capitaine des 
gardes du roi de Pologne Stanislas, et tué à la bataille de 
Mindcn, en combattant à la tête de son régiment ; 3° Phi- 
lippe Gabriel-Maurice, héritier des domaines et dignités 
de Thomas- Alexandre, chevalier fie la Toison d'or, mort 
à Paris, en 1802 j 3» Charlcs-Alcxandrc-Marc-Marcellin, 
prince d'Hénin, maréchal de camp au service de France, 
capitaine des gardes du prince, second frère de Louis XVI, 
cl victime, à Paris, de la hache révolutionnaire, en 1794. 
Aucun de ces trois frères n'ayant laissé d'enfants, la ligne 
des princes de Chimai-d'Hénin est éteinte, et il ne reste, 
de la maison d'Alsace, que des branches collatérales. 

ALSACl'S (Conrad), écrivain danois, né en 1632, a 
publié une Histoire de ta réformation cm Danemark , ou- 
vrage rare. 

ALSAUARAVIL'S. Voyez ABOI* L-C ACEM . 

AL-SAHAH AL KH Al LAM. sixième gouverneur 
d'Espagne, pour les califes, en 718 ; conquit une grande 
partie de la Gaule narbonnaisc ; fut vaincu et tué , sous 
les murs de Toulouse, en 721 , par Eudes, duc d'Aqui- 
taine. 

ALSOP (Antoinb), chapelain de l'évéché de Winches- 
ter, et curé de Brightwell dans le comté de Berk , a pu- 
blié un Choix des fables d'Ésope, Oxford, 1698, in-8». 
11 mourut le 10 juin 1726. Ses Odes latines en 2 livres 
ont été imprimées en 1752, in-4". On trouve de lui 
quelques poèmes anglais dans les collections de Dodley, 
Pearch, etc. 

ALSOP (Vincext), théologien anglais du 18» siècle, 
a publié des Sermons et des écrits de circonstance qui eu- 
rent du succès. 

ALSOL'FI, astronome arabe, né à Rcy, le 14 de 
moharrem, l'an 291 de l'hégire (7 décembre 903 de 
J. C). mort le 25 mai 986, a composé une Table astro- 
nomique ; un Traité sur la projection des rayons , et un 
Catnlnrtyir des étoiles fixes, dont il exisle plusieurs copies 
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« la bibliothèque du roi a Paris. Hyde en a publié de longs 
fragments dans son Commentaire sur Oulough-Bey. 

AL8TED ou AL8TEDIUS (J.-H.), ne en 1588 , à 
Herborn, dans le comté de Nassau, professa la théolo- 
gie dans son pays, ensuite a Weissembourg en Transyl- 
vanie, et mourut en 1638. Parmi ses ouvrages on distin- 
gue une Encyclopédie en latin, Lyon, 1649, 9 vol. in-fol., 
et V Encyclopédie de la Bible, 1642, in-12, où il prétend 
prouver qu'il faut chercher dans l'Écriture sainte les 
principes et les matériaux de toutes les sciences et de 
tous les arts. 

AL8TON (Charles), médecin et botaniste, ne dans 
l'ouest de l'Écosse en 1683, se rendit à Leyde à l'âge de 
33 ans, pour profiter des leçons de l'illustre Boerhaave. 
Il contribua puissamment à faire fleurir l'élude de la mé- 
decine dans l'université d'Édimbourg. Il mourut dans 
cette ville en 1770. Son principal ouvrage intitulé : 
Tirocinium botanicum Edinburgenst, a été imp. en 1753. 

AL8TORPU (Jean), antiquaire, né vers 1680 a 
Groningue , apprit les langues et le droit à l'académie de 
Hardwick. Ses cours terminés, il se retira à la campagne 
pour y consacrer le reste de sa vie à l'élude de l'antiquité. 
On a de lui deux ouvrages recherchés des savants : Dis- 
teriatio phUotogica de Lectis; subjkilur de Lectkis veterum 
diatribe, Amsterdam, 1704, in-12, figures; De H astis 
veterum , Amsterdam, 1757, in-4", figures. 

AL8TR0EMER (Josas), négociant suédois , ne dut 
sa richesse qu'à son industrie. En 1696 , il se rendit à 
Londres , y fit une grande fortune, retourna en Suède, 
et s'y occupa du perfectionnement des manufactures. 
Améliorer l'éducation des bêles à laine , en se procurant 
d'excellentes races de moutons, el même des béliers d'An- 
gora, cultiver des plantes propres à la teinture, introduire 
l'usage des pommes de terre, établir des raffineries de 
sucre, contribuer à la fondation de la compagnie du Le- 
vant el de celle des Indes orientales , tels furent les ob- 
jets de ses soins. Il était né en 1665, il mourut en 1761. 
Vingt ans après , le commerce suédois fit placer dans la 
bourse de Stockholm son buste avec celte inscription : 
Jon. Alstrœmrr, artium fabrilium in patrid imtaurator. 

ALSTROEMER (Cm de), l'alné des quatre fils du 
précédent, né en 1736, mort en 1794, fut élève de 
Linné, qui a donné son nom à une espèce nouvelle 
de plantes que son disciple lui avait adressée. Les trois 
autres, Patrick, Jean et Auguste, se distinguèrent par 
leurs talents. 

ALT (FaAJtç.-JosEFB-Nic. , baron d* ), né à Fribourg 
en 1689 ; capitaine au service d'Autriche, en 1718, il 
mnlra bientôt dans sa patrie, qu'il gouverna longtemps 
ayant été nommé avoyer, en 1737. Il mourut le 17 fé 
vrier 1771. Il est auteur d'une Histoire de la Suisse, Fri- 
bourg, 1763, en 10 vol. in-8°. Les critiques lui repro- 
chent des fautes multipliées contre la langue française, 
une partialité trop prononcée en faveur des cantons ca- 
tholiques, et de longs détails incompatibles avec le plan 
d'une histoire générale. 

ALT AMER (A.ndbé). Voyez ALTIIAMER. 

ALTAMURA(Aiibr.), dominicain italien du 16» siè- 
cle, a publié, Rome, 1617, in-fol., une Bibliothèque 
raisonneedes écrivains de son ordre, surpassée par celle 
qu'en uni donnée depuis les pp. Quetif et Érhnrd. 



ALT AN I (Axtoink), habile négociateur du 15»*Mc/«, 

éveque d'L'rbin et patriarche d'Aquilee. Nonce ou con- 
cile de Bâle, le pope Eugène IV l'envoya depuis en 
Écossc pour y réformer le clergé, ensuite en Angleterre, 
pour y terminer les différends entre ce royaume et ia 
France. Nicolas V, successeur d'Eugène, en lut donnant 
la nonciature d'Espagne, le chargea de négocier le ma- 
riage de l'empereur Frédéric III avec Elconore , infante 
de Portugal. Il allait retourner à Rome, lorsqu'il mou- 
rut à Darcclonnc. après 30 ans de services. 

ALTANI le Jeune (Antoine), parent du précédent, 
né en 1503, dans son château de Salvarolo. mourut en 
1370, dans sa terre de Muzarro. Il avait laissé des Poé- 
sies italiennes et latines qui n'ont point été imprimées. 
L'histoire fait en outre mention de 6 autres membres de 
cette famille féconde en savants, entre autres Henri Al- 
lant, auteur de Mémoires sur les hommes illustres de sa 
maison, Venise, 1717. 

ALTDORFER. Voyez ALTORFER. 
ALTENBURG (Michel), compositeur et prédicateur, 
naquit à Trtechtclborn, en 1583 ; fut appelé à Erfurt en 
qualité de diacre et mourut dans cette ville le 12 février 
1640. On connaît de lui : Musikatischer Schirm-und Schild 
der Bùrger vnd Einwoftner ; Kirch-und Hausgesœnge mit 
funf, etc. 

ALTENBl'RG (Jean-Ernest), virtuose sur la trom- 
pette, compositeur cl écrivain didactique, naquit à Weis- 
scnfels en 1734. Il écrivit un traité historique et pratique 
qu'on cite encore comme ce qu'il y a de meilleur sur la 
trompette et sur les timbales. 

ALTER ou ALTÈ9 (François-Charles), jésuite, cé- 
lèbre philologue, né à Engelsbe'rg, en Silésic, l'an 1749, 
mort a Vienne, le 29 mars 1804. Parmi les 250 ouvra- 
ges ou dissertations qu'il a publies, nous nous bornerons 
à citer : l'édition critique du Aoucenu Testament, grec, 
rollaltonné sur les manuscrits de la bibliothèque im- 
périale, Vienne, 1786-87, 2 vol. in-8»; celle de 17- 
liade d'Homère, 1789-90 , 2 vol. avec les variantes des 
manuscrits de la bibliothèque Palatine ; celle de la Cftro- 
nique grecque, encore inédite, de Georgius Phranza, 
Vienne, 1786, in-fol. 

ALTFRIDE fut le troisième évéque de Munster, suc- 
cesseur de Gcrfride, mort le 12 septembre 839; écrivit 
la vie de saint Ludger ; mourut le 22 avril 849. 
ALTUADA8. Voyez 8ETI108. 
ALTIIAMER (André), connu aussi sous le nom de 
Andréas Brenths, parce qu'il était né à Brcntz,près de 
Gundellingen, en Souabc, et sous celui de Paloco Spbvra, 
qu'il se donnait quelquefois, fut pasteur luthérien à Nu- 
remberg et à Anspach, où il mourut vers 1540. Son icle 
et son érudition lui valurent d'être souvent consulté dans 
les controVcrscs de son temps ; il assista, en 1 527 et 1 528, 
au colloque tenu à Berne, sur le mode de h présence du 
Christ dans la Sainte-Cène. On a de lui : DiallagcS.con- 
ciliatio locorum scriplurœ qui primd fade inter se pttgnare 
videntur, centuriis II, Nuremberg, 1 528, in-8°; on a une 
Vie de lui, par J. Arnold Ballenstad, qui a paru en 1740. 

ALT1IANN (Michel Frédéric , comte d'), cardinal- 
prêtre , conseiller intime de l'empereur Charles VI ; na- 
quit le 20 juillet 1682; cardinal, par Clément XI, le 29 
novembre 1719; eut la barrette lr |« février 1720 , fit. 
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par ses démarches, ériger l'Église de Vienne en 
ché, le 6 mars (721 ; vice-roi de Naplesdu 30 avril 1722 
au 31 juillet 1728; quitta ce royaume après avoir fait 
agréger à perpétuité sa famille à la noblesse napolitaine, 
dans une assemblée des nobles du quartier de la Montagne, 
du 8 avril 1724 ; mort, à Vaccia dont il était évéque, le 
91 juin 1734. 

ALTHEN (Jeas), ou EHAN AL-THEN, né en Perse 
en 1711, fils d'un gouverneur de province. Sa famille fut 
massacrée lors de la conquête de Thamas-Kouli-Kan; le 
jeune Jean prit la fuite et tomba entre les mains d'Ara- 
bes qui le vendirent comme esclave. Conduit a Anatolie 
il travailla pendant 14 ans à la culture de la garance et 
du coton; prit la fuite, se réfugia à Smyrne, de là en 
France et dota le comtat Vcnaissin de la culture de la ga- 
rance qu'il y introduisit aux dépens de sa vie et de sa 
fortune. Il mourut dans un état voisin de l'indigence en 
1774. En 1821 le conseil général lui fit voler une tablette 
de marbre avec une inscription qui fut placée dans le 
musée Calvet à Avignon. 

ALTHU9EN ou ALTHU8IUS (Jeas), jurisconsulte, 
né vers le milieu du 16* siècle, fut professeur en droit à 
Herborn et syndic à Brème, et mourut vers 1620. En 
1603, il fit imprimer un livre intitulé : PolUka methodicè 
expressa; il y soutient que le peuple seul est souverain, 
et qu'il peut à son gré changer et juger ses rois. Ce livre 
eut des admirateurs : il est aujourd'hui tout à fait oublié. 

ALTHUS1US (Thomas) est auteur d'une histoire de 
VEutychianisme, en 1659. 

ALTICOZZI (Lairist), d'une illustre famille de 
Cortonc, y naquit le 25 mars 1689. Il entra chez les 
jésuites en 1706, et mourut en 1777, à Rome, où il 
avait demeuré plusieurs années. Son principal ouvrage 
est une Somme de St. A ugustin, Rome, 1 76 1 , 6 vol . in-4° : 
Il est aussi l'auteur de différentes Dissertations sur te$ an- 
ciens et les nouveaux Manichéens; sur les mensonges et les 
erreurs d'Isaae Beausobre, dans son Histoire eri'iqtte des 
Manichéens et du Manichéisme, et d'autres productions 
remplies d'un zèle très-ardent contre les matérialistes et 
les philosophes du siècle. 

ALTICOZZI (REKAi-D-AxGELLuai) , patrice de Cor- 
tone, et sans doute de la même famille que le précédent, 
publia, en 1749, à Florence, VEpidicus , comédie de 
Piaule, traduite en vers libres (sciolti). avec le texte latin 
et quelques noies du prieur Gaclann Antinori, in-4°. 

ALTIEIUDE PARRALUCIS (Jean-Baptiste), né 
à Rome ; cardinal nonce à Florence en 1641 ; cardinal cl 
évéque de Todc, par Urbain VHI, le 13 juillet 1643; 
mort le 26 novembre 1634. 

ALTIERI (Émue), frère du précédent. Voyes CLÉ- 
MENT X. 

ALTIERI. Auparavant le cardinal Paluzzo Poluzrl 
Albertoni, devenu Alticri, le pape Clément X l'ayant 
adopté ; aucun prélat ne posséda un plus grand nombre 
de charges et de dignités ; reçut la pourpre romaine d'A- 
lexandre VII le 13 février 1664; mort, à Rome, le 29 
juin 1698. Son frère, Ange Paluzzi , prit aussi le nom 
d'Altieri, qu'il transmit à sa postérité. 

ALTIERI PALUZZI (Laihest), cardinal, né à Rome 
I*- 9 juin 1671; reçut la pourpre d'Alexandre VIII le 
1 3 novembre 1 690 ; légat . à l'rhin, en 1 695 ; mort en 1 708. 
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ALTIERI PALUZZI (Jeax-Baptiste), cardinal, né i 
Rome, le 6 août 1673 ; fut le premier à qui Benoît XIII 
donna la pourpre, le 11 septembre 1724; mort en 1738. 

ALTILIIJS (Gabriel), pocle latin du 13* siècle, né, 
suivant les uns, dans la Basilicale au royaume de Naples, 
et, selon d'autres, à Mantouc, fut précepteur du roi Ferdi- 
nand le Jeune. Il fut nommé, par Sixte IV, évéque de 
Policastro, en 1489, et mourut deux ans après; il n'a laissé 
qu'un très-petit nombre de vers : sa meilleure pièce est 
l'épithalame qu'il fit pour le mariage d'Isabelle d'Aragon, 
fille du roi Alphonse II, avec Jean Galcas Sforcc, duc de 
Milan. Ses poésies ont été imprimées à la suite de celles 
de Sannazar. 

ALTING (Menso), né en (541, à Fléda , dans l'Oit- 
Frise, fit ses études à Groningen, Munster, Hamm, Co- 
logne et Heidclbcrg, et mourut premier pasteur, et pré- 
sident du consistoire, à Emdcn, en 1617. La lecture 
attentive de YÊpitre aux Romains l'avait fait passer de 
l'église de Luther dans celle de Calvin, pour laquelle il a 
écrit des ouvrages de controverse contre Jean Ligoriusct 
/Eg. Hunnius. 

ALTING(Hemu), théologien réformé, né en (383, à 
Embden, mort en 1644, était fils du précédent. Après 
avoir fait ses éludes à Groningen et à Herborn, il accom- 
pagna le prince électoral du Palatinal dans ses voyages 
en France et en Angleterre, en qualité de précepteur. 
En 1613. il fut nommé profetsor locorum communiumh 
Heidclberg; en 1616, directeur du Collegium sapkntia, 
et assista au synode de Dordrecht. Lors de la prise d'Hei 
delbcrg, par Tilly, il courut de grands dangers, auxquels 
il échappa par sa présence d'esprit et par un concours de 
circonstances heureuses. Après avoir erré quelque temps, 
sans trouver d'asile ni d'emploi , il alla , en 1624 , à la 
Haye, joindre son souverain , l'électeur Palatin, qui le 
replaça auprès de son fils, et ne lui permit qu'en 1627de 
reprendre ses fondions d'instituteur académique. Dans 
cette année, il accepta la chaire de professeur de théologie 
à Groningen, qu'il occupa jusqu'à sa mort. Il fut un des 
coopérateurs de la Nouvelle traduction de la Bible en law 
gue hollandaise, et un controversiste zélé. Ses nombreux 
ouvrages, dont Bayle n'a donné qu'une liste très-incom- 
plète, n'ont plus qu'un intérêt historique. Nous nomme- 
rons cependant : Explicatiocatechcseos Palatinœ, Amste- 
lod., 1646, in-4»; Historia eccksiastica Patatina, ibid., 
(644, in-4°; Theologia historien. 

ALTING (Jacques) , fils de Henri, ne à Heidelberg 
en 16(8, mort en (667, professeur de théologie à Gro- 
ningen , a laissé des ouvrages pleins de recherches utiles 
sur différents points d'antiquités hébraïques et de philo- 
logie orientale. Nous nous bornons à citer : //c6nrroru»n 
respuMica scholastka , seu Historia academiarum et pro- 
motionum academicarum in populo Hcbrnorum , Amster- 
dam, 1632, in-12; et dans le Thésaurus Gmning. diss. 
maxime derrhus Hcbntorum, ib., (698, in-4«. 

ALTING (Menso), savant bourgmestre de Groningen, 
né en (636, mort en (7(3, s'est distingué par ses ou- 
vrages topographiques , et principalement par celui inti- 
tulé : Notifia Germaniœ inferioris , Amsterdam , 1097. 
in-fol., et Descriptio Frisiœ in ter Scaldis portum tWerrw» 
et Amisiam, ib., 1701, in-fol. On trouve, à la suite du 
ouvrage . Tabula Ptol'-mttiea Germanit Magna- 



Digitized by Google 



ALT 



( 175 ) 



ALU 



tum expoeitione, qui devait être le précurseur d'un grand 
trarail sur Ploléroée, resté incomplet, ou au moins inédit, 
comme son Commeniarius in tabulant Peuttingeri. 

ALTINUS (Juliis) impliqué dans la conjuration de 
Pison, fut relégué, par Néron, dans les îles de la mer Egée. 

ALTI&8IXO (Cristopue), improvisateur du 15« siè- 
cle, était de Florence, et s'appelait Christophe; son mé- 
rite lui fit donner la couronne poétique avec ce surnom. 
Quelques-unes de ses improvisations ont été recueillies et 



ALTI881MO (CatSTOfAso dcll'), peintre florentin, 
élève de Bronzino; vivait en 1568. 

ALTMAN, hagiographe et moine d'Hautvilliers, près 
de Reims; fit la plainte de la France ravagée par les Nor- 
mands ; mort en 883. 

ALTMAN, évoque de Padoue, dans le il» siècle, et 
légat du siège de Home, en Allemagne, sous les papes 
Grégoire VU, Victor III, Urbain II, auprès des empe- 
reurs Henri IV et Rodolphe I* r ; termina après des négo- 
ciations commencées en 1081, reprises en 1080, conti- 
nuées en 1090 et 1091, les différends entre le saint-siége 
et l'Empire. 

ALT M AN IV théologien réformé, et controversiste al- 
lemand, né en 1664 aZoffinghen, en Suisse, est auteur de 
plusieurs traités de controverse en allemand, et d'un traité 
latin de Ritibu* eceletia Bcrnennt. Il mourut en 1723. 

ALTMAN N (J. George), philologue et archéologue, 
né à Zoffinghcn, en 1 GÔ7, mort en 1758, fut professeur de 
morale et de langue grecque à Berne , après avoir été 
quelque temps pasteur d'un village de ce canton. Ses 
principaux ouvrages sont : Exrrcitatio de lingud Italorwn 
antiquissimd, Berne, 1721; Tempe heleel., Zurich, 1742, 
6 vol. in-8°; Metetemata pliUogico-critica, etc., 1758, 3 vol.; 
Principia ethica, Zurich, 1753. 

ALTOGRADI (Lelio), jurisconsulte, né à Lucques 
dans le 17 e siècle, a public divers ouvrages, parmi les- 
quels on distingue ses Consultations. 

ALTOMARI (Donat-Axtoise), médecin et philoso- 
phe, né à Naples vers le milieu du lu" siècle; victime de 
la calomnie de ses ennemis il fut obligé de se réfugier à 
Rome. Il ne dut son. retour dans sa patrie qu'à la pro- 
tection du pope Paul IV. Il jouissait d'une grande réputa- 
tion en Italie. Ses OEucrcs de médecine ont été impri- 
mées séparément, puis recueillies in-fol., Lyon, 1565. 

ALTO.HARI (Blaise), avocat de Naplcs, a laissé 
plusieurs ouvrages de jurisprudence, avec un Accueil his- 
torique des principales maisons d'Italie. 

ALTON (Glillaime d'), savant dominicain anglais ; 
commentateur de la Bible, vers 12G7. 

ALTON (Richard comte o'), général au service d'Au- 
triche, commandait dans les Pays-Bas, eu 1789, lors de 
l'insurrection de ces provinces. Il eut d'abord , près de 
Tirlcmoul , quelques succès sur les insurgés ; mais, lors- 
qu'ils se furent emparés de Gand , il concentra ses forces 
dans Bruxelles , d'où il sortit bientôt après , effrayé des 
mouvements qui se manifestaient parmi les habitants , et 
des progrès que faisait la désertion dans sa petite armée. 
Il fut traduit devant une commission militaire pour avoir 
méconnu les intentions de son maître, et mourut en 1792 
avant d'être jugé. 

ALTON (le comte n'), son frère, lieutenant général 



au service d'Autriche, se distingua dans la guerre 
les Turcs, eut ensuite le commandement d'une division 
de l'armée des Pays-Bas contre les Français, se trouva 
au siège de Valenciennes sous le général Ferrari , et se 
disposait à faire celui de Dunkerque sous le duc d'York, 
lorsqu'il fut tué le 24 août 1793, dans un combat livré 
près de cette ville. 

ALTORFER (Albert), le plus ancien peintre de 
l'Hdvétie, prit son nom de la ville d'Altorf , où il était 
né en 1488. Ses ouvrages se ressentent de l'enfance de 
l'art, mais ils annoncent un vrai talent. Son grand tableau 
de St. Sébastien, un Crucifiement du même peintre, sont 
des morceaux justement estimés. Il a aussi gravé en bois 
une Passion, Pyrame et Thisbé, un Porte-itendard , etc. 
Fixé à Ratisbonne , il y devint membre du sénat , et mou 
rut en 1538. 

ALTOU VITI8 , ou peut-être, ALTOV1TI8 (Mar- 
seille d'), née à Marseille, en 1550, fut tenue sur les 
fonds de baptême par le corps municipal de cette ville, 
dont elle reçut le nom. Elle parlait également bien l'ita- 
lien et le français, et a composé, dans ces deux langues . 
des vers très-agréables, qui ont été imprimés dans le* 
recueils du temps. L'abbé Goujet nous a conservé, dans 
le tome xiii* de sa Bibliothèque française, page 441 , uno 
ode qu'elle composa à la louange de Louis Bellaud et do 
Pierre Paul, les restaurateurs de la poésie provençale. 
Cette petite pièce suffirait pour prouver que M 11 * d'AI- 
touvilis avait l'esprit délicat et orné. Elle mourut à Mar- 
seille, en 160(5. 

ALTO V1TI (Antoihe) , archevêque de Florence , y 
était né eu 1521, d'une famille noble et ancienne. Nommé 
à cet archevêché, en 1548, il n'en prit possession que 19 
ans après, à cause de quelques soupçons que le grand-duc 
avait conçus contre lui. Il fut un des prélats du concile 
de Trente, et mourut subitement à Florence, en 1573. 
Il s'était surtout livré à l'étude de la dialectique, de la 
philosophie et de la théologie , et se piquait de répondre 
snr-le-cliamp à quelque proposition ou question scienti- 
fique que l'on put lui faire. On n'a publié de lui que deux 
de ses Notes, parmi les Décisions de la rote romaine, im- 
primées à Rome, en 1676, in-fol., et les Décrets de deux 
synodes tenus par lui, l'un diocésain, l'autre provincial. 

ALU AN ou M ARDAS, père de Zohak, roi de Perrn 
de la première dynastie. 

ALUANI8CUERFEDDIN, auteur d'un commen- 
taire sur les quarante traditions choisies; mort en 1548. 

A LU A RDI, auteur arabe d'un poème onéirocritique, 
Traité de l'explication des songes, 10* siècle. 

ALUARDI, fils du précédent, auteur d'une Géogra- 
phie uniixrsdk. 

ALUCCI (César), écrivain italien du 17* siècle, a 
publié le Miroir des antiquités romaines, en italien, 1 625. 

ALU END ou ALVEND (Mirza), fils de Yousouf- 
Bcg, douzième sultan de la dynastie du Mouton blanc; 
ayant atlaqué Schah-lsmacl, roi de Perse, il fut défait par 
lui, en 1501, et ensuite dépossédé par son propre frère, 
Mohammed Mirza, lequel, bientôt après, fut tué par Mou- 
rad, son parent; mort en 1504. 

ALUNNO (François), mathématicien de Ferrare, 
s'est rendu célèbre au 16* siècle par son talent calligra- 
phique. H écrivit sur un morceau de parchemin de la 
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d'un denier le l" chapitre de l'évangile de 
St. Jean et le Symbole, et présenta ce chef-d'œuvre à 
Charles-Quint, qui en fut émerveillé. Alunno, bon philo- 
logue, a donné des Obmrvatiotu $w Pétrarque ; Ridia- 
$et de la langue italienne, Venise, Aide, 1345, in-fol., 
dictionnaire où les expressions les plus élégantes de Boc- 
eaoe sont rangées par ordre alphabétique ; La Fabrique du 
monde, ibid., 1546, autre compilation du même genre, 
mais sur un plan moins commode pour les recherches. 
ALLRED. Voyez ALRED. 
ALV A Y A8TORGA (Piehrk m), moine espagnol 
de St. -François , dans le 17* siècle, fut envoyé par ses 
supérieurs au Pérou. A son retour il obtint la charge de 
qualificateur de l'inquisition, et celle de procureur à 
Rome. Il a composé un parallèle entre J.C. et St. Fran- 
çois, intitulé : Prodige de la nature et merveille de la grâce, 
Madrid, 1651, in fol. Dans cet ouvrage, écrit en latin, 
l'auteur cherche à établir quatre cents conformités entre 
le Sauveur et le fondateur de son ordre. Il mourut dans 
les Pays-Bas en 1667. 

ALVAR (don), chanoine augustin, précepteur des en. 
fants du malheureux infant Pierre de Portugal ; les suivit 
en Flandre quand Us allèrent chercher la protection de 
leur tante, Élisabclh, duchesse de Bourgogne, 1430. 

ALV AR ADO (don Paoao d') , l'un des conquérants 
du Mexique, gouverneur de la province de Guatimala, et 
chevalier de l'ordre de St. -Jacques, naquit à Badajoz. Il 
accompagna Cortez au Mexique, en 1518 ; et, jeune encore, 
partagea la fortune et la gloire de ce conquérant, dont il 
devînt un des principaux officiers. Chargé, en 1520, du 
commandement de la ville de Mexico , et de la garde de 
Montézuma, tandis que son général marchait contre Nar- 
vaez, il rassembla les Mexicains dans une féle publique ; 
et, excité par l'appât de leurs bijoux et de leur parure, 
il fondit à l'improvisle sur eux, avec ses soldats, en Ht un 
grand carnage, et fut cause d'une insurrection générale. 
Alvarado, assailli par une multitude furieuse, fut délivré 
par Cortex, qui lui donna le commandement de son 
arrière garde , lors de sa retraite du 1" juillet 1520. 
Alvarado ne dut son salut qu'à sa valeur et à son extrême 
agilité; il franchit, a l'aide de sa lance , une ouverture, 
faite à la digue de Tlacapan , pour l'arrêter dans sa re- 
traite, cl qui depuis porta le nom de Saut d' Alvarado. 
D'autres Espagnols voulurent suivre son exemple , mais 
ils tombèrent dans le précipice, cl y périrent misérable- 
ment. Cet exploit ût donner au lieutenant de Corlez le 
surnom de capitaine du taut. Lorsque Corlez , revenant 
sur ses pas, entreprit le siège de Mexico, il confia le com- 
mandement d'un corps détaché à Alvarado, qui contribua 
beaucoup à la réduction entière du Mexique. Il soumit 
lui-même la province de Mislccca , fonda une colonie à 
Tatulcpcc, qu'il appela Segura, et subjugua les provinces 
de Socomcsco et de Guatimala. Accusé d'abus de pouvoir 
devant Charles-Quint, il passa en Espagne pour se justi- 
fier , fut renvoyé absous, et nommé au gouvernement de 
Guatimala ; mais, ennuyé bientôt d'une vie trop uniforme, 
il sentit se réveiller en lui la passion des grandes entre- 
prises, par tout ce qu'on publiait alors de la découverte 
du Pérou. Alvarado , feignant de croire que le royaume 
de Quito n'étail point compris dans les limites assignées 
à Pizarre, prit la résolution de s'en rendre maître. Huit 



cents volontaires, attires par sa réputation , se rangèrent 
sous ses drapeaux. Il s'embarqua avec eux , aborda à 
Puerto-Vigo, en 1533, marcha droil à Quito, à travers 
la chaîne des Andes, par une roule jusque-là impraticable, 
éprouvant les fatigues et les privations les plus dures. 
Aucune expédition dans le nouveau monde n'a été accom- 
pagnée de plus de dangers. Arrivé dans la plaine de Rio- 
bamba, Alvarado trouve Almagro, détaché par Pizarre , 
avec un corps de troupes espagnoles , pour le repousser. 
Au moment d'en venir aux mains , les deux partis ou- 
vrirent des négociations , cl Alvarado consentit à aban- 
donner son entreprise, moyennant cent mille piastres que 
Pizarre lui fit payer. Il seconda ensuite ce capitaine dans 
la conquête du Pérou , et retourna dans son gouverne- 
ment. Mais, toujours dévoré de l'amour des découvertes, 
il s'embarqua pour la Californie, parcourut plus de 300 
lieues d'un pays inconnu , cl revint au Mexique. Il mar- 
cha peu de temps après contre les Indiens dcXalisco, qui 
s'étaient révoltés ; et atteint, dans la poursuite de l'en- 
nemi, par une pierre énorme, détachée d'un rocher, il 
mourut, en 1514, des suites de cet accident, avec la ré- 
putation d'un des plus actifs cl des plus intrépides con- 
quérants du nouveau monde. 

ALVARADO (Alphonse d'), capitaine général du 
Pérou , né à Burgos, accompagna Pizarre dans la con- 
quête du Pérou, et fut chargé, en 1533, de la réduction 
des Indiens Chachapugas. Rappelé à Lima, en 1537, lors 
du soulèvement des Péruviens, il dégagea cette ville, 
déjà investie, marcha au secours des frères de Pizarre, 
assiégés dans Cuzco, défit plusieurs corps d'Indiens , et, 
tout à coup, se vit arrêté, sur les bords de l'Apurimac, 
par les troupes d'Almagro , qui venait de se déclarer 
contre Pizarre. Alvarado n'osa pas attaquer ses compa- 
triotes, sans avoir reçu de nouveaux ordres de Pizarre. 
Pendant qu'il flottait ainsi dans l'indécision, ses soldats, 
ayant élé gagnés, le livrèrent à Almagro, qui le fit mettre 
aux fers. S étant ensuite évadé, et ayant rejoint Pizarre, 
il devint son général d'infanterie, et contribua, le 13 
avril 1538, au gain de la bataille des Salines, où Almagro 
fut vaincu. Après l'assassinat de Pizarre, Alvarado passa 
sous les drapeaux du juge royal Vaca de Castro , et eut 
le commandement de la droite des royalistes, à la bataille 
de Chupas, gagnée, en 1542, sur le jeune Almagro. 
Fidèle au parti du roi, il s'attacha, en 1546, au président 
la Gasca , envoyé au Pérou par Charles V , fut nommé 
mestre de camp général, et chargé, après la dispersion du 
parti des Pizarre, de poursuivre et de punir ceux des 
rebelles qui avaient pris la fuite. De nouveaux troubles 
ayant éclaté, en 1551 , dans les provinces de la Plata et 
du Potosi, Alvarado y fut envoyé, par l'audience royale, 
en qualité de capitaine général ; il déploya tant de rigueur 
et de cruauté, que les mécontents, dans la crainte des 
supplices, se soulevèrent, et se donnèrent Hcrnandez 
Girou pour chef. Alvarado marcha contre Girou, en 1553, 
lui livra une bataille à Chuquinca , la perdit, et mourut 
de maladie et de chagrin peu de temps après. 

ALVARE PELAGE (don Alvah-Fiu»çois-Paez). 
célèbre écrivain du 14* siècle, était originaire d'Espagne. 
Il étudia le droit canon à Bologne , et entra dans l'ordre 
des frères Mineurs. U devint grand pénitencier du pape 
Jean XXII o Avignon, et jouit de beaucoup de crédit au* 



Digitized by Google 



ALV 



( 177 ) 



ALV 



près de ce pontife, qui employa ses talents et sa plume à 
réfuter les erreurs et les écarts de l'antipape Pierre de 
Corbière, et qui le lit enfin cvêque de Sylvcs dans les 
Algarves et son nonce apostolique en Portugal. Pélage 
mourut à Scvilleen 1552. Il a laissé : Dt planctu ecciesiœ 
Hbri duo, Lyon, 1517 ; Venise, 1560, in-fol. Il en existe 
une édition de 1474, Ulm, in-fol., pleine de fautes et très- 
rare. Cet ouvrage, commencé à Avignon en 1550, achevé 
en 1552 , corrigé dans les Algarves en 1555, et une se- 
conde fois à Compostclle en 1540, respire l'ultramouta- 
nisme le plus prononcé. Spéculum rtgum liber uni»; 
Sttper tententias lihri quatuor; Apotogia, et quelques autres 
ouvrages égnlemcnt inédits. 

ALVAREZ de Cordoue, prêtre de celte ville dans le 
9» siècle; fui l'ami et l'historien de saint Eulogc, qu'Ab- 
dérame lit mourir, le 1 1 mars 859. 

ALVAREZ DE LLNA ou ALVARO, favori de 
Jean II , roi de Castille, né eu 4588, fut 45 ans cham- 
bellan , et jouit pcodant 50 années d'un tel empire sur 
l'esprit de son maître, qu'il n'osait rien faire sans avoir 
pris ses ordres. Cette servitude Unit par lui déplaire ; 
niais le ministre avait la direction du trésor, et s'était fait 
adorer du peuple par ses libéralités ; le monarque trouva 
l'occasion de secouer le joug : Alvarez fut arrêté, mis en 
jugement, et, convaincu d'avoir usurpe la puissance sou- 
veraine, eut la téte tranchée le 4 juin 1453. 

ALVAREZ (Jean), prêtre et secrétaire de l'infant don 
Ferdinand de Portugal, iîls de Jean I e ' ; il l'accompagna 
lorsqu'il fut donné en otage aux Maures ; assista à sa mort 
et fut racheté, en 1488, par l'infant don Pedro. 

ALVAREZ CAPRAL (Pieuse), général de la flotte 
d'Emmanuel, roi de Portugal. Le 8 mars 1500, il partit 
de Lisbonne avec treize vaisseaux, et fut jeté par la tem- 
pête sur les côtes du Brésil où, le 15 mai, il fit élever 
une colonne de marbre avec les armes de Portugal pour 
constater sa découverte et sa prise de possession. 

ALVAREZ (Antonio), savant médecin espagnol, ait n- 
ché au vice-roi de Naplcs, don Pedro Giron, ducd'Os- 
sone, 1585. 

ALVAREZ DE ORIENTE (Ferdinand), capitaine 
Je vaisseau, cxccllcntpocte portugais, né à Goo, au 15" siè- 
cle, est auteur d'un poème intitulé : Lutitania traïufor- 
mada, Lisbonne, 1607, in-8°. Celle édition est la pre- 
mière, mais non la plus estimée. 

ALVAREZ (Fra>çois), né à Coimbre vers la fin du 
15* siècle, fut aumônier du roi Emmanuel, puis secré- 
taire de l'ambassade que ce prince envoya en Abyssinic, 
où il passa 6 ans. A son retour, le roi de Portugal lui 
donna pour récompense un riche bénéfice, et lui ordonna 
d'accompagner à Rome Zagabad, que le monarque d'Ë- 
iliiopie envoyait au pape. En 1535 il rendit compte de 
son voyage au souverain ponlife en présence de Charles- 
Quint. Alvarez en a fait imprimer une relation sous le 
litre de Vraie information du payt du prrlrc Jean , Lis- 
bonne, 1540, in-fol. Cet ouvrage a été traduit en fran- 
çais, Anvers, 1558. Alvarez est le premier qui ail donné 
quelques notions de ces contrées ; mais il n'avait pas tout 
\ u par ses yeux , et ce qu'il avait ru il l'avait mal vu. 

ALVAREZ (Balthazar), jésuite espagnol, mourut 
Pan 1580 en odeur de sainteté. Sa Vie, écrite en espagnol, 
a été traduite en il 
•ioor. i-niv. 



ALVAREZ ( Emmanuel), jésuite portugais , né dans 
l'Ile de Madère, en 1520 , était versé dans le grec et l'hé- 
breu, mais surtout dans la littérature latine. Il mourut à 
Lisbonne le 30 décembre 1585. Son Traité DeiMtUu- 
tione grammaticâ , Lisbonne, 1572, in- 4*, eut plusieurs 
éditions, cl fut adopté dans tous les collèges de son ordre. 
Il est auteur d'un ouvrage moins célèbre, intitulé : De 
mens uris, ponderibut et numeris. 

ALVAREZ ( Diego), dominicain, né à Rio-Scco, dans 
la Vieille-Castille, professa 30 ans la théologie, soit en 
Espagne, soit à Rome, où il fut envoyé en 1596. On lui 
doit plusieurs Traite* sur la doctrine de St. Thomas, en- 
tre autres : De auxiliis dtvinœ gratin; Concordia liberi 
arbitra eum prœdatinatione. Ces ouvrages lui valurent 
l'archevêché de Trani , dans le royaume de Naples, où il 
mourut en 1635, dans un âge avancé. 

ALVAREZ (Dutoo) jésuite, natif de Grenade, mort 
vers 1617, a publié : decuio tasuum oceurrentium in orti- 
culo mortis, 160i, sous le pseudonyme de MelchiorZam- 



ALVAREZ DE PAZ (Jacqces), né a Tolède, mis 
sionnairc jésuite au Pérou, établit des écoles à Lima, et 
mourut au Potosi eu 1620. Sa mémoire est vénérée des 
Péruviens. 

ALVAREZ (don Martin), général espagnol, né en 
Andalousie, vers 1714, fit ses premières campagnes dans 
la guerre d'Italie en 1753 ; maréchal de camp en 1762, il 
eut le commandement en 1779 du long et fameuxblocus 
de Gibraltar. En 1782, il fut remplacé par le duc de 
Crillon. Ne voulant pas servir sous les ordres d'un géné- 
ral français il quitta l'armée, et fut créé comte de Colo- 
niera. En juillet 1794, il fut appelé au commandement 
de l'armée de Navarre et de Guipuscoa. Il ne put résister 
à l'ardeur des troupes républicaines qui lui enlevèrent des 
redoutes formidables et passèrent la Bidassoa sur plu- 
sieurs points. Les progrès des Français déterminèrent la 
cour de Madrid à confier la défense de l'Espagne à un 
général plus jeune. Peu d'années après il obtint sa re- 
traite; il fut appelé au conseil d'Étal, où il siégeait en 
1808; il prêta serment entre les mains de Joseph Napo- 
léon, le 19 juillet. Il cessa en 1814 de figurer dans les 
affaires publiques jusqu'à sa mort, arrivée en 1819. Il 
était âgé de 105 ans. 

ALVAREZ-GUERRA (Jean), économiste, chimiste 
et publicisle es|>ognol ; né en 1770, à Zafra (Estrama 
dure) , ministre de l'intérieur et membre des corlès ; fut 
arrête et empoisonné par ordre de Ferdinand Vil dans la 
nuit du 10 mai 1814; déporté à Ceula, en Afrique, où 
il se fit charpentier; et ensuite dans l'Ile de Majorque, où 
Use lit jardinier. En 1820, il revint à Madrid; refusa de 
figurer dans le gouvernement constitutionnel; et mou ru l 
dans cette ville vers la fin du règne de Ferdinand. 

ALVAREZ DE SOTO MAJOR (don Ji as-Maria) ; 
né en 1757, a Lucana, en Espagne ; appelé aux corlès en 
1820 et 182 1 ; mort en France dans l'exil. 

ALVAREZ, célèbre sculpteur, né à Valence en Espa- 
gne. Le gouvernement le jugea digne d'être envoyé pen- 
sionnaire à Rome, pour s'y perfectionner. Après l'occu- 
pation des Étals du pape par les Français, Napoléon 
ayant commandé aux plus célèbres sculpteurs des bas- 
reliefs pour orner te palais de Monte -Cavallo, l'Espagnol 

tome 1". — 23. 
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Alvarez eut l'honneur d'être compris parmi les artistes 
choisis pour concourir à ces travaux, de manière à enlever 
les suffrages des connaisseurs, cl surtout ceux de Canova 
et de Thorwaldscn. Alvarez était pénétré du sentiment 
de l'antique, et s'inspirait de Michel-Ange. Ferdinand, 
après son retour en Espagne , créa Alvarez baron , mais 
ce ne fut qu'un vain titre, et cet illustre artiste est mort 
à Rome en 1830, dans un état voisin de l'indigence, 
s'il faut en croire les journaux contemporains. Il avait 
épousé une Flamande et n'axait pas voulu retourner en 
Espagne. 

ALVAREZ DE CASTRO (Marmko), célèbre défen- 
seur de Gironnc, était né à Osma. dans la Yieillc-Caslille, 
vers 1770. d'une famille noble. Il entra fort jeune connue 
cadet dans les gardes du roi d'Espagne , et parvint au 
grade de capitaine dans le même corps. Nommé, dès 
l'année 1795, colonel brigadier dans l'armée, il fut charge 
en 1809, à l'époque de l'invasion des Français, de com- 
mander le fort Montjouy qui domine Barcclonnc, et voulut 
d'abord le défendre contre les attaques du général Du- 
hesme ; mais obligé de le rendre par les ordres mêmes de 
son chef, le gouverneur Espetcla, il se réunit à un corps 
espagnol arrivé de Muhon cl passa bientôt au commande- 
ment de la place de Gironnc. Ce fut là qu'il immortalisa 
son nom par l'une des plus belles défenses dont l'histoire 
fasse mention. Il n'avait que deux mille cinq cents hommes 
de garnison, et une population peu nombreuse. Mais tous 
les habitants étaient décidés à résister jusqu'à la dernière 
extrémité , et le gouverneur publia un ordre d'après le- 
quel quiconque parlerait de capitulation serait puni de 
mort. Cinq cents des femmes les plus robustes, choisies 
dans toutes les classes , se vouèrent aux travaux les plus 
pénibles et les plus périlleux. Le brave Alvarez soutint 
par de tels moyens pendant 70 jours tous les efforts de 
l'ennemi, et il lit de nombreuses sorties. Ce ne fut qu'a- 
près 48 jours de tranchée ouverte, après avoir supporté 
un bombardement de plus d'un mois, et lorsque quatre 
brèches furent ouvertes ; ce ne fut enfin que lorsqu'il n'y 
eut plus dans la place que des ruines et des cadavres, et 
lorsque lui même fut atteint de la terrible contagion qui 
avait fait périr la moitié de ses soldats, que Gironnc se 
rendit ; et même alors, le brave Alvarez refusa de signer 
la capitulation que le commandant en second avait cru 
devoir consentir. Retenu prisonnier, il mourut peu de 
jours après à Figuières. 

ALVAREZ (Lotis), jésuite et célèbre prédicateur 
portugais; mort à Lisbonne, en 1709; ses sermons ont 
été imprimé*. 

ALVAROTTO ( Jacqies). jurisconsulte italien, morl 
à Padoue en 154(5, est auteur de Commentaria w lib. 
fmdorum, Francfort, 1087, in-fol. 

ALYENSLEBEÎN (Philippe-Charles, comte n'), mi- 
nistre d'État du roi de Prusse, né le 12 décembre 1743, 
à Hanovre. Pendant la guerre de sept ans, il fut élevé à 
Magdcbourg, avec le prince, depuis roi, Frédéric-Guil- 
laume 11. L'étendue de ses connaissances, ses rares qua- 
lités , et sa sagesse le maintinrent constamment dans la 
faveur de Frédéric II. Pendant la guerre pour la succes- 
sion de la Bavière, il servit d'intermédiaire entre le roi 
de Prusse cl l'ancienne cour électorale, entre l'armée de 
Frédéric cl celle du prince Henri. Après avoir rempli 
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12 ans celte mission, il fut envoyé, en 1787 , à la cour 
de Franco. En 1788, il occupa le même poste en Hollande, 
et, en 1789, en Angleterre. Rappclédc Londres en 1790, 
il fut mis à la tèle du département des affaires étran- 
gères. Comme écrivain, il est connu par un Essai d'un ta- 
bleau chronologique des eréitetnent* de la guerre, drjmi* la 
paix de MunsUr jusqu'à elle de Ifiiberhlxturg. Berlin 1792. 
in-8". Il est mort à Berlin, en 1 802. 

ALVE>8LEBE> ( Charles- Gerhard ) , lieutenant 
général au service de Prusse, né à Schochwitz, le 7 sep- 
tembre 1778, commença sa carrière militaire dans le ré- 
giment d'infanterie : Duc de DntMuick , et fit les cam- 
pagnes de 1792 à 1794. Après la paix de Tilsilt, le roi 
de Prusse l'attacha à sa personne en qualité d'aide de 
camp. Il combattit vaillamment a Lulzen, où il cul deux 
chevaux tués sous lui, à Bautzcn, à Dresde, à Leipzig et 
sous les murs de Paris ; il passa par tous les grades jus- 
qu'à celui de lieutenant général qu'il obtint en 1829. Il 
fut décoré de divers ordres par son souverain et par 
l'empereur de Hussic. Après trente-huit ans de service, 
épuisé par les fatigues de la guerre, il mourut le 12 fé- 
vrier 1831 . 

ALVIAUO (Barthélrmi), général des Vénitiens pen- 
dant la guerre et la ligue de Cambrai ; commanda leur 
armée en 1508, dans les Alpes Juliennes, contre le duc 
de Brunswick, et perdit, le 14 mai 1509, la bataille de 
Ghiarndadda, pour avoir obéi aux ordres du sénat, qui 
lui avait défendu de prendre l'offensive; prisonnier de 
Louis XII, il ne fut libre qu'en 1513; décida la victoire 
des Français el des Vénitiens dans les plaines de Mari- 
gnan, le 14 septembre 1513 ; mort le 7 octobre suivant. 

ALVIUf , Frison , recteur de l'école de Sneeck , vers 
l'an 1400, a laissé dans sa langue un Abrégé rimé de l'his- 
toire de Frite, dont Suffridius-Petri donne un extrait. 

ALVII>TZY (Pierre), ministre protestant du 17 e siè- 
cle, né en Transylvanie, est auteur d'un ouvrage polé- 
mique intitulé : Itinéraire catholique, et d'une Grammaire 
hongroue. 

ALVINZY (N., baron d'), général autrichien ; né dans 
la Transylvanie, en 1726 ; fait la guerre contre les Turcs. 
1789, sous les ordres de Loudon; envoyé contre les Lié- 
geois, décembre 1790; contre les Français dans les Pays- 
Bas ; en Hollande et sur le Rhin , 1792, 1793 et 1794 ; 
commandant de l'armée contre Bonaparte , en Italie ; y 
perd deux grandes batailles, en 1790, celles d'Aréole et 
de Rivoli, et voit son armée anéantie; mort commandant 
général de la Hongrie, le 27 novembre 1810. 

ALVTSET (dom Bksoït), savant bénédictin, naquit n 
Besançon au commencement du 17* siècle. Il professa la 
théologie et le droit canon dans diverses maisons de sou 
ordre. Il se rendit en Italie dans la congrégation du Moni- 
Cassin, puis à Padoue au monastère de Sublac où sous le 
nom de Virginius, il composa son trailédcs privilèges re- 
ligieux. 11 passa ensuite dans les lies de Lérins, et mou- 
rut au monastère de St. -Honorât, en 1673. 

ALVI8ET (dom Arsène), frère cadet du précédent, 
mourut à Tavcrnay , le 19 mars 1698, laissant manu- 
scrit un commentaire latin sur la règle de Saint-Benoit. 

ALXI3GER ( JeavBaptiste d'), poète célèbre, né à 
Vienne le 24 janvier 1755. Maître, à la mort de ses pa- 
rents , d'un riche patrimoine, il ne fit usage de son titre 
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d'agent a la cour de l'empereur que pour arranger les 
aUairesdes plaideurs, ou pour défendre les personnes qui 
n'étaient pas en élal de faire les frais de leurs procès. 
Plein d'enthousiasme pour la littérature allemande, il 
s'occupa toute sa vie de ses progrès. Le premier recueil 
de ses poésies le mit au rang des meilleurs poètes de sa 
nation ; Doolin de M agence , poëmc chevaleresque en 10 
chants, et Bliombéris en 12 chants, lui donnèrent la palme 
de l'épopée. Sa traduction poétique du iïuma de Florian 
n'eut pas le même succès. Elle a plus de verve et de poé- 
sie que l'original, mais elle est inégale cl souvent négligée. 
11 mourut le 1 er mai 1797. 
ALY. Voyes ALI. 

ALV-BEY. Voyez BADIA. 
ALYATTE , quatrième roi de Lydie, de la famille 
des Mermnades ; succède à son père Sadyattc, en 614 
avant J. C. Afin de prendre par famine Milct, où domi- 
nait Thrasybule, il fait mettre le feu aux moissons, et 
incendie, sans le vouloir, le temple de Minerveà Assese ; 
renonce à son entreprise contre les Milcsicns, et fait la 
pal* avec eux, 609 avant J. C. ; chasse de l'Asie les 
Cimmcriens; prend Smyrnc; fait la guerre à Cyaxarcs, 
roi des Modes, 603, et lui livre, le 9 juillet 597, une ba- 
taille qui paraissait devoir être décisive , lorsqu'elle fut 
interrompue tout à coup par une éclipse de soleil , dont 
l'effet, en jetant les deux armées dans la stupeur, fui de 
disposer les deux rois à se réconcilier sur la proposition 
des rois de Babylonc et de Cilicie ; mort en 557 ; Cré- 
sus, son fils, lui succéda. 

AL Y-Ce YR (l'émir), ministre d'État et poète persan, 
vivait dans le 15* siècle, sous le règne diloccin-Mirza, 
souverain du khoraran, dont il fut le vizir. Il composa plu- 
sieurs ouvrages en lurc et en persan, employa ses richesses 
à des fondations utiles à l'humanité, et mourut en 1500. 

ALYOUf (Pierre-Philippe), pharmacien, né dans un 
village près du Puy-de-Dôme, fut chargé avant la révolu- 
tion par le duc d'Orléans, dont il était lecteur, d'enseigner 
l'histoire naturelle à ses enfants. Quelque temps après 
le supplice du duc d'Orléans, Alyon fut arrêté et détenu 
quelques mois dans les prisons de Nantes. Il entra ensuite 
dans le service de la pharmacie des armées, cl fui succes- 
sivement pharmacien en chef de l'hôpital du Val-de-Gràcc 
cl celui de la garde impériale. Malgré la faiblesse de sa 
constitution et les infirmités dont il était accablé, il suivit 
l'armée dans la campagne de 1812 ; mais il fut oblige de 
solliciter presque aussitôt son retour en France. 11 mourut 
à Paris en 18IG , âgé d'environ soixante et dix ans. On 
a de lui : Essai sur les propriétés médicales de l'oxygène et 
*ur l'application de ce principe dans les maladies vénérien- 
nes, psoriques et dartreuses; Cours élémentaire de bota- 
nique; Cours élémentaire de chimie théorique et pratique. 

ALYPE (saint), évéque de Tagaslc. V. ALIPE (St.). 

ALYPE. Voyeî ALIPE. 

ALYPIliS, philosophe d'Alexandrie , contemporain 
de Jambliquc, avait la taille d'un nain; mais c'était le 
plus habile dialecticien «le son siècle ; il donnait ses leçons 
de vive voix. 

ALYPIL'S, auteur grec , avait composé sur la musi- 
Vmc un traité dont il nous reste un fragment public par 
Meibomius dans les Àntiq. music. scriptor. Il vivait avant 
Ptolcméo. 



ALZATE Y RAMIREZ (don Joskph-A>t.), astro- 
uome et géographe espagnol , né au Mexique dans le 
18* siècle, publia une Gazette de littérature à Mexico, et 
fit un grand nombre d'observations astronomiques assez 
importantes. 11 détermina le premier la position de ce 
grand pays et de ses principales villes, et fil pari de son 
travail à l'académie des sciences de Paris. On a de lui plu- 
sieurs Cartes, des Mémoires géographiques, cl une lettre 
sur divers objets d'histoire naturelle, imprimée dans la 
relation du Y oyage de Chappe. 

ALZO^i (Gierin d*), magistral célèbre du 16» siècle; 
président unique du parlement établi en Savoie par Fran- 
çois I e ' ; conseiller au parlement de Toulouse , sous 
Henri 11, 1559, et Charles IX, 15(53 ; il ydéploya beau- 
coup de zèle contre les protestants; mort en 1590. 

AMABLE (St.), curé de Riom dans le 5" siècle, et le 
patron de cctlc ville, mourut, selon Grégoire de Tours, 
en 464 , et fut enterré à Clcrmont ; mais d'autres écri- 
vains assurent qu'il mourut en 475, et que son tombeau 
fut placé dans l'église de St.-Bénignc, a Riom. 

AMACK , poète persan du 1 1" siècle, est auteur du 
poème des Amours de Joseph et de ZulyUta, très-estime 
dans l'Orient, traduit en français et en anglais. 

AMADEI (Cn.-A.HToiNE ) , médecin et botaniste de 
Bologne, mort en 1720, trouva dans les environs de sa 
pairie deux plantes dont il ne put découvrir les noms ; 
mais quelque temps après on reconnut avec surprise que 
c'étaient des plantes équatoriales ; l'une d'elles reçut de 
Gaétan Monti le nom d'.lWroranda, en l'honneur d'AI- 
drovande. 

AMADEI ( J.-J. ), botaniste et chanoine de Bologne, 
fils du précédent, se distingua par ses profondes connais- 
sances en bibliographie. 

AM ADESI (Domi.mql'k), né à Bologne le 4 août 1657, 
mort le 1 1 septembre 1750, négociant, faisait ses délices 
des belles-lettres, et surtout de la poésie. La mort d'une 
épouse adorée fut le triste sujet de ses vers qui ont été pu- 
bliés en partie par son ami Zanotti, Bologne, 1723. Son 
fils, Lelio-Alberto, également distingué par ses connais- 
sances et son goût pour la littérature, mourut en 1758, 
âgé de 66 ans. 

AMADESI (Joseph-Loi is), ne à Livourne le 28 août 
1701 , fut honoré de la confiance de trois archevêques de Ra- 
venne, qui le choisirent successivement pour secrétaire ; et 
mis en 1734 a la lèlc des archives de l'archevêché, il a, 
d'après les renseignements qu'il en lira, publié divers ou- 
vrages sur les droits et la juridiction de celte Eglise. Dans 
ses loisirs il faisait de jolis vers qui se trouvent semés dans 
plusieurs recueils. Il mourut à Rome le 8 février 1773. 

A.UADt'%/1 (Jean-Christ.), philologue distingué, né 
dans l'Étal de Rome vers 1720, fut pourvu de la charge 
honorable d'inspecteur de l'imprim. delà propagande, 
et mourut à Rome après l'année 1791. Il était en cor- 
respondance avec la plupart des savants de l'Europe. On 
lui doit un grand nombre d'ouvrages et d'éditions estimées, 
parmi lesquels on cite : Aiucdota lUleraria c nus. codi- 
cib.rrttta, 1775-74, 3 vol. in-8°; Alphabetum Barmanum, 
1770, in-8 ft ; Cliaraclrr. ethicor. Tiimphrasti capita duo, 
huctmùs auecdota, 1786, in-i°; Ep'utola ad Bodonium 
super «I. Anacrcontis, ib., 1791, in-8°. 

AMAFANIU8 (Cuis), philosophe romain, cité par 
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Cicéron dans se* Tutculancs , avait traduit les 
d'Épicure, dont il suivait la doctrine. 

AMAGE, reine des anciens Sarraales, est célèbre par 
son habileté dans le gouvernem., son équité et son courage. 

AN \ JA (François), jurisconsulte espagnol, mort vers 
1640 à Valladolid, professa ledroit àOssuna et Salaman- 
que. il est auteur de Commentaire sur les cinq derniers 
livres du code, Lyon, 1639, in-fol., et d'autres ouvrages 
de droit estimés en Espagne. 

AMALABËRGUE, nièce et non , comme on le dit 
dans plusieurs biographies , fille de Tliéodoric , roi des 
(îolhs, en Italie, et femme d'IIermanfroi , roi d'un tiers 
de la Thuringe, dont les deux autres tiers appartenaient 
à Baudri et Bertliicr , ses frères ; après avoir fait assassi- 
ner Baudri par son mari, elle poussa ce dernier à se dé- 
faire aussi de Berlhier, en ordonnant de ne couvrir qu'à 
demi la table sur laquelle il devait dîner : Hermanfroi 
demanda pourquoi on le servait ainsi : C'est, lui dit fière- 
ment Amalabcrgue, parce que vous n'avez que la moitié 
d'une couronne. Piqué de ce propos, Hermanfroi se joi- 
gnit à Thicrri, roi de Metz , et lit la guerre à Berthicr, 
qui perdit une bataille où il fut tue. Peu de temps après, 
le fratricide périt à son tour, par le fuit de Thierri , qui 
le fit précipiter des murailles de Tolbiac, en 531. Amala- 
bcrgue se retira auprès d'Athalaric , roi des Ostrogot hs ; 
morte en 342. 

AMALAFRIDE, fille de Valamcr, et sœur de Théo- 
doric, roidesOstrogoths, fut mèred'Amalabcrgue ; rema- 
riée à Thrasimond, roi des Vandales, dont elle fut veuve 
en 523 ; jetée par Ilildéric, son successeur, dans une pri- 
son, où elle mourut en 396. 

AMALAIRE (Fomtnatcs) , de moine de Madcloc, 
fut fait archevêque de Trêves, en 810, rétablit, l'année 
suivante , In religion chrétienne dans la partie de la Saxe 
située nu delà de l'Elbe, consacra la première église de 
Hambourg, et alla, en 813, en ambassade à Constan- 
tiuople, pour ratifier la paix que Ctinrlcmagnc avait con- 
clue avec l'empereur Michel Curopalale. Il mourut, l'an- 
née d'après, dans son diocèse. Nous avons de lui un Traité 
itu Baptême, imprimé parmi les œuvres et sous le nom 
d'Alcuin. 

AM IL AIRE (SvMPnosn s), prêtre de l'église de Metz, 
directeur de l'école du palais sous Louis le Débonnaire, 
passe pour l'homme le plus savant de son siècle dans la 
liturgie. Son principal ouvrage est le Traité de» offices 
(vclés., où l'auteur cherche à rendre raison des prières et 
des cérémonies de l'office divin. Ce traité , qu'Amalaire 
donna en 880, et avec des corrections en 837, est imprimé 
dans le tome XIV de la Bibtiothique des Père*. On trouve 
encore de lui des opuscules cl des lettres dans les Mùcei- 
JamedcBaluzc, dans le Spiàlëgede d'Achéry, dans le Thé- 
saurus de Martcnne, etc. 

AMALAR1C, roi des Visigoths , en Espagne et dans 
le bas Languedoc, 61s d'Alaric II , que tua Clovis, l'an 
607, à la bataille de Youillé ; emmené, à l'âge de cinq ans, 
en Espagne par un parti de Visigoths; proclamé en HH, 
sous la tutelle de Théodoric ; épouse Clotilde, fille de Clo- 
vis et de sainte Clotilde, en 817 ; et reçoit d'elle Toulon, 
qu'elle lui apporte en dot en 317 ; règne par lui-même, 
en 536 ; maltraite cette princesse, qui . en témoignage de 
*c* violences, envoie un \oi\e teint dr son sang à sesfre 



rcs; est battu par l'un d'eux, Cliildcbert . roi de Paris, 
en 531 , et tué. bientôt après, d'un coup de lance, à.Nar- 
bonne. Tliéodoric lui succéda. 

AMALASONTE, nièce de Clovis, et fille de Théo 
doric, roi des Ostrugoths en Italie; fut une des prin- 
cesses les plus accomplies de son temps : elle savait le 
grec, le latin et tous les dialectes des peuples dont se com- 
posait l'empire romain; épousa, en 513, Eut ha rie Cilieas 
qui mourut en 32*, et dont elle eut Athalaric ; gouverna 
pendant la minorité de ce fils, qui succéda à Théodoric, 
son aïeul, et qui mourut de débauches, en 534 ; reprit le* 
rênes de l'État après lui ; mit la couronne sur la tête de 
Théodat, son cousin germain, qui la chassa de Ravcnnc. 
l'enferma cl la fil étrangler, dans un bain, en janvier 535. 
L'empereur Juslintcn, pour la venger, fil la guerre à cet 
ingrat. 

A MALBERGE (sainte), veuve et mère de plusieurs 
saints ; morte au monastère des religieuses de Mauhcugc, 
l'an 670; sa fêle le 10 juillet. 

AMALECH , père des Amaléxilcs, peuples de l'Ara- 
bie, était petit-fils d'Esaù. Les Aoutlérilcs, aprèsavoir été 
longtemps en guerre avec les Hébreux, furent extermines 
par Soûl. 

AMALFI (Constance d'AVALOS n'), l'une des muses 
italiennes du 16 e siècle, resta veuve de bonne heure, et 
sans enfants, d'Alphonse Piccolomini, ducd'Amalfi. Char- 
les-Quint, pour preuve de son estime , lui donna le tilie 
de princesse. Elle mourut à Naples, sa patrie, l'an 1560. 
Ses Pttèsies sont réunies dans plusieurs éditions avec celles 
de Victoire Colonne, marquise de Pescairc. 

AMAfJE (duchesse douairière de Saxc-Weimar, la 
princesse), de l'illustre famille des Guelfes ; née en Italie, 
en 1739; mariée au duc Emcst-Augnstc-ConsUntin , en 
1756 ; veuve en 1738 ; répara dans ses Etals les maux 
faits par la guerre de sept ans ; préserv a le peuple de la 
famine qui ravagea l'Allemagne en 1772 ; attira à sa cour 
Wicland, Goethe, Scckeiidorlf, Rncliel, Herder, Bocttiger 
l'antiquairc , Bodc, Musccus et Schiller; remit l'autorité 
entre les mains de son fils en 1773; un voyage qu'elle fit 
en Italie en 1788, accompagnée de l'auteur de Werther, 
accrut encore son goût pour les arts, et sa cour fut plus 
que jamais le rendez-vous de tous les hommes supérieurs; 
elle est morte en décembre 1809. 

AMALON, duc de Champagne , fut tué, pendant son 
sommeil , par une jeune fille qu'il avait enfermée , dans 
l'intention de lui faire violence, et qui alla se placer sous 
la protection du roi Contran, à Chalons, en 392 ou 593. 

AMALRIC ou AMAURI, archevêque de Tours, 
successeur de Landran en 830 ou 851 ; présida, avec Hi ne 
mar de Reims, au concile de Soissons, en 833, assista à 
celui de Verheric en août même année ; mort en 854. 

AM ALRIC (Arjaio), 17* abbé de Citcaux, fut choisi, 
en 1204, par Innocent III, avec Pierre de Castelnau cl 
Amoul, pour travailler à la conversion des Albigeois, dont 
la secte faisait des progrès dans le Languedoc et la Pro- 
vence. Ces trois légats furent revêtus de pleins pouvoirs 
dans les provinces d'Arles, d'Aix et de Narbonnc; mais 
leurs prédications eurent d'abord peu de succès ; 1 cvêque 
d'Osma. en Castillc, qui vint à cette époque, avec S. Do- 
minique, visiter l'abbé de Citcaux, conseilla aux légats de 
renoncer à l'appareil somptueux dont ils sefaisaient necom 
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gi»cr, el leur fit entendre qu'ils dc parviendraient à con- 
\erlir les hérétiques qu'en imitant la simplicitédesapolres. 
Les trois missionnaires, ayant suivi ce conseil, ne trou- 
vèrent pas les Albigeois plus dociles. Comme l'ardeur des 
croisades n'était pas encore éteinte dans les esprits. Inno- 
cent III imagina dr tourner contre les hérétiques les armes 
qu'on prenait contre les inlidèlcs ; et il chargea ses légats 
en Languedoc «le prêcher une croisade contre Raymond, 
comte de Toulouse, et contre ses sujets, coupables d'hé- 
résie. Amalric se distingua par la chaleur avec laquelle il 
prêcha une guerre qu'on appelait Vaffaire de Jènu-ChrUt. 
Comme cette croisade entraînait avec clic peu de dangers, 
et qu'on pouvait gagner les indulgences, sans quitter l'Eu- 
rope, une foule de croisés aimèrent mieux aller combat- 
tre en Languedoc que dans les plaines de la Syrie. On les 
vil accourir dc toutes les provinces de France, et même de 
l'Allemagne, jurant d'exterminer les Albigeois, auxquels 
tes dévots allemands avaient donné le surnom de beguint 
ou pequin». Les croisés, dont le nombre s'éleva à près dc 
500,000 hommes, avaient a leur tête les comtes dc Mont- 
fort, dc Nevcrs, le duc dc Bourgogne, et plusieurs évé- 
ques. 1,'abbé dc Cttcaux était leur guide et leur conseil. 
Ne pouvant pardonner aux Albigeois d'avoir dédaigné ses 
exhortations, il échauffa contre eux l'esprit des croisés, et 
contribua beaucoup à faire, dc cette croisade, une guerre 
d'extermination. A la prise de Bcziers, on lui demanda ce 
qu'on devait faire, dans l'impossibilité dc distinguer les 
catholiques des Albigeois : • Tuez-les tous , répondit-il, 
Dieu connaît ceux qui sont à lui. « Les croisés n'avaient 
pas besoin deect horrible conseil ; les plus ardents étaient 
déjà dans la ville, dont ils massacrèrent tous les habitants. 
Sept mille personnes, réfugiées dans l'église dc S le .-Made- 
lainc, y furent passées au fil de l'épéc, sans distinction dc 
sexe, d'âge, ni de religion ; cependant les croisés s'effrayè- 
rent de régner sur des tombeaux , et de conquérir des 
ruines : maîtres de Carcassonnc, ils épargnèrent la vie 
des habitants, cl se contentèrent dc les faire sortir dc la 
ville, en chemise ; condition qui pourrait passer pour bar- 
bare dans une autre circonstance ; mais qu'il faut regar- 
der comme un trait d'humanité dans une pareille guerre. 
Amalric ne fut pas toujours maître d'arrêter ainsi les 
fureurs qu'il avait provoquées. Étant venu au siège dc 
Minerbe, il fut interrogé, comme ma Un de* croisé», sur 
les articles de la capitulation. « Je souhaite avec ardeur, 
répondit-il à Simon dc Monlfort, la mort des ennemis de 
Jésus-Christ ; mais, étant prêlrect religieux, jen'oseopincr 
pour faire mourir les assiégés. ■ Il demanda qu'on laissai 
la vie au commandant, aux soldats, et aux hérétiques ren- 
fermés dans la place, s'ils voulaient se convertir. Cette 
condescendance déplut à un croisé, plus fanatique que les 
autres, nommé Robert dc Mauvoisin, qui dit tout haut 
« qu'on était venu pour exterminer les impics, et non 
pour leur faire gréée. » «Ne craignez point, lui dit alors 
Amalric; peu d'hérétiques se convertiront. » Malheureu- 
sement, il ne se trompait point ; les Albigeois trouvésdans 
la place persistèrent tous dans leur hérésie , et plus de 
140 furent condamnés aux flammes, où ils se précipi- 
tèrent eux-mêmes, tant le fanatisme était aveugle «le part 
et d'autre. Amalric conserva le plus grand ascendant sur 
l'esprit des croisés dans le commencement de cette guerre, 
ce qui a fait dire faussement, à quelque- biographes, qu'il 



était généralissime de la croisade. Ce fut lui qui donna 
au comte de Monlfort , de la |wrt du |tapc , la souverai 
ncté des pays conquis sur les hérétiques ; il lança plusieurs 
fois les foudres de l'Église contre le comte de Toulouse, 
mit ses États en interdit, et força ce malheureux prince à 
demander pardon à l'Église, dans la posture la plus humi- 
liante; il se conduisit même avec tant dc violence el d'in- 
justice, qu'il s'attira les reproches d'Innocent III, et fut 
remplacé dans ses fonctions dc légat apostolique. Le pape 
lui adressa, ainsi qu'à Simon de Monlfort, une lettre dans 
laquelle ils étaient accusés, l'un cl l'autre, d'avoir envahi 
les biens des hérétiques, et même ceux des catholique* 
Amalric fut néanmoins nommé archevêque dc Narbonnej 
mais, né inquiet cl remuant, il ne pouvait aimer le repos ; 
il abandonna un diocèse qui avait plus que jamais besoin 
de la présence dc son chef, cl alla en Espagne faire la 
guerre aux Maures. Il a laissé une relation en latin de cette 
expédition. Revenu dc cette autre croisade, il voulut faiic 
ériger le diocèse de Narbonnc en principauté; et, ses pré- 
tentions n'ayant pas été accueillies par Simon de Mont- 
fort , il abandonna ses intérêts , pour épouser ceux du 
comte de Toulouse. En 1224. il présidait le concile de 
Montpellier , assemblé pour écouler les plaintes de Ray- 
mond. Il mourut, l'année suivante, «"t son corps fut trans- 
porté à Cileaux, où les moines lui firent un mausolée. 

AMALRIC (Alger), historien ecclésiastique du 14" 
siècle, dédia au pnpc Urbain V, élu en I3fi2, une His 
toire des papes, sous le titre dc Chnmicon Pontificale, pour 
laquelle il se vantait d'avoir consulté plus dc 300 écri- 
vains. Celle histoire va jusqu'au pape Jean XXII. 

AMALRIC, évêque dc Scnlis vers 1148; y fil répa 
rcr la cathédrale qui tombait en ruine; mort en Util 
ou I 162. 

AMALRIC (François de Sales, chevalier n'), né à 
Signes (Var), 1758 ; littérateur, poète et publiciste; était 
prêtre , et avait été désigné pour prêcher à la cour dc 
Louis XVI le carême de 1793; travailla avec Daunou. 
Hourgoing . Fontanes cl Carat, à la Ocfdv Cabinel des 
Soweraint; mort en 1833. 

AMALTÉO (Pomponio), peintre, né dans le Frioul 
en lîiOîi, mort vers 1588, était gendre de Pordcnonc, 
dont il imita la manière dc peindre , et qu'il remplaça 
comme chef de l'école. Il eut plusieurs élèves distingués, 
entre autres son frère Jérôme Amaltéo, dont on cite quel- 
ques tableaux dc petite dimension, cl des fresques. 

AMALTHÉE, DÉMOPlIILEou IIIÉRUPHILE, 
la fameuse sibylle dc dîmes ; présenta à Tarquiti 
le Snperlw neuf livres où elle avait écrit l'avenir de 
Rome, et pour lesquels elle lui demanda trois cents pièces 
d'or; Tarquin les lui ayant refusées, clic brûla trois de 
ces livres en sa présence; sur un second refus fait à la dc 
mande dc la même somme , elle en brûla trois autres, et 
comme on s'enquit dc ce qu'elle voulait pour les trois der- 
niers, elle exigea encore la même somme, que les pontifes, 
consultés, lui liront payer, l'an d< Rome, 219; avant J.C., 
255; ces livres, confiés à la garde de doux magistrats, 
étaient consultés par eux dans les pressantes nécessités dc 
la république, pour y chercher la manière dc détourner 
les calamités publiques. 

AMALTIIÉF. (Paix), le premier «le ce nom cl de 
cette famille, qui ^ soit illustre dans la carrière de* l«'i 
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1res, ûaquit à Pordenonc, dans le Frioul, vers l'an 1400; 
il entra dans l'ordre des frères mineurs, cl fut professeur 
de belles-lettres dans sa patrie, puis à Bellune, à Trente, 
et enfin à Vienne en Autriche , où il fut couronné poêle 
par l'empereur Miximiiien. Paul Amalthée fut assassiné 
à Vienne en 1517, sans que l'on ait pu savoir comment, 
ni pour quel motif. 

AMALTHÉE (Marc-Astoine), frère du précédent, 
naquit en 147b, et se fit aussi connaître par ses talents 
poétiques, en Autriche et en Hongrie. Il fut ensuite pro- 
fesseur dans plusieurs villes du Frioul. et mou ni t à Por- 
dcuone, en 1558, ègc «le 83 ans. On conserve, en manu- 
scrit, un volume entier de ses poésies latines, à Venise, 
dans la même bibliothèque qui possède celles de Paul. 

AMALTHÉE (François), frère cadet des deux précé- 
dents, se distingua comme eux par son talent poétique, et 
professa, comme eux, les belles-lettres à Pordcnone, 
à Oderzo. à Sacilc. On Irouve un petit poënic latin, de 
lui, dans le 2* volume de la première collection d'Opus- 
cules de Calogera. Il écrivit aussi , en latin, des Haran- 
gues et quelques Dissertations historico-littérairesj il se 
maria en 1505, et c'est de ce mariage que sortirent les 
trois Amalthée qui ont donné à ce nom le plus d'éclat. 

AMALTHEE (Jérôme), né en 1506, fils ainéde Fran- 
çois, fut médecin. Il enseigna, plusieurs années, la méde- 
cine et la philosophie morale dans l'université de Padouc ; 
il revint ensuite dans le Frioul, cl professa dans plusieurs 
villes jusqu'à sa mort, arrivée le 24 octobre 1574. Ses 
poésies parurent d'abord éparses dans plusieurs recueils, 
et furent ensuite réunies avec celles de ses frères, par Jean 
Math. Toscanus , dans ses Carmitta Ulustrium portarum 
Italivrum, Paris, 1 870. 

AMALTHÉE (Octave), fils aîné de Jérôme, né à 
Oderzo, en 1543, après avoir professé la philosophie à 
Padouc, prit, comme son père, l'étal de médecin, et mou- 
rut à Venise, âgé de 83ans. On a deluiquclques ouvrages 
en prose et en vers, imprimé* dans le recueil d'Opuscules 
scientifiques et philologiques de Calogera. 

AMALTHÉE (Attii.ii s), second (ils de Jérôme , né à 
Oderzo, en 1550, prit l'état ecclésiastique. Grégoire XIII 
lui confia des emplois distingués, et Clément VIII, plu- 
sieurs nonciatures importantes; il fui fait archevêque 
d'Athènes, et mourut à Rome en 1633. 

AMALTHEE (Jean Baptiste), frère de Jérôme , na- 
quit* Oderzo, en 1525. Les bonnes études qu'il fit h Padoue 
le mirent en état d'être appelé, dès l'âge de vingt ans, à 
Venise, pour y instruire, dans les belles-lettres , les en- 
fants de la noble et riche famille Lippomano. Il continua 
d'étudier, avec une égale ardeur, les trois langues grec- 
que, latine et italienne, la philosophie, la théologie, et la 
jurisprudence. Étant passé en Angleterre, en 1554, à la 
suite «"d'ambassade vénitienne, il fut secrétaire de la répu- 
blique de Raguse. puis appelé à Rome , et secrétaire du 
jwjpe Pie IV ; il était, en 1567, à Milan, avec le fameux 
cardinal Charles Borromée ; il mourut à Rome, en 1573, 
n'étant âgé que de 48 ans. Ses poésies latines ne Iccèdcnl 
en élégance h celles d'iiucun autre poêle de son temps. 

AMALTHÉE (Corneille), frère puiné de Jérôme et 
de Jean Baptiste, né à Oderzo, vers l'an 1530, fut méde- 
cin et poêle. La république de Raguse le prit pour secré- 
taire, après son frère Jean Baptiste. Il repassa en Italie, 



en 1501, et fut appelé à 1 
l'aider dans le travail que lui avait confié Pie IV, et 
qui consistait à rédiger, dans le latin le plus pur, le Caté- 
chisme romain, pour la belle édition qui parul la première 
année du pontificat suivant , Roma , in sEdibtu populi ro- 
muni, apud Paulum Manulium, 1566, in-fol. Corneille 
Amalthée mourut en 1603 ; ses poésies ont été imprimées 
avec celles de ses deux frères. 

AMAMA (Sixtims), théologien protestant du 17* 
siècle, né dans la Frise occidentale . fut élève à l'univer- 
sité de Frnneker, sous Drusius, et s'y instruisit dans les 
langues orientales. Vers 1613. il voyagea en Angleterre, 
vint à Oxford, résida quelque lemps dans le collège d'Exc- 
ter, et enseigna l'hébreu dans l'université ; de retour dan* 
son pays natal, il fut nommé professeur d'hébreu à l'uni" 
versité, et y demeura jusqu'à sa mort. Il rejeta l'offre que 
l'université de Leyde lui fit, de la chaire qu'avait occupée 
Erpénius, un des plus savants orientalistes de ce siècle. 
Lorsque Amama vint à l'université de Franeker, l'ivro- 
gnerie et la débauche y étaient des vices très-communs. 
Lui-même déclare que tous les nouveaux venus étaient 
enrôlés au servie»; de Raeehus , en grande cérémonie , et 
obligés de jurer, par une statue de bois de Si. Élieunc, 
qu'ils dépenseraient tout leur argent. Amama contribua 
beaucoup à détruire ces abus punissables, cl les attaqua 
très-énergiquement , dans un discours public, en 1621. 
Les habitants de la Frise avaient pour lui lanl d'attache- 
ment , qu'après sa mort , arrivée en 1 629 , ils se mon- 
trèrent très-généreux envers ses enfants. Amama a laissé 
Centura VuUjatte taliiue edilioim Penlateuchi ; fiyUltdw 
confïrrncic ; Aiililtartxtru* Whliciu; etc. 

AMAMA, peintre du 17 e siècle à Hambourg, excellait 
à peindre en miniature des paysages, des oiseaux, et sur- 
tout des fleurs. 

AMAN, Amalécite, fils d'Amadath, de la race du rtu 
Agng, que Samuel fil couper en morceaux à Galgala. Le 
roi Assuérus, dont il était le favori, ordonna à tousses 
officiers de fléchir les genoux devant lui : le juif Mardo- 
chéc ayant refusé de le faire, Aman obtint de son maître, 
moyennant dix mille talents qu'il paya au Ose, l'ordre de 
faire massacrer tous les Juifs; celte extermination, dont 
il avait fait déterminer l'époque par le sort, était fixée 
depuis le premier moisdenisan (mars), au douzième mois 
(février) ; en conséquence, le treizième jour de nisan de 
l'année suivante , Aman fit écrire au nom du roi , dans 
toutes les villes, de faire périr tous les Juifs , de tout àgc 
et de tout sexe, le treizième jour du douzième mois apitclé 
adar ; en même temps il fit dresser une haute potence 
pour y pendre Mardochée; mais Assuérus sciant fait lire 
les annales de son règne, y trouva que ce dernier lui avait 
sauvé la vie, cl qu'il n'en avail pas été récompensé ; alors 
il commanda à Aman de le promener en triomphe ; le 
lendemain la reine Esthcr , nièce de Mardochée , ayant 
donné un grand festin auquel Aman était convié, informa 
le roi des ordres terribles que celui-ci avail donnés ; 
Assuérus, transporté décolère, sortit, mais étant promp- 
trment rentré et apercevant Aman aux pieds de la reine, 
il s'imagina qu'il voulait lui faire violence, et le fit pen- 
dre à la potence qui avail été dressée pour Mardochée ; 
le même jour il révoqua l'édit 
J. C. 453. 
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A M AND (St.), évéqucdc Bordeaux, sa patrie, en 403, 
fut regarde comme l'un des plus saints prélats de sou 
temps. De tous ses écrits , il ne nous reste que le précis 
de l'une de ses Lettres dans une de celles de St. Jérôme. 
On ignore l'époque de sa naissance et celle de sa mort. 

AMAND (St.), né dans le pays nantais , embrassa la 
vie religieuse dans uu monastère de la pelite lie d'Oyc, 
près de celle de Rhé. Son zèle pour la conversion des 
païens le conduisit dans la DeJgique, où son apostolat cul 
les plus heureux succès. Pour mieux assurer ses conquêtes 
spirituelles, il y fonda plusieurs monastères; ii Gand, 
celui de Blandinberg, depuis l'abbaye de St.-Picrrc, cl 
celui de St.-Bavon, érige en cathédrale, au milieu du 
10* siècle; aux environs de Tournai , celui d'EInon, sur 
la rivière de ec nom , plus connu sous celui d'abbaye de 
St.-Aroand. Élu, malgré lui, évêque de Tongrcs, en 628, 
il se démit, au bout de trois ans, de cet évèché, en faveur 
de St. Rcmaele, pour reprendre ses travaux apostoliques, 
jusqu'à ce que, accablé de travaux cl de fatigues, il se 
retira dans son monastère d'EInon, qu'il gouverna encore 
pendant 4 ans, en qualité d'abbé, et mourut en 679. Sa 
Vie, écrite par Baudemont, se trouve dans les Bollandistet. 

AMAND DU CDASTEL, moine et hystérigraphe 
du i$» siècle, vers 1113. 

AMAND, dit Faye ou Fayeta (Jean), saint, abbé de 
St.-Bavon de Gand, dans le 14 e siècle; détermina Clé- 
ment VU à exterminer les flagellants ; mort en 1394. 

AMAND de Ziericzée, ainsi nommé de sa ville natale, 
provincial des cordeliers , et professeur de théologie à 
Louvain, est auteur d'une chronique du momie depuis la 
création jusqu'en 1534, sous ce titre : Serulinium, sire 
Vtnatio veritatit histvricw, en 0 II v., Louvain, 1535, in-8°. 
Cette chronique est suivie d'un opuscule sur les 70 se- 
maines de Daniel. 

AMAND (Piebri), chirurgien accoucheur, né à Riez 
en Provence, au 17» siècle; inventeur d'une sorte de filet 
pour les enclavements, remplacé depuis par le forceps; 
mort à Paris, en 1 720. 

AMAND (Jacques-François) , peintre et graveur de 
l'académie de peinture, mort à Paris en 1770, n'est connu 
que par la critique que Diderot a faite des tableaux qu'il 
avait exposes aux salons de 1765 et 1767. 

AMAND (François), l'un des plus héroïques soldais 
de l'armée française; né à Bourg en Bresse, 1774 ; mort 
en 1804, à Alexandrie. 

AMAND, littérateur. Voyez 8AINT-AMAND. 

AMAN DUS (,Ex*is-Salvus) , général romain , vers 
Tan 285 ; se fit proclamer empereur avec Aul«rus-Pom- 
ponius-.fclianus, soutenus tous deux par les bandits appe- 
lés baeaudes ou Intgauda , du nom d'un château à une 
lieue de Paris , et nommé depuis St.-Maur-dcs-Fossés ; 
battu par Maximien, collègue de Dioctétien, A mand us pé- 
rit dans cette guerre; on ne sait ce que devint ,£lianus. 

AMANIEU-DESEHCAS, troubadour du 13» siècle, 
vécut à la cour de Jacques II, roi d'Aragon. On a de lui 
4 pièces, entre autres une instruction à un jeune seigneur, 
où l'on trouve des détails curieux sur les usages, les vête- 
ments et les manières de son temps. Ha) noua ni en a pu- 
blié des fragments dans son Choix de poésies, 2 et 5. 

AMANTHIUS introduisit chez l'empereur Arcadius, 
dont il était chambellan, Porphyre, eveque de Gaza; le- 
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quel obtint de lui la démolition du temple de l'idole qui 
était dans cette ville, an de J. C. 401. 

AMANTIUS, eunuque et préfet de la chambre de 
l'empereur Anaslasc, cl protecteur des cutychiens; il 
remit à Justin l'argent nécessaire pour gagner les suffra- 
ges du peuple et des soldats en faveur de son ami Théo- 
crile, qu'il voulait mettre sur le tronc ; mais Justin ayant 
brigué pour lui-même, et ayant réussi, fit mourir Aman- 
tius et Thëocritc l'an de J. C. 518. 

AMANTON (Ci—Nicolas), né près d'Auxonne en 
1760, avocat, maire d'Auxonne , puis doyen des conseil- 
lers de préfecture de la Cote-d'Or, mort au château de 
Mcudon, en 1836, était membre de plusieurs académies 
et sociétés littéraires. I) a rédigé, pendant près de vingt 
ans, le Journal de Dijon, el a publié un grand nombre 
d'opuscules et de notices biographiques. Son ouvrage le 
plus important esl une Numismalographie bounjuignonne 
encore inédite, mais dont les planches sont gravées de- 
puis 1824. 

A M Alt (J.-P.), l'un des hommes les plus exaltés et 
les plus cruels d'une époque où il y eut tant d'exaltation 
et de cruauté, né à Grenoble, vers 1750 ; député à la con- 
vention nationale, combattit l'opinion de Lanjuinais, qui 
refusait à l'assemblée le droit déjuger Louis XVI; vola 
la mort de ce prince, l'exécution dans les vingt-quatre 
heures, et le rejet de l'appel au peuple; en mission dans 
le département de l'Ain, avec Merlin , y lit les premiers 
essais de la terreur ; l'un des plus ardents et des plus in- 
fatigables défenseurs de la Convention; membre furieux 
du comité de salut public, et émule de Robespierre ; arrête 
lui-même Rabaud-Sainl-Étionnc ; échappe au châtiment 
du 10 thermidor an m (juillet 1794); impliqué plus tard 
dans la conspiration Babeuf, et absous. I,a loi d'exil con- 
tre les régicides ne put l'atteindre parce qu'il n'avait point 
accepté d'emploi ni prelé de serment sous le gouvernement 
de Napoléon. Il avait épousé par reconnaissance une ou* 
vrière eu linge chez laquelle il s'était tenu caché dans le 
temps des poursuites dirigées contre lui. Il mourut à Paris 
en 1816. 

AM ARDU VIVIER (Jean-Auguste), littérateur dis- 
lingue, né en 1763 à Paris, après avoir fait d'excellentes 
études au collège de Montaigu, où il avait été admis 
comme boursier, entra dans la congrégation des doctri- 
naires. A la dispersion des corps enseignants en 1791, 
il fut appelé à Lyon pour y faire une éducation particu- 
lière. Après le siège de celle malheureuse ville en 1793, 
il fut traduit devant la commision révolutionnaire; mais 
un de ses amis parvint à le soustraire à ses bourreaux. 
Rendu à la liberté, il s'empressa de quitter Lyon , où il 
ne revint que lorsque des temps meilleurs lui permirent 
d'y reprendre ses fonctions d'instituteur, qu'il remplit 
jusqu'en 1802. A celle époque, il fut allaché comme 
conservateur à la bibliothèque Mazarine,*et il joignit à 
cette place la chaire de rhétorique au lycée Napoléon, de- 
puis collège Henri IV. Vers la fin de 1816, il quitta ren- 
seignement pour se livrer exclusivement a ses travaux 
littéraires. Il reçut en 1829 le titre d'inspecteur hono- 
raire de l'Académie de Paris , avec la décoration de In 
Lésion d'honneur, el mourul en janvier 1837, à 71 ans. 
Rédacleur de la Quinzaine littéraire , 1817, il a été l'un 
des plus actifs collaborateurs des Annales de littérature ni 
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k* Art,, 1830. Il a eu pari à la publication de la Biblio- 
ihèyue classique latine tic Lemairc , et a fourni «le nom- 
breux articles à la Biographie universelle «le Michaud, 
ainsi qu'à celle du général Bcauvais. 11 a donne des édi- 
tions estimées de Térenee, etc. 

AMARA-SINGIIA, savant indien, qui vivait dans 
le 1 CT siècle avant J. C, a composé le meilleur et le plus 
complet des Dictionnaires sanscrits, en vers. Il en existe 
un exemplaire à la bibliothèque du roi à Paris, n M 33, 
38 et39du catalogue des manuscrit* sanscrits. LcP. Pau- 
lin de St.-Barthclemi en a public la 1™ partie, Rome, 
171)8, in-4». 

AMARACL'S, jeune serviteur de Cynaras, roi de 
Chypre, mourut de désespoir d'avoir ré|>andu un parfum 
précieux qu'il portait dans un vase; les poêles feignirent 
qu'il avait été changé en cette plante que nous appelons 



AMARAH-BEN-ALI-EMEM, poète ; ayanl été pro- 
clamé calife par les Alides, après la mort d'Adhcd, der- 
nier calife des falinùtcs, en Égyplc, son élection fut cassée 
par Saladin. 

AMARAL (André), Portugais, chancelier de l'ordre 
île St.-Jcan de Jérusalem, était plein de courage, et ha- 
bile dans la marine , mais cm icux et fier. Chargé, en 
1510, avec le commandeur Villicrs de Plsle-Adam, d'une 
expédition contre la flotte du Soudan d'Egypte, il mit en 
mer avec les galères de la religion, et eut, avec son collè- 
gue, de violents démêlés, qui auraient fait échouer l'en- 
treprise, si Villicrs de l'Isle-Adam, plus modéré, n'eut 
cédé à l'avis d'Amaral , qui fut, au reste, couronne d'une 
victoire complète. A la mort de Faliricc Carclte, grand 
maître de l'ordre, Amaral demanda avec hauteur celte 
dignité; niais sa présomption, et les mépris qu'il faisait 
de ses rivaux lui attirèrent un refus unanime, cl les suf- 
frages se réunirent en faveur de Villiers de l'Isle-Adam. 
Amaral en fut outre, et, dans sa colère, il lui échappa de 
dire que l'Isle-Adam serait le dernier grand maître qui 
régnerait à Kbodes. On prétend qu'ayant gagné un esclave 
turc, il l'envoya à Constantinople, pour exhorter Soli- 
man à former le siège de Rhodes. Celte place, dont les 
Turcs ambitionnaient , depuis longtemps, la possession, 
ne tarda jnu à être investie par «les forces de terre et de 
mer. On croit que Soliman, fatigue de la résistance cou- 
rageuse des chevaliers de Rhodes , aurait levé le siège, si 
Amaral ne lui avait fait connaître, par des avis secrets, 
les endroits les plus faiblesdc la place, et ne l'eût informé 
que tes assiégés manquaient de vivres et de munitions. 
De violents soupçons s'étant élevés contre Amaral, il fut 
arrêté, par ordre du grand maître, et appliqué à la ques- 
tion, sur la déposition de son propre domestique. Il sou- 
tint la torture , et s'olwtina à ne rien avouer ; ce qui ne 
put le soustraire à la mort. Condamné à avoir la tête 
tranchée, il vît les apprêts de son supplice avec calme, et 
mourut le 5 novembre 1522. 

AMARAL (D. Lus n'), cardinal, eveque de Viseu, 
en Portugal , fut envoyé à Constantinople par le concile 
de Baie, auprès de l'empereur Paléologuc, pour hâter sa 
venue dans le lieu du concile, en même temps que don 
Antoine Martin de Chavcs, autre Portugais et évêque de 
Porto, allait , de la part d'Eugène IV, presser ce prince 
de se rendre à Florence, où ce pontife était alors, et où 



il avait convoqué un nouveau concile; Martin de Chavcs 
ayant réuni dans sa négociation , Louis d'Amaral fut élu 
par les Pères du concile de Baie, légat à latere vers Albert, 
empereur d'Allemagne, Philippe, duc de Bourgogne, cl 
François, duc de Bretagne; mais à son retour il fut em- 
prisonné par ordre d'Eugène IV, parvint à s'évader, cou- 
rut à Baie, où les Pères, outrés de ce qui lui était 
arrivé, déposèrent Etigènc IV, et élurent à sa plac 
déc, duc de Savoie (Félix V), lequel le fil cardinal ; i 
le 10 février 1444. 

AMARAL (Piudence o'), jésuite portugais et poète; 
né au Brésil, eu lb'75, mort à Rio-Janciro, en 171 S. 

AMARAL (Antonio Cirta.no do), jurisconsulte, né 
en 1753, et mort à Lisbonne, en 1820; a écrit l'Histoire 
de la législation cm Portugal. 

AMARA1ND (saint), Âmarandus, évoque d'Albi, vers 
l'an 700 ; mort avant 722. 

AM ARIAS ou IÏRIE et IN'ERIE, fils d'Ararias, 
vingl-troisième grand sacrificateur des Juifs; avait suc- 
cédé à son père. 

AMARITO!>" (Jban), jurisconsulte du 16 e siècle, natif 
de Nonette, en Auvcrguc, fut d'abord collègue de Cujas, 
dan* l'université de Toulouse , d'où il vint à Paris exer- 
cer la profession d'u vocal, s'y fil un nom dans la consul- 
talion, fut mis en prison par les ligueurs , et y mourut, 
en 1 55)0. Ses Commentions sur les É pitres de Ctcérou et 
d'Horace, parurent à Paris en 1553, et ses Aotes sur le 
39* Hvre d'Ulpien, à Toulouse, en 1554. 

AMAS A, neveu de David, fut général d'Absalon, 
lors de sa révolte contre son père. Rentré dans le devoir 
après la mort de ce .rebelle , David lui conserva sa fa- 
veur ; mais il fut tué d'un coup d'épee par Joab, qui en 
était devenu jaloux. 

AMASEO (Romolo), littérateur italien, né à Cdine 
en 1489, fut professeur à Bologne, et secrétaire du séna 
de cette ville. Chargé de prononcer, devant le pape Clé- 
ment VII et l'emp. Charles-Quint , une harangue latine 
au sujet de la paix conclue entre les deux souverains, il 
s'acquitta de ce devoir aux applaudissements de toute 
l'assemblée. Le saitit-«iégc lui donna plusieurs missions 
politiques importantes. En 1550, après la mort de sa 
femme, Jules III le nomma secrétaire des brefs ; il mou- 
rut 3 ans après. On a de lui , des traductions latines de 
l'Expédition de Cyrus par Xénophon, 1533, in-fol.; 
et de Patisanins, 1547; des discours latins, Bologne, 
15K0, in-4\ 

AMASEO (Pompilio), fils du procèdent, enseigna le 
grec à Bologne comme son père, et mourut en 1584. Il fit 
imprimer deux fragment* d'une traduction de Polybe : 
V Histoire des poêles do son temps, qu'il avait écrite en 
latin , n'a pas vu le jour. 

AMASEO ((jréuoibe), né à Udinc, professeur de lan- 
gue latine à Venise, mort en (541, a laissé des Mémoires 
sur l'histoire cl les troubles de la ville d'Aquiléc. 

AMASIAS, 8» roi de Juda, était ègé de 25 ans, lors 
que son père Joas lui laissa le trône, l'an 839 avant J. C. 
Son premier soin, après avoir affermi sa puissance, fut 
de venger la mort de Joas par le supplice de ses meur- 
triers. Les commencements de son règne furent heureux. 
Il avait pris 100,000 hommes du royaume d'Israël à sa 
solde, pour faire la guerre aux Iduméens ; mais, Dieu ayant 
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jvé cette guerre, il les congédia Hussitôt, cl celte 
obéissance fut suivie d'une victoire complète. Amasias 
eut la faiblesse d'adorer les idoles des peuples vaincus, et 
la cruauté de menacer de la mort le prophète chargé de 
lui faire des remontrances sur son idolâtrie. Enorgueilli 
de sa victoire , il envoya défier le roi d'Israël , qui ne lui 
répondit que par l'apologue du cèdre du Liban dont un 
vil chardon veut épouser la fille. Amasias , piqué de cette 
réponse, lui déclare la guerre, perd la bataille, est fait 
prisonnier, et ne rentre dans ses États, après une longue 
captivité, que pour y être poignardé dans une conspira- 
tion de ses sujets. Il avait régné 29 ans. Son fils Axarias 
lui succéda. 

AMASIAS, prêtre de Bethel. Voyez AMOS. 

AMASI8 , un des plus anciens rois d'Egypte , fut 
abandonne de ses sujets, qui se soumirent à Actisancs, 
roi d'Ethiopie. 

AMASIS, roi d'Egypte, était d'une basse naissance, 
et parvint à captiver la confiance du roi Apriès. Dans 
une sédition contre ce prince, Amasis fut proclamé roi, 
et l'Egypte devinten proie à uncgucrrccivilequisetermina 
par ladcfaited'Apriès. Amasis monta sur le trône. 569 ans 
avant J. C, et fit périr son maître. Il gouverna le pays 
avec prudence et activité, se prescrivant pour règle de 
donner le matin à ses devoirs, le soir aux plaisirs de la 
société. Sous son règne, l'Egypte jouit, pendant plusieurs 
années, d'une fertilité non interrompue, et acquit une 
population prodigieuse. Pour prévenir les délits que peut 
commettre une populace oisive, il fit une loi, enjoignant, 
sous peine de mort, à chacun , de paraître une fois par 
an devant le gouverneur de la province, cl de déclarer 
ses moyens de subsistance. Il montra un esprit éclairé 
dans les permissions qu'il accorda aux étrangers, et sur- 
tout aux Grecs, pour visiter son pays; Solon fut un de 
ceux qui se rendirent en Egypte sous le règne d' Amasis. 
Ce prince épousa une femme grecque, et contribua libé- 
ralement aux fondations et aux institutions de plusieurs 
villes grecques. Il mourut , après un règne de 44 ans, 
l'an 525 avant J. C. 

AMA8TRIS , nièce du dernier Darius , épousa Cra- 
tère, favori d'Alexandre, puis Denys, tyran d'Héracléc, 
et ensuite Lysimaque, roi de Thrace. Ses fils la firent jeter 
à la mer; mais Lysimaque vengea ce parricide. On a quel- 
ques médailles d'Amastris qui font présumer qu'elle fonda 
une ville de son nom; 

A M ATA fat la première fille consacrée à la déesse 
Vesta ; son nom fut donné à la supérieure des vestales. 

AMATA, femme de Latinus , roi du Latium ; croyant 
que Tu mus, son neveu, dont elle avait pris le parti 
contre Énêe, qui devait épouser sa fille Lavinic, avait été 
tué, elle se pendit de désespoir, avant J. C. 1474. 

AMATA (Giusbffi), plus connu dans les missions 
sous le nom de Padn don Jo$é, né à Naples en 1769, fut 
choisi par le collège de la Propagande, pour aller répan- 
dre la foi chez les Birmans, où il arriva en 178 t. Il habi- 
tait ordinairement au centre de la mission , qui se com- 
posait de 5 petits villages dans le district de Dibnyen. 
C'est à Moumiha qu'il mourut en 1832, à l'âge d'environ 
63 ans. Il était savant dans la médecine , la botanique et 
les autres parties de l'histoire naturelle , et même avait 
fait des col 1er rions et recueilli sur des plantes et des ani- 
nvr.K. t"uv. 



précieuses qui lui furent déro 
bées par un soldat après la défaite de l'armée des Bir- 
mans dans la dernière guerre avec les Anglais. Il possédait 
en perfection le pali et le birman, et était très-versé dans 
la littérature de cette dernière langue. 

AMATEUR, AMATRE ou A MAITRE (St.), évé- 
que d'Au*errc, vers l'an 388; mort le 4" mai 418. 

AMATH, fils dcChnnaan, bâtit une ville de son nom, 
que les Macédoniens appelèrent Épiphank, du surnom 
d'un de leurs princes. 

A M ATI (Axoal), célèbre luthier, travaillait déjà en 
1 531. Charles IX, roi de France, chargea les frères Amati 
de la confection des instruments de sa chambre ; ces in- 
struments consistaient en 24 violons dont douze grands 
et douze petits. Ces violons n'ont jamais servi dans la 
chapelle de Charles IX, car ce n'est que sous le règne de 
Louis XIV que ces instruments et particulièrement 1rs 
violons ont été introduits dans la musique des rois de 
France. L'époque de la mort d' Amati n'est pas connue. 

AMATI (Nicolas), frère cadet du précédent, est par- 
ticulièrement connu par ses excellentes basses de viole. 
i Toutes portent son nom, et les dates où elles ont été faites 
s'étendent de 4368 jusqu'en 4586. On croit que Nicolas 
, survécut à son frère André. On l'a quelquefois confondu 
! avec un autre Nicolas Amati, l'un de ses petits-neveux. 
AMATI (Antoine), fils d'André, ne à Crémone en 4 565, 
succéda à son père et s'associa avec son frère Jérôme. Les 
petits violons d'Antoine Amati, d'une qualité de son douce 
rt moelleuse, n'ont pu être surpassés sous ce rapport. On 
ignore l'époque de sa mort , mais on connaît des instru- 
ments qui portent son nom depuis 4389 jusqu'en 4 02 7. 

AMATI (Jéromb), frère du précédent et son associé, 
s'en sépara après s'être marié. La plupart des violons 
i4ma(ide grand patron sont de Jérôme. 

AMATI (Nicolas) , fils de Jérôme , vivait encore en 
4692, mais était alors fort âgé. Il changea peu de chose 
aux formes et aux proportions adoptées dans sa famille, 
les éclisses de ses violons sont seulement plus élevées. 

AMATI (Joseph) parait avoir été de la même famille 
que les précédents. Il vécut à Bologne au commencement 
du 4 7* siècle et fabriqua des violons et des basses qu'on 
trouve en petit nombre dans les cabinets des curieux. 
Ses instruments sont vernis â l'huile comme tous ceux 
des Amati , et leur qualité de son est argentine. — Un 
autre Amati , descendant des précédents, se présenta en 
4786 chez MM. Luppot père et fils, luthiers à Or- 
léans, demandant à travailler. Les violons qu'il construi- 
sit excitèrent l'admiration de ses patrons , mois lorsqu'il 
fut question de las vernir, il ne voulut jamais composer 
son vernis en présence de qui que ce fût, disant qur 
c'était un secret de famille ; il préféra quitter l'atelier et 
même la ville. On ne sait ce qu'il est devenu depuis lors. 

AMATIUS, Romain d'origine obscure, se disant pe- 
tit-fils de Marius et proche parent de Jules César, veut 
se faire reconnaître par Octave; est chassé; reparait à 
Rome, et périt étranglé dans an prison par ordre d'An- 
toine, 46 ans avant J. C. 

AMATO ou AMATUS, moine du Mont-Cassin au 
11° siècle, puis évéque, a laissé deux ouvrage», l'un sur la 
vie des apôtres St. Pierre et St. Paul, et l'autre sur les 
victoires et les irruptions des Normands. 

TOUK I". -il» 
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AMATO (Michel d*), savant théologien, naquit a I 
Naples, en 1 682 ; fut premier chapelain du Chatcau-N'euf, | 
en 1707. el mourut le 15 novembre 1729. On a de lui 
Ik opobalsami xpecie ad 
quisita; De jn$cium atqtte 
tpuudam Chritti, de. 

AMATO (J. -Antoine), peintre et graveur, né a Naples 
en 1478, mort en 1558, a laissé plusieurs tableaux dont 
les plus estimés sont la Dispula del taertimrntoà lacnthé- 
drnlc de Nnples, el deux riergn a Chiaja, l'une dans 
l'église del Carminé, l'autre a St.-Léonard. 

AM ATO, neveu du précédent, s'est acquis aussi quel- 
que réputation dans la peinture. 

AM ATO (Vincent), gentilhomme de Canlazaro, ville 
du royaume de Naples, publia, en 1670, des Mémoires 
historiques de sa patrie, qu'il appelle Ylltmtrimma, 
fttmaiitrima e feMusima eillà di (Àmtaznro. 

AMATO (Vincent), compositeur sicilien, né en 1629, 
a laissé : Sacri Coneerli , à 2 , 3 , 4 et 5 voix , avec une 
Me*» à 3 el 4, Pale.rme, 1 656 ; Mrtsa e Salmi di vespra y 
compta, à 4 et 5 voix, ib., 1656; Yitauro, opéra, 
Aquila, 1664. 

AMATO (Aonello), avocat napolitain du 17» siècle, 
est auteur de consultations el d'écrits sur les droits féo- 
daux et ecclésiastiques. 

AMATU8, AIMÉ. AMÉ ou AM AT (St.), évéque de 
Sion en Valais, en 669 ; exiléà Péronne. par le roi Thierri, 
à l'instigation d'Ehroîn, en 674 -, mort en 690; s.i fétc à 
Douai, dont il est le patron, le 13 septembre, anniver- 
saire de sa mort; ailleurs le 23 avril et le 19 octobre. 

AM ATI/'S, AMAIILEou AMÉ, archevêque de Bor- 
deaux, et auparavant évéque d'Olcroti, en 1064 ; tégnt de 
Grégoire VII dans la Gascogne et l'Aquitaine, préside en 
(074 un concile à Poitiers pour la dissolution du mariage 
de Guillaume VII, comte de Poitou, pour cause de pa- 
renté entre les conjoints ; détermine, pour un motif sem- 
blable, Cciitulc IV, vicomte de Béarn, à se séparer de sa 
femme Gisla ; est chargé, en 1077, d'engager les princes 
el seigneurs d'Espagne à se reconnaître tributaires du 
soint-siége; abolit, en 1079, en Bretagne, les pénitences 
sans prescription d'amendement ; tient un concile à Bor- 
deaux , avec Hugues de Die; préside , en 1080, celui de 
Saiulcs, avec Gozelin de Pnrthcnai, archevêque de Bor- 
deaux préside un outre concile dans cette ville le 3 no- 
vembre 1088, el est consacré successeur de ce prélat 
mort en 1086; tient encore un concile à Bordeaux en 
1093 ; assiste , en 10D5, à celui de Clcrmont. présidé 
par le pape Urbain II; mort le 22 mai 1 101 . 

AMATU S. Voyez AMATO, moine. 

AMATUS (Jean-Marie), savant jésuite, né à Palcrnie, 
en 1660, pelit-lils, par sa mère, du prince de Villa- 
Franc», et Gis d'Antoine Amalus, prince de Galate, au- 
teur du Journal <fc Pulerme, de 1649 à 1667; donna 
In liste de vingt conciles de Sicile entièrement ignorés, cl 
rassembla un grand nombre de matériaux pour l'histoire 
ecclésiastique de ce pays ; on ignore l'époque de sa morl. 

AM ATUS LUSITAKUS ( Jean-Rodrigue), médecin 
portugais, juif d'origine, né en 1511 , à Coslel-bianeo, fit 
ses études à Salamanque, voyagea dans diverses contrées, 
et professa la médecine avec succès à Ferrare et à Ancone. 
Soupçonné de conserver quelque penchant pour la religion 



juive , il échappa à l'inquisition en se retirant d'abord à 
Pesaro, en 1555. ensuite à Itngusc, enfin à The»salonique, 
où il embrassa ouvertement le judaïsme. I.'époqoe de sa 
mort n'est pas fixée. On a de lui : ExegemaUt in prions 
duo* Dioncoridi* de malerid viedieû libros, Anvers, 1 536, 
in-4", réimprimés plusieurs fois sous différents titres et 
avec des changement*. Curationum mrdirinalmm crnturur 
teplem, Lyon. 1580. in 12 ; Paris, 1613 et 1620, in-4»; 
Francfort, 1046, in-folio. 

AMAl'Rl, patriarche de Jérusalem, élu en 1 159; de 
concert avec le cardinal Jean de Sec tri, légat du pape, il 
obligea Amauri l rr de quitter sa femme Agnès de Courte- 
nni, dont il avait déjà deux enfants, parce qu'elle était sa 
parente au quatrième degré; mort le 6 octobre 1 180. 

AMAURI, de Chartres, philosophe, né à Bènc, vil- 
lage du diocèse de Chartres. Ses études sur la métaphy- 
sique d'Arislote le conduisirent à enseigner dans Paris, 
au commencement du 13" siècle, que la religion n'était 
que le développement des phénomènes que devaient pré- 
senter le mouvement cl lu matière première, l'être de» 
êtres, le premier, le seul indestructible; que la religion 
avait trois époques ou trois règnes : 1° du Père, qui avait 
duré pendant toute In nuit mosaïque; 2° du Fils ou du 
christianisme, devantexpirer à son tour; 3" du St. -Esprit, 
prédit par l'Écriture , et devant succéder à la loi du 
Christ, dont tous les hommes étaient membres. L'uni- 
versité de Paris s'étant soulevée contre cette doctrine, 
Amauri la défendit; fut condamné en 1204; en appela 
nu pape, qui confirma la sentence; fui obligé à rétracta- 
tion ; se retira à Saint-Martin des Champs, et y mourut, 
en 1205, de chagrin el de dépit de voir que ce qui lui était 
démontré être la vérité lui attirait des persécutions. 

AM Al'IlI, archevêque de Tours. Voyez AMALR1C. 

AMAURI, roi des Visigolhs. Voyez AMALARIC. 

AMAI.'RY I". roi de Jérusalem, après la mort de son 
frère Baudouin III, fut couronné le 18 février 1 165, forma 
le projet de s'emparer de l'Egypte, s'occupa pendant plu- 
sieurs mois des préparatifs de cette guerre, rompit tout à 
coup la paix avec le calife, prit Damiette , et marcha vers 
le Caire. En attendant que l'armée de Nour-Eddyn fût arri- 
vée, le calife el son vizir amusèrent Amaury, sous prétexte 
de lui amasser deux millions d'or. Au moment on il se 
croyait maître des trésors de l'Egypte , le sultan d'Alep 
envoya une puissante armée pour combattre les chrétiens. 
Le roi de Jérusalem fut obligé de lever le siège, d'aban- 
donner ses conquêtes, cl de rentrer dans son royaume, 
avec la honte d'avoir fait une agression , et de perdre le 
tribut que lui payaient les mahométans. Saladin entra 
dans la Palestine, prit Gaza, et mit à feu et à sang loute lu 
contrée, tandis que Nour-Eddyn marchait vers Antiochr. 
Après avoir fait de vains efforts pour s'opposer aux progrès 
des infidèles, Amaury mourut en 1173, Agé de 38 ans. 

AMAURY II . de Lusignan. roi de Jérusalem et de 
Chypre, tils de Hugues VIII, sire de Lusignan, et frère 
de Gui, à qui le roi d'Angleterre Richard avait vendu le 
royaume de Chypre, en 1191; succéda à Gui, en 1194; 
se vit disputer le titre de roi de Jérusalem par Isabelle, 
seconde fille d'Amaury, qui l'avait porté n son mari 
Henri II, comte de Champagne; en est mis en possession 
par son mariage, avec Isabelle , devenue veuve en 1 197 ; 
appelle en vain les princes chrétiens à le secourir. 
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Après que les Turcs se furent emparés de lu ci lé sain le, 
«a 1492, Amaury choisit Acre pour sa capitale; mort 
en 1*05. 

AMAURYS (Gvillalmb ou) , troubadour du 14* 
siècle, dont on a quelques chansons. Dans Tune, il charge 
une hirondelle d'aller , tous les matins, réveiller par ses 
gazouillements une dame de Naples, fille du comte d'IIau- 
temare , pour lui apprendre tous les maux que lui fait 
souffrir son amour. 

AMAZ1AS. Voyez AMASIAS. 

AM BERGER (Cbbistophe), peintre de Nuremberg, 
ne vers 1510, mort en 1563, fut disciple de Holbcin le 
jeune, et imita fort heureusement sa manière: il dessinait 
correctement , disposait bien ses figures, excellait dans la 
perspective, cl ne manquait pas d'un beau coloris. L'hittoirc 
de Joseph, en 12 tableaux , est sa meilleure composition. 
La galerie royale de Munich conserve plusieurs de ses 
ouvrages. Charles-Quint l'attira h Augsbourg, en 1530, 
et en faisait si grand cas, qu'il le mettait souvent à coté du 
Titien; mais cette comparaison prouvait plus contre le 
goût de l'empereur, qu'en faveur de l'artiste. On a gravé, 
d'après Ambergcr, te Décollation de saint Jeau-Baptitte , 
en demi-figures. 

AMBÉRIEU (Pibbbs DUJAT d\ ne dans le bourg 
d'Ambérieu en Bugry, en 1738, président du collège élec- 
toral de l'Ain eu 1815, mort à Lyon, le 24 octobre 1821, 
a laissé un opuscule en vers et en prose , intitulé : fei 
Singe*, tiré à petit nombre. 

AMBERKELET, roi d'Ecosse, successeur d'Eu- 
gène VI, fit la guerre aux Pietés, et fut tué pendant la 
nuit, d'un coup de flèche dans la tête, en 704. 

AHBIGAT, roi des Gaules, vers l'an 590 avant J. C. ; 
envoya des colonies en Germanie et en Italie, sous la 
conduite de Sigovèse et de Bellovèsc , les deux fils de sa 
sœur. 

AMBILLOl) (Rxsé BOICI1ET). Voy. ROI LU ET 
AMBIOR1X, roi des Éburons , peuples des Gaules, 
entre la Meuse et le Rhin , régnait conjointement avec 
Cativulcus, lorsque César commença la conquête des 
Gaules, l'an 58 avant J. C. Pour s'attacher Ambiorix, le 
général romain le déchargea du tribut qu'il payait aux 
Atuaticiens, qui habitaient le pays de Namur. Son fils et 
les fils de son frère, retenus par ces peuples comme otages, 
lui furent renvoyés ; mais ces bienfaits ne purent calmer 
la huinc dont Ambiorix était anime contre les Romains. 
Excité d'ailleurs par Indutiomare, roi de Trêves, il pro- 
jeta de se soulever, cl d'entraîner toute la Gaule , qui 
supportait impatiemment le joug des légions romaines. 
César, revenu de son expédition contre les Bretons, était 
alors à Amiens, et venait de mettre son armée en quar- 
tier d'hiver. L'isolement des légions donna l'idée aux 
Gaulois de les attaquer séparément, en employant à la 
fois la ruse et la force. Ambiorix et Cativulcus étaient 
allés au-devant de Sabinus et de Colla, lieutenants de Cé- 
sar, et leur avaient fourni des vivres, afin de donner 
moins de défiance aux Romains, renfermés alors dans 
leur camp. Peu de temps après, ceux-ci étant sortis sans 
précaution , pour couper du bois , Ambiorix fondit sur 
eux, et en fit un grand carnage; il courut ensuite atta- 
quer leurs retranchements; niais, ayant été repoussé 
avec perte, il entra en pourparlcr, et dil aux généraux 
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I romains que ce qui venait de se passer ne s'était pu fait 
| par ses ordres , mais qu'il n'avait pu contenir la fureur 
des Gaulois ; et, feignant d'être très-attaché aux Romains, 
il conseilla à Sabinus de songer à sa retraite, parce que les 
Germains, qui venaientde passer le Rhin en grand nombre, 
ne tarderaient pas à tomber sur lui. Les deux lieutenants 
de César, après quelques hésitations, sortirent de leur 
camp, avec aussi peu de précaution que si l'avis leur fût 
venu du plus fidèle ami des Romains. Ambiorix, qui 
avait divisé son armée en deux corps placés en embuscade 
dans les bois, fond tout à coup sur les Romains, et les 
taille en pièces. Enflé de cette victoire, il part avec sa 
cavalerie pour se rendre chez tous les peuples de la con- 
trée, et il les détermine à prendre les armes, et à voler 
à l'improviste au camp de Quintus Cicéron, frère de l'ora- 
teur. Il se mit lui-même à leur téle, attaqua les retran- 
chements de Quintus, et donna plusieurs assauts. Ne 
pouvant les emporter, il tenta vainement de tromper 
Cicéron, comme il avait trompé Colla et Sabinus. César, 
instruit du danger de Quintus Cicéron, marcha à son 
secours avec deux légions. A son approche, Ambiorix 
quitte le siège , et va au-devant de César avec toutes ses 
forces, au nombre de 60 mille hommes. César, feignant 
de le redouter, se renferma dans ses retranchements; et 
Ambiorix, attiré ainsi par la ruse, les fit escalader. Tout 
à coup, César sort de son camp avec 7,000 hommes ; et 
les Gaulois, surpris et mis en fuite, sont taillés en pièces. 
Ambiorix ne trouva de salut que dans ses Etats. La dé- 
faite cl la mort d'Indutiomare, qui avait soulevé les Tré- 
viricjis, porta l'épouvante parmi les Éburons, qui s'é- 
taient de nouveau ralliés sous les ordres d'Ainbiorix : ils 
se dispersèrent, et César fut un instant paisible maître 
des Gaules; mais Ambiorix ne (arda pas à former contre 
lui une nouvelle ligue. César marcha contre ce prince, et, 
sachant qu'il projetait de traîner la guerre en longueur, 
en évitant les actions générales , il porta d'abord la ter- 
reur chez ses alliés, pour lui ôter toute retraite, et mar- 
cha ensuite sur ses Etals. Surpris par la cavalerie de Cé- 
sar, Ambiorix, qui n'avait pas encore rassemblé ses 
troupes, ne dut son salut qu'à la situation de son château, 
ou milieu de la forêt des Ardcnnes ; Cativulcus, qui était 
entré dans ses projets, accablé de vieillesse, et ne pouvant 
plus supporter les fatigues de la guerre et de la fuite, 
s'empoisonna; les Gaulois eux-mêmes, et les Germains, 
qui d'abord s'étaient alliés à Ambiorix, furent appelés à 
partager ses dépouilles. Deux fois encore, César marcha 
contre les Éburons, et poursuivit leur malheureux roi, 
qui se cachait dans les bois et les cavernes, sans autre 
escorte que quatre cavaliers à qui seuls il osait confier sa 
vie. Il vécut ainsi longtemps proscrit, fugitif, et sans 
pouvoir jamais reprendre les armes. 

AMBLIMONT {F. comle d'), officier général de la 
marine française, emigra, prit du service en Espagne 
pendant la révolution, cl fut tué en 1796 dans un com- 
bat oii la (lotie espagnole fut battue par l'amiral Jervis. 
On a de lui une Tactique navale, Paris, 1788, in-4°, lig. 

AMBLY (le marquis Claude Jea.h-Antoixe d'), né 
en 1711 , à Suzanne, en Champagne, fut d'abord page 
de la grande écurie , puis cornelte dans le régiment de 
royal dragons , et se trouva en cette qualité au siège de 
Prague, en 1742. Devenu capitaine, il se signala dans 
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occasions, el notamment à Donawerlh, où il 
reprit les étendard!) de son régiment, dont l'ennemi s'é- 
iait emparé. Il lit toutes les campagnes de Flandre sous 
!i! maréchal de Saxe, devint successivement brigadier, 
mestre de camp, maréchal de camp en 1767 , et un peu 
plus tard commandeur de Saint-Louis , puis commandant 
•le la ville de Reims. En 1708, la terre d'Ambly fut érigée 
en marquisat pour récompense de ses services. Député 
aux étals généraux, en 1789, il s'y montra zélé défen- 
seur de l'autorité royale, et signa toutes les protestations 
de la minorité contre les innovations révolutionnaires. 
Le 2 décembre 1780, Mirabeau ayant pris la défense de 
Gouy d'Arcy qui avait dénoncé le ministre de la marine 
el .soutenu qu'un député ne pouvait être réputé calomnia- 
teur , le marquis d'Ambly proposa d'exclure tout député 
qui ferait une dénonciation sans preuves, el provoqua en 
dut! Mirabeau ; ce qui causa un grand tumulte dans ras- 
semblée. Le marquis d'Ambly cinigra aussitôt après la 
session , el malgré son grand âge il lit plusieurs campa- 
gnes dans l'armée des princes. Il mourut à Hambourg 
en 1797. — Un de ses neveux est mort sur le champ de 
bataille à l'armée du prince de Coudé. 

A 91 BOIS C ( George d' ), connu dans l'histoire sous 
le nom de cardinal d'Amboise , naquit en 1400, au châ- 
teau de Chaumont-sur-Loire, d'une maison illustre, et fut 
nommé évéque de Monlauban, n'étant encore que dans 
sa quatorzième année , ce qui prouve le désordre où la 
discipline ecclésiastique était à cette époque. Ayant été 
choisi par Louis XI, pour être un de ses aumôniers, son 
désintéressement et son aversion pour l'intrigue empê- 
chèrent qu'il ne fût remarqué de ce monarque soup- 
çonneux. Cependant, il eut besoin de prudence; car il 
aimait beaucoup le jeune duc d'Orléans, qui était assez 
mal a la cour pour que ce fût un crime d'être du nombre 
de ses amis. Louis XI, à sa mort, ayant confié le soin de 
gouverner le royaume à Anne de Beaujeu, sa fille aînée, 
le duc d'Orléans, premier prince du sang , humilié d'un 
choix qui l'excluait des affaires, forma un parti, prit les 
armes, el fut vaincu et enfermé. D'Amboise, qui s'était 
déclaré pour lui, partagea son sort. Lorsque Charles VIII 
commença à régner par lui-même, il rendit la liberté au 
duc d'Orléans, qui acquit bientôt un grand crédit ; d'Am- 
boise suivit la nouvelle fortune du duc, et obtint l'arche- 
vi'ehé de Narbonuc, qu il échangea, en 1493, pour celui 
de Houen, afin de se rapprocher de la cour. Le ministère 
de ce prélat pourrait dater de cette époque, puisque le 
duc d'Orléans, qui était gouverneur général de la Nor- 
m.'indie, lui confia toute l'autorité , el que les heureuses 
réformes qu'il fit dans cette province annoncèrent celles 
qu'il devait bientôt opérer pour le bonheur du royaume. 
Charles VIII étant mort en l'année 1498, sans laisser de 
(ils, le duc d'Orléans monta sur le trône, sous le nom de 
Louis XII, cl le pouvoir que d'Amboise exerçait sur la 
Normandie s'étendit sur la France entière. Le crédit 
qu'il avait sur l'esprit du roi fut d'abord partage par le 
maréchal de Gic ; mais la reine et M"» d'Angouléme 
l'ayant fait disgracier, d'Amboise devint premier ministre 
et conserva ce titre et l'amitié du monarque jusqu'à sa 
mort. Louis XII, entouré d'illustres guerriers, consultait 
peu d'AïuboiM! sur les opérations militaires. 11 lui aban- 
donnait l'administration du royaume, et il est remarquable 



que, malgré tant de campagnes , dont le commencement 
fut toujours brillant, et la lin désastreuse, la France ne 
cessa pas de jouir du plus grand repos, el que les impôt*, 
diminués à l'avéncmcnt de Louis XII , ne furent jamais 
augmentés pendatit son règne : c'est en cela que consiste 
réellement la gloire du ministre. Il fit de grandes réfor- 
mes dans ta législation , pour abréger les procès, et pré- 
venir la corruption des juges; il mit de l'ordre dans les 
finances, cl donna un grand exemple de modération, en 
se contentant de l'archevêché de Rouen, dont il em- 
ployait, en grande partie, les revenu» au soulagement des 
pauvres , et à l'entretien des églises. Il désirait devenir 
pape, mais il consentit à retirer les troupes françaises de 
Rome, pour ne pas paraître gêner les suffrages; et le 
cardinal Julien de la Rovcrc, qui lui donna ce conseil, 
se lit élire h sa place, sous le nom de Jules II. Le cardinal 
d'Amboise avait été nommé légat du pape en France; el 
c'est une chose vraiment extraordinaire que le même 
homme ait réuni les fonctions de premier ministre el de 
légat, sans que la France et la cour de Rome aient jamais 
eu a lui faire le moindre reproche. Il mourut à Lyon, 
le 25 mai 1510, dans le couvent des célestins. 

AM BOISE (Aimery d v ), frère du précédent, quaran- 
tième grand maître de Saint-Jean de Jérusalem, en l'ile 
de Rhodes, après Pierre d'Aubusson. en 1503; institua, 
en 1 806, la procession du vendredi pour la prospérité 
de l'ordre; délit, en 1510. dans une grande bataille na- 
vale, la flotte du souda n d'Egypte, dont il prit le neveu ; 
mort le 13 novembre 1512; Gui de Dlaiiehefort lui 
succéda. 

A M BOISE (Chables n'). Vm/rt CUAUMONT. 

AH BOISE (Françoise d*), duchesse de Bretagne du 
chef de son mari, Pierre 11, née en 1427; fut l'idole des 
Nantais ; obtint la canonisation de saint Vincent Ferricr; 
introduisit les filles de Sainte-Claire dans les Etats de son 
mari; après son veuvage, en 1457, résista aux sollicita- 
tions de Louis XI, qui voulait lui faire épouser le prince 
de Savoie; faillit être enlevée, pour ce dernier, par ordre 
du roi , fut sauvée par les bourgeois de Nantes, et se ré- 
fugia aux carmélites de Vannes, où elle mourut en 1485. 

A M BOISE (Jeax d'), chirurgien des rois de France, 
François l", Henri II , François II , Charles IX el 
Henri III (lO- siècle). 

A M BOISE (Frakcois d'), filsdn précédent, naquit à 
Paris, en 1550. Charles IX fit élever le jeune d'Amboise 
qui, après avoir terminé ses études dans les belles-lettres, 
et les avoir même professées, les abandonna pour se livrer 
au barreau, où il se fit, comme avocat, une grande répu- 
tation. Henri III, appeléau trône de Pologne, le choisit pour 
l'accompagner dans ses nouveaux Etats, et, a la demande 
de ce prince, d'Amboise en fit la description. De retour 
en France, il occupa successivement différentes places 
dans la haute magistrature : il fut nommé conseiller d'É- 
tat en 1004, et mourut en 1620. Voici ses principaux 
ouvrages : Aotabk discours, en forme de dialogue, tou- 
chant la vraie et parfakte amitié, traduit de l'italien; ZW«- 
logue et Devis tks Demoiselles, pour les rendre vertueuses et 
bienheureuses en la vraye et parfaiete amitié; Regrets facé- 
tieux et plaisantes Harangues funèbres sur la mort de di- 
vers auimaulx; le* Séapolitabi"* , comédie fronçai* fort 
facèiieufc. 
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AMDOISE (Adkibk d), frère du précédent, né à Pari* 
eu 1551 , mortàTréguier, le 48 juillet 1616, successive- 
ment recteur de l'université, grand maître du collège de 
Navarre, curé de Si. -And ré des Arcs,el, en 1604, évéque 
de Tréguier, avait composé , dans sa jeunesse, une pièce 
intitulée: Holopherne , tragédie sainte, extraite de l'his- 
toirc de JudUh, Paris, 1580, in-8«. 

AM BOISE (Jacolks o'), docteur en médecine, frère des 
deux précédenU, fut recteur de l'université de Paris après 
la réduction de cette ville en 1594, contribua beaucoup 
1 l'expulsion des jésuites, et mourut de la peste en 1606. 
On a de lui : Orationes duat in senatu habiter, Paris, 
1595, in-8", et quelques questions médicales citées dans 
la liibliothèque médicale de Carrière. 

AMBOISE (J. J. p*), comte d'Ambijoux, mort sans 
postérité, fut le dernier de la famille d'Ainbuisc. 

A 31 BOISE (MicasL o"), fils naturel du comte Chau- 
mout d'Amboise, amiral de France, né à Naples dans les 
premières années du 16 e siècle, fut amené jeune à Paris, 
et placé chea un procureur ; mais il suivit son malheureux 
peuchant pour U poé»ie, vécut dans l'indigence et mourut 
a la findc 1547. 11 signait Esclave fortuné, voulant exprimer 
qu'il était sujet aux caprices de la fortune. Ses poésies, 
quoique médiocres, sont très-recherchées des curieux : 
Complaintes, 1529, in-8»; La Panthairt, 15.10; Épistres 
vénériennes, 1534. Omtre-cpittrtt d'Ovide, 1546, etc. 

AHBBA (François d ), noble florentin, consul de 
l'académie de Florence en 1549, y fit souvent des lectures 
publiques, et mourut en 1558. Ses comédies furent impri- 
mé» après sa mort, Florence, 1 560. 

AMBRA (Élisabetii-Girolani d'), née à Florence au 
commencement du 18* siècle, fut reçue à l'académie des 
Arcades sous le nom didalba. Ses poésies légères eurent 

A M II R< M ; I (Antoine-Marie), né à Florence, le 1 3 juin 
1713, mort à Rome en 1788, professa l'éloquence cl la 
poésie au collège romain. Il occupa 30 ans cette chaire, 
et la plupart des littérateurs qui depuis ont illustré 
l'Italie lui durent leur instruction. Le musée de Kircber 
fut confié pendant plusieurs années à ses soins : il en a 
publié une description détaillée sous le titre de M usa-uni 
Kireherianvm, Rome, 1765, 2 vol. in-fol. Sa traduction 
de Virgile, en vers blancs, 1763, 3 vol. in-fol., accompa- 
gnée de dissertations savantes, de variantes et de notes, 
ornée de gravures d'après les monuments antiques, est 
très-recherchée. 11 a traduit en italien quelques tragédies 
de Voltaire et les épltres choisies de Cicéron. Un poème 
sur les citronniers , qu'il avait écrit en latin , esl resté 
manuscrit. 

AMBROGIO, oo AMBROI8E (T»isée>, savant 
orientaliste italien, né en 1469 ; on dit qu'il avait à peine 
1b mois qu'il parlait avec beaucoup de promptitude et 
de netteté. Il entra jeune dans l'ordre des chanoines ré- 
guliers de St.-Jean ; mais il ne se rendit a Rome qu'en 
15 12. Il savait 18 langues, elles parlait aussi facilement 
que si chacune eût été sa langue naturelle. Léon X le 
chargea d'enseigner publiquement, dans l'université de 
Bologne, le syriaque et le ehaldéen. Quelques années après, 
il conçut le projet de publier un Psautier en langue chal- 
déenne, avec un Traité sur cette langue, et sur les rap- 
ports que plusieurs autre» langue- ont avec elle. Son pays. 
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ayant été pris par les troupes françaises , fut mis au pil- 
lage pendant huit jours; le couvent où habitait Ambroise 
fut pillé comme les autres. Il retrouva cependant, cinq 
ans après, ton Psautier ehaldéen, mais gâté et à moiliédé- 
chiré, dans la boutique d'un charcutier. II reprit de nou- 
veau le projet de le publier, et se rendit à Venise, où il 
se lia d'amilié avec le célèbre Guillaume Postel. Celui-ci 
lui dul l'idée de l'opuscule qu'il publia quelques années 
après, en France, intitulé : Linguarum X diaractcrihus 
di/ferentium alphahetum, introductio, ae legendi nuthodus. 
Ambroise, ayant renoncé à son Psautier ehaldéen, ter- 
mina enfin son Introduction aux langues chaldéenne, syria- 
que, arménienne, etc., et la fit imprimer, à Pavie, en 1 539. 
Il y mourut un an après, âgé de 70 ans. 

AMIWOISE, diacre d'Alexandrie, converti par les 
prédications d'Origène , qui fit pour lui ses célèbres com- 
mentaires des livres sacrés ; fut déporté dans la Germa- 
nie, par l'empereur Maximin, en 236 ; revint à Alexan- 
drie, en 238 ; mort l'an 250 de J. C. 

AMI1R.OISE d'Alexandrie, disciple de Didyme ; écri- 
vit contre Apollinaire, cl commenta Job, vers 392. 

AMBROISE (saint), Père de l'Église, naquit vers 
l'an 340. Son père était préfet du prétoire, l'uncdes qua- 
tre premières dignités de l'empire, et, comme préfet des 
Gaules , il résidait à Arles, à Lyon ou à Trêves ; mais 
plus souvent dans cette dernière ville , ce qui fait croire 
que St. Ambroise y vint au monde. Ambroise quitta 
Rome, lorsque ses études furent terminées, et vint à Mi- 
lan, avec son frère Salyrus. Ils suivirent l'un et l'autre 
la carrière du barreau. Ambroise s'y montra avec tant de 
réputation, que Pclronius Probus, préfet d'Italie et d'11- 
lyrie, le mit au nombre de ses assesseurs, et l'établit, 
peu de temps après, gouverneur des provinces consulaires 
de la Liguric el de l'Emilie , qui comprenaient tout le 
pays qui s'élctid depuis les Alpes jusqu'à la Méditerra- 
née , la Toscane, l'Adige et l'Adriatique. Lorsque l'em- 
pereur Valcntinicn eut confirmé ce choix , et qu'il y eut 
ajouté la dignité du consulat, le préfet Probus dit à Am- 
broise, comme il partait pour son gouvernement:» Allez, 
el agissez, non en juge, mais en évéque. • Le vertueux 
Probus avBit vu avec peine la sévérité dont usaient la 
plupart des gouverneurs, à l'exemple de Volcntinien. Am- 
broise retint cette belle leçon , qui convenait si bien à 
son caractère. Sa douceur el sa sagesse lui gagnèrent l'es- 
time et l'attachement des peuples, dans un temps où l'Ita- 
lie et le pays de Milan, surtout, étaient déchirés par les 
troubles et les fureurs de l'onanisme. Auxcnce , que les 
ariens avaient placé sur le siège de Milan, après en avoir 
éloigné St. Denis, venait de mourir. Les évéques de la 
province s'étaient assemblés, el délibéraient sur le choix 
d'un successeur. Les catholiques et les ariens deman- 
daient, les unsel les autres, un évéque de leur croyance ; 
une sédition violente s'était élevée; on était sur le point 
d'en venir aux mains, lorsque Ambroise se rendit à l'église 
pour faire cesser le tumulte ; son éloquence émut tous 
les cœurs. On dit qu'un enfant s'élant écrié : Ambroise 
éoique! un cri unanime se fit entendre, et que tous, 
ariens et catholiques , le demandèrent pour pasteur. Va- 
lenlinicn envoya Tordre au vicaire d'Italie de faire ordon- 
ner Ambroise, qui fui baptisé; car il n'était encore que 
ealhécumène, et reçut la consécration des évéques. huit 
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jours après son baptême. C'est cette ordination que les 
Grecs et les Latins célèbrent encore aujourd'hui le 7 dé- 
cembre. Ambroise, élevé a l'épiscopat d'une manière 
aussi extraordinaire, ne tarda pas à répandre au loin 
rréliitdes plus sublimes vertus. St. Basile, du fond de 
l'Orient, s'estimait heureux de correspondre avec lui, et 
les deux jeunes empereurs, Grntien et Valcntinien, qui 
avaient succédé à Valcntinien I" , le regardaient comme 
leur père ; Justine elle-même, malgré son attachement à 
l'arianisme. révérait Ambmise, et eut souvent recours à 
lui dans des conjonctures difficiles. 41 cul à lutter, pen- 
dant plusieurs années , contre l'audace et les intrigues 
des sectaires, contre les menaces et les persécutions de 
tout genre; mais le ciel, qui se montra toujours favora- 
ble aux pieux desseins de cet intrépide défenseur de la 
(oi, lui accorda enlin un triomphe que promettait sa fer- 
meté, et que faisaient désirer ses vertus. Ambroise ne fut 
plus inquiété au sujet de l'onanisme. Ce fut à cette occa- 
sion qu'il composa, dit on, ce beau cantique d'actions de 
gréées, ce Te Deum, que toutes les sectes chrétiennes ont 
retenu ; mais une sage critique nous porte à croire que 
cet hymne, si justement admiré, est d'un auteur plus 
récent, dont le nom ne nous a point été conservé. Am- 
broise profita du repos dont il jouissait pour travailler à 
plusieurs ouvrages utiles. Il eut la consolation de donner 
alors le baptême à Augustin, qui fut admis au sacrement 
des chrétiens, avec son fils, le jeune Adcodat, et son ami 
Alipe. Cependant Maxime menaça l'Italie, cl Ambroise, 
député vers lui, par l'impératrice Justine, ne put garan- 
tir cette contrée. Maxime passa les Alpes. Théodose, suc- 
cesseur de Valens, après plusieurs avantages remportés 
sur Maxime, qui fut lue en 588, rétablit Valenlinien 
dans ses États, el dans ceux que (Catien avait occupés. Il 
vint à Milan, et fut reçu, par le peuple et par levèquc, 
comme un libérateur. Deux ans s'étaient à peine écoulés 
depuis ces heureux événements, que le coeur du saint éve- 
que fut déchiré par la nouvelle du massacre de Thcssa- 
lonique, ordonné par Théodose. Quelque temps après, 
l'empereur, de retour à Milan, voulut se présenter à 
l'église où officiait St. Ambroise. Le saint pontife s'a- 
vance vers lui |wur le retenir, et lui représente que, 
d'après les règles de la discipline, il ne lui est pas permis 
d'entrer dans le temple. L'empereur cherche à excuser 
son crime; il rappelle le pardon accordé autrefois au roi 
David. « Vous l'avez imité dans son péché, répond Am- 
broise, imitez-le dans sa pénitence. » Théodose s'abstint 
d'aller à l'église pendant huit mois entiers ; il se soumit 
à la pénitence publique, et, pour prévenir dans la suite 
les funestes effets de la colère des princes , il signa, à la 
demande d'Ambroise, une loi qui ordonnait de suspen- 
dre, pendant trente jours après la sentence, les exécu- 
tions des coupables condamnes à la peine capitale. Théo- 
dose, réconcilié avec l'Église, fut toujours, depuis, l'ami 
de St. Ambroise; il vengea, par la défaite du tyran Eu- 
gène, la morl du jeune Valcntinien, assassiné sur les 
bonis du Riions ; et , avanl d'être attaqué de la maladie 
dont il mourut, il fil venir de Constanlinopledcux de ses 
enfants, Honorius et Placidie, qui se trouvaient dans 
celte ville, tandis qu'Areadius était dans l'Orient, et les 
mil entre les mains du saint évéque. le priant d'être leur 
père, comme il l'avait été de* infortunés enfants de Va- 



I". Ambroise tomba malade vers le mois de 
février de l'an 997 ; son troupeau, alarmé pour ses jours, 
l'envoya conjurer d'en demander à Dieu la prolongation. 
On regardait l'Italie comme menacée d'une ruine totale, 
par la mort d'un évéque respecté des barbares eux-mêmes, 
chéri du peuple, des princes et des empereurs , et dont 
l'autorité imposait aux méchants et étendait le règne de 
la vertu. Le vendredi saint, troisième jour d'avril, le saint 
évéque, quoique fatigué par une maladie longue et dou- 
loureuse, demeura en prière depuis cinq heures du soir 
jusqu'à minuit, el il expira, âgé d'environ 87 ans, ayant 
occupé pendant vingt-trois ans le siège de Milan. Sou 
corps fut porté dans la grande église de cette ville, nom- 
mée depuis la liasilùfne Ambroiskmiu. La meilleure édi- 
tion des OEuvm de St. Ambroise, est celle des Bénédic- 
tins (J. du Frisehe et N. le Nourri), 2 vol. in-fol., 
1 080-90. Les ouvrages de Si. Ambroise, traduits en 
français , sont : le Traité du Bien de la Mort ; Les trois 
Discours, intitulés, les Vierges ; Trois harangues sur te sujet 
de la démolition de l'autel de la Victoire; La Morale des 
Ecclésiastiques , etc. 

AMBROISE (saint), évéque de Cahors en 782; se 
réfugie dans une caverne en 789, pour se soustraire aux 
violences de Guaifre , due d'Aquitaine; se rend à Rome 
eu 701 ; se fait ermite dans le Berri; mort en 770; sa 
fêle le 16 octobre. 

AMBROISE (dit Aikbbkt ou Aitpert). l'un des 
écrivains ecclésiastiques las plus remarquables du hui- 
tième siècle . fut élu abbé bénédictin de St. -Vinrent sur 
le Volturne, près de Bénévent. Quelques religieux ayant 
réclamé, Charlcmagne renvoya l'affaire au pape Adrien. 
Ambroise, se rendant à Borne, mourut le 19 juillet 778. 
Nous avons de lui des écrits remarquables pour le temps 
où il vivait. Commetdarius in Apocalypsin, Cologne, 1556; 
Traité des combats des rices et des vertus , publié dans l'Ap- 
pendice des OEuvres de St. Augustin. Commentaires ou 
Homélies sur le IJritiqw, etc. 

AMBROISK, le Camaldulc , né en 1378 à Portici, 
dans le royaume de Naples. général de son ordre en 1451, 
parut avec éclat aux conciles de Bàle el de Ferrare, 
ensuite à celui de Florence, où il dressa le décret d'union 
entre l'Église grecque et l'Église latine. La corruption qui 
régnait dans plusieurs monastères, dont quelques-uns 
étaient des maisons de débauche, obligea le pape Eu- 
gène IV de les réformer. Ambroise . chargé de cette ré- 
forme, a donné dans son Hodwporieon, une relation naïve 
el curieuse des peines qu'il eut à essuyer pour s'acquitter 
de cette mission. Nous avons de lui plusieurs traductions 
de livres grecs; une Chroitùiue du Mont-Cassin, des Ha- 
rangue* , des Lettres et d'autres ouvrages. Il mourut à 
Florence en 1459. La meilleure édition de ses Lettres 
est celle qu'en a donnée Mehus, Florence, 1739, 2 vol. 
in-fol., précédée d'une Vie d'Ambroise. Elles sont trè*- 
iutércssaulcs pour l'histoire littéraire de la première par- 
tie du 15" siècle. 

AMBROISE de Lombcz (le père), capucin, dont le 
nom de famille était /-a Peine, né à Lombei, le 20 mars 
1708, successivement professeur de théologie, gardien et 
délinileur de son ordre, eut de grands talents pour la di- 
rection des èmes, triompha, à force d'humilité . d'un 
amour-propre trop sensible, et d'un désir excessif de l'es- 
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timc publique, et mourut, on odeur de sainteté, le 58 oc- 
tobre 1778, h St.-Sauvcur , près de Barègcs. On a de 
lui : Traité de la paix intérieure; Letln-s spirituelles sur la 
pair intérieure , et autres sujets de piété. 

AMBR08CH (Joseph-Charles), ténor nu théâtre 
royal de Berlin, né en 1759, à Crumau en Bohême, mort 
à Berlin, le 8 septembre 1822. Outre son talent comme 
chanteur , Ambrosch possédait aussi celui de la composi- 
tion. On connaît de lui : Chants maçonniques avec mélo- 
dies; Chansons de table; Six chansons avec variations pour 
la voix; etc. 

AMBROSINI (Bartbélemi), professeur en médecine 
rt directeur du jardin botanique de Bologne, sa patrie, 
mort en 1057, rendit de grands services lors de la peste 
qui affligea sa patrie en 1630, fut l'éditeur d'AIdrovande; 
il est auteur de différents ouvrages tels que : Panacœa 
a hcrbis,clc.- } Historiu Capsicnrum, Bologne, 1630, in-12, 
figures; Theorica metlieina, ibid., 1652, in-4«; Modo di 
préserva c cura di peste, etc., ibid., 1631. 

AMBR08I1MI (Hyacinthe), frère et successeur du pré- 
cédent dans la direction du jardin botanique de Bologne, 
est auteur de I/ortus Bononiœ, etc., Bologne, 1644-1657, 
in-4". Pkytologia,hocest deplantis,ib., 1665-1666, in-fol. 

AMBR08IO (Thésée). Voyes AMBROGIO. 

AMBR08ILS AIIRELIANUS, ou, selon quel- 
ques écrivains , ALRELIANU8 AMBR08I1J8 , fut 
général, et ensuite roi de la Grande-Bretagne. Il fut élevé 
à la cour d'Adrocn, roi de l'Armorique, d'où il revint en 
457, avec 10,000 hommes, pour secourir ses compatriotes 
contre les Saxons, que Vortigcrnc avait appelés dans le 
pays. Ses succès furent si grands , qu'après la mort ou 
l'abdication de Vortigerne, il fut élu souverain de toute 
l'Angleterre. Élevé à ce rang suprême , il se distingua , 
Uni par sa valeur contre les ennemis étrangers, que par 
son habileté dans le gouvernement. Il fut tué dans une 
grande bataille qu'il livra , en 508 , à Cerdic , chef des 
Saxons occidentaux. 

AMBRO8IU8 NOM EDIUS, poêle religieux du 16* 
siècle; mort en 15*1. 

A NÉ ou AIMÉ (saint). Voyez AMATU8. 

AMÉDÉE, nom commun à plusieurs princes succes- 
sivement comtes et ducs de Savoie et de Mauriennc, dont 
la souche est Bérald, ou Bérold, ou Berthold, petit-fils de 
Bérold, nommé vire-roi du royaume d'Arles, par Ro- 
dolphe III, dit le Fainéant; roi d'Arles et de Bourgogne 
l'an 1000, cl mort, l'an 1027, à Marseille. 

AMÉDÉE I" ou AME, comte de Savoie, fils de 
Humbert aux hlanclies mains; suivit l'empereur Henri III 
à son couronnement en 1039, et reçut alors le surnom de 
la Queue, parce qu'il ne voulut pas entrer au palais de 
l'empereur sans sa suite, qu'il appelait sa queue; mort, 
vers 1047, avant son père. 

AMÉDÉE II , comte de Savoie, succéda aux comtes 
de Savoie et de Maurienne, dès In mort de son père Od- 
don. L'empereur Henri IV, allant en Italie pour se faire 
absoudre, de l'excommunication lancée par Grégoire VII, 
traversa le grand St.- Bernard pendant l'hiver de 1076, 
sous la protection d'Anicdéc 11, qui raccompagna jusqu'à 
Canossa, et intervint dons sa réconciliation avec le pon- 
tife, moyennant la cession du Bugcy. Amédée mourut 
en 1080, ou, scion M. Costa, en 1095. 



AMÉDÉE III, comte de Savoie, prit le premier le 
titre de comte de Piémont et de Lombard ie ; succéda à 
son père Humbert II, en 1 103; fait comte de l'Empire par 
l'empereur Henri V, qu'il accompagna à son couronne- 
ment à Rome, 1110; se croisa avec le roi de France, 
Louis VII, pour le voyage d'Orient; mort n .Nicosie, le 
1" avril 1149. 

AMÉDÉE IV, comte de Savoie, né à Montmélian, 
en 1197, succéda à son père Thomas I er , en 1233. 
Deux ans après, il fut reconnu seigneur de la ville de 
Turin où il reçut l'empereur Frédéric 11, en 1238, qui 
le fit duc de Chablais et d'Aoste. Amédée s'attacha à 
l'Empereur dans ses querelles contre le saint-siége. Il 
mourut le 24 juin 1255, laissant un fils, Boniface, qui 
lui succéda. 

AMEDEE V, surnommé le Grand, fut comte de Mau- 
riennc, de Savoie, de Piémont, de Bresse, et obtint de 
l'empereur Henri VII le comté d'Asti. Ce prince sage et 
belliqueux fit la guerre avec succès. Il fut médiateur en- 
tre la France et l'Angleterre. Quelques historiens de Sa- 
voie disent qu'Amédée défendit en 1315 Rhodes contre 
les Turcs, et maintint les chevaliers de St. -Jean de Jéru- 
salem en possession de cette île , et que c'est en mémoire 
de ce service que lui et ses successeurs ont ajouté à leurs 
armes une croix de Malle ; mais ce fait est démenti par 
l'histoire des chevaliers de St. -Jean et par la Vie d' Amé- 
dée lui-méinc, qui, pendant ce siège, fut occupé constam- 
ment eu France et eu Italie. On dit qu'Amédée V fit 
32 sièges, et fut constamment vainqueur. Il mourut à 
Avignon, où il avait été voir le pape, le 16 octobre 1323, 
âgé de 74 ans, 

AMÉDÉE VI, dit le comte Vert, fut l'un des plus 
grands princes de son temps ; né à Chambéry, le 4 jan- 
vier 1 334 ; succéda à son père Airoon en 1 343 ; réunit à 
ses Étals les pays de Faucigny. de Gex el la baronnie de 
Vaud; secourut Jean, roi de France, contre Edouard 
d'Angleterre; se ligua avec Jeanne de Naples; fit la 
guerre au prince d'Achaïe; institua l'ordre de l'Annon- 
ciade, en 1363; délivra l'empereur Jean Paléologue des 
mains des Bulgares en 1 566 ; conduisit du secours à Louis 
d'Anjou, roi de Naples, et mourut de la peste dans la 
Pouille, le 2 mars 1383 ; il avait fondé la chartreuse de 
Pierre-Chatel. 

AMÉDÉE VII, comlc de Savoie, dit le Bouge, né à 
Vicillanc, en 1560, fil ses premières armes sous Char- 
les VI, roi de France; il se distingua à la bataille do 
Roscbeck; il alla en 1383 prendre possession de la suc- 
cession de son père. Bientôt après, il retourna en Flandre 
auprès du roi Charles VI, cl y donna des preuves de sa 
valeur à la prise d'Ypres. A son retour en Savoie il réta- 
blit l'évoque qui avait été chassé par les Valaisans. Le 2 
aoùl 1388, il accepta l'hommage des peuples de la vallée 
de Barcelonettc, des comtés de Nice et de Vintimille, 
qui abandonnèrent Louis II d'Anjou. Amédée mourut à 
Ripaille, le l" r novembre 1591. 

AMÉDÉE VIII, premier duc de Savoie, et ensuite 
pape sous le nom de Félix V, était fils d'Amédcc VII. Né 
à Chambéi i, le 4 septembre 1583, il n'avait que huit ans 
lorsque son père mourut. Sa mère Bonne de Bcrri s'étant 
mariée en seconde noce au comte d'Armagnac, la régence 
fut confiée à Bonne de Bourbon son aïeule. En 1398, 
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Ainedee prit les rtees du gouvernement; le S Mât 1401, 
il acheta le comté de Genevois. Réunissant sous sa domi- 
nation la Savoie, le Genevois, les pays de Vaud et de 
Gex, la Bresse, le Bugey et le bas Valais ; l'empereur St- 
pismood loi accorda le titre de duc , par lettre patente do 
19 février 1416. Deux ans après, il réunit à ses Etats 
l'apanage du prince d'Aehaîe et de Piémont. Jusqu'alors 
tout avait prospéré pour lui; mais la peste se déclara, 
en 142$ . dans Turin ; Marie de Bourgogne son épouse, 
fut au nombre des victimes. Amédee chercha des eonso- 

tentative d'assassinat contre sa personne le détermina à 
se retirer du monde et à s'enfermer dans un couvent 
d'au2ii<lin5 a Ripaille, sur les bords du lac de Genève. 
Dan? une assemblée des évéques et des barons , qu'il y 
convoqua pour le 7 novembre 1434. il abdiqua en faveur 
du prince Louis son fils. Plusieurs de ses conseillers et 
amis intimes s'enfermèrent avec lui au château de Ripaille ; 
il parait que deux jours de ta semaine étaient consacrés 
aux exercices religieux, qu'ils vivaient les cinq autres jours 
en épicuriens, et que c'est de là que vient l'expression 
p rover b iale faire ripaille. Le concile de Bile ayant , par 
décret du 25 juin 1459. déposé le pape Eugène IV, la 
tiare fut offerte à Amédee, le 13 novembre suivant ; le 
due de Savoie, en acceptant, étonna l'Europe entière. D 
prit le nom de Félix V. fit son entrée le 24 juin 1 440 . à 
Baie, où il résida trois ans. et en quatre promotions il y 
créa vingt-trou cardinaux. Il quitta celte %-ille, le 17 no- 
1445, et partagea dès lors sa résidence entre 
■ et Genève. Cependant sollicité de lous côtés de 



par son abdication . Félix entra en 
traite avec Nicolas V, qui avait succédé à Eugène, et en 
obtint de grandes prérogatives personnelles. Amédee VIII, 
après avoir renoncé, pour la seconde fois, aux grandeurs, 
rentra dans la solitude de Ripaille ; mais il n'y vécut pas 
longtemps : il mourut à Genève, le 7 janvier 1451. Sa 
rie a été écrite sous le titre de Amedcm PaHfinu. 

AMÉDEE IX. dit le Bie/.Aeurrwx , né à Toulon . le 
1~ février 1455 ; épouse Yolande, fille de Chari.-s VII. 
en 1452. succède à son père . le 25 mars 1465. L'esprit 
fnibl*» de ce prince l'empêchant de gouverner, sa femme, 
avec l'appui de son frère Louis XI. s'empara de la régence. 
D'autre part. Philippe frère. d'Amédée , prit les armes 
pour chasser la duchesse et ses favoris . et les força de 
fuir. Louis XI fit à son Unir entrer des troupes en Savoie 
pour rét.iblir l'autorité de sa sœur; mais par la média- 
tion des cantons de Fribourg et de Berne, la régence fut 
partagée, le 5 septembre I47I. Quelques mois après. 
Aroédée mourut à Verceil. la vrille de Piques, le 16 
avril I472. 

AMEDEE. de la maison de Souabe, parent de I*em- 
• Conrad III. se retira, par dégoût du monde, dans 
, et s'y employa aux plus bas offi- 
ces de la maison. Il fonda 4 monastères, et travailla à 
leur construction comme simple ouv. Il mourut en 1 140. 

AMEDEE (saint), évéquede Lausanne, né a la Cote- 
Saint -André dans le Dauphioé, fils d'Amédée de Hau- 
terive, qui entra dans l'ordre de Cïleaux, avec seize che- 
valiers, ses vassaux, en I099 , et parent de l'empereur 
ri V ; fut tuteur d'Humbert III, comte de Savoie, et 
de l'empereur Frédéric H*; mort vers II 58. 



AMEDEE, de son vrai nom Jean MENER, religieux 
franciscain ; fonda en Italie, la congrégation des Ama- 
destes ; fut confesseur de Sixte IV, en I47I ; mort à Mi- 
lan, en 1482. 

AMEDEE (Fa*vçois), fils naturel d'Audinot , ancien 
acteur de la comédie italienne . est né à Paris le 2 octo- 
bre 1784. Élève de CateJ pour l'harmonie, et de Baillot 
pour le violon . il fut longtemps répétiteur de ces deux 
maîtres. Amédee a composé et arrangé la musique d'un 
très-grand nombre de mélodrames pour le théâtre de 
l'Ambigu-Comique. Il a pendant longtemps joué l'alto à 
orchestre de l wpera et auv concert nu con^rtatoire. 
Il est mort à Paris au commencement de IH53. 

AMEDROZ (Jacob) , né à la Chaux-de-Fonds (prin- 
cipauté de Ncufcbàlrl). en 1719; lieutenant-colonel do ré- 
giment de Caslella . il tint le dernier contre les Prussiens 
à la bataille de Rosbach, en 1757; commandant à Casse!, 
pendant le siège il refusa de capituler ; mort à Xeufehà- 
td. le 15 février 1812. 

AMEIL (Acci'src). né à Paris, le 6 janvier 1775; 
adjoint à l'éiat-major de l'armée du Nord, en 1793. sous 

tre les Anglo-Russes ; fut nommé général de brigade pen- 
dant l'expédition de Russie. Se présenta à Louis XVIII 
en 1814. et en fut bien accueilli. Il accompagna le comte 
d'Artois à Lyon , en 1815, pour s'opposer à Bonaparte; 
prit ensuite le parti de celui-ci. qui le fit partir pour la 
Bourgogne ; il commanda un corps de cavalerie à Water- 
loo. A la seconde restauration, il se présenta de nouveau 
à Louis XVIII pour lui offrir ses services, mais cette 
fois ils ne furent point accueilli». Compris dans l'ordon- 
nance du 2A juillet . il parvint à s'échapper. Il fut jugé 
par contumace à Paris, et condamné à mort le 1 5 novem- 
bre 1816. Ameil. tombé dans un état complet d'aliénation 

vre , le 16 septembre 1822. 

AMEILHON (HiasiT-PASCAL). de l'Académie des 
belles-lettres et bibliothécaire à Paris pendant plus d'un 
demi-siècle ( de la Ville . 58 ans ; de l'Arsenal . 14). na- 
quit à Paris le 5 août 1750, et mourut dans la même 
ville le 23 novembre 1811. Il avait pris, dès sa jeunesse, 
l'habit ecclésiastique, et il se fil bientôt connaître par 
divers ouvrages, surtout par son Histoire du com m e r c e ci 
de ta navigation des Égyptiens. Ameilhon eut le malheur 
d'entrer, avec un abandon déplorable, dans l'esprit révo- 
lutionnaire de 1793. Il était membre de la eo«»t«t/m 
dite de» monuments . et commissaire à Vrjmmt* des titres 
de ht mMesse. La convention avait décrété, le 4 juil- 
let 1793, qu'avant ta fin de ce mois la municipalité de 
Paris aurait à faire effarer ou changer . tous les objet- 
sculptés ou peints sur les monuments publics, soit civils 
soit religieux, qui présentaient des attributs de royauté ou 
des éloges prodigués à des rois. » Ce même décret ordon- 
nait la formation d'une commission executive dont Ameil- 
hon fut un des membres les plus actifs. L'n autre décret, 
du 1** août . était én. craquement concis dans cet article 
unique : « Dans huitaine, à dater de la publication du 
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fiMjitrs au profit de la nation. » Un troisième décret , du 
14 septembre, ordonnait a la suppression des armoiries et 
signes de royauté dans les églises et tous autres monu - 
ments publics dans le courant du mois. « Un quatrième 
décret, du 3 brumaire an 11, ordonnait (art. 5) * à tous 
les propriétaires de meubles ou ustensiles d'un usage 
journalier, d'en faire disparaître tous les signes proscrits, 
sous peine de confinait ion. » L'art. 9 prescrivait « d'exa- 
miner les médailles des rois de France , déposées dans la 
bibliothèque nationale et dans les autres dépôts publics de 
Paris , afin de séparer et conserver celles qui intéressent 
les arts et l'histoire, et livrer toute» le» autre* au creuset. • 
Telle était la législation sauvage de cette terrible époque. 
Voici quelques-uns des actes d'Amcilhon en sa qualité de 
commissaire de l'examen des titres de la noblesse. 1) écri- 
vait, le 24 janvier 1793, au procureur général syndic du 
département de Paris : « Je suis charge de vous prévenir 
que les commissaires nommés pour l'examen des titres du 
cabinet des ordres du ci-devant roi , déposés à la biblio- 
thèque nationale , sont prêts à remettre aux commissaires 
du département environ 270 volumes et cartons qui res- 
tent encore à détruire. C'est au Directoire à fixer le jour 
qu'il lui conviendra de choisir pour le brûlemetU, dont le 
public doit cire averti par les afliches, etc. Signé Amki- 
uox. » Le 14 février, il écrivait au mfrue procureur gé- 
néral : . Citoyen... je vous envoie l'état ci-joint des divers 
articlesqui se trouvent encore dans les dépôts des ci-devant 
ordres du ci-devant roi , et qui doivent faire la matière 
d'un dernier brùlemcnt... Je suis avec les sentiments de 
la fraternité républicaine, etc. Signé Autant». » Suit la 
note des divers articles qui restent à brûler « 128 volu- 
mes reliés et 34 boites contenant des pièces et titres pour 
le ci-devant ordre du Saint-Esprit et autres du ci-devant 
roi : 2 volumes de blasons pour lesdits ordres originaux 
qui ont servi à composer V Armoriai général dp France; 
166 volumes de la collection dite Collection de le Labou- 
reur ; 2 volumes de lettres de noblesse et de grâce ; 1 5 vo- 
lumes contenant des preuves pour l'ordre de Saint-Lazare 
et pour entrera l'École militaire; plus une boite remplie 
de preuves pour être admis dans les ri-devant chapitres 
nobles. • il résulte de ces pièces originales qu'Ameilhon 
concourut et présida au brùlemenl de 652 volumes, boi- 
tes ou cartons qu'il eût fallu conserver dans la bibliothè- 
que nationale où ils avaient été déposés. Cet acte de van- 
dalisme , dirigé par un historien, est pour l'histoire une 
perte irréparable. En sa qualité de membre de la com- 
mission dite des monuments, Ameilbon se mit à explorer 
minutieusement dans Paris , pour dénoncer à la com- 
mune , les sculptures ou les peintures qui présentaient sur 
l'extérieur des édifices les attributs proscrits , et qui 
avaient échappé au zèle acerbe des premiers explorateurs. 
Voici deux notes de sa main. « Attributs et autres traces 
de royauté à supprimer : Sous le vestibule de l'une des 
portes de Saint-Germain de l'Auxerrois , une pierre 
noire sur laquelle est écrite cette inscription : Sous le 
règne de Henri IV ce lieu a été bâti, etc.; sur l'église de 
Sainte- Valère, au haut de la rue de Grenelle, faubourg 
Saint-Germain, des croix fleurdelisées. Le huitième jour 
de la troisième décade de l'an II de la république. Signé 
Ameiivo.k. * — «H faut enlever au portail de l'église des 
ci-devant religieuses dites de Sainte-Élisabetb , rue du 
a«ooa. twrv. 



Temple, deux fleurs de lis. Le 5 du second mois de 
l'an II de la république. Signé Ameilhon. • C'était là un 
singulier travail d'académicien. Cc|H'ndnnl. malgré ses 
opinions exaltées, Ameilhon protégea quelques monuments, 
et rendit des services au* sciences et aux lettres. Des pé- 
titionnaires avaient demandé à la barre de la Convention 
le renversement de l'arc de triomphe connu sous le nom 
de porte Samt-Druis. Ameilhon, membre de la commis- 
sion temporaire des arts, se rendit, en toute hate, au 
comité d'instruction publique chargé de faire un rapport 
sur cette pétition inouïe et fit adopter qu'on se bornerait à 
enlever l'écusson royal et l'inscription Ludovico magno, 
que plus tard Napoléon eut le bon esprit de faire réta- 
blir. Il convient de dire aussi que, tout en poursuivant In 
destruction des insignes de la royauté, Ameilbon s'opposa 
vivement , cl avec un courage qui n'était pas alors sans 
danger, aux démonstrations furieuses d'un attroupement 
qui voulait pénétrer dans l'église des jésuites pour y abat- 
tre les fleurs de lis. La nef et le chœur étaient remplis de 
livres. Ce précieux dépôt allait être abimé par les démo- 
litions : Ameilhon tint ferme ; il refusa de céder aux 
prières et aux menaces, et alors, pour sauver les livres, 
il trouva bon que les fleurs de lis restassent sans outrage. 
Enfin la république tomba, Ameilhon reprit alors ses 
travaux littéraires si longtemps négligés ou interrompus. 
Il put enfin terminer en 1811 , peu de jours avant sa 
mort , la continuation de V Histoire du Bas-Empire , dont 
le premier volume avait paru plus d'un demi-siècle aupa- 
ravant. Il était un des plus actifs collaborateurs de Mil- 
lin, dans la rédaction du Magasin encgclnpàlique. Il était 
âgé de 81 ans lorsqu'il mourut marguillicr de sa paroisse. 
Ce n'est pas le nombre qui manque à ses travaux litté- 
raires, d'ailleurs estimables pour la plupart ; en voici ht 
liste : Histoire du comtnerce et de la navigation des Égyp- 
tiens, sous le règne des Ptoléméet, Paris, 1766, in- 8* ; 
Histoire du lias-Empire. Le Beau avait donné les vingt et 
un premiers volumes : Ameilbon termina le vingt-deuxième 
qu'il publia ainsi que les tomes 24 à 27 et dernier. La 
publication de cette histoire, commencée en 1757, ne fut 
achevée qu'en 181 1 ; Remarques critiques sur l'espèce d'é- 
preuve judiciaire appelée vulgairement l'épreuve de l'eau 
froide; sur la Métallurgie ou l'art d'exploiter les mines chér- 
ies anciens, etc. , etc. 

AMELES AGOR AS oi MELES AGORAS, de Chai 
cédoine, l'un des plus anciens historiens grecs ; vivait en 
431 avant J. C. — Un Athénien de ce nom Ht une descrip- 
tion de l'Attique. 

AMELGARD, prêtre a Liège, vivait à ta fin du 45* 
siècle, et a écrit : De rébus gestis CaroH VU historiarum 
libri V ; et De rébus gestis Ludovici Xï, Francorum régie, 
historiarum libri L. Ces deux ouvrages sont encore iné- 
dits : le manuscrit se trouve dans la Bibliothèque du 
roi à Paris. Charles VII chargea Amelgard de la révi- 
sion du procès de Jeanne d'Arc, lorsque les Anglais w 
furent retirés du royaume , et celui-ci composa un Zïrre 
deTexamen de celte œuvre d'iniquité. 

AMÉLIE (Ajixb), princesse de Prusse, sœur de Fré- 
déric II, née le 9 novembre 1723, fnt non moins dis- 
tinguée par ses vertus que par ses talents, son goût pour 
les a ris, et surtout par son habileté en musique : elle fit 
de tels progrès dans l'élude de la fugue et du contre-point, 

tome i" r . — 25. 
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sous la direction du compositeur de la cour, Kirnbcrger, 
qu'elle composa bientôt elle-même des morceaux remar- 
quables. Elle mit en musique, pour lutter contre le célèbre 
(iraun, la Mort du Messie, de Ramier, et cette compo- 
sition est pleine de verve et d'harmonie : elle excellait 
sur le clavier. Elle mourut à Berlin , le 30 mars 1787. 

AMÉLIE (Loiise-Aigiste-Wildeliune deMecklem- 
bourg-Strelitr.) ; née en 1776 j mariée le 20 avril 1793, 
au prince de Prusse Frédéric Guillaume III ; morte de 
chagrin au mois de juillet IH1U. 

AMÉLIE (duchesse de Saxe-Wcimar). V. AMALIE. 

AMÉLIEK DE TOULOUSE ((il illai me), trouba- 
dour du 12* siècle, auteur de sirveutes ou satires, adres- 
sées au comte d'Astanac, contre les mœurs du siècle, etc. 

AMELIE (Jean »'), de Sarlal. est connu par une tra- 
duction des Concions et Harangues de Tile-Live, Paris, 

I 568, in 8». dont le seul mérite est de donner le nom 
vulgaire des lieux cités par l'historien latin. 

AMÉLIiNE (Cealde), né à Paris, vers 1629, d'un 
procureur au Chàlclcl, suivit quoique temps le barreau, 
se dégoûta ensuite du monde, et entra dans la congréga- 
tion de l'Oratoire, le 29 avril 1060. Il mourut à Paris, 
en septembre 1706, âgé de 77 ans. Il a laissé : un Traité 
do la Volonté; Traité de l'Amour du Souverain bien. Quel- 
ques-uns lui attribuent l'Art de vin* heureux. 

AMELIU9, philosophe éclectique du 3« siècle, fut 
contemporain de Porphyre, eut pour maître Lysimaque; 
il suivit l'école de Plolin, et composa près de 100 traité» 
qui sont perdus. On ignore le lieu et l'époque de sa mort. 

AMELOT (Sébastien-Michel), évéque de Vannes, 
né a Angers, le 5 septembre 1741, destiné de bonne 
heure à l'étal ecclésiastique, s'attacha à M, de Boisgcliu, 
qui le nomma son grand vicaire à Lavaur, ensuite à Aix. 

II fut, ainsi que son archevêque, nommé eu 1772 mem- 
bre de l'assemblée du clergé ; le 25 avril 177b il fut sacré 
évéque de Vannes. Louis XVI lui conféra en 1780 l'ab- 
baye St. -Vincent de Besançon ; et en 1787, sous le minis- 
tère du maréchal de Castrics, la direction du collège de 
la marine, fondé depuis peu à Vannes. Lorsque la révo- 
lution éclata, il refusa de prêter le serment a la consti- 
tution civile du clergé, et la plupart des ecclésiastiques de 
son diocèse suivirent son exemple. Conduit à Paris par la 
gendarmerie , il reçut seulement ordre de ne point quit- 
ter son logement, avec injonction de se présenter à l'as- 
semblée le jour où il en serait requis. Ix>rsque la Con- 
stituante eut terminé sa session, il passa en Suisse. Instruit 
qu'une expédition se préparait pour les cotes de la Bre- 
tagne, il se proposa d'ullcr joindre M. de llercé, évéque 
de Dol. On sait quelfsort eut cette expédition appelée de 
Quiberon. L'évéque de Dol fut une des victime» immolées 
à Vannes. Amelot , apprenant en chenu n cette catastro- 
phe, revint en Suisse, où il signa l'Instruction que qua- 
rante-huit évéques adressèrent le 15 août 1798 aux fidè- 
les de France. L'année française a>anl envahi In Suisse, 
Ur prélat se relira à Augsbourg, d'où il passa à Londres 
en 1800. Amelot ne rentra en France que vers la (in 
de 1815. Ce prélat avait perdu un œil en Angleterre, et 
il devint tout à fait aveugle peu après son retour en 
France. Son ancien diocèse était toujours l'objet de ses 
aiVections , et il fit passer à sou successeur une somme 
,c?ci considérable, uni pour le soulagement des juiuvres 
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que pour le séminaire de Vannes. Amelot mourut à Paris, 
le 2 avril 1829, après une courte maladie. 

AMELOT, ministre de la maison du roi sous Louis X VI , 
fut incarcéré pendant la terreur, et mourut dans la pri- 
son du Luxembourg en 1794. On a prétendu qu'il avait 
dit : <■ S'il n'y avait pas de lettres de cachet, je ne vou- 
drais pas être ministre, le roi m'en priàt-il à mains join- 
tes. » Mais il n'est guère probable que le ministre d'un 
monarque qui lit si peu d'usage de cette mesure ail tenu un 
tel propos. Quanta la longue captivité de Latudequc les 
ennemis d' Amelot lui ont imputée, il suffit de comparer 
les dates pour reconnaître la fausseté de celle accusation. 

AMELOT DE LA MOUSSA VE (Abrah.-Nicolas), 
né à Orléans en février IG34, mort à Paris le 8 décembre 
1706, fut d'abord secrétaire d'ambnssade à Venise. On 
lui doit plusieurs traductions, entre autres celle des Annales 
de Tacite et du Concile de Trente de Sarpi, du Prince de 
Machiavel ; de l'Histoire du gouvernement de Venue , 
d'Alf. de la Cuea, avec des notes historiques et politiques, 
Amsterdam, 1705, in-12 ; elle est remplie de traits sati- 
riques , mais très-propre à faire connaître celte répu- 
blique; on lui attribue encore des Mémoire» critiquai et 
littéraire*, 1737, 3 vol. iu-12, remplis d'anecdotes la 
plupart fausses et les autres communes. 

AMELOTTE (Denis), prêtre de l'Oratoire, né à 
Saintes eu 1606, entra dans la congrégation en 1650, 
et mourut à Paris le 7 octobre 1678. La part qu'il eut au 
despotisme du P. Bourgoing, général de l'Oratoire , le 
rendit odieux à ses confrères. Son attachement aux prin- 
cipes de St. Augustin el de St. Thomas ne l'empêcha pas 
de marquer la plus forte prévention contre les théolo- 
giens de Port-Royal. On cite parmi ses ouvrages la traduc- 
tion du \ouvenu Testament en français avec des noies, 
1666-68, 4 vol. in-8°. Elle est mieux écrite qu'aucune 
de celles qui l'avaient précédée. Il avait eu connaissance 
de la traduction encore manuscrite des solitaires de Port- 
Royal, et sa correspondance fait foi qu'il s'était donné 
beaucoup de peine pour se procurer les différentes leçons 
des meilleurs manuscrits. 

AMELUNGlil (Jérôme), surnom, le Bostu de Pue, 
(il Gobbv), poêle burlesque italien du 16* siècle, est auteur 
de deux poèmes intitulés, l'un la Gigantea, la guerre des 
géants, l'autre la Xanea, la guerre des nains, Flo- 
rence, 1566, in-12. Ce sont les premières productions 
d'un genre dans lequel les Italiens ont excellé. 

AMENA , épouse d'Abdallah , fut mère du prophète 
Mahomet. 

AMENDE (J -H), peintre allemand, a peint le plafond 
de la bourse de Leipzig, où il a représente Vussemblée des 
dieux dans l'Olympe. 

AMÉIXÉCLÈS, Corinthien, fut le premier qui con- 
struisit des galères à trois rangs de rames. 

AMÉNOPHIS, nomde plusieurs anciens rois d'Egypte 
que l'on confond avec les Pharaons. Le I" monta sur le 
trône en 1686 avant J. C, el régna 51 ans; le 2», en 1618 
régna 50 ans ; c'est lui qui fil jeter dans le Ml les enfants 
mâles des Israélites ; le 5 e , en 953, el régna 9 ans. Il y 
eut plusieurs autres Aménophis, mats on ne connaît point 
l'époque où ils ont vécu. 

AMEISTA (Nicolas), professeur en droit, né à Naples 
en 1659, mort dans la même ville le 2 1 juillet 1 7 19, fut, 
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es quatorze premières années, affligé d'une ma- 
ladie des yeux, qui le força de rester, lout ce temps, en- 
fermé dans une chambre, sans voir le jour. Des qu'il fut 
guéri il fit son délassement de la culture des lettres, et 
s'appliqua surtout à l'étude de la langue toscane qu'il 
écrivait avec une grande pureté, et sur laquelle il a laissé 
des observations. On a de lui sept comédies en prose comp- 
tées parmi les meilleures de son temps, vingt quatre pièce» 
satiriques dans le genre burlesque, et des poésies diverses 
semées dans plusieurs recueils. 

AMEÏNTRATO (Scipiow), historien et littérateur ita- 
lien; né au royaume de Naplcs, en 1551 ; mort en 1601. 

AMER (Abou-Tabet), quatrième roi mérinide de Ma- 
roc et de Fez , et septième prince de cette dynastie ; né 
en 1284; succède, en 1306, à son aïeul Abou-Yacoub- 
Yousouf ; lève le siège de Tlemcen qui durait depuis qua- 
torze ans ; assiège vainement Ceuta en 1307 ; jette les 
fondements de Teluan , et meurt en 1308. 

AXER (Al-Modhaffer-Saleh-Eddym), quatrième et 
dernier roi d'Yémen, de la dynastie des Thabérides; suc- 
cède, en 1489, à son oncle Al-Mansour , envoie en 1500, 
une flotte contre les Portugais, maîtres d'Aden ; est vaincu, 
en 1516, par les troupes du sultan mameluk d'Egypte; 
est tué, en 1517, dans un combat. 

AMERA-8IÎNUA, auteur d'un Dictionnaire en lan- 
gue samskrite , Seraroporc, 1808, in-4°, avec une inter- 
prétation anglaise et des notes par Colcbrookc. 

AMER RENAMROU, gouverneur arabe de Scville; 
fonde un palais et un cimetière a Cordoue ; se révolte 
contre Yousouf-al-Fehri , émir d'Espagne ; s'empare de 
Saragosse , en 733 ; y est assiégé et pris par Yousouf qui 
le fait périr, en 755. 

AMER BIAK1IA1H -ALLAH ( Aboi-Am-Al-Man- 
soiib), septième calife falimile d'Égypte. avait à peine 
cinq ans lorsqu'il succéda à son père Mostaly , l'an 1101 
de J. C, par les soins du vizir Afdal, qui fut chargé de 
la régence, et qui, à l'intronisation du nouveau souve- 
rain , lui donna le litre de BiakItnm~A llah (celui qui fait 
observer la loi de Dieu). Abou-Mansour Nezar, oncle du 
jeune prince, refusa de le reconnaître, et alla se renfer- 
mer dans Alexandrie, où, soutenu par le gouverneur, il 
se fit proclamer calife sous le nom de Mostofi Eddin; 
mais il y fut bientôt assiégé par Afdal qui , «'étant rendu 
maître de la place , fit prisonniers les deux rebelles , et 
s'en défit secrètement. Le vainqueur entra dans l'ancienne 
capitale de l'Egypte avec le jeune calife, que conduisaient 
ses nourrices et ses gouverneurs. L'an 1 104, le roi Bau- 
douin, soutenu par une flotte génoise , assiégea Acre par 
terre el par mer, et l'emporta d'assaut. Le gouverneur 
étant parvenu à se sauver avec une partie de la garni- 
son se retira en Egypte. Le régent Afdal envoya, l'année 
suivante, une armée sous les ordres de son fils pour ré- 
parer CCS échecs; mais la général musulman, n'étant 
point secondé par les princes de Syrie , fut vaincu entre 
Asealon et Jaffa. On vante la sagesse et la douceur de 
l'administration du vizir Afdal, qui fut, dit-on, l'âge 
d'or de PÉgypie. Depuis longtemps la mésintelligence 
régnait entre le vizir et son maître. Celui-ci, jaloux de 
la puissance ou plutôt des richesses et du mérite de son 
ministre , avait témoigné le désir d'être affranchi d'un 
joug qui lui semblait insupportable; un jour que le vizir 



rentrait au Caire, incommode par la poussière que faisait 
voler devant lui le corps de cavalerie qui précédait «a 
marche, il prit les devants avec deux de ses gardes. Trois 
Bathéniens apostes, dit-on, par le calife l'assaillirent, et 
le percèrent de leurs poignards. Us furent presque aussi- 
tôt massacrés par les cavaliers qui accoururent au se 
cours de leur maître ; mais Afdal expira en arrivant dans 
son palais. Amer parut touché de la mort de son vizir. 
Il lui fit faire de magnifiques obsèques, où il récita lui- 
même les prières funéraires ; mais il ne laissa pas de 
s'emparer de l'immense fortune que ce ministre ovait 
amassée pendant les vingt-huit ans qu'il avait été à la tête 
des affaires. On assure qu'il fallut quarante jours et qua- 
rante nuits pour transporter les effets et trésors de toute 
espèce qui avaient appartenu à Afdal, de ses palais dans 
ceux du calife. Ainsi périt Afdal, l'an 1121 , h l'âge de 
cinquante-cinq ans. Trois ans après la ville de Tyr fut 
perdue pour l'Egypte. La garnison qui la défendait la 
rendit par capitulation aux chrétiens qui l'assiégeaient 
depuis cinq mois. Le calife Amer mourut l'an 524, de 
la même manière que son vizir. Dix Bathéniens apostés 
par les grands de la cour, parents ou amis d'Afdal , l'as- 
sassinèrent à Gizcb au retour de la promenade. Il était 
âgé de 34 ans, et en avait régné vingt-neuf et demi. 
Amer ne fut ni plaint ni regretté de ses sujets. Il était 
savant, il écrivait bien ; mais ces qualités stériles et sou- 
vent dangereuses dans un despote ne peuvent faire oublier 
la cruauté, la dissimulation, les débauches , l'orgueil et 
surtout l'ingratitude qu'on lui reproche. 

AMER-KAN , émir turc et roi de Marmara; w 
joint aux Mongols contre le sultan Seldjoucide Gaîalh- 
Eddyn-Masoud, son suzerain ; se soumet à celui-ci, qui le 
fait mettre à mort avec six de ses filles, en 1294. 

AMERBACU (Vitus) , natif de Wendingen , en Ba- 
vière, fit ses éludes de philosophie, de droit et de théolo- 
gie à Wiltenberg, el se rangea parmi les sectateurs de 
Luther ; mais, de retour dans «a patrie, il rentra dans le 
scinde l'Eglise catholique, devint professeur de philoso- 
phie à Ingolstadt, el y mourut. Agé de 70 ans, vers 1557. 
Ses ouvrages philosophiques sont , un livre De animé; 
De philosoplnâ naturali, etc. H publia des Commentaires 
sur les Offices de Gccron, et sur le Discours pour le poète 
Archias; sur les Permet de Pgthagore et de Phocylide; 
sur les 7ri»te» d'Ovide, el sur l'Art poétique d'Horace. 

AMERBACH (Élie-N'icqlas), savant contrapuntistc 
allemand, est cité souvent par les écrivains du 16" siècle, 
mais seulement sous ses prénoms. En 1571 , il occupait 
la place d'organiste a l'église Saint-Thomas de Leipzig. Il 
fut le premier organiste allemand qui fit imprimer un 
recueil de pièces pour l'orgue, en tablature. Cet ouvrage 
qui est fort rare, a paru sous ce titre : Orgtl oder instru- 
ments Tabulatur, Leipzig, 1571, in-4". 

AMERBACH(Jran), célèbre imprimeur du 15» siècle, 
natif de Ruttingcn en Souabe, et établi à Bâle. On lui 
doit l'invenlion des caractères ronds, qu'il substitua aux 
italiques el aux gothiques, moins agréables à la vue, et 
plus difficiles à la lecture. Il donna, en 1506, la 1** édi- 
tion de St. Augustin, qu'il avait lui-même revue et cor- 
rigée, et le caractère dont il se servit porte encore le nom 
de Saint- Augustin, Il avait commencé le même travail sur 
St. Jérôme; mais sa mort, arrivée en 1315, ne lui per- 
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mil pu de l'achever. Il laissa ce soin h i 
remplirent ses intentions. Les éditions de 
tout estimées pour leur exactitude. 

AMERBACU (Bomface-Jïas) , fils du précédent, 
mort en 15(52, occupa, pendant 20 ans, la chaire de ju- 
risprudence a Bile, passa par toutes les places de la mu- 
nicipalité, et jouit d'une grande réputation de savoir et 
de probité. Il existe de lui quelques ouvrages. On im- 
prima, en 1659, à Baie, in— 4« , hibliothrea Amerim- 
chiana , etc. ; cet ouvrage , peu commun , est du nombre 
de ceux qui servent à l'histoire de l'imprimerie, parce 
qu'il fait mention de plusieurs anciennes éditions qu'on 
ne trouve pas facilement dans les plus grands catalogues. 
C'étaient Érasme et Bonifacc Amerbach , son exécuteur 
testamentaire, qui avaient jeté les premiers fondements 
de cette bibliothèque. 

AMERBACU (Basile), jurisconsulte, était petit- 
fils de l'imprimeur de ce nom; né eu 1534, à Baie, il fut 
admis en 1549 à l'académie de celle ville ; et l'année sui- 
vante il obtint le doctorat dans la facullé de philosophie. 
Ayant embrasse l'élude du droit, il se rendit à Bologne; 
et , après avoir fréquenté les cours de cette fameuse uni- 
versité, il y reçut le laurier doctoral. De retour à Baie, 
il fut nommé recteur de l'académie, Elu professeur du 
Code en 1861, il succéda deux ans après, dans la chaire 
des Pandcctes, à son père, homme d'un rare mérite qu'il 
remplaça également dans la charge de syndic. Dans l'es- 
pace de quelques semaines il eut la douleur de perdre, 
aveesonpère, sa femme et son fils unique, victimes d'une 
maladie contagieuse. Comme syndic, il eut l'occasion de 
rendre d'importants services à sa patrie. Il donna une 
somme considérable pour établir au gymnase une classe 
qui porte encore son nom. Atteint de la maladie à la- 
quelle il a succombé, il résigna tous ses emplois, et mou- 
rut deux ans après, le 25 avril 1 591 . On conserve de lui 
plusieurs ouvrages de droit dans les manuscrits de la 
bibliothèque de Baie. 

AMERGI^f , oi' AMERGIMTS, archidruide des 
nuciens Scots-lrlandais, et l'un des rhefs de la colonie 
M-ylho-milésieiine, qui, selon les annales de ces peuples, 
vinrent, plusieurs siècles avant J. C, fonder en Hibcrnie, 
et la monarchie suprême, et les dynasties subordonnées, 
que les Anglais y trouvèrent encore existantes dans les 
mêmes races, lors de leur première invasion en Irlande, 
l'an 1170. Amcrgin avait un grand nombre de frères, 
fils, ainsi que lui, d'un prince établi dans le nord de l'Es- 
pagne, nommé d'abord Galtamh, mais surnommé empha- 
tiquement Mtieagh Ea*)mn , ou le Champion d'Eitpagne, 
surnom qui a fait oublier le nom primitif, parce qu'après 
les bardes, les historiens l'ont employé couramment, et 
que, selon les divers idiomes, on a écrit et dit : Milragh, 
Miles, Milcriu», Milesku*. Quoique prêtre, Amcrgin com- 
battit aussi ardemment que ses frères , pour soumettre 
l'ile qu'ils étaient venus conquérir. Après la victoire ac- 
quise au prix du sang le plus précieux. Hébcr, Hérémon 
et Amcrgin, survivant aux autres fils de Mileagh , s'oc- 
cupèrent de fonder leur élablissement politique. Les deux 
premiers prirent le titre de roi, en se partageant l'ile, 
sur laquelle Hérémon ne devait pas tarder à régner seul. 
Le troisième ne voulut d'autre caractère que celui de 
rfrwVfe tHprimr. 



A M ÉRIC VESPUCE(Amiimgo Vbspicci), né à Flo- 
rence, le 9 mars 1451, d'une famille distinguée, fut élevé 
par son oncle George- Antoine Vespuee, qui présidait à 
l'instruction de la noblesse florentine , et jouissait d'une 
grande réputation de savoir. Le jeune Améric fit de grands 
progrès dans la physique, l'astronomie et la cosmogra- 
phie. ; telle était alors l'éducation des nobles de Florence, 
qui, pour la plupart, se destinaient au commerce, et de- 
vaient être versés dans toutes les sciences qui ont quel- 
que rapport avec la navigation. Comme le commerecavait 
contribué à la prospérité de la république , dans chaque 
famille il devait se trouver un citoyen qui servit sa pa- 
trie dans cette profession. Améric fut choisi , dans la fa- 
mille des Vespucc. pour suivre l'exemple de ses ancêtres. 
11 partit de Florence, en 1490, et se rendit en Espagne, 
pour y faire le commerce. Il se trouvait à Scvillc.cn 1492, 
lorsque Christophe Colomb se prëparnil à entreprendre 
un nouveau voyage, cl que la passion des découvertes 
commençait à enflammer la plupart des navigateurs. Les 
succès de Colomb réveillèrent l'émulation d'Améric, qui 
résolut d'abandonner les intérêts de son commerce, pour 
aller reconnaître un monde dont l'Europe venait d'ap- 
prendre l'existence. Le 10 mai 1497, il commença son 
premier voyage, et partit de Cadix avec cinq vaisseaux, 
sous les ordres d'Ojeda. Cette petite flotte se dirigea vers 
les lies Fortunées, cl, faisant voile à l'ouest, parvint jus- 
qu'au continent d'Amérique , après 37 jours de naviga- 
tion : elle visita le golfe de Parias , l'Ile de Ste.-Margue- 
rite, et côtoya la terre ferme, dans un espace de plus de 
400 lieues. Après un voyage de 13 mois, elle revint en 
Espagne, et mouilla à Cadix, le 1 5 octobre 1 498. Améric, 
qui, par ses connaissances, avait beaucoup contribué au 
succès de l'expédition , fut très-bien reçu à la cour de 
Sévillc. Au mois de mai 1499, il repartit de Cadix pour 
le cap Vert, passa en vue des îles Canaries, et, 44 jours 
après son départ d'Espagne , aborda à une terre incon- 
nue, située sous la zone torride, qui était la continua- 
tion de celle qu'il avait découverte dans son premier 
voyage. Après quelques courses le long de la cote, il re- 
vint à l'Ile espagnole de Sanlo-Domingo, où Ojcda eut 
des démêlés avec les Européens qui, six ans auparavant, 
y étaient venus avec Christophe Colomb. La flotte se diri- 
gea ensuite au nord , et découvrit plusieurs iles , dont 
Améric fait monter le nombre n plus de mille, calcul que 
son biographe se contente d'appeler une exagération poé- 
tique. L'amiral Ojcda voulait continuer sa route ; mais 
les plaintes de l'équipage le forcèrent à revenir en Europe. 
Au retour de la flotte, Ferdinand et Isabelle, a qui Amé- 
ric présenta plusieurs productions du nouveau monde , 
lui firent l'accueil le plus flatteur. Lorsqu'on apprit à Flo- 
rence les découvertes de Vespucc , la république fit des 
réjouissances, et s'honora d'avoir vu naître un grand 
homme. Séduit par les promesses d'Emmanuel , roi de 
Portugal, Améric quitta le service d'Espagne, et partit 
de Lisbonne, le 10 mai 1501 , avec trois vaisseaux por- 
tugais. Il arriva au cap Saint-Augustin , cl côtoya pres- 
que tout le Brésil jusqu'à la lerredes Patagons. Assailli 
par des tempêtes, il fut oblige de revenir en Portugal, où 
il arriva le 7 décembre 1502. Emmanuel, satisfait de ce 
voyage, voulut qu'Améric en entreprît un autre, et, pour 
la quatrième fois . le navigateur florentin s'embarqua le 
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10 nui 1503, sur une flotte de 6 vaisseaux, avec le pro- 
jet de trouver, par l'occident , un nouveau chemin pour 
aller à Malacca. Cette expédition fut moins heureuse que 
les précédentes. Après avoir perdu un vaisseau, et couru 
les plus grands dangers, la flotte portugaise entra dans la 
baicdcTous-lcs-Saintsati Brésil, et ne tarda pas à retour- 
ner en Europe : Améric demeura en Portugal jusqu'en 
Tannée 1900, époque de la mort de Colomb. La cour de 
Séville rendait alors de grands honneurs à la mémoire de 
cet illustre navigateur, et songeait à réparer la perte 
quMIc venait de faire ; elle rappela à son service Améric 
Vespuec, qui s'embarqua de nouveau, en 1 807 , sur une 
flotte espagnole , avec le titre de premier pilote. Pendant 
ce voyage, les Indes occidentales commencèrent à porter 
le nom du navigateur florentin , honneur qui aurait dû 
être réservé a Colomb. Améric vécut assez longtemps 
pour jouir de cette gloire usurpée, et pour revoir plu- 
sieurs fois le vaste continent qui portait son nom. Il mou- 
rut, en 1516, au service du Portugal. Emmanuel, pour 
honorer sa mémoire, lit suspendre les restes de son vais- 
seau dans la cathédrale de Lisbonne, et Florence combla 
d'honneurs sa famille. Tout le monde s'accorde à dire 
qu'Améric ne commanda jamais en chef une expédition, 
qu'il ne voyagea qu'en qualité de géograplie et de pilote, 
et qu'il ne partit pour faire des découvertes qu'après le 
retour de Christophe Colomb. Améric dut sans doute sa 
gloire à son mérite, à ses travaux; mais il dut aussi quel- 
que chose à son caractère, et principalement a la fortune 
qui se mêle «le tout. Améric Vespuec a laissé un Journal 
de quatre de ses voyages, imprimé en latin, Paris, 1532; 
Bile, 1555, et ensuite traduit de l'italien en français, 
Paris. 1510. 

AMERONGE!* (Godart-Adriem d'), né à Utrecht, 
rendit des services importants à sa patrie par un long 
cours d'ambassades. L'ambassade de Danemark en 1058 
lui valut l'ordre de l'Éléphant. En 1660, il passa en 
Espagne , de là il fut envoyé près de l'évoque de Muns- 
ter. L'ambassade la plus utile fut celle auprès d«s prin- 
ces d'Allemagne, en 1672. Il fut depuis employé dans les 
cours de Saxe, de Brandebourg et enfin do Danemark , 
où il finit ses jours le 9 octobre 1692. 

AMERSFOORT (Éverard), professeur à Cologne, a 
commenté le livre d'Aristotc intitulé: Du ciel et du 
monde. Ce commentaire, continué par J. Nustingcn, 
a paru en 1497. 

AMERSFOORT (JiCQiEs), ministre du culte ré- 
formé, né à Amsterdam en 1786, prêcha tantôt en fran- 
çais, tantôt en hollandais dans les principales villes de 
Hollande. Professeur à l'athénée d'Harderu yck , où il 
enseigna les langues orientales, il fut appelé ensuite à 
occuper la chaire de théologie à Francker, où il mourut 
en 1824. Il a laissé des discours et une dissertation inti- 
tulée : De varii* Itctionibut Ilolmtriavi* loconim quorum- 
dam Pcntattuchi mosaici. 

AMER VAL ou AMERNAL (Éloi d'), né à la fin 
du 14» siècle, à Béthune, maître des enfants de chœur 
de celte ville , a laissé un livre rare et curieux , intitulé : 
De la ddabksrie, en rima et par personnaùjes, 1508, in- 
fol., go th. 

AMES (Gciixarn), théologien anglais, né à Nor- 
folk en 1 576. Son *èle pour la réforme l'obligea de se 



réfugier en Hollande. Il professa douze ans la théologie h 
Francker, et mourut à Rotterdam en 1633. On a de lui 
plusieurs ouvrages , entre autres : PurUanitmu* anglirn- 
nut; Medulla theologica ; et Decontcirntid et jure, réimpri- 
mé plusieurs fois et traduit en anglais, Londres, 1643, 
in-4° ; il y considère la morale comme une science sépa- 
rée, abstraction faite des rapports qu'elle peut avoir 
avec les dogmes de la religion. 

AMES (Joseph), secrétaire de la société des antiquai- 
res de Londres, mort en 1789 , est auteur des Antiquité* 
typographique* d'Angleterre, d'Écotte et d'Irlande, 1749, 
in-4°; réimprimé avec des augmentations par Guillaume 
Herbert, Londres, 1785-1790, 3 vol. in-4». Le célèbre 
bibliographe Dibdin en a publié une nouvelle édition, 
augmentée au point d'en faire en quelque sorte un nouvel 
ouvrage. Le i" vol. a paru en 1810, le 2* en 1812, le 
3» en 1816, le 4" en 1819. Il est à souhaiter que celle 
belle entreprise , qui doit former 7 vol., soit continuée. 
Les quatre premiers volumes se vendent 14 gui nées. 

AMES (Fisher) , né dans le Massachusctt vers 1750, 
et membre de la convention de cet État, se fit remarquer 
par son talent pour les discussions politiques. En 1789, 
il fut nommé premier représentant de son district, et 
porta la parole pendant 8 années de suite comme princi- 
pal orateur. Il eut beaucoup de part aux modifications 
insérées dans le traité avec l'Angleterre. Il est mort 
en 1808. 

AME8TRIS , fille d'Otanes , l'un des sept grands de 
la Perse qui tuèrent Smerdis le Mage, fut mariée à Xcrcès, 
fils de Darius, et se rendit fameuse par les cruautés 
qu'elle exerça contre la femme de Masistès, dont Xcrcès 
était épris. 

AMEYDEN (Christophe), compositeur de l'école fla- 
mande, était contemporain de Roland de Lassus. On a 
imprimé des madrigaux de sa composition dans le troi- 
sième livre de madrigaux à cinq voix de Lassus, Ve- 
nise, 1370. 

AMFRE VILLE , nom célèbre dans la marine fran- 
çaise. Il y avait trois d'Amfrevillc à la malheureuse ba- 
taille de la Hoguc, en 1692 : ils étaient frères. L'ai né 
(le marquis), chef d'escadre, commandait l'avant-garde ; 
le second montait le vaisseau IMrdwif, de 70 canons , et 
le troisième commandait le Vcrmandois, de 60. Tous les 
trois combattirent avec la plus grande intrépidité. Leur 
nom se retrouve à toutes les époques glorieuses de la ma- 
rine, sous le règne de Louis XIV. Le marquis d'Amfrc- 
ville mourut lieutenant général des armées navales, dans 
un âge très-avancé. 

AMFREVILLE (l'abbé n*), auteur de quclqucschan- 
sons a nacréon tiques , recueillies dans V Anthologie de 
Monnet, avait le talent de conter et de lire, qui le faisait 
rechercher des cercles les plus brillants : ce fut le maître 
de M"« le Couvreur, qu'il fit inhumer dans son jardin. 
11 mourut vers 1748. 

AMFREVILLE(Fra*çoisGL'YOTDESLOGE8d'), 
chanoine honoraire d'Autun, né en 1771 à Eu, mort n 
Autun en octobre 1833, entra au service à l'âge de 
15 ans, émigra et fut attaché n l'armée de Condé jus- 
qu'en 1795. Une blessure grave lui valut la croix de St.- 
l-ouis. D'Amfrevillc entra ensuite dans l'état ecclésias- 
tique. Il était aumônier de l'hôpital militaire de Preshourg. 
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lorsque la peste y exerçait ses ravages; son file pour les 
malades lui fit contracter le mal ; on le crut mort, et sans 
un Je ses amis on l'eût enseveli. Il prêcha à la cour d'Au- 
triche; il reste ménic de lui des sermons en allemand, 
qu'il se proposait de publier en français. Il composa 
encore dans celte langue VAmi des citoyens dtritwiis. Des 
affaires de famille l'ayant rappelé en France, on l'y retint. 
Il eut d'abord la cure de Semelay, puis celle de St.-Mar- 
ccl à Chélons, cnlin il se retira à Autun en 1839 , pour 
se livrer tout entier à la prédication. Ce pieux ecclésias- 
tique a laissé aux pauvres tout ce qu'il possédait. 

AMHAD-KDDAULA1I (Ali), premier sultan de la 
maison des Bouidcs, lil» de Duiah, pécheur de la province 
de Dilem; conquit la Perse, le pays des Parthcs, et la 
Caramanic , partagea ses conquêtes avec ses frères Hassan 
et Ahmed, garda pour lui la Perse, et s'établit à Schiraz, 
l'an 933 de J. C. ; fut en guerre contre Cohcr, calife de 
Bagdad, et fit la paix avec son successeur Radbi, qui le 
reconnut sultan de tous les pays dont il s'était empare; 
fut sauvé de la révolte de ses troupes qu'il ne pouvait 
payer, par la découverte inopinée d'un trésor; mort 
en 949 ; son neveu Adhad-Eddaulah, fils de Hassan, lui 
succéda. 

AMHER8T (Jeffebt, lord), général anglais, né 
en 1717, eut dès l'âge de quatorze ans une commission 
d'enseigne dans les gardes. Vers 1741 il était aide de 
camp du général Ligonier, et fut en cette qualité, puis 
comme officier d'état-major du duc de Cumbcrland, pré- 
sent aux batailles de Raucoux, Dellingcn, Fontcuoy, 
Laufeld et Hastenbeck. Il obtint en 1758 le rang de major 
général de l'armée. La guerre qui éclata vers ce temps 
entre la France et l'Angleterre, et dont l'Amérique sep- 
tentrionale fut le théâtre , fournit surtout à Jeffcry Am- 
hersl des occasions de signaler ses talents , et ce fut sous 
son commandement que les troupes anglaises, après avoir 
réduit successivement Louisbourg, le fort Duquesnc, le 
fort Niagara, Ticondcrago, Crownpoint, Québec, et enfin 
Montréal, devinrent maîtresses du Canada. Le général 
victorieux reçut en 1761 l'ordre du Bain, fut nommé 
commandant en chef de tontes les forces anglaises dans le 
nouveau monde, et gouverneur général des diverses pro- 
vinces. Revenu en Angleterre après que la paix eut été 
signée, il entra dans le conseil privé du roi , et fut en 
1776 élevé à la pairie avec le titre de baron Amherst de 
Holmcsdalc, dans le comté de Kent. Ses derniers services 
publics rendus h son pays furent les mesures promptes, 
sages et humaines qu'il adopta pour calmer une effroyable 
révolte qui éclata dans Londres en juin 1780. Il avait été 
récemment nommé feld- maréchal lorsque la mort l'enleva 
en 1797. 

AMHURST (Nicolas), né h Mardcn dans le comté 
de Kent, était un homme de beaucoup d'esprit, mais 
d'une conduite très-déréglée. Il a publié des mélanges de 
poésies et d'autres essais ; mais il est surtout connu par le 
Craflsman. journal dirigé contre l'administration du mi- 
nistre Walpole , et dans lequel lord Bolingbroke et Pul- 
teney ne dédaignaient pas d'insérer des articles. Cette 
feuille eut un grand succès, mais la fortune d'Amhurst 
n'en fut point augmentée. Il mourut dans la misère 
en 1742. 

A 1H ICO (Fai-sti*). poète, né h Bassano en 1534. mort 
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à l'âge de 24 ans, et auteur de j 

de goût, éparses dans divers recueils , et d'une É pitre en 
vers latins, à son ami Alexandre Caropcsano, Venise, 
1564, in-4». 

AMICO (Dioheor), médecin de Plaisance, est auteur 
des traitésde Varialisel fnorbiscommunibus,Xcmse, 1896, 
in-4"; De moi*» sporadihus, ib., 1605, in-4». 

AMICO (Jeax d'), jurisconsulte napolitain, profes- 
seur de droit sous Charles V à Naples, est auteur d'un 
Recueil de consultations, Venise, 1578. 

AMICO (Berkarj»*), de Gallipoli , dans le royaume 
de Naplcs, prieur du couvent des Franciscains h Jérusa- 
lem en 1596, publia la Description des saints lieux, en 
italien. Rome. 1620, irpfol.. avec 47 gravures parCallot. 

AM ICO (Antomin d 1 ), de Messine, chanoinede Palcrmc, 
mort dans cette ville en 1641, est auteur de savants ou- 
vrages parmi lesquels on cite : Histoire chronologique des 
anciens archevêques de Syracuse, des grands amiraux et 
vict roi* de Sicile; Otronologie des amiraux de Sicile de- 
puis 842 ; Chronologie des vice-rois , présidents, etc. ; ce 
dernier ouvrage est écrit en espagnol, et les autres 
en latin. 

AMICO (Barthélémy) , jésuite, né à Amo en Luea- 
nie, l'an 1502, professeur de philosophie et de théologie 
à Naplcs, où il mourut en 1649, a publié sur la philo- 
sophie d'Aristolc un Recueil en 7 vol. in-fol.. Naples, 
162348. 

AMICO (Étiejixe d'), de Palcrmc, abbé et vicaire 
général du Mont-Cassin, né en 1872, mort en 1662, a 
publié sous le nom de Fanesto, anagramme de Stefano, 
ou Etienne, la Sacra lyra, recueil de ses poésies latines, 
1650, in-12. Lorsqu'il était abbé de St. -Martin, il en 
augmenta la bibliothèque à ses frais, et fil construire pour 
cette abbaye de magnifiques bâtiments. 

AMICO (Philippe), de Milazzo, en Sicile, né en 1654, 
a publié des Réflexions historiques {Riflessi istorici) sur 
d'anciennes chroniques de Milazzo, Catanc, 1700, in-4". 

AMICO ( Vito-Marie), né en 1695, religieux du 
Mont-Cassin, célèbre par son érudition, a publié en latin 
des recherches sur V/Iistairt ecclésiastique de la Sicile, 
1733 , in-fol. , et V Histoire de Catane, 1741-46, 4 vol. 
in-fol. 

AMICO (Lot is), comte de Castellaféro, né h Asti, en 
1737 ; diplomate, ministre de Sardaigne à Naples, puis à 
Vienne, et, en 1798, en Prusse; revint en Piémont en 
1802 ; chambellan de la princesse Borghèse; en 1810 il 
assista aux fêtes du mariage de Napoléon à Paris. En 1814, 
rentra en grâce auprès du roi Victor-Emmanuel ; mort a 
Florence le 17 mai 1832. 

A M ICON I ou A MIGON I (J acqlrs), peintre d'histoire 
et de portraits, né à Venise en 1676; après avoir voynge 
en Flandre, en Angleterre, en Allemagne, il alla se fixer en 
Espagne, où il mourut en 1752, avec le litre de peintre de 
la cour. Amicona, sa sœur, gravait en manière noire. 

AMID (Aboi l Fa™ Mouasiiied-Bex), vizir du roi de 
Perse , Rokn ed-Daulah, fut grand orateur, bon poëtc. et 
perfectionna les caractères arabes ; mort en 961. 

AMIDAS ( Philippe ), voyageur anglais, prend posses- 
sion de Pile Wocockeu avec Arthur Barlow, en 1584. 

AMIENS (le P. GODIÈRE. plus connu sous le nom 
de George d'), capucin, mort en 1657, a donné : 7> 
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tvllianus rtdivhnis, etc., 4646,3 vol. in-fol.; Trina tantU 
PauU theologia, etc., 1649, 3 vol. in-fol. 

AMIENS (Jean-Loi; is d*) , capucin, a laissé, sur la 
chronologie et l'histoire, différents ouvrages, entre autres 
Y Allât des temps, Paris, 1683. in-fol. 

AMILCAR , général carthaginois, commandait avec 
Hannon , autre général carthaginois , l'escadre qui fut 
vaincue par Regulus, sur la cèle méridionale de la Sicile, 
entre Agrigentect Gela. Les Carthaginois perdirent dans 
cette halaille navale, cinquante-quatre vaisseaux. 

AMILCAR, fils de Giscon, envoyé en Sicile avec une 
nombreuse armée au secours de Syracuse, contre Aga- 
thocle, l'an 316 avant J. C, fut assailli par une violente 
tempête, qui submergea 60 vaissgiux et 200 transports. 
Malgré ce désastre, Amilcar aborda en Sicile, réunit près 
de 50.000 hommes, livra bataille, près d'Himère, à 
Agathocle, le défit, réduisit un grand nombre de villes, et 
mit le siège devant Syracuse. Agathocle, qui s'y était ren- 
fermé, s'embarqua pour aller attaquer les Carthaginois 
en Afrique, et Amilcar, continuant de presser Syracuse, 
donna un assaut général, et fut repoussé avec perle. Forcé 
d'envoyer une partie de son armée au secours de Car- 
tilage, et vivement attaqué ensuite par les Syracusains, 
qui firent une sortie générale, il fut fait prisonnier, et les 
Syracusains lui coupèrent la tête, qu'ils envoyèrent à 
Agathocle en Afrique, l'an 309 avant J. C. 

AMILCAR secourut Syracuse contre Agathocle , 
mais se laissa corrompre ensuite par l'argent du tyran. 
On le condamna à mort à Curthage, niais il mourut avant 
l'exécution, 311 ans avant J. C. 

AMILCAR, général carthaginois, fils de Magon, fut 
chargé, l'an 484 avaut J. C, du commandement d'une 
expédition formidable contre la Sicile, et, ayant débarque 
à Panormc (Palerme), ouvrit In compagne par le siège 
d'Himère; mais, surpris par Gélnn, tyran de Syracuse, 
au moment où il offrait , au bord de la mer, un sacrifice 
à Neptune, il périt au commencement de l'action. 

AMILCAR, fils de Domilcar, fut vaincu en Espagne 
par les Scipions, l'an 218 avant J. C. 

AMILCAR, surnommé Barca, père d'Annibal, appar- 
tenait à une famille chère au peuple, et qui faisait remon- 
ter son origine aux anciens rois de Tyr. Très-jeune encore, 
il fut chargé du commandement de l'armée, en Sicile, où 
les Carthaginois avaient presque tout perdu : c'était dans 
la 18* année de la première guerre punique. Amilcar 
parut d'abord avec une flotte vers les côtes d'Italie, rava- 
gea les terres des Locriens cl des Brutiens, revint en 
Sicile avec de riches dépouilles , y débarqua ses troupes, 
fit des incursions chez les alliés de Rome, déconcerta tou- 
tes les mesures des consuls, et termina glorieusement une 
campagne , qui fut regardée à Carlhagc comme un chef- 
d'œuvre d'habileté. Pendant cinq ans, il désola l'Italie, et 
disputa la Sicile aux Romains; mais Hannon, amiral de 
Carthage, ayant été vaincu par le consul Lutatius, dans 
un combat naval près des îles Egales, l'au 242 avant J. C, 
les Carthaginois résolurent de mettre lin à une guerre 
dont ils ne pouvaient plus supporter le fardeau. Charge 
des négociations delà paix, Amilcar signa, en frémissant, 
un traité qui mettait sa patrie dans la dépendance de 
Rome. Le cœur toujours ulcéré contre les Romains, Amil- 
car fonna le projet de se rendre maître de toute l'Espagne, 
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espérant y lever assez de soldats pour résister aux trou- 
pes que l'Italie fournissait à la rivale de Cartbage. Les 
services qu'il venait de rendre à sa patrie lui firent obte- 
nir aisément le commandement de l'armée d'Espagne; il 
se rendit à Abyla avec des forces imposantes, cl, mettant 
à la voile, il traversa le détroit, débarqua en Espagne, et 
s'établit d'abord à Cadix , capitale de la partie de l'Espa- 
gne alors au pouvoir de Carthage. Amilcar amenait avec 
lui son fils Annibal, âgé de 9 ans, et ce fut à son arrivée 
en Espagne qu'il lui fit jurer une haine éternelle aux 
Romains. Amilcar subjugua plusieurs nations, fonda Bar- 
celone, et soutint son crédit à Carthage, non-seulement 
par les heureux succès de ses armes, mais encore par les 
grandes richesses qu'il y fit passer. L'histoire ne fait mention 
que de la bataille qu'il livra aux Vectoncs, peuples de la 
Lusilanie, et dans laquelle il fut tué, l'an 228 avant J.C. 

A MIN AD A R, lévite, chez lequel fut déposée l'arche 
après qu'elle eut été ramenée du pays des Philistins. 

AMIN-BEN-H AROUN. Voyez AMYN. 

AMIOT (le P.), jésuite, néà Toulon en 1718, mis- 
sionnaire à Pékin, où il mourut en 1794. Ce jésuite ar- 
riva à Macao en 1730, et à Pékin, où il fut bientôt 
appelé par les ordres de l'empereur, le 22 août 1751 , il 
uc quitta plus cette capitale jusqu'à sa mort. Amiot était 
très-versé dans les langues chinoise et lartare, les ma- 
thématiques, la littérature, l'histoire et les arts de la 
Chine. Nous avons de lui la traduction française de 
l'Éloge de la tille de Moukden, poème chinois composé par 
l'empereur Kicn-Loug, 1770, in-8°; Art militaire de» 
Cftwoù, 1772, in-4»; un grand nombre de Lettre» et de 
Dissertations sur l'imprimerie, la musique, l'agriculture 
cl les arls de la Chine, disséminées dons les Mémoires sur 
In (Minois; une Vie de Qmfucius, tome XII de ce recueil j 
Dictionnaire de la langue tartaremantehoue, Paris, 1789, 
3 vol. in-4°. 

AMIOT. Voyez AMYOT. 

AMIR, souverain de Smyrne et d'une partie maritime 
de l'ancienne lonic, en 1341 ; secourut Cantacuzène. em- 
pereur grec; assiégea Thcssa Ionique , s'avança près de 
Constantinoplc , et se retira chargé de butin ; peu après, 
le roi de Chypre, la république de Venise et les chevaliers 
de Saint-Jean de Jérusalem abordent sur les côtes d'ionie; 
il est blessé a mort d'un coup de flèche, à l'attaque de la 
cidalellc de Smyrne. 

AMIR ou AMIRA (George-Michel), savant orien- 
taliste d'Édcn dans le Lihan , étudia la philosophie et la 
théologie à Home, nu collège des Maronites, et parvint 
plus tard à la dignité de patriarche. Il est auteur d'une 
bonne Grammaire syriaque ou cltatdaique , Rome, 1396, 
in-4°. C'est à lui que l'on doit la réforme du calendrier 
maronite. 

AMLINU (Ciiarles-Gi'stave d'), peintre et graveur, 
né en HiSI à Nuremberg, fut, sur sa réputation naissante, 
appelé à la cour de Munich, et envoyé à Paris où il se 
perfectionna dans la gravure- .nous la direction de Poilly. 
Il a gravé des |>ortraits et des sujets historiques, parmi 
lesquels on estime ceux qu'il a exécutés d'après P. Can- 
dido, el qui représentent l'histoire des empereurs Olhon 
et Louis de Bavière en 13 pièces. Cet artiste mourut à 
Munich en 1702. 

AMMAN (Jossb), dessinateur et peintre, né à Zurich 
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eu 1539, et mort à Nuremberg en 1591, a laisse beau- 
coup de dessins sur bois, sur verre et à la plume. Son 
recueil dus portraits des rois de France depuis Pbara- 
mond jusqu'à Henri 111, fut public en 1570. 

AMMAN (JeavIIkmu), prédicateur de Zurich vers 
1665, a laissé des Oraison* funèbres et des Sermons en 
allemand. 

AMMAN (JeavJa cqi es), chirurgien de Zurich, fie en 
1586, lit en 1612 un voyage à Constantinople, en Syrie 
et en Egypte, dont il a écrit la relation. On y trouve des 
détails curieux; il parle de l'usage du café, comme très- 
répandu en Orient. Cet ouvrage, qui porte le titre de 
Voyage dan* la terre promise, a paru dans une collection 
de Voyages en allemand, Zurich, IG78. 

AMMAN (Pail), botaniste et médecin allemand, né 
à Breslau en 1634, fit d'excellentes éludes dans diverses 
universités d'Allemagne, voyagea en Hollande et en An- 
gleterre, etsc Gxa en 1674 ii Leipzig, où il professa lu bo- 
tanique et la physiologie. Il mourut en 1691. Ses ouvra- 
ges sont : Paracœnesis ad discentes cireà iiistilutionum 
medicarum emendationem occupaia, 1673, in-12; Archœas 
syncopticut Eeeardi Leichncri, etc., 1674, in-12; Ireni- 
eum IS'utna PnmpUii cum Hippœrate, Francfort et Leip- 
zig, 1680; Outracter naturalis planturum, 1676, dont 
Nebel a donné une édition augmentée, 1700. Ces ouvra- 
ges de médecine sont remarquables par l'àprcté de la 
critique, et le tranchant des décisions de l'auteur. 

AMMAN (Jean-Conrad), médecin suisse de Schaff- 
housc, né en 1669, mort en 1724, se fit une grande 
réputation dans l'art de faire parler les sourds et inuels. 

II a publié un ouvrage curieux intitulé : Surdus loquens, 
Harlem et Amsterdam, 1692, iii-8°; réimprimé sous le 
litre Ik Loqwla, Amsterdam, 1700, in-8"; traduit en 
français par Beau vais de-Préau. On lui doit en outre une 
bonne édition de Câlins Aurelianus, 1709, in-4". 4u6fr. 

AMMAN (Jea.\), fils du prédédent, né à Schaffhousc 
en 1707, fut aussi médecin, mais s'adonna particulière- 
ment à la botanique qu'il professa à Pétersbourg. Il fut 
membre de l'académie des sciences de cette ville, de la 
société royale de Londres, et mourut en 1740. Il est 
auteur du Slirpium rariorum m imperio ftutheno, sponte 
provenienlium , icônes et dvscriptiones , Pélerslwurg , 
1739, in-4°, avec 35 fig. 

AMMAN, médecin naturaliste de Schaffhouse, mort 
en 1811, a laissé des manuscrits importants sur celle 
science. 

AMMAN ATI. Voyez PICCOLOMINI. 

AMMANATI (Bartiiklkmi), architecte cl sculpteur, 
né à Florence, l'an 1511, fut d'abord élève de Bacio Ban- 
dinelli, et ensuite de Sansovioo à Venise; revenu dans sa 
patrie, il s'attacha particulièrement à l'étude des sculptu- 
res de Michel-Ange , qu'on voit à la chapelle de St. -Lau- 
rent. Ses premiers ouvrages sont n Pise. Le pape Jules 

III l'employa aux travaux de sculpture du Cnpitole. Rap- 
pelé à Florence, il entra au service du grand duc Cosme, 
qui le nomma ingénieur, cl, en cette qualité, il rétablit 
les ponts de l'Arno, ruinés par l'inondation de 1557. Le 
plus beau de ces ponts, celui de la Trinité, a été entière- 
ment reconstruit sur ses dessins. Ammanati était aussi 
bon architecte qu'excellent sculpteur ; à Rome, l'on con- 
struisit sur ses plans le palais Rucellai , qui a passé 
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successivement dans la maison Gaélani et dans celle des 
princes Ruspoli. A Florence, il bâtit plusieurs monuments, 
termina le palais Pitli, commencé par Bruneliesclti, et en 
décora la cour de trois ordres de colonnes à bossages, qui, 
depuis, ont été imitées par l'architecte de Brasses, au 
palais du Luxembourg, à Paris. Ammanati avait épousé 
une femme célèbre, nommée L<iura liatiifvrri, donl on a 
imprimé les poésies, en 1560, sous le litre d'Opere Tos- 
cane; il se livra lui-même à la littérature. 11 a laissé un 
ouvrage considérable, intitulé : la Città ou la Ville, qui 
renferme les plans des différents édifices qui rendent une 
ville commode et magnifique. Il était instruit, fort pieux 
et charitable. A la mort de sa femme , il consacra la plus 
grande partie de ses richesses à des œuvres pies. Il mou- 
rut quelque temps après, à l'âge de 78 ans. 

AMMIEN MARCELLIN, historien laUn, né à An- 
liochcdans le 4° siècle, mort en 390 à Rome, lit long- 
temps la guerre dans la Germanie, dans les Gaules, el 
suivit l'empereur Julien dans son expédition en Perse. 
Son Histoire des empereurs depuis Ncrva jusqu'à Valen- 
titiicn était en 31 livres, mais les 13 premiers sont per- 
dus. Le style se ressent de la barbarie du temps ; mais il 
est plein d'énergie ; et son tableau de l'étal de Rome au 
milieu du 4 e siècle, est digne de Tacite. Exempt de 
toute prévention , il rapporte avec impartialité des évé- 
nements dont plusieurs se sont passés sous ses yeux. 
Quoique païen, il parle des chrétiens avec modération. Il 
avait aussi laissé un ouvrage grec sur les historiens et le» 
orateurs de la Grèce, dont il reste un fragment sur Thu- 
cydide. La meilleure édition d'Ammien est celle dite 
rariorum, avec les notes de Wagner, Leipzig, 1808, 
3 vol. in-8°. Il a été traduit en français par de Moulines, 
Berlin, 1775, 3 vol. in-12, réimprimé à Lyon en 1778. 

AMMIIWTO (SciriON), lié le 27 septembre 1531, à 
Lecce, dans le royaume de \aplcs, fut destiné, par son 
père, à l'étude des lois. Il crut quelle goût qu'il avait 
pour les belles-lettres s'accorderait mieux avec l'état ecclé- 
siastique, où il cnlra en 1581. Ayant obtenu un canoni- 
cat, il se rendit à Venise, où il se lia avec plusieurs hom- 
mes célèbres; mais il en sortit peu de temps après, pour 
éviter les effets de la jalousie d'un mari puissant ; il crut 
trouver la fortune et plus de tranquillité à Rome, sous le 
pontificat de Paul IV ; mais s'élanl attaché à Brianna 
Caraffa. nièce du pape, et ayant voulu servir en même 
temps Calcrina Caraffa, sœur de ce pontife, qui était 
brouillée avec sa nièce, Brianna saisit le premier sujet de 
mécontentement, et fil dire si positivement à Scipion qu'il 
était bien heureux qu'elle ne le fit pas assassiner, qu'il 
jugea plus prudent de quitter Rome. Après quelques in- 
certitudes, il retourna à Naplcs pour y reprendre l'étude 
des lois; il y arrivait à peine, qu'un ecclésiastique, qui 
devint ensuite évêque de Calvi , lui ayant dit quelque 
injure, Ammirato s'oublia jusqu'à lui donner un souf- 
flet; la foule s'assembla autour d'eux, et il reçut, entre 
les deux épaules, un coup de couteau ou de stylet. Guéri 
de cette blessure, il fut rappelé dans sa pairie, par son 
père qui voulait le marier. Son mariage ayant manqué 
il se rendit à Florence, dans le dessein de s'atlachcr à la 
maison de Médicis. 11 y réussit, cl le grand-duc Cosme I" 
le chargea, en 1570, d'écrire l'histoire de Florence. 11 
mourut dans celle ville le 30 janvier 1601 , Agé de 69 ans. 
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Il a laissé un grand nombre d'ouvrages: Dette famùdie uo- 
bQinapalitanr, parte prima; Diteorti tapra Cornelio Tacitn ; 
OrazUmi a diverti prineipi, intorno a preparamenti eontro 
la potenza del Turco ; Istorie florentine, etc., elc. 
ANMUN, fils de Loth, père des Ammonites. 
ANMOn (saint), fondateur des ermites de la montagne 
de Nilric, à soixante et dix milles d'Alexandrie, au delà du 
lac Mareotis ; mort le 4 octobre, vers le milieu du 4" sièrle. 

AMMON (Clément), graveur à Francfort en 1650, 
cuit gendre de Th. de Bry. Il a public les 7« et 8« par- 
lies de la Bibliutheca eateographica , dont les 6 premières 
avaient été mises au jour par son beau-père. 

AMMON (Antoine-Biaise), Tyrolien, compositeur 
au service de la cour de Bavière, dans le lu* siècle, mon. 
rut vers I 590. Il a publié : Saerœ Cantionc*, Munich, I 540; 
Kurze Motettrn von vier, fAnf und *ecks tUmmen, etc. 
Munich, 1554. 

AMMON (WoLrcAKc). magister, a public à Franc- 
fort, en 1583, un livre do cantiques, imprime d'un côté 
en allemand et de l'autre en latin et précédés des airs 
qui appartiennent à chacun d'eux. 

AMMON IO (André), poète latin, ami d'Érasme, 
ne en 1477 à Lucques. alla d'abord à Rome, ensuite en 
Angleterre, où le célèbre Th. Monis fut son protecteur. 
Il devint, vers 1513, secrétaire de Henri VIII, pour les 
lettres latines , suivit ce monarque dans sa campagne 
contre la France, et célébra ses victoires dans un poème 
latin. Léon X l'ayant nommé nonce du saint-siége en An- 
gleterre, il conserva cette charge toute sa vie, sans quit- 
ter celle de secrétaire du roi , et mourut à Londres en 
1517. Ses poésies latines sont perdues , mais on a quel- 
ques Ijtttret de lui parmi celles d'Érasme. 

AMMONIUS, delà ville d'Anlioche, général des ar- 
mées d'Alexandre Datas, roi de Syrie; fut accusé par 
Ptoléméc Philométor de l'avoir voulu empoisonner; sur 
ce prétexte il déclara la guerre à son gendre Alexandre 
et le détrôna pour mettre à sa place Démélrius Nicanor, 
80 avant J. C. 

AMMONIUS, philosophe péripatéticien, né h Alexan- 
drie , alla s'établir à Delphes , où Plutarque suivit ses 
leçons, l'an 66 de nolrcèrc; il quitta cette ville pour aller 
à Athènes, où il termina ses jours. Il essaya de concilier 
entre elles la doctrine d'Aristote et celle de Platon, ce qui 
doit le faire regarder comme un des fauteurs de l'éclec- 
tisme. Plutarque avait écrit sa vie, qui est perdue. 

AMMON IUS, natif de Lampas, bourg de l'Altiqnc. 
et successeur d'Arislarque dans l'école d'Alexandrie, 40 
ans avant J. C. ; laissa, selon Suidas et Athénée, deux 
traites l'un sur les sacrifices, l'autre sur les courtisanes 
d'Athènes. 

AMMONIUS d'Alexandrie, surnommé Sacras, c'est- 
à-dire porteur de sac; vivait dans le 3« siècle de 1ère vul- 
gaire; il professait à Alexandrie avec beaucoup d'éclat 
sous Commode, et eut pour disciples Plotin, Longin. Por- 
phyre et lliéroclès; on doit le regarder comme le fonda- 
teur des théosophes ou illuminés. Saint Jérôme , Eusèbc 
de Ces» roc cl saint Grégoire de Nys.se, assurent qu'il avait 
embrassé le christianisme et le mettent au nombre des 
écrivains ecclésiastiques. On rite de lui un ouvrage appelé 
Manotettaron, c'est-à-dire, concorde évangélique, qui ser- 
vit à Eusèbe à dresser ses canons évangeliques. Cepen- 



dant quelques historiens attribuent ce* ouvrage à un 
évoque appelé également Ammonius. 

AMMONIUS, auteur chrétien d'Alexandrie, composa 
vers l'an 250 une Concordance de J. C. arec Moïse, insé- 
rée dans le tome VII de la Bibliotlièque de* Pèret. Elle a 
été attribuée au précédent. 

AMMONIUS, grammairien grec, cl ans doute le 
même que celui qui, étanlà Alexandrie, prêtre d'un singe, 
fut obligé de prendre In fuite vers l'an 389 de notre ère, 
lorsque Théophile, patriarche de cette ville, eut porté les 
chrétiens à détruire les temples des païens. I) nous reste 
de lui un traité De adfinium verlmrum differentid, qui n 
été imprimé un grand nombre de fois, à la suite de diffé- 
rents dictionnaires grecs. 

AMMONIUS te Lithotome , chirurgien d'Alexandrie , 
fit le premier l'opération de la pierre, avec le lil appelé 
lilhnlnme ou coupeur de pierre. 

AMMONIUS, fils d'Ilermias, philosophe péripatéti- 
cien, disciple de Proclus ; vivait sous l'empired'A no stase, 
au commencement du 6» siècle ; il composa des commen- 
taires sur quelques traités d'Aristote, et en particulier sur 
les livres de luterpretatione ; ln rjiudem Prœdicamenta ; 
fnqmnquevnees Porphyri. Les trois traités réunis, Venet., 
Aid., 1540, in-8". 

AMNER (Jean), reçu lmchelier en musique en 1613, 
devint ensuite organiste à Londres et maître des enfants 
de choeur de l'église d'Ely. Il a publié : Sacred llymm, 
Lond., 161». 

AMNON, fils aîné de David et d'Achinoam, sa se- 
conde femme, insulta sa sueur Thamar, et fut tué, 2 ans 
après, par Ahsalon son frère, dans un festin où il s'aban- 
donnait aux plaisirs de la table, l'an 1030 avant J. C. 

AMO (Antoine-Ci ïliaime), nègre africain , né sur 
la Côtc-d'Or vers le commencement du 18 e siècle, fut 
amené en 1707 en Hollande, et donné an duc de Bruns- 
wick, qui l'envoya faire ses éludes à l'université de Halle. 
Versé dans l'astronomie, et parlant le latin, le grec, 
l'hébreu, le français, le hollandais, l'allemand, il alla 
continuer ses éludes à Wittenbcrg, cl donna des cours 
particulière* qui eurent un grand succès. Après la mort 
de son bienfaiteur, il tomba dans une profonde mélan- 
colie, résolut de quitter l'Europe qu'il avait habitée pen- 
dant 30 ans , et retourna dans la province d'Axum en 
1753. Il y reçut la visite du savant voyageur Gallandat ; 
il était alors âgé de 50 ans, et menait la vie d'un solitaiic 
avec son frère et sa sœur. Quelque temps après, il finit 
ses jours à Chama, dans le fort de la compagnie hol- 
landaise. 

AMOIRÉE. Il y a eu deux citharèdes de ce nom, 
qui furent célèbres tous deux. Le premier, appelé l'An- 
cien, vivait à Athènes cl habitait près du théAtrc. Plu- 
tarque prétend qu'il fut contemporain de Zénon. L'autre 
Amoibée, auquel Athénée donne de grands éloges, vivait 
au temps de cet écrivain, vers 160. 

AMOLON , disciple , diacre et successeur d'Agobard 
dans l'archevêché de Lyon, en 810. gouverna celle Église 
avec beaucoup de zèle et de sagesse, jusqu'à sa mort, en 
852 : il avait joui d'une grande considération auprès du 
roi Cliarles le Chauve, et du pape Léon IV. Tous ses écrits 
ont été insérés dans l'édilion d'Agobard que Raluxe donna 
en 1666, d'où ils sont passés dans la Bibliothèque dei 

TOME I". — 26. 
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Pères. On attribue à Amolon un petit Traité contre les 
Juifs, rempli d'érudition. 

AMON, roi de Juda l'an 042 avant J. C. , fut, après 
S ans de règne, assassiné par ses serviteurs. 

AMOIN (Jean-Axdré) , compositeur allemand , naquit 
à Bamberg en 1765, et se livra de bonne heure à l'étude 
de la musique. Ayant perdu sa voix, il voulut apprendre 
à jouer du cor. Punto encouragea ses efforts et le prit 
arec lui dans ses voyages en Allemagne et en France. 
Partout sa jeunesse, ses talents et son esprit lui firent 
des amis. La faiblesse de sa poitrine le força d'abandon- 
ner le cor qu'il remplaça par le violon et le piano, sur 
lesquels il fit de rapides progrès. En 1789, il fut nommé 
directeur de la musique à Hcilbronn, où, pendant trente 
ans, il dirigea le concert des amateurs. En 1817. il ac- 
cepta la place de mailrc de chapelle du prince Wallcr- 
stein, à la cour duquel il termina ses jours le 29 
mars 1825. Amon a produit un nombre considérable 
d'ouvrages, dont une partie est restée manuscrite. On a 
imprimé des duos, trios, quatuor, quintetti, sympho- 
nies cl marches. Il a écrit aussi deux opérât, un Jtequiem 
allemand, etc. 

AMOKTOK8 (Gullai ne) , physicien, né à Paris 
le 31 août 1663, mort en cette ville le 11 octobre 1705, 
est le véritable auteur de la télégraphie. Une maladie 
qu'il eut dans sa jeunesse, et qui le rendit presque entiè- 
rement sourd, le força de rentrer en lui-même, et de 
cultiver ses dis|>osi lions naturelles pour la mécanique. Il 
apprit le dessin, l'architecture, et fut employé à divers 
ouvrages publics. A l'âge de 24 nus , il présenta un hy- 
gromètre de son invention à l'Académie des sciences. En 
4695, il publia ses Expériences physique* sur une nouvelle 
clepsydre et sur les baromètres , dédiées à la même Acadé- 
mie, qui se l'associa 4 ans après. Fontcnellc a publié son 
éloge , où l'on trouve un passage très-remarquable sur 
la découverte des télégraphes. 

AMORETTI (Maria-Pelegrijta), savante italienne, 
fit, dès sa plus tendre jeunesse, de tels progrès dans les 
sciences, qu'à l'âge de 10 ans elle soutint deux jours de 
suite des thèses de philosophie ; elle fut, à 21 ans, reçue 
docteur en droit à l'université de Pavic. Ses affaires do- 
mestiques l'empêchèrent, dans la suite , de cultiver la 
jurisprudence ; cependant elle fil imprimer un Traité de 
Jurt dotium, qui ne fut pas publié. Elle mourut à 
Oneglia en 1787. 

AMORETTI (Ciuries), minéralogiste, né àOncilla 
dans le Milanais en 1740, mort à Milan, le 25 mars 1816, 
entra dans l'état ecclésiastique et devint un des conserva- 
teurs de la bibliothèque Ambroisieiinc, place qui le mit 
à même de faire de nombreuses et utiles recherches. 11 a 
donné en italien un Voyage de AMan aux trois lacs de 
Corne, de Luganoet Majeur, Milan , 1805, in-4". Cet ou- 
vrage renferme une description exacte et curieuse de 
toutes les substances minérales qui se trouvent dans les 
lieux que l'auteur a explorés. L'abbé Amoretli a com- 
posé un grand nombre de Mémoires et Opuscules sur la 
même matière, et autres objets de science ou de littéra- 
ture qui sont insérés dans les divers recueils littéraires 
ou scientifiques de l'Italie. Il publia eu français le Guide 
des étranaers dans Milan et tes environs de cette ville, Mi- 
lan, 1805 ; ce qui lui valut la décoration de l'ordre de la 
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Couronne de fer. Peu de temps après il fut nommé mem- 
bre de l'Institut et du conseil des mines du royaume 
d'Italie. On lui doit une édition du Premier voyage autom 
du monde, par Pignfclta, avec des notes et des éclaircis- 
sements, Milan, 1800, in-4"; ouvrage traduit en français 
par lui-même, réimprimé à Paris en 1802, in-8», par 
les soins de Jaasen, et une autre du Voyage de Ferrer 
Maldonadà l'Océan A liant itptc pari figue , par le nord-ouest, 
Milan, 1811, in-4", traduit en français cl publiée à Plai- 
sance en 1812, in-4». 

AMOREUX (Pierre-Joseph), médecin et bibliothécaire 
de la faculté de médecine de Montpellier, né à Bcaucairc 
vers le milieu du 18» siècle, mort à Montpellier en 1825, 
est auteur de nombreux ouvrages dans lesquels on re- 
marque une grande érudition ; mais dont le style est sou- 
vent obscur, et les idées confuses. Il y traite principale 
ment de l'économie rurale et des sciences naturelles. 
Nous citerons les plus importants : Tentamcn de noxd 
animât iu m, Montpellier, 1762, in-4° ; Lettres sur la mé- 
decin vétérinaire, ibid., 1771 et 1775, in-8», pleines de 
notices bibliographiques généralement exactes ; ftcclterrlws 
sur la rie et les ouvrages de P. Hicher de Bellevul, Avi- 
gnon, 1786, in-8"; Xotice des insectes de la France ré- 
putés venimeux, Montpellier, 1800, in-8% ouvrage es- 
timé; Dissertation historique et critique sur l'origine du 
cacliou, 1802, in-8»; Essai historique et littéraire sur la 
médecine des Arabes, 1805, in-8" ; Xotice biographique sur 
G. Amoreux (son père), 1806, in-8»; Précis historique 
sur l'art vétérinaire, 1810, in-8 n ; Traité de l'olivier, 1814, 
in-8"; Xotice historique et bibliographique sur la vie et les 
ouvrages de L. Joubcrt, 1814, iu-8°. 

AMOROSI (Axtoixe), peintre, né à Rome, mort 
en 1740, a exécuté plusieurs tableaux qui décoraient 
avant la révolution les églises de l'État ecclésiastique. 

AMORT (Eisère), chanoine régulier de St. -Augus- 
tin, né le 15 novembre 1602, près de Tn:lz en Bavière ; 
tous ses ouvrages sont en latin, cl traitent de théo- 
logie ; plusieurs ont été écrits pour prouver que Thomas 
A Kcmpis est le véritable auteur de l'Imitation de J. C. 
Il mourut le 5 février 1775, à l'âge de 82 ans. 

AMORY (Thomas), théologien anglais, né en 1700, 
fut pasteur d'une congrégation presbytérienne et partagea 
sa vie entre renseignement, le saint ministère et les tra- 
vaux du cabinet. Il mourut en 1774. On a de lui plu- 
sieurs volumes de Serinons estimés; Dialogue sur la dévo- 
tion; Xotice sur la vie et les écrits de M. Grave; Système 
de philosophie morale de Grove , etc. 

AMORY (Tiiomas), fils d'un conseiller d'État du roi 
Guillaume, fit ses études à l'université de Dublin. Ayant 
adopté la doctrine des unitaires, elle devint pour lui la 
mesure du mérite des personnes avec lesquelles il fut en 
contact, il mourut en 1789 âgé de 97 ans. 

A MOS, le troisième des petits prophètes dans les Bibles 
ordinaires, et le second dans les Septante, place qu'il 
parait plus convenable de lui assigner, parce qu'ayant 
exercé sa mission sous les règnes d'Osias, roi de Juda, et 
de Jéroboam II, roi d'Israël, il doit être mis avant Joël, 
qui occupe le second rang, quoiqu'il n'ait paru qu'après 
le dernier de ces princes. Les Grecs célèbrent sa fétc le 
25 juin, et les Latins, le 31 mars. Sa Prophétie contient 
neuf chapitres. 
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AMOSou HEAMU», élu patriarche de Jérusalem, 
vers la fin de 594, pour succéder à Jean IV ; mort eu 601 
deJ. C. 

AMOUDRU (Axatole) . architecte, né à Dole, le 6 
janvier 1739, étudia l'architecture à Paris sous Blondcl 
et Louis, et se livra à l'étude du droit ; fut élu maire de Dole 
en 1790. Bientôt il passa de la mairie au tribunal de l'ar- 
rondissement. Il donna sa démission de juge en 1797, 
afin de se livrer entièrement à l'exécution du cadastre 
de Dole, travail qui lui coûta dix années; il mourut le 
8 mars 1812. On lui doit le beau château de Frcsnesprcs 
de Vendôme. Il a publié: Cadastre parcellaire de la tille de 
Ùùk; De» mesures agraire* ch usage dam ta FrancJic-Coinlt. 

AMOUR (GciiiLAt'WE de SAINT-), ainsi nommé du 
lieu de sa naissance, petite ville du comté de Bourgogne, 
florissail dans le 15° siècle. Ses talents lui valurent un 
eanonirat de Beauvais et le titre de docteur de Sor- 
bonne. L'université de Paris le choisit pour défendre ses 
intérêts contre les dominicains et les franciscains, aux- 
quels elle disputait le droit d'ouvrir des écoles de théo- 
logie et de philosophie. Son livre des Périls des derniers 
temps fut composé à celte occasion. Les ordres mendiants 
obtinrent du pape Alexandre VI la bulle llrbi ci orbi , 
qui condamna cet ouvrage, et priva l'auteur de tous ses 
bénéfices. Il n'eut la liberté de revenir à Paris que sous 
le pontificat de Clément IV ; mais s'il en profita, ce ne 
fut que momentanément ; car il mourut en 1272 dans sa 
ville natale, où l'on voit encore son tombeau, derrière le 
maitre-autel de l'église paroissiale. Ses ouvrages ont été 
imprimés, Paris, 1032, in-4°. 

AMOUR (Louis GOKIN de SAINT-), docteur deSor- 
bonne, fils d'un cocher du roi, et filleul de Louis XIII. 
naquit à Paris, en 1019, fit des études brillantes dans 
l'université, dont il devint recteur. Il était à Home, à 
l'occasion du jubilé, lorsque les évoques de France, par- 
tisans de Jansénius , le chargèrent de plaider leur cause 
auprès d'Innocent X ; mais les jésuites triomphèrent de 
tous ses efforts. Après son retour en France, il refusa de 
signer la condamnation du docteur Aroauld, et la Sor- 
bonne l'exclut de ses assemblées. Un arrêt du conseil 
d'État, rendu l'an 1084, condamna à être brûlé par la 
main du bourreau son Journal de ce qui s'est fait à Rome, 
touchant les cinq propositions, depuis 1040 jusqu'en 
1653. Il mourut à St.-Dcnis le 14 novembre 1087. 

AMOUREUX (l* ) , sculpteur, élève de Coustou, se 
noya jeune en tombant du tillac de la diligence dans la 
Saône. La ville de Lyon, sa patrie, renferme la plupart 
de ses ouvrages. 

AMPELIUS (Liens), auteur de l'ouvrage intitulé : 
Liber memoriatis, en 50 chapitres, dans lequel il donne 
des notions abrégées sur le monde, les cléments et l'his- 
toire. On le joint d'ordinaire à Florus. Des auteurs pré- 
tendent que c'est le même qu'Ampélius, né à Antioche, et 
préfet de Rome, sous Valcnlinien. 

AMPÈRE (André-Marie), physicien et mathémati- 
cien célèbre, né à Lyon en 1775, professeur d'analyse à 
l'école polytechnique, membre de l'Institut , Académie 
des sciences, inspecteur général des études, l'un des plus 
illustres savants de ce siècle; publia, en 1802, un mé- 
moire remarquable intitulé : Considérations sur la théorie 
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déments de sa célébrité. La chimie lui doit la découverte 
de t'élcctro-iuagnélismc; l'algèbre, ses considérations géné- 
rales sur les intégrales des équations aux différence» 
partielles ; la science d'Ampère-était encyclopédique. Ou- 
tre des Mémoires dans les recueils de l'Institut, dans le» 
Annales de chimie, on lui doit : liecueil d'observations 
électro-dynamiques; Exposé méthodique des phénomènes 
électro-dynamiques , et des lois de ces phénomène* ; Précis 
de la théorie des phénomènes électro-dynamiques , etc., etc. 

AMPWCTVON , fils de Dcucalion et de Pyrrba, 
régna, dit on, après son père dans la Thcssalic, vers la 
fin du 15" siècle avant J. C. On croit qu'il institua, vers 
l'an 1497 avant J. C. , les juges nommés auiphictyons, 
qui s'assemblaient aux Thormopylcs pour veiller au salut 
public de la Grèce , et qui formaient les états généraux 
du pays. Ce conseil était formé des députés de douze 
peuples. 

AMPH1LOQUE (St.), à l'instigation de St. Grégoire 
de Naxianzc, fut fait évéque diconc en 374. Le zèle et 
les talents du nouveau prélat se firent remarquer dans 
plusieurs conciles. Il en tint un à Icône, contre les macé- 
doniens en 370. Il se trouva, en 381 , au concile de Con- 
stantinople , et présida celui de Snle, en Pamphilic, où 
furent condamnes les mcssaliens. Il se signala contre les 
0 riens et fit punir les sectateurs de cette hérésie. Il mou- 
rut en 394 , sa féte le 23 novembre. Ses ouvrages se 
trouvent dans la Bibliothèque des Pères, pubUée par le 
P. Combélis, Paris, 1044, in-fol. 

AMPHINOMUS. Voyez ANAPIU8. 

AMPllOl VCHASttEVEftT (Madel. ACHARD), 
si connue en Europe par la liqueur des Iles , dite de la 
veuve Amphoux, naquit à Marseille en 1707, échappa 
en 1720 aux ravages que la peste exerçait dans sa patrie, 
épousa Amphoux, Provençal, passa avec lui ù lu Marti- 
nique , et alla s'établir dans l'Ile de Soinlo-Lucie, qui ne 
comptait alors que quelques habitants. Amphoux mou- 
rut dans cette Ile, et sa veuve revint à la Martinique. 
Ayant acquis, dans le commerce des liqueurs, uue for- 
tune considérable, elle forma le projet d'en jouir dans la 
métropole, et vendit le fonds considérable de sou établis- 
sement. Elle partit, débarqua à Marseille, vint à Paris, et 
ne pouvant s'habituer au climat de la France, repassa 
bientôt à la Martinique. Elle voulut y reprendre la fabrica- 
tion de ses liqueurs ; M. de Granduiaison, à qui elle avait 
précédemment vendu son fonds, s'y opposa. Alors elle 
imagina de publier ses liqueurs sous le nom de madame 
Cliasseend ( nom de son troisième mari ) cirdevant veuve 
Amplioux , cl cette étiquette désigna constamment leur 
préexccllence jusqu'à l'aunce 1812, époque où madame 
Chasscvent est morte âgée de 105 ans, cl non de 112, 
comme les journaux l'ont annoncé. 

AMPSI.NG (Samiel), ministre de Harlem, où il est 
né au commencement du 17 e siècle, es» auteur d'une 
description de celte ville en vers hollandais. L'édition de 
1028 est la meilleure, on y trouve une quantité de notes 
fort instructives et intéressantes. 

AMPSI3GIIK, ou AMP8ING (Jea^-Assitems), 
né dans la provinre d'Overyssel, fut d'abord ministre 
de la ville de Harlem, se fit ensuite recevoir médecin, 
exerça son art successivement rn Suède, dans la basse 
Saxe, fut nommé professeur à la faculté de Hoslock, et 
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mourut, médecin du duc de Mecklcmbourg, à Rostock, 
le ! 9 avril I 042, à l'âge de 83 ans. On n de lui : Distertalio 
ititro-mathemalica, Rostorhii, 1002, 1018, in-4"»; 1640, 
in-8"; De theriacd oratw. ibid., 1018; Ih inorborum 
differtntii* liber, ibid., Itf 19, in-4»; lltclas affectionum 
ca/iiUo» etpiUM humani corporù iiifestaïUium, Wittcbcrgiœ, 
4023, in-8". 

A]HI\I, roi d'Israël , fut proclamé par l'armée qu'il 
commandait au siège, de Gebbéthon, après la mort d'Eta, 
assassine par Zambri. 11 investit l'assassin usurpateur 
dans Thersa , et le força de se brûler, avec sa famille, 
dans le palais du roi. Thebni lui disputa encore la cou- 
ronne pendant quatre ans ; mais enfin il se trouva maître 
de tout Israël par la mort de son concurrent. L'Écriture 
loue la valeur decc prince : mais elle lui reproche d'avoir 
porte l'impiété plus loin que ses prédécesseurs, en quoi il 
fut surpassé par Acbab, son lils et son successeur. Amri 
mourut vers l'an !)18 avant J. C, après avoir fait bâtir 
Samaric, pour en faire la capitale de son royaume. 

AIHRI-AL-CAYM, le plus célèbre des anciens poêles 
arabes, était contemporain de Mahomet; ou assure 
même qu'il avait fait contre lui des vers satiriques. Son 
père, qui régnait sur la tribu de Bcnou-Asad, mécontent 
de son goût pour la poésie, l'ayant banni de sa pré- 
sence, il fut recueilli par une troupe d'Arabes vagabonds 
dont il partagea quelque temps la vie errante. Avec l'aide 
de ses nouveaux compagnons, il essaya de venger la mort 
de son père, assassiné par ses esclaves ; mais n'ayant pas 
réussi dans cette tentative, abandonne des siens, il se 
vit forcé d'implorer successivement les secours d'un 
prince du Yémen et de l'empereur grec ; il n'en obtint 
que de vaines promesses, et mourut empoisonne près 
d'Ancyrc où il fut inhumé. 11 est auteur d'une des sept 
Mixtllucah ou poèmes suspendus à la voûte du temple de 
la Mecque. Cette pièce, publiée en araljc, Lcydc, 1718, 
et en anglais, Londres , 1783, est une suite de tableaux 
dont les riches détails et les comparaisons variées pa- 
raissent avoir eu une grande influence sur la poésie mo- 
derne des Arabes. 

AMROUBEN-EL-A88, un des plus fameux capi- 
taines musulmans , avait été l'un des plus grands enne- 
mis de Mahomet, avant d'être un des plus zélés propaga- 
teurs de sa doctrine. Nommé gouverneur de la Syrie qu'il 
avait contribué à soumettre, il conquit l'Egypte, la Nubie 
et une partie de la Libye. Devenu gouverneurde l'Egypte, 
il s'occupa des moyens de rendre a ce pay s son ancienne 
splendeur, encouragea l'agriculture et le commerce, et fit 
exécuter un canal qui réunissait la mer Rouge à la Médi- 
terranée. Il mourut l'an 002 de J. C. On lui reproche 
d'avoir, d'après l'ordre d'Omar, hissé brûler la fameuse 
bibliothèque d' Alexandrie ; mais ce fait n'est rien moins 
que prouvé. 

AMUOL-BKN-LEIT8, deuxième prince de la dynas- 
tie des Soiïarides, succéda à Yacoub, son frère, l'an 
879 de J. C. Maître d'un trône où l'avait porté la faveur 
des troupes, il voulut s'y affermir en méritant les bon- 
nes grâces du calife alors régnant , et à qui son frère 
avait juré une guerre perpétuelle, l'ne splcndido ambas- 
sade porta son hommage au pied du trime. l.c calife et 
ïoii lieutenant vécurent ainsi en lionne intelligence pen 
dont quelques années. qu'Amrou employa à étouffer les 
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troubles élevés dans sou gouvernement ; ma», en 984 de 
l'hégire, soit qu'il négligeât d'envoyer des présents à Bag- 
dad, soit qu'il eût mécontenté, par son avarice, les habi- 
tants du khoracan, le calife ordonna que son nom fût 
ray é de la prière, et qu'on le chargeât de malédictions ; 
ce qui fut le signal d'une guerre funeste. Complètement 
battu par les troupes de Bagdad, Amrou se réfugia dans 
le kerman, et passa, de cette province, dans le Rhoraçan, 
où Rcfyi s'était rendu indépendant. Amrou le vainquit, 
le fit prisonnier, ainsi que Mohammed, cl les envoya au 
calife, avec qui ce service le réconcilia. Pendant ce temps, 
Ismnêl le Samanidc s'était révolté contre Amrou, à l'iu- 
stigalion du calife ; celui-ci , s'étaut mis à la léte de ses 
troupes, marcha contre le rebelle; mais, trop sûr de vain- 
cre, il négligea de choisir un campement avantageux. Les 
généraux vinrent trouver Amrou, et le forcèrent à se re- 
tirer dans uue foret voisine. Ce prince céda aux circon- 
stances; mais sa marche fut plutôt une déroute qu'une 
retraite. Entraîné lui-même par les fuyards , son cheval 
le jeta dans un buisson, et un parti ennemi le fit prison- 
nier. Le changement inattendu de sa fortune ne lui (il 
rien |ierdre de sa gaieté. Lorsqu'Amrou parut devant 
Ismaèl, celui-ci vint à sa rencontre, l'embrassa, cl jura 
qu'il ne lui arriverait rien de fâcheux; mais, le calife ayant 
réclamé ce prisonnier, lsmacl, qui voulait mériter ses fa- 
veurs, le lui envoya. Amrou entrait Bagdad, monté sur 
un chameau, et, quand il eut servi de spectacle à toute la 
ville, on le jeta dans un cachot. Les circonstances de sa 
mort diffèrent beaucoup chez les historiens ; mats l'épo- 
que peut en être fixée à l'an 289 de l'hégire (902 de J. C). 
Amrou avait régné 23 ans. Il se mont ru digne des faveurs 
de la fortune, par ses vertus militaires ; il parut supérieur 
à ses revers, par la grandeur d'àmc avec laquelle il lus 
supporta. On peut dire, avec vérité, qu'en sa pcrsnnno 
finit la dynastie des Soffaridcs, dont on place les commen- 
cements à 872 de J. C. 

AflfKBORF (Nicolas d'), né en 1483 pris de Wurt- 
zen en Misuie, était ami de Luther, qu'il accompagna en 
1827 à la diète de W'orms. Il concourut en 11)37 à la 
rédaction des articles de Smalcade; fut nommé en 1542 
à févéché de Naumhourg, qu'il fut obligé d'ahaudonner, 
eut jvart à la fondation de l'université de Jocn, et mourut 
à Eiscnach le 14 mai 1505. Il soutenait que les bonnes 
œuvres étaient pernicieuses pour le salut : proposition 
absurde, si, dans son intention, elle n'eût été identique 
avec la doctrine reçue, avec plus ou moins de modifica- 
tion, par les théologiens de plusieurs communions chré- 
tiennes, ii que nos bonnes oeuvres ne peuvent nous méri- 
ter le ciel, et qu'une foi sincère nous donne seule des 
droits à la miséricorde céleste. » Ses ouvrages sont ou- 
bliés. 

AMTIIOR (CuniSToriir.-Ilr.jiBi), jurisconsulte, né h 
Stoltberg, eu 1078, fut élevé à Rundsbourg, par un de 
ses oncles, et, en 1704, nommé professeur de droit et de 
politique à kicl, où il acquit une grande considération. 
En 1713, il entra au service du Danemark, et fut nommé 
historiographe royal , et conseiller de la chancellerie du 
duché de llotstein- Sleswick. Ses écrits eurent un si 
grand succès, qu'en 1715. on l'engagea à venir à Copen- 
hague, où il fut nommé conseiller «le justice, et eut 
pour logement le château roy al de Rosembourg , dans 
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lequel îl mourut, le 91 février 1731. Parmi ses nom- 
breux ouvrages, on peut citer: Meditationes phUotophicw 
dejuttitid dh'ind et materiit cum eti contint»; Poésies et 
traductions en allemand, Flensbourg, 1717; des Écrit» 
polifyuf* en allemand, 1715, in-4", etc. 

AMULIUS, roi d'Albc, fils de Procas , 40* descen- 
dant d'Ascagnc. Son frère Numilor ayant succédé à la 
couronne, par droit d'aînesse, il le renversa du trône, 
cl fit périr son fds iEgcstus. Il obligea ensuite Rhéa- 
Sylvia, fille de Numilor, à se consacrer au eullc de 
Vcsta, afin qu'elle ne pût jamais être mère; mais Rhéa- 
Sylvia devint cneeinlc, et prétendit que, comme elle 
allait puiser de l'eau à une fontaine, le dieu Mars lui 
avait fait violence. Celte fable, toute digne qu'elle était 
de ces temps grossiers, ne fut pas crue par Amulius, et, 
lorsque Rhéa-Sylvia mit au monde deux jumeaux, son 
oncle la fit condamner à mort. On ordonna en même 
temps que 1rs enfants fussent jetés dans le Tibre. Suivant 
quelques auteurs, Amulius, à la prière de sa fille Anlho, 
commua la sentence de mort, portée contre sa nièce, en 
celle d'une prison perpétuelle. On a prétendu que lui- 
même il lui avait fait violence, non par amour, mais 
pour avoir un prétexte de la faire mourir. Les deux en- 
fants, Romulus el Rémus , ayant été sauvés par un pro- 
dige, se décidèrent, lorsqu'ils curent atteint leur 18» an- 
née, à venger leur mère et leur aïeul. Ils se mirent à la 
tête de plusieurs troupes de paysans, qui n'avaient d'au- 
tres enseignes que des bottes ,|e foin attachées à de lon- 
gues perches, nommées alors tnanipuli, forcèrent la garde 
qui défendait le palais d'Amulius , le tuèrent, et rétabli- 
rent Numitor sur le trône. On rapporte cet événement à 
l'an 7S4 avant J. C, et on ajoute qu* Amulius avait 
alors régné 42 ans. 

AMI ML S, peintre, vivait sous le règne de Néron ; 
ses plus beaux ouvrages furent exécutés dans lu Maison- 
Dorée. Il était d'un caractère grave et sévère, et ne 
peignait que durant quelques heures de la journée, sans 
quitter sa toge. Pline parle d'une Minerve qu'Amulius 
avait peinte, et qui semblait toujours regarder le specta- 
teur, à quelque place qu'il se mit. 

AMLRATU I«, ou MOHAD, troisième sullan, fils 
et successeur du sullan Orcan , naquit l'an 1319 de 
J. C. , et monta sur le Irônc à 41 ans. Jusqu'à son 
règne, les Ottomans, maîtres de l'Asie Mineure, n'a- 
vaient fait que des incursions en Europe. Sous cet 
heureux conquérant , ils réduisirent les empereurs grecs 
à ne régner que sur Conslantinople et ses faubourgs. 
Amuralh fut souvent leur arbitre, et leur parla toujours 
en maître. Il signala par la prise d'Ancyre la première 
année de son règne: l'armée ottomane passa ensuite le 
détroit de Gallipoli, s'empara de la plupart des villes de 
la Thrace, mit le siège devant Andrinople, et réduisit 
cette ville sous l'obéissance du sultan, avec toute la Thcs- 
salic, à l'exception de Thessolonique. Amuralh transféra 
à Andrinople le siège de son empire . et y lit bâtir une 
superbe mosquée, appelée encore aujourd'hui Tetnpk de 
Morad. Chaque année valait au petit-fils d'Orean une 
nouvelle province en Europe. Il pénétra dans la Macé- 
doine et dans l'Albanie. Pour assurer sa puissance, ce 
Mdtan. dont le génie égalait la fortune et la valeur, fonda 
la milice des janissaires , armée permanente, formée 



d'abord de jeunes chrétiens, enfants de tribu, ou pris à ta 
guerre, tous dévoués au maître à qui leur vie apparte- 
nait. Les janissaires furent longtemps la terreur des en- 
nemis, et, quelquefois, celle des sultans. Alarmés de l'ac- 
croissement de la puissance d'Amurath, les peuples voisins 
de l'Albanie cl de la Macédoine formèrent une ligue pour 
défendre leur indépendance. Les Valaques, les Hongrois, 
les Dalmalcsel les Serviens composèrent cette espèce de 
confédération . dont Lazare , prince de Servie , fut le 
chef. Amuralh marcha au-devant des ennemis, qu'il 
rencontra dans les plaines de Cassovic, l'an 15H9 de 
J. C. Là , se donna une bataille sanglante; la vic- 
toire fut longtemps disputée ; enfin les chrétiens plièrent, 
Lazare fut fait prisonnier, cl, presque tous les autres 
chefs ayant été tués, le rcslc prit la fuite, et fut taillé en 
pièces. Cette victoire anéantissait la ligue, et l'indépen- 
dance des tribus de l'Esclavonic. Amuralh parcourait 
la scène du carnage, et tandis «pie le sultan prêtait 
l'oreille aux flatteries de son vizir, un soldat servien , 
caché parmi les morts, s'élança sur lui , et lui porta un 
coup mortel. Les Ottomans consternés jurent de venger 
Amuralh ; ils dressent sur le champ de bataille la tente 
du sullan, le placent dessous, reprennent leurs rangs 
avec une ardeur et une furie sans é-gale, et font massa- 
crer, aux pieds d'Amurath expirant, le prince de Servie, 
et les autres chefs, prisonniers de guerre. Le règne 
d'Amurath fut devingl-ncufons,ct sa vie, de soixante et 
dix. Pendant cette longue carrière, il cnlreprit trente- 
neuf guerres . qu'il termina toutes avec gloire. Amuralh 
fut ambitieux, entreprenant, el toujours heureux. Comme 
guerrier, il lit couler plus de sang que ses deux prédé- 
cesseurs ; mais , sous lui , la gloire ottomane prit un 
essor bien plus élevé, et brilla sur un plus grand théâtre ; 
comme souverain, Amurath se montra juste, sévère et 
religieux. Il ne laissa jamais le crime impuni , pas même 
dans ses propres enfants: jaloux de son autorité, il fit 
crever les yeux à un de ses fils rebelle, et fit mourir dans 
d'horribles supplices tous ceux qui avaient pris part à lu 
révolte. 

AMURATH II succéda à son père Maltomet I«% 
l'an 1422 de J. C. , n'ayant alors que 18 ans. Né 
au milieu des discordes civiles et des dangers pu- 
blics, Amurath apporta sur le trône ce courage mâle 
el celle force de volonté qui ne connaît point d'obstacles. 
Peu de temps après son avènement, il s'éleva un impos- 
teur qui , appuyé par l'empereur grec, prétendait être 
Mustapha, fils de Rajazel; mais, après avoir battu le 
grand vizir, il fut défait par Amuralh , et mis à mort. 
Le sullan investit ensuite Conslantinople avec une pois- 
sante année; mais il échoua dans son projet; car l'em- 
pereur grec fit soulever contre lui Mustapha son jeune 
frère. Ce prinre fut bientôt fait prisonnier, et étranglé en 
présence d'Amurath. En 1420, Amurath dévasta l'Ile de 
Zanlc . appartenant aux Vénitiens. L'année suivante, il 
soumit la Morée, et obligea l'empereur grec à lui payer 
tribut : il prit ensuite Thcssalonique , et força les Véni- 
tiens à la paix. La rébellion de Karamaii-Ogli fut étouf- 
fée, en 1 434, par le sultan en |iersonnc. Vers ce temps, la 
guérirent lieu entre l'empireoltomanet le roi de Hongrie. 
Le Sullan envahit el subjugua la Servie; mais il rendit 
celle province lorsqu'il conclul la paix avec la Honnie el 
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la Pologne. En 1422, Karaman-Ogli reprit les armes, et 
lit une irruption dans plusieurs provinces d'Asie. Amu- 
rath marcha contre lui ; mais sa sœur, femme de Kara- 
man, vint au devant de lui, et parvint à les réconcilier. 
Voyant alors son empire dans un repos parfait, il ab- 
diqua, et laissant le trône au jeune Mahomet 11, son fils, 
il se retira à Magnésie, dans la société des déniches, 
dont il parlagm les austérités. 11 n'avait pas encore 
40 ans , cl fut bientôt lire de sa retraite par les dangers 
qui assiégèrent le trône dos sultans. Ladislas, roi de 
Hongrie, et ses auxiliaires, envahirent le territoire mu- 
sulman, à l'instigation du parjure Karaman-Ogli. Le 
nouveau sultan n'était encore qu'un enfant , et tous les 
Otomans curent recours à Amuralh , qui consentit à les 
guider eiKorc aux combats. 11 attaqua les chrétiens à 
Varna, et, taudis que la victoire était encore douteuse, le 
jeune roi de Hongrie, pénétrant jusqu'au sultan, lui livra 
un combat singulier. Amurath perça son cheval , le roi 
tomba, et périt sous les coups des janissaires. Sa tète, 
roupéc, fut montrée, au bout d'une lance, à ses soldats, 
dont la plupart périrent ou furent faits prisonniers. 
Après celte victoire , Amurath se dévoua de nouveau à 
une vie pieuse et retirée; mais , en M46, il fut rappelé 
au souverain pouvoir par une terrible sédition des janis- 
saires, qui. sentant que les rénes de l'empire étaient te- 
nues par de faibles mains, se révoltèrent pour la pre- 
mière fois, et dévastèrent Andrinople. A peine Amurath 
reparut-il, qu'il vit la milice à ses pieds ; il tourna aussi- 
tôt ses armes contre le célèbre Seandcrbeg, prince d'Ë- 
pire, qui s'était révolté, le chassa de ce pays, el le pour- 
suivit en Albanie. Il fit deux tentatives pour prendre 
Kroya, capitale de cette province; mais il fut oblige 
d'abandonner son dessein , après avoir éprouvé des per- 
tes considérables. Amuralh, cependant, convertit tous 
les Épirotcs au Corau , en les menaçant de la mort. Les 
Hongrois ayant fait une nouvelle invasion sur les bonis 
du Danube, le sultan uiarcha contre eux , el les joignit ù 
Cassovic, où Amuralh I er avait été victorieux. Il s'en- 
suivit plusieurs actions sanglantes, mais partielles, qui se 
terminèrent par la déroute des chrétiens , et Jean Hu- 
niade, généra) en chef, fut fuit prisonnier par le despote 
de Servie. Amuralh revint à Andrinople , et ne songea 
plus à résigner le pouvoir ; car, après avoir marié son 
fils Mahomet à la fille du prince d'Elbistan, il lui donna 
le gouvernement de l'Asie Mineure. En 1451 , il fut at- 
taqué d'une maladie de cerveau, qui bientôt l'enleva 
dans la 47* année de sou âge, après 29 ans de règne. Les 
Otomans regardent Amuralh II comme un de leurs plus 
illustres souverains ; ils louent ses vertus civiles et mili- 
taires, sa piété, et la munificence qu'il montra en faisant 
bâtir des mosquées, des caravansérais, des collèges et des 
hôpitaux. 

AMURATH III fils de Sélim II, monta sur le tronc 
à Si ans, l'an 11)78 de noire ère. Le premier acte de sa 
puissance fui le meurtre de cinq de ses frères, dont le 
plus âgé n'avait pas 8 ans; il recommence, dès 4578, la 
guerre contre les Perses, terminée en 1590; marche con- 
tre l'empereur Rodolphe , l'an 1585; fait lever le siège 
de Grun à l'archiduc Malhias, en 1592, et prend Kaab. 
Sous son règne, la révolte des janissaires causa, dans 
Cuustantinople , le terrible incendie de 1581 , qui con- 



6 ) AMY 

suma quinze mille maisons. Amurath mourut eu 1594, 
dans le mois de janvier , à cinquante ans. 

AMUltATH IV, neveu et successeur de Mustapha, 
déposé en 1622, naquit l'an 1609, et prit les rênes de 
l'empire dans les circonstances les plus difficiles, à peine 
âgé de treize ans. La sultane Kirscm, sa mère, lui apprit 
à régner, et bientôt il sut se faire craindre de ses sujets et 
de ses ennemis. Après cinq règnes faibles, les Ottomans 
virent sur le trône le prince le plus absolu qui leur eût 
jamais commande. Il se mil sans crainte au-dessus des 
lois et des préjugés de la nation , et fut le premier des 
sultans qui osa ouvertement permettre l'usage du vin ; 
lui-même en buvait avec excès, et ses deux favoris les 
plus chers, qu'il éleva aux premières dignités, n'eurent 
d'autres litres à la fortune que la crapuleuse passion qui 
las dominait comme lui. Peu de règnes cependant ont 
été plus glorieux que celui d' Amurath IV. Mailre de ses 
lussions, il était sobre quand il se montrait à ses trou- 
pes, Ses guerres contre les Polonais et contre les Persans, 
où toujours il combattit en personne; la prise de Van, 
et celle, à jamais fameuse, de Bagdad, où il entra sur les 
cadavres de treute mille vaincus, lui ont valu le titre de 
Gazy (le victorieux), surnom que les sultans ont toujours 
été jaloux de mériter; mais ses débauches avancèrent le 
terme de ses jours, el le conduisirent à une mort préma- 
turée. Quelques heures avant d'expirer, on l'entendit 
menacer ses médecins de les faire périr, s'ils ne se hâ- 
taicnl de le guérir. 11 mourut l'an 1640, à l'âge de 
31 ans. 

AMURATH , bey de Tunis, fils de Mohamraed-Bey, 
fut renfermé au château de Sour, vers 1690, par ordre 
de son oncle Ramadan. Condamné à perdre la vue pour 
avoir aspiré au gouvernement, Amurath corrompit ses 
gardes, tua l'aga qui les commandait, et s'enfuit vers les 
montagnes, à 30 lieues de Tuuis , où il fut joint par une 
grande partie des troupes à la solde du bey. Il marcha 
alors sur Tunis, s'eu empara, el fit étrangler Ramadan. 
Sa cruauté n'eut point de bornes ; il fut enfin égorgé 
lui-même par Ibrahim, son capitaine des gardes, qui se 
fil proclamer bey a sa place, vers l'an 1695. 

AMY , avocat au parlement d'Aix, mort en 1760, est 
auteur de quelques ouvrages de physique utiles , sur les 
fontaines filtrantes, et sur les eaux des rivières de Seine, 
de Marne, etc. 

AMY (Loiis-Tiiomas-Antoime), né à Janville (Eure- 
et-Loir), le 29 juillet 17150; avocat au parlement de Paris; 
quitta lacopilalccn 1788, à cause de* troubles politiques ; 
député à l'assemblée législative en 1791 ; décrété d'accu- 
sation en 1793; emprisonné cinq mois à Port-Libre; re- 
mis en liberté; juge de première instance à Paris, en 
l'an VIII ; conseiller, vice-président ; s'en démit pendant les 
cent jours; fut exilé à trente lieues de Paris; reprit ses 
fonctions à la deuxième restauration; présida le collège 
départemental de la Seine, en 1824; mort à Paris, le 
26 février 1832. 

AMYCU8, le plus ancien roi de Biihyuic dont le nom 
soit parvenu jusqu'à nous; il régnait vers le 6' siècle 
avant J. C. 

AMWAHMKD, savant persan du 17' siècle, est 
auteur d'un Traité géoyrapliique et historique ( les sept 
Climats) , dont on trouve une copie exacte à la biblio- 



Digitized by Google 



AMY 



( 207 ) 



AMY 



thèque du roi à Paris. Langlès en a donné des extrait» dans 
les notes de la traduction française- des Rechercha asia- 
tique», et de son édition des Voyage» de Chardin. 

AMY IX (Mobammkd, surnommé AL), c'esl-à-dire , U 
Croyant, sixième calife abbassyde, fils et successeur d'Ha- 
roun-EI-Raehyd, né au mois de chawal, 170 de l'hégire, 
787 avant J. C, fut proclamé calife le 3 de djamady I", 
195 de l'hégire. A peine ful-il sur le trône, qu'il se livra 
à toutes ses passions, et surtout à celles du vin et des 
femmes. Il déposa ses frères Mamoun et Motassem des 
gouvernements que leur avait légués leur père, et priva 
même le premier, dont il était jaloux, des biens qui lui 
revenaient. Mamoun résista ; il défit un corps d'armée 
considérable qu'Amyn avait envoyé pour le chasser du 
Khoraçan ; marcha sur Bagdad dont il s'empara, et Amyn 
fut forcé de se rendre à Hertsemeh, général d'Amoun, 
qui le fit embarquer sur le Tigre; mais Thahcr, autre 
général, fit submerger la barque, et Amyn, tombé dans 
les mains des soldats, fut massacré par ses ordres, le 2S 
de moharrem 198, 813 de J. C. ; il n'était âgé que de 
38 ans , dont il avait régné cinq. Sa mort mit Mamoun 
en possession du califat. 

AMi m AI>DRE, roi des Alhamanes, peuples voisins 
de l'Étolie, vivait vers l'an 208 avant J. C. Allié des 
Romains, il engagea les Élolicns à se liguer en leur faveur 
contre Philippe de Macédoine. 

AM% NT 18 I", roi de Maeédoine, fils d'Alcetas, au- 
quel il succéda vers l'an 807 avant J. C. A cette époque, 
le royaume de Macédoine était peu puissant, et la mo- 
narchie des Perses prenait chaque jour un nouvel ac- 
croissement , sous Darius , lils d'Hystaspc. Ce prince, à 
son retour de l'expédition contre les Scy thes, envoya de- 
mander la terre et l'eau à Amyntas, qui, trop faible pour 
refuser, se reconnut tributaire de la Perse , et donna un 
magnifique repas aux ambassadeurs de Darius. Ceux-ci, 
échauffés par le vin, demandèrent, a la fin du repas, au 
roi de Macédoine , ses femmes et ses filles. Amyntas eut 
la bassesse de les amener, et les députes de Darius al- 
laient s'abandonner à leur brutalité, lorsqu'Alexandre, 
fils d'Amyntas, substituant avec adresse aux princesses 
macédoniennes déjeunes garçons armés de poignards et 
travestis en femmes, fit massacrer les ambassadeurs, et 
sauva ainsi l'honneur de sa famille. 11 trouva ensuite le 
moyen de dérober ce crime à la connaissance du roi de 
Perse, en donnant en mariage sa sœur Gygn»a , qui était 
d'une beauté ravissante, à Bubaris, seigneur persan, que 
Darius avait envoyé à la recherche doses ambassadeurs. 
Ce fut encore pendant le règne d'Amyntas que Xercès 
vint attaquer les Grecs, avec l'armée la plus formidable 
qui eut jamais été rassemblée. Il traversa la Macédoine, 
et Amyntas n'épargna rien pour lui prouver son attache- 
ment aux intérêts de la Perse. Il mourut peu de jours 
après la bataille de Salamine, l'an 480 avant J. C, et 
eut pour successeur Alexandre I", son fils. 

AMYNTAS n, fils de Philippe, et petit-fils d'Alexan- 
dre 1», roi de Macédoine. On l'a souvent confondu avec 
Amyntas III, ce qui nous oblige à entrer dans quelques 
détails sur les rois de Macédoine, depuis Alexandre I er . 
Ce prince laissa trois fils : Perdiccas, Philippe et Alcétas. 
Pcrdiccas refusa de partager le royaume avec ses frères ; 
Alcétas ne chercha point à faire valoir «es droits; Phi- 



lippe se retira auprès de Sitalcès, roi de Thraee, qui ne 
lit rien pour lui. Après sa mort, il ramena Amyntas II, 
son fils, dans ses États , avec une puissante armée , l'an 
428 avant J. C. Bientôt après, Sitalcès, s'élant alliéavee 
Perdiccas, abandonna Amyntas , qui se retira on ne sait 
où ; car l'histoire n'en parle plus. Perdiccas laissa , en 
mourant, deux fils, Archélaiis, qu'il avait eu d'une esclave, 
et qui était déjà grand , et Alcétas, qu'il avait eu d'Eury- 
dice, son épouse, et qui n'avait que sept ans. Archélaûs 
prit le gouvernement de la Macédoine, comme tuteur de 
son jeune frère. Feignant alors de vouloir rendre la cou- 
ronne à Alcétas, son oncle, qui avaitun fils à peu près de 
son âge, nommé Alexandre , il les manda tous les deux, 
et, les ayant enivres, il les égorgea. Il précipita ensuite 
dans un puits le fils légitime de Perdiccas , et se trouva 
ainsi seul possesseur du trône; il laissa, en mourant, 
Oreste, son fils encore enfant, sous la tutelle d'Aéropus, 
qui le tua , et s'empara du trône. L'origine de cet Aéro- 
pus ne nous est pas connue. Celui-ci, après avoir régné 
six ans, mourut, et laissa la couronne à Pausanias, son 
fils, qui fut tué au bout d'un an. l'an SOS avant J. C, 
par Amyntas III, fils de Ménélaûs. Il y a donc eu, entre 
ces deux Amyntas, trente-six ans d'intervalle ; et, comme 
le troisième a régné vingt-quatre ans depuis la mort de 
Pausanias, et que d'ailleurs on lui donneun pore différent, 
il est évident qu'on ne doit pas les confondre. 

AMYNTAS III, roi de Macédoine, fils de Tharalée, 
selon les uns, et de Ménélaûs, selon d'autres, et probable- 
ment petit-fils d'Amyntas II, monta sur le trône, par 
l'assassinat de Pausanias, fils d'Aéropus, l'au 592 avant 
J. C; mais Argéc, frère de Pausanias. s'élant 4ait un 
parti puissant parmi les nobles de Macédoine et les prin- 
ces voisins, Amyntas fut obligé de lui abandonner la cou- 
ronne , et de se retirer en Thcssalic.- Argéc n'occupa le 
trône que pendant deux ans. Sa conduite impolitique ayant 
fait désirer à ses sujets le retour d'Amyntas, ce prince, à 
l'aide de quelques troupes de la Thcssalic, força son compé- 
titeur a lui laisser enfin le royaume. Il voulut se lieravee 
les Athéniens qui, jusqu'alors, n'avaient eu qu'une mé- 
diocre confiance dans les rois de Macédoine; mais Amyntas 
réussit dans ses négociations, en déclarant qu'Amphipolis 
devait appartenir aux Athéniens, et en promettant de les 
mettre en possession de cette place. Toute la conduite 
d'Amyntas fut celle d'un profond politique ; il affermit le 
trône dans sa famille, augmenta la puissance de la Macé- 
doine; s'attacha ses voisins, et mourut, 368 avant J. C, 
après un règne de vingt-quatre ans, laissant trois fils légi- 
times : Perdiccas, Philippe et Alexandre II, qui lui suc- 
céda, sous la tutelle d'Eurydice, sa mère. 

AMYINTA8, lils d'Antiorhus, seigneur macédonien, 
passa au service de Darius lorsqu'Alexandre le Grand 
monta sur le trône de Macédoine. Après la bataille d'Is- 
sus il s'empara de Péluse, et poursuivit ses conquêtes en 
I Egypte, dont il voulait chasser les Perses, de concert avec 
les Égyptiens; mais il fut tué par Mozarcs. On trouve 
encore plusieurs autres Amyntas célèbres dans l'Histoire 
de Macédoine, du temps d'Alexandre : 1» Amtntas, fils 
d'Andromène, qui commandait une portion de In pha- 
lange ; il fui compris, ainsi que Polémon , Attalc et Siro- 
mias, ses frères, dans l'accusation portée contre Philotas ; 
mais il se justifia, et fut tué peu de temps après d'un 



Digitized by Google 



AMY ( 208 ) AMY 



coup de flèche, en assiégeant un bourg ; S* Antxtas, 
l'un des chefs de la garnison macédonienne qui était dans 
la Cadmée, h Thèbcs ; il fut tué par les exilés qui ve- 
naient de rentrer. 

AMYNT1AN ou AMYNTIANUS , historien grec, 
vivait sous le règne de l'empereur Marc-Anloine ; il avait 
écrit une Vie d'Alexandre, une autre d'Olympia* et des 
Parallèles dans le genre de Plutarquc. Ces ouvrages sont 
perdus. 

A SI VON (Jeas-Claide), dépulé du Jura à la Con- 
vention, était né en 1755, à Poligny. Tout occupé des 
soins de son petit domaine, il ne prenait aucune part aux 
affaires publiques. Les électeurs de Poligny, divises sur 
le choix du député qu'ils devaient envoyer à la Conven- 
tion, jetèrent les yeux sur Amyon, qui réunit les suf- 
frages des deux jiartis. Dans le procès de Louis XVI, il 
vota la mort, sans appel et sans sursis; l'un des 73 dé- 
putés qui protestèrent contre le 51 mai, il fut enfermé 
aux Madclonnettes d'où il ne sortit qu'après le 1) thermi- 
dor. Membre du conseil dos Anciens, il cessa d'en faire 
partie en 1 71*7. Exempt d'ambition, ce fut un bonheur 
pour lui de rentrer dans la vie privée. Nommé par le 
premier consul, adjoint à la mairie de Poligny , il donna 
l'exemple du retour aux idées d'ordre et aux principes 
religieux, et mourut le 17 juin 1805 , à l'âge de G7 ans. 

AMYOT, missionnaire. Voye: AMIOT. 

AMYOT (Jacqies) naquità Melun, le 50 octobre 151 3. 
On ne sait pas au juste quelle était la profession de son 
père. Amyot , étant venu à Paris pour y continuer ses 
éludes commencées à Mclun, n'avait d'autre secours de 
ses parents qu'un pain que sa mère lui envoyait chaque 
semaine. Après avoir fait ses rouis de poésie et d'élo- 
quence latine, de philosophie et de mathématiques , sous 
les plus célèbres professeurs du collège de France, nouvel- 
lement fondé, il se lit recevoir maître es arts, et ensuite 
se rendit à Bourges, pour y étudier le droit civil. Là. 
Jacques Collin , lecteur du roi , et abbé de St.-Ambroisc, 
lui confia l'éducation de ses neveux, et lui lit obtenir, par 
le crédit de Marguerite, soeur du roi, une cliairc de grec 
et de latin dans l'université. Pendant dix ou douze ans 
qu'il occupa cette chaire, il traduisit le roman grec de 
Tliéagèvcet Chariclée, et quelques Via des II intima illus- 
tre* de Plularque. François I", à qui il dédia cet essai, 
lui ordonna de continuer l'ouvrage , et lui fit présent 
de l'abbaye de Bcllozanc , vacante par la mort du savant 
Valable. Désirant , pour le perfectionnement de sa tra- 
duction de Plularque, conférer les manuscrits de cet au- 
teur qui existaient en Italie , il y alla , à la suite de l'am- 
bassadeur de France à Venise. Le cardinal de Tournon, 
charmé de son savoir et de son habileté en affaires, le ra- 
mena à Paris, et. apprenant que le roi cberchait un pré- 
cepteur pour ses deux fils , lui proposa Amyot , qui fut 
agrée. Le lendemain même de son avènement, Charles IX 
le nomma son grand aumônier. Le siège d'Auxerre étant 
venu à vaquer, le roi y nomma ton ?n«ifrr(tcl est le litre 
qu'il donnait à Amyot). Celui-ci, prenant possession de 
son épiscopat, se lit rendre, avec fermeté, mais sans hau- 
teur, tous les honneurs , tant ecclésiastiques que seigneu- 
riaux, attachés à son siège. Il contribua d'assez bonne 
grâce , malgré sa parcimonie , à restaurer cl à orner de 
nouveau l'église cathédrale, que les huguenots avaient pro- 



fanée, et surtout pillée. Il avoua que, n'ayant encore étu- 
dié que les auteurs profanes, il n'était ni théologien, ni 
prédicateur; il se mil à lire l'Ecriture et les Pères, eut de 
fréquentes conférences avec des docteurs, et se hasarda, 
enfin, à prêcher devant son troupeau. Son autre élève, 
Henri III, étant parvenu au trône, lui conserva la grande 
aumônerie, et y ajouta le titre de commandeur de l'ordre 
du St. -Esprit, qu'il venait de créer, voulant qu'à sa con- 
sidération, tous ses successeurs dans celle charge y réunis- 
sent la même prérogative. Amyot se trouvait à Blois, lors- 
que le duc de Guise y fut assassiné. Il passa ses dernières 
années dans son diocèse, uniquement occupé de l'étude, 
et de l'exercice de ses devoirs. Il mourut à Auxerre, le 
6 février 1505, dans sa 80* année. Quoiqu'il se fût plaint 
d'avoir été ruiné par les troubles civils, il laissa, dit-on, 
eu mourant plus de 200,000 ècus. Il passe pour avoir été, 
à la fois, avide et parcimonieux. Les ouvrages d'Amyol 
sont : Histoire athiopUfue d'Hcliodorus , contenant die 
livres , traitant de* loyales et pudiques amours de Théa- 
gènes, Thessal'wn, et tJutrictèe, Éthiopienne, nouvellement 
traduite du grec en franrnis, 1547, in-fol., 1549, in-8"; 
Sejit livres des Histoires de Diotlore, Sicilien, traduits du 
grée, Paris, Vascosan, 1554, in-fol., réimprimés en 1587; 
Amours pastorales de Daphnis et Chloé, traduites du grec, 
dcLongus, 1550, in-8°; les Vies des Hommes illustres, 
grecs et romains, comparées l'une avec l'autre, translatées d* 
grec en franroit, 1550, 2 vol., in-fol. On recherrhe l'édi- 
tion donnée par Vascosan, 1 507, G vol. in-8°; OEuvre* 
morales de Plutart/ue, traduites en français, 1 574, 6 vol. 
in 8» ; Lettre à M. de Morviiliers, martre des requêtes , du 
8 septembre 1551 ; QEuvres mêlées, Itill, in-8"; Projet de 
l'Eloquence royale, composé pour Henri III, roi de France, 
imprimé pour la première fois, en 1805, in-8» et iu-4 n . 

AMYR-IIK-IIIKAM1LLA1I, surnommé Maxsoir, 
calife falimitc , succéda à son père Mostaaly , le 27 no- 
vembre 1 101 de J. C, n'étant âgé que de 5 ans. Ce fut 
Alafdhal, vizir de son père, qui le (il reconnaître calife, 
afin de se conserver l'autorité; mais lorsque Amyr se sentit 
assez puissant pour se défaire d'un tel minisire, il le fit 
assassiner, cl mit à sa place un nommé Mohammed. Ce- 
lui-ci ne fut pas longtemps sans s'attribuer un pouvoir 
semblable à celui d'Alafdhal , et blâma publiquement les 
mœurs du calife , qui s'en délit également par le poi- 
gnard. Le règne d'Amyr, prince sans jugement, se livrant à 
l'excèsdu vin clà ses passions, fut de 20 ans 5 mois et quel- 
ques jours; il mourut, assassiné par des Ismaéliens, par- 
tisans d'Alafdhal, le 5 de dzoul-hedjah 524 (7 nov. 1 150). 

AMYRALT (Moïse), né S Dourgucil en Touraine, 
l'an 1500, devint par son mérite professeur de théologie 
à Saumur. Député, en 1031, au synode des Églises réfor- 
mées de France, il fut dispensé de l'usage qui ne permet- 
tait aux protestants de haranguer le roi qu'à genoux. 
A l'époque de la révolution d'Angleterre , qui fit périr 
Charles I" sur l'échafaud, il soutint, dans son livre sur la 
souveraineté des rois, la doctrine de l'obéissance passive 
et l'inviolabilité de la personne du monarque. Ce théo- 
logien avait un esprit de tolérance qui le. fit aimer a\» 
deux partis. Il mourut en 004. Ses ouvrages de contro- 
verse sont aujourd'hui peu recherchés. 

AMYTIM, fille d'Aslyagcs, dernier roi des Mèdes. 
épousa d'abord Spitamcs, et ensuite Cyms , lorsqu'il eut 
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vaiucu Astyages, et qu'il eut ordonne la mort de son pre- 
mier mari ; elle s'empoisonna de douleur de n'avoir pu 
venger la mort de son fils Tanioxercès, empoisonné par 
l'ordre de son frère Camby se. 

AMYTI8, fille de Xcreès I", épousa Mégabyse, sei- 
gneur persan ; après la mort de son mari , elle s'aban- 
donna à des excès qui causèrent sa mort. 

ANACHARSIS, philosophe seythe, vint à Athènes 
vers 593 avant J. C, devint le disciple de Solon, s'il- 
lustra par son savoir et ses vertus, et mérita d'être rais 
au nombre des sept sages. A son retour dans la Scythie, 
il voulut y introduire les lois de la Grèce, mais il fut tué 
par le roi son frère. On cite de lui de* sentences dont 
quelques-unes sont remarquables. L'Anacharsis dont 
l'abbé Barthélémy a fait le héros de son savant ouvrage 
sur la Grèce, n'est qu'un personnage fictif que l'auteur 
fait vivre deux siècles plus tant. 

ANACLET (Saint), ou saint Clet, originaire d'Athè- 
nes, pape depuis l'an 78 jusqu'en 91 , est honoré par 
l'Église comme un martyr, ce qui signifie seulement qu'il 
éprouva quelques persécutions. 

ANACLET, antipape, élu le U février H 30, après la 
mortd'llonorius 11, par une petite partie des cardinaux, 
dont la majorité, quelques jours auparavant, avait choisi 
Innoceul II. Anaclet s'appelait Pierre île /x*m, ainsi que son 
aïeul. Anaclet se destina d'abord aux lettres, et vint étu- 
dier en France, où il prit l'habit de l'ordre de Cluni , ce 
qui donnait, dans ce temps-là, une grande considération. 
Étant encore très-jeune il servit d'otage pour le pape en- 
tre les mains de l'archevêque de Cologne. Il fut rendu, 
en 1 1 19, au concile de Reims. Calixtc II le fit bientôt-car- 
dinal, et l'envoya légat en France, conjointement avec 
Innocent 11 , auquel depuis il disputa la tiare. Anaclet, 
nommé ainsi qu'on vient de le voir , lit tout ce qu'il put 
pour se maintenir. U tint Innocent U assiégé dans le pa- 
lais de Lalran, et s'empara de la Basilique cl du trésor de 
St. -Pierre. 11 en fit autant de Stc.-Maric-Majetirc, et des 
autres églises de Rome. Maître de la ville et du territoire, 
après avoir forcé Innocent II de fuir, il négocia partout 
pour se faire des appuis et se procurer des suffrages : il 
donna sa scrur en mariage à Roger, duc de Sicile, auquel 
il conféra le litre de roi; il écrivit à toutes les puissances 
pour se faire reconnaître. Le schisme s'établit, et la con- 
te* ta lion fut longue. Condamné par les conciles de Reims 
et de Pise , rejeté par la plus grande partie du clergé de 
toute la chrétienté, méconnu par tous les souverains, 
excepté Roger et le duc d'Aquitaine, Anaclet se soutint 
dans Rome, malgré les armes de l'empereur Lolhairc, qui 
protégeait Innocent 11 , et dont les troupes victorieuses 
avaient dépouillé Roger d'une grande partie de ses Etats. 
Il mourut à Rome, le 7 janvier 1 158, après huit ans 
d'une élévation contestée. Aussitôt après sa mort, ses 
frères reconnurent Innocent II, et le schisme cessa. 

AJf ACOANA, reine de Xiragua, où est aujourd'hui 
l'émane, dans l'Ile St.-Dominguc, fut invitée à une fétc 
parOvando, gouverneur de l'île. A un signal convenu les 
Espagnols firent main basse sur les Indiens qui avaient 
suivi leur reine. Elle fut elle-même saisie , conduite à 
Santo-Domingo, jugée et condamnée à être pendue et 
exécutée publiquement vers 1 806. C'est une des mille bar- 
baries commises par les Espagnols dans le nouveau monde, 
■toem. tKtv. 
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AN ACRÉON, célèbre lyrique grec, de Téos en lonie, 
florissait 832 ans avant J. C. Platon le fait descendre 
d'une famille des plus illustres, et place même Codrus, 
le dernier roi d'Athènes, au rang de ses ancêtres. Ami 
du vin cl des femmes , il a dignement célébré ces deux 
objets de ses affections ; et quelques chansons échappées 
à l'ivresse de Bacchus ou de l'Amour ont fait le charme 
de ses loisirs , et sont les délices des nôtres. Les poètes 
sèment des fleurs sur leurs préceptes pour en déguiser 
l'aridité: c'est du sein même des fleurs qu'Anacréon fait 
éclore le précepte. Sa fin couronna dignement une vie 
toute consacrée au plaisir: il mourut à table, étranglé, 
dit-on, par un pépin de raisin, à 88 ans. Non moins re- 
eherehé depuis sa mort qu'il le fut de son temps à I» 
cour de Polycrate, ses œuvres, publiées pour la première 
fois en 1884 par H. Esliennc, ont été imprimées et 
réimprimées, traduites et retraduites dans toutes les 
langues de l'Europe. La littérature française en compte 
plusieurs traductions : les meilleures sont celles de 
MM. Gail, en prose, et de Sl.-Victor, en vers. M. Bois- 
sonadeadonné une excellente édition grecque des odes 
d'Anacréon, Paris, 1823, in-32. 

ANAFESTE (Pau-Licou Paoicccio), premier doge 
de Venise. Les habitants des lies Vénitiennes, gouverné* 
jusqu'en 697 par des tribuns, prirent à cette époque la réso- 
lution de se réunir en un seul gouvernement. Ils élurent 
pou r chef Anafesle d'Hérnclée. A insi commença cette magis 
trature dont la durée fut de 1 100 ans. Anafesle mourut 
en 717, et eut pour successeur Marcello Tagliano. 

ANAGNOSTA (Jkaji), historien de Byzauce, qui 
vivait en 1433, a laissé un ouvrage De rtbut Conttanti- 
uopolit. mttctdonieis , publié par Alaeci, grec et latin. 
Cologne, 1683. 

ANANIA Joaîwbs ou ANANIE (Jbam d'). Voyez 
AGNANI (Jxa* d'). 

AN AMAS, un des trois jeunes Hébreux jetés par 
ordre de Nabuchodonosor dans la fournaise ardente. 

ANANIA8, Juif nouvellement converti, ayant voulu 
tromper St. Pierre, fut subitement frappé de morl ainsi 
que sa femme Saphira. 

AN AN I AS, disciple de J. C. et premier évêqtic de 
Damas, affermit St. Paul dans la foi chrétienne. 

ANANIA8 , fils deZébédée, souverain pontife des 
Juifs, fut accusé d'avoir tenté de soulever sa nation con- 
tre les Romains, et conduit chargé de chaînes à Rome, 
d'où il revint après s'être justifié. De retour en Judée, 
il persécuta les chrétiens, traduisit St. Paul devant le 
sanhédrin et le fit souffleter. Quelques années après , il 
fut dépouillé de sa dignité, et massacré dans son palais 
par des séditieux. 

AN ANUS, rabbin juif du 8" siècle, fut le chef ou 
plutôt le restaurateur, vers l'an 780, de la secte des ca- 
raîtes qui rejette les traditions et interprétations allégo- 
riques imaginées par les talmudistes. Elle subsista en- 
core aujourd'hui. 

ANAPIUS et AMPHINOMU8, deux frères nés en 
Sicile, sont cités par Aristote, Sénèque et Strabon, etc., 
comme s'étant échappés miraculeusement d'une éruption 
volcanique de l'Etna, qui détruisit Catane leur patrie, 
emportant sur leurs épaules leurs parente infirmes. 
ANASTASE I", élu pape en 398, se distingua par 

io« i". — 27 
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M piété. FI réconcilia les Orientaux arec l'Eglise romaine, 
condamna les origénistes , et mourut en 404. On a <le 
lut deux lettres dans les EpittoLe roman, pontif. de Cou- 
lant, in-fo). 

ANA8TA8E II, pape le 98 novembre 406, écrivit 
à l'empereur grec Anaslasc I". en faveur de la religion 
catholique, et à Clovis pour le féliciter de sa conversion, 
et mourut le 17 novembre 498. Le écrits de ce ponlife 
ont été publiés par Labbc dans son édition des Conciles. 

ANASTASE III, pape en 911, n'occupa que deux 
ans le troue pontifical ; il est loué pour la douceur de son 
gouvernement . C'est tout ce que l'histoire nous en apprend. 

ANASTA8E IV, élu pape le 9 juillet 1 153, se dis- 
tingua par sa charité dans une grande famine, et ne régna 
qu'un an et cinq mois. On trouve huit Lettre» de ce pon- 
tife dans le Recueil de Labbc. 

ANA8TA8E , antipape, fut opposé en 855 au pape 
Benoit 111. 

AIHASTA8E I w , fc Sikntiaire, empereur d'Orient, 
né vers 430 à Dyrrachium, remplissait les foucUons 
obscures de siientinire dans le palais impérial, lorsque 
Zénon fut assassine l'an 491. Il dut son élévation au 
trône à la veuve de Zenon qu'il épousa quarante jours 
après la mort de son mari. La modération et l'amour de 
la justice qu'il montra dans les commencements de son 
règne l'aidèrent à triompher de ses ennemis j mais d'un 
caractère faible et versatile, Anaslasc ne larda pas à dé- 
mentir les espérances qu'il avait fait concevoir. Il persé- 
cuta les catholiques avec une telle violence, que le pape 
Symmaquc se vit forcé de l'excommunier l'an 500. C'est 
la première fois que le pape ail usé de son pouvoir contre 
un souverain. Anaslasc regagna l'affection de ses sujets 
en supprimant un impôt odieux , qui se percevait de cinq 
en cinq ans ; il abolit aussi l'usage barbare de livrer les 
coupables aux bêtes dans le cirque. Le calme rétabli par 
ces sages mesures, il recommença bientôt à favoriser les 
eutychéens et à poursuivre les catholiques. Les séditions 
intérieures favorisèrent les agressions des Perses et des 
bnrbares, dont il acheta la paix à prix d'argent, moyen 
honteux qui ne faisait qu'excilcr la cupidité de ses voi- 
sins, et lui rendait nécessaire l'accroissement des impôts. 
Ce long et déplorable règne se termina en 518 par la 
mort d' Anaslasc, qui fut trouve sans vie dans un souter- 
rain de son palais où il s'était réfugié pendant un orage. On 
croitqu'il avait été frappé de la foudre. Justin lui succéda. 

ANA8TA8E II, empereur d'Orient, était secrétaire 
de Philippe Bardancs ; et ce prince ayant été déposé 
le 4 juin 713, il lui succéda du consentement général. 
Son premier soin futdc punir les auteurs de la sédition qui 
avait précipité Bardancs du trône. II rétablit la discipline 
dans l'armée et l'ordre dans les finances , et s'occupa des 
moyens de s'opposer aux progrès des Sarrasins. Une sé- 
dition ayant, en 716, éclaté sur la flotte qu'il armait 
dans le port de Rhodes, Anaslasc, abandonné de ses 
troupes, prit l'habit monastique et fut exilé h Thcssalc- 
nique. 11 eut la faiblesse de regretter le pouvoir, et étant 
entré dans une conspiration qui tendait à le remettre sur 
le trône, il fut découvert cl conduit à Conslantinople, où 
il eut la tète tranchée avec ses principaux complices en 
719, par l'ordre de. Léon l'Isauricn. 
ANASTA8K, patriarche d'Antiochc en 561 , se si- 



gnala par son zèle ardent contre les héréliqncs. Il avait 
traduit en grec le Pastoral de St. Grégoire, et compose 
un traité contre les incorruptibles. Il ne reste de lui que 
trois discours dans Y Aquarium de Combcfis, et cinq 
autres dans les Lectiunct antique? de Canisius. 

ANA8TA8E, le Sinaîte, moine du mont Sinaî, se 
signala , vers l'an 678 , par son zèle contre certaines 
sectes d'hérétiques. On a de lui quelques traités dont le 
principal est intitulé : Contcmplatione* in Hexameron , U- 
bri XII. Les onze premiers livres ont été i 
la liihlioth. Patrum, tome IX , e( le Xll«, grec et 
Londres, 1682, in-4». 

AN A8TA8E, patriarche de Conslantinople, fut élevé 
à cette dignité en 730 par l'empereur Léon Plsaurien, 
auquel par reconnaissance il livra tous les trésors de son 
Église. Il ne se montra pas moins complaisant pour l'em- 
pereur Constantin Copronymc, qui lui fit cependant cre- 
ver les yeux, cl le laissa en cet état sur le siège pontifical, 
qu'il continua de souiller par ses vices et les excès aux- 
quels il s'abandonna avec les iconoclastes. l ! ne mort dou- 
loureuse délivra l'Eglise de cet indigne prélat , l'an 783. 

ANA8TASE, dit fe Bibliothécaire, abbé d'un monas- 
tère de Rome et bibliothécaire du Vatican, assista, en 
869, au 8* concile général de Conslantinople, dont il tra- 
duisit les actes en latin. Il est auteur des Vin des papes 
depuis St. Pierre jusqu'à Nicolas 1 er , dont la meilleure édi- 
tion est celle du Vatican, 1718, 4 vol. in-fol. Son l/ùtoire 
ecclésiastique fait partie de la Byzantine, Paris, 1649. 

ANA8TA8E, apôtre de la Hongrie, portait le nom 
d'Astrcc lorsqu'il embrassa la règle St. -Benoit en Bo- 
hème. Chassé de son monastère avec ses religieux, il se 
retira en Hongrie auprès du prince Éticnnc, nouvellement 
converti à la foi catholique. Il fut nommé évèque de Co- 
locza et chargé par le prince Éticnnc d'aller auprès du 
pape demander la couronne royale. Le pape Silvcslre II 
accorda en 1 100 tout ce que ce prince nouveau converti 
demandait. Astréc qui avait pris le nom d'Anastase, re- 
tourna en Hongrie avec les lettres du pape et la couronne 
royale. La nation se rassembla et ÉUcnnc fut sacré et 
couronné par Anaslasc. On ignore l'époque de sa mort. 

ANASTASE (Olivier de SAINT-), carme, mort à 
Bruxelles en 1 674, s'était fait une réputation comme prédi- 
cateur. Son vrai nomélait dbCUOCK. Il a laissé plusieurs 
ouvrages mystiques, publiés en Anvers, 1659-1669: U 
Jardin tpiritucl des canne* ; le Combat *piritwl d'nmottr 
cnlrclamèrcdc Dieu et les pénitents du Curmel, etc. Le 
senl qui soit recherclié des amateurs est sa traduction 
des AjxAogwu de St. Cypricn, 1669, in-12. 

ANASTA8E (le P.). Voyez GtICIIARD. 

ANASTASIE (S") était d'une illustre famille de 
Rome, et vivait au commencement du 4 e siècle. Les actes 
de St. Chrysogonc, qui fut son tuteur, et l'instruisit dans 
lu foi, rapportent que, pendant la persécution de Dio- 
ctétien, ce saint ayant été arrêté dans Aquilée, où il souf- 
frit ensuite le martyre, sa pieuse pupille alla le rejoindre 
pour lui donner ses secours. En 504 , selon les mêmes 
actes, auxquels on n'accorde que peu d'autorité, elle fut 
brûlée vive, par ordre du préfet d'Illyrie. Ses cendres 
furent portées à Rome, et déposées dans l'église qui porte 
son nom. Les Actes de la sainte, par Métaphrastc, lui 
donnent pour époux un païen nommé Publias. 
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ANA8TA8IE ($«•) ouANA8TA8E, 

l'Ancienne , fut martyrisée à Sinurch; l'Égliâc l'honore 
te 25 décembre, maison n'o aucuns détails, ni sur sa vie, 
ui sur l'époque précise où elle vivait. Ses reliques, trans- 
portées à Constantinople , restèrent quelque temps dans 
l'église dite Anaslasis, ou de In Résurrection, d'où on les 
plaça dans celle de Sic. -Sophie ; niais elles n'y étaient plus, 
lorsqu'on 1453, les Turcs s'emparèrent de la capitale de 
rempirc d'Orient. 

AN A8TA8IE ( S" ), d'une famille illustre de Rome, 
fut instruite dans la religion chrétienne, par St. Pierre 
et St. Paul , ainsi que Ste. Bastlissc , son amie. Toutes 
deux, selon les martyrologes grecs et latins, eurent la tête 
tranchée par ordre de Néron. L'Église fait leur commé- 
moration le 1 5 avril. 

ANASTASIE, sœur de Constantin, fil élever a Con- 
stantinople des bains appelés de son nom Anattaskt». 

AN A 8T ASIE, femme de l'empereur Tibère Con- 
stantin , morte en 504 , ne doit pas cire confondue avec 
la femme de Constantin Pogonal. Cette dernière eut beau- 
coup à souffrir de la férocité de son époux et de son fils. 

ANATOLE (St.), évoque de Laodicée en Syrie, flo- 
rissail vers l'an 370, cultiva l'arithmétique, la géométrie, 
lie, la physique, la grammaire et la rhétorique. 



11 ressuscita la philosophie péripatéticienne, que l'école de 
Plotin avait fait abandonner. Ou a de lui un TniUè de la 
Pàuue, imprimé dans le recueil de Gilles Boucher, 
Anvers, IH53, in-fol., cl dix livres d'Institutions arithmé- 
tiques, dont quelques-uns se trouvent dans lu bibliothèque 
grecque de Fabricius. 

ANATOLE, patriarche de Constantinople, successeur 
de Fia vien, en 44», assista au concile de Chalcédoine, et, 
malgré la protestation des légats du pape St. Léon , lit 
insérer dans les acte* de cette assemblée trois canons sur 
la prééminence de son siège ; mort au mois de juill. 458. 

ANATOLIUS, philosophe platonicien, fut un des 
maîtres de Jambliquc; il est auteur d'un Traité sur les 
sympathies et les antipathies , dont on trouve des frag- 
ments dans la bibliothèque grecque de Fabricius, t. IV. 

AN ATOLIU8, jurisconsulte que Juslinicn appelle 
w> sprctabilis, professa le droit à Bërytc en Phénicie et à 
Constantinople. 11 fut successivement avocat du prétoire, 
juge, puis consul, et concourut à b formation du Di- 
geste. On a accusé Anatolius d'avoir abusé de sa place 
de consul et de s'être enrichi par ses concussions. Il périt, 
frappé ]mr un bloc de marbre qu'un tremblement de 
terre fit détacher de la corniche de la chambre où il 
couchait. 

ANATOLIUS, un des trois jurisconsultes grecs qui 
traduisirent le code Jtutimen, par ordre de l'empereur 
l'Iincas. 

ANAX VGOR AS,un des premiers rois d'Argos, suc- 
céda à son grand-père Mégapenthc. Le culte de Bacchus 
s'introduisit sous son règne dans ses États, et y causa de 
grands désordres. 

AN AX AGORAS , sculpteur grec, était d'Éginc; il 
fut chargé d'exécuter la statue de Jupiter élevée à Olym- 
pic après la bataille de Platée, 492 ans avant l'ère chré- 
tienne. Il avait écrit sur les décorations de théâlre. 

ANAXAGORA8, philosophe de la secte Ionique, né 
à Clasomène, l'an 500 avant J. C, reçut les leçons d'A- 
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naximènes, puis voyagea en Egypte pour s'instruire, et 
vint ouvrir à Athènes, vers l'an 470, une école où il eut 
pour disciples Périclès, Euripide et, selon quelques-uns, 
Sacrale. Accusé d'impiété pour avoir combatlu les su- 
perstitions du temps, Périclos eut beaucoup de peine à le 
soustraire au supplice. Il vint alors habiter Lampsaquc, 
où il mourut l'an 428 avant J. C, à 72 ans. Anaxagora» 
supposait un nombre infini de parties élémentaires, dis- 
tribuées en classes nombreuses dont chacune necontenait 
que des parties semblables. Pour expliquer la formation 
des corps, il enseignait que le soleil est une masse de fer 
rouge aussi grande que le Péloponèsc, que la terre est 
plate, et d'autres erreurs grossières du même genre. Son 
mérite est de s'être élevé le premier à l'idée d'un esprit 
pur , architecte de l'univers. 

ANAXANDRE, roi de Laccdémone, 687 ans avant 
J. C. Sous son règne commença la seconde guerre de 
Messénie, où s'illustra Aristomène. 

AN AXANDRIDE8 , fils de Léon, de la I- branche 
des rois de Sparte, monta sur le trône , vers l'an 550 
avant J. C. 11 avait épousé une femme qu'il aimait beau» 
coup; mais comme, après plusieurs années de mariage, 
il n'en avait point d'enfants, les éphores lui représentèrent 
que, pour ne pas laisser éteindre la race d'Eurysthènes, 
il fallait qu'il répudiât sa femme, et qu'il eu prit une se- 
conde, dont il put avoir des enfants. Il eut, de cette se- 
conde femme , Cléomènc qui lui succéda. Peu de temps 
après, la première, après tant d'années de stérilité, lui 
donna un fils, Dorions, cl ensuite deux autres , Cléom- 
brote et Léonidas. Il ne se passa rien de mémorable sous 
son règne. Il mourut l'an 515 avant J. C. 

ANAXANDRIDES, poète comique, né à Rhodes, 
ou à Colopliou, vivait du temps de Philippe, roi de Macé- 
doine. Il fui le premier qui représenta sur la scène les 
malheurs que l'amour cause aux jeunes filles. Il avait plus 
de verve que de correction ; et quoiqu'il fut trcs-aflli^é 
d'un mauvais succès, jamais il ne prenait la peine de re- 
toucher ses ouvrages. Dans sa vieillesse . il en détruisit 
plusieurs. Sa mort fut malheureuse. Euripide avait dit, 
dans une de ses tragédies ; . La nature le voulait ainsi, 
• elle qui n'écoute point les lois. ■ Anaxandridcs parodia 
ce vers, en sulwlituant seulement les mots: lu wïfc, à 
ceux de la nature. On n'était plus au temps d'Aristo- 
phane: les Athéniens permettaient bien encore qu'on prit 
les plus grandes libertés n l'égard des particuliers, mais 
ils ne souffraient plus les critiques contre l'État. Ils con- 
damnèrent Anaxandridcs à mourir de faim. 

AN A X ARQUE , philosophe de la secte Étcatiquc, 
était natif d'Abdère, et fut disciple de Dioniùies de 
Smyrne, ou, selon d'autres, de Mélrodore de Chios, 
tous deux de l'école de Démocrilc. Appelé auprès d'A- 
lexandre le Grand, Anaxarque le suiv it dans toutes ses 
expéditions, et lui parla toujours avec une entière liberté. 
Les courtisans d'Alexandre, et le philosophe Callisthèues 
Jui-mémc, lui vouèrent une haine implacable, qui fut la 
source de toutes les calomnies qu'ont débitées contre lui 
les péripatéliliens. Après la mort d'Alexandre, Anaxarque 
tomba outre les mains de IHicoeréon, tyran de Chypre, 
dont il s'était attiré la haine, cl qui le lit piler 
mortier. Ce philosopho passe pour avoir été le 
de Pyrrhon, fondateur du scepticisme. 
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ANAXENOR, musicien grec de Tbyanes, auquel 
Marc-Antoine accorda le menu de quatre villes et une 
garde d'honneur. 

AI* AXIDAME , roi de Licédémone , est célèbre par 
sa réponse à un homme qui lui demandait qui avait l'au- 
torité dans Sparte : ■ Les lois, > répondit-ii. 

AlfAXlLAH I" , roi de Rbégium , descendait, à la 
quatrième génération, d'Alcidamas, Messénico. Après la 
prise d'Ira, vers l'an 635 avant J. C, il attira à Rhé- 
gium une partie des Mcsséoiens qui ne voulurent pat .«c 
soumettre aux Lacédcmonicns , ce qui rendit sa capitale 
très-florissante. On l'a souvent confondu, mal à propos, 
avec le suivant. 

ANAXILA8 II, fils de Crétinéus, et descendant du 
précédent, monta sur le tronc, à Rhégium, l'an 494 avant 
J. C. Il fut célèbre par sa modération et son amour pour 
sa patrie. Il chassa de Zancle les Samiens, qui s'en étaient 
emparés, l'an 407 avant J. C. ; il y conduisit une colo- 
nie, et donna a cette ville le nom de Messine, en mémoire 
de la patrie de ses ancêtres, llérodotc débile plusieurs 
contes sur Anaxilas ; il prétend que ce fut lui qui déter- 
mina les Samiens à s'emparer de Zancle, tandis qu'il 
n'était pas encore sur le trône lorsque les Samiens vin- 
rent en Sicile. Il mourut l'an 476 avant J. C. , et laissa 
plusieurs enfants en bas âge , sous la tutelle de Micylhus, 
son esclave. 

ANAXILAS de Larissc , philosophe pythagoricien, 
fut banni de Rome par l'ordre d'Auguste, sous prétexte 
de magie. D'après ce que l'on sait de ses expériences, on 
conjecture qu'il avait découvert la fantasmagorie. 

ATVAXIMANDRE, philosophe, né à Milct l'an 611, 
et mort l'an 847 avant J. C. , eut Thaïes pour maître, 
cl fut après lui chef de l'école Ionienne. On lui attribue 
l'invention de In sphère et du gnomon , la fixation des 
époques des équinoxes et des solstices. Il enseignait que 
la terre est ronde, qu'elle tourne sur son axe, que le so- 
leil est un glol»c de feu 18 fois plus grand que la terre, et 
regardait l'infini comme le principe de tout. Ainsi l'on 
voit qu'à de grandes connaissances il mêla beaucoup 
d'erreurs. 

ANAXIMÈ!XE8, philosophe, orateur et historien, 
né à Lampsaquc, fut l'un des précepteurs d'Alexandre, 
suivit ce prince dans ses conquêtes, et. par un trait ingé- 
nieux, empêcha la destruction de sa patrie. Ce prince, 
irrité contre Lampsaquc qui avait pris parti pour Darius, 
voulait ruiner cette ville, et avait juré de ne céder à au- 
cune sollicitation de son précepteur. Anaximènes le pria 
de détruire Lampsaquc : désarmé par cette ruse, Alexan- 
dre pardonna. Le temps n'a pas épargné ses ouvrages, 
dont le plus important était une Histoire universelle en 
13 livres, depuis l'origine du monde jusqu'à la mort 
d'Épaminondas. 

AflfAXIMÈttF.8. philosophe de Milet, disciple et suc- 
cesseur d'Anaximandre, soutenait que l'air est le principe 
de tout; que le soleil , 1» lune et les étoiles ne sont que 
des parcelles détachées de la terre. Il mourut 504 ans 
avant J. C. 

ANAXIPPE, poète comique grec, vivait sous Anli- 
goneetDémétrius Poliorcètcs. On ne coiiuail de lui qu'un 
fragment dans les Exeerpta de Grolius. 

ANAYA-MALOONA1M» (don Dinr.o), archevêque 



2 ) ANC 

de Salamanque et de Sévillc au 14» siècle, fut précepteur 
des enfants de Jean I er , roi de Castille, et envoyé, en qua- 
lité d'ambassadeur, au concile de Constance. Vers la fin 
de sa vie, il fut dépouillé de la dignité de président du 
conseil de Castille, à l'instigation d'Alvarès de Luna. Sala- 
manque lui doit la fondation d'un collège gratuit, le pre- 
mier établissement de ce genre, auquel il consacra pres- 
que toute sa fortune. 

ANBIZA-BEN-CHAAIN-AL-KALBI , huitième 
gouverneur d'Espagne pour les califes, en 731 ; poussa 
ses conquêtes d'un côté jusqu'au delà du Rhône, et, 
de l'autre, jusqu'à Cahors. A son retour, en 735, il fut 
blessé mortellement dans un combat que lui livra le duc 
d'Aquitaine. 

ANCARANO (P. J.) jurisconsulte et poète italien, 
né à Reggio, au 16» siècle, a composé un livre de juris- 
prudence , intitulé ; FtstniHartim juris qnatstionum , etc., 
Venise, i 569, in-ft", et quelques sonnets. 

ANCARANO (Gasp.) , prêtre et poêle italien , né à 
Bassano. professeur de belles-lettres à Trévise, vers la fin 
du 10» siècle, a mis en eanzoni les prières de l'Église, etc., 
imprimé à Venise en 1587; il a aussi publié en vers 
italiens les «7»! PsaMfaf<«Wa/ieVii>Mcr f Venise, 1588, in-4*. 

ANCII INTÉRUSou plutôt ACANTIIÉRU8(Ci.). 
médecin, né à Bar-lc-Duc, au 16» siècle, était, selon Musa, 
un savant helléniste et un poète distingué; il a publié une 
traduction Intine de l'ouvrage grec de Psellus sur les pro- 
priétés mètlicales des pierresprveieuse* f et une autre , du grec 
en vers latins, d'un Traité de Paul le Silcnliairc sur les 
liains pythiqws, Venise, 1586, in-13. 

ATMCHARAIfO (Pierre d*). célèbre jurisconsnllc de 
la famille de Farnèse. né vers 1330 h Bologne, mort dans 
la même ville en 1410 ou 1417. On a de lui plusieurs 
vol. in-fol. d'ouvrages de jurisprudence. 

ARCHARANÔ (Jacoies o') ou DE TERA1IO, né 
dans l'Ahruzzc, en 1349, fut évèque de Florence, admi- 
nistrateur du duché de Spolette, en 1410, et légat en 
Pologne, où il mourut en 14(7. Il est auteur d'un roman 
spirituel très singulier , traduit dans toutes les langues, 
et imprimé sous différents titres : Procès sérieux et co- 
mique de sntan contre la fi. vierge Marie; Procès du dùtfih 
contre le Christ. La première édition de l'original latin est 
celle d'Augsbourg, 1473, in-fol.; Lyon, 1484, in-fol. 

AINCHFR (PiERRE-Koron) . conseiller à la cour do 
Danemark, vers la fin du 1H» siècle, a public, en danois, 
une //i»/otre de la législation danoiv, 1703 , 3 vol. in-8", 
ouvrage plein de recherches , et l>caueoup de livres élé- 
mentaires sur le droit civil et criminel de ce royaume. 

ANCUÈRE8 (Dasiel d'). né à Verdun, était alla- 
ehé à la personne de Jacques 1", qu'il suivit en Anglo- 
terre. Il était jeune lorsqu'il fit imprimer à Paris, en 
1608, une tragédie avec des choeurs, intitulée : 7tyr et 
Sidon, ou tes funestes amnttrs de fielcnr et Méliane; cette 
pièce fait partie de son recueil de Poésies diverses. 

AUCHERSEIX (Pierre), professeur au gymnase d'O- 
densée en Fionie, dans la première moitié du 18» siècle, 
était un des hommes les plus érudits de sa nation. Il a 
publié les Origines du Danemark, 1747, in-4», en latin. 
Ses opuscules historiques et littéraires onl été recueillis 
par OeJiichx, 1775, 3 vol. in-4 9 . 

ANCHTETA (Joseph n*) , missionnaire portugais. 
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surnommé VA pâtre du nouveau monde, naquit en 1555, 
dans Hic de Ténériffe, de parents nobles et riches, reçut 
une éducation brillante, entra, a 47 ans, dans l'ordre des 
jésuites, et, animé d'un grand trie pour la propagation 
de la foi , partit pour le Brésil, en 1553, avec don 
Édouard d'Aeosta , second gouverneur général , et six 
autres religieux de son ordre. Il fonda, à Piratiningua, 
le premier collège du Brésil , pour avancer la conversion 
et la civilisation des sauvages de cette contrée. Les sau- 
v»r<"S du Brésil et les créoles portugais vinrent en foule 
se mettre sous la direction d" Anchieta, qui leur ensei- 
gnait le latin, et apprenait d'eux la langue du pays. Le 
premier, il en composa une grammaire et un vocabu- 
laire. Son influence augmenta sous le gouvernement de 
Memdesa ; et, soutenu par ce gouverneur général, il par- 
courut les capitaineries du Brésil , et s'efforça de détruire 
l'anthropophagie parmi les tribus sauvages. Durant la 
longue et malheureuse guerre des Portugais contre les 
Tamoyos , Anchieta, compagnon fidèle du célèbre No- 
brega , prêcha en chaire et sur les places publiques des 
villes nouvellement fondées, que les Brésiliens avaient 
partout l'avantage, parce que le droit et la justice étaient 
de leur coté, et qu'ainsi Dieu las protégeait visiblement. 
A la fin, les malheurs de celte guerre déterminèrent An- 
chieta et Nobrega, de concert avec le gouverneur géné- 
ral , à aller se mettre entre les maint des Tamoyos, 
dans l'espoir d'en obtenir la paix. Le danger était immi- 
nent; toutes les tribus des Tamoyos s'étaient réunies 
pour faire une attaque générale : aussi , jamais on n'en- 
treprit une ambassade plus périlleuse et plus utile. Après 
s'être exposés cent fois à perdre la vie au milieu de ces 
anthnqMiphnges, Anchieta et Nobrega parvinrent enfin, 
par la vénération qu'ils leur inspirèrent, à conclure la 
paix , et leur ambassade fut regardée comme le salut des 
colonies portugai se*. Anchieta contribua avec les Indiens 
convertis, à la fondation de la ville de St. -Sébastien, main- 
tenant la métropole de l'Amérique portugaise. Anchieta 
mourut, en 1597, à 64 ans. Les Portugais et les sauvages 
croyaient également à ses miracles. Les premiers envoyè- 
rent à Rome, après sa mort, un grand nombre de décla- 
rations cl d'attestations, en demandant qu'il fût canonisé. 
Anchieta a composé un Poème sur la Vierge, en 5,000 
vers latins. 

ANCHISE, prince troyen. pcred'Énéc qui l'emporta 
sur ses épaules , au sac de Troie, jusqu'à ses vaisseaux, et 
l'emmena en Italie. Il mourut à Prépane, ville de Sicile, 
où relâcha la flotte de son fils. 

ANCHITÉE, femme de Cléombrote, roi de Sparte, 
sacrifiant l'amour maternel a celui de la patrie, posa la 
première pierre à la porte du temple de Minerve, que les 
èpbores avaient ordonné de murer pour y faire périr de 
faim Pausanias son fils, qui avait vendu Sparte aux Perses. 
^ ANC1LLON (David), né à Meta, le 17 mars 1617, 
d'un habile jurisconsulte calviniste, fit ses premières étu- 
des au collège des jésuites, qui firent de vains efforts pour 
l'engager à changer de religion. Il alla étudier en théolo- 
gie, à Genève, sous les savants Spanheiro, Déodati et 
Troncfain, fut reçu ministre à Charenton, en 1641, et 
placé, la même année, en cette qualité, à Meaux, où il fil 
un riche mariage. Il fut appelé, en 1653, dans sa patrie, 
pour y remplir les mêmes fonctions; lors de la révocation 
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de l'édit de Nantes , Aneillon se relira d'abord à Franc- 
fort, devint minisire à Hanau, d'où la jalousie que ses 
collègues conçurent de ses talents, l'obligea de retourner 
à Francfort, et de là à Berlin, où il fut pourvu d'une 
église, et mourut, le 3 septembre 1692. Quoiqu'il eût 
conservé toute sa vie une ardeur extraordinaire pour l'é- 
tude, il n'a laissé que peu d'ouvrages, dont les principaux 
sont : Relation fidèle de tout ce qui s'est posté dans la con- 
frrrtice publique avec M. Bédacicr, évêque d'Aoste, Sétlan. 
1637, in-4"; Apologie de Luther, de Zwingle, de Calvin 
et de Bèze, Hanau , 1666 ; Vie de Guillaume Farel, ou 
Vidée du fidèle ministre de Christ. 

ANCILLON (Charles), fils du précédent, né à Meta, 
le 28 juillet 1639, commença ses études classiques dans 
cette ville, et alla les continuer à Hanau. Il suivit des 
cours de droit à Genève, à Paris, où il se fit recevoir 
avocat. Il exerça celle profession avec tant de succès, 
dans sa patrie, que les réformés de Metz le députèrent 
en cour , pour représenter qu'ils ne devaient point être 
compris dans la révocation de l'édit de Nantes. Tout ce 
qu'il put obtenir , fut qu'on userait, à leur égard , d'un 
traitement plus doux qu'à l'égard des autres. Peu satis- 
fait des dispositions de la cour, il suivit son père à Ber- 
lin. L'électeur de Brandebourg le fit d'abord juge et direc- 
teur des réfugiés français de cette ville, puis inspecteur 
des tribunaux de justice que ces mêmes réfugiés avaient 
en Prusse, enfin, conseiller d'ambassade, historiographe 
du roi, et surintendant de l'école française. Il avait été 
employé dans des négociations importantes en Suisse, 
avait résidé quelque temps à la cour de Badc-Dourlac, et 
mourut à Berlin, le 3 juillet 1715, après avoir publié Ica 
ouvrages suivants : Réflexions politiques, par lesquelles 
on fait eoir que la persécution des réformés est contre les véri- 
tables intérêts delà France, Cologne, 1683, in- 12, ouvrage 
mal à propos attribué, par Bayle, à Sandras de Cotirtilz ; 
V Irrévocabilité de l'édit de Nantes prouvée par les principes 
du droit et de la politique, Amsterdam, 1688, in-12; la 
France intéressée à rétablir Pédit de Nantes, ibid., 1090, 
in-12 ; Histoire de l'établissement des Frattçais réfugiés dans 
les États de Brandebourg, Berlin, 1690, in-8«; Disserta- 
tion sur l'usage de mettre la première pierre au fondement 
des édifices publics, ibid., 1701, in-8"; Discours sur la 
statue érigée sur le Pont-Neuf de Berlin à l'électeur Frédé- 
ric-Guillaufne, ibid., 1703, iii-fol. ; Mélange» critiques de 
littérature, Bile, 1698, in-8", 3 vol. ; Mémoires concer- 
nant les Vies de plusieurs modernes célèbres dans la répu- 
blique des lettres, Amsterdam, 1709, in-12; Fie de Soli- 
man II; Traité des Ewtuijues. 

ANCILLON (Josbmi), néà Metz en 1626, frère puiné 
de David Aneillon, embrassa la profession d'avocat, et 
acquit la réputation du plus habile jurisconsulte de la 
contrée. Lorsque la révocation de l'édit de Nantes força la 
famille Aneillon de s'expatrier, les compatriotes de Joseph 
firent tous leurs efforts pour le retenir parmi eux. Les 
réformés de Metz prétendaient que cette ordonnance ne 
pouvait les atteindre ; mais leurs efforts pour êlrc excep- 
tés n'eurent aucun succès. Seulement le ministère ferma 
les yeux sur le séjour prolongé de Joseph Aneillon, qui 
un des derniers quitta la ville de Metz, et alla rejoindre 
à Berlin sa famille, déjà comblée de bienfaits du grand 
électeur Frédéric-Guillaume, lequel, profilant de la faute 
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d'un monarque à son déclin, rendit, vingt cl un jours après 
la révocation de l'édit de Nantes, cette déclaration de 
Polsdain qui donnait une nouvelle patrie aux protesta ntv 
persécutés. Aucillon devint conseiller de l'électeur et 
membre du tribunal chargé de distribuer la justice aux 
réfugiés français. Il mourut à Berlin, en novemb. 1719, 
à l'âge de 93 ans. Joseph Ancillon avait resserré les liens 
Je sa famille en donnant sa fille en mariage à Charles An- 
cillon, son neveu. Il a publié, sans y mettre son nom, 
7VwmV île la différence des biens-meubles et immeubles dam 
le ressort de la coutume de Metz, Metz, 1698, in-12; 
Commentaire sur la coutume Je Metz, et un Jlecueil d'ar- 
rêts du parlement; mais ils n'ont {tas été imprimés. J)cs 
copies du premier traité se sont répandues dans le pays, 
et l'on invoque souvent son autorité au barreau. 

ANCILLON (Loiis-Fredéric), mort eu 1814, âgé 
de 70 ans, a laisse quelques bons écrite de philosophie 
religieuse et de littérature sacrée, entre autres : Judicium 
de judiciis circa argumentum Cartesianum pro existentid 
Dti ad nostra usque tempora lotis, Berlin, 1792, in-8-; 
Tciitameii in Psalmo sexagtsimooctavodenuo vertendo, etc., 
Berlin, 1797, in-8». 

ANCILLON (jRA*-PiE»aE-FnÉDÉiur.), ministre de 
Prusse, né en 1 7b'(i à Berlin, était petit-fils de Charles An- 
cillon. Doué d'un rare génie et d'une grande aptitude au 
travail, il annonça de bonne heure tout ce qu'il serait un 
jour. Professeur a l'académie royale militaire, il quitta 
renseignement pour embrasser la carrière évange-liquc, 
et s'acquit bientôt une réputation méritée par son talent 
comme prédicateur ; un discours qu'il prononça pour la bé- 
nédiction d'un mariage en 1791, le lit connaître à la cour 
de Prusse, et devint la première occasion de sa fortune. 
Les sermons qu'il fit en 1793, au temple de Wcrdcrà 
Berlin , sur l'amour de la patrie et sur les devoirs des 
sujets dans les temps de trouble, retentirent dans toute 
la monarchie prussienne. Bientôt ses diverses publica- 
tions le placèrent au rang des écrivains les plus distingués. 
L'Institut de France, dans son rapport en 1810 sur les 
progrès des études historiques, le proclama le digne suc* 
cesseurdeLcibnitz. Le roi de Prusse avait devancé le juge- 
ment de l'Institut, en choisissant Ancillon pour remplir 
la place de gouverneur de son fils et de son neveu ; il le 
nomma depuis conseiller d'État, et lui donna des témoi- 
gnages réileTcs delà confiance dont il l'honorait. Ancillon 
vint en France avec ses deux élèves en 181 4, et profita 
de son séjour à Paris pour se lier avec les littérateurs. 
Plus lard il concourut aux modifications avantageuses in- 
troduites dans la constitution prussienne; fut en 1819 
nommé ministre de l'instruction, dont il étendit les bien- 
faits à toutes les classes, mais avec une sage mesure. 
Nommé depuis ministre des a (Ta ires étrangères, il contri- 
bua beaucoup à faire prévaloir le système de paix qui 
permet à l'industrie et au commerce d'étendre leurs utiles 
conquêtes, et mourut en juin 1837, honoré des regrets de 
l'Europe entière. Comme écrivain, ou citera d' Ancillon: 
Mélanges de littérature et de plidosophie, Berlin, 1801 ; 
Paris, 1809, 2 vol. in-8°; Essais jthilosophiques, ou nou- 
veaux Mélanges de littérature et de philosophie , Genève, 
1817, 2 vol. in-8"; Nouveaux Essais tic jiolitvpu et de 
philotojjtie , Paris, 1824, 1 vol. in-8»; Tuhlrau desrévo- 
Itstions du système politique de l'Europe nVpui* la fin du 



15» siècle, Berlin, 1806, 4 vol. In-8»; Paris, 1807, 
7 vol. in-12; ibid., 1823, 4 vol. in-8", édition revue par 
l'auteur; Bruxelles, Mclinc, Cans, 1839 , 2 vol in-8*. 
Ouvrage remarquable par la profondeur des aperçus, 
et qui suffirait pour assigner à l'auteur un des premiers 
rangs parmi les écrivains amis de l'humanité. Éloge his- 
torique de J. B. Mérian, Berlin, 1810, in-8« ; Éloge de la 
reine de Prusse Louisc-Aug.-Wilhcm.-Amélic, Berlin, 
1810, in-8», etc. 

ANCINA (Je vénal), d'abord professeur de médecine 
à l'université de Turin, ensuite évequede Saluées, naquit 
à Fossano en 1S48. Ses parents l'envoyèrent à Montpel- 
lier pour y achever ses études. Mais le duc de Savoie-ayant 
créé l'université de Mondovi, Ancina y vint continuer 
ses cours de philosophie et de mathématiques. L'uni ver 
silé ayant été transférée à Turin, Ancina fut appelé à l'une 
des chaires nouvellement établies. Bientôt après il céda à 
sa vocation et après avoir fait de nouvelles éludes en theo- 
logicil reçut le sacerdoce. Charles-Emmanuel 1" demanda 
pour lui à Clément VIII l'évéché de Saluccs. Devenu évo- 
que, malgré lui, il se montra , par la sainteté de sa vie- et 
ses immenses largesses envers les pauvres, le vrai disci- 
ple de Jésus-Christ. Il mourut à Saluées le 31 août 1604. 
Ses principaux ouvrages sont : /><• Academid subalpinà 
Uhri duo, lîiOli, in-8°; Naumadria cliristianorum princi- 
pum ; Tempio Armouico; Décades divinorum contempla 
tionum ; etc. 

ANCKAASTnoËM ( Jeax Jacqi ks) , gentilhomme 
suédois, enseigne des gardes de Gustave III, montra de 
bonne heure des passions ardentes et un caractère som- 
bre. Gustave ayant renversé successivement, en 1772 et 
en 1789, le pouvoir du sénat et des grands, pour gou- 
verner dans toute la plénitude de la puissance royale, 
Anckarstroëm partagea le mécontentement d'une grande 
partie de la noblesse, et manifesta, dans plusieurs circon- 
stances, son opposition aux vues du monarque. Il joignit, 
à l'aversion qu'il éprouvait déjà pour Gustave, un ressen- 
timent particulier , à l'occasion de la perte d'un procès 
où intervint le roi ; mais il est faux, comme l'ont avancé 
quelques biographes, qu'il eût été condamné à mort, pour 
avoir cherché à livrer la Finlande aux Russes, et que Gus- 
tave lui eut fait grâce. 11 se lia étroitement avec les no- 
bles les plus acharnés contre la cour, et fut admis dans 
des conférences secrètes, où il s'agissait de rétablir le sénat 
et de se défaire de Gustave, dont la mort fut résolue. 
Anckarstroëm demanda à porter lui-même le coup ; mais 
les jeunes comtes de Bibhiug et de Horn lui disputèrent 
cette horrible mission , et il fallut s'en remettre au sort, 
qui décida |»ur Anckarstroëm. Il fit, avec ses complices 
quelques tentatives, vers la fin de 1791, pour assassiner 
Gustave , à Stockholm ; mais, ce prince ayant convoque 
tout à coup la diète à Gcflc , pour le 23 janvier 1792, ce 
voyage inattendu dérangea le projet des conjurés. Cepcn 
daut. la plupart se réunirent à Gefle, sans qu'aucune 
occasion favorisât leur complot. Les décisions de celte 
diète irritèrent encore davantage la noblesse suédoise, et 
les conjurés, transportés de rage, revinrent à Stockholm, 
et résolurent d'attaquer Gustave dans un bal masqué, la 
nuit du 1 8 mars. Avant de porter le coup fatal, Anckar- 
stroëm témoigna h ses deux complice» la crainte de se 
tromper, et de manquer le roi dans une si grande foule. 
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« Tu frapperas , lui dit le comte de Born , celui ft qui Je 
• dirai : Buujow, beau matque. ■ Ce fut en effet sur celte 
indication qu'Ancknrslrocm tira sur Gustave un coup de 
pistolet, charge de deux balles et de plusieurs clous, 
au moment même où ce prince parcourait la salle, appuyé 
sur le comte d'Essen. Gustave, blesse à mort, tomba dans 
les bras de son favori, et Anckarslrocra se confondit dans 
la foule, après avoir laissé tomber ses pistolets et son poi- 
gnard. Lorsque la foule fut sortie de la salle, on vit à 
terre les armes d'Anckarstrocm. Tous les armuriers de 
Stockholm furent interrogés ; et l'un deux, à la vue des 
pistolets, déclara qu'il les avait vendus à Anckarstrocm. 
On alla aussitôt l'arrêter chez lui, où il s'était retiré , et 
une commission fut nommée pour le juger. Il avait d'abord 
pris la résolution de se brûler la cervelle, dès qu'il aurait 
frappé le roi; mais, soit qu'il comptât sur l'impunité, soit 
qu'il manquât de courage, il n'attenta point à ses jours. 
11 refusa constamment de nommer ses complices : avouant 
néanmoins son crime, dont il parut se glori lier. Le procès 
fut suivi avec lenteur ; enfin, te 29 avril 171)2, Anckar- 
strocm fut coudamné à être décapité, après avoir été battu 
de verges pendant trois jours. Traîne au supplice dans 
une charrette, il jeta des regards tranquilles sur les spec- 
tateurs. Son courage parut néanmoins l'abandonner au 
moment de perdre la vie, et il réclama quelques minutes 
pour demander pardon à Dieu. Ce régicide n'avait que 
33 ans ; il fut le seul des conjurés que l'on condamna à 
mort. Les comtes de Uorn, de Ribbinget le colonel Lilicn- 
horn, furent bannis à perpétuité. 

ANCk.WITZ(le comte), nonce du palatinatdc Craoo- 
vie, et député de l'ordre équestre à la dicte polonaise, né, 
vers 1780, de l'une des familles les plus distinguées de 
la Pologne, reçut une brillante éducation. Nommé ambas- 
sadeur extraordinaire de la république polonaise à la 
cour de Copenhague en 1703, après l'insurrection qui 
avait éclate contre les Prussiens et les Russes, il obtint 
peu de résultats dans une mission d'ailleurs de peu d'im- 
portance, et revint à Varsovie dans le mois de novembre 
suivant. 11 se rendit bientôt à Grodiio, où il fit l'ouverture 
de la diète le 17 juin 1793, et fut un des membres les 
plus influents de cette assemblée. Il prit aussi une grande 
part aux négociations et aux intrigues qui amenèrent le 
second partage de la Pologne. Enfin ce fut lui qui signa, 
comme ministre plénipotentiaire du roi Stanislas, le 
23 juillet 1793, le traité par lequel ce partage fut con- 
sommé. Toutes les conditions du traité ne furent pas alors 
connues du public ; mais on sut qu'après sa conclusion 
dénonce, Anckwilz avaitohtenu du cabinet de St.-Péters- 
bourg une pension de trente mille florins. Il fut nomme 
dans la même année maréchal du conseil permanent , et 
revint habiter Varsovie, où il se trouvait à l'époque de 
l'insurrection du 18 avril! 794, lorsque les Russes furent 
chassés de cette ville et égorges pour la plupart. Anckwilz 
fut arrêté et emprisonné ; la populace demandait sa tête 
à grands cris ; il fut traduit devant un tribunal , qui le 
condamna à être pendu, et le lit exécuter à l'instant même 
devant l'hotel de ville, à la demande du peuple. Son ca- 
davre fut exposé toute h journée sur la place de l'exécu- 
tion, et livre aux insultes de la populace. 

ANCRE (Coscim Coscimo, maréchal d'), fils d'un no- 
taire de Florence, dut son élévation a sa femme, Léonore 



Galion!, fille de la nourrice de Marte de Médicis. Venu en 
France en 1000, avec cette princesse, Concini, d'abord 
simple gentilhomme de la reine, s'éleva, par le crédit de 
sa femme, a la plus haute faveur. Ce ne fut pourtant 
qu'après la mort de Henri IV qu'il put donner l'essor h 
son ambition. Devenu nécessaire a la reine pendant les 
troubles d'une faible minorité, Concini bouleversa tout 
dans le conseil. Il acheta le marquisat d'Ancre, fut créé 
successivement premier gentilhomme de la chambre, gou- 
verneur de Normandie, et enfin, dit Voltaire, premier 
ministre, sans connaître les lois du royaume, et maréchal 
de France, sans avoir jamais tiré l'épéc. Tant de faveurs, 
répandues sur un étranger, alarmèrent les principaux 
seigneurs du royaume, et servirent de prétexte à leur 
rébellion. Cantonnés dans les provinces, il déclarèrent la 
guerre au premier ministre; mais Concini, devenu le ma- 
réchal d'Ancre, assuré de la faveur de la reine, les bravait 
tous. Pour venger l'autorité royale, ou plutôt pour con- 
server la sienne, il leva 7,000 hommes à ses frais, ce qui 
souleva contre lui toute la France, indignée qu'un étran- 
ger, venu sans aucun bien, eût de quoi assembler une 
armée aussi forte que celles avec lesquelles Henri IV avait 
reconquis son royaume. Concini, peu satisfait de ne lais- 
ser à Louis XIII que le vain litre de roi, et ne gardant 
aucune mesure avec ce prince , s'assura de sa personne, 
lui défendit de sortir de Paris, et réduisit les distractions 
qu'il voulait bien lui laisser, à lâchasse, et à la seule pro- 
menade aux Tuileries. Jouant un jour au billard avec le 
roi, il mit son chapeau sur la tête, cl lui dit : « Sire, Votre 
« Majesté me permettra bien de me couvrir. « Tant d'in- 
solcncccxcita la haine de Louis XIII. Le maréchal ne l'igno- 
rait point, cl disait souvent qu'elle causerait sa perte; 
mais il ne se doutait guère que les intrigues d'un jeune 
homme, étranger comme lui, devaient l'amener. Charles 
Albert de Lu y nos, qui devait sa fortune au maréchal , et 
que «a jeunesse mettait à l'abri du soupçon, parvint h dé- 
cider Louis XIII à secouer le joug, et le premier acte 
d'autorité d'un prince de seize ans et demi , auquel on 
avait donne le surnom de Junte, fut d'ordonner l'assassi- 
nat de son premier ministre; mais l'exécution de rc pro- 
jet n'était pas facile; Luynes, survcillédc très-près, n'osait 
risquer une démarche qui pouvait le perdre, si elle m 
réussissait pas. M.dcMaulus,frère de Luynes, et l'Hôpital- 
Vitry, capitaine des gardes, arrêtèrent , en présence du 
roi, qu'on attaquerait le maréchal dans la cour du Lou- 
vre, au moment où il sortirait de chez la reine mère. 
Cette première tentative échoua par un malentendu ; 
mais, le 24 avril 1017, les mesures furent mieux pyses; 
le roi, sous prétexte d'aller à la chasse, avait fait monter 
h cheval son régiment «les gardes, le seul dont il pût dis- 
poser pour soutenir l'entreprise. Vilry se rendit au Lou- 
vre avec quelques gentilshommes qui portaient îles pisto- 
lets sous leurs manteaux, et se plaça sur le pont-lcvis. Le 
maréchal d'Ancre y arriva, suivi d'un cortège assez nom- 
breux; les conjurés laissèrent passer le cortège; alors, 
Vilry, suivi de ses gens, s'approcha du maréchal , cl lui 
dit, en lui portant la main sur le bras droit : « Le roi 
• m'a commandé de me saisir de votre personne. » Le 
maréchal, étonné, dit en italien : .4 moi! mais Vitry, du 
Hallicr, Pcrray , lâchent en même temps leurs pistolets, 
Je maréchal tombe mort à leurs pieds : Vitry cria aus- 
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sitôt : « Vire le roi ! » Les portes du Louvre furcul fer- 
mées, cl la garde resta rangée en bataille. Quand on apprit 
au roi la mort de son ministre, il se montra aux fenêtres 
du palais, cl cria aux conjurés : ■ Grand merci à vous ; a 
• cette heure, je suis roi. » Quelques historiens ont pré- 
tendu que Louis Xlll avait seulement voulu faire arrêter 
le maréchal d'Ancre, et qu'il ne fut tué que par accident; 
mais ce qui lève tous les doutes à cet égard , c'est que le 
roi se vanta de la mort du maréchal, en présence de toute 
la cour, et que Vilry, lorsqu'il présenta au parlement ses 
provisions de maréchal de France, présenta en même 
temps des lettres patentes portant aveu du meurtre commis 
sur la personne du maréchal d'Ancre, parcommandemenl 
exprès de S. M. On trouva dans les poches de Concini, 
au moment de sa mort, pour près de deux millions de 
billets de l'épargne, et de rcscriplious, et deux millions 
vingt mille liv. dans sa maison ; ce qui ferait croire qu'il 
s'attendait à quelque malheur, et qu'il se préparait à la 
fuite. Son corps fut enveloppe dans un drap, et, vers mi- 
nuit, on alla l'enterrer à SU-Gcniiain-l'Auxerrois. Le len- 
demain, le peuple se porta à l'église, et, malgré la résistance 
du clergé, le corps fut exhume, traîne jusqu'au Pont- 
Neuf, et pendu à une potence que le maréchal avait fait 
élever pour ceux qui parleraient mal de lui ; ensuite on 
le coupa en mille pièces, et l'on vendit ses restes sanglants, 
que la populace furieuse s'empressait d'acheter. Le parle- 
ment de Paris procéda contre sa mémoire , condamna sa 
femme à être brûlée, et déclara leur fils ignoble et incapa- 
ble d'occuper aucune place. 

ANCRE (LioNoait Doai, dite Galigaî, maréchale d'), 
née dans la plus basse classe du peuple, dut sa fortune 
au hasard qui fil choisir sa mère pour nourrice de Marie 
de Médicis. Lorsque cette princesse vint en France, 
en 1600, pour épouser Henri IV, Galigaî, mariée à Con- 
cini, suivit cette princesse, en qualité de femme de cham- 
bre : elle prit un tel ascendant sur l'esprit de la reine, qu'elle 
réglait à son gré, dit Mézcrai, ses désirs, ses affections, 
et ses haines. Galigaî , vendue aux Espagnols, entretint 
la mésintelligence qui régnait entre Henri IV et Marie 
de Médicis ; maîtresse absolue de l'esprit de la reine, elle 
réveillait sa jalousie par de faux rapports , et l'aigrissait 
par ses conseils. Plus d'une fois, ce prince essaya de 
chasser de sa cour une femme aussi dangereuse ; mais la 
reine n'y voulut jamais consentir, cl Jean de Médicis, 
qui, à la prière du roi, s'était chargé d'une commission 
si délicate , déplut tellement à la reine, par cette démar- 
che, que, depuis, elle ne cessa de le persécuter, et le 
força de quitter la France. L'assassinat de son mari ne 
lui coûta pas une larmc(voir l'article précédent) ; elle parut 
plus émue lorsqu'on lui apprit que le cadavre du maréchal 
avait été exhumé et pendu. Néanmoins, elle répéta plusieurs 
fois qu'il était un prc»t»»p(uout, un oiyueitlous,el qu'il n'a- 
vait que le sort qu'il méritait. Occupée exclusivement du 
soin desauverscs pierreries, clic les mit dans un descs ma- 
telas, se coucha dessus, et ne céda qu'à la violence. Son 
appartement ayant été pillé par les archers, elle arriva à la 
Bastille dans une telle détresse, qu'elle manquait de linge; 
une femme de la cour lui envoya deux chemises , et son 
fils, quoiqu'il fut aussi arrêté, lui fil passer quelques 
pièces de monnaie. Le procès de la Galigaî , traduite de- 
vant une commission extraordinaire, qui fut nommée 



8 ) AND 

pour faire le procès à la mémoire du maréchal, commença 
le 3 mai 1617. Ou passa légèrement sur ce qui aurait dû 
faire l'objet principal du procès. La seule circonstance 
raisonnable sur laquelle on interrogea Galigaî, fut l'aver- 
tissement qu'elle avait reçu de la mort de Henri IV , et 
le soin qu'elle avait mis à s'opposer à la recherche des 
auteurs de l'assassinat. La manière dont elle repoussa ces 
inculpations, éloigne d'elle et de la reine toute idée de 
complicité. Les principales accusations portèrent donc 
sur le crime de sorcellerie, et les preuves furent des Ici 
très écrites par son secrétaire à un médecin juif, nommé 
Montallo. La Place, écuyer de la maréchale, soutint, de- 
vant les juges, que, depuis l'arrivée de ce juif italien à la 
cour, elle avait cessé d'aller à la messe. Son carrossier 
déposa qu'il l'avait vu sacrifier un coq dans une église, 
à minuit , et le procureur général prouva , par divers 
passages des livres juifs, que celte oblalion d'un coq était 
une pratique tout à la fois juive el païenne. Ou crut dé- 
couvrir dans quelques livres hébreux, saisis dans son 
cabinet, le moyen dont elle s'était servie pour obtenir un 
si grand ascendant sur les volontés de la reine. Inter- 
rogée sur ce point, elle répondit : » Mon sortilège a été le 
pouvoir que doivent avoir les âmes fortes sur les esprits 
faibles. > Quelques juges curent assez d'équité el de lu- 
mières pour ne pas opiner a la mort ; Orlando Pagcn , 
l'un des deux rapporteurs, refusa de signer l'arrêt que 
Courtin, vendu a Charles de Luyncs, lui présenta ; cinq 
juges s'absentèrent, d'autres conclurent au bannissement ; 
niais le reste, entraîné par le préjugé public, par l'iguo- 
rance, et surtout par les instigations de ceux qui vou- 
laient recueillir les dépouilles du maréchal et de sa femme, 
signèrent l'arrêt de mort, et il fut prononcé, le 8 juil- 
let 1617, devant une foule immense. Pour suspendre 
l'exécution de l'arrêt qui la condamnait à être brûlée, 
elle déclara qu'elle était enceinte; mais ou lui montra 
que, d'après les dépositions qu'elle avait faites pendant 
son séjour à la Bastille, elle ne pouvait être dans cet étal 
ttttu atxiir manqué à ton honneur. Cette objection l'em- 
pêcha d'insister : elle reprit sou courage , cl se résigna à 
la mort. Traînée au supplice le jour même de sa con- 
damnation , elle passa au milieu d'un peuple nombreux , 
que son malheur commençait enfin à toucher ; elle vil 
sans effroi les flammes qui allaient dévorer son corps. 
• Intrépide, mais modeste, dit Auquelil, elle mourut 
sans bravade et sans frayeur. » Une des singularités 
de la destinée delà maréchale d'Ancre, c'est qu'elle fut 
le premier mobile de la fortune du cardinal de Hiclielicu. 

AKCLH MARTIL8, quatrième roi de Rome; élu 
l'an 115 de Rome, 641 avant J. C; disperse plusieurs 
fois les Latins ; détruit leurs bourgades cl donne à leurs 
habitants, transportés à Home, le droit de cité; triomphe 
des Fidénatcs, des Sabins, des Veïens, des Volsqucs; 
renferme dans l'enceinte de Rome le mont Aventin et le 
mont Janicule ; creuse des salines pour le peuple ; élève 
le temple de Jupiter Férélricn et l'aqueduc dit de VAqua 
M art ta , cl fait faire le premier un pont de bois sur le 
Tibre; mort après un règne de vingt-quatre ans, en 617 
avant J. C. ; le port et la ville d'Ostic lui doivent leur 
origine. 

AN DEÇA, roi des Suèvcs en Espagne, enlève la cou- 
ronne à Éboric, en 583 ; fut défait, en 585, dans une h»- 
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taille, par LéovigiWc, roi des Visigoths ; dépoeé ; 
prêtre, et relégué à Badajox, où il mourut vers 584. 

ANDEIRO (don Ji a.n-Fïrd.), exilé en 1 378, reçut, 
pendant son séjour en Angleterre, l'ordre de son souve- 
rain de former une ligue avec les Portugais contre la dis- 
tille. De retour h Lisbonne en 4380, il rendit compte du 
succès de sa négociation au roi Ferdinand , qui , pour 
mieux cacher le but d'un second voyage à Londres, l'exila 
de nouveau. Lorsque Andeiro reparut en Portugal avec 
une flotte anglaise, la reine Eléonorc Telles, dont il avait 
gagné les bonnes grâces, le combla de dignités et d'hon- 
neurs. La mort de Ferdinand permit à la reine de faire 
éclater sa passion pour Andeiro, qu'elle s'associa dans In 
régence du Portugal ; mais les grands se liguèrent contre 
le favori, et le grand maître d'Avix, frère bilan! de l'in- 
fant don Juan, s'étaut mis a leur tète, pénétra dans le 
palais delà reine, avec 35 hommes armés, et poignarda 
Andeiro, le 6 décembre 1383; il chassa ensuite la reine, 
et s'empara de l'autorité. 

ANDERSON ou ANDREA (Laurrxt) , ne dans la 
Suède en 4 480, fut d'abord prêtre , puis archidiacre , et 
enfin chancelier de Gustave Wasa ; partisan des princi- 
pes de Luther, qui de l'Allemagne commençaient a péné- 
trer en Suède, il fut le mobile de la révolution qui 
rlutnjjea la croyance religieuse des Suédois. En 1827, à 
la diète de Westerns, il Kl décider que les intérêts de 
rÉglise seraient h la disposition du roi. Plus tard, con- 
damné à perdre la vie pour n'avoir pas révélé une con- 
spiration dont il était instruit, il acheta sa grâce, et mou- 
rut en 1882. On lui doit la première traduction du 
Nouveau Testament en langue suédoise. 

ANl>ERSON (Edno*d), jurisconsulte anglais, né 
vers 4540, dans le Lincolnshire, fut chef-juge de la cour 
des plaids communs, sous le règne d'Élisnbeth et de Jac- 
ques I", et l'un des commissaires nommés pour faire le 
procès à la reine d'Ecosse; il poursuivit activement toutes 
les sectes sépare»» de l'Église anglicane, et mourut en 4605. 
On a de lui : Jugements rendu* sous le règne de la reine 
Èlisak-lh par la cour tir (hmmon-Hrnch, Londres, 1044, 
ïn-fol. ; Décisions et jugement* de* 
%trr rendus ilims 1rs iliTiiii-ivs unnei 
4653, in-fol. 

ANDERSON (Alexandre), né en Écossc, professa 
les mathématiques à Paris, au commencement du 47 e 
siècle; il a donné: Sujipkmentum Apolloftii rrdiviri, 
4649, in-4", où il complète en effet cet ouvrage de 
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A M 1ER SON (George), né à TundVrn dans le duché 
de Sleswig, au commencement du 47» siècle, voyagea dans 
rOrient de 4644 a 4650, et rédigea la Hrlàtion de ses 
courses qui fut publiée par Oléarius, Sleswig, 1669, in fol. 

ANDERSON (Robert ), fabricant d'étoffes de soie à 
Londres, au 47" siècle, puhlia deux ouvrages de géomé- 
trie pins qu'élémentaire : Proposition* stéréomètriques , 
destinées au jaugeage , Londres , 4 668 , in - 8° ; Le Jau- 
<}>-a^ perfectionné, ib., 4669, in-8". 

ANDERSON (Jean), jurisconsulte, lté à Hambourg 
le 44 mars 4074, fut secrétaire du conseil, svndirct 
bourgmestre de cette ville, remplit plusieurs missions, et 
mourut le 3 mai 1743. Ses principaux écrits sonl : Hen- 
seignements sur C Islande, te GtvA.kmd et le détroit de Davis, 
biogh. rsiv. 



; une traduction française, par SeDius, a été 
publiée en 1754, 3 vol. in-4 2 ; Glotsarium ttutonicum et 
alrmanicum ; des Obsenvtfvms philologique* et physique* sur 
Ut Bible, en allemand, lia laissé en manuscrit: Observatio- 
ne* juris germanici ad ductum ekmentorum jurù germa 
«ici HeineeeU. 

ANDEIISON (Adam), écrivain écossais, secrétaire 
de l'amirauté, mort en 4775, a publié nne Hittoirt de In 
navigation et du commerce cm Angleterre, Londres, 1764, 
3 vol. in-fol., ib., 4801, 4 vol. in-4», réimpr. depuis. 

ANDERSON (Jean), médecin anglais, membre des 
sociétés royales de Londres cl d'Edimbourg, remplit peu 
dant4l ans la chaire de philosophie naturelle à l'univer- 
sité de Glascow, et mourut en 4796, figé de 70 ans. 
Parmi ses ouvrages on distingue ses Institutions de médi- 
ane, qui ont eu 5 éditions du vivant de l'auteur. 

ANDEIISON (George), mathématicien et géomètre, 
né dans le comté de Uuckingham , mort en 4806, d'un 
excès de travail, a traduit du grec d'Archiinèdc un livre 
intitulé : Artnarius, ou Traité de l'art de mesurer les ter- 
res, cl publié un ouvrage sur les changements arrivé* 
dans les affaires de la compagnie des Indes orientales, 
depuis la paix de 1784. 

ANDERSON (Jacqies), agronome, né en 1739, 
h llcrmislon, près d'Edimbourg, employa tous les moyens 
imaginables pour diminuer la disette de l'Ecosse en 17 83 : 
l'Angleterre lui doit l'amélioration des pêches qui se foui 
au nord de PEco-ssc. Il fut membre de la société royale de 
Londres, et mourut en 4808. Ses principaux ouvrages , 
tous en anglais, soûl : Essais sur les plantations, 477!) ; 
Estais sur l'agriculture, 4777; on y trouve une méthode 
pour dessécher les terrains marécageux. Observations sur 
1rs moyens d'exciter l'industrie nationale, 4777 ; Relation 
de l'état actuel des lipides et de la cote occitlentate de 
l'tcotse, 1785 ; Recherches sur les troupeaux rt l'améliora 
lion des laines; L'Abeille, journal hebdomadaire; Hccrèit- 
tious, journal d'agriculture et d'histoire naturelle; Cor- 
respondance avec le général Washint/ton, et Hechrrchrs sur 
la rareté des grain*. Dans un article de VEuryclopâlie 
britannique, sur les vents appelés moussons, Andrrson 
prédit . avant le retour de Cook , le résultat d'une «les 
découvertes de ce navigateur au sud. Plusieurs de ses 
écrits sur l'économie rurale , se trouvent dans le Wcrklu 
Magasine d'Edimbourg, et dans le MonOthj Hericw. 

ANDERSON ( Wai.tbr), écrivain écossais, fut pen- 
dant cinquante ans ministre à Chirnsidc, où il mourut 
en 1800, dans un âge très-avancé. On a de lui une Vh 
de Crésus, in-12; une Histoire dr France, en 3 vol. in-4", 
4769 à 4783 ; La ftltilomifdtie de l'ancienne Grive éludit'. 
dans son origine et ses progrés, I vol. in-4°. 

ANDERSON (Jba.n), conqiositcur de musique écos- 
saise, est considéré par quelques personnes comme suis 

rival en ce genre depuis le temps d'Oswald. Il est n 

à Inverties», en 1801. 

A^iDERTON (Jacqies), liabilcronlrovcrsislc anglais, 
natif de Lostock dans la province de Lancastre, a vécu à 
la fin du 16" et au commencement du I7« siècle. Il émit 
simple laïque . et possédait une fortune considérable eu 
fonds de terre. Pour se mettre ù l'abri «les lois |iénalcs de 
son pays contre les catholiques, il se déguisa , dans t.ujs 
ses ouvrages, sous le nom de Jeun /to-rr/<-y. I.e prinrijvd, 

tous, r . 
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celui qui fil le plus de sensation, est intitule : Apologie de» 
Protestants pour la religion romaine, 1604, in-4°. Cet 
ouvrage fut regardé, par ses propres antagonistes, comme 
un chef-d'œuvre d'érudition, de raisonnement, et de pré- 
cision , écrit avec une politesse et sur un ton de modéra- 
tion, qui n'avaient pas encore eu d'exemples dans ces sor- 
tes de controverses. Le savant docteur Morlon, chapelain 
du roi , depuis évëque de Durhaiu , y répondit par son 
Appel aux Catholiques, pour ks Protestants, 1606. D'au- 
tres controversisles se mirent sur les rangs, mais Andcrlon 
leur répondit d'une manière péremptoire, dans les notes 
mises à la seconde édition de son livre, en 1008 : c'est 
sur cette seconde édition que fut faite la traduction latine, 
par Guillaume Rcyner, docteur de Paris, 1615. Andcrton 
a donné une Explication delà Liturgie de la Messe, sur le 
sacrifice et la présence réelle, en latin , Cologne, 1620, 
in-i", et la Religion de St. Augustin, 1020, in-8». 

ANDERTON (Lairoce), de la même province, et 
peut-être de la même famille, après avoir embrasse la re- 
ligion catholique, se distingua citez les jésuites, par .ses 
talents pour la prédication et pour la controverse. On a 
de lui : la Progéniture des Catholiques et des Protestants, 
Roucn,1632.in-4«;la Triple Crnle, St.-Omcr. 1654, in-4". 

AN DIE N DE CLERMONT, peintre de fleurs, 
passa 40 ans en Angleterre, revint en France à l'époque 
de la guerre de 1750, et mourut à Paris en 1783. 

AN DIEU DES HOCHES (Étiem.me Jea>), graveur, 
né à Lyon, mort à Paris en 1741. dans un âge très- 
avancé, est connu principalement par une suite de sept 
cents portraits d'hommes illustres. 

ANDJOU ( EnnvN-HoçEtx-iNABAa ) , Indien , est l'un 
des collaborateurs du dictionnaire persan, intitulé : l'cr- 
hang-djihanguyrg , renommé dans l'Orient , et dont il 
existe deux exemplaires à la bibliothèque du roi, à Paris. 
Ce dictionnaire est divisé eu 24 chapitres, conformément 
aux lettres de l'ancien alphabet persan, avec une préface 
et douze traités généraux. Ce savant glossographc vivait 
au 16* siècle, sous le règne du Grand Mogol Akbar ; mais 
on ignore la date de sa mort. 

ANDLAW (le comte d'), d'une ancienne famille d'Al- 
sace, ne en 1730, gendre d'Helvctius, député de la no- 
blesse aux états généraux ; embrassa la cause du tiers 
état, 1789; refusa, en 1815, les avances des Bourbons; 
mort en 1818. 

ANDLO (Pierre d'). ainsi nommé du heu de sa 
naissance en Alsace, d'abord professeur en droit à l'uni- 
versité de Baie, fut ensuite chanoine de Colmnr. et pré- 
vôt de l'abbaye de Lutembach, où il mottrut vers 1500. 
Son Essai sur la constitution de l'empire germanique fut 
publié en 1005, sur un manuscrit de la bibliothèque 
Palatine. 

ANDOCIDE, orateur grec, né à Athènes, l'an 468 
avant J. C, se mêla de bonne heure des affaires pu- 
bliques et fut l'un des négociateurs de la paix de 50 ans 
avec les Laeédcmoniens , qui précéda la guerre du Pélo- 
ponesc. Accusé d'avoir profané les mystères d'Élcusis avec 
Aleibiadc, il parvint à éviter une condamnation et se re- 
tira dans l'île de Chypre auprès d'Évagoras. On ignore 
l'époque de sa mort. Il reste de lui quatre discours pu- 
bliés par Canterus, Baie, 1500, in-fol. , et qui ^ trou- 
vent aussi dans les Ornions greeci d'Esliennc, 1575, 
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in-fol. : l'abbé Augcr les a traduits en français, dans les 
Orateurs athéniens, Paris, 17112. Le plus curieux est 
celui qu'il prononça contre Aleibiadc. 

ANDOO^E (Pierre), conseiller au présidial de 
Béziers, où il mourut en 1 004 , a publié une Histoire 
du Languedoc avec l'état des prorinces voisines, Béziers, 
1648, in-fol., vivement critiquée dans les Annales de 
Toulouse, par Lafaille. qui assure qu'elle est très-fait* 
tive; Catalogue Acs cvèqucsde Béziers, 1050, in-4". 

ANDOUIiXS (Diame d*). Voyez GE1CHE. 

ANDRADA (Hlv, Freire d'), général espagnol, au- 
teur d'une Relation ou description d'Ormuz et des côtes 
de Perse, publiée avec des commentaires portugais, Lis- 
bonite, 1547. 

AîtDRADA (Diego-Peyva d*), théologien portugais, 
né à Coimbre en 1528, était fils du grand trésorier d a 
roi Jean. Après s'être distingué dans les missions , il fut 
député au concile de Trente, cl de retour en Portugal, y 
mourut le i" décembre 1575. Il a laissé 7 vol. de ser- 
mons cl d'autres écrits parmi lesquels on cile : De concilii 
auctorilate , ouvrage dans lequel il donne la plus grande 
latitude à la prérogative du siège apostolique, et qui, pour 
cette raison , fut honoré des suffrages de la cour de Home; 
sa défense du concile de Trente, Defensio Trid. fidei, 
dans Inquelle il attribue aux sages du paganisme la foi 
qui justifie. Lcibnitz s'est prévalu de celle opinion pour 
soutenir I identité absolue des communions chrétiennes. 

ANDRADA (François d'), frère du précédent, histo- 
riographe et conseiller de Philippe III, est auteur d'une 
//iitoire de Jean Itl , roi de Portugal, cl d'autres 
ouvrages. 

AN DU AD A (Thomas d'), frère des précédents, plus 
connu sous le nom de THOMAS DE JÉSl.'S, réformateur 
des Auguslins déchaussés, suivit le roi Sébastien dans sa 
malheureuse expédition d'Afrique. La comtesse de Linarcs, 
sa soeur, et le roi d'Espagne, lui envoyèrent de l'argent pour 
payer sa rançon. Il aima mieux rester dans les fers pour sou- 
lager ses compagnons d'infortune; mort le 17 avril 1582. 
On a de lui un ouvrage pieux et estimé, intitulé : les 
Souffrances de Jésus , composé pendant sa captivité. Le 
père d'Aleaume, jésuite, l'a traduit en français, Paris, 
1692, 2 vol. in 12, réimprimé plusieurs fois. 

AN DR AD A (Dieco n'). fils de François d'Andrada, 
mort en 1660 à 84 ans, est connu en Portugal par un 
poëmc en 12 chants sur le siège de Cluoul , et par deux 
ouvrages, l'un de critique: Examen de» antiquités de 
Portugal, in-4° ; cl l'autre de morale : le Parfait Mariage. 

ANDRADA (Fray François de RADEZ Y), auteur 
d une Chronique des Irois ordres de chevalerie de 
St. Jacques, de Calatrava et d'Aleantara, Tolède, 1578, 
in-fol., en espagnol. 

ANDRADA (Antoike o*), jésuite portugais, né vers 
l'an 1580, se distingua par son zèle dans les missions 
des Indes cl de la TarUric. En 1024, il pénétra dans le 
Thibel. La relation de son voyage fut imprimée il Lis- 
bonne en 1620, et deux ans après, traduite en français. 
Billeeooq la reproduit dans son Recueil des voyages au 
ThiM, Paris, 1796. De retour à Goa, ses supérieurs 
l'employèrent dans plusieurs affaires importantes. Il 
mourut empoisonné le 16 mars 1654. 

ANDRADA (Alphonse), jésuite, né à Tolède, en 
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4î>90.mort» Madrid Ici© juin 167*, a public en espagnol 
un grand nombre d'ouvrages, entre autres, un Itinéraire 
historique et les Vie* des jésuites illustres. 

ANDRADA (Hyacikthe-F*hre »'). né à Béjà vers 
l'an 1597, mérita par ses talents la confiance d'Olivarez 
qui le consultait dans toutes les affaires importantes, et 
lui fit obtenir la riche abbaye de Stc.-Maric des Champs. 
Les bienfaits du ministre ne l'empêchèrent pas de soute- 
nir devant Olivarez que le roi d'Espagne n'avait sur le 
Portugal que le droit de la force. Le duc de Brngancc, 
remonté sur le trône de ses ancéties. lui offrit l'emploi de 
précepteur du prince de Brésil, et l'évéehé de Viseu. 
Andrada refusa ces deux fonctions : il se retira dans son 
abbaye , et après y avoir fait un assez long séjour, il rc 
- vint se fixer à Lisbonne, où il mourut en 1657. Son 
Histoire de don Juan de Castro, vire-roi des Indes , périt 
dans l'incendie de S» maison. La Vie qu'il nous a laissée 
n'est qu'un abrégé de celle qui fut brûlée. 

ANDR ARA((loMEz-F«Eiaii n'), neveu du précédent, 
mort général de cavalerie, avait composé une Histoire du 
Ma rognon f qui n'a point été imprimée. 

ANDRADA FREIRE, général portugais. Voyez 
FREIRE. 

A3i DR A DE, visionnaire qui en imposa dans le 9» sic- 
elc à Léon IV et a Charles le Clutuve, a laissé un Recueil 
de visions, fruit d'une imagination déréglée, et un Poème 
plein de mauvais goût. 

ANDR AGATHE, général romain, né sur les bords 
du Pont-Euxin, commandait dans les Gaules, en 583, la 
cavalerie de Maxime, lorsque ce rebelle entreprit de se 
faire couronner empereur ; Andragnthe, digne ministre 
d'un tel maître, avant appris que l'empereur Graticn, trahi 
et fugitif, approchait de Lyon, courut à sa rencontre, lui 
lendit un piège et le poignarda. Andragalhc fut ensuite 
envoyé, par Maxime, avec une flotte à la poursuite de 
Valentinien ; mai* il essuya un échec sur les côtes de Si- 
cile, et se hâta de faire voile \m\r Aquiléc, afin de se 
réunir à Maxime. Dans le trajet ayant appris la défaite et 
la mort du tyrnn, et n'espérant plus de pardon pour lui- 
même, Andragathe se précipita dans la mer en 388. 

ANDRÉ (St.), apôtre, frère de St. Pierre. L'un et 
l'autre étaient de Belhsaîdc, et exerçaient le métier de 
pécheurs à Capharnaùm. André .s'attaohn d'abord à 
St. Jean-Baptiste; il fut le premier disciple que J. C. se 
choisit , et se trouva aux Doces de Cana, quoique St. Épi- 
phane dise le contraire. Les deux frères étaient occupés à 
pécher, lorsque le Sauveur leur promit de les faire pê- 
cheurs d'hommes , s'ils voulaient le suivre. A l'instant, ils 
quittèrent leurs filets, et s'attachèrent irrévocablement h 
sa personne. J. C, ayant, l'année suivante, formé le col- 
lège des apôtres, ils furent à In tétc des autres, et curent, 
peu de temps après, le bonheur de recevoir J. C. chez 
eux, à Capharnaùm. André ne parait plus dans l'Évangile 
que pour indiquer les cinq pains et les deux poissons, 
dont 5,000 personnes furent miraculeusement nourries, 
cl pour faire à J. C. la question sur l'époque de la ruine 
du temple. Les événements relatifs à ce disciple, devien- 
nent incertains après la mort de son maître , parmi les 
anciens ; les uns le renvoient porter la lumière de l'Évan- 
gile dans la Seylhic et la Sogdiane, les autres, dans diffé- 
rentes contrées de la Grèce, et lui font subir le martyre à 



Palras, capitale de l'Acliaîe, sans pouvoir en fixer Pé|»o- 
que; les Moscovites sont persuadés qu'il annonça la foi 
dans leur pays , l'opinion commune est que cet apôtre fut 
crucifié. Les peintres donnent à sa croix une forme diffé- 
rente de celle de J. C, et la représentent en formed'un X, 
quoique celle qu'on prétendait conserver à St. -Victor de 
Marseille, ne différât point de la croix du Sauveur du 
monde. Philippe, duc de Bourgogne et de Brabant, avait 
obtenu et transporté à Bruxelles une partie de cette croix. 
Il a couru, dans les premiers temps de l'Église, un faux 
Évangile sous le nom de cet apôtre. Nous avons encore 
aujourd'hui des actes qui portent son nom , et qui n'en 
sont pas pour cela plus authentiques, quoiqu'ils soient 
regardés comme tels par Baronius et le P. Alexandre. Iais 
Écossais honorent St. André comme le principal patron 
de leur pays. 

ANDRÉ dit de Crète, parce qu'il fut archevêque de 
cette Ile au commencement du 8« siècle , ou le hiérosoly- 
mitain, parce qu'il étnit resté quelque temps à Jérusalem, 
était natif de Damas. Il s'acquit une grande réputation à 
Constantinople, par son éloquence et par sa vertu. Il 
avait donné dans les erreurs des monothéliles; mais il 
confessa ensuite la doctrine des deux volontés en J. C. 
On place sa mort vers l'an 740. Le P. Combcfis a publié, 
de cet archevêque, un poëme en vers ïambes, un Com- 
mentaire sur l'Apoealvjue. 

ANDRÉ I", roi de Hongrie, cousin de St. Étienne, 
prince du sang royal, fils aîné de Ladislas 1", et concur- 
rent de Pierre 1 er . dit V Allemand, fut , ainsi que ses frè- 
res, forcé de se réfugier en Russie; rappelé en 1047, par 
les seigneurs hongrois mécontents de Pierre, il parvint à 
remonter sur le trône, après avoir permis à la nation 
hongroise de suivre l'idolâtrie, qui était la religion domi- 
nante. Dès qu'il fut le maître, il força ses sujets d'em- 
brasser le christianisme, et malgré la convention par 
laquelle Béla, son frère, devait être son héritier, s'em- 
pressa de faire couronner son fils Salomon , âgé de cinq 
ans. La guerre fut bientôt déclarée entre les deux frères, 
et les deux armées en vinrent aux mains en 1016. Aban- 
donné par les siens au moment de l'action , André se ré- 
fugia dans la forêt de Boxnn, où il m ou ni l bientôt de 
chagrin et de misère. Son frère Béla se fit couronner 
après sa mort. 

ANDRÉ II, roi de Hongrie, surnommé le l/icrosolu- 
mitain, partit pour In terre sainte en 1417, dans la* 
crainte des censures «le l'Eglise, dont le pape Hono- 
rius III le menaçait, s'il différait plus longtemps d'aller 
combattre les infidèles. Bientôt après , de retour en Hon- 
grie, il trouva son royaume dans le désordre et la confu- 
sion. L'expédition de la Palestine ayant occasionna des 
dépenses extraordinaires, le roi lit de vains efforts pour 
remédier à l'épuisement des finances et aux maux de 
l'État. 11 prit le parti de convoquer, en 1422, une diète 
générale, et résolut de s'attacher plus étroitement la no- 
blesse et le clergé ; il étendit les privilèges que leur avait 
accordés St. Étienne, et proposa ce décret célèbre ou bulle 
d'or, véritable charte des Hongrois : « Si moi ou mes suc- 
cesseurs voulions enfreindre, en quelque temps que ce 
soit , vos privilèges, et porter atteinte à la présente con- 
stitution , qu'il vous soit permis , en vertu de cette pro- 
messe, à vous et à vos descendants, de résister et de voua 
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défendre à force ouverte, sans pouvoir être traités de 
rebelles. • Une copie de ce serment fut envoyée au pape, 
une nuire mise en dépôt entre les mains du palatin chargé 
de veiller sur les intérêts de la nation, - clin que, ayant 
toujours eet écrit devant les yeux, il ne s'écartàl pas de 
•on devoir, et ne souffrit point que les rois ou les nobles 
oubliassent leur serment. . André fut heureux dans tou- 
tes les guerres qu'il soutint. Il mourut le 7 mars 1858, 
après avoir régne 30 ans. C'est celui de tous tes rois de 
Hongrie dont la mémoire est le plus vénérée. 

ANDRÉ III, roi de Hongrie, peU't-fils du précédent, 
suriKinuné ht Yci.ilien , parce qu'il était né à Venise, fut 
proclamé et couronné à Bude le 1 1 août 1390; mats ses 
droits au trône furent contestés. L'empereur Rodolphe lui 
suscita un concurrent dans la personne d'Albert, son 
propre (ils. 1^ roi de Hongrie avait déjà un autre rival 
dans Charles Martel, fils de Charte* II, roi de Naplcs. 
Après avoir pris ses mesures pour résister à ces deux 
rivaux, il porta cinq ans de suite ses armes en Autriche. 
Rap|H-lé dans ses États par de nouveaux troubles, il se 
lutta de faire la paix avec le due d'Autriche , et de la ci- 
menter par son mariage avec sa tille Agnès; mais il 
trouva la Hongrie divisée par quelques nobles qui soute- 
naient son compétiteur Charles , (ils du roi de Sicile. Le 
royaume demeura partagé entre ces deux rivaux, jusqu'à 
leur mort arrivée eu 1301. Charles mourut à Naplcs, 
André à Bude le 14 janvier de la même année. Il est le 
dernier roi de la fnmillc de St. Etienne. 

AIN DRE dk Hongrie, roi de Naplcs, nomme An- 
dréas»* par le* Napolitains, était second lils de Caribcrt, 
roi de Hongrie ; il fut appelé à la succession du roy aume 
de Naplcs , par Hobcrt , roi des Deux- Sicile*, qui, après 
avoir usurpé cette couronne à Caribcrt , se voyant sans 
enfants, voulait la faire retourner à ses héritiers légi- 
times. Robert lit, en 1333, épouser à son petit-nevru, 
Jeanne sa pctilc-lille. André n'était alors âgé que de sept 
uns. Déjà on l'avait accoutumé à dédaigner les arts et la 
ntollcsse du Midi , et bientôt il conçut pour la cour de 
Naples, pour su femme et pour les princes du sang, un 
mépris qu'il ne prit pas la peine de dissimuler. Le roi 
Robert, dès qu'il reconnut ces dispositions hostiles, s'ef- 
força de faire rentrer André sous la dépendance de 
Jeanne. Il fit prêter serment de fidélité à celle princesse 
par les lurons du royaume, cl, lorsqu'il nwumt, en 
1343, Jcunne fut seule couronnée, taudis qu'André con- 
tinua d'être désigné par le nom de due de Gi&iore. 
André, jaloux d'une autorité qu'il croyait lui être due, 
impatient do toute contrainte, et se croyant insulté par 
toute opposiUon, sollicitait le pape de le faire 
Jeanne, de sou côté, voluptueuse et inconstante, 
nail de ses amants à mépriser son mari et à le craindre. 
Louis de Tarcnlc, son cousin, qui l'avait entraîné dans 
le vice, l'accoutuma, le premier, à souhaiter la mort 
d'André. Philippine Cabane, dite la Catanuise, sa confi- 
dente, lui fil désirer cet événement, comme In délivrance 
de son royaume, aussi bien que la vienne. Jeanne donna 
Min consentement à iui complot formé autour d'elle par 
ses |iarciils et ses courtisans. La cour élail alors dans un 
couvent près d'Averse , lorsque, le 18 septembre 1345, 
les conjurés , sous prétexte que de grandes nouvelles 
étaient arrivées «le Naplcs. lircnl appeler. |H-m!anl la 



nuit, André qui était auprès de la i 
fut au milieu d'eux , ils lui jetèrent un lacet autour du 
cou, et le poussèrent hors d'un balcon pour l'étrangler, 
tandis que leur» complices, qui étaient au-dessous , le 
tiraient par les pieds. Le nmirtre fut •orompli avec une 
férocité révoltante, et le cadavre d'André, bissé dans le 
jardin. Ainsi périt ce malheureux prince, à l'âge de dix- 
neuf ans. 

ANDRÉ, juif de Cyrène, surnommé Lucoas par 
Eusèbc, et V Homme da lumière*, par Abul-Farage, se 
rendit fameux sous l'empire de Trajan , à la tète de ses 
compatriotes, auxquels il persuada qu'il les ferait rentrer 
triomphants à Jérusalem. L'enthousiasme qu'il inspira à 
ce peuple crédule, lui procura plusieurs avantages sur 
Lupus, préfet d'Egypte, qu'il obligea de se renfermer 
dans Alexandrie, où ce général se vengea de ses défaites 
par le massacre de tous les Juifs qui habitaient cette 
grande ville. André, usant de représoilles, ravagea le plat 
pays, désola toute la Lydie, dont plus de 400,000 nat- 
tants devinrent les victimes de ses fureurs. Ce ne fut 
qu'après plusieurs combats très-sanglants, que Martius 
Turbo, d'autres disent Adrien, général des troupes ro- 
maines, vint à lwut de les soumettre. 

ANDRÉ <Jea* d'), célèbre canonistc du 14* siècle, né 
à Mugello, près de Florence, professa à 45 ans le droit 
canon, et mourut de la peste à Bologne le 7 juillet 1348. 
On a de lui des commentai™ sur les Clémentines, Stras- 
bourg, 1471, et sur les six livres des Décrélalcs, Rome, 
1 47(1, et quelques autres ouvrages moius connus. Il a été 
accusé de plagiat. 

ANDRÉ , grand duc de Russie, était fils du grand 
duc Youri Dolgorouki, George langue-Nain. Mécon- 
tent de son père et de son gouvernement lyrannique , il 
s'était retiré, l'an 1 155, dans le duché de Snuzdal, dont 
il agrandit la capitale. Wladimir, fondée par son illustre 
aïeul Wladimir Monomaquc. Son père étant mort (1 1 57), 
André, satisfait do son apanage, le gouverna sagement 
pendant que ta Russie était livrée à toutes les horreurs 
de la guerre civile. Devenu le plus puissant parmi tes 
princes russes, André avait sous lui les gouvernements 
actuels de Jaroslaf, de Kostroma, de Wladimir, de Mos- 
cou, de Nijni-Novogorod, de Toula , de Kalouga , de Re- 
nan, de Mourom, de Smolciisk. de Polock, et de Volhynic. 
Pendant son règne, qui dura quinze ans, ce prince fut 
toujours occupé d'apaiser les troubles qui s'élevaient dans 
l'intérieur. Il fut tué le 49 juin 1 174. par vingt assassins 
que ses propres parents avaient soudoyés. Après sa mort 
ses États furent livrés au pillage. Le peuple, n'ayant 
plus à craindre l'autorité du prince, se jeta sur les mai- 
sons des magistrats et des officiers, et s'alwndonna à des 
excès si révoltants que les prêtres, revêtus de leurs orne- 
ments sacerdotaux, parcouraient les rues, suppliant les 
habitants de rentrer dans l'ordre. André était un prince 
courageux, ami de la justice, et auquel on donna le sur- 
nom de second Salomon. Ce fut lui qui transporta le siège 
de l'empire russe de kiow à Wladimir, où il resta près 
d'un siècle ; de là il passa à Moscou, d'où Pierre le Grand 
le transféra à St.-Pélcrsbourg. 

ANDRE ( J*aosi.*wiTï ), grand duc de Russie, lils de 
Jaroslaf II, et frère ainé d'Alexandre New ski, fui obligé, 
après la mort de son père en 1440.de se présenter avec 
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son frère devant le Graiid Kan de In TarUrie. O fier 
dominateur, .satisfait de leur soumission, donna à André 
la principauté de Wladimir et à Alexandre la Russie raé- 
ridiouaJe. André épousa une fille de Daniel roi de Golli- 
cic, et refusa de payer le tribut aux Tatars, mais ne pouvant 
leur résister il se retira en Suède avec sa femme et ses 
enfants en 1359. Alexandre parvint cependant à récon- 
cilier son frère André avec le Grand Kan. A la suite d'exac- 
tions commises pour la perception des impôts, il y eut 
un soulèvement général dans la Russie, le tocsin sonna et 
les Tatars furent massacrés ou chassés. Les princes russes 
qui étaient n la cour du Grand Kan lorsque ces événe- 
ments arrivèrent lui donnèrent des explications dont il 
parut satisfait; il désapprouva ce que ses lieutenants 
avaient fait. En revenant dans leurs États, Alexandre 
mourut le 1 4 novembre 1 963 , à Gorodetz dans la pro- 
vince de Nijni-Novogorod. André ne lui survécut que de 
quelques mois ; et tout indique qu'ils furentempoisonnés. 

ANDRÉ (ALBXàHDftovriTB), grand duc de Russie, était 
le second fils d'Alexandre Newski. Son frère aine, Dcmé- 
trius. mouta sur le tronc en l'année 1476. Pendant que 
ce prince se rendait à Novognrod pour régler l'adminis- 
tration de cette ville puissante , André , qui était duc de 
Gorodetz, marcha à la tète de ses troupes vers le Caucase, 
pour soumettre les Yasscs ou Alains qui ne voulaient 
point reconnaître la domination des Tatars. il s'empara 
de Diédiakof , dans le Daghestan ; la ville fut brûlée, et 
les habitants réduits en esclavage. Le Grand Kan , satis- 
fait de cet exploit, fit de riches présents à André, qui 
résolut alors de supplanter son frère oiné , et de le faire 
descendre du trône pour s'y élever lui-même. Il sut si 
adroitement gagner le Grand Kan, que celui-ci le nomma 
chef des princes russes, grand duc, et lui donna un corps 
de Tatars, à la tète desquels André s'avança sur ta prin- 
cipauté de Nourom , ordonnant aux princes apanages de 
venir le joindre avec leurs troupes. On obéit; et Démé- 
trius effrayé abandonna ses États. Les Tatars , profitant 
de ces circonstances , envahirent les duchés de Mouron), 
de Souadal, de Wladimir, d'Youricf, de Rostow, de 
Twer; et ces contrées furent livrées aux horreurs de la 
plus effrayante dévastation. Les barbares pillèrent, in- 
cendièrent les maisons, les monastères, les églises; les 
habitants furent égorgés, traînés en esclavage, ou livres 
auxplusaffreux tourments. Péréiaslaf ayant osé faire quoi- 
que résistance, cette capitale fut traitée avec tant de 
cruauté, qu'il n'y resta presque plus d'habitants (1989). 
Les Mogois se retirèrent enfin ; et Démétrius revint à 
Péréiaslaf, d'où il leva des troupes pour tirer vengeance 
de ces attentats. André implora de nouveau le secours 
des Nogols. Démétrius de son coté alla se jeter dans les 
bras de Nogaî. C'est ainsi qne ces malheureux princes 
sacrifiaient la patrie n l'ambition , en se courbant lâche- 
ment aux pieds de leurs plus cruels ennemis. Démétrius 
accablé de chagrin mourut en 1994, laissant à son frère 
la première place dans l'empire. Les Suédois avaient 
fondé Wiborg en Carélie, et pénétrant dans la Néwa, ils 
avaient bâti à i'emliouchiirc de l'Okhta mie forteresse 
qu'ils avaient nommée Lnti<i*kmn. Cette place inquiétait 
le commerce des Novogorodirns , qui supplièrent André 
de venir à leur secours. La place fut enlevée et rasée. 
Le grand duc André mourut le 97 juillet 1301. Ce fils 
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indigne du grand Alexandre Newski fut enterré à Goro- 
dete, sur le Volga, disent les annales russes , brin des 
cendrrs nacrée* iL- fou père. 

ANDRÉ, chanoine de Ratisbonno, est auteur d'un 
Journal historique, depuis 1999, jusqu'en 1497; d'un 
Catalogue des événements de RaUsbonnc, cité par OEfcts, 
dans son recueil rrrwiM lioîc. script., Augsbourg , 1763, 
in-fol. La bibliothèque du roi à Paris possède un ma- 
nuscrit du même auteur, intitulé: Diahg. de hœresi 
nohemic., écrit en 1430. 

ANDRÉ (Jbak), né à Xativa, dans le royaume de 
Valence, de parents mahométans, embrassa le catholi- 
cisme en 1487, fut ordonné prêtre, et publia la Omfn- 
siou de la secte de Mahomet , Sévillc, 1 337, in-8", traduit 
en français par Guy Lcfèvre de la Boderic, 1374. 

ANDRÉ (Jacques), théologien de la confession d'Augs- 
bourg, né en 1898 à Waiblingen dans le Wurtemberg, 
professa la théologie a Tubingue, et devint chancelier de 
l'université. Il rendit de grands services à la réforme, fut 
le principal rédacteur de la formule de concorde signée en 
1376. et mourut en 1390. Ses écrits sont presque tous 
dirigés contre les calvinistes et les catholiques, on tendent 
à défendre le dogme de l'uluquité ou de la présence du 
corps du Christ en tous lieux. 

ANDRÉ (St.), né en 1391 a Avelinodans le royaume 
de Naples, entra chez les clercs réguliers de St.-Paul, et 
fit profession en 18S6. Il y introduisit la réforme, et 
mourut épuisé de fatigue à Naples en 1608. Il fut ca- 
nonisé par le pape Clément XI en 1719. On a de lui des 
œuvres théologiques et morales, Naples. 1734, 3 vol. 
in-4». Ses Lettres ont été recueillies en 9 vol., NBples, 
1739,9 vol. in-4». 

ANDRÉ ( Jban-Valentik), petit-fils de Jacques, 
né à Herrenberg dans le Wurtemberg en 1 386 , mort 
en 1634, aumônier luthérien du duc, affligé de voir 
les mystères de la religion livrés è de vaines querelles, 
et les sciences servir d'aliment aux illusions de l'or- 
gueil ou d'une curiosité frivole, chercha les moyens de 
les faire tourner au profil de l'amélioration de l'espèce 
humaine. Les allusions mystérieuses semées dans ses 
écrits, ses raisonnentents multipliés sur la nécessité de 
fonder une société consacrée uniquement à la régénéra- 
tion de la religion et des arts, ont fait croire qu'il était 
le fondateur de l'ordre des rose-croix. Ses ouvrages, au 
nombre de cent, sont en partie indiqués dans Adrlung, 
et, plus complètement dans une brochure particulière de 
M. Burk, pasteur à Wciltingen, 1793, in-8». En voici 
quelques-uns des plus remarquables : De Christiani eos- 
mareni gmiiura judicum ; Colkvtanearum mathematico- 
rvm décades; InvitcUio ad fraiemitatem Christi; Rota 
flon-stens, contra Mnmjm calumnias; etc., etc. 

ANDRÉ (Valèbb), surnommé Dessblii'S, du bourg 
de Desschcl, dans le Brabanl, où il était né en 1388, fut 
professeur royal de droit, et bibliothécaire de l'université 
de Louvain, où il mourut en 1636. Cet auteur est prin- 
cipalement connu par l'ouvrage intitulé : HMotheca Hd 
ffirn, Louvain , 1693. in-8"; 1643, in-4", édition aug- 
mentée. Foppcns. chanoine de Bruxelles, en a donné une 
nouvelle édition en 1739, Bruxelles, in 4», 9 vol. . dans 
laquelle il a fondu ce qu'on trouve dans l.emire, Swerts 
et autres. On n, du même auteur. Catalogus etaror. //«» 
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sous le nom de Val. TaxanJer; Moguni., 
1 (107, in-4", rare; Fasti academici studii Lovaniensis, etc., 
Louvain, 1036, in-4», considérablement augmenté dans 
l'édition de 1650, qui fut mise à Vindex; Synopsis juris 
canouici; De toga rt sagi*, etc. 

ANDRÉ (Jean), |>eintrc. né à Paria, en 16(52. A 1 7 ans, 
il se fit religieux dominicain. Ses supérieurs l'ayant 
envoyé n Home, il y étudia les grands maître», et en rc- 
viut avec un talent assez estimable. Ses tableaux , repré- 
sentant des sujets de dévotion , étaient placés dans plu- 
sieurs église* de Paris, et principalement dans celle des 
Jacobins. Ils sont aujourd'hui, pour la plupart, disperses 
ou perdus; mais les arts ont fait . à la lin du 18* siècle, 
des perles plus regrettables. Le frère André était un de 
ces peintres laborieux qui ne s'élèvent pas aux grandes 
beautés de l'art. Venu dans un temps où la peinture ten- 
dait à la décadence, il suivit la route tracée par ses con- 
temporains, plutôt que celle îles grands maîtres. Il refusa, 
par modestie, d'être reçu à l'Académie. Il mourut à Paris, 
eu 1755, âgé de 91 ans, et eut,, pour élèves, Dumont, dit 
le llomain, C lia sic et Taraval. 

ANDRÉ (Jeas). musicien célèbre, né à Offenbach sur 
le Rhin, le 28 mars 1741 , se forma presque sans maître. 
Son premier opéra fut le Potier; il mit peu de temps 
après en musique Frunn et Elvire, pièce de GnMhc, dont 
le succès lui valut la direction du théâtre de Berlin, qu'il 
conserva 40 ans. Il composa 20 opéras. Fne attaque d'a- 
poplexie l'enleva à sa famille le 18 juin 1799. 

ANDRÉ (Yves Marie), né le 22 mai 1675 à Cha- 
teauliu, en bisse Bretagne, jésuite et professeur de ma- 
thématiques à Cacn, depuis 1 730 jusqu'en 1759, mort 
dans celte ville le 20 février I7l>4, fut l'admirateur de Ma- 
lebranrhc; son Essai sur le beau, imprimé en 1741, 
in-12, est digne d'un disciple de Platon. Ses œuvres com- 
plètes ont paru à Paris en 1760, I vol. in-12, par les 
soins de l'abbé Guyot, son ami. 

A>DRÉ (John), adjudant général dans l'armée an- 
glaise, à l'époque de la guerre d'Amérique, fut victimede 
la perfidie du général Arnold, qui, feignant de trahir les 
Américains, avait demandé à ouvrir une correspondance 
secrète avec les Anglais. Le général en chef Clinton char- 
gea André de suivre celte correspondance ; et, lorsque 
toutes 1rs mesures furent prises pour l'exécution du projet 
d'Arnold, André vint le trouvera \V est-Point, pour pren- 
dre avec lui les derniers arrangements ; mais , à son re- 
tour, il fut arrêté par trois soldats de milice, au moment 
où il .se croyait hors des postes de l'armée américaine. 
Traduit aussitôt devant une commission militaire, André 
fui condamné a mort, comme espion, et exécuté le 2 octo- 
bre 1780 II mourut avec le plus grand courage. Les spec- 
tateurs fondaient en larmes, et celte catastrophe ne lit pas 
moins détester Arnold par les Anglais que par les Amé- 
ricains. Le roi d'Angleterre lui fit élever un monument 
dans l'abbaye de Westminster. 

ANDRÉ (l'abbé), ex-oratorien, né à Marseille, ancien 
bibliothécaire du chancelier d'Aguesscau. passa quelques 
années de sa vie dans la congrégation de l'Oratoire, mais 
n'y reçut aucun des ordres sacrés. Sa modeslic fui si 
grande qu'aucun des ouvrages qu'il a faits nu publics ne 
porte son nom. Voici la liste de ceux qui lui sont attri- 
bués : Lettre à l'abbé Prévoit , concernant let mimons du 



Paraguay, I7S8, in-13; La divinité ile In religion chré- 
tienne vengée des sophismes de J. J. Howueau , Paris , 
1763, etc. 

ANDRE (Clai db), né le 30 mai 1743, à Montlael, 
ville de la Bresse, se consacra de bonne heure à l'étal ec- 
clésiastique. Chanoine de la cathédralede Troyes.en 1 801 , 
la faveur dont jouissait son frère auprès du gouvernement 
consulaire le fit nommer évéque de Quimper. Arrivé 
dans celle ville, il s'y montra peu disposé à fléchir de- 
vant toutes les exigences du nouveau gouvernement, et 
en 1802 donna sa démission à la suite de quelques démê- 
lés qu'il eut avec le préfet du Finistère. On le nomma alors 
chanoine de Suint-Denis, avec le traitement d'évéque, et 
il vécut eu |«ix dans ses nouvelles fonctions, pratiquant 
avec une grande sévérité toutes les vertus de son état jus- 
qu'à sa mort qui eut lieu le 25 août 1818. — Un de ses 
frères, notaire à Lyon, y jn'-ril sur l'échafaud révolution- 
naire en 1704. 

ANDRÉ n'ARRFXLES, frère du précédent, naquit 
à Monlluel vers 1770, fil ses études à Lyon et vint de 
bonne heure à Paris où il fut secrétaire du comte Stanis- 
las de Clermont-Tonnerre. Il émigra avec lui eu 1792, 
et, n'ayant |«s d'autres ressources, entra comme simple 
cavalier dans l'armée des princes, où il fut connu sous le 
nom de M. de Monlluel. Revenu à Paris en 1798, il fut 
employé à différents travaux littéraires et politiques par 
M. de Talleyrand, ministre des affaires extérieures, et 
concourut n la rédaction du Messager du loir. Nommé his- 
toriographe du ministère des relations extérieures , vers 
1808, ce fut vers la même époque qu'il changea encore 
une fois son nom en celui d'.lrfcef/e*. En 1814 il prit une 
grande part à la restauration des Bourbons , et seconda 
de tous ses moyens M. de Talleyrand qui lui fit accorder 
lu décoration de la Légion d'honneur. Il fut nommé préfet 
de la Mayenne et maître des requêtes, passa ensuite à la 
préfecture de la Sarthe. M. de Clermont-Tonnerre, mi- 
nistre, s'étaul rendu au Mans le 28 septembre 1825, pour 
y faire une inspection, le préfet s'empressa d'aller au-de- 
vant de lui ; mais dans le moment où il s'approchait du 
cortège ministériel , il fut renversé et foulé aux pieds par 
un cheval échappé. Il mourut quelques heures après cet 
accident, fort regretté de tout le pays qu'il administrait. 
Voici les titres de ses publication» toutes anonymes : 
Hé/musc au manifeste du roi de Prusse, Paris, 15 novem- 
bre 1 807, in-8» ; De In politique et des protprès de la puis- 
sance nuse. Paris, 1807, in-8"; Que veut l'Autriche? 
Paris, imprimerie impériale, 1809, in-8"; Tableau his- 
torique de {apolitique de la cour de Rome depuis l'origine de 
sa puissance temporelle jusqu'à nosjours, Paris, 1810, in-8". 

A NDRK (Chahibs), perruquier à Paris en 17!>0,élaitné 
à Langres en 1 722; il est connu par le Tremblement de terre 
de Lisbonne, tragédie imprimée sous son nom, mais dont 
un nommé de Lasalle Dampierre est l'auteur, et qui fut 
jouée en 1805, longtemps après la mort d'André, sur un 
théâtre des boulevards , avec un succès qu'aurait à peine 
oblcnu Pondes chefs-d'œuvre de la scène française. 

ANDRÉ (Catherine), qui prit en religion le nom de 
scrur Thérèse, supérieure de l'hospice de Pau, née à 
Vicurc, près Moulins, morte récemment, entra a quinze 
ans chez les Filles de la Charité. Envoyée à Pau en 180!), 
la srrnr Thérèse y exerça pendant 28 ans son utile mi- 
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nislcrc. Elle ne quitta l'hospice qu'en deux occasions : en 
4812, lorsqu'on voulait soustraire les Filles de la Charité 
à l'obédience de leur supérieure générale, pour les sou- 
mettre aux ordinaires; en 1823, lorsqu'elle consentit à 
habiter Paris pendant deux ans, comme assistante de la 
générale. La sœur Thérèse se distinguait par un admira- 
ble esprit d'ordre, par une charité qui lui faisait consa- 
crer les ressources mêmes de sou patrimoine au bien de 
rétablissement qu'elle dirigeait, enfin par une douceur 
à laquelle les malades ne savaient pas résister. 

AN DUE (CimKTiBN-CBAiii.Es) , littérateur allemand, 
né le 20 mars 1703, à Ilildburghausen, en Fraucotiie, 
fut secrétaire, du prince de Waldeck, puis se chargea, en 
1788, avec le célèbre Saltzmann. de diriger une maison 
d'éducation fort renommée à Schncpfenthal, près Dcssau, 
dans la haute Saxe. Deux ans après, il dirigea, à Gotha, 
le pensionnat des jeunes demoiselles, et, en 171)8, à 
Bmnn, en Moravie, le gymnase des prolestants. Il était 
rédacteur de Vllespérut, lorsqu'il mourut à Stullgard 
en 1831. Voici la note de ses ouvrages principaux, tous 
écrits en allemand, et qui ont pour objet l'enseignement 
mutuel : Bibliothèque amusante, cadeau du soir pour le* 
enfant* qui ont été saga pendant le jour, Marbourg, 1787 
a 1789. 2 vol. in-8°; l'romenadet et voyagea de* jeunet 
fille* élevée* à Schnepfenthal , Leipzig, 1788, in-8"» ; Le 
Minéralogiste et le Botaniste, Halle et Gotha, 1789 à 
1795, in-8°; Caractéristique de Frédéric l'unique, Berlin, 
1790, in-8°; Introduction à l'étude de la minéralogie, 
Vienne, 1804, in-8°, avec figures; Aperçu de la forma- 
tion de* montagne* et de* carrière* de la Moravie, lîrunn, 
1804, in-4»; Aouvclle édition de la géograjàie de Raff, 
entièrement refondue. 

AN DRE DEL SARTO, dont le nom de familic était 
Yannucchi, peiutre célèbre, né en 1488 à Florence, était 
fils d'un tailleur. Après avoir reçu les leçons de deux pein- 
tres médiocres dont il reconnut bientôt les défauts, il n'é- 
coula que son génie, et s'élançanlsur les traces de Raphaël 
et de Michel-Ange, acheva, par l'étude des bons ouvrages 
et des chefs-d'œuvre de l'antiquité, de développer son 
admirable talent. Sa réputation s'élanl répondue dans les 
pays étrangers, il fut appelé par François 1«, qui le char- 
gea de plusieurs tableaux, entre autres de cette belle Cha- 
rùVjl'undes ornements du Muséede Paris. Sa femme, qu'il 
avait laissée à Florence, le pressait d'y revenir ; il partit 
promettant au roi qui l'avait comblé de ses bienfaits que 
son absence serait de courte durée ; on prétend que Fran- 
çois I" lui avait confié une somme consiircrahle, desti- 
née à l'acquisition de statues antiques, et de tableaux des 
meilleurs maîtres ; et que, maîtrisé par sa femme, dont il 
était l'esclave, il lui avait permis d'abuser de ce dépôt. 
André sentit sa faute ; malgré tous ses efforts il ne put 
rentrer en grâce; il en conçut un tel chagrin qu'il ne fit 
plus qiie traîner une pénible existence jusqu'au moment 
où, atteint île la peste, il mourut en 1 530, à 42 ans, aban- 
donné de cette même femme ù laquelle il avait sacrifié son 
honneur et sa gloire. Ses telles fresques cl surtout sa 
madonne dite nVf tacco, que l'on voit au couvent de la 
Nunzintn à Florence, sont des chefs-d'œuvre de vérité, de 
grâce et de coloris. Parmi ses autres ouvrages on cite 
Jule* César recevant le tribut des provinces romaines ; la 
Cène, autre peinture à fresque au monastère de Sau- 



Salvi près de Florence; le Sacrifiée d'Abraham, dans la 
galerie de Dresde ; le Chritt mort (descente de croix), au 
Muséede Paris. Il a laissé un grand nombre d'élèves, dont 
les plus célèbres sont Jacques de Pontormo, François Sal- 
viati et George Vasari, l'auteur de la Vie de* peintre*. 

ANDRÉ DE SAINT-NICOLAS, religieux carme, 
né à Hcmireinout vers 1650, mort à Besancon en 1713, 
a publié : lettre en forme de dissertation sur la découverte 
de la ville d'Autre en Franche-Comté, Dijon. 1098. in-12. 
C'est une réfutation solide du système de P. Dunod. De 
tepulchrali lapide anliqui* BurgundoSequanorum cmili- 
but Visual ùmc récent posità , Besançon, 1093, in-8". Ha 
laissé plusieurs ouvrages Mss. concernant VHistoire ecclé- 
siastique de Besançon, cl travaillé à celle de la eongréga 
lion de Cluni. 

ANDRÉ DLL CA8TAGNO. VoywCASTAGNO. 

ANDRÉ Voyez DAN DRE. 

ANDRÉ MLRV1LLE. Voyez MURVILLE. 

ANDRE ( le maréchal SAINT-). Voye: SAINT- 
ANDRÉ. 

ANDRÉ (le tetit tébe). Voyez DOULANGER. 

AMUtKA. chano ine de Bergame au 9 e siècle, est au- 
teur d'une Chronique qui s'étend depuis l'entrée des Lom- 
bards en Italie jusqu'à la mort de l'empereur tauis H, 
c'est-à-dire en 874 ; elle a été publiée par Muratori, dans 
le I" vol. des Antiquit. ital. med.ctvi. 

ANDREA (Pisano), architecte et sculpteur, né à Pise 
en 1270, contribua beaucoup à ramener dans sa patrie le 
goùl de l'antique. Ses premiers ouvrages eurent tant de 
succès qu'il fut appelé à Florence pour exécuter, sur les 
dessins de Giotto, les sculptures de la façade de S le .-M:i rie 
del fiore, le plus beau monument de ce siècle. Bientôt 
après, il fut employé comme ingénieur, éleva des forti- 
fications autour de la ville menacée par les années impé- 
riales, cl prit part à tous les grands travaux de ce temps. 
Il mourut à Florcucc eu 1345, comblé de biens et d'hon- 
neurs. 

ANDREA (Jean-A.ntoi.\e), évèque d'Aléria, néà Vigc- 
vano en 1417, est l'un des hommes qui rendirent le plus 
de services aux lettres, en se dévouant à donner , peu 
après la découverte de l'imprimerie, de bonnes éditions 
des classiques latins. Ayant obtenu, par le crédit du car- 
dinal Cusn, son protecteur, le titre de secrétaire de la 
bibliothèque apostolique , il consacra tout son temps à 
revoir les éditions princep* de Virgile, d'Ovide, de Tile- 
Live, etc., qu'il enrichit de préfaces la plupart crudités. 
Les dates de ces éditions, justement recherchées, s'éten- 
dent depuis 1408 jusqu'en 1474. Andréa mourut à Rome 
en 147», et fut enterrédans l'église de Sl.-Pierreès liens, 
où son frère lui fit élever un monument avec épitaphe. 

ANDREA (Alexandre), écrivain napolitain du 16* 
siècle, est auteur d'un ouvrage intitulé : iMIa guerra dï 
campagna di lloma e del regno di Xupoli , ml pontifieato 
di PaololV. Cet ouvrage publié par Jérém. Ruscclli, 
Venise, 1500, in 4, a été traduit en espagnol. On lui attri- 
bue une traduction italienne de l'Art de la guerre par 
l'empereur Léon, resté inédit. 

ANDREA (Soi azzella), peintre italien, élève d'An- 
dré del Sarto, vint eu France avec lui, et fut employé par 
François 1". Le Musée de Paris possède de cet artiste i 
Descente de croix faussement attribuée à Rapbucl. 
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AN DUE A (Oiiphrb d*), poète napolitain, mort 
vers 1647, a public deux poèmes, Acis et l'Itttlia hberata, 
des Poerie et des Discorri morali. 
ANDREA. Voyez NERCIAT. 
ANDREADE (Ferdinand d') amiral portugais, fut 
l'un des capitaines qui portèrent dans l'Inde les lois et les 
«ris de l'F.uropc. Andréadc commandait, en 1518, la pre- 
mière flotte curo|iécnnc qui ail paru sur les eûtes de la 
Chine. Il y fil le commerce avec une modération el une 
foi à laquelle ses compatriotes n'avaient point ac- 
les peuples de l'Asie. Au moment de son départ, 
on publia, par son ordre , dans tous les ports où il avait 
abordé, que, si quelqu'un ovaità se plaindre des Portugais, 
il était invité a faire sa déclaration, pour que le coupable 
fût puni, en présence même de l'offensé. Cette conduite 
allait faire ouvrir à sa nation les ports que la jalousie des 
Chinois ferme si sévèrement aux étranger*, lorsque Simon 
d'Andréadc, frère de Ferdinand, parut sur las eûtes avec 
une nouvelle escadre. Celui-ci détruisit, par la violence 
cl le brigandage, l'heureux effet de la prudence et de la 
vertu de son frère. Les ports de la Chine furent fermés 
aux Portugais, et n'ont été rouverts, depuis cette époque, 
aux navigateurs curo|)éetis, qu'à des conditions onéreuses 
et humiliantes. 

ANDRE.E (Tobii), né à Rraunfelsrn 1604, professa 
l'histoire et le grec à Groniiiguc, et se fil connaître comme 
«été cartésien. On a de lui : AstcHk> meth<xl. carte*., el 
Brevù txpiicitfm, brwi explicationi mentis humaïur //<•»- 
riei regii repoàta. 

ANDRE/E (Jean), archiviste des comtes de Nassau, 
vivait au commencement du 1 7* siècle, et occupa cette place 
pendant quarante ans. Il a écrit une Histoire fort vo- 
lumineuse de la maison de Nassau . et, comme il en avait 
les archives à sa disposition, son travail est fort précieux, 
surtout pour l'histoire de la guerre de trente ans, sur la- 
quelle il a publié des documents qui ne se trouvent point 
ailleurs. 

ANDRE/E (Jean-Gérard-Reinhard) , chimiste dis- 
tingué, né à Hanovre, en 1724, fut en 1705 chargé par 
le roi d'Angleterre d'examiner les princi|Miix genres de 
terre de l'électoral de Hanovre. Il fit imprimerie résultat 
de ses recherches en 1708, el mourut on 17113, regretté 
pour sa bienfaisance cl ses qualités sociales. On a de lui 
des dissertations de physique et de chimie dans le Musée 
hanotwien. 

ANDRE ANI (André), peintre et graveur en bois, 
nommé quelquefois le MantmHtno, ne à JUanlouccii I !»40, 
et non pas en 1500 connue le dit Dasan, et, d'après lui, les 
biograplies. Après avoir étudié les principes du dessin à 
Mantoue, puis à Rome, il se perfectionna dans l'art du 
clair-obscur à la manière d'Ugo de Carpi. La ville de 
Sienne, où il passa la plus grande partie de sa vie, lui 
plaisait tellement qu'il se disait lui-même peintre siennois. 
On lui a reproché d'avoir mis son chiffre à des gravures 
dont il n'élait pas l'auteur. Il mourut en 1023. Ia: P. de 
Angelis a, dans les Nnlizie «%« intugKmlori , donné la 
liste des estampes d'Andreani qu'il avait pu découvrir, au 
nombre de 39. On recherche beaucoup celles qui sont 
entièrement de sa main, surtout les morceaux en camaïeu, 
parmi lesquels nous citerons : Ijc pavé de Sienne ; Le dé- 
luge; Plmraon $itbinergé; Le triampfu- de Juki César. La 
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plus ancienne est datée de 4570, 
1008. Cette suite est très-rare. 

ANDREAS ou ANDRON , médecin grec, disciple 
d'Ilérophile, vivait deux siècles avant J. C. Dioscoridr 
fait l'éloge de ses connaissances dans l'histoire naturelle, ci 
Celsc nous apprend qu'il avait composé, sur la chirurgie 
el les vertus des médicaments, lieaueoup d'écrits qui sont 
perdus. 

ANDREAS, capitaine des gardes «le Ptolémée Philo 
palor, fit remire la liberté à 120,000 Juifs, et, de con- 
cert avec Arislée el Démophon , surveilla la version dite 
des Septante. 

ANDREAS (Corneille) , né au 10* siècle dans la 
Frise, est auteur d'une chronique de cette province, impri- 
mée en 181)9, in-fol., avec ccllesd'Oeco cl de Vlicterp. 

ANDREUAN, ENDREGHEN,ou ANDENEUAflf 
(Arnovl, sire n'), maréchal de France, sous les rois Jean 
et Charles V, se distingua contre les Anglais. La trêve 
avec les Anglais ayant été rompue, en 1351 , Arnoul 
d'Andrchan fut fait prisonnier dans un sanglant combat 
en Saintongc. Après sa délivrance et la mort du maréchal 
de Hcaujru , le roi le lit maréchal de France , lieutenant 
général dans les provinces situées entre la Loire et la 
Dordogne. Andrchan accompagna le roi Jean ii la bataille 
de Poitiers, en 1356, où il fut fait prisonnier. A son re- 
tour d'Angleterre, il commanda en («auguedor, suivit Du- 
gtiesclin en F.spagne, au secours de Henri de Translnmare, 
contre Pierre le Cruel , et fut fait encore prisonnier à la 
bataille de Navarettc, en 1307. Après avoir ohteini sa 
liberté, il remit sa charge de maréchal à Chartes V, 
quand son âge ne lui permit plus d'en exercer les fonctions, 
el reçut, en dédommagement celle de porte-oriflamme. 
Ne pouvant supporter l'inaction, il retourna, qnoique 
vieux et cassé , clterchcr en Espagne de nouveaux dan- 
gers avec Dugucselin, et y mourut de maladie, en 1370. 

ANDREI (Antoine François), né en Corse vers 1740, 
député «le ce département à la Convention , vola dans le 
procès de Louis XVI l'appel du peuple, la détention jusqu'à 
la paix et le sursis, protesta contre la journée du 31 mai, 
fut détenu jusqu'après le 9 thermidor, à la lin de la session 
entra au conseil des Cinq-Cents, ol mourut vers 1S00. 

ANDRE1NI (Isabelle), comédienne, né à Padoueen 
1502, brilla sur In théâtres d'Italie et de France, se lit 
admirer par sa sagesse et ses talents, fui admise dans plu- 
sieurs académies, el mourut à Lyon en 100*. Isabelle 
parlait facilement l'espagnol et le français. Oulre une pas 
torale,*Mrtw7«, réimprimée plusieurs fois, on a de celle 
dame : Rime, Milan, 1001 ; Lettere, Venise, 1007, in-4«. 

ANDRE1NI (François), mari de la précédente, comé- 
dien, né à Pistoie, se lit une réputation dans les rôles de 
capitan, et mourut après 1610. Il a publié le Rravuredrl 
capiUtn SpawMi/oAVenise, 1009, in-4°. Ce sonl des dialo- 
gues bouffons, dont il existe une traduction française par 
Fonlcny, 1018, in 12; Ilagianament. ftmtattici, 1010, 
in-4°, et 2 pièces de théâtre. 

ANDREINI (Jean-Baptiste), filsdu précédent, néen 
1 578 à Florence , fut aussi comédien cl auteur. Il vivait 
en 1043, puisqu'il publia celle année en italien un dis- 
cours funèbre sur la reine Anne ; mais on ignore la date 
de sa mort. On a de lui un DiaUygw sur l'art dramatique 
et plusieurs pièces, dont la seule rechcrchiV csl sa InvyS 
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died'Adamo, Milan , 4613, in-4°, où Ton prétend que 
Milton a pris l'idée de son Paradis perdu. 

ANDRELINUS (Pi b.-Faist.), poêle latin, né à Forli 
vers le milieu du 15» siècle, fui à 22 ans couronne jiar 
l'académie de Home, pour son recueil d'élégies, Livia seu 
Amoret, vint à Paris en 1488, fui nomme l'année sui- 
vante professeur à l'université, obtint ensuite un canoni- 
cat du chapitre de Baveux, et mourut presque subitement 
à Paris, le 25 février 151 8. Il a célébré dans ses vers la 
conquête de Noples par Charles VIII cl Louis XII, qui le 
récompensèrent magnifiquement. Outre les Amores déjà 
cités, on a de lui : Elegiarum libri fret ; EpùMœ provinciale* ; 
Rucoika: HecatodisOchus , c'est-à-dire cent distiques mo- 
raux, Paris, 1519, in-4». 

AN DREOSSl (F rasçois), mathématicien et ingénieur, 
né à Paris le 10 juin 1653, mort à Castclnaudary en 1688, 
partagera désormais avec Iliquet la gloire d'avoir inventé 
cl entrepris le canal du Languedoc. Diverses pièces ont été 
publiées à ce sujet dans V Histoire du canal dit Midi par le 
général Andréossi, l'un de ses descendants ; et dans lu ré- 
ponse de MM. de Caraman, intitulée : Histoire du canal 
de Languedoc ; celle question se trouve approfondie dans 
I' 'Histoire du corps du génie par Allcnt. Il est cependant 
étonnant qu'Andréossi, qui succéda à Iliquet comme direc- 
teur du canal, n'ait fait alors aucune démarche pour faire 
valoir ses droits à l'invention, ni réclamation sur l'inscrip- 
tion suivante gravée sur l'écluse de Toulouse en 1667 : 
Instante viro clarisshno Riquet, tanti operis ixvestohe 
anno 1667. 11 est vrai qu'il publia en 1B69 une carte du 
canal du Languedoc; mais le 5 février 1670, Riquet écri- 
vit à Colbert une lettre conservée aux archives, dnns la- 
quelle il témoigne son mécontentement en ces termes : 
« J'ai été bien surpris, lorsque j'ai vu certaine carte du 
canal, de l'invcnliou du sieur Andréossi, mon employé. 
L'auteur publie des pensées que je gardais duns le secret. 
Cela fera qu'à l'avenir je serai plus circonspect envers ledit 
sieur Andréossi. » 

ANDRÉOSSI (Antoink-Fkançois), comte, général et 
savant distingué, arrière-petit-fils du précédent, naquit à 
Castclnaudary le 6 mars 1761. Il était à vingt ans lieu- 
tenant d'artillerie et lit partie des trois détachements que 
la France envoya en 1787 au secours des patriotes hollan- 
dais. Il fut fail prisonnier par les Prussiens et échangé 
peu de temps après. Andréossi embrassa avec chaleur la 
cause de la révolution, tout en en repoussant les excès. Il 
fil toutes les campagnes de la révolution et se fit surtout re- 
marquer dans celles d'Italie. Au siège de Mantouc il diri- 
gea une fausse attaque qui attira tout le feu de la place. 
A la suite de cet exploit , il fut nommé chef «le lirigadc. 
Au mois de décembre 1797 il fut chargé avec le général 
Joubert de présenter an Directoire les drapeaux enlevés 
par l'armée d'Italie. Andréossi lit partie de l'expédition 
d'Egypte cl fut nommé membre de l'institut du Caire et 
en cette qualité charge de plusieurs opérations savantes 
dont il s'acquitta avec une grande supériorité. Lorsque le 
général en chef Bonaparte quitta l'Egypte, Andréossi le 
suivit à Paris et concourut à la révolution du 18 bru- 
maire; il obtint en récompense une division, formée exprès 
pour lui, au ministère de la guerre ; il fui en outre nommé 
commandant de l'artillerie de Strasbourg avec le grade de 
lieutenant général. En août 1800 il fut npjKîlé au com- 
piooa. umv. 
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mandement de la place de Mayence, puis aux fondions 
de chef d'étal-major de l'année gallo balavc. Peu de temps 
après il fut fait directeur du dépôt de lu guerre, puis ambas- 
sadeur à Londres après le traité d'Amiens. Revenu en 
France après la rupture avec l'Angleterre, il fut successi- 
vement nommé président du collège électoral de l'Aude, 
comte de l'empire , candidat au sénat et ambassadeur à 
Vienne. Après la bataille de Wagrani il fut nommé gou- 
verneur de la capitale de l'Autriche, où il se fil estimer et 
même regretter. A son retour à Paris il fut appelé à l'am- 
bassade de Constantinoplc, et reçut de Napoléon des in- 
structions delà plus haute inq>ortancc. Pendant le séjour 
qu'il Gt dans cette capitale il protégea constamment les 
Français et tous ceux qui faisaient le commerce dans le 
Levant. Le ministère ottoman eut aussi beaucoup à se louer 
de sa loyauté. A son retour eu France, en 1814, il com- 
muniqua à l'Institut des mémoires que l'h\ drostaliquc 
compte parmi ses plus précieuses acquisitions. Se trou- 
vant à Paris à l'époque de la révolution du 20 mars 1815, 
il y adhéra complètement et signa la fameuse délibération 
du conseil d'État, du 25 de ce mois. Il accepta une pairie, 
qui ne fut que momentanée , cl la présidence de la sec- 
tion de la guerre, mais refusa une nouvelle ambassade 
auprès du Grand Soigneur qui, dit-il à Napoléon, ne le 
reconnaîtrait pas. Il fui, après la bataille de Waterloo, 
l'un des commissaires chargés de négocier avec les puis- 
sances alliées. Sa carrière politique fut interrompue alors 
jusqu'en 1828, qu'il vint prendre place dans la chambre 
élective. Il mourut le 10 septembre de cette année à Mon- 
tai! ban. Nous citerons de lui : Mùnoires sur le lac Mruzuleh, 
sur la vallée du lac de Xatron , sur le Fleuve tant eau, 
Paris, 1800, in-4°, reproduits dans la collection des Mé- 
moires sur l'Ègyple ; Campagne fur le Mein cl la Htdnitz, 
de l'armée yallo-batave aux ordres du général Angereau , 
1802. in-8°; des Mémoires sur l'irruption du Pont-Burin 
dans la Méditerranée, et sur le système des eaux qui ahmtmit 
Ctmtlnntinople ; enfin Constant inopk et le liosphore <lr Tfirtire 
pendant les mium 1812, 1815 cl 1 8 1 8, et pendant l'aurai- 
1826, Paris, 1828, in-8», avec 10 planches. 

ANDREOZZI (Gaetaso), compositeur de musique, 
né à Naples en 1763. Ses premiers ouvrages furent des 
cantates à voix seule et des duos |H>ur deux soprauî et 
basse. Il n'avait que seize ans lorsqu'il sortit du eonsor- 
vatoire pour aller à Rome composer son premier opéra 
La morte di Cesare. Il composa divers opéras pour Tu- 
rin, Florence, Milan, Gènes, etc. En 1784 il se rendit à 
"St.-Pétersbourg où il avait était appelé et y composa la 
fJido cl G intime e Medea. Il retourna en Italie en 1780 
et écrivit pour le théâtre St. -Charles, Sofronia e Oliudoel 
Sesoslri. Appelé l'année suivante à Madrid, il y écrivit 
Gustavo re di Suezia; puis il revint à Naples pour y com- 
poser son oratorio de la Passione de Girsu Cristn. Son 
dernier ouvrage fut fa Giownna d'Arco. Quoique dans la 
fleur de Page, il cessa d'écrire pour le théâtre et se voua 
a renseignement. Parmi ses élèves il comptait la prin- 
cesse de Sicile devenue depuis la duchesse île Berri. Kn 
vieillissant il devint fort pauvre; il alla à Paris en 1825 
dans l'espoir de trouver des secours dans la munificence 
de son ancienne élève. Il ne fut pas trompé dans son 
attente. Il mourut peu de temps après , dans le mois de 
décembre 1826. 

iouk r r . — 29. 
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ANDKKOZZI (Anna), épouse du précédent, naquit 
à Florence en 1772, d'une famille distinguée. Elle était 
prima donna au théâtre de ta cour de Dresde en 1801. 
Le 2 juin 1802 clic partit avec un amateur pour aller à 
Pillnilz entendre M-« Pacr. Après l'opéra , les deux 
voyageurs voulurent retourner à Dresde , mais dans le 
trajet la voiture versa et ils restèrent tous les deux morts 
sur la place. 

ANDRÈS (D. Ji am), l'un des plus lalioricux écrivains 
du 18 e sièclc, né en 1740, à Planes, royaume de Valence, 
en Espagne , embrassa la règle des jésuites , partagea le 
sort de ses confrères à la dissolution de la société, cl vint 
chercher un asile en Italie, où il occupa différents emplois 
littéraires, et mourut le 13 janvier 1817. Ses principaux 
ouvrages sont: SaggiodeUa filosofia di Galilco, 1776, in-8»; 
Dell' origine, de' progressi, c dello tlalo allualc d'ogni tette- 
ratura, Parme , 1785, 7 vol. in-4°, réimprimé à Venise, 
1783-1800, 22 vol. in-8«, traduit en espagnol par Car- 
los Andrès, frère de l'auteur, Madrid, 1784, 8 vol. in-4". 
Le premier vol. de cet ouvrage savant cl tres-estimé a été 
traduit en français par Ortolani. Otrlas familiares con 
la ttoliria dtl nage a varia» àudadas de Europa, Madrid, 
1794,6 vol. in-4». 

ANDREU DE MLISTEIN. Voyez BILI8TEIN. 
ANDREW (James), directeur principal de l'école mi- 
litaire pour le génie et l'artillerie de la compagnie des 
Indes anglaises, y professa pendant quinze ans les scien- 
ces mathématiques ; depuis dix ans qu'il avait quitté le 
service de la Compagnie , il vivait retire à Edimbourg, 
où il mourut le 13 juin 1853, âgé de 60 ans. Andrew 
est auteur des ouvrages suivants : Grammaire et Yoca- 
bulairc de la langue hcltraîque; Sy»tème de chronologie sa- 
crée ; TaMes nautiques, etc. 

ANDREWS (Lancelot), théologien anglais, né à 
Londres, en 1565, mort en 1626. La réputation de son 
savoir, et son talent comme prédicateur, attirèrent sur lui 
l'attention de la reine Elisabeth , qui le nomma son cha- 
pelain. Il fut en grande faveur auprès de Jacques I er . Ce 
prince avait composé une Défaite de la prérogative royale, 
à laquelle Bellarmin avait répondu, sous le nom de Ma- 
thieu Torhu. Andrews fut chargé de réfuter le livre de 
Bellarmin , et il s'en acquitta avec beaucoup d'habileté 
dans un ouvrage Intin, publié en 1609, in-4", sous le titre 
de Tortura Torti. Ce service fut si agréable au roi , que 
l'auteur fut nommé sur-le-champ évèquc de Chichcster, 
ensuite d'Ély, et conseiller privé de S. M., cl enfin évêque 
de Winchester. Ses ouvrages sont peu lus aujourd'hui ; 
ils sont écrits du ton pédantesque et sophistique qui ré- 
gnait alors, et dont le roi lui-même avait donné l'exemple. 

ANDREWS (James-Petit), historien anglais, né 
en 1757. à Newbury dans le comté de Bcrk, mort a 
Londres le 6 août 1797, était, à dix-huit ans, lieutenant 
dans la milice de sa province. Ayant des talents divers et 
un goût prononcé pour la littérature, il ne se fit cepen- 
dant connaître du public que lorsqu'il était déjà avancé 
en âge. On a de lui : Anecdotes anciennes et modernes, avec 
des obtettxttions , 1789, in-8°; 1/istoiiv de lu Grande- Drr- 
taqne, rattachée à la cltronologie de l'Europe. Il a coopéré 
au Gentleman'* Magazine, et donné une traduction des 



ANDREWS ( Pierre-Miles ) , lieutenant-colonel du 



régiment des volontaires du prince de Galles, était le 
fils d'un marchand de la Cité; il préféra d'abord les muses 
au commerce. Lie avec Garrick , il prit du goût pour le 
théâtre, et composa un grand nombre de comédies, entre 
autres colle qui est intitulée Mieux vaut tard que jamais, 
dont le duc de Lead , son ami , fit le prologue. H fut 
nommé membre du parlement en 1790. Andrews mou- 
rut dans sa maison de Cleveland, le 18 juillet 1814, 
peu d'heures après avoir Rigné cent billets d'invitation 
pour une fête avec feu d'artilice dans celte même maison. 

ANDREZEL (Barthblemi-Piilibert PICON, abbé 
d'), né en 1757, à Salins eu Franche-Comté, fut, en 
1782, nommé grand vicaire de l'archevêché de Bordeaux. 
Atteint par la loi de déportation, il se retira à Londres, 
et ne revint en France qu'en 1802. Compris dans la pre- 
mière création des inspecteurs généraux de l'université, il 
fut destitué par M. Frayssinous, et mourut à Versailles le 
12 décembre 1825. Nous citerons de lui une Traduction 
de l'Histoire des deux derniers rois de la maison de Stuart, 
par Qt.-J. Fox, avec une notice sur la vie de l'auteur, 
Paris, 1809, 2 vol. in-8". 

ANDRI. Voyez AN DRY. 

Alt DR I A (Nicolas), médecin, naquit à Massafra, le 
10 septembre 1748. Il s'appliqua de bonne heure à l'étude, 
et vint achever son cours de droit à Naples. En 1777 il fut 
nommé professeur d'agriculture à l'université de Naples ; 
et en 1801 il obtint la chaire de physiologie qu'il rem- 
plit pendant sept années d'une manière brillante. Chargé 
depuis de l'enseignement de la théorie médicale, il fut, 
en 1811, pourvu de la chaire de pathologie et de noso- 
logie, avec le titre de doyen de la faculté ; mais ses infir- 
mités l'obligèrent de donner sa démission en 1814, et il 
mourut le 9 décembre, a l'âge de 66 ans. On a de lui : 
Trattato délie acque minerali, Naples, 1775, in 8»; Let- 
lera mil' aria fissa, ibid., 1776, in-4"; InstUvtionee phi~ 
loMqthico-ehimica ; E fanent a physiologica ; Elementa me~ 
decinœ theoreticœ ; Disserta tione sulla leoria délia vita; 
Hisloria mnteriet mrdicce ; etc. 

ANDRIES8ENS (Henri), peintre, surnomme Man- 
ken-lleyn, né dans le 17» siècle à Anvers, mort en 1655 
dans la Zélande, a composé des tableaux d'un dessin pur 
et fini, représentant des sujets animés. 

ANDRIEU ( Marie-Martm-Ant. ), adjudant géné- 
ral français, né à Limoux le 25 mars 1768, gagna ses 
différents grades par des actions de courage, et se distin- 
gua particulièrement au passage du Mincio et pendant le 
blocus de Gènes. Ce fut lui que le général Masséna char- 
gea de négocier la capitulation de cette ville. Il avait en- 
trepris la relation de ce siège ; mais il interrompit son 
travail pour se rendre à St.-Domingue , où il se distin- 
gua de nouveau, et y mourut en 1 802. 

A > DRIEU (Hertraxd), restaurateur en France de la 
gravure en médailles, né à Bordeaux le 24 novembre 
1761, mort à Paris le 6 décembre 1822, a gravé une 
grande partie de la collection des médailles du cabinet et 
de la bibliothèque du roi ; de nombreuses vignettes qui 
ont enrichi la typographie, et divers modèles des billets 
de la banque de France. 

ANDRIEliX, négociant et littérateur, né en 1750 
à Tarare, près Lyon, mort en 1797, a publié, i 
1rs rr( hum ItttrrttiicxUi 
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AlHimiEUX (F»A»ÇOI»-tJllLlACMI-jB*.X-STA.MSLA9), 

secrétaire j>erj>étuel de l'Académie française, professeur de 
littérature au collège de France, naquit à Strasbourg 
le 0 nui 1759 (et non à Mclun, vers 1785, comme l'ont 
dit quelques biographes ). Il fit ses études a Paris, au col- 
lège du cardinal le Moine, et il les avait terminées à 17 ans 
par de nombreux triomphes. Ses parents, qui le desti- 
naient au barreau, le placèrent chez un procureur. Il con- 
sacrait ses moments de loisir à des essais poétiques, qui 
ont été imprimés dans VAbnanach des Mutes et dans le 
Mercure. Il était premier clerc lorsqu'il composa son 
Attaximandn. Le» Étourdis, joués en 1787 obtinrent 
un succès qui s'est toujours soutenu. Andrieux prêta le 
serment d'avocat en 1781 ; mais son père étant mort, 
laissant des enfants sans fortune, Andrieux, l'alné de la 
famille , se décida à accepter l'emploi de secrétaire du 
duc d'Uzès. Fatigué de celle existence précaire, il se mit 
en stage chez le célèbre Hardouin, en 1785, et eût été 
inscrit sur le tableau des avocats en 1789, si l'ordre 
n'eut été dissous. Andrieux perdit donc son état. Il entra 
bientôt , en qualité de chef de bureau , à la liquidation 
générale. En 1790 il fut appelé par le vole électoral au 
tribunal de cassation. Il ne tarda pas à conquérir par ses 
qualités aimables et par sa grande intelligence des ques- 
tions de procédure, l'estime et rattachement de ses col- 
lègues. Il fut élu bientôt par le collège électoral de Paris 
membre du conseil des Cinq-Cents (an vi, 1798); deux 
ans après il fut nommé membre du tribunal dont il fut 
élimine avec Daunou, Gingucné, Benjamin Constant el 
plusieurs autres. Là se termina sa carrière jmlitique. 



Andrieux était père de 



il soutenait sa mère, 



avancée en âge; cl une sœur d'un rare mérite vivait 
auprès de lui. Rien n'eût manqué à son bonheur s'il 
ne se fût pas trouvé sans fortune. Connaissant les 
ernl>arras de sa position, le ministre de la police , Fou- 
ché, lui offrit une place de censeur. Mais Andrieux 
refusa de mutiler officiellement la pensée. Un événement 
inattendu vint le tirer quelque temps après de cet état 
de gène. Dès que l'empire se fut élevé sur les ruines 
de la république , un frère de Napoléon n'oublia point , 
lorsqu'il fut devenu prince, qu'il avait été le collègue 
d'Andricux au corps législatif, et qu'il avait coutume 
de s'asseoir auprès de lui. Joseph alla le trouver et lui 
dit : • 11 me tombe sur les bras une grande fortune , il 
faut que mes amis m'aident à en faire un bon usage ; » 
et Andrieux fut nommé bibliothécaire de Joseph , avec 
six mille francs d'appointements. Il n'oublia jamais ni la 
grâce du bienfait ni la reconnaissance due au bien- 
faiteur. Andrieux reçut dans ce même temps la croix 
de la Légion d'honneur; il fut encore nommé, en 1804, 
bibliothécaire du sénat, puis professeur de grammaire 
et de belles-lettres à l'école polytechnique. Depuis l'an m 
(1795), époque de sa fondation, sous le titre A'Écok 
des travaux publies, jusqu'à la fin de la république, 
l'enseignement dans cette école célèbre n'avait embrassé 
que l'analyse et la mécanique , la géométrie pure et ap- 
pliquée, la cbimie, la physique, l'architecture et le des- 
sin. Andrieux fut donc le premier professeur nommé à la 
nouvelle chaire; il était fait pour professer, pour in- 
struire, et nul mieux que lui n'a su faire passer rapide- 
ment ses élèves de l'amour de la science à rattachement 



AND 

r. Mais bientôt ses fonctions ne se bornèrent 
pas h donner des leçons ; il fut chargé d'examiner les 
compositions d'analyses grammaticales, faites dans toute 
la France par les candidats, devant les examinateurs qui 
les envoyaient à Paris. Andrieux était dans celle partie 
le juge suprême. Il fit pour la dernière fois cet examen au 
concours d'octobre 1818. Quelques mois après (mars 1810) 
la restauration lui avait donné dans sa chaire un succes- 
seur, M. Aimé Martin. On ajouta à l'enseignement de la 
grammaire et des belles-lettres, celui de l'histoire et de la 
morale, ce qui ne rendait pas, pour le successeur, la tache 
plus aisée. Comme Andrieux avait reçu en 1814 le titre 
inamovible de professeur de littérature au collège de 
France, il continua d'occuper cette chaire , autour de 
laquelle il attira pendant 19 ans un brillant concours 
d'auditeurs. A l'époque de l'invasion du choléra, Andrieux 
senltt tout à coup ses forças s'affaiblir; sa santé devint 
chancelante : forcé d'interrompre son cours, il essaya plu- 
sieurs fois de le reprendre. Ou le pressait de se reposer : 
A'on , disait-il , un professeur doit mourir en professant. 
Déjà les médecins l'avaient condamné; mais il ne sentait 
pas sa fin approcher. Il ne pouvait se résoudre à quitter 
sa chaire : Vous y périrez, lui dit-on un jour. — Eh bien ! 
e'est mourir au champ d'honneur. Et il allait mourir 
quand le jour de sa féle arriva : ses enfants et sa sœur 
vinrent l'embrasser ■> des fleurs dans les mains , le sou- 
rire sur les lèvres cl le deuil dons le corur. • Il était 
gai, riant , heureux... Quatre jours après il avait cessé 
de vivre, le 9 mai 1833, à l'Age de 75 ans. Pendant 
trente ans de professorat, Andrieux a formé plusieurs 
générations d'hommes qui, en diverses carrières, ont 
illustré la France. Il fut juge intègre, législateur sons 
ambition, poète aimable, joyeux conteur. H faut cepen- 
dant dire qu'écrivant sans prétention , Andrieux a plus 
d'une fois porté cette négligence trop loin. Andrieux a 
laissé nne infinité de productions; tous les genres lui 
étaient familiers. Nous citerons : Les Étourdis; L'Enfance 
de J. J. Rousseau ; ffrlvétius ou la vengeance d'un sage ; 
Le Trésor; Le Jeune homme à l'épreuve; Molière avec ses 
amis; Le vieux fat; La Comédienne; Le Manteau; etc., 
comédies. Louis IX en Égj/ple ; Junius Brulus; tragédies. 
Les poésies fugitives d'Andricux lui ont assigné, dans le 
conte et dans l'épltre, une des premières places parmi les 
poètes du siècle. Ses principales fables sont : Le Passager 
et le Pilote; l'Olivier, le Figuier, la Vigne et le Duïtson. 
Après la mort d'Atigcr, Andrieux fut nomme secrétaire de 
l'Académie. Alors il embrassa avec ardeur l'ensemble et 
les détails de l'administration de cette compagnie. On 
peut regarder comme modèles, divers de ses rapports sur 
les prix proposés. 

AN DRI8CU8, surnommé Pseudo-Philippus, ou le faux 
Philippe, bomme obscur de la ville d'Adramyttc, se fit 
passer pour Philippe, fils de Pcrséc , roi de Macédoine, à 
la faveur de la ressemblance qu'il avait avec ce prince. 
Il se mil à la tétc de quelques troupes macédoniennes, et 
remporta d'abord quelques avantages sur les Romains, 
mais ensuite il fut vaincu par Cécilius Métellus , et mené 
en triomphe à Rome où il fut mis à mort, l'an 147 
avant J. C. 

ANDROCLÈS, fils de Phinlas, et roi des Messéuiens, 
avec Antiochus son frère, fut tué dans une sédition. Ses 
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enfants se retirèrent à Sparte , et , lorsque la première 
guerre de Messène fut terminée, les Lai-édénioniens leur 
donnèrent le canton d'il) amie. Audrorlès et Phinlas, ses 
descendants, prirent les armes avec les autres Mcsséiiicns 
dans la seconde guern; de Mcssènc , et ils furent lues en 
combattant à la bataille de la (•ranirFos.se. 

A1NDROCLES, fils de Codrus, roi d'Allièucs, s'em- 
para de Samos et d'Ëphèse, et périt dans une bataille 
contre les habitants de Priène. 

AUDROCLÈS, esclave, ayant clé livré aux bêtes 
dans le cirque de Rome vers la fin du 1 er siècle, fut re- 
rceonnu et épargné par un lion dont il avait guéri la 
blessure. 

A N niVOC YDES , peintre, naquit à Cyiique, et fut 
contemporain et rival de Zeuxis. Il peignit, à Tlièbcs, un 
tableau de bataille, qu'il fut obligé d'abandonner sans le 
finir, lors de la révolte des Théhains contre Sparte. Ce 
tableau fut ensuite consacré dans un temple, par le con- 
seil de Ménéclydc, orateur, ennemi de Pélopidas, qu'il 
croyait humilier par là ; car la victoire qui y était retra- 
cée avait été remportée par un autre général. Androcydcs 
avait peint, avec un art merveilleux, les monstres marins 
qui entouraient Scylla. 

AXDIvOMAClIL'S était, par sa naissance et ses ri- 
chesses, l'un des principaux de Naxos, ville de la Sicile. 
Cette ville ayant été détruite par Denys l'Ancien, Andro- 
marhus en rassembla les habitants , cl s'établit avec eux 
sur le mont Tnurus, dans le voisinage de son ancienne 
patrie; ce qui donna naissance à la ville de Tauromé- 
nium, qui fut fondée l'an 59îi avant J. C. 11 parait qu'il 
s'y maintint dans l'indépendance ; car. lorsque Timoléon 
vint pour délivrer la Sicile d» joug de Dcnys le Jeune, 
l'an 545 avant J. C, Andromaehus le reçut dans sa ville, 
et engagea ses concitoyens à se réunir aux Corinthiens, 
pour affranchir la Sicile. Timée l'historien était son (ils. 

A>DROMACIIIJ8, premier médecin de Néron, na- 
quit dans Pile de Crète, et se rendit fameux par le médi- 
cament appelé thériaque, dont il est l'inventeur. On ne 
sait rien de ses principes et de sa méthode en médecine, 
et l'on n'a de lui qu'un recueil de médicaments composés, 
la plupart de son invention ; (lalien le loue sous ce rap- 
port. C'est dans un poëme en vers élégiaques , dédié à 
.Néron, qu'il donne le secret de la composition de sa fa- 
meuse thériaque (remède contre les poisons). Jusqu'à lui, 
on n'usait que de l'antidote de Mithridate, dont la thé- 
riaque, du reste, ne diffère que par l'addition de vipères, 
(.es empereurs romains attachaient une grande impor- 
tance à la préparation de ce médicament , composé de 
soixante suljstances, et ils le faisaient fabriquer dans leur 
palais. De nos jours, en certains pays, celte préparation 
est très-simpliliéc ; à Berlin, par exemple, ce n'est plus 
qu'un composé de quatre substances, dont l'opium est la 
base. Le portuc d'Andromachus nous a été coitscrvé par 
Galicn, dans son Traité de la Thériaque, adressé à Pison. 
— Son fils, nommé AsDRosucnrs comme lui, fut aussi 
nrchùilrr de .Néron, et il laissa, sur la médecine, beau- 
coup d'écrits que le temps n'a point respectés. 

AHiDROMAQLE, fille d'Étion, roi drs Cilicicns du 
mont Ida, et femme d'Hector. Après la mort de son époux 
et la prise de Troie, elle eut la douleur de voir son fils 
Astjanax précipité du haut d'une tour. Dans le partage 



des captifs, elle tomba au jiouvoir de Pyrrhus qui l'em- 
mena en Épirc,ct l'épousa. Elle en cul trois fils, se maria 
une troisième fois à HéJénus, frère de son premier époux, 
el régna en Êpirc avec lui. 

AKDROIMC 1" (Cousue), empereur de Coostan 
tinoplc, né l'an il 10, était petit-fils, par son père Isaac, 
d'Alexis Comnène. Il parvint, par son audace , sa sou- 
plesse et son éloquence insinuante, à captiver la faveur 
de l'empereur Manuel Commue, son cousin. Celui-ci vivait 
publiquement avec sa nièce Tbéodora, dont la sœur, In 
jeune Eudoxie, franchissait pour Andronic toutes les bor- 
nes de la pudeur et de la décence publique. Ce commerce 
scandaleux, plusieurs attentats contre la personne même 
de l'empereur, et enfin les intelligences secrètes d'Andro- 
nic avec les Turcs et les Hongrois, forcèrent Manne) à le 
faire arrêter. Après douze ans de détention il parvint à 
s'échapper et se relira en Russie. Manuel ayant porté la 
guerre en Hongrie, Andronic saisit cette occasion pour 
rentrer en grâce ; il persuada aux Russe* de s'unir aux 
Grecs, et contribua lui-même, par sa valeur, à la prise 
de Zcogminc; ce qui lui valut un pardon absolu. De nou- 
velles offenses, de nouveaux désordres, des projets ambi- 
tieux déclares ouvertement, éveillèrent encore les craintes 
de Manuel; Andronic séduisit successivement Phili|i)<a. 
sœur de l'impératrice Marie, cl Théodore, veuve de Bau- 
doin III, roi de Jérusalem. Il était enfin relégué à Ocnoc, 
ville du Ponl, lorsque la mort de Manuel ouvrit un vaste 
champ à son ambition. La jeunesse du nouvel empereur 
Alexis H, l'imprudence de sa mère . l'impératrice Marie, 
firent louroer les yeux vers Andronic. dont icsémissaircs 
secrets disposaient adroitement les esprits , el Consten- 
tinople courut avec joie au-devant du tigre qui allait l'ar- 
roser de sang. Enfin, il arrive devant Constan tinoplc ; la 
flotte se rend à lui, le peuple lui livre le protosébaste, au- 
quel il fait crever les yeux. Cependant on s'égorge dans la 
ville; Andronic y entre en maître irrité, multiplie les 
châtiments , se défait de tout ce qui lui cause quelque 
ombrage, et prélude aux plus grands crimes . en faisant 
empoisonner la princesse Marie, sn'iir du jeune rtnpe 
rcur, pour lequel il affecte cependant un dévouement 
sans bornes. Il donne même la plus grande pompe au 
couronnement d'Alexis . et le porte sur ses épaules à 
l'église, en versant des larmes d'attendrissement; niais 
bientôt il cherche à irriler ce malheureux enfant contre 
sa mère, et, par un raffinement de cruauté , il le force à 
signer l'arrêt de mort prononcé contre celte princesse par 
les satellites du tyran. Deux jours après, elle fut étranglée. 
Alexis fil répandre, par ses émissaires, que, les divisions 
croissant tous les jours, il fallait mettre à la tête des affai- 
res un homme d'une expérience consommée. La plus vile 
populare, excitée par les plus vils moyens, proclama, au 
mois de septembre i 183, Andronic collègue d'Alexis. Le 
lendemain, les deux empereurs se rendirent à Ste.-Sophie; 
Andronic scella, par un sacrilège, les fausses protesta- 
tions qu'il adressait sa victime, et, quelques jours aprè>. 
il fil assassiner ce malheureux prince. Alexis avait été 
fiancé ù Agnès de France, qui n'avait que onze ans. An- 
dronic, sans renoncer à son commerce avec Théodore, 
épousa In jeune impératrice; et la fille des rois passa dans 
les bras d'un vieillard dissolu, l'assassin de son premier 
éponx.Quolf|ues moments de tranquillité, on. pour mieux 
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dire, du fêles et de débauches, laissèrent respirer les Grecs 
effrayés, qui nommèrent ce court intervalle, les jours de 
l'Alcyon. Cependant, Lopadc, Pruse et Nicée n'avaient 
pas reconnu l'autorité du tyran; il les assiège, cl les deux 
dernières villes sont livrées à des horreurs que la plume 
de l'histoire ose à peine retracer. Un historien rapporte 
que les arbres des vergers qui environnaient Pruse por- 
taient suspendus autant de cadavres que de fruits. An- 
dronie, de, retour à Constantinoplc , redoubla de rage et 
de férocité. La révolte d'Isaac Comnènc, dans l'île de 
Chypre, devint le prétexte des plus affreuses proscrip- 
tions. Sa mort est ordonnée; llagiochrislopborilc, l'in- 
strument des fureurs d'Andronic, veut exécuter l'arrêt ; 
Isaac le tue. et se sauve dans une église ; le peuple, qui 
l'aimait, s'y porte en foule; on maudit Andronic,qui s'ef- 
fraye de In sédition; il veut fuir, on l'atteint; Isaac est 
proclamé empereur, le palais est livré au pillage. Audro- 
nic, chargé de chaînes, fut remis dans les mains de la po- 
pulace; les femmes mêmes raffinèrent de cruautés, et lui 
firent subir les tortures las plus infâmes. Privé des dcnU, 
des cheveux, d'un œil, d'une main, honteusement mutilé, 
brûlé, lacéré dans toutes les parties de son corps, il ne 
proféra aucune plainte , et sembla reconnaître la souve- 
raine justice qui le frappait, et dont il invoquait la misé- 
ricorde. Pendu par les pieds, dans cet horrible état, il 
respirait encore, lorsqu'un Italien, lui plongeant son épée 
dans le corps, mit fin à cette tragédie, le 12 septem- 
bre I 185. Andronic avait alors soixante et quinze ans; il 
en avait régné deux. 

AlxDROINlC II (P*i.*olooie), empereur dcConstan- 
tinnple, né vers l'an 1258, était fils de .Michel Paléo- 
logue, et de Théodora. petite-nièce de Jean thicas Vataee, 
empereur de Nicée. Après la mort de Michel . en 1282, 
Andronic, âgé de 21 ans, fut reconnu seul empereur. 11 
avait déjà régné deux ans, conjointement avec son père. 
Son premier soin fut de révoquer toutes les mesures 
adoptées par Michel pour la réunion des Églises grecque 
et latine, et d'assembler un concile de seliismaliqucs. au- 
quel il demanda humblement pardon d'avoir coopéré à la 
paix avec les Latins. Il était alors menacé d'une croisade. 
Heureusement pour lui, la mort le délivra du roi de Na- 
ples et du pape. Peu do temps auparavant, Andronic 
avait su contracter une alliance avantageuse, en épou- 
sant Irène, fille du marquis de Monlfcrrat, mais cette di- 
version donnait à peine aux Grecs quelque sécurité, lors- 
que les Turcs s'avancèrent vers les frontières de l'empire. 
Philantropènc, général habile, courut au-devant de ces 
barbares, et les battit en plusieurs rencontres, tandis 
qu'Audronic s'occupait, au sein du luxe et de la mollesse, 
de misérables intrigues de cour. Ce fut alors, en 1211!), 
que. pour se donner un appui, Andronic associa au 
trône son fils, le jeune Michel. La situation d'Aiulrontc 
n'en fut pas plus tranquille ; t rompt'- par de lâches minis- 
tres, il avait Inissé tomber la marine, et les pirates rava- 
geaient les rôles de lilcllcspont. Les Vénitiens vinrent 
insulter l'empereur jusque dans | c port de Constanti- 
noplc, les Servions violaient en même temps le territoire 
de l'empire, les Perses et les Turcs saccageaient les fron- 
tières. Dans ces fâcheuses extrémités, Andronic chercha 
des secours étrangers; un corps nombreux d'Alaius lui 
vendit ses services, et bientôt Roger de Hnr. célèbre aven- 



turier, lui amena un puissant renfort^ Catalans ; mais 
ces nouveaux alliés ne lardèrent pas à devenir plus in- 
commodes que les barbares dont ils devaient délivrer 
l'État. Il fallut s'opposer à la dévastation et au pillage 
causés par ces auxiliaires. Quelques victoires ne suffirent 
point pour les arrêter, et, dans le même temps, Andro- 
nic perdit son (ils, qu'il avait associé à l'empire. Ce prince 
laissait un fils, nommé aussi Andronic, qui prétendit 
bientôt partager le trône avec son aïeul. Celui-ci refusa 
d'abord d'y consentir, et, pendant quelques années, l'Étal 
chancelant fut encore ébranlé par les divisions de ces 
princes. Enfin, en 1523, le vieil Andronic fut contraint 
de reconnaître son petit-fils empereur; mais bientôt, ja- 
loux du crédit qu'il obtenait sur l'esprit du peuple, il lui 
suscite de nouvelles tracasseries; le jeune prince, forcé de 
reprendre les armes, entre en vainqueur dans Constan- 
tinoplc, et se fait reconnaître pour seul souverain. L'em- 
pereur détrôné, condamné à ne plus quitter son palais, 
achevait sa carrière dans le mépris et presque dans le be- 
soin ; pour comble de maux, il venait de perdre la vue. 
lorsque ceux qui le gardaient, apprenant que son petit- 
fils était dangereusement malade, et craignant de voir le 
vieil empereur recouvrer l'autorité, le forcèrent, en 1 330, 
à prendre l'habit monastique. On exigea de plus une re- 
nohcintioii en forme à la couronne, cl , deux ans après, 
le 15 février de l'année 1552, Andronic qui, avec le 
froc, avail pris le nom d'Antoine , mourut presque subi- 
tement, âgé de 74 ans, et après (10 ans de règne. 

AADROMC IU(Paleologie), dit le Jeise, empe- 
reur de Constantinoplc, petit-fils du précédent, et fils de 
Michel Paléologuc, naquit vers l'an 1295. Sa jeunesse 
fut marquée pa r quelques désordres , qui lui attirèrent 
l'animadvcrsion de son aïeul. Le prince, forcé de quitter 
Constantinoplc, se vit bientôt à la téle d'une année : tou- 
tefois, il ne s'en servit que pour repousser les Bulgares, 
qui s'étaient avancés jusqu'aux portes d'AndrinnpIc. 11 
les battit en plusieurs rencontres , cl les poursuivait 
chaudement, lorsque la mort de sa femme, et le nouveau 
mariage qu'il allait contracter avec Anne, princesse de 
Savoie, le rappelèrent ù la cour. Ce fut à cette époque, en 
i 525, que le vieil Andronic le fit reconnaître et sacrer em- 
pereur; mais la bonne intelligence des deux princes dura 
peu. Le soupçonneux vieillard força bientôt son jeune 
collègue à reprendre les armes. Andronic surprit Constan- 
tinoplc, qu'il ne put sauver du pillage , et, maître de la 
personne de son aïeul, il lui rendit tout le respect qu'il 
devait à son âge; mais il se garda bien de lui rendre le 
trône. Il lui fallut bientôt quitter Constantinoplc, pour 
voler au-devant des Bulgares, qu'il poursuivit au delà de 
leurs frontières. Il reprit, en 1329, l*llc de Chio, que sou 
aïeul avait perdue par sa faiblesse. Les Turcs ayant fait 
irruption sur le territoire de l'empire en Asie, Andro- 
nic marcha contre eux quoique inférieur en nombre , et 
les battit, mais il fut grièvement blessé. Il était à peine 
rétabli de sa blessure , qu'une maladie dangereuse le mit 
au bord du tombeau. Ayant recouvré la santé, son pre- 
mier soin fut d'aller chasser les Turcs qui étaient |wssés 
en Thrace; il repoussa ensuite les Bulgares cl les Scr- 
vîens jusque dans les montagnes, et força ces Ikarbarcs 
d'accepter la paix, en 1332. Pour s'imposer plus efficace- 
ment aux Turcs, dont les progrès devenaient chaque 
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jour plus effrayprts, il forma une ligne avec le roi de 
France, Philippe de Valois , Robert roi do Naples, le roi 
de Chypre, le grand maître de Rhodes, et quelques autres 
princes. Les infidèles , attaqués par la flotte des alliés, 
sur les côtes de la Grèce, perdirent 250 navires, et plus 
de 8,000 hommes ; mais ce désastre ne les empêcha pas 
de rentrer bientôt après dans le Péloponèsc. Andronic, 
pour résister à tant d'ennemis, crut qu'il lui importait 
de contracter avec les Latins une alliance durable , et 
d'anéantir le schisme qui divisait les deux Églises ; il s'oc- 
cupait de cette réunion, lorsque la mort vint le sur- 
prendre en 1341; il laissa deux enfants dont l'aine fut 
Jean Paléologuc. 

ANDRONIC IV. Voyez PALÉOLOGUE (Jcas VI). 

ANDRON1CU8, ne à Céreste en Macédoine, vivait 
au 6 e siècle avant J. C; architecte dont Vitruvc fait men- 
tion, il bâtit une tour au sommet de laquelle il plaça une 
verge de fer très-mobile, pour indiquer la direction du 
vent. Oo voit encore près d'Athènes les ruines du monu- 
ment d' Andronic, appelé la Tour de» Vents, qui sert de 
masquée au ilervichcs. 

AI\DRONlCIi8 (Lrvus), le plus ancien des poètes 
latins, fit représenter sa première pièce de théâtre. l'an de 
Rome 414, 340 ans avant J. C. On dit qu'il avait été 
esclave. Les grammairiens et les critiques citent fréquem- 
ment ses vers ; et ces citations sont tout ce qui reste de 
lui. Elles ont été imprimées , avec les fragments des au- 
tres poètes latins, dans les Comici latini, le Corpus poeto- 
rum , et la Collectio Pisaurctisis. 

ANDRONICI/8 (Maiicls-Pompilii s), Syrien de na- 
tion et de la secte d'Épicure, enseignait du temps de Cicé- 
ron la grammaire à Rome. 

ANDROIHCUS, chef de la secte des Andronicieas. 
Ses disciples croyaient que la partie supérieure des fem- 
mes était l'ouvrage de Dieu , et la partie inférieure l'ou- 
vrage du diable. 

ANDRONICU8, jacobilc, patriarche d'Alexandrie ; 
substitué au patriarche Anastase, en 014; mort six ans 
après. 

. ANDRONICU8 (Tbasoullis), savant Dalmatcque 
Paul Jovc, son contemporain, nomme prœelarus Ciceroiùs 
œmulator (Elog. 224), a publié : De laudibus eloquentiœ, 
Leipzig, 1518. in-4°; Oratio contra Turc as ad Germanos 
habita, Augsbourg, 1518. in-4»; Sylla Dialogus, 1527, 
in-8"; Admouitin ad optimales Polntios, Cracovie, 1545, 
in-4°, et laissé des Mémoires (Commentaria) inédits sur 
les Ottomans et Constantinople. 

ANDRON1CU8 CALLISTU8 (Jean), de Thessalo- 
nique, l'un des savants qui se réfugièrent en Italie après 
ht prise de Constantinople , enseigna le grec à Rome , à 
Florence, à Ferrare, puis à Paris, et mourut en 1478. Ou 
a de lui un Traité des passions en grec, imprimé par les 
soins de David llœschelius, Augsbourg, 1593, in-8 0 , re- 
produit à la suite de la Paraphrase de* Éthiques à IS'ico- 
maque. Il a laissé plusieurs ouvrages manuscrits , dont 
on conserve des copies à la Laurcnticnnc de Florence et 
à la bibliothèque royale de Paris. 

ANDRONICliS CAMATÉRU8, auteur ecclésias- 
tique du 12" siècle. 

ANDRONICU8 DE RUODE8, philosophe péripa- 
i, florissaità Rome 63 ans avant J. Cil enrichit, 



le premier de alimentaires les livres inédits d'Arislote, 
qui lui furent communiqués par un afl 
chargé par Sylla de les transcrire, 
perdus. 

- ANDROS (Emioxd), gouverneur de la Nouvelle-An- 
gleterre pour le roi Jacques II, fut le ministre des volon- 
tés et des mesures arbitraires de son maître. Les Bosto- 
niens révoltés prirent les armes et s'emparèrent du 
gouverneur, qui resta détenu dans une forteresse. Après 
la révolution qui dépouilla le roi Jacques de sa couronne, 
Andros fut envoyé en Angleterre pour y 
son procès; maison négligea d'y donner suite, et il i 
rut tranquillement à Londres en 1744. 

ANDROT (Albkbt-Ai uiste), né à Paris en 1781, 
remporta le grand prix décomposition musicale, en 1804, 
et mourut à Rome le 19 août 1805. 

ANDROUET DU CERCEAU (Jacques) , l'un des 
plus célèbres architectes français, né vers 1540 à Orléans, 
reçut du cardinal d'Armagnac, son protecteur, les moyens 
d'aller perfectionner ses talents en Italie par l'étude de 
l'antiquité. De retour en France, il obtint la confiance de 
Henri III , qui le chargea de la construction du Pont- 
Neuf. Ce pont fut commencé par And rouet en 1578; il 
continua la galerie du Louvre en 1 596 , par l'ordre de 
Henri IV, et construisit les hôtels de Carnavalot, de Ure- 
tonvilliers, de Sully, etc.. dont la destruction récente a 
contrôlé tous les amis des arts. L'artiste que Henri IV 
honorait de sa confiance ne put être, comme on ne cesse 
de le répéter, obligé de quitter la France pour ses opinions 
religieuses; niais on n'a pu découvrir encore le lieu ni la 
date de sa mort. Ses principaux écrits sont : Livre d'ar- 
cJùtecturr, contenant les plans et dessins de SObàiin 
tous différents ; srcond Livre d'architecture ; tes plus t 
lenU bâtiments de France ; un autre Livre d'arcfiUeeture 
pour bâtir aux champs; les Édifices romains; leçons de 
Perspective. 

AN DRV DE ROI8REGARD (Nicolas), né a Lyon, 
en 1(158, d'abord professeur de philosophie aux Grassins, 
ensuite au collège royal, et doyen de la faculté de méde- 
cine, avait l'esprit satirique et mordant ; il eut de longs 
démêlés avec ses confrères, publia plusieurs ouvrages de 
littérature et do médecine, qui sont aujourd'hui oubliés, 
et mourut à Paris le 13 mai 1742, âgé de 84 ans, doyen 
d'âge des professeurs du collège royal. 

ANDRY (Ciaide), frère du précédent, théologien, 
mort à Lyon en 1718, auteur d'un traité intitulé : l'Hé- 
résie des protestants, et la vérité du caUtolicisme mise en 
évidence, 1714, 2 vol. in-12; Suite de l'hérésie des pro- 
testants, 2 vol., 1716 ; La religion prétendue réformée dé- 
voilée, Lyon , 1 vol. in-12. 

ANDRY (A.), frère des deux précédents, était prêtre 
habitue de St.-André-dcs-Arcs de Paris. On a de lui : la 
Consolation intérieure, ou le livre de l'Imitation de J. C, 
traduit sur un ancien exemplaire nouvellement décou- 
vert, Paris, 1690, in-12; la traduction française des 
Psaumes de D. Antoine, roi de Portugal, 1693, in-12, 
cl la Manière de bien vivre , traduit de St. Bernard (ou 
plutôt d'un religieux inconnu), Paris, 1692, in-12. 

ANDRV (Charlks-Loi is-Fba>çois) , né à Paris en 
1741 ; médecin en chef des hôpitaux de Paris ; auteur de 
plusicurs'écrits sur son art; mort le 8 avril 1829. 
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AN EAU ou ANNULU8 (Ba»t«*li«i), poète latinet 
français, vers le commencement «lu 16 e siècle, professa 
à Lyon dès 1529, et fut chargé des lors de la direction 
des fêtes publiques. En 1558 il fut nommé principal du 
cullrge de la Trinité, et ses talents connus y attirèrent 
bientôt un grand nombre d'élèves. Ami de Ma rot, il pas- 
sait pour partager ses opinions religieuses ; et ce soupçon 
le rendit victime de la fureur populaire, dans un événe- 
ment raconté jusqu'ici d'une manière inexacte dans les dic- 
tionnaires. Le 5 juin i 561 (cl non le 21 juin 1 565, comme 
le dit la Biographie de Michaud), jour de la Fête-Dieu, 
un protestant s'approcha du prêtre qui portait le St. -Sacre- 
ment à la procession, le lui arracha dt-s mains et le foula 
aux pieds. Les assistants, indignes de ce sacrilège atten- 
tat, se portèrent alors au collège, indiqué comme le foyer 
de la réforme, et massacrèrent Aneau qui cherchait a les 
apaiser. Il était alors âgé d'environ 60 ans. On a de lui 
un grand nombre d'ouvrages en vers et en prose, parmi 
lesquels on recherche encore les suivants : Chant natal, 
contenant sept nocls, avec uu mystère de la Trinité par 
personnages, Lyon, 1539, in-4°; Lyon marchand, satire 
française, 1542, petit in-8°; Décades de la description, 
forme et vertu naturelle des animaux, 1 549, in-8* ; Picta 
jHxsix, 1552, traduit eu français sous ce titre : Imagina- 
tion poétique, 1552 , in-8»; Aleclor ou le Coq, histoire fa- 
buleuse, 1 560, in-8°. 

ANEL (DomxiQi'it ), chirurgien français mérite 



place distinguée dans l'histoire de la chirurgie, pour 
avoir inventé la nouvelle méthode de guérir les fistules 
lacrymales. Né vers 1760, à Toulouse, il fut admis fort 
jeune comme élève interne à l'hôpital Saint-Jacques de 
celle ville, et lit de rapides progrès dans Part où il de- 
vait s'illustrer un jour. Dès l'âge de vingt ans ilrecueillit 
une observation fort curieuse sur le ramollissement des 
os, qui fut imprimée dans le Mercure, en janvier 1700. 
Le désir de perfectionner ses connaissances l'amena peu 
de temps après à Montpellier. Il fil une campagne sur 
*, puis alla à Paris ou il étudia pendant trois ans 
i la direction du célèbre Petit. Il fut appelé a Vienne, 
puis en Italie pour y pratiquer des opérations difficiles. 
En 1710 il s'établit à Gènes. Parmi les malades qui 
vinrent l'y consulter était un jeune abbé, attaqué d'une 
fistule lacrymale. Ancl parvint à le guérir très-prompte- 
nient. en introduisant dans les conduits lacrymatoires 
une soie de sanglier pour les nettoyer, et en y prati- 
quant des injections à l'aide d'une petite seringue. Cette 
cure merveilleuse fit beaucoup de bruit en Italie. Peu 
de temps après (1713) il fut appelé à Turin pour 
traiter de la mémo maladie Madame Royale de Savoie, il 
réussit aussi complètement que la première fois. Anel 
annonçait en 1714 le projet de revenir en France j mats 
on ne sait s'il put le réaliser, tant était grande la foule 
de malades qui le réclamaient de toutes parts, de Man- 
toue, d'Alexandrie, de Milan, etc. II vivait encore en 
I7i2; mais, quoiqu'il n'eût alors que quarante-deux ans, 
iJcst douteux qu'il ait poussé sa carrière au delà de celle 
époque. On ignore complètement le lieu el la date de sa 
mort. On a de cet habile chirurgien : L'art de «tirer lu 
plaies boom se. servir de la ktuclte d'un homme ; Nouvelle mé- 
thode de guérir les fistules lacrymale», Turin, 1713-1714. 
AIN EL 1ER (Gciwem), de Toulouse, troubadour du 



1 2« siècle, a laissé des Stnmto sur la tyrannie et ÏW 

ri ce des grands, contre les moines et le clergé. Ces pièces 
peuvent servir à faire connaître les mœurs du temps. 
Raynouard en a publié deux dans le Choie de poésie» des 
troubadours, IV, 271. 

ANELLI ( Angklo), poète italien, naquit en 1761, à 
Dcsenzano, dans le Brescian. Professeur de littérature 
latine à l'âge de 20 ans, il abandonna bientôt l'enseigne- 
ment. Il s'opposa de tous ses pouvoirs à l'entrée des Fran- 
çais. Quand la révolution éclata dans le Brescian , il fut 
mis en prison comme suspect. Il parvint à recouvrer sa 
liberté cl s'enrôla dans l'artillerie française. Augcrcau le 
prit en qualité de secrétaire. Il quitta le service en 1797; 
il fut nommé, en 1802 , professeur d'éloquence au lycée 
de Brescia. Ce cours ayant été supprimé en 1817, il 
tomba malade et mourut de chagrin le 3 avril 1820. On 
a d'Anclli : Odm H Ekgiat; L'Argene, ru, 
in otlaoa rimas Cronache de Pmdo ; divers 
buffa, etc. 

AISÉMA8, nom de quatre frères qui conspirèrent en 
1105 contre Alexis Comnènc, et entraînèrent dans leur 
complot les plus grands seigneurs de l'empire. Le com- 
plot ayant été découvert, ils furent condamnés à avoir les 
yeux crevés; mais Alexis commua leur peine en une pri- 
son perpétuelle, dans la tour du palais des Blaqucsnes, 
qui prit le nom de tour Anémas. 

ANEN (EiTHaosisa), femme poète, née à Colberg, en 
1677, épousa Martin lleuneckc, riche négociant, et mou- 
rut en 1715, laissant des Poésies allemandes et latines. 

ANERIO (Fklkb), contrapunlistc de l'école romaine, 
naquit à Rome vers 1560. A la mort de Paleslrina , lo 
pape Clément VIII le nomma compositeur de la chapelle 
pontificale; son installation eut lieu le 3 avril 1594. Il a 
laissé trois livres de madrigaux; deux livres de con- 
certs spirituels ; deux livres d'Hymnes, cantiques et motets. 
On ignore l'époque de sa mort. 

ANE MO (Jea.h-F>ançois), frère du précédent, né à 
Rome, vers 1 5417, maître de chapelle de Sigismond III, roi 
de Pologne, puis de la cathédrale de Vérone; fut appelé 
à Rome où il était maître de chapelle à St.-Jcan de Lalraii, 
en 1600. Ou ignore l'époque de sa mort. Il a laissé une 
vingtaine d'oeuvres diverses. M. Fétis fait le plus grand 
éloge de la plupart de ces œuvres. 

ANÈ8 (Gilles). Voyez GILIANÈ8. 
ANEERIN , poète germain du 6» siècle, appelé le 
prince des bardes et des muses légères, fut un des héros 
de la bataille de Castracht, dont il fit le sujet d'un poème 
conservé dans l'archéologie wclcbc , avec une autre pièce 
intitulée : l'Ode de* mois. 

AN FOSSI (Pascal), né vers l'an 1736, célèbre musi- 
cien, élève de Piccinni. Il étudia d'abord le violon qu'il 
abandonna pour se livrer à la composition. Son Ineognila 
obtint un succès prodigieux. Son 



n'ayant pas été reçue comme il aurait désiré qu'elle le fût, 
après avoir travaillé pour les principaux theatresde l'Ita- 
lie, il alla en France, en 1780. De Paris il se rendit a 
Londres et futdireetcur de la musique du Théâtre-Italien. 
II alla ensuite à Prague et ù Berlin, et retourna dans sa 
patrie vers 1784. Fatigué du thcâlrc. il sollicita et obtint 
la place de maitre de chapelle de St.-Jcan de Latran. Il 
mourul à la fin de février 1797. La réputation d'Anfossi 
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a égale celle des plus grands maîtres de sou temps. Il a 
donne un grand nombre d'opéras ; il a écrit pour l'Église 
des messes, de» motets, des antiennes, ete. On cite parti- 
culièrement un iMuditte ptteri et un Laudate Jérusalem, 
à grand orchestre, qui sont d'un bel effet. 

ANGE DE CLAVASIO (A.), franciscain génois, 
mort à Coni en Piémont, est auteur de Summa aiufelica, 
Venise, 1487, in fol. On lui attribue aussi un Traité de» 
restitutions, et un autre, île VArclie delà foi. 

ANGE DE LA BROSSE, de 8T.-JOSEPH (le Père), 
plus connu sous le nom de P. Ange de St. -Joseph, natif 
de Toulouse, carme déchaussé, missionnaire apostolique 
en Orient, et supérieur des missions de son ordre dans 
la Belgique, était I rès-familiarisé avec la langue persane 
vulgaire; le docteur Ilydc atteste que la PhartMicofHM 
pertica publié par ce missionnaire en 108 i, a été traduite 
du persan par le P. Mathieu , dont le P. Ange a tù le 
nom, sans oser pourtant y substituer ouvertement le 
sien ; le style de la préface qu'il a ajoutée , et le genre 
des nombreuses approbations qui accompagnent cet ou- 
vrage, tout concourt à favoriser la supercherie littéraire 
de ce religieux. 

ANGE DE SAINTE-ROSALIE (Fa oçois VAF- 
FARD, dit le Père ) , augustin déchaussé de la maison 
des Petits-Pères, né à Blois, en 1055, mort à Paris, 
en 1720. On le destinait, dans sou corps, à professer 
la théologie ; mais un goût particulier l'entraînant vers 
l'étude de l'histoire , on lui laissa In liberté de s'y livrer, 
cl il passa une partie de sa vie à dérouler les vieux 
titres de notre histoire. U avait été précédé, dans ces élu- 
des, par le P. Anselme, qui lui laissa de riches maté- 
riaux ; il les mit en ordre , las grossit de ses propres re- 
cherches, et, du tout, il composa VIIMre de la maison de 
France et de* grand» officiers de lu couronne, en 9 vol. 
in-fol., ouvrage, d'une grande érudition, mais d'une diffu- 
sion cl d'une longueur insupportables. 

ANGECORT ou ANGECOLRT (Pbrrin v*), trou- 
badour du temps de St. Louis, a laissé diverses chansons, 
dont la 22 e semble indiquer qu'il habitait la Provence. 

ANGÈLE MERICI (la mère), fondatrice des l'rsu- 
lines, née en 1511 ii Descnzano, sur le lac de Garda. 
Ayant perdu, jeune encore, son père et sa mère, elle ne 
songea plus qu'à quitter un monde où ellesc trouvait sans 
appui. Elle visita les lieux saints el s'arrêta à Home où 
elle jeu les fondements de l'ordre de Sic. Ursule. Le but 
de cet ordre était le soulagement des pauvres cl l'instruc- 
tion des enfants. Angèle fut élue, à l'âge de 20 ans, pre- 
mière supérieure de l'ordre et mourut le 21 mars 1540. 
La Vie de la ini-re Aiu/ele a élé écrite en italien par 
le P. Otlavio de l-'lainic, Brrscia 1000. 

ANGELET (Charles-François), néà Gand, le 18 no- 
vembre 1797, musicien compositeur , eut pour premier 
maître son père, professeur en cette ville. A l'Age de 7 ans, 
il se fit entendre sur le piano dans un grand concert. En 
1 81 4, il concourut pour la place d'organiste de Wetleren ; 
il obtint cette place et une médaille lui fut décernée. Il se 
rendit à Paris, où il entra comme élève au Conservatoire. 
Doué d'heureuses dispositions, il lit de rapides progrès 
sous la direction de M. Zimmerman , et obtint le 14 dé- 
cembre le premier prix de piano. Ses études musicales se 
terminèrent par un cours de composition où il fut dirigé 



par M. Fétis. Il alla se fixer à Bruxelles, où il se livra à 
l'enseignement du piano; le 21 juin 1829, Angelet fut 
nommé pianiste de la cour par le roi Guillaume. Une 
maladie de poitrine le conduisit au tombeau . à Gand, le 
20 décembre 1832. Il a composé une infinité de fantai- 
sies et variations ; on lui doit aussi la Lc'opohline, hom- 
mage à Sa Majesté le roi des Belges; Aux braves morts 
jxtur la patrie, chant guerrier ; Bonheur d'aimer, romance ; 
Rêves d'amour , idem. 

ANGELI (Bo.>aventure) , sovant jurisconsulte, né 
dans le 10' siècle, à l'errare, fut d'abord chargé des 
affaires de son souverain cl s'établit ensuite à Parme, où 
il mourut eu 1570, laissant une Histoire de celte ville, 
qui fut publiée en 1591, in-4°. Les exemplaires en sont 
très-rares, ceux surtout où certains passages sur P. L. Far- 
nèse n'ont pas élé cartonnés. On a d'Angeli quelque* 
autres ouvrages moins importants. 

ANGELI (Puilippe), peintre, néà Rome, surnommé 
le Sapidilain, à raison de son long séjour à Naples, fut 
appelé, en 1012, à la cour de Cosme, grandnluc de Flo- 
rence, el recul de ce prince des témoignages d'estime. Il 
composa le premier des paysages conformes aux règles de 
la perspective la plus sévère. Ces paysages sont rares et 
se vendent très-cher. 

ANGELI (Nicolo), graveur, exécuta sur les dessins 
de Giulo Parigi les estampes des fêtes données à Flo- 
rence en 1035. 

ANGELI ou ANGELY (l'), fou de Louis XIII en 
tilre d'office, suivit en Flandre le prince de Condc, comme 
valet d'écurie ; à son retour le prince en fit présent à 
Louis XIV. Marigny, se trouvant un jour au dinerdu 
roi, dit à quelqu'un, en voyant l'Angeli , qui faisait rire 
le roi par ses folies : u De nous tous autres fous qui 
avons suivi M. le prince, il n'y a que l'Angeli qui ait 
fait fortune. » 

ANGELI (Êtienxe), né en 1022 à Venise, publia, 
de 1058 à 1002, un grand nombre d'ouvrages sur des 
sujets de géométrie transcendante , et professa les ma 
thématiques à Padouc, où il vivait encore à la fin du 
17« siècle. 

ANGELI (Joseph), peintre de l'école vénitienne au 
18' sièclr, donl le musée de Paris possède un tableau re- 
présentant un homme appuyé sur son épéc. 

ANGELIGO (Jeas), religieux dominicain, né à Fie- 
sole en 1387, el connu des artistes sous le nom de Frà 
Giovanni, excellait à peindre les sujets de dévotion. Chargé 
par Nicolas V de peindre sa chapelle, il refusa l'archevê- 
ché de Florence que ce pontife lui avait offert , el mou- 
rut à Home en 1455, âgé de 00 ans. On voit son por- 
trait cl son tombeau dans l'église de la Minerve. Lanzi 
dit que Frà Giovanni fut le Guide de son siècle. La galerie 
de Florence possède plusieurs de ses tableaux. 

ANGELIO oi DEGLI ANGELI (Pierre), poète 
latin, ne en 1517 à Barga, petite ville de la Toscane, 
a près avoir mené une vie pleine d'événements, visité l'Asie 
Mineure, traversé la Méditerranée sur la flotte de Barbe- 
rousse, assista au siège de Nice, puis à celui de Mondovi ; 
il vint en 1540 professer les langues latine et grecque à 
Reggio. Trois ans après, il se chargea de professer le* 
belles-lettres à Pisc. puis la morale et la politique d'Aris- 
tole. Il se trouvait dans cette ville lorsqu'elle fui menacée 
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par P. Strotti. Il n'y avait pas de soldats pour la défon- 
dre; le brave professeur fit prendre les armes à tous les 
écoliers de l'université, les exerça , les encouragea , et dé- 
fendit avec eux la ville, jusqu'au moment ou le grand- 
duc put y envoyer du secours. Il suivit le cardinal Fcrd. 
de Médicisà Rome en 157b, et revint avec lui à Floraux', 
où il fut consul de l'académie. Sur la fin de sa vie, il 
se retira à Pise où il mourut le 29 février 1506. Ses ou- 
vrages principaux sont deux poèmes latins, dont l'un a 
pour titre: Cyncgetkoti, ou de la chasse, en six livres; ce 
poeme lui coûta 20 ans de travail ; il a été traduit en vers 
italiens; l'autre, Syrius, est l'expédition de Godcfroi de 
Bouillon pour le recouvrement de la terre sainte, en 
13 livres, Rome, 1585, 2 part. in-4». 

ANGELIO ou UEGLI AKGELI (àstoi.vb), frère 
aine du précédent, fut précepteur de François et de Fer- 
dinand de Médicis, tous les deux grands-ducs de Tos- 
cane; obtint ensuite l'évéché de Massa, et mourut en 
1579. Il reste de lui trois épttrcs latines, imprimées eu 
1585 avec les oeuvres de son frère , et reproduites par 
Gruter dans les Dette, poetar. italkvr. 

AKGELION, statuaire, né à /E%inc, florissail vers 
In î>5» olympiade, de 536 à 555 avanl J. C, et lit, avec 
an de ses compatriotes , la célèbre statue d'Apollon à 
Délos. 

ANGELIS (Mltics de), né à Spolette, mort en 1597, 
à trente-neuf ans, après avoir professé, pendant seize ans, 
la philosophie et la théologie, a laissé des commentaires 
sur presque tous les Litre* d'Aristote, sur la Somme de 
St. Thomas; des notes sur les Épttres de St. Paul; etc. 

ANGELIS (Alexandre de), né à Spolette, entra dans 
l'ordre des jésuites, en 1581, professa successivement la 
philosophie et la théologie, et mourut à Florence en 1620, 
âgé de cinquante-huit ans. II a laissé un ouvrage contre 
les astrologues, imprimé a Rome, 1015, in-4». 

ANGELIS (François-Antoine de), né à Sorrento, en 
1 567, entra chez les jésnites en 1 583, futenvoyé, en 1 602, 
dans l'Inde, et, deux ans après, en Éthiopie, où il prêcha 
l'Évangile pendant dix-huit ans. Il mourut en 1623; il 
avait traduit dans une des langues de l'Ethiopie, les Com- 
mentaires de Jean Maldtnat sur l'Évangile de Si. Mathieu, 
et sur l'Évangile de St. Lue. 

ANGELIS (JéaoKE de ), jésuite, né en 1567, à Cas- 
tro-Giovanni , ville de Sicile, obtint en 1 595 , d'être en- 
voyé comme missionnaire dans l'Inde et au Japon , où il 
arriva en 1602. Il apprit la langue du pays, et s'adonna 
avec fruit à la conversion des habitants, jusqu'en 1614, 
qu'il fut banni du royaume avec tous ses compagnons. Il 
obtint alors , de ses supérieurs , la permission de rester 
dans ce pays, et d'y quitter l'habit de son ordre ; dévoré 
du zèle de la maison de Dieu, il parcourut plusieurs fois 
le Japon, bravant et surmontant tous les obstacles. Mais 
une horrible |>ersécution s'étant élevée, en 1623, contre 
les chrétiens , Angclis , qui avait disparu h propos de la 
maison qui lui servait de retraite , résolut de se sacrifier 
pour sauver la vie à son hote qu'on avait arrêté. Il quitta 
les habits japonais , reprit ceux de son ordre, et se pré- 
senta devant le gouverneur de Jédo , qui le fit conduire 
en prison et brûler vif le 24 décembre 1623, avec deux 
autres jésuites et quarante-sept Japonais chrétiens. Il 
avait écrit une courte Relation du royaume de Yttto. 
aïooa. iwtv. 
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ANGEI.I8 (BALTBAXAn de) , magistrat a Naplcs, au- 
teur d'un Apparat sur le Code, 1635. 

ANGELIS (Philippe db), peintre napolitain, sous le 
pontificat d'Urbain VIII, vers 1644, embellit de ses ou- 
vrages Rome et d'autres villes d'Italie. 

AIMGELIM(Domi.mqi bdi:), historiographedu royaume 
de Jiaples, né en 1675 à Leccc, d'abord chapelain d'un 
régiment napolitain au service d'Espagne, obtint ensuite 
un canonirat dans sa patric,~où il mourut en 1718, après 
avoir publié : IMla patria d'Ennio, Rome, 1701 ; Discorso 
ùtorico, in cui si traita deW origine et délia foiidazione 
délia cità de Lecct, Uece, 1 705 ; fe Vite di h Ile rat, Salentini, 
1710-1713. 2 vol. in-4-. 

ANGELIS (Pompée de), de Syracuse, vivait au 
16* siècle; est auteur d'un Traité sur l'aumône, et d'un 
autre sur les privilèges du sacré collège. 

AN GELIS (Secondo de), graveur napolitain, fut oc- 
cupé, de 1757 à 1762, aux gravures d'I/erculanum. 

ANGELO (Jacques), né à Scarpcria, au 14« siècle, 
était savant dans la langue grecque. On ne sait rien de 
particulier sur cet auteur si ce n'est qu'il fut nommé se- 
crétaire apostolique en 1410. Il a laissé diverses traduc- 
tions latines, entre autres : Cosmographiœ Ptolomœi 
libri VIII; Ptnlomai quadripartitum ; M. Tidlii Ckeronu 
vita a Plutarcho conscripta. 

ANGELO, jurisconsulte du 15 e siècle , fils de Paul 
de Castro, savant illustre, enseigna 40 ans la jurispru- 
dence à Padouc. Ses ouvrages sont perdus. 

ANGELOCRATOR (Dambl), théologien réformé, 
né à Corbach, en 1569, mort en 1635, surintendant et 
pasteur a Cwthen. 11 assista au synode de Dordrecht, en 
1618, et fut très-raaltraité lors de la prise de Casscl, 
en 1626, par Tilly. Dans le nombre de ses ouvrages, on 
remarque : Chronobgia autoptica, Cassel, 1601 , io-fol ; 
Traité des poids , mesures et monnaies. 

ANGELOME, diacre et religieux bénédictin de l'ab- 
baye de Luxeuil , au commencement du 9° siècle, se dis- 
tingua , dans ces temps d'ignorance, par son goût pour 
l'étude. Il avait écrit en latin un grand nombre d'ouvrages 
qui se sont perdus. Son Commentaire sur k Cantique des 
Cantiques a été imprimé à Cologne, en 1 530, in-l 2 ; celui 
sur le Livre des Rois, à Rome, Paul Manuce, 1565, in-fol. 

ANGELONI (FaA.içois), antiquaire et littérateur, né 
à Terni dans l'Ombrie, devint secrétaire du cardinal Aldo- 
brandini, et mourut à Rome en 1652, laissant un cabi- 
net d'antiquités si riche qu'il avait mérité le surnom de 
musée romain. U avait publié : Histoire métallique des 
empereurs romains, 1641, in-fol. Son neveu J. P. Bellori 
en a donné une meilleure ©dit., 1685. On lui doit encore 
Storiadi Terni, 1640, in-4», et des comédies, etc. lia 
laissé manuscrits cent noue, à l'imitation de Boccacc , et 
20 vol. de lettres. 

ANGELUCCI (Théodore), poète italien, né près de 
Tolentino , était médecin. Il fut membre de l'Académie 
vénitienne, et mourut à Montagnana en 1600. Ses ou- 
vrages de médecine et ce qu'il composa sur la philosophie 
d'Aristote , dont il était grand partisan , sont à peu près 
complètement oubliés ; mais on fait grand cas de sa tra- 
duction de VÊnéide de Virgile inverti scùMi, Naples, 1049, 
in-l 2. Quelques critiques l'attribuent au P. Ignace Ange- 
lucci, parent de Théodore. 

TOME r r . — 30. 
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\>GELUCCI (Liborio), né à Rome en 174(3, était 
chirurgien accoucheur. 11 adopta les principes de la révo- 
lution française et prit part à plusieurs émeutes. Il fut 
enfermé au château St. -Ange en 1703, et une deuxième 
fois en 1796 ; sur la demande du général en chef Bona- 
parte il recouvra la liberté en 1797. Il fut un des cinq 
consuls que nomma le général français. Lorsque Tannée 
française serait en révolte contre les concussionnaires, An- 
gclucci perdit son emploi de consul. lorsque l'on érigea 
le royaume d'Italie il fut nommé chirurgien major des 
véliles de la garde; il mourut à Milan en 1811. On a de 
lui plusieurs écrits estimés sur l'art de guérir. 

ANGELES oi- ENGEL <Asn«£), né le 10 novem- 
bre 1501 ii Strausberg, dans la Marche moyenne, mou- 
rut de la peste le 9 août 1 598, dans celle même ville où 
il était pasteur. Il a écrit plusieurs ouvrages en allemand, 
entre autres un Abrégé des annales de la Mttrclte de Bran- 
debourg. 

ANGELU8 (Curistopiie), savant, né dans le Pélopo- 
nèse, en fut chassé par les Turcs, vint chercher un asile 
en Angleterre, et depuis 1600 professa le grec à Oxford, 
jusqu'à sa mort arrivée le février 1658. On lui doit, 
entre autres ouvrages , un traité grec et latin intitulé : 
Enehiridion de institutis Grwcorum , Cambridge, 1615, 
où l'on trouve des détails curieux sur les pratiques de la 
religion grecque. 

ANGENNE8 (Renaio d'), seigneur de Rambouillet, 
gouverneur du Dauphin, lib de Charles VI, et chambellan 
de ce monarque, se joignit à la noblesse française qui 
s'opposait à l'usurpation des Bourguignons et des Anglais, 
et périt en 1424 à la bataille de Verneuil. 

ANGENNES (Jacqies d'), de la même famille, capi- 
taine des gardes du corps et lieutenant général des armées, 
fut chargé en 1561 par Catherine de Médicis de proposer 
aux princes protestants une ligue fédéralive pour s'oppo- 
ser aux résolutions qui allaient être prises au concile de 
Trente. Cette démarche n'eut pas de suite, et d'Angenncs 
mourut Tannée suivante. 

ANGENNE8 (Claidr d'), fils du précédent, né à 
Rambouillet en 1558, conseiller clerc au parlement de 
Paris, cvëquc de Noyon, ensuite du Mans, à la place de 
son frère Charles, cardinal de Rambouillet, mourut dans 
cette ville le 15 mars 1601. On a de lui des Remon- 
trance» du clergé de France, une Lettre contre l'attentat de 
Jacques Clément, réimprimée avec uneBéponte de Jean 
Boucher, pleine d'injures contre Henri III , et quelques 
opuscules historiques cités dans la Bibliographie du Père 
Lelong. 

AIN GENNE8 (d 1 ), cardinal de Rambouillet. Voyez 
RAMBOUILLET. 

ANGENNES (Julie-Licite n'), de Rambouillet, née 
en 1617 ; épouse, en 1645, Charles de Sainte-Maure, de- 
puis duc de Monlansier. C'est avant son mariage qu'elle 
faisait les charmes des fameuses réunions de Thôlcl de 
Rambouillet, et qu'elle y reçut les hommages littéraires si 
connus sous le nom de Guirlande de Julie. 

ANGERIANO (Jérôme), poète napolitain, a laissé 
des poésies latines publiées sous le litre A'Erotopaynion, 
Naplcs, 1520, in-4°, et réimprimées en 1 542 et 1572 avec 
les vers de J. Second. 

ANGERMANN (Jeas-Cmbéties), taiUcurde pierres 



à Posldim, a construit le pot;t de Berlin, qui passe pour 
un chef-d'œuvre, sous le rapport de la coupe des pierres, 
et mourut en 1777. 

ANGERS (François d'), capucin, est auteur d'une 
Histoire des missions des capucins à Maroc, Madrid, 1644. 

ANGUIERA (PiEiao, Marthe d'), néen 14554 Aro- 
un, sur le lac Majeur, se rendit ù Rome en 1477, et se mit 
au service du cardinal Ascanio Sfurxa Viseonti, puis de 
l'archevêque de Milan. Dix ans après, il passa en Espagne 
à la suite d'un ambassadeur qui retournait dans cette 
cour, fut présenté au roi Ferdinand et à la reine Isabelle, 
entra au service, fil deux campagnes, quitta les armes 
pour Télat ceelésiaslique, et fui chargé par la reine d'en- 
seigner les belles-lettres aux jeunes seigneurs de sa cour. 
Le roi Ferdinand le fit son conseiller privé pour les affai- 
res de l'Inde, el lui donna le prieuré de l'Église de Gre- 
nade avec un bon bénéfice. Après la mort de ce monar- 
que, il eut le même crédit à la cour , obtint une riche 
abbaye de l'empereur Charles-Quint , et mourut à Gre- 
nade en 1526. Il a laissé plusieurs ouvrages historiques. 
Les trois principaux sont : Opus epistolarum Pétri mar- 
tyris Anghierii, 1 530 ; De rébus Oeeanieis et orbe novo do. 
codes; c'est une histoire de la découverte du nouveau 
monde, éeritcd'après les originauxdc Christophe Colomb; 
De insulis nuper inventis el incolarum moribus, Baie, 1 52 1 . 
Le recueil de ses lettres, dont la meilleure édition est celle 
des Elzevirs, 1670, in-fol., contient un grand nombre de 
faits particuliers, qui ne se trouvent point ailleurs. 

ANGIELINO DEL DEÇA, brigand napoUtain, pé- 
rit sur Téehafaud, après avoir été plusieurs années, dans 
le 16' siècle, un objet de terreur pour les nobles et le» 
prélats. 

ANGILERIOou ANGELIER1 (Bonave.ntiire), de 
Sicile, embrassa la règle des frères mineurs, fui théolo- 
gien du doge Giustiuiani, puis vicaire général de son 
ordreà Madrid, cl mourut après 1707 , laissant des maté- 
riaux pour un grand nombre d'ouvrages. Il n'en a public 
qu'un seul : Lux magica academica, V cuise, 1686-1687. 
2 vol. in-4°. 

ANGIER (Paul), poète, né à Carentan en Normandie 
dans le I6« siècle, csl auteur d'un poème bizarre intitulé : 
Expériences de M* Paul Angier, cité par Duvcrdicr, et 
imprimé, selon lui, à Paris en 1545, in-16. 

ANGIER (Pai l). graveur anglais , mort vers 1750, 
adonné une Vue de Tivoli; une Ruine d'architecture, cl 
d'autres pièces d'après Panuini. 

ANGILBEKT (St.), «ils d'un grand de la cour de 
Pépin le Bref, était disciple d'Alcuin cl membre de l'Aca- 
démie du palais de C ha rlcmagnc, qui lui donna secrète- 
ment sa lille Bcrthe en mariage. Attaqué d'une maladie 
mortelle, au château de Centule ou de Sl.-Riquicr en Pou- 
thicu, il fil vœu d'embrasser la vie monastique s'il en re- 
levait : il accomplit ce vœu du consentement de sa femme 
qui prit le voile. Charlcmagnc le tira de ce monastère, 
dont il était abbé, pour le faire secrétaire d'Étal et maître 
de sa chapelle. 11 fil quatre voyages à Rome ; dans le 
dernier il accompagna le monarque, et le vit sacrer empe- 
reur d'Occident ; il fut ensuite premier ministre de Pépin, 
roi d'Italie, et mourut le 18 février 814. On a d'Angilbert 
des pièces de poésie et Yhisloire de son abl>aye. 

ANGIOLELLO (Jean-Marie), né à Vicence, futfail 
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des Tunis dans un voyage «tir mer, et suivit en 
Perse, Pau 1473, Mahomet il, dont il a écrit la Vie, dé- 
diée à ce sultan, qui le mit eu liberté, publiée par Mabil- 
lon dans les Annale* de l'ordre de St.-Iienoft. La Vie ahré- 
jpvd'Ussum-Cassan, roi de Perse, par le même auteur, 
se trouve dans le second vol. des Vnyatfrs de Hamusio, 
Venise, 1589. On ne sait rien de positif sur l'époque de 
sa naissance et de sa mort. On sait cependant qu'il vivait 
encore en 1 524. 

ANGIOLI (Helése des), fille du despote d'Épirc, et 
deuxième femme de Mainfroy, roi de Sicile; tomba, en 
1266, au pouvoir de Charles d'Anjou, avec Manfrcdino 
son fils et Béatrix sa fille ; fut enfermée dans le château 
de TOEuf, à Naples : on la fit périr secrètement. 

ANG I V I L1ERS LA BILL A RDEIII E (Cii .-C laids, 
comte o"), membre de l'Académie des sciences, conseiller 
d'État , et surintendant des bâtiments sous Louis XVI, 
fut dénoncé, en 1791, à l'assemblée constituante, qui 
ordonna, par un décret, la saisie de ses biens, et mourut 
en émigration, à Antona, en 1809. 

ANGIVILL1ER (le comte Ciiarles-Ci-ai°de LABIL- 
LARDERIE d'), directeur général des bâtiments du roi ; 
maréchal de camp, commnudcurdc l'ordre de St. Lazare et 
membre de l'Académie des sciences. D'Angivillicr fut 
wommé maître des requêtes par Louis XVI. Il se mou Ira 
dès le commencement opposé à la révolution. Il fut accusé 
de concussion , par Charles Latncth, dans la séance <du 
7 novembre 1 790. L'affaire en resta là pour le moment ; 
mais le 1 5 juin 1791 , sur le rapport de Camus, un décret 
ordonna la saisie de ses biens. Il émigra, parcourut l'Al- 
lemagne, la Russie, puis revint en Allemagne ; il mou- 
rut à Alloua en 1810, dans un couvent de moines. Il avait 
formé à grands frais un riche cabinet de minéralogie qu'il 
céda en 1780, au cabinet d'histoire naturelle. 

ANGIVILLIER (E. J. de LABORDE, comtesse d'), 
avait épousé en premières noces M. Binel de Marchais, et 
en secondes noccsM.d'Angivillicr. Marmontrl fait le plus 
grand éloge de celle dame : selon l'aut. des Coules moraux, 
elle réunissait à la beauté tous les charmes du caractère, 
de l'esprit et du langage. Sa société était composée de 
tout ce que la cour avait de plus aimable. Ce futà un sou- 
per chez madame de Marchais, qu'en 1 774, M me du Déf- 
iant, complimentée sur la perle qu'elle venait de faire, 
ce jour-là même, du comte de Ponl de Veyle, avec qui clic 
vivait depuis 40 ans, dit ce mot singulier : Hélas! il est 
mort ce soir à six heurt» ; sont cela vous ne me verriez pat 
ici. La Harpe qui était un des convives dit qu'elle soupa 
comme à son ordinaire. Madame d'Angivillicr ne suivit 
point son mari dans son émigration , elle se relira à Ver- 
sailles où elle vécut des débris d'une grande fortune et où 
elle mourut le 14 mars 1808, âgée de 83 ans. 

ANGLADA (M. J.), docteur en médecine, professeur 
de médecine légale à la faculté de médecine, ancien doyen 
de la faculté des sciences de Perpignan , mort dans cette 
ville le 19 décembre 1833, âgé de 58 ans, est auteur 
d'un ouvrage intitulé : Mémoire pour servir à l'histoire 
générale des eaux minérales sulfureuses et des eaux tfwr- 
vialrs. Ce savant médecin venait à peine de terminer la 
publication d'un Traité de* eaux minérales et de* établisse- 
ments thermaux du département des Pyrénées-Orientales. 
ANGLE (ni! t.*). Voyez FLEL'RIAl'. 
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ANGLE RER ME (Jeak-Pvrriiis d'), professeur en 
droit à l'université d'Orléans, puis conseiller au sénat de 
Milan, naquit à Orléans vers 1470; son père étail de 
Bohème, mais naturalisé Français. Anglebermc eut pour 
guide dans les belles-lettres le célèbre Érasme. Fran- 
çois l* r le nomma conseiller au conseil souverain de Milan ; 
mais il ne jouit pas longtemps de cette dignité ; voulant 
se guérir d'une blessure que lui avait causée l'explosion 
d'un magasin à poudre, il prit sans discernement une 
drogue qui lui brûla les entrailles. Il mourut en 1521 
âgé de 50 ans. Il a laissé : InstUulio fco/ii tnagistratùs, 
Orléans, 1 500 ; Vie de St. Euverte et éloge deSt. Jignan ; 
Panégyrique de la ville d'Orléans; Cwtnmcntarius in aure- 
Hanas eonsuetudines ; Dissertation sur la loi Salique; etc. 

ANGLES (Ch arles-Gregoirf), né le 4 septembre 1 736 
à Veynes en Dauphiné, lit ses éludes à Grenoble, cliez les 
jésuites et devint conseiller au parlement. Opposé à la 
révolution il fut obligé de se réfugier en Savoie; étant 
rentré en France il fut emprisonné et ne sortit de prison 
qu'à la chute de Robespierre. Il vécul dans la retraite jus- 
qu'à la restauration ; il fut alors nommé premier prési- 
dent de la cour royale de Grenoble, puis élu député. Il 
mourut le 5 juin 1823. 

ANGLES (le comte Jilesd'), né à Grenoble en 1778, 
élève de l'école polytechnique, auditeur au conseil d'État, 
puis intendant d'une partie de la Silésic, de la basse Au- 
triche, reçut, en récompense des serv ices rendus dans ces 
fonctions, le litre de comte et maître des requêtes. Il rem- 
plissait les fonctions de directeur de la police lorsque les 
allies s'emparèrent de cette ville. Le gouvernement pro- 
visoire le chargea du ministère de la police générale, que 
venait d'abandonner le duc de Rovigo. lorsque l'ordre 
fut rétabli il entra au conseil d'État. Angles passa en Bel- 
gique l'époque des cent jours. Revenu en France avec 
Louis XVIII, il fut nommé ministre d'État et enfin préfet 
de police de Paris. Ayant essuyé quelques reproches à 
l'occasion de l'assassinai du duc de Berri , il donna sa dé- 
mission et se relira près de Roanne où il mourut le 16 jan- 
vier 1828. 

ANGLIVIEL. Voyez REAUMELLE (ia). 
ANGLURE (Saladix ou Ocer d'), natif d'Angluro 
près de Sczannc eu Brie , vers 1 1 60 , accompagna Gode- 
froi de Bouillon dans ses conquêtes d'outre-mer; pri- 
sonnier de Saladin, il fut renvoyé en France sur parole 
pour chercher sa rançon ; ne pouvant réunir la somme 
nécessaire il retourna se reconstituer prisonnier; Saladin, 
touché de celle grandeur d'âme, le renvoya sans rançon 
et lui imposa la condition de porter et faire porter à ses 
descendants le nom de Saladin. 

AÎXGLL8 (Thomas), prêtre catholique anglais du 
17 e siècle, se déguisa sous les noms de Candidus, AUrius, 
Riandii et Ilicheworth ; son vrai nom était While; il entre- 
prit d'expliquer, d'après les principes d'Aristolc, les mys- 
tères de la religion, tels que la prédestination, le libre 
arbitre el la grâce. Il écrivit , sur ces divers sujets, des 
ouvrages dont on a comparé l'obscurité à. celle des anciens 
oracles. 11 avait été principal d'un collège à Lisbonne, et 
sous-principal de celui de Douai. 11 mourut en Angle- 
terre vers 1060. 

AIN GO ou AIMGOT, né à Dieppe à la fin du 18* sic 
de, acquit une fortune considérable ; fit construire un 
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magnifique hôtel à Dieppe dans lequel il reçut François 1", 
qui le nomma gouverneur de la ville et château de Dieppe. 
Ango arma à ses frais une escadrille et alla bloquer Lis» 
lionne, prilune foule de petits bâtiments, fit une descente, 
ravagea les côtes , et revint à Dieppe où François I" lui 
adressa l'ambassadeur de Portugal pour traiter des condi- 
tions de la paix. Quelques-unes de ses sporulations n'ayant 
pas réussi et n'étant pas remboursé de ses avances au 
gouvernement, cet armateur naguère si riche fut oblige de 
quitter sou hôtel cl se retira à la campagne où il mourut 
de chagrin en 1551. 

AftGOSCIOLA (Hippoltte-Bobbomée, comtesse o*), 
de la même famille que St. Charles, vécut au 16» siècle, 
et se fit une réputation par ses talents. On a de cette dame 
quelques Aime et deux Lettres imprimes dans les HaccoUe. 

ANG08CIOLA eu ANGU8SOLA ( Somomsbe ), 
née en 1535 d'une famille noble à Crémone, eut de bonne 
heure une réputation en peinture ; le duc d'Albe en in- 
forma Philippe II, qui l'invita à venir en Espagne. Elle 
fit à Madrid le portrait du roi . de la reine et de l'infant 
don Carlos, qui, dans un mouvement de reconnaissance, 
alla lui porter un diamant de 1,500 piastres. Le roi lui 
fit épouser don Fabrice de Moncadc , qui la conduisit en 
Sicile, sa patrie. Devenue veuve, elle épousa Horace Lo- 
uiellini, d'une illustre famille de Gènes, et mourut dans 
cette ville vers 1620. Elle était aveugle depuis plusieurs 
années. Dans la Vie des peintres génois de Raphaël So- 
prani, revue par Ralti, on lit que Van Dyck s'estima tres- 
heureux, pendant ses voyages, d'avoir pu parler de son 
art avec Sophonislx»; il assurait qu'il avait plus appris 
d'une femme aveugle, que de l'étude des plus grands 
maîtres. Cette anecdote ne doit point être vraie: car 
Van Dyck n'avait que 21 ans lors de la mort de Sopho- 
nisbe, et il ne commença à voy ager qu'à l'âge de 25 ans. 

ANGOT ( Robert ), ne à Caen en 1581 , n'avait que 
22 ans lorsqu'il fit imprimerie seul ouvrage qu'il ait laissé. 
C'est un recueil d'odes, de sonnets, d'épigrammes et d'é- 
légies, intitulé: Début poétique , 1005, in-12. 

APIGOTDESIIOTOUIIS. Vmj. DES ROTOl RS. 

ANGOLLÊMK (Charles db VALOIS duc d'), fils 
naturel de Charles IX et de Marie Touche! , né le 
28 avril 1573, vécut sous cinq rois. Destiné dès son 
enfance à l'ordre de Malte, il fut jwnrvu de l'abbaye de 
la Chaise-Dieu, et devint, à l'âge de 16 ans, grand prieur 
de France. Catherine de Mcdicis lui légua les comtés 
d'Auvergne et de Lauraguais, et dès lors il quitta l'ordre 
de Malte pour épouser, en 1501, Charlotte, fille du conné- 
table de Montmorcnci. En 1606. Marguerite de Valois 
fit casser par le parlement la donation de Mcdicis : Char- 
les continua cependant à porter le nom de comte d'Au- 
vergne jusqu'en 1619 qu'il obtint du roi le duché d'An- 
goulcme. Il avait été un des premiers a reconnaître 
Henri IV , et combattit avec gloire pour son service, aux 
journées d'Arqués, en 1589; d'Ivry, en 1590; de Fon- 
taine-Française en 1595. Implique dans la conspiration 
de Biroo, il fut mis à la Bastille; mais il obtint sa grâce. 
En 1604, il fut arrêté avec sa sœur, la marqui.se de Vcr- 
neuil, et condamné, l'année suivante, à perdre la tête ; la 
peine fut commuée en une prison perpétuelle. Il en sortit 
en 1616, et donna de nouvelles preuves de sa valeur aux 
sièges de Soissons, de la Rochelle, dans les guerre* d'Al- 



lemagne, de Languedoc et de Flandre. U mourut à Paris 
le 21 septembre 1650, laissant des Mémoire» publiés en 
1662, in- 12, et reproduits dans les Collection* de ce genre. 
Il avait imprimé quelques opuscules historiques et la tra- 
duction d'un ouvrage espagnol sur les royaumes de Ma- 
roc, reproduits dans le 3» vol. de Y Afrique àe Mamr.ol. 

ANGOl LÈME(Loi is-Ewmamel de VALOIS, comte 
d'Alais. puis duc second lils du précédent et de 
Charlotte de Montmorcnci , né à Clennotit en Auvergne, 
en 1596, entra d'abord dans l'état ecclésiastique, et, 
après avoir eu les abbayes de St.-André de Clermont et 
de la Chaise-Dieu, fut, en 1612, évèquc d'Agde. Henri, 
son frère ainé, ayant été, en 1618, pour cause de dé- 
mence, mis eu prison, où il resta cinquante ans, Louis- 
Emmanuel changea d'état, prit le parti des armes, se 
Mpiula aux sièges de Moutauban et de la Rochelle, et 
dans les guerres d'Italie et de Lorraine. Louis XIII le 
nomma, en 1637, chevalier de ses ordres, colonel géné- 
ral de la ravalerie, et gouverneur de Provence. En 1650, 
il succéda à son père au duché d'Angoulémc, et mourut 
à Paris, le 13 novembre 1053, laissant une fille qui 
mourut sans postérité, le 4 mai 1696. Bouthillier possé- 
dait en manuscrit, des Lettre» de Louis-Emmanuel, écrites 
depuis le 28 juin 1630 jusqu'au 8 octobre 1649. 

ANGOITLEVENT (Nicolas JOUBERT), que l'on 
a appelé par erreur Imbcrl , avait sous Henri IV le titre 
de Prince des sots ou Prince de In Sotie. Dreux de Radier 
dit qu'il n'y a point de doute que Nicolas Joubert, sieur 
d'Angoulevent ne soit l'Angoulcvent de la satire Mrnippee 
et de la Confession de Soncy. Nicolas Joubert eut à'sou- 
tenir des procès contre les comédiens de l'Hôtel de Bour- 
gogne. On n'a du reste aucun renseignement sur la patrie 
et la mort de ce grotesque personnage. 

AHGRAUf D'ALLER A Y (Dems-F*a*çois), lieulc 
nant civil au Châtclct de Paris, né en 1715, célèbre par 
son savoir et sa probité, péril sur l'éehafaud le 28 avril 
1794, à l'âge de 79 ans. Interrogé s'il avait fait passer 
de l'argent aux ennemis de l'État, il répondit sans hésiter 
qu'il en avait envoyé à la Luzerne, un de ses gendres. 
« Ignorais-tu la loi qui le défend? dit un des jurés. — 
« Non , mais la loi de la nature a parlé plus haut à mon 
« cœur que la loi de la république. » 

ANGRAN (Loiis-Alexamdre) , frère du précédent, 
né en 1713, président à l'une des chambres des enquêtes 
du parlement de Paris, lui survécut, et mourut sans pos- 
térité, le 6 juillet 1801 , âgé de 88 ans. Ce magistrat 
était également recommandable par son intégrité, une 
piété profonde, et surtout par une douceur de caractère 
inaltérable. 

ANGREMONT (Louis-David COLNOT d'), capitaine 
d'infaulcric en 1789, s'attacha au sort de la famille royale, 
et devint l'agent des princes. Arrêté le 10 août et traduit 
comme embauebeur devant le tribunal criminel, il fut 
condamné à mort le 21 août 1792. 

AmiIWANI, AVGUANI ou DE AYGONWI8 (Mi- 
chel) , général des carme», ne vers 1350 à Bologne, fut 
envoyé par ses supérieurs à Paris, où il reçut le doctorat 
en théologie, et plus tant expliqua le Livre des sentence*. 
Il se distingua dans le» chapitres de son ordre, dont il fut 
élu général en 1379 ; mais il se démit de cette charge à lit 
demande d'Urlwin VI , auquel il était devenu suspect, et 
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mourut le 16 novembre 1400 à Bologne, laissontun grand 
nombre d'ouvrages dont deux sont imprimés: des Questions 
sur le Urre des sentmeet, 1820 ; cl d'amples Commentaire* 
sur les Psaumes, publies d'abord comme étant d'un auteur 
inconnu, mais qui lui ont été restitués dans l'édition de 
Venise, 1609. in fol. 

ANGUERAND ou ANGRAN LE PRINCE, pein- 
tre sur verre, né à Béninois, où il mourut en 1830, 
dans un Age avancé , décora de ses peintures la plupart 
des églises de cette ville. 

ANGUIER (François), sculpteur, ne à Eu, en Nor- 
mandie, en 1604, d'un Menuisier, montra, ainsi que 
sou frère Michel , de si grandes dispositions j>our les 
arts, qu'ils furent envoyés à Paris. François Anguier y 
lit assex de progrès pour être appelé en Angleterre, où il 
se procura les moyens de faire le voyage d'Italie.A Home, 
il se lia avec plusieurs peintres célèbres, tels que Pous- 
sin, Mignard, Dufrcsnoy et Stella. Après y avoir étudié 
pendant deux ans, il revint à Paris, où il obtint, de 
Louis XIII, un logement ou Louvre, et la garde du cabi- 
net des antiques. Les principaux ouvrages d'Anguier 
étaient dans les églises de Paris: à l'Oratoire, rue Saint- 
Honoré , le tombeau en marbre du cardinal de Bérulle ; 
aux Célestins, une pyramide ornée de trophées, en l' hon- 
neur de la maison de LonyuevUle ; à St.-André-dcs-Arcs, 
la décoration du tombeau des de Thou , cte. Quelques-uns 
de ces monuments sont mointenant au musée des Pctils- 
Augustins. François Anguier avait fait aussi , en 1058, 
le mausolée de Henri, duc de Montmorenci , décapité à 
Toulouse en 1(>52. Une grande pesanteur est le défaut 
principal des ouvrages de cet artiste, qui mourut à Paris, 
le 8 août 1660. 

ANGUIER (Michel), frère du précèdent, né en 1612, 
fit également le voyage d'Italie, et avait fait la plupart des 
ouvrages de sculpture qui étaient au Val-dc-Gracc. Le 
groupe en marbre de la Nutieité, placé sur le mnilrc-au- 
tcl, était surtout estimé. On admire encore les ornements 
et les bas-reliefs de l'arc triomphal dit la porte St. -Denis, 
qu'il exécuta sur les dessins de Lebrun. Admis à l'Acadé- 
mie en 1668, il mourut à Paris le 11 juillet 1686, et fut 
enterré près de son frère à St.-Roch. 

ANGUILLA ( Fa. ), littérateur que quelques biogra- 
phes disent Ferra rais, a publié : Discorso êoprà l'oda dt 
Safo, con aie. rime, Venise, 1572, in-4°. Ce volume 
contient aussi la traduction de l'opuscule de Lucien : Des 
hommes qui ont vécu lomjlemps. 

ANGUILLARA (J.-Aîfoaé), célèbre poëtc italien, 
né vers 1517 à Sutri dans la Toscane, fut d'abord cor- 
recteur d'épreuves chex un imprimeur à Rome. Une in- 
trigue avec la femme de l'imprimeur l'obligea de quitter 
précipitamment cette ville. Dépouillé dans sa route par 
des voleurs, il arriva sans argent à Venise , où il trouva 
fort heureusement de l'emploi chez le libraire Franceschi. 
H y composa sa traduction des Meïamorpltoses d'Ovide et 
quelques autres ouvrages qui le firent connaître avanta- 
geusement. Précédé de sa réputation, il revint à Rome; 
mois son inconduitc l'empêcha d'y trouver des protec- 
teurs , et il mourut de misère dans une auberge près de 
Torrc di Nona , vers 1 565. Outre la traduction des Méta- 
morjthases, Venise, 1561 , in-4», première édition com- 
plète, dédiée a Henri III, roi de France, 1581, in-4-, 
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édition rare et recherchée , on a de ce poêle la traduction 
du premier livre de Y Enéide, une traduction libre de 
VOEdipe de Sophocle, des Canzoni, cl des Capitoli en sa- 
tires dans le recueil de Berni. 

ANGUILLARA (Lotis), botaniste et médecin, né 
dans le 16* siècle, à Ferrure, fut conservateur du Jardin 
des Plantes a Padouc , et sur la fin de sa vie revint dans 
sa patrie, où il mourut vers 1570. On a de lui, sous le 
titre de SempHci, etc., Venise, 1561, in-12, fig., un re- 
cueil de lettres sur la botanique, traduit en latin et publié 
avec des notes de Bauhiu, Baie, 1593. in-8". 

ANGUILLESI ( Giovanni ), poète et littérateur, né 
dans le territoire de Pise, le 28 avril 1766, mort à 67 ans, 
le 5 avril 1833, traduisit le Génie du christianisme et 
d'autres ouvrages français, fut secrétaire de la princesse 
Kl isa, sœur de Napoléon, pendant la domination fran- 
çaise en Italie, obtint le rétablissement de l'académie délia 
Crusea, publia un Itinéraire slatistùjue et historique de la 
Toscane, dont il puisa les matériaux dans les archives 
grand-ducales de Florence, et devint en 1824 chancelier 
de l'université de cette ville. Ses Poésies avaient été re- 
cueillies en 1818, et depuis 1822, il était l'éditeur 
du Giornale de' Litterati, qu'il enrichit de nombreux 
articles. 

ANI1ALT-COETI1EN (le prince Rodolphe d'), de 
l'une des plus illustres cl des plus anciennes maisons 
souveraines d'Allemagne, était le cinquième fils du prince 
George d'Anhalt-Zcrbsl- Dessau, qui mourut presque cen- 
tenaire en 1474. après avoir gouverné avec beaucoup de 
prudence ses petits Etals, cl réparé par une sage écono- 
mie le malheur qu'il éprouva en 1476 par l'incendie de 
la ville cl du château de Dessau. Le prince Rodolphe fut 
un des guerriers les plus distingués de son temps, et il 
montra comme son père un grand attachement à l'empe- 
reur Maximilien, pour lequel il se mit en otage entre les 
mains des bourgeois révoltés. L'empereur Frédéric III, 
successeur de Maximilien , fut très-reconnaissant de ses 
service^, et il nomma le fils puîné du prince d'Anhalt son 
grand écuyer. Rodolphe eut un commandement dans la 
guerre de Gueldre, et dans celle de Venise, où il défit 
quatre mille paysans révoltés sur les bonis de la Brenta, 
et s'empara de Vicenee. Il défendit ensuite Vérone atta- 
qué par les Vénitiens, et battit complètement leur armée; 
mais il mourut dans la même année (1515) par le poison, 
au grand regret de l'empereur qui pleura sincèrement sa 
perte. Son frère Sigismond, après s'être également distin- 
gué par différents exploits, mourut en revenant de la 
terre sainte. 

ANHALT-ZERR8T-DE88 AU (le prince Joacbim 
Ernest d*), était le fils do prince Jean , qui, le premier 
de sa maison, embrassa la religion luthérienne. Joachim 
succéda en 1561 à Charles, son frère, et cinq ans plus 
tard à Wolfgang, son cousin, mort sans postérité, de ma- 
nière qu'il fut maître de toute la principauté d'Anhalt. 
Il prétendait même y joindre le comté d'Ascanic dont sa 
maison avait été dépouillée par l'évêque d'Halberstadt ; 
mais il échoua dans cette entreprise que tentèrent égale- 
ment en vain d'autres princes de sa maison. Joachim- 
Ernest fonda le collège de Zcrbst , cl il fil construire un 
très-beau pont de pierre sur la Mulde . à Dessau. Il 
mourut en 1586. 
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AU H ALT-BERN BOURG (le prince Cbristun 1" d\ 

fils de Joachim-Erncst , naquit le 9 mai 1568 et lui suc- 
céda dans les seigneuries de Bcrnbourg, les bailliages de 
Ballensladl , d'Ilartzgcrod, et l'abbaye sécularisée de 
Gcmrod. En 1 391 il mena en France une armée consi- 
dérable, formée par l'électeur tic Saxe et d'autres princes 
allemands. Il remporta sur les Lorrains deux victoires 
importantes, l'une le 8 septembre et l'autre le I" no- 
vembre 1592. En ICI 9 il concourut avec le prince d'O- 
range à la prise de Jutiers, et l'électeur palatin ayant été 
élu roi de Bohème, il battit avec les troupes de ce prince 
les comtes de Dampierre et de Kucqiioy ; mais, le 8 no- 
vembre 1020, il fut à son tour défait à la bataille de 
Prague où son fils fut prisonnier de guerre. Lui-même 
fut mis au ban de l'Empire par l'empereur Ferdinand II, 
avec lequel d'ailleurs il se roonrilia bientôt. Ce prince 
mourut le 20 avril 1050. — Son fils Ers est, né le 19 
mai 1008, mourut à Naumbourg , le 3 décembre 1632, 
des blessures qu'il avait reçues à la bataille de Lulzcn ; et 
son autre fils, Frédéric, mort le 50 juin 1670, fut un des 
plus savants chimistes de son temps. 

ANHALT-COETHEN (le prince Louis iV). l'un des 
protecteurs les plus distingués que les lettres aient eus 
en Allemagne, naquit à Dcssnu le 17 juin 1579. Il ser- 
vit avec distinction dans la guerre de trenle ans , sous les 
ordres du grand Gustave qui l'établit en 1051 gouver- 
neur des pays de Magdebourg et d'Ilalberstadt. Ce prince 
mourut le 7 jauvier 1050. Il avait épousé en secondes 
noces Sophie, fille du comte de la Lippe, dont il eut un 
fils, mort en 166?», sans enfants, et une fille, mariée au 
comte de Schwartr.bourg. Le prince Louis fut l'un des 
fondateurs et le premier président de la société des Fruc- 
tifiants ( fruehtlirimjend* Palmordrn), établie en 1027 à 
Weimar, et qui avait pour but d'encourager la culture 
de la langue et delà littérature allemandes. Il acquit aussi 
une connaissance approfondie de In langue hébraïque; 
enfin il passait |>our le plus savant prince de son temps. 
On cite de lui une Traduction du Livre de Job , en vers 
allemands; les Triomphes de Pétrarque; la Vie de Tamer- 
lan; le Couronnement de DnrUt, etc. 

AMIALT BERMIOURG (le prince Christian 1Id*), 
né le 15 août 1599, fît sa première campagne sous 
Charles Emmanuel de Savoie, contre les Espagnols, cl 
passa au service de l'électeur palatin, devenu roi de 
Bohème. Il combattit avec son père à la bataille de Pra- 
gue en 1 620, et y tomba entre les mains de l'ennemi qui le 
traita fort honorablement et le rendit à sa famille bientôt 
après. Ce prince succéda en 1650 à son père. Il voya- 
geait alors dans différentes contrées, et des qu'il eut pris 
de ses États, il se remit à parcourir l'Europe 
|ue sans interruption jusqu'à l'année 1656, où il re- 
vint dans sa patrie et y mourut le 22 septembre. 

AMI ALT-BERn BOURG (Victor-Amkdek), fil» du 
précédent, né en 1634; il quitta la religion luthérienne 
pour embrasser le calvinisme. Ce fut le même prince qui 
introduisit dans sa maison le droit de primogéniturc, et 
qui le fit confirmer par l'Empereur en 1678. Il bâtit à 
Bernbourg, sur la Saalc, en 1704», un fort beau pont de 
pierre ; et dans la même année il fonda une maison pour 
les orphelins. Victor-Ainédéc mourut c . 1718, doyen des 
princes de l'Empire. 



AMIALT (Astoixe-Ginthir. prince d"), lieutenant 
générai des années prussiennes, fils de Jean, prince d'An- 
hall-Zerbst, et de Sophie-Augusta, princesse de Holstein- 
Goltorp : il naquit le il novembre 1655. Après avoir 
parcouru la Hollande, l'Italie, l'Angleterre et la France, 
il prit le commandement d'une compagnie dans le régi- 
ment du comte Charles de Birkcnfeld , et se trouva aux 
sièges de Grave et d'Audenarde, en i676; il se rendit à 
l'armée impériale, et fut présent au siège de Philipsbourg. 
De 1680 à 1683, il fit de nouveaux voyages, et revenu» 
la cour de l'électeur de Saxe. George III. il aida, de 
concert avec ce prince, à battre les Turcs devant Vienne. 
Son courage se déploya avec un nouvel éclat, devant 
Mayeneeet devant Bonn : il entra alors, comme colonel, 
au service de l'électeur de Brandebourg. Il se trouva aux 
batailles de Slernkcrquc et de Nern\ inde. et recul du roi 
de Prusse, en 1705. le commandement d'un corps de 
15.000 hommes, a I:, solde de la Hollande et de l'Angle- 
terre. L'affaiblissement de sa santé l'ayant contraint de 
donner sa démission, il fut élevé au grade de lieutenant 
général, et mourut à Mûhlingen. le 10 décembre 1714. 

A MI ALT- DKS.SU (Léoih.ld. prince d*). feld-ma- 
réchal de Prusse et de l'Empire, naquit le 3 juillet 1670. 
Fils de Jean-George , guerrier très-<lisiingiié et qui fut 
aussi fcld-maréchal . il eut pour mère une princesse de 
Nassau-Orange. A douze ans, l'empereur Léopold lui 
donna un régiment, et en 1695 il obtint celui de son père, 
dans l'armée du Brandebourg. En 1698, il prit l'admi- 
nistration du pays de Dcssau. Mais il ne resta pas long- 
temps dans sa résidence, et il assista à la plupart de* 
batailles qui furent livrées dans la guerre de la succes- 
sion. Appelé à commander les troupes auxiliaires que le 
roi do Prusse avait fait passer en Italie , Léopold rendit 
les plus grands services ; il fut blessé à la bataille de Cas- 
sa no. Ce fut lui qui le premier osa traverser l'Adda » 
cheval en présence de l'année ennemie, cl lit jeter un pont 
pour le passage de l'armée. A la bataille de Turin, il par- 
vint, à la tète de l'aile gauche, jusqu'aux retranchements 
des Français au milieu du feu le plus meurtrier. De 1710 
à 1712, le prince d'Auhall commanda les troupes du roi 
de Prusse dans les Pays Bas, et il obtint vers la fin de la 
guerre le titre de feld-maréchal. Le roi Frédéric I er étant 
mort, le prince de Dcssau s'attacha au service de son suc- 
cesseur qui lui donna sa confiance et l'admit à tous ses 
amusements. En 1715 il accompagna le roi en Poméra- 
nie, pour combattre Charles XII, et pour coopérer à la 
prise de Stralsuud. Léopold se mesura avec ce monarque 
à nie de Rugen, et il força le héros suédois à la retraite 
après un combat sanglant. Le Nord fut pacifié, et le prince 
de Dcssau s'appliqua pendant son long séjour dans Berlin 
à organiser l'armée prussienne. Ce fut à lui qu'elle dut 
cette discipline qui la rendit si redoutable sous Frédé- 
ric II. Le prince d'Anhalt était parvenu au plus haut 
point de gloire militaire, lorsque le roi Frédéric-Guil- 
laume moumt. Le vieux guerrier se montra d'aliord fort 
opposé au système de guerre contre l'Autriche qu'avait 
adopté le jeune roi Frédéric IL Cependant, il accepta le 
commandement d'une armée que lui confia Frédéric , cl 
remporta à Kesseldorff. le 15 décembre 17-iU. surit* 
Saxons et les Autrichiens , une victoire décisive, et qui 
eut pour résultats la jonction de son armée avec celle du 
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roi, cl la prise de Dresde. La paix avant été signée peu 
de jours après. 



>rincc Léopold 



retira à Dcssau, où 
il mourut subitement le 9 avril 1747, à l'âge do 72 ans. 
On voit à Herlin sur la place de la parade, en face du 
château, la s la lue pédestre de Léopnld de Dessau, en 
marbre de Carrare, qui y fut posée en 1800, et dont le 
sculpteur prussien Srhadow a donne le modèle. L'in- 
scription de ce monument atteste que Léopold fut le 
créateur de l'armée prussienne. Deux princes d'Anlialt, 
contemporains de Léopold, furent tins à la bataille de 
Dcnain; un autre (le prince Maurice) mourut de» bles- 
sures qu'il avait reçues a la Iwtaillc de Hochkirch, et un 
autre encore h la bataille de Torgau. 

AN II 4LT-DES8.il' ( Lkopoio-Maxhuliev d'), fils 
du précédent, naquit le 2îi septembre 1700. Dès l'âge de 
neuf ans. il fut conduit par son pore sur le champ de 
bataille. Après avoir servi avec distinction en Hongrie 
contre les Turcs, et sur le Rhin contre la France, il fut 
employé par Frédéric dans la guerre de Silésic. Le succès 
avec lequel il fit le siège de Glogau , et l'intrépidité de 
courage qui le rendit maître de Breslau, ainsi que la 
part qu'il eut à plusieurs affaires importantes sous le 
commandement du roi, lui firent obtenir le titre de feld- 
marcchal général. Parvenu à la régence du pays de Des- 
sau après la mort de son père, il se signala par son zèle 
pour le bonheur de ses sujets, perfectionna l'administra- 
tion des finances, créa plusieurs institutions utiles, et lit 
reconstruire le palais de Dcssau. Il était marié à Gisèle- 
Agnès d'Anhalt-Cocthcn. Cette princesse mourut le 
20 avril 17SI , et son époux, le 16 décembre de la même 
année. « 

A N Il A LT-DESS AU (Léopold-Frédébic-Fbasçois), 
fils du précédent, naquit à Dcssau le 10 août 1740. 
Destiné, suivant l'usage de sa famille, à faire ses premières 
armes au service de Prusse, il fut présenté en 1751 à 
Frédéric il qui, plus tard, lui donna un régiment. Dans 
la même année il perdit son pire et passa sous la tutelle 
de Thierri, son oncle, qui devint régent de la principauté 
d'Auhalt-Dcssau. Lorsqu'on 17ÏS6 l'armée prussienne 
entra en campagne, le roi lui refusa, à cause île sa jeu- 
nesse, la permission de continuer son service; mais il dési- 
rait tant faire la guerre qu'il entra comme volontaire dans 
le corps du prince Maurice. Il assista au siège de Prague, à 
la bataille de Collin; une maladie grave le força à solliciter 
nn congé définitif : il l'obtint avec le grade de colonel. 
L'empereur François I« lui ayant accordé le bénéfice 
d'âge, il prit les rénes du gouvernement le 20 octobre 
17î>8. François parcourut de 1763 à 1767 les pays les 
plus civilises de l'Europe. A son retour il donna tous 
ses soins à l'administration de sa principauté. L'instruc- 
tion publique, les ponts, les routes, reçurent d'impor- 
tantes améliorations. Les populations soumises à son 
pouvoir voyaient leur prospérité s'accroître de jour en 
jour, lorsque la guerre vint bouleverser l'Allemagne. 
Après la bataille de Halle, en 1807, Napoléon arriva à 
Dessau avec des forces considérables. Le prince, revêtu 
de ses insignes, l'attendit à la porte de son palais. Napo- 
léon,en l'al>ordant, lui dit d'un ton brusque: <• Avcz-vous 
fourni des troupes au roi de Prusse? — Non, sire. — 
Pourquoi pas? — Parce qu'il ne m'en a pas demandé. » 
Cette réponse dérida le front de l'empereur, et l'invita à 



diucr. Au sortir de table, Na|K>léon loi dit : . Si je puis 
être agréable en quelque chose au prince de Dessau, jo 
désirerais le savoir à présent. — Quant à moi, répondît 
François, je n'ai besoin de rien, mais je sollicite des mé- 
nagements pour mes sujets. » L'empereur fit un signe à 
Berlhier et sur-le-champ toutes les réquisitions furent 
annulées et le pays déclaré neutre. Vers la fin de la même 
année. François entra dans la confédération du Rhin, 
prit le titre de duc et fournil son contingent d'hommes, 
qui fut bientôt licencié par suite de la poix de Tilsitt. En 
1813, la Prusse appela tous les Allemands aux armes 
pour l'affranchissement de la commune patrie. Cet appel 
excita le plus vif enthousiasme dans le Dessau, et le con- 
tingent, grossi il'un grand nombre de volontaires, alla 
joindre les armées confédérées. Le 8 juin 1818, François 
signa son adhésion aux statuts de la Confédération germa- 
nique. La mort lui avait enlevé en 1814 son fils unique, 
le prince héréditaire. Cette perte l'affecta tellement qu'il 
tomba dans une maladie de langueur, qui mit un terme 
à sa vie le 9 août 1817. 

AN UALT-COETUEN (FebdiisamhFbbdébic. duco'), 
naquit à Pless , le 25 juin 1709, de Frédérie-Erd- 
mann, duc d'Anhalt-PIcss , et de Louise- Ferdinande de 
Stolbcrg-Werningerode. Il reçut une éducation toute mi- 
litaire, et entra en 1786 dans l'armée pmsienne à la- 
quelle il resta attaché jusqu'en 1818, époque où lui échut 
la souveraineté d'Auhalt Cocthon. Pendant ces trente- 
deux années, il servit la maison royale de Prusse avec un 
zèle et une fidélité qui ne se démentirent ni dans la 
bonne ni dans la mauvaise fortune. Il était, en 1792, 
major d'un régiment d'infanterie. Les campagnes de 
1793 et 1794 lui fournirent de fréquentes occasions de 
signaler sa bravoure. En 1796, il devint, par la mort de 
son père, souverain d'Anhalt Pless. En 1803, il fut promu 
au grade de colonel, et, dans la même année, il épousa la 
jeune princesse Henriette de Holstcin-Rcck, qu'une mort 
prématurée lui ravit trois mois après son mariage. Le 
prince d'Anlialt prit part à la sanglante journée diéna 
ainsi qu'aux combats de Soemerda cl Magdebourg; mais 
il évita le sort du corps d'armée du prince de Hohen- 
lobe, en se frayant, le sabre à la main, un passage ù tra- 
vers les colonnes ennemies. Il parvint ainsi à se sauver 
avec ses hussards jusqu'à Stellin, où il passa l'Oder; et 
là rassemblant quelques débris de l'armée il en forma 
un corps de 3,000 hommes qu'il conduisit en Pomcra- 
nic et en Prusse. En récompense de cette courageuse 
conduite, le roi lui accorda le grade de major général et 
le nomma gouverneur du comté de Glatz. La paix de 
Tilsitt (1807) ayant laissé la principauté de Pless un pou- 
voir des Français, il ne voulut pas y résider, et s'établit 
à Vienne. En 1810, il vint à Paris où il assista à la cé- 
lébration du mariage de Napoléon avec Marie-Louise, 
ainsi qu'aux nombreuses fêtes qui furent données à cette 
occasion. Il fut témoin de l'incendie qui éclata au bal du 
prince de Schwarzcubcrg, et arracha, au péril de sa vie, 
plusieurs personnes du milieu des flammes. Revenu à 
Pless, il accepta en 1813 le commandement de la levée 
générale, et devint en 1814 chef du 22" régiment de 
Landwehr. L'année suivante il épousa, en secondes noces, 
la comtesse Julie de Brandon bourg , et en même temps 
le roi de Prusse lui conféra la décoration de l'Aigle noir. 
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A la mort do due mineur Louis d'Anhalt-Cocthen, en 
4818, il lui succéda comme son proche agnat, cl, en 1819. 
il fît son entrée solennelle à Coelhcn. La santé de son 
épouse ayant reçu, en 1821, une atteinte sérieuse, le duc 
l'accompagna aux eaux de Carlsbad et d'Ems, et plus 
tard il visita avec elle les contrées rhénanes et la France. 
Arrivés à Paris, en 1824, les deux époux embrassèrent 
le catholicisme romain , le 2* octobre. Celte conversion 
fut tenue secrète jusqu'à ce que le duc . à son retour 
à Coelhcn, l'annonçât lui même par une proclamation en 
date du 15 janvier 1826. Le changement de aille du 
prince Ferdinand n'ôla rien à sou affection pour ses su- 
jets protestants qu'il continua à gouverner avec le même 
zèle et la même sagesse qu'auparavant. Il mrna pendant 
le reste de ses jours une vie fort retirée , et mourut 
le 23 août 1850, à l'âge de 61 ans, sans laisser de 
postérité 

ANHORN ( Barthélémy ), né à Slesch, pasteur d'Es- 
lau au pays des Grisons, a compose en latin et en alle- 
mand des Traités de controverse estimés. 

ANHORN ( Bartiéleht ) , qu'il ne faut pas confon- 
dre avec le précédent, était pasteur à Graiss (canlon 
d'Appcnzell ), et a laissé manuscrits en allemand divers 
ouvrages sur l'histoire de son pays. 

ANIANU8, astronome et poêle dans le 15" siècle, 
composa en vers latins un poëmc sur l'astronomie, Corn- 
putus manualis , Strasbourg, 1488, 1" édition. C'est de 
lui que sont les vers si connus, sur les signes du zodiaque : 
Suot ArW», Tturui, Gemini, C»neer, L*o, Vlrgo 



ANIBERT (Lous-Matout), né à Trinquelaillc-lcz- 
Arles, le 14 octobre 1742, mort le 1S mars 1784, a pu- 
blié : Mémoire» historique* sur l'ancienne république d'Ar- 
les, 1779 , 4 vol. in-12; Mémoire» $ur l'ancienneté d'Ar- 
ia, 1782, in-12 ; Dissertation historique sur la montagne 
des Code», 1779, in-12. 

ANICET, affranchi, dirigea l'éducation de Néron, et 
devint l'instrument de ses crimes. Il fut l'un des assassins 
d'Agrippine , et concourut à l'exil d'Octavic, en se décla- 
rant coupable d'adultère avec elle. 

ANICET (St.), élu pape en 157, suivant YArt deré- 
rifier les dates, et. en ISO, suivanl Lenglet Duîrcsnoy. Il 
disputa, avec St. Polycarpe, sur la fixation de la fêle de 
Piques ; mais celte discussion n'altéra point l'amitié qui 
régnait entre ces deux saints personnages. St. Anicet 
souffrit le martyre, le 17 avril 161 , sous le règne de 
Marc-Aurèlc. 

AN ICI! (Pierre ), géographe, naquit le 22 fév. 1723 
à Ober-Pcrfuss , près d'Inspruck. Laboureur et berger 
jusqu'à l'âge de 25 ans , son goût pour les sciences prit 
sur lui lant d'empire, qu'il alla dans le collège d'Inspruck, 
étudier l'astronomie et la géométrie. Il devint bientôt un 
grand géomètre et l'un des meilleurs mécaniciens de l'Eu- 
rope, fit deux globes, l'un terrestre et l'autre céleste ; con- 
struisit et perfectionna plusieurs instruments de mathé- 
matiques , et dressa des caries du Tyrol admirées pour 
leur précision et leur netteté. Il ne jouit que deux mois 
de la pension de 200 florins que lui avait accordée l'im- 
pératrice Marie-Thérèse, et mourut à la fleur de l'âge 
le septembre 1766. 

AIHICHI (Pierre ), graveur, né à Florence en 1610, 
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a donné ta Samaritaine charitable; la Ste. Vierge 
tenant l'enfant Jésus , et quelques autres pièces. 

ANICH1NI (Loris), graveur en médailles, né dans 
le 16* siècle, à Ferra re , s'établit à Venise, où il se fit 
connaître par la perfection de son travail. Ses médailles 
de Henri 11 et de Paul 111 sont tics chefs-d'œuvre qui fu- 
rent admirés même de Michel-Ange. 

ANICIliS (Sextius), préfet du prétoire et consul 
en 37 1 . sous le règne de Gralicn, se distingua par su 
bonne administration cl ses vertus. 

ANIELLO. Voyez MAZANIELLO. 
ANIEN ou ANI AN 118, chronologiste latin, écri 
voit vers l'an 402. 

AN1EN . jurisconsulte du 5« siècle, fui un des prin- 
cipaux officiers d'Alaric II, roi des Visigoths, qui, ayant 
reconnu la nécessité de donner des lois sages à l'Espagne, 
le chargea de ce travail. Ce jurisconsulte parv int à se pro- 
curer une copie des Institutes de CaîiLs, ouvrage juste- 
ment estimé, qui fit naître longtemps après, à Justinien, 
le désir de rassembler ses Institutes, dans lesquelles on fil 
beaucoup d'usage de celles de Caïus. Anien fut obligé de 
retrancher de ces lois tout ce qui était contraire aux 
mœurs et aux coutumes des Visigoths , pour les faire 
adopter par Alaric. C'est encore à Anien que nous devons 
le seul ouvrage qui reste de Julius Paulus ; cet ouvrage 
a pour titre : Receptarum sentrntiarum libri qninque. Il 
publia ces fragments en 506, à Aire, en Gascogne, dans 
le temps qu'Alaric se préparait à la guerre dans laquelle 
il fut tué par Clovis : il parait que c'est à la même épo- 
que, et dans la même bataille, que périt Anien, aussi 
estimé par sa bravoure , que par la profondeur de son 
jugement. 

ANIEN , diacre pélagien, a traduit en latin quelques 
homélies de St. Jean Chrysostomc. 

AN IRA 8TROGANOF, riche commerçant russe, 
fit commencer au 14 e siècle le défrichement de la Sibérie. 

ANILÉEkt A8INÉE, frères juifs de Rabylonc, ap- 
prentis tisserands, pour se soustraire aux mauvais trai- 
tements de leur maître, prirent les armes, rassemblèrent 
des gens déterminés, se fortifièrent dans des marais for- 
més par l'Euphrate , et repoussèrent le gouverneur de 
Babylouc, qui avait voulu les surprendre. Ces exploits 
inspirèrent de l'estime à Artabanc, roi des Parthes, qui 
ordonna de les laisser en paix dans le canlon dont il* 
s'étaient saisis. Quinze ans après, Anilée ayant épousé la 
femme d'un seigneur parlhe qu'il avait tué, cette femme 
apporta ses idoles, et empoisonna Asinéc, son beau-frère, 
qui l'avait voulu faire répudier. Quelque temps après, 
Anilée fut surpris et tué par les Babyloniens, l'an 40 
de J. C. 

AN IMUCCIA (Jean), compositeur, l'un des plus an- 
| riens maîtres de l'école italienne, dont les compositions se 
firent remarquer par une harmonie plus nourrie, undeatn 
de voix plus élégant que les ouvrages de l'école de Josquin, 
naquit à Florence, de 1490 à 1500. Dans sa jeunesse il se 
lia d'amitié avec saint Philippe de Néri, qui fonda la 
congrégation de l'Oratoire à Rome en 1 540 , el à qui l'on 
attribue communément l'invention de celle sorte de drame 
sacré auquel on donne le nom d'oratorio. Animuccia fut 
le premier qui composa les kasdi ou hymnes à plusieurs 
parties qu'on chantait dans ces oratorios. Devenu maître 
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de chapelle de la basilique de Saint-Pierre, à Rome, il 
en remplit les fonctions jusqu'à sa mort, arrivée en 1571. 
On connaît d'Animnrcia : Madrigali e motttti a 4 e 5 twei, 
Venise, 1548; Mimt » roc, Rome, 1567; Cantkum 
B. M. V. ad outtiet modo* faetum , Rome, 1 508. 

ANIMLCCI A (Paix), frère du précédent, fat un 
des plus habiles conlrapunlistes du 10* siècle, et maître 
de chapelle de Satnt-Jcnn de Latran, de 1550 a 1552, il 
mourut en 1563. Il a laissé on recueil de tnadriganx sous 
ce litre : It detiderio, Madrignti a ci/rçur. Un de ces ma- 
drigaux a été inséré parmi ceux de Roland de Lassus, 
publiés à Venise par Gardanc en 1550. 

ANISIO (Jeak), ou Janus ANISILS, poète latin 
moderne, né à Naplcs, vers l'an 1472, fil très-jeune ses 
humanités, étudia cinq ans les lois, pour obéir ù son père, 
et se livra entièrement à la poésie, à 14 ans, pour obéir 
au penchant qu'il avait reçu de la nature. Il fit quelques 
Toyagcs hors des Étals de Naplcs, et demeura plusieurs 
années à Rome. De retour dans sa patrie, la poésie latine 
l'occupa tout entier, et il s'y fit une grande réputation. 
On croit qu'il mourut, vers l'an 1540, âgé d'environ 
68 ans. On a de lui : Jani Antjsii poematn et tatyrœ, ad 
Pompeium Columnam eardhtakm , Napk-s, 1551, in-4»; 
Satura ad Pompeium Columnam cardinalem, Naples, 1 532, 
in-4* ; Protogenot, tragœdia, Naples, 1 536, in-4* ; etc. 

ANISIO (Cône), frère du précédent, médecin et 
poêle , a composé des facéties, des satires, des épigram- 
roes, etc., recueillies à Naples, 1537, in-4°. 

ANISSON (Laurent), imprimeur à Lyon, et éehevin 
en 1670, est le premier de son nom qui se soit distingué 
dans In librairie. C'est de ses presses qu'est sortie la 
Bibliothèque de* Père*(Bibtio(heea ma rima vetentm Pat ru m 
et antiquorum seriptorum) , Lyon, 1677, 27 vol. in-fol. 
Phil. Despont fut édilrur île cette importante collection. 

ANISSON (Jean), fils du précédent, fut aussi impri- 
meur à Lyon, et se chargea de l'impression du Glottarium 
ad teriplore» nwdke et infima yrmitati*, de Durange, 1688, 
2vol. in-fol., ouvrage que les libraires de Paris refusaient 
d'imprimer. « Ce Glossaire, dit Pernctti , eut , pour pre- 
mier correcteur, Jacques Spon, cl pour dernier, le P. Co- 
lon ia , jésuite qui ovoue que J. Anisson y travaillait, et 
entendait fort bien le grec. » J. Anisson eut, en 1701, la 
direction de l'imprimerie royale, qu'il remit, en 1705, à 
Claude Rigaud , son beau-frère ; il devint dépulé de la 
ville de de Lyon à la chambre du commerce à Paris, et en 
remplit les fonctions jusqu'à sa mort, arrivée en novem- 
bre 1721. 

ANISSON (Jacqieb), frère de Jean, fut aussi libraire, 
éehevin en 171 1, et mourut en 1714. 

ANISSON (Louis-Laurent), fils de Jacques, obtint, 
en 1723, la direction de l'imprimerie royale, que Claude 
Rigaud, son oncle, ne pouvait plus exercer à cause de sa 
mauvaise santé. Louis Laurent mourut en 1761, sans 
postérité. 

ANISSON (JACQTKfl), fièredc Louis Laurent, lui fut 
adjoint en 1733, et obtint sa survivance. Il remplit avec 
distinction ln même carrière que ses prédécesseurs, et 
mourut en 1788. 

ANISSON -DUPERRON ( Étiennb- Alexandre - 
Jacques), fils du précédent, né à Paris, en 1748, fut, 
en 1783, directeur de l'imprimerie royale, et le fut en- 
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suile de l'imprimerie executive nationale. En 1700, il 
publia une Lettre sur l'impression des assignats. Le 4 juil- 
let 1702, inculpé pour l'impression cTira arrêté inconsti- 
tutionnel du déparlement de la Somme, il produisit, à 
rassemblée législative, l'ordre qui lui en avait été donné 
par le secrétaire général du ministère de l'intérieur. Après 
le 10 août, Anisson fut obligé de quitter l'établissement 
qu'à l'exemple de ses ancêtres, il avait enrichi et illustré. 
Arrêté en germinal an n , il employa tous ses efforts pour 
recouvrer sa liberté, et il essaya de faire distribuer des 
sommes considérables à quelques membres des autorités 
de Ris et de Corbeil. Ce moyen accéléra sa perte ; il fut 
traduit devant (e tribunal révolutionnaire, et condamné 
à mort, le 6 floréal an u (25 avril 1704), et non ht 
26 novembre i 703. On a d'Anisson-Duperron un Ptvmier 
Métuoire tur l'imprmion eu lettre», suivi de la Description 
d'une nouvelle preste, 1785, in-4°. L'auteur s'y porte in- 
venteur de la presse à un coup. Cependant, cette inven- 
tion est réclamée par MM. Didot, comme ayant imprimé, 
en 1777, avec une presse de cette forme, le Dajùni* et 
Cldoé de Villoison. 

ANITU8. Voues ANYTUft. 

ANJOU. Voyez Cbari.es, Loris, Marguerite, Marie, 
René, Robert d'Anjou. 

ANJOU (François os FRANCE, duc d'), fils de Henri 11 
et de Catherine de Médieis, frère des rois François IL 
Charles IX et Henri III, naquit en 1554, porta d'abord 
le titre de duc d'Alençon, et fut envoyé, en 1573, ou 
siège de la Roclielle, avec son frère le duc d'Anjou, depuis 
Henri III, contre lequel il témoigna toujours une secrète 
jalousie. A la mort de Charles IX, un parti puissant vou- 
lut empêcher le retour en France de Henri III, alors roi 
de Pologne, et assurer la couronne au duc d'Alençon; 
mais la cour prévint l'exécution de ce complot, en faisant 
arrêter ce prince et le roi de Navarre Henri IV, qui furent 
transférés à Vincennes. Henri III, ayant été reconnu, mil 
son frère en liberté ; mais, quatre ans après, ce prince se 
relira de ta cour parce qu'on lui avait refusé la Iieutc- 
nance générale du royaume. Il fut joint aussitôt par Mule 
la noblesse protestante , et le prince de Coudé lui amena 
d'Allemagne 20,000 hommes. Jaloux du roi de Navarre 
et du prince de Coudé, ses rivaux rie gloire, il fît bientôt 
la paix avec la cour pour ses intérêts particuliers, et re- 
çut en apanage le Rerri, la Touraine et l'Anjou; cette 
dernière province fut alors érigée en duché, cl il en prit 
le litre. La guerre civile recommença en 1576, et ce même 
prince, qui, dans la guerre précédente, avait été le chef 
du parti huguenot, fut, dans eelle-ei, le chef du parti 
catholique. Appelé l'année suivante au secours des Fla- 
mands révoltés contre Philippe H, il enleva quelques 
villes aux Espagnols ; mais Henri III, qui désapprouvait 
celte démarche , le fit arrêter. Le duc d'Anjou , ayant 
échappe à la surveillance de ses gardes, fut conduit, par 
son favori Russy d'Amboise, à l'abbaye Saint-Germain, 
d'où il sortit de Paris par un trou pratiqué aux murs de 
la ville. La reine de Navarre . sa soeur , avait tellement 
disposé les esprits en sa faveur dans les PayvBas, qu'il 
en fut reconnu souverain. Après avoir fait son traité avec 
les confédérés, i) se rend enGuienne pour négocier la paix 
avec les protestants ; repasse ensuite dans les Pays-Bas 
avec 4,000 chevaux et 10.000 hommes d'infanterie, déli- 
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vre Cambrai assiégé pnr le duc de Parme, y fait son en- 
trée en 1 581 , chasse les Espagnols d'Orlcux et de l'Écluse, 
et leur enlève Catcau-Cauibrésis. 11 passe la même année 
en Angleterre, pour conclure, avec la reine Élisabeth, son 
mariage qu'avait négocie la cour de France. Élisabeth 
donna au duc d'Anjou un anneau, gage de sa foi ; mais 
elle s'en repentit bientôt , et rompit le mariage. Le duc 
d'Anjou s'emporta , brisa l'anneau de la reine, et voulut 
partir. Élisabeth, qui l'aimait, le retint encore pendant 
trois mois, qui se passèrent en fêtes, et, ne cessant de lui 
donner des marques de confiance et d'amitié, elle le con- 
duisit jusqu'à Cantorbrry, lui fit des présents considé- 
rables, et ordonna à des seigneurs de sa cour de l'aecom- 
pagner en Flandre, et de le recommander en son nom aux 
États. Élu solennellement souverain des Pays-Bas, en fé- 
vrier 1 882, le duc d'Anjou fut couronné duc de Urabant, 
comte de Flandre, et installé par le prince d'Orange, qui 
se contenta du titre de lieutenant général ; mais le duc 
d'Anjou conçut bientôt le dessein d'usurper une autorité 
indépendante, et de violer les privilèges d'une nation qui 
venait de lui en confier la défense. Il fallait s'emparer de 
toutes les places fortes, et de la personne même du prince 
d'Orange. L'entreprise réussit d'abord sur quelques villes ; 
mais elle échoua sur Anvers. Les habitants prennent les 
armes, se joignent aux troupes du prince d'Orange , re- 
poussent et massacrent les Français ; le duc d'Anjou n'a 
que le temps de fuir, laissant 250 gentilshommes et 1200 
Soldats sur la place, et 2,000 prisonniers. Anvers lui 
ferme le passage de l'Escaut, Malincs inonde ses environs, 
et ce ne fut qu'à travers une plaine immense d'eau que 
le prince français parvint , à la faveur de mille détours, 
jusqu'à Rurcmondc, où il rallia les débris de son armée. 
Il en perdit encore une portie à Staembcrg, cl arriva enfin 
sur le territoire de France. Négligé à la cour, parce qu'il 
était malheureux, on tinit par le rechercher, comme étant 
l'héritier présomptif de la couronne. On remarqua depuis 
une grande altération dans sa santé; attaqué par une 
sorte de phtbisic, il mourut le 10 juin 1574. à vingt- 
oeuf ans, laissant pour trois cent mille écus de dettes. Le 
roi aima mieux dépenser deux cent mille écus à ses funé- 
railles, que de les payer, ce qui fit dire que le duc d'An- 
jou n'était pleuré que de ses créanciers. 

AN RARCRON A (Tbéodobb), amiral suédois, naquit 
àCarlscrona, en 1087. S'ctant appliqué au commerce 
chez son onde, établi à Amsterdam, il entra au service 
delà compagnie hollandaise des Indes occidentales ; mais, 
dans son premier voyage, il fut pris par un corsaire fran- 
çais. Son goût pour la marine l'engagea à servir sous le 
chevalier de Forbin; il passa ensuite en Angleterre, où il 
parvint au grade de lieutenant de la marine royale. Son 
intrépidité et ses talents s'étaient montrés dans plusieurs 
occasions, et il en donna de nouvelles preuves , lorsqu'il 
fut retourné dans sa patrie. Ce fut lui qui lit parvenir 
heureusement en Allemagne le roi Stanislas et sa famille, 
lorsqu'à la suite des revers de Charles XII, Auguste eut 
reconquis la Pologne. En 1715, il conduisit Charles XII 
lui-même, de StraUund en Suède, à travers les glaces, et 
nu milieu d'une obscurité profonde. Le roi l'avança dans 
la marine, et lui donna des titres de noblesse. Il devint 
ensuite, successivement, amiral, gouverneur de la pro- 
vince de Stockholm, commandant de l'ordre de l'Épéc, et 
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mourut, en 1780, âge de 69 ans. N'ayant point laissé de 
fils, ses titres de noblesse passèrent à son frère. 

ANRAR8TROON. Voyez ANCKARSTROE Vf . 

ANK YVICZ. Voyez ANCRWIOZ. 

ANLY (Jean d'), historien, né à Montmédi dans le 
10» siècle, a laissé manuscrit : Recueil H Abrégé de plu- 
sieurs histoires , contenant les faits et gestes des princes 
d'Ardennes, etc., à l'abbaye d'Orval. 

ANNA PETftOWNA. Voyez TARRAKANOFF. 

ANN AT (le P. jésuite, né à Rbodex en 

1 607 , fut d'abord censeur des livres à Rome et théolo- 
gien du général de son ordre, ensuite provincial et con- 
fesseur de Louis XIV, pendant seize ans. Ennemi déclaré 
des solitaires de Port-Royal , il provoqua les actes d'au- 
torité du gouvernement pour ériger le formulaire d'Alexan- 
dre VU en loi de l'État. Il avait composé sur cette que- 
relle un grand nombre d'ouvrages qui sont tombés dans 
l'oubli. Pascal lui adressa ses deux dernières Prorinciaks. 
Il quitta la cour, à raison de l'affaiblissement de sa santé, 
et mourut 4 mois après à Paris le U juin 1670. — Son 
neveu, général de la congrégation de la doctrine chrétienne, 
est auteur d'un Apparut méthodique pour la théologie, en 
latin, réimprimé en 1705, 2 vol. in-4% mis à l'index à 
Rome en 1714. 

ANNAYA (Pbdko db), amiral portugais , fut chargé, 
par le roi Emmanuel, de former un établissement dans la 
ville de Sofala , sur la côte orientale d'Afrique , vis-à-vis 
Pile de Madagascar. Annaya quitta les ports de Portugal, 
en 1508, avec six vaisseaux. Sa navigation fut heureuse; 
il surprit le roi de Sofala , qui fut obligé de donner, à 
Annaya , la permission de bâtir un fort dans ses Étals. 
Quelque temps après , le roi de Sofala voulant se défaire 
d'hôtes aussi dangereux, saisit le moment où Annaya avait 
détaché trois vaisseaux de sa flotte , et où U garnison du 
nouveau fort était affaiblie par les maladies, et vint l'atta- 
quer. Le général portugais, qui n'avait que trente hommes 
en état de porter les armes , le repoussa avec perte. La 
nuit suivante, il vint fondre sur le palais, et fut blessé 
par le roi lui-même, qui s'était caché derrière une porte ; 
mais ce malheureux prince fut tué sur-le-champ par les 
Portugais, ainsi que ceux qui entreprirent de le défendre. 
Annaya rétablit sur son trône un de ses fils, à qui il fit 
jurer une alliance inviolable avec la nation portugaise. 
Cette conquête a été effectuée à peu près dans le temps 
où François d'Alméida, premier vice-roi des Indes orien- 
tales, s'emparait des villes de Quilloa et Mombaça , sur la 
cote d'Afrique, à une petite distance, au sud, de Sofa la. 

ANNE, mère de Samuel, le mit au monde après une 
longue stérilité, vers l'an 1 124 avant J. C. — Annb est 
encore le nom de la femme du vieux Tobic. 

ANNE, prophétesse, fille de Phanuel, delà tribu d'Aser, 
avait 84 ans lorsque la Sle. Vierge offrit J. C. au temple. 

ANNE (S*«), dont le nom hébraïque Channah signifie 
gracieuse. Ayant épousé S. Joachim , elle devint mère de 
la sainte Vierge. Dès les premiers siècles de l'Église, cette 
sainte fut honorée, ainsi que son époux. Les empereurs 
Justinicn 1 er et Justinicn 11, fondèrent des églises en son 
honneur. On assure qu'en 710, son corps fut apporté de 
la Palestine à Constantinople. Plusieurs églises d'Occident 
se vantent d'avoir quelques-unes de ses reliques ; mais ces 
prétentions ne paraissent pas plus fondées que les écrits 
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la vie est peu connue. 

ANNE DE RUSSIE, fille de Jaroslaw , épousa 
Hcuri l*', roi de France, en 1044. C'est la seule alliance 
de ce genre contractée entre la Russie et la France. La 
9* année de son mariage, elle accoucha d'un fil* qui régna 
sous le nom de Philippe; clic eut depuis deux fils et une 
fille. Après la mort de Henri 1 er , elle accorda sa main a 
Raoul, comte de Crépi en Valois, quoiqu'il fût marié et 
parent de son premier époux. Elle osa braver les foudres 
de l'Église ; mais , répudiée par ce nouveau mari , clic 
alla finir ses jours dans sa patrie. 

ANNE COMME IN E, fille de l'empereur Alexis I", et 
de l'impératrice Irène Duras, naquit le l" décembre 1083. 
Alexis ne négligea rien pour l'éducation de sa fille , qui 
étudia l'éloquence, la poésie, les mathématiques, la phy- 
sique, la philosophie de Platon et d'Aristote, et surpassa 
bientôt en savoir les plus habiles de ses maîtres. Ses grâ- 
ces et son esprit faisaient l'admiration de la cour. Anne 
Comnènc épousa Nicéphorc Brycnne , homme qui réunis- 
sait à une haute naissance, un rare savoir cl le talent d'é- 
crire. Quelque temps après la mort de son père, Anne se 
mit à la tète d'une conjuration pour détrôner son frère 
Jean , et pour faire monter son mari sur le trône. Niré- 
phore Brycnne, retenu par la crainte ou par le remords, 
ne parut point, et fit échouer la conspiration. Le complot 
fut découvert ; l'empereur confisqua les biens des conjurés, 
et leur fit grâce de la vie : il offrit les biens d'Anne Com- 
nènc à r*un de ses favoris , qui eut la générosité de les re- 
fuser, et de conjurer son maître de ne pas dépouiller une 
princesse qui lui appartenait par les liens les plus sarcés. 
Anne, vaincue par tant de générosité, et dégoûtée de ses 
entreprises par leur peu de succès, se condamna, dès lors, 
à l'obscurité, et se coulcnla de régner sur les beaux esprits 
et les philosophes qui composaient sa cour. Dans sa re- 
traite, elle perdit son mari ; sa mort la plongea dans le plus 
profond désespoir ; Anne Comnène mourut en 1 1 48, sous 
le règne de Manuel : clic avait vu trois empereurs. Dans 
sa retraite , elle écrivit la Vie de son père qui fait partie 
de la Collection byzantine, et dans laquelle on trouve les 
défauts qui tiennent a un temps de décadence. VAlexiade, 
on {'Histoire d'Alexis, divisée en quinze livres, a été im- 
primée plusieurs fois ; une des meilleures éditions est celle 
du Louvre, avec les notes de David Hoescbclius, in-fol., 
1651 . Le président Cousin, quija traduit la liy:anline,a fait 
une version française do VAlexiade, qui a été louée par 
quelques biographes, et qu'on doit cependant lire avec 
précaution. 

ANNE , dauphine de Viennois , fille de Guignes VU 
et de Béatrix de Savoie, hérita en 1282 des États de son 
frère Jean I er , mort sans postérité. Robert, duc de Bour- 
gogne, prétendit que cette province était un fief mascu- 
lin de l'Empire, cl que l'investiture de l'empereur Rodol- 
phe lui en avait donné la propriété. Aune défendit ses 
droits , la guerre fut déclarée , et se termina par la mé- 
diation de Philippe le Bel , qui indemnisa Robert. Anne 
mourut en 12U6. Elle avait épousé Humbcrl de la Tour- 
du-Pin, possesseur de vastes domaines dans le Dauphine, 
qui lui succéda. 

ANNE DE SAVOIE, impératrice de Conslantinoplc, 
était fiUed'AmédéeV, comte de Savoie. En 1327, Andronic 



le Jeune, empereur d'Orient, qui cherchait h s'appuyer 
de l'alliance des puissances européennes, épousa cette prin- 
cesse. Elle arriva à Conslantinoplc avec une suite bril- 
lante. Lors de la mort d'Andronic, son fils, Jean Paléo- 
logue, étant encore en bas âge, Anne, excitée par le 
prolovcstiairc Apocauque, enleva la régence à Canta- 
cuzène; les troupes indignées la forcèrent de le rappeler. 
Une seconde fois elle voulut le déposer ; mais voyant 
qu'un parti puissant portait Canlacuzène sur le trône, 
clic songea à se rétracter ; Apocauque et les ambitieux dont 
elle était entourée, l'engagèrent à la résistance ; les affaires 
de Canlacuzène prirent d'aliord une tournure fâcheuse ; 
cependant elles se rétablirent en 1344. Le désordre étant 
parvenu à son comble, en 1347, l'impératrice fut forcée 
de recevoir Cantacuzène dans Couslanlinople, et de parta- 
ger avec lui le titre et les honneurs impériaux ; ce fut alors 
que, délivrée d'une partie des soius du gouvernement, elle 
prit une part très-vive dans des querelles idéologiques, 
persécuta et fit déposer le patriarche de Conslantinoplc, 
Jcand'Apri, qui jadis l'avait soutenue contre Cantacuzène. 
En 4351 , des dissensions s'étanlélcvées entre Canlacuzène 
et Jean Paléologue , Anne parvint à les réconcilier ; mais 
clic eut bientôt la douleur de voir renaître ces funestes 
querelles, dans lesquelles l'histoire lui fait jouer l'honora- 
ble rôle de médiatrice, et qui finirent par l'abdication de 
Cantacuzène. Anne mourut vers 1355 ; mais non pas en 
1345, comme l'a dit Moreri. 

ANNE DE CUYPRE, duchesse de Savoie, fille de Ja- 
nus, roi de Chypre cl de Jérusalem, fut promise, en 1431, à 
Amédéc de Savoie, fils d'Amédée VIII ; mais ce prince 
étant mort avant que celte alliance eût été conclue, les 
ambassadeurs du duc de Savoie demandèrent la main de 
la jeune princesse de Chypre pour Louis de Savoie, comte 
de Genève, second fils d'Amédée VIII. Le roi y consen- 
tit, et Anne de Chypre , dont Olivier de la Marche parle 
comme d'une des plus belles princesses de son temps, eut 
en dot cent mille écus d'or de Venise : le duc Amédéc lui 
assigna cent mille écus de douaire. Ce mariage fut célébré 
en 1433, à Cbambéry , avec beaucoup de magnificence. 
Anne se servit de son pouvoir pour faire des fonda- 
tions pieuses, et créer des établissements utiles. Elle mou- 
rut à Genève, le 29 janvier 1465, deux ans avant le due 
son époux, dont clic avait eu quatorze enfants. 

ANNE DE BEAU JEU ou DE FRANCE, fille ai née 
de Louis XI et de Charlotte de Savoie , mariée à Pierre II 
de Beau jeu, duc de Bourbon, fut choisie par son père pour 
gouverner la France pendant la jeunesse de Charles VIII. 
Le duc d'Orléans ayant pris les armes pour réclamer dans 
les affaires du gouvernement la part qu'il croyait due à son 
rang, fut vaincu cl fail prisonnier. Anne le retint captif 
pendant plus de deux ans dans la grosse tour de Bourges. 
Cette princesse, douée de beaucoup de prudence et de 
fermeté, mourut au cliàlcau de Choutclle eu 1 522, âgée 
de 00 ans. 

ANNE DE I1RETAGNE, reiue de France, née à 
Nantes le 20 janvier 1470, morte au château de Blois le 
9 janvier 1514, promise à Maximilicn d'Autriche , fut 
mariée à Charles Vlll, roi de France, en 1491. Anne se 
réservant la souveraineté de ses Étals, il fui inséré dans 
le contrat que, le roi venant h mourir sans enfants, la 
reine scrail obligée d'épouser son successeur à la eou- 
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Ruine, cl que, si clic le pnyécédait. le duché demeurerait 
à la France. Pointant Pexpédiliun «le Charles VIII , elle 
gouverna le royaume mec beaucoup de sagesse. A la 
mort de Charles, en 1438, Louis XII épousa celle prin- 
cesse qu'il avait aimée lorsqu'il était due d'Orléans. Les 
revenus de son duché', qu'elle s'était réservés, furent 
employés à soulager les veuves et les orphelin*; Hic 
étendit ses bienfaits sur les savants et les guerriers qui 
«'étaient distingués. Son caractère la portait à dominer, 
Louis XII l'excusait en disant : « II faut savoir souffrir 
quelque chose d'une femme, quand elle aime son mari cl 
•on honneur. » Il existe, à la bibliothèque royale à Paris, 
un monument précieux du goût qu'avait cette princesse 
pour les sciences et les arts : c'est son livre d'Heures en 
manuscrit , et orné de figuras en miniature , très-bien 
exécutées. Toutes les marges sont décorées déplantes avec 
des insectes d'après nature. 

ANNE DE HONGRIE, fille de Ladislas VI, roi de 
Pologne, épousa l'empereur Ferdinand d'Autriche en 
1 527, et lui apporta les couronnes de Hongrie et de Bo- 
hême ; die contribua beaucoup à la défense de Vienne, 
assiégée par les Turcs , et mourut à Prague le 27 jan- 
vier 14S7. 

ANNE D'AUTRICHE, fille aînée de Philippe 11, roi 
d'Espagne, naqu i t le 22 septembre 1 60 1 , épousa Louis XIII, 
roi de France, par procureur à Burgos le 1 8 octobre 1615, 
et dans l'église de Bordeaux le 25 novembre suivant. Ce 
mariage, qui renversait toute la politique de Henri IV, 
ne put maintenir longtemps la paix entre les deux royau- 
mes ; aussi, celte princesse ne fut-elle pas heureuse. Lors- 
que Richelieu parvint au ministère, sa plus constante 
pensée fut d'abattre tout ce qui pouvait lui nuire; crai- 
gnant de voir ses ennemis secondes par la reine, il ne né- 
gligea rien pour la mettre elle-même dans l'impossibilité 
d'agir. A cet effet il profita de quelques paroles légères, 
échappées à une éjwuse mécontente, pour faire appréhen- 
der au soupçonneux Louis XIII, que la reine ne fût en- 
trée dans les complots de Chalais. Il ne pouvait y avoir 
des preuves contre cette princesse j mais Richelieu con- 
naissait l'effet qu'un pareil soupçon pouvait produire sur 
l'esprit du roi. Toujours humiliée, toujours négligée par 
son époux, elle restait sans influence : un heureux rajw 
prochement mil ses ennemis dans la nécessité de la res- 
pecter; elle devint enceinte, et donna le jour à Louis XIV, 
le li septembre 1658. Louis XIII, qui suivit de près au 
tombeau le cardinal de Richelieu, avait cru pouvoir bor- 
ner le pouvoir de la reine ; mats, à peine avait-il fermé 
les yeux, que son testament fut cassé par le parlement, et 
Aune d'Autriehcoblint sans partage la régcHcedu royaume, 
et la tutelle de ses enfants. Rien n'éclaire comme le mal- 
heur, et la nécessité de tourner toutes ses pensées sur soi- 
même ; aussi la reine, qui avait mille raisons de haïr la 
mémoire du cardinal de Richelieu, se lit une loi de main- 
tenir son ouvrage : il avait agrandi l'autorité royale, c'est 
lout ce qu'elle voulut se rappeler ; dans la crainte d'être 
trahie par les grands, intéressés à renverser la politique 
de Richelieu, elle donna toute sa confiance à Mazarin, qui, 
étant étranger, ne pouvait trouver qu'en elle un véritable 
appui. Il était impossible que les oppositions formées sous 
le ministère de Richelieu n'éclatassent point. Quelques 
opérations de finances . mal conduites pur des Italiens, 



offrirent l'occasion d'éclaler; cl, dès lors, commencèrent 
les troubles et les guerres de la froiule ; é|>oquc mémora- 
ble où tous les partis étaient unis par l'espoir de partici- 
per au gouvernement ; aucun, par le désir d'y introduire 
des innovations. Le peuple, dans cette circonstance, comme 
dans Imites celles où on le flatte , voyait des amis dans 
ceux qui criaient contre les impôts, et payait gaiement, 
pour renverser Mnzarin, beaucoup plus que ce ministre 
ne lui aurait jamais demandé. An ne d'Autriche se condui- 
sit avec une fermeté, une persévérance, qui lui font le 
plus grand honneur, et qui lui méritèrent, jusqu'au tom- 
beau , la reconnaissance de Louis XIV. On vit l'Espagne 
s'unir aux factieux , correspondre avec le parlement de 
Paris, pour accabler celle même reine qui avait été accu- 
sée de préférer les intérêts de l'Espagne à la gloire de la 
France. Elle parvint à terminer la guerre civile sans faire 
aucune concession, cl remit, à son fils majeur, un pou- 
voir qu'elle avait accru en le défendant. Laissant la ma- 
gnifique église du Val-dc-Gruce, comme un monument 
digne d'attester son goût pour les arts, aimée et respec- 
tée de ses enfants, passant la plus grande partie de ses 
journées en exercice de piété, elle mourut d'un cancer, 
le 20 janvier 1666, à l'âge de soixante-quatre ans. 

ANNE, le dernier rejeton de l'infortunée maison do 
Sluart qui ait occupé le trône de la Grande-Bretagne, na- 
quit, le 6 février 1664, à Twickcuhnm, près de Londres, 
du premier mariage de Jacques II, alors duc d'York, avec 
Anncllydc, fille de l'illustre Clarendoii. Son père n'ayant 
point encore, à cette époque, abjuré le protestantisme, 
Anne fut élevée dans la religion anglicane, et, après avoir 
perdu sa mère en 1 67 1 , elle fut mariée en 1 683 , au 
prince George, frère du roi de Danemark Christian V. 
Lorsqu'en 1688, le parti qui appelait le prince d'Orange 
à détrôner son beau-père, eut prévalu, Anne, tille favo- 
rite de l'infortuné Jacques II, eût plutol désiré rester atta- 
chée à son père ; mais lord Churchill, qui, par sa femme, 
la dominait déjà, l'entraîna dans le parti du vainqueur. 
En recevant la leltre par laquelle Anne lui annonçait sa 
défeclion , le malheureux père, plus sensible à cet aban- 
don qu'à l'usurpation de sa fille Marie, s'écria, fondant en 
larmes : » O mon Dieu ! ayez pitié de moi. Voilà que mes 
propres enfants m'ont trahi ! » Cependant Guillaume III, 
après avoir d'abord témoigné beaucoup d'égards à la 
princesse Anne, après avoir élevé lord Churchill à la di- 
gnité de comte de Marlborough , ne tarda pas à concevoir 
des soupçons, et sur la fille qui avail abandonne son père, 
et sur le favori qui avail trahi son bienfaiteur. Une mort 
prématurée enleva, en 1694, la reine Marie, épouse do 
Guillaume ; le jeune duc de Glocesler, fils de la princesse 
Anne, mourut en I6H9 ; celle-ci, se voyant alors si près do 
la couronne, et sans héritier direct, fit demander secrète- 
ment à son père la permission de monter sur le irône, 
avec le projet d'y établir après elle son frère, connu de- 
puis sous le nom de Jacques III. Inflexible dans ses prin- 
cipes, Jacques II répondit « qu'il savait subir l'injustice, 
mais non l'autoriser ; que c'était à lui qu'apjuirlenail la 
couronne, et, après lui , au prince de Galles son fils. » 
Jacques II mourut le 1» septembre 1701 ; Guillaume 1U lo 
suivit de près dans le tombeau (II) mars 1702); Anne fu» 
proclamée reine. Tous les partis semblèrent rivaliser à 
qui accueillerait le plus cordialement leur nouvelle sou- 
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vcrainc. Les tory» se plaisaient à contempler le sceptre 
dans les mains d'une fille de Jacques II. Les vthigs ne 
pouvaient qu'applaudir à l'imitatrice de Guillaume III, 
qui jurait, en montant sur le tronc, de défendre les liber- 
tés de l'Europe contre l'ambition de Louis XIV. Le môme 
jour {A mai 1702), l'Angleterre, la Hollande, et l'empe- 
reur d'Allemagne, déclarèrent la guerre à la France. Le 
prince Eugène commanda les troupes de Léopold ; Marl- 
borough , généralissime des Anglais, te fut aussi des alliés, 
et l'on vit s'engager cette fameuse lutte connue sous le 
nom de guerre de la succession. Dons les premières cam- 
pagnes, les succès furent balancés ; mais les journées de 
llocbstet, de Ramillies, d'Aiidcnardc, de Malplaquct, re- 
jetèrent d'abord les troupes françaises, du Danube, par 
delà le Rhin, puis envoyèrent la terreur jusque sur les 
bords de la Seine. Les allies abusèrent de leur fortune, et 
elle leur échappa. En Espagne, les succès éphémères du 
comte de Péterborough et de l'archiduc Charles disparu- 
rent sous les désastres qui accablèrent lord Gallouay. La 
conquête de Lille ne valut pas plus de gloire au prince 
Eugène, que sa défense au maréchal de BouAlers, et la ter- 
rible bataille de Mal plaque t honora autant la valeur des 
vaincus que le talent des vainqueurs. Vint la journée où 
le maréchal de Villars releva la France à Dcnain (24 juil- 
let 1712). Louis XIV, dont les offres pacifiques, dont les 
pénibles sacrifices avaient été rejetés avec insolence à Gcr- 
truidemberg, força le congrès d'Utrccht à signer les con- 
ditions honorables qu'il était déterminé à obtenir, et put 
encore humilier ses ennemis qu'il avait su diviser. La 
conquête, vraiment importante, et immensément utile, 
que lit alors l'Angleterre, ce fut celle de Gibraltar, pour 
être à jamais retenue par une politique habile. Au dedans, 
le grand acte politique du gouvernement de la reine Anne, 
fut l'union de l'Angleterre, et de l'Ecosse en un seul 
royaume, appelé désormais la Grande-Bretagne. Ce pro- 
jet, ardemment désiré et vainement tenté par Jacques 1", 
Charles 11, Guillaume III, fut un grand et incontestable 
bienfait du parti whig. Le premier article du traité «l'u- 
nion stipula que, si la reine mourait sans enfants, l'héri- 
tage de la couronne britannique serait dévolu à la ligne 
protestante de la descendance des Stuarts. Jacques III, 
écarté par cet acte solennel, tenta, mais inutilement, une 
descente en Ecosse ; la reine Anne signa une proclamation 
où elle mettait à prix la tête de son frère. Veuve à qua- 
rante-quatre ans, sans que, de dix-sept grossesses plus ou 
moins heureuses, elle eût conservé un seul enfant, Anne 
se vit supplier par les deux chambres du parlement, de 
contracter un nouveau mariage ; elle se refusa au vœu du 
parlement, et elle ne songea plus qu'à mettre le gouver- 
nement tout entier dans la main des torys, qu'appelait 
alors la disposition universelle des trois royaumes. Godol- 
phin, Sundcrland, Sommcrs, Devonshire, Walpolc, furent 
remplacés par Harlcy, créé bientôt comte d'Oxford; 
St. -Jean, qui a été le fameux lord Rolingbrokc, Rochc*- 
ter, Buckingham et George Granville; le chevalier Simon 
Harcourt fut élevé à la dignité de grand chancelier, au 
lieu de lord Cowpcr. De tout ce gouvernement whig, 
naguère si puissant, il ne restait plus qu'une chambre des 
communes désavouée par le peuple , une guerre dont les 
triomphes étaient oubliés, niais dont le poids était sent 



têle des armées, mais menacée d'une chute inévitable dans 
l'intérieur de son pays. Une proclamation royale cassa le 
parlement. Le peuple députa autant de lorys à la nou- 
velle chambre des communes, qu'il avait envoyé de whigs 
à la chamlirc dissoute. La reine créa donze pairs à la fois, 
pour assurer la même supériorité an même parti dans la 
chambre hante. Le premier acte du nouveau sénat fut une 
adresse à la reine pour supplier de confondre toutes les 
mesures et toutes les doctrines récemment hasardées con- 
tre sa couronne et sa dignité royale. La paix fut résolue; 
>l fallait écarter l'homme incompatible avec elle : ce fut 
le moment de l'accusation, de la destitution, de Pexil du 
duc de Marlborough. Prior, illustre comme poète, distin- 
gué comme homme d'État, fit un premier voyage en France 
pour y poser les fondements d'un traité séparé, si les alliés 
des Anglais persistaient à vouloir la prolongation de la 
guerre. Il y retourna bientôt, avec le vicomte de Boling- 
broke, chargé d'y conclure définitivement un double traité 
de paix et de commerce. D'un autre côté, révoque de Bris- 
tol elle comte de Strafford allèrent notifier à la Haye l'ir- 
révocable résolution de la reine. Enfin, malgré le duc de 
Marlborough et le prince Eugène, malgré les États-Géné- 
raux des Provinces-Unies et le conseil de l'empereur d'Al- 
lemagne, les peuples respirèrent . La fameuse paix d'Utrecht 
fut signée le 11 avril 1713, par toutes les puissances, à 
l'exception de l'Empereur, qui devait bientôt se voir forcé 
d'y accéder lui-même. Les whigs, à l'affût de tout ce qui 
pouvait rendre l'existence à leur pouvoir, crurent avoir 
démêlé les intentions secrètes de la reine en faveur de son 
frère, et l'ouverture du parlement de 1711 se ressentit 
des impressions qu'ils avaient su répandre. On mit en 
question, dans la chambre haute, ri le droit de succession 
de la maison de Hanovre n'était pas en danger sous le gou- 
vernement de la reine? La majorité décida que le danger 
n'existait pas, précisément parce que beaucoup y croyaient 
cl l'appelaient; mais, sur une nouvelle motion des whigs, 
cette même majorité n'osa se refuser à supplier la reine 
de mettre à prix, pour la seconde fois, la tête de son frère. 
Anne résista. Le parti opposé à la cour vota que le suc- 
cesseur désigné de la reine fût invite à venir en Angleterre 
veiller sur son héritage : Anne écrivit à la princesse Sophie 
cl au prince électoral, et elle sut les détourner d'un voyage 
qu'elle leur présenta comme le signal d'une guerre civile. 
Tout à coup, vint se montrer publiquement, à Londres, 
un envoyé de la reine douairière de Jacques 11, réclamant 
treize années d'un douaire de 80,000 liv. sterl., que le 
roi Guillaume s'était engagé à lui payer par un article 
secret du traité de Ryswick. Les whigs crièrent plus fort 
que jamais. Anne, pour les apaiser ou les tromper, con- 
sentit à renouveler la proclamation qui mettait à prix la 
tète de son frère. Des mémoires secrets autorisent à croire 
que Jacques II débarquait secrètement à Londres, pour y 
voir sa sœur, dans le temps même où elle lui défendait d'a- 
border en Angleterre, sous peine de s'y voir hors de la loi. 
Lcfrère et la sœur eussent peut-être triomphé de l'opposition 
des whigs ; mais la discorde se mit parmi les torys, et jus- 
que dans le sein du ministère. Oxford et Bolingbroke 
devinrent im-conciliablcs. La reine, désespérée de cette 
division entre des serviteurs sur l'union desquels repo- 
saient toutes ses espérances , répéta plusieurs fois qu'eife 



et l'autorité du duc de Marlborough encore existante à la | n'y survivrait pas. Fatiguée des adresses du parlement 
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que les wliigs du dehors trouvaient moyen de dominer, 
elle venait de le proroger pour un mois, le 30 juillet 
1714, lorsqu'elle tomba dans un étal de faiblesse et de 
léthargie qui la mit au tombeau, le 12 août suivant, n'é- 
tant âgée que de quarante-neuf ans, et dans le treizième 
de son règne. Elle avait laisse échapper, dans son dernier 
jour, ce mot qui révélait le secret de toute sa vie : «Ah ! 
mon cher frère, que je vous plains! » Aussitôt qu'elle cul 
rendu le dernier soupir, le conseil privé s'assembla ; un 
envoyé de l'électeur de Hanovre (l'électrice douairière était 
morte depuis deux mois) y parut portant les ordres, et 
annonçant l'arrivée de sou maître. Les chefs de l'aristo- 
cratie whig, rassemblés en un faisceau, se trouvèrent in- 
vestis de la régence ; les espérances de Jacques 111 errant 
et proscrit , les projets de ses partisans nombreux , mais 
épars, s'évanouirent; et la maison de Brunswick se vit 
établie sur ce trône, où la reine défunte l'avait si souvent 
appelée avec tant de désir de l'en éloigner. Le règne de 
la reine Anne n'est pas moins célèbre en Angleterre par 
l'éclat qu'y jeta la littérature, que par la gloire des armes 
cl l'importance des transactions politiques. Jusqu'alors 
des hommes de génie, tels que Shakspearc, Dryden, Mil- 
ton, etc., y avalent paru ; mais les lettres n'avaient jamais 
été cultivées à la fois par un si grand nombre d'écrivains 
supérieurs. C'est sous ce règne que vécurent, outre Prior 
dont on a parlé, Pope, Swift, Addison , Congrèvc , Par- 
nell, Gay, Rowc, Siècle, Arbuthnot , Young, Thomson, 
lady Montague, cl plusieurs autres, dont les production* 
rendirent cette époque presque aussi brillante pour l'An- 
gleterre, que le siècle de Louis XIV venait de l'être pour 
la France. 

ANNE-IWANOWNA, impératrice de Russie, na- 
quit en 1693. Elle était fille d'Iwan V, frère aîné de 
Pierre le Grand, et de Prascovie Soltikoff. Mariée au duc 
de Courlande, veuve, et sans enfants, clic monta sur le 
trône des czars, en 1730, a la faveur d'une intrigue 
qui la fit préférer aux deux filles de Pierre le Grand, et 
le prince Basile Oolgorouky fut cliargé de lui porter le 
choix delà nation. On assure qu'en entrant chez la nou- 
velle impératrice, le prince aperçut auprès d'elle un 
homme, assez mal vêtu, à qui il fil signe de se retirer. 
Cet homme ne paraissant pas pressé d'obéir, Dolgorouky 
le prit par le bras pour le mettre à la porte. Anne l'ar- 
rêta. Col homme , que les Dolgorouky apprirent bientôt 
a connaître, était Ernesl-Jcan de Bircn, qui vint gouver- 
ner la Russie. Il avait tellement subjugué l'impératrice 
que cette souveraine, d'un caractère doux, se jeta plus 
d'une fois aux genoux de son favori et prodigua vaine- 
ment les larmes el les prières pour l'adoucir. Biren con- 
serva le pouvoir, dont il abusait avec tant d'audace, jus- 
qu'aux derniers moments de sa souveraine qui mourut le 
28 octobre 1740, à Tige de 47 ans. 

ANNE-PÉTROWNA, fille ainec de Pierre le Grand, 
cl de Catherine I™, naquit en 1706, et fut mariée, en 
1725, à Charles-Frédéric, duc de Holslcin-Gollorp. 
Elle mourut en 1728 , à l'âge de 22 ans, laissant un fils 
unique , qui fui ensuite l'infortuné Pierre III. 

ANNE DE CLÈVE8, fille de Jean le Pacifique, duc 
de Berg et de Julicrs, née en 1513, épousa Henri VIII , 
ro| d'Angleterre , en 1540 , deux ans après la mort de 
Jeanne Scymour, sa troisième femme. Henri VIII s'était 



déterminé a ce mariage sur la vue d'un portrait extrê- 
mement flatté, peint par le célèbre Holbein. Impatient 
d'en contempler le modèle, il alla incognito au-devant de 
la princesse jusqu'à Rochester. Furieux de voir ses espé- 
rances déçues, il s'écria que s'était une grosse cavak 
flamande. Peu de temps après Henri devint amoureux de 
Catherine Howard, el le parlement, instrument scrvilc 
des volontés du roi, prononça le divorce le 12 juillet 
lb40. Anne de Clcves, du caractère le plus apathique, se 
contenta du titre de sœur adoptive du roi et d'une pen- 
sion de 3,000 livres sterling. Elle ne quitta pas l'Angle- 
terre, où elle mourut en 1537. 

ANNE-MARIE, née duchesse de Brunswick, femme 
d'Albert , duc de Prusse , était remarquable par ses con- 
naissances et par ses vertus : en mourant , elle laissa à 
son fils Allwrt-Frédéric, un petit Traité de conduite, in- 
titulé : Miroir des Prince*, divisé en cent préceptes : on 
en voit encore un exemplaire dans la bibliothèque de Ko> 
nigsberg. Elle mourut le 20 mars 1568, le même jour 
que son époux. 

ANNE DE BOULEN. Voyez BOULEN. 

ANNE DE FERRARE. Voyez FERRAJIE. 

ANNE DE GONZAGUE. Voyez GONZAGLE. 

ANNEBAVTou ANNEBALD(CLAiWK,maréch. d'), 
guerrier, ministre, favori, sous François Y", se signala de 
bonne heure par sa bravoure et sa loyauté, et fut fait pri- 
sonnier avec François W, à la bataille dcPavie, le 24 fé- 
vrier 1 525. On vit ensuite d'Anncbaut, successivement co- 
lonel général de la cavalerie légère, gouverneur du Piémont, 
maréchal de France, amiral , plusieurs fois ambassadeur, 
car il joignit la sagesse dans le conseil à l'intrépidité dans 
l'action; enfin, le roi le choisit pour remplacer l'amiral 
Chabot, qui, avec le cardinal de Tournon , avait été mis 
à la tête des affaires, lors de la disgrâce du connétable de 
Montmorency. En 1345, le roi d'Angleterre, Henri VIII, 
s'étant ligué avec l'empereur Charles-Quint, et la vUlc de 
Boulogne, après la plus vigoureuse résistance, ayant été 
obligée de lui ouvrir ses portes, François I e ' conçut le 
hardi projet de faire une descente en Angleterre, cl char- 
gea d'Anncbaut de l'exécution, qui se réduisit à une vainc 
promenade devant Portsmouth. L'année suivante, d'An- 
nebaut, grand amiral de France, négocia et conclut la paix 
avec le grand amiral d'Angleterre. Après la mort de Fran- 
çois I", arrivée le 31 mars 1547, on ôta le ministère a 
d'Anncbaut. Catherine de Médicis le rappela depuis au 
conseil. Il mourut à la Fère, le 2 novembre 1552. — Son 
frère Jacques , évéque de Lisieux , cardinal sous le titre 
de S'*.-Suzannc, était mort à Rouen, en 1547. 

ANNEE88EN8 (Fiuacois), de Bruxelles, fabricant 
de chaises de cuir et syndic de la nation de St. -Nicolas. 
Les villes de Louvain , Bruxelles et Anvers qu'on appe- 
lait les trois chcf$-villet envoyaient aux états de Brabant 
leurs bourgmestres el leurs conseillers pensionnaires pour 
les représenter, mais ces magistrats ne pouvaient prendre 
une décision un peu importante sans en référer à leurs 
commettants ; ces commettants étaient , pour la ville de 
Bruxelles, les trois membres du corps municipal : le ma- 
gistrat, le large-eonseil , et les neuf nations (corps de 
métiers), représentées par leurs doyens. En 161U le nom- 
bre de ces doyens avait été réduit successivement à 206, 
dont 148 anciens doyens qu'on appelait l'arrièrc-conseil, 
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,4 148 doyens en fonction. A la suite des troubles que 
Charles III, roi d'Espagne, ne parvint à étouffer que par 
les armes, un règlement additionnel, du 12 août 1700, 
réduisit l'arrière-conseil à 48 membres. En 1717, les 
doyens refusèrent de jurer l'observance de ce règlement, 
déclarant s'en tenir à celui de 1610. Le marquis de Prié, 
ministre plénipotentiaire sous le prince Eugène de Savoie, 
résolut de les y contraindre. On essaya d'abord de la ruse 
et l'on parvint à gagner quelques doyens qui prêtèrent 
le serment et furent poursuivis cl maltraités par le peuple 
à leur sortie, tandis que ceux qui avaient refusé léseraient 
étaient comblés de félicitations. Il s'ensuivit des pillages, 
puis des luttes entre le peuple et les soldats ; puis enfin 
la populace, restée maltresse du terrain , se livra à des 
dévastations que les bourgeois furent obligés de réprimer 
par la force. Sur ces entrefaites, le marquis de Prié avait 
rassemblé des troupes et fait établir des corps de garde 
fortifiés dans diverses parties de la ville. Il fit ensuite 
notifier à tous les doyens qu'ils eussent a prêter serment 
sur le règlement additionnel sous peine de bannissement 
perpétuel et de confiscation des biens. Les doyens per- 
sistèrent dans leur refus ; le marquis de Prié lit alors porter 
contre eux une accusation de lèse-mnjesté et obtint une 
prise de corps contre les quatre plus influents, Annces- 
sens, Lejeune, de Haexe et Vanderborcht. On attira ces 
quatre citoyens sous prétexte d'ouvrages relatifs à leur 
profession et on les traîna en prison avec un appareil 
formidable. Le procès s'instruisit. Anneesscns , à qui la 
fermeté do son caractère avait déjà valu une persécution 
du temps de l'électeur de Bavière, en fut la principale 
victime ; il fut condamné à être décapité, et la sentence 
fut exécutée le 10 septembre 1710. Anneesscns mourut 
avec un sang-froid et un courage admirable. Il avait en- 
viron 70 ans. Le peuple, convaincu qu'Annecsscns avait 
été victime du despotisme, enleva son corps de l'éeha- 
faud et le porta à l'église de la Chapelle où un service 
fut célébré. Le sable qui avait été mis sous l'écbafaud fut 
enlevé et vendu au poids de l'or. 

ANNEIX. Voyez 80UVENEL. 

ANNÈSE (Gbnxaro), successeur de Mazaniello dans 
le commandement des révoltés de Naplcs, en 1047 et 
1648. Le duc d'Arcos, après avoir fait assassiner Maza- 
niello, voulut exercer une vengeance éclatante sur le peu- 
ple qu'il avait dirigé ; mais le peuple n'en devint que 
plus furieux, il repoussa les Espagnols, et, après avoir 
massacré François de Toraldo, prince de Massa, qu'il s'é- 
tait donné pour capitaine général, et qui avait trahi sa 
cause, il choisit pour chef, le 28 octobre 1647, Gennaro 
Annèse, homme de basse extraction, mais qui joignait un 
caractère ferme à beaucoup de pénétration et d'habileté. 
Annèse fut investi d'une magistrature constitutionnelle, 
et reconnu comme l'élu du peuple et le chef de la muni- 
cipalité. U ouvrit une correspondance secrète avec le mi- 
nistre de France à Rome, et détermina les Napolitains à 
appeler Henri de Lorraine, duc de Guise, pour être le 
protecteur de la nouvelle république. Ce prince entra 
dans Naplcs; l'autorité militaire lui fut attribuée, et 
Annèse fut chargé du gouvernement civil. Bien plus fier 
et plus ambitieux que Masaniello , il ne voulut point re- 
connaître le duc de Guise pour son supérieur. La mésin- 
telligence se mit bientôt entre les deux chefs, et Annèse 



ne vit plus qu'avec jalousie le rival qu'il s'était donné lui- 
même. U chercha secrètement a lui nuire auprès du peu- 
ple, tandis que le cardinal M azarin le traversait à la cour 
de France. Annèse traita enfin avec les Espagnols. Don 
Juan d'Autriche fut introduit, le 6 avril 1648, dans Na- 
ples , par Annèse qui lui remit les clefs de la grande tour 
des Carmes qu'il commandait. Le reste de la ville suivit 
cet exemple, et don Juan fut mis en possession de tous les 
postes et de toutes les forteresses. Le comte d'Onate, qui 
succéda presque aussitôt au jeune prince dans le gouver- 
nement, jugea qu'il n'avait plus rien à craindre de la po- 
pulace. Au mépris de l'amnistie générale , il établit une 
junte pour faire juger tous ceux qui avaient participé à la 
révolte. Un grand nombre de victimes périt sur l'écha- 
faud, et Annèse lui-même, après avoir vu mourir pres- 
que tous ses partisans, eut aussi la tête tranchée par l'or- 
dre du prince auquel il avait rendu la couronne. 

ANNE8LEY (Arthuk), comte d'Anglesey. né à Du- 
blin en 1614, servit "d'abord (la cause de Charles I«* , 
roi d'Angleterre, puis celle de Cromwell, et redevint 
royaliste. Nommé comte et garde du sceau privé en 1673, 
il perdit ses dignités en 1682, et mourut en 1686. Il a 
laissé des Mémoires, Londres, 1603, in-8°. On regrette 
la perte de son Histoire des troubles d'Irlande. 

AIN NET (Pibbjib), maître d'école à Londres, publia 
en 1762 un ouvrage irréligieux intitulé : le Libre investi- 
gateur, en anglais. Cité devant la cour du banc du roi, il 
fut condamné à être exposé deux fois au pilori, et ensuite 
détenu pendant une année. Le public trouva la punition 
trop sévère. On a encore de Pierre Annet VExamen 
historique de la vie et des ouvrages de St. Paul, traduit en 
français par d'Holbach, 1770, in-12. 

ANNIBAL, fils de Giscon, suffète et général car- 
thaginois, voulant venger la mort de son grand-père Amil- 
car, débarqua, l'an 407 avant J. C, en Sicile, prit d'as- 
saut Sélinonte et Himère, abandonna ces deux villes h la 
fureur des soldats, et détruisit entièrement Himère, dont 
il fit égorger les habitants dans l'endroit même où son 
aïeul avait été tué. Renvoyé 3 ans après en Sicile pour 
achever la conquête de cette tic, il mit le siège devant 
Agrigcnte , et mourut de la peste avec une grande partie 
de son armée, l'an 406 avant J. C. 

AHNIBAL, suffète de Car t liage, 340 ans avant J. C. 
vaincu sur les bords du Crimèse par Timoléon ; il y 
perd la vie. 

ANNIBAL L'ANCIEN, amiral carthaginois, rava- 
gea les côtes d'Italie pendant la première guerre punique, 
l'an 261 avant J. C. ; mais, attaqué par le consul Duilins, 
et entièrement défait, il fut obligé d'abandonner sa galère 
amirale, et de se sauver dans une ehnloupc. Le sénat de 
Carthagc lui ôta le commandement des forces navales, si 
l'on en croit Orosc et Zonore ; mais on doit plutôt s'en 
rapporter à Polybe, qui assure que cet amiral resla à son 
poste, et que sa flotte fut renforcée par un grand nombre 
de galères , avec lesquelles il remit en mer, et gagna les 
côtes de la Sardaignc. Surpris par les Romains , dans un 
des ports de cette lie , il y perdit encore plusieurs vais- 
seaux , fut attaché à une croix et lapidé par ses propres 
soldats, qui attribuaient leur défaite à sa témérité et à sa 
négligence. 

ANNIBAL, fils d'Amilcar Barcas, né l'an 247 avant 
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J. C, n'avait que neuf ans lorsqu'il suivit son père en 
tsp:tgnc. Amilear avait fait jurer à son fils , qu'il pour- 
suivrait les Romains jusqu'à la mort. Amiicar ayant été 
tué neuf ans après , dans une bataille en Lusilanic , l'un 
229 avant J. C, les Carthaginois lui donnèrent pour suc- 
cesseur Asdrubal , son gendre , et le jeune Annibal re- 
tourna dans sa patrie. Quatre ans après, Anuibal reparut 
en Espagne au milieu des soldats de son père. Devenu 
l'idole de l'armée, il fit trois campagnes sous Asdruhal, 
et donna tant de preuves de capacité cl de valeur, qu'a- 
près l'assassinat de ce général, l'an 221 avant J. C, l'ar- 
mée lui déféra le commandement, au milieu des plus vives 
acclamations. Après s'être emparé de plusieurs villes , il 
fit le siège de Sagontc. Le siège fut long et meurtrier; 
tout y fut mis en usage , tant pour la défense que pour 
l'attaque. La ville, après huit mois de siège, fut emportée 
et détruite, l'an 219 avant J. C. Consternés du désastre 
de Sagontc, qu'ils avaient laissé succomber sans la secou- 
rir, les Romains déclarèrent la guerre à Cartilage. Armi- 
bal se met en marclie, avec 90 mille fantassins, 40 élé- 
phants, et 12 mille chevaux; franchit les Pyrénées, se 
dirige vers le Rhône, et dissipe une nrméc de Gaulois. 
Il sut ensuite éviter l'armée de Publius Scipion , débar- 
quée à Marseille, et remonta le Rhône, puis s'engagea 
dans les défilés des Alpes. Les Allohrogcs, peuple brave 
et indépendant , en disputaient le passage : Annibal les 
défit en plusieurs occasions, malgré le désavantage du ter- 
rain. Arrivé en neuf jours au sommet des Alpes, il mon- 
tra aux yeux des Africains étonnés les plaines fertiles 
qu'arrosel'Éridan ; se frayant, à travers les glaces et les pré- 
cipices, une route inconnue, il arriva enfin dans les plaines 
de l'Insubrie, vers le 15 novembre de l'an 218 av. J. C. 
Annibal entra dans la plaine avec toute la hardiesse d'un 
conquérant, et passant en revue les restes de cette armée, 
si formidable au sortir de l'Espagne, il la trouva réduite 
à 26 mille hommes qui ressemblaient plutôt à des spec- 
tres qu'à des soldats. Il ne lui fallut que trois jours pour 
emporter Turin d'assaut. Ce premier succès lui procura 
des vivres en abondance, et un renfort de Gaulois cisal- 
pins. Il rencontra près du Tésin l'armée romaine com- 
mandée par Publius Scipion, qu'il baltil. I.' ne seconde 
nrméc romaine, commandée par Scmpronius, fut égale- 
ment vaincue. Arrêté par la rigueur de la saison, Anni- 
bal prit ses quartiers d'hiver cher, les Gaulois cisalpins, 
qui devinrent ses alliés. A l'ouverture de la campagne, il 
vit deux nouvelles armées lui fermer les débouchés des 
Apennins. Voulant combattre séparément les deux con- 
suls, et écraser FUminius avant l'arrivée de son collègue, 
il jette les Romains dans l'incertitude par plusieurs mar- 
ches contradictoires ; pénèlrc au revers des Apennins, et 
traverse, sur plusieurs colonnes, les marais de Clusium. 
Pendant quatre jours, et autant de nuits, l'armée cartha- 
ginoise marcha dans l'eau. Son chef, monté sur le seul 
éléphant qui lui restât, ne sortit lui-même qu'avec peine 
de ce terrain fangeux, cl perdit uu œil, à la suite d'une 
fluxion que celle marche pénible lui fit négliger. Line fois 
maître de. la campagne, il n'oublia rien de ce que la 
guerre fournil d'adresse et de ruse pour forcer Flaminius 
à recevoir la bataille. Il met tout à feu cl à sang, feint de 
marcher vers Rome, ayant Corlonc et les montagnes voi- 
sines à sa gauche, et à droite le lac de Trasimène ; tout à 



coup, il s'embusque dans un étroit défilé, fermé au fond 
par des rochers d'accès difficile. L'imprudent Flaminius 
s'engage à sa poursuite, sans nulle précaution ; cl il est 
aussitôt assailli. Là, près du Trasimène, se livre cette 
bataille sanglante, où la ruse et les talents réunis triom- 
phèrent de la valeur des Romains. Embarrassé du nom- 
bre des captifs, Annibal ne garda que les Romains et ren- 
voya les Latins sans rançon. 11 ravagea ensuite l'Ombric, 
le Picénum , cl vint refaire son armée dans les plaines 
fertiles d'Adria , d'où il expédia un vaisseau à Carthagc, 
pour annoncer ses victoires au sénat. Rome consternée 
avait confié son salut au dictateur Fabius M a xi mus, qui 
entreprit d'épuiser la vigueur de l'armée carthaginoise en 
temporisant. Annibal saccage en vain l'Apulie, le pays 
des Marscs, les frontières de la Pouille, les terres des 
Samnites; en vain ses soldats parcourent, la torche à la 
main, les plus l»«llcs campagnes de l'Italie. Rien ne peut 
déconcerter Fabius ; il oppose à Annibal les armes et les 
artifices d'Annibal, et il suit son redoutable adversaire à 
une ou deux journées de distance, sans vouloir ni le join- 
dre ni le combattre, persuadé que les Carthaginois ne 
pourront séjourner longtemps dans un pays dévasté. Le 
général carthaginois se répandit alors dans les plaines de 
Capoue, espérant que les villes épouvantées abandon- 
neraient le parti des Romains, el que Fabius quitterait 
enfin les montagnes. Cette campagne fut remplie par des 
mouvements el des marches continuelles. Annibal voyait 
avec douleur son armée se consumer lentement, lorsque 
'J'crcntius Varron , nouveau consul , homme ignorant et 
présomptueux, vint prendre le commandement des lé- 
gions. Annibal s'était emparé de Cannes, et il avait réduit 
les Romains à la nécessité de combattre. Les deux armées 
allaient être en présence; Paul-Émile, collègue de Varron, 
voulait différer la bataille, à cause du désavantage du 
terrain. Varron, au contraire, choisit le jour de son com- 
mandement pour donner le signal du combat. Quatre- 
vingt-six mille Romains couvraient la plaine qui s'étend 
près de la rivière d'Aufidc cl du bourg de Cannes , à six 
lieues de. l'Adriatique. Dans celle journée mémorable 
l'armée d'Annibal, de moitié inférieure à l'armée romaine, 
dut la victoire au génie de son chef. L'armée de Varron 
fut détruite , le consul Paul-Émile se fil lucr, el près 
de 60,000 chevaliers el 6,000 soldats romains périrent 
dans celte bataille célèbre, l'on 216 av. J.C. Le vainqueur 
envoya au sénat de Carthagc un boisseau d'anneaux pris aux 
doigts deschcvalicrs romains morts sur le rhampdc bataille. 
La victoire de Caunes avait ouvert à Annibal toute cette 
partie de l'Italie qu'on appelle la Grande Grèce. N'ayant 
pu emporter Naplcs , il tourna sa marche vers Capouc 
qui lui ouvrit ses portes. Le séjour de cette ville opulente 
amollit ses soldats; c'est du moins l'opinion de quelques 
historiens plus moralistes que politiques. L'année d'An- 
nibal ne perdit point sa discipline à Capoue; constam- 
ment fidèle h son chef, on la vit s'exposer sans murmure 
a de nouvelles fatigues , et se maintenir encore en Italie 
pendant doure ans. Ce qui mit des bornes à ses conquêtes, 
ce fut la fermeté des Romains qui se montrèrent supé- 
rieurs aux revers de la fortune; ce furent les succès que 
las Scipions obtinrent en Espagne. Cependant, Hannon 
et ses partisans retardèrent le secours que le sénat avait 
accordé au vainqueur des Romains. Son frère Magon, 
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qu'il avait envoyé à Carthage, n'obtint qu'avec peine 
12,000 fantassins et 2.500 chevaux, et enenre fut-il con- 
traint de tueocr ce faible renfort en Espagne. Abandonne 
ainsi, par l'effet des intrigues d'une faction rivale, Anni- 
bal se vit forcé de rester sur la défensive. Déjà méoie 
Capouc était à la veille de retomber sous la puissance 
romaine : deux armées consulaires en faisaient le siège. 
Annibal, espérant sauver, par une diversion hardie, cette 
ville importante, marche sur Rome, et vient camper à 
la vue du Capitolc, l'an 21 1 avant J. C. Le même jour, 
les Romains envoyèrent un secours en Espagne, et ven- 
dirent les terres où Annibal campait. Ne pouvant plus rien 
entreprendre de décisif contre une nation qui déployait 
tant d'énergie, Annibal abandonna le territoire de Rome, 
sans avoir pu sauver Capouc. L'heureux sucées de ce 
siège donna aux Romains une supériorité évidente, cl 
disposa presque tous les peuples de l'Italie à se déclarer 
pour eux. Annibal releva néanmoins sa réputation par la 
défaite du consul Fulvius. Mais bientôt Fabius Marccllus, 
en trois jours, lui livre trois combats décisifs; le qua- 
trième jour, Annibal se retire. De son côté, Fabius reprit 
Tarante au moment même où Annibal s'avançait en toute 
hâte pour sauver cette ville. La défaite de Scmpronius 
Graechus , et la mort de Marcellus, surpris dans une 
embuscade, ne firent point changer la fortune. Repoussé 
même dans son camp par le consul Claude Méron, Anni- 
bal ne put rien tenter pour se joindre à son frère Asdru- 
bal, qui venait à son secours du fond de l'Espagne. En- 
vironné d'obstacles, il ose encore lutter, avec des forces 
inégales, contre des armées victorieuses, et se maintient 
avec gloire dans un coin du Bruttium. Mais Rome , par 
de puissantes diversions, avait déjà reconquis la Sicile et 
l'Espagne; déjà même, l'heureux Scipion, après avoir 
porté la guerre en Afrique, faisait trembler Cartbage. 
Rappelé pour défendre sa patrie , Annibal ne put rete- 
nir ses Larmes en lisant les ordres du sénat. « Ce n'est 
point par les Romains, dit-il, mais par le sénat de 
Cartbage , qu'Annihal est vaincu ! • Ses troupes s'em- 
barquèrent, à l'exception de ses auxiliaires «l'Italie qui 
refusèrent de le suivre. Annibal , aigri par le mnllieur, 
les fit tous massacrer dans le temple même de Junnn , à 
Lacinium, en Calabrc. Il partit enfin, l'an 205 avant J. C. 
A la nouvelle de son départ, Rome parut ivre «le joie. 
Cartbage , au contraire } attendait avec anxiété l'arrivée 
du seul général qui pot balancer la fortune de Scipion. 
Maître «le la campagne, Scipion s'empara de plusieurs 
villes dont il fit passer les habitants sous le joug. Anni- 
bal , pressé par ses concitoyens d'en venir à une action 
décisive, s'approcha de l'ennemi, et vint campera Zama, 
à cinq journées de Cartbage; mais, se défiant de la for- 
tune, il songea sérieusement à la paix, et fit «lemander 
i à Scipion. Annibal parla le premier. Son 
fut noble cl touchant. Il dit «jue Carlhnge se 
renfermerait volontiers dans les borne* «le l'Afrique, 
puisque telle était la volonté des dieux ; cl , rappelant à 
Scipion l'inconstance de la foYtnnc, il se donna lui-même 
comme un exemple de ses vicissitudes. Scipion , parlant 
en vainqueur, dit que c'était aux armes à terminer la 
querelle , et blessa Annibal par sa fierté. Les deux géné- 
raux se séparèrent, résolus de livrer bataille le lendemain. 
L'armée romaine était forte «le 25 à 50,000 hommes, l'ar- 
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imV carthaginoise d'environ 50,000. |.« s «hux armées 
s'attaquèrent dans une plaine rase et dérouverte, l'un 
201 av. J. C. Jamais bataille ne fut plus mémorable, 
soit que l'on considère les deux chefs, la bravoure «les 
troupes, ou l'importance des résultats. Tite-Live et Po- 
lyhe assurent qu'il demeura sur la place près de 20,000 
Carthaginois, et que Scipion fit un égal nombre de pri- 
sonniers. Annibal , vaincu, s'enfuit à Adruniètc, recueil- 
lit les restes des fuyards, et, en peu «le jours , rassembla 
un corps d'armée capable d'arrêter les progrès du vain- 
queur; il se rend ensuite à Cartbage, et dt-clare au sénat 
qu'on ne doit plus espérer de salut que dans la paix. 
Mais les conditions en étaient si dures, que Giscon, 
d'ailleurs ennemi de la faction Rarcinc. harangua le 
sénat pour les faire rejeter. Annibal, indigné, précipita 
Giscon de la tribune. Cet acte «le violence excita les mur- 
mures de l'assemblée. Puis conjurant les sénateurs d'ou- 
blier leurs divisions, cl d'opposer plus d'unanimité 
à la faction populaire, déjà trop puissante, il les fil 
consentir à la paix. Telle fut, après dix-huit ans d'uno 
lutte sanglante, la fin de la seconde guerre punique, 
doublement fatale aux Carthaginois, qui se virent arra- 
chtr leurs anciennes conquêtes, et perdirent, avec leur 
flotte, tout espoir d'en tenter de nouvelles. Annibal 
conserva tout son crédit , et le sénat lui donna le com- 
mandement d'une année, dans l'intérieur de l'Afrique; 
mais Rome, à qui le nom seul d'Annibal faisait ombrage, 
exigea son rappel. Les Carthaginois lui conférèrent alors 
la preturc , charge qu'il éleva au niveau de son génie. 
Réformant les abus dans l'administration de la justice et 
dans les finances, il osa mettre un terme aux concussions, 
malgré la baîtie des vampires de l'État, cl l'aniruositc de 
la faction d'Haunon. %b fut cette faction qui l'accusa, 
auprès des Romains, d'entretenir des liaisons sécrétés 
avec Anliochus, roi de Syrie, dans la vue de rallumer la 
guerre. Des commissaires romains vinrent à Carllmgc, et 
demandèrent qu'Annihal leur fût livré. Il n'eul que le 
tcni|>s de fuir vers la côte, accompagné seulement de «leux 
personnes, et, mettant à la voile, il gagna l'Ile de Ccr- 
ciue. Tive-Live nous apprend que ce grautl lwiiiiuc, pro- 
scrit et fugitif, déplora le sort «le sa patrie, bien plus que 
le sien. De Cercine, il se rendit à Tyr, à qui Cartbage 
«levait son origine ; et il y fut reçu avec de grands hon- 
neurs. Passant ensuite à Éplièsc, où était la cour «l'A n- 
tiochus, il engagea ce prince à déclarer la guerre aux Ro- 
mains, et lui pcrsumla que l'Italie en «levait être le théâtre. 
Antiocbus approuva les projets d'Annibal, et lui coulia 
le commandement de sa flotte. Les Rbodiens, alors alliés 
«le Rome, disputaient la Méditerranée au roi de Syrie. 
Annibal leur livra , sur la c«'»tc «le Pampbilie, un combat 
naval, où il serait resté vainqueur, s'il n'eut élé aban- 
donné, au corn mencement «le l'action, par unamiral syrien, 
nommé Apollonius; mais il fit une belle retraite, et les 
Rhodicns n'osèrent le poursuivre. Cc|icndanl, un enchaî- 
nement de fautes et de mallu'urs comluisil bientôt Anni- 
tiochus à négocier une paix honteuse avec les Romains. 
Ces républicains vindicatifs insistaient pour que le roi «le 
Syrie leur remit Annibal. Antiocbus, «lonl lame était 
basse et timide, promit de le livrer; mais l'illustre Car- 
thaginois se réfugia dans Hic «le Crèle, et de là en Ar- 
ménie. Strabon est le seul parmi h'* anciens, qui assure 
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qu'Annilial trouva tin asile h ta cour d'Arlaxias. Ce qui 
«I certain , c'est qu'il fut attiré en Billiynie par le roi 
Prusias, ennemi non encore déclaré des Romains, Exile 
de sa patrie, sans appui, sans ressource, Annibal, tou- 
jours tourmenlé de sa haine contre Rome, accepta les offres 
d'nn prince qui ne respirait que guerre et vengeance. Il 
fut l'aine d'une li^iic puisante, formée entre Prusias et 
dirers autres princes voisins, contre Eumène, roi de Per- 
game , l'allié de Rome. A la fois le moteur cl le généralis- 
sime de cette ligue, Annibal remporta plusieurs victoires 
sur terre et sur mer. Malgré ces avantages l'Asie trem- 
blait au seul nom de Rome •, et Prusias ayant reçu du 
sénat des ambassadeurs qui venaient demander qu'il 
leur livrât Annibal, ou qu'il le fil périr, n'hésita pas à 
obéir à cet ordre cruel ; mais l'illustre proscrit eut recours 
au poison qu'il portail toujours dans sa bague, et, conser- 
vant, jusqu'au dernier Roupir , ce grand caractère que le 
malheur n'avait pas abattu : » Délivrons les Romains , 
dit-il, de la terreur que leur inspire un vieillard dont ils 
n'osent pas même attendre la mort. Ils eurent autrefois 
la générosité d'avertir Pyrrhus de se garder d'un traî- 
tre qui voulait l'empoisonner ; ils ont aujourd'hui la 
bassesse d'envoyer un personnage consulaire pour sol- 
liciter Prusias de faire périr, par un crime , son hôte et 
son ami.» Ainsi mourut Annibal , Agé de 64 ans, i 83 ans 
avant J. C. Annibal ne dut sa gloire qu'à lui seul, son expé- 
dition contre les Romains est plus digne d'admiration que 
celle d'Alexandre contre les Perses, barbares indisciplinés. 
Il se montra aussi étonnant dans la politique que dans la 
guerre. Les réformes d'Annibal dans le gouvernement de 
Carthage, ses sages conseils à Anliochus, la ligue qu'il 
forma en faveur de Prusias, attestent également qu'il con- 
naissait l'art de conduire le* hommes par la politique. 
Les mœurs d'Annibal furent . d'ailleurs , adoucies par la 
culture des lettre*. Annibal composa , en grec, plusieurs 
ouvrages, entre autres Yllisloire des exjièdUions de Cnéius 
Manlhu Vufao, en Asie, contre les Gallo-Grecs. La Me 
d'Annibal, que nous a laissée Cornélius Népos, n'est qu'un 
abrégé incomplet qui doit faire regretter que Plularque 
lui-même ne l'ait pas écrite. Sosile le Lacédémonien avait 
écrit , en grec, Y Histoire dit crpàlitions d'Annibal, dont 
tl fut le maître, le compagnon et l'ami ; mais cet ouvrage 
précieux n'est point arrivé jusqu'à nous. 
ANNIBAL CARO. Voyer CAHO. 
ANNIBALIEN ( Fi-av.-Claid.) était neveu de Con- 
stantin, qui le fit roi de Pont, de Cappadocc et d'Arménie, 
rt lui donna sa fille en mariage. Ses soldais . excités par 
Constance, son cousin, le massacrèrent en S38. 

A*NICÉRI8, de Cyrène, scdUlingua par sa passion 
pour les chevaux et par son adresse à conduire un ebar. 
S 'étant embarqué pour aller à Olympic disputer le prix 
de la course des chars , il aborda à .tgine au moment où 
Pollis y exposait en vente Platon qui lui avait été livré 
par Denys le Jeune. Annrcéris, qui connaissait le mérite 
de <e philosophe, l'acheta cl le renvoya, ou plutôt le recon- 
duisit lui-même à Athènes. 

AIVNICÈRI8. de Cyrène comme le précédent, mais 
beaucoup |i©sléricur h lui, puisqu'il vivait du temps d'A- 
lexandre, fut disciple de Paiwbates. de l'école d'Arblippc. 
Suidas et Diogène Laêrce ont commis beaucoup d'erreurs 
dans l'histoire de ce philosophe, en le confondant avec le 



contemporain de Platon, et en le représentant comme sui- 
vant la doctrine d'Épieure : il était de la secte eyrénaïque, 
et florissait vers l'an 330 avant J. C. 

AN MUS de Viterbe. Son véritable nom était Jean 
Nasxi, en latin, Nannius. Par amour pour l'antiquité, en 
supprimant une seule lettre, il changea Xanniusen Annius, 
selon l'usage de son temps, et il y joignit le nom de sa pa- 
trie. Né à Viterbe, dans l'Étal de l'Église, vers l'an 1432, 
il entra fort jeune dans l'ordre des dominicains. Suivant 
son institution, il exerça souvent, avec zèle, le ministère 
de la parole. Ses succès le firent appeler à Rome, où il 
acquit l'estime des membres les plus distingués du sacré 
collège, H des souverains pontifes Sixle IV et Alexandre VI. 
Ce dernier lui donna, en 1 490, la place honorable de maî- 
tre du sacré palais. Annius eut de la peine à conserver 
son crédit sous ce méchant pape, dont le fils. César Bor- 
gia, pardonnait difficilement la vérité, qu'Annius lui 
disait toujours. La femme de César , au conlraire, la du- 
chesse de Valcntinois, princesse vertueuse . accordait au 
savant dominicain toute sa confiance. Le due. fatigué des 
conseils qu'il recevait de l'un et de l'autre, lit tomber son 
ressentiment sur Annius , cl l'on prétend qu'il le fit em- 
poisonner. Quoi qu'il en soit, Annius mourut le 13 no- 
vembre 1502, âgé de soixante et dix ans. Annius a laissé 
des Gmimcnteor* sur l'Ecriture sainte, qu'on ne lit plus, 
et Antiquitatum vartarum volumina senlihri XVII, Rome, 
1498, in-fol.. recueil qui contient, suivant lui, les ou- 
vrages de Bérose, de Fabius Pictor, «le Myrsile, en un mot 
des historiens de la plus haute antiquité. Dans le principe 
plusieurs savants furent dupes de cette publication ; mais 
on saildepuis longtemps qu'Annius de Viterbe, excessive- 
ment crédule, mais de bonne foi, avait été le premier 
trompé par des faussaires. 

ANNO* ou H AN NON (St.), archevêque cl électeur 
de Cologne, était de lu famille des comtes de Sonnenberg 
de Souabc, fut élu en 103b. L'impératrice Agnès lui 
confia l'éducation du jeune empereur Henri IV, et l'admi- 
nistration de l'Empire qu'il dirigea avec un égal succès. 
Il mourut le 4 décembre 1075. 

ANNONE (Jeam-Jacqies de), né à Baie en 1728, 
mort dans la même ville en 1804, y avait professé la rhéto- 
rique et ensuite la jurisprudence; il s'occupait avec succès 
d'histoire naturelle. On a de lui plusieurs ytrntoirrs in- 
sérés dans le» Acta helvetira. 

ANOT (Piebee-Nicolas), docteur en théologie, né en 
1702, suivait la carrière de l'instruction publique, lors- 
que la révolution française l'obligea de fuir en pays étron 
gcr. Il se rendit à Malte où il passa le temps de son émi- 
gration. De retour en France en 1802, il fut nommé 
vicaire de la métropole de Reims. L'exercice de son mi- 
nistère ne l'empêcha point de se livrer à la culture des 
lettres. On a de lui quelques ouvrages historiques et 
littéraires, une Oraison funèbre de Louis XVI, et des Ser- 
mons, composés pour l'association de la Providence , éta- 
blie à Reims, où il mourut le 21 octobre 1823. 

ANOLETIL (Loiis-PiERRK), néà Paris le 21 janvier 
1723, entra jeune dans la congrégation de S^-Gencvièvc. 
Après avoir professé successivement les belles-lettres, la 
philosophie et la théologie, il s'adonna (larticulièrement à 
l'étude de l'histoire. Son séjour à Reims lui donna l'idée 
et les moyens d'écrire Yhistoire de cette ville qu'il publia 
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en 1756, 3 vol. iu-12, ouvrage plein de recherches, et 
débarrassé des superfluités dont les historiens précédents 
l'avaient surchargé. Il passa ensuite à la directiou du 
collège de Senlis , et ce fut là qu'il composa l'Esprit de la 
Ligne, 1767, 3 vol. in-12, un de ses meilleurs ouvrages. 
Jeté pendant la terreur dans la prison de St.-Lazarc , il 
sut conserver assez de calme pour s'y livrer à un travail 
important, le Précis de l'histoire universelle, 1797, 9 vol. 
iu-li. Membre de l'Institut , il fut employé aux archives 
des relations extérieures, et décoré de la Légion d'hon- 
neur. Il était plus qu'octogénaire lorsqu'il publia Vllis- 
foire de France, qui se ressent de l'âge de l'auteur et de la 
précipitation avec laquelle elle a été composée. D'i 
humeur toujours égale, d'une santé robuste, il 
dix heures par jour au travail le plus assidu , el 
de vastes entreprises littéraires, quand il mourut le 6 sep- 
tembre 1808, à 84 ans. On a encore de lui : Intrigue du 
cabinet tout Henri IV, tous Louis XIII et la minorité de 
Louis XIV, Paris, 1780. Le style de celte production est 
faible ; ni le génie , ni les rigueurs tyranniques de Riche- 
lieu n'y sont peintes de couleurs assez fortes. Louis M Y, 
tu cour et le régent, 1789, 4 vol. in-12; 1794, 5 vol. 
in-12 ; recueil d'anecdotes dont très-peu sont saillantes ; 
Vie du maréchal de Villon, écrite par lui-même, suivie du 
Journal de la cour, de 1724 a 1734, Paris, 1787, 4 vol. 
in-l 2 ; Motif» de» guerre» el de» traité» de paix de la France, 
fendant le» règne» de Loui» XI Y, Loua XV et Loui» X VI, 
1798, in-8° ; Histoire de France depuis le» Gaulois jusqu'à 
la mort de Loui* XVI, 1804, 14 vol. in-12, réimprimés 
in-8° et in- 18 ; Xotiee sur la vie d'Anquetil-Duperron son 
frère. Enfin plusieurs dissertation* insérées <lans les Mé- 
moire* de l'Institut. 

ANOUETIL DUPERRON ( Abbabam-Hyacinthe ) , 
frère du précédent, né le 7 décembre 1731 à Paris, dut 
à la protection de l'évèque d'Auxerre, M. de Caylus, les 
moyens d'acquérir la connaissance de l'hébreu, de l'arabe 
et du persan. .Ne se sentant aucun goût pour l'état ecclé- 
siastique , il revint a Paris, où l'abbé Sallier lui lit obte- 
nir un modeste traitement comme élève de l'école des 
langues orientales. Parti soldai et le sac sur le dos en 17S4, 
pour se rendre dans l'Inde, il en reviul en 1762, riche 
de 180 Mss. Il fut associé l'année suivaiilc à l'académie 
des inscriptions, et publia successivement le fruit de ses 
voyages ; en 1771, le Zend-Avetta, accompagné d'une 
Motion de ses voyages el d'une Vie de Zoroaxtre , 3 vol. 
in-4"; en 1778, la Législation orientale, in-4° ; en 1780, 
Recherche» historique* et géoffrapltique» sur l'Inde; de la 
Dignité du commerce et de l'état du commerçant, en 1785. 
A la révolution il s'enferma dans son cabinet, et n'eut 
d'autre société que ses livres. Les fruits de sa retraite fu- 
rent : L'Inde en rapport avec l'Europe, 1798, 2 vol. in-8°, 
et la traduction latine de VOupnek'hat , mots persans qui 
signifient Secrets qu'il tut faut pas révéler, 1804, 2 v. in-4°. 
Il fut compris dans la réorganisation de l'Institut ; mais il 
donna sa démission, et mourut le 17 janvier 1808. Outre 
les ouvrages indiqués, il a composé des Mémoires lus à 
l'Académie française, et laissé de nombreux Mss. 

ANSAL.DI (le P. Casto-I.vnocentk), antiquaire, naquit 
en 1710 à Plaisance; prit en 1726 l'habit de St.-Domi- 
nique. Dés qu'il eut terminé ses cours de théologie il fut 
envoyé à .Naples, où ses talents le firent bientôt remar- 
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quer. Nommé en 1737 professeur extraordinaire de théo- 
logie, il se préparait à prendre possession de cette chaire, 
lorsqu'il reçut de ses suj>éricurs l'ordre de revenir à Bo- 
logne. Craignant d'être victime de quelque dénonciation, 
il quitta furtivement Naples le 29 novembre 1738 ; il erra 
pendant quatre ans dans les Etats de Venise, craignant, 
s'il était découvert, de payer sa désobéissance par une pri- 
son perpétuelle. Le cardinal Quiriui lui ut faire sa paix 
avec ses super., et, sur la demande du pape Benoit XIV, 
il fut nommé premier lecteur de son ordre à Brescia. 
Il fut appelé à Turin pour y professer la philosophie 
et mourut dans cette ville eu 1779. Les ouvrages 
d'Ansaldi sont très-nombreux ; il suffira d'indiquer ceux 
auxquels il doit sa réputation : Putriarcha; Josephi, /Egyptii 
ohm proregit, reiigio, etc.; Disscrtatio de veteri *Egyptfa- 
rutn idolatrui; De (musu inopiœ veterum monumenti* j 
copia martyrum dignoscenda; De principùmun legit ; 
ralis tradition*; etc., etc. 

ANSALDI (Ixnocb.nt), peintre et littérateur, naquit 
h Pescia en Toscane en 1734. Il montra de bonne heure 
un goùl très-vif pour les arts. Après avoir passé plusieurs 
années à Rome , il revint en Toscane, où il consacra ses 
loisirs à décorer les églises et les galeries. Il donnait à la 
culture des lettres tous les moments qu'il dérobait à la 
peinture. Cet homme estimable mourut dans sa patrie en 
1816. On cite de lui : Detcriziom délit pitture, tcultureed 
anhiteUurt délia eitta et tobborahi de Petcio; Il pittore 
ittruito ; etc. 

ANSALDO (J. -An mut), né à Voltri en 1534, fut, 
dit Lanzi, un des peintres qui firent beaucoup et bien. 
Ses fresques sont Ircs-eslùnécs. Parmi ses tableaux on 
cite St. Thomas baptisant trois rois. Cet artiste mourut 
en 1638. 

AN SALON I (Ssrastieî*), de Polerme, astronome en 
1599, a laissé des traité» d'astronomie, et un Abnanach 
perpétuel. 

AN SALON I (Giokdako), missionnaire sicilien, que 
l'Eglise du Japon compte au nombre de ses martyrs. Il 
naquit à Sant' Angclo, ville du diocèse d'Agrigcnte, el en- 
tra de bonne heure daus l'ordre de St. -Dominique. 11 fut 
du nombre des missionnaires de cet ordre qui partirent, 
en 1625, pour les Philippines, où ils se rendirent par la 
route du Mexique. Arrivé à Manille, le père Ansuloni se 
dévoua au service des malades dans les hôpitaux, cl donna 
le reste de son Icnqw à l'étude du chinois. 11 reçut de ses 
supérieurs l'ordre de se rendre au Japou. Accompagné 
d'un do ses confrères, il y pénétra, en 1632, dans le temps 
où la persécution contre les chrétiens y éclatait avec le 
plus de violence. Il échappa aux recherches pendant deux 
ans ; mais il fut en lin saisi, ainsi que son coll cgue. Soixante- 
neuf chrétiens, arrêtés avec eux, furent décapités, et les 
deux missionnaires, condamnés au supplice de la fosse, y 
consommèrent leur martyre, le 18 novembre 1634. Pen- 
dant le séjour que le père Ansaloni fut forcé de faire au 
Mexique . il y employa ses loisirs à une traduction latine 
des Vies des Saints de son ordre, écrites en espagnol par 
Ferdinand Castillo : le manuscrit de cette version, qu'on 
dit être très-élégant, se conserve encore à Sevillc. 

ANSART ( ArsoRÉ-JusKPH), bénédictin de l'abbaye 
St. -Germain des Prés, né en 1723, dans l'Artois, ayant été 
nommé procureur, disparut avec les fonds qui lui avaient 
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été confié», «'attacha à l'ordre de Molle, se fll recevoir avo- 
cat au parlement, cl fut noinnié prieur-curé d'un village 
près Parts, où il mourut en 1790. Il a public plusieurs 
ouv rages relatifs à Vhùtoire ecclésiastique, peu estimes au- 
jourd'hui, et qu'on présume avoir été pillés par lui dans 
les «réinvestie l'abbaye de St. -Germain des Prés. 

ANSART (Loi is-JosKra-Ai'ci ste) , cousin du précé- 
dent, chanoine régulier de France , né dans l'Artois en 
4748, a publié eu 1781, à Chàlons-snr Marne, le pre- 
mier vol. de la HMivthèque littéraire du Maine, ouvrage, 
qui n'a point été continué, mais que le Dictionnaire du 
Maiiw r par M. Perche, cm pêcl>cra de regretter. 

ANSBEIIT (St.), évèqucdc Rouen, né dans le Vcxin, 
Tut élevé à la dignité de chancelier du roi Ciotairc III; 
mais il quitta la cour pour se retirer à l'abbaye de Fon- 
tcnclle, dont il devint abbé. Élevé sur le siège épiscopal 
de Houcn en 683, il fut exilé par Fcpind'lléristal, maire 
du palais, dans le monastère de Uaimont.cn Hainaul, et 
il y mourut en G98. 

ANSBEBT, prêtre autrichien, vivant à la fin du 
12» siècle, suivit en Orient, en 1 189, l'armée de l'empe- 
reur Frédéric Barberousse, et écrivit la reltlion de celte 
expédition , retrouvée seulement en 1824, et imprimée 
en 1827 à Prague. 

ANSCllAIRE ou ANSGAR.ILS (St.), abbédcCor 
vcy, né dans la Picardie le 8 septembre 801, fut élevé 
par les bénédictins «le Corbic, et se rendit ensuite à Cor- 
vcy, où il lit de lois progrès dans les sciences, qu'en 821 
il fut mis à la tête de l'école. Il suivit dans le Danemark 
le roi llarald qui venait de se faire baptiser, prêcha 
l'Evangile aux Danois cl aux Suédois, et mourut à Brème 
le 5 février 804. Il fonda des hôpitaux; il visitait lui- 
uicuic les malades elles pauvres, rachetait les prisonniers. 
A sa mort le pape Nicolas l« le mit au nombre des saints. 
Il avait composé plusieurs ouvrages . mais il ne reste de 
lui que la Vie de St. Wilohad, Cologne, 1642, in-8°. La 
bibliothèque de Concy, fondée par Ans» boire, était pré- 
cieuse. C'est sur un Ms. qu'on y découvrit au 16* siècle, 
et qui se trouve aujourd'hui à Florence, qu'ont été im- 
primés les premiers livres des Aniutli* de Tacite. 

AN SE Ali ME. auteur dramatique, né à Paris, doctri- 
naire, puis maître de pension, deviut souffleur et secré- 
taire « la Comédie-Italienne, contribua beaucoup au succès 
île ce théâtre, et mourut à Paris en juillet 1784. On lui 
doit un grand nombre d'opéras-comiques, dont quelques- 
uns sont toujours vus avec plaisir, tels que fa Clochette, 
te$ deux Chasieurt et lu Laitière, te Tubteau parlant. 

ANSEGISE, mort le 20 juillet 854, abbé de Fonlc- 
iu'IIc, sous Louis le Débonnaire, est auteur d'un Recueil des 
Capitulaircs de Cbarlcmagnc et de Louis le Débonnaire, 
imprimé dans le liecuril de Baluxe. tome l» r . 1677. 

ANSEGISE, abbé de St.-Michcl, archevêque do Sens 
au 0' siècle, sacra en 879 Louis III et Carloman , fils de 
Ixuiis le Bègue, et mourut en 883. généralement estimé 
pour ses vertus cl ses talents. || avait été nommé, par le 
pape Jean VIII, primat tics Gaules et de Germanie ; mais 
plusieurs évéques s'opposèrent à celle nouvelle primatie. 

ANSELME, religieux bénédictin à Saint Hcmi de 
Reims, fut chargé par Hérimar, son abbé, de nu-tire par 
écrit tout ce qui s'était passé dans celle ville pendant le 
séjour que le |«.pc Léon l\ y lit en HM9. Il Timor, ayant 
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achevé l'église qu'il avait fait construire en l'honneur de 
saint Rémi , envoya prier le pape de vouloir bien venir 
en faire In dédicace. Le pontife se rendit à Reims le 1" oc- 
tobre 1049 ; et , la dédicace étant achevée, il tint un con- 
cile qui fut très-nombreux, le roi Henri, tous les év»Vqnes 
et les prélats de France s'élant rassemblés pour celte cé- 
rémonie. Anselme recueillit ce qui s'était passé à la dédi- 
cace de l'église, ainsi que les actes du concile que le pape 
tint dans l'église même qu'il venait de dédier. Il y ajouta 
la relation du voyage que le pontife avait fait de Rome à 
Reims. De là vient que son ouvrage est quelquefois inti- 
tulé : Itinéraire du pape Léon IX. Mabillon l'a inséré dans 
les Acla ord. St. Bened. 

ANSELME, chanoine de Liège, était d'une famille 
noble, et fui, eu I0S3, conduit à Rome par son évoque, 
Wason, qui avait une grande confiance en ses lumière», 
et qui, à son retour , le nomma doyen «le sa cathédrale. 
Anselme lit ensuitelc voyapietle Jérusalem avocTIiéoduin, 
successeur «le Wason. L'empereur Henri III le demanda 
à son évêque pour lui conlier la direction »le l'école de 
Fulde. Par ordre de ses supérieurs , il travailla n IV//*- 
few'rr de l'Églige de Liège, commencée par llcrige en 991 , 
et qu'il fit paraître en 1056. Celte hintvire comprend aussi 
celle des év«*ques de Tongres et de Macslricht, qui ont 
occupé le siège épiscopal depuis tronsf« ; ré à Ln-ay. 

ANSELME (St.), évéq. <lc Lucqucs. légal de Léon IX 
en Lombardie, mourut à Mantoue le 18 mars 1086. 
Il composa la IJèfente de Gntyrire VII, en 2 livres contre 
l'autipapeGuiliert, publiée par Caitisius dans 1rs fjectmnet 
antiijuœ, tome VI, et depuis dans In Hibtiolheca Palrtim, 
tome XVIII. On lui attribue quelques opuscules ascétiques 
mis au jour par W'ading, et recueillis dans la liibliothcea 
Patrum, tome XXVII. 

ANSELME (St.), né en 1033, à Aost en Piémont, 
fut abbé du Bec en Normandie, où il avait pris l'habit 
des mains de Lanfranc, et plus tard archevêque de Can- 
torbéry. Zélé défenseur des prérogatives «lu clergé, il 
lutta constamment pour assurer son indépendance alors 
nécessaire. .N'ayant pu obtenir la restitution de tous les 
revenus de son siège, il quitta l'Angleterre et se rendit à 
Rome. Il assista en 1098 au concile de Bari, dans loque! 
il soutint le droit du clergé de nommer exclusivement 
onx dignités ccclésinstiqu«*s. Mécontent de n'être pas sou- 
tenu par In cour de Rome, il vint à Lyon, où il resta 
jusqu'à ce que , rappelé par Henri I er , il consentit à re- 
tourner oocnper son siège. Il fit un second voyage à Rome 
avec le consentement de Henri, puis revint à son abbaye 
du Bec; Henri vint l'y ehercluT pour le ramener en An- 
gleterre, où le prélat fut accueilli avec des transports de 
joie. Dans le synode de Westminster en 1102, il fit dé- 
cider que le célibat serait à l'avenir rigoureusement exigé 
des prêtres. Il mourut en 1 109. Ses nombreux ouvrages 
ont été souvent réimprimés depuis 1491 ; la mcill. édit. 
est celle donnée par Gabr. Gerberon, Paris, 1721, in-ful. 

ANSELME de Laoti, né en celte ville, de parents 
obscurs, vers l'an 1030, enseigna «l'abord dans l'univer- 
sité de Paris, dont les auteurs tic Vllistoire littéraire le re- 
gardent comme le fondateur. Il fut mis ensuite à la tête 
de l'école de Laon, et il la dirigea pendant cinquante ans 
avec un succès extraordinaire. On accourait «le toute 
l'Kunqie fi -.»-s leçon*, et nul n'élait réputé savant «'il ne 
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les avait «ulvies. Il mourut le 15 juillet 1117, Son meil- 
leur ouvrage est une glose intérimaire , où il a su ren- 
fermer en peu de mots une excellente interprétation de 
l'Écriture. 

ANSELME(Raoil), frère du précédent, après l'avoir 
secondé dans les fonctions d'écolàlre , l'y remplaça ; et, 
pendant les seize années qu'il lui survécut, l'école de 
Laon ne perdit rien de son lustre. Il était resté de lui 
deux ouvrages inédits, et qui paraissent perdus, l'un 
sur le semi-ton, l'autre sur l'arithmétique. 

ANSELME, de Gemblonx, entra jeune dans l'abbaye 
de ce nom ; il fit de si grands progrès que l'abbé de Haut- 
Villers. en Champagne, le demanda pour donner des le- 
çons a ses jeunes religieux. Il alla donner les mêmes soins 
à l'abbaye de Lagny. De retour à Gembloux , il continua 
d'y professer. L'abbaye ayant vaqué en 1113, il fut élu 
d'un consentement unanime. Il a continue la Chronique 
de Sigcliort, religieux du même monastère, depuis 1112, 
année de la mort de cet écrivain jusqu'en 1137. Il a eu 
trois continuateurs anonymes , tous trois de l'ordre de 
St. -Benoit, qui ont pousse cette chronique jusqu'en 1224. 
Cet ouvrage, avec sa continuation, a été publié par Auliert 
le Myrc, Anvers, 1008, in-4°; Anselme mourut le 
20 mars 1137. 

ANSELME, évêquede llavelbourg en Saxe, fut en- 
voyé, vers l'an 1140, à Constantinoplc pir l'empereur 
Lothairc II. Cette mission eut probablement lieu après 
celle que Jean Comnène avaitenvoyéeà ce prince (1 137). 
Par ordre de l'empereur Frédéric, Anselme fit un se- 
cond voyage en Grèce pour négocier un traité avec Ma- 
nuel Comnène, et une alliance contre le roi de Sicile. A 
son retour il fut transféré à l'archevêché de Ravenne, où 
il mourut en 1139. Il a laisse la Relation de ses entre- 
tiens avec les Grecs. 

ANSELME ((jeorce), poète latin, né dans le 13 e siè- 
cle à Parme, était le petit-fils d'un autre George Anselme 
qui avait composé des Dialogue* sur l'harmonie et îles 
Institutions astrologiqnr*. Il cultiva la médecine et la lit- 
térature, et mourut vers 1330. Outre des Note* sur 
Piaule et la Vie de son compatriote Caviceo, l'auteur du 
Lihrodel Pcregruw, on a d'Anselme un recueil assez rare 
intitulé : Ejrigrttmmat. lib. VU ; Sosthyrides ; Paltadit 
Prptiu; Eglng. IV, Venise, 1328, in-8». 

ANSELME ou ANSELMO (Astoise), ne h Anvers, 
où il fut échevin pendant plusieurs années et avocat fis- 
cal de rëvéquc, mourut octogénaire en 1668. On a de lui 
un recueil d'ordonnances en flamand , 4 vol. in-fol. , 
Anvers, 1648; Codex brtgicu* , Anvers, 1649, in-fol.; 
Triboniamu bctgkus, in-fol., Bruxelles, 1663; Com- 
mentant! ad perpetuum edictum, in-fol., Anvers, 1636. 

ANSELME (Pierre de GUIBOURS, le P.), augustin 
déchaussé, mort à Paris sa patrie, en 1694 , à 69 ans, a 
publié plusieurs ouvrages héraldiques et généalogiques ; 
mais il n'est connu que par la part qu'il a prise a 17/»- 
totre généalogique et chronologique de la tnnixon de France 
et de» grands officiers de Ut ctmrmine, 1726-33, 9 volumes 
in-fol. Cet ouvrage, continué par Dufourny et par les 
PP. Ange de Sainte-Rosalie et Simplicicn, est une source 
d'utiles renseignements ponr l'histoire. 

ANSELME (Antoine) , abbé, né à l'islc- Jourdain le 
13 janvier 1632, cM connu par des sermons, des jmnégy- 



riquet cl quelques dissertations insérées dans les Mémoires 
de l'académie des inscriptions et belles-lettres dont il était 
associé. M™ de Se v igné parle de lui dans une lettre du 
8 avril 1689. Il mourut le 8 août 1737. 

ANSELME (Jacqi es-Ber>ard-Mode«tk d'), général 
de division, né a Apt le 22 juillet 1740, entra au service 
le 27 septembre 1743, c'est-à-dire qu'il fut porté à l'âge 
de cinq ans, comme fils d'un officier , suivant l'usage de 



ce temps-là, sur le contrôle du régiment de Soissonnais; 
ayant successivement passe par tous les grades jusqu'à 
celui de maréchal de camp, qu'il obtint le 20 mai 1791, 
il se trouvait à Perpignan, commandant en celte qualité, 
lorsque cinq compagnies du régiment de Ycrmandois, 
arrivées dans cette ville le jour de Pâques. 1792 , s'y li- 
vrèrent, à la suite d'une orgie, aux plus grands désor- 
dres contre les habitants. Il se rendit à la caserne avec 
les administrateurs de la ville, cl parvint par ses discours 
à ramener à son devoir celle soldatesque mutinée. Il fut 
nommé lieutenant général le 22 mai de la même année, 
et envoyé à l'armée du Var commandée par Monlcsquiou. 
Ce dernier lui confia le soin de faire la conquête du 
comté de Nice. A la tête de douze à quinze mille hommes, 
Anselme passa le Var le 28 septembre 17»2, et s'empara 
de Nice, du fort de Motilalban, du château de Villcfraiichc, 
sans presque éprouver de résistance. Cette dernière con- 
quête était importante : cent pièces d'artillerie, cinq mille 
fusils, un million de cartouches , une frégate et une cor- 
vette armées de leurs canons , qui se trouvaient dans le 
port , un arsenal de marine qui était bien fourni , tom- 
bèrent au pouvoir des Français. Nommé général en chef 
de l'armée d'Italie, Anselme continua, mais avec moins 
de succès, le cours de ses opérations : les pluies, les neiges, 
le denûment où se trouvaient ses soldats manquant d'ha- 
billements , de souliers et de munitions, le forcèrent, 
après une attaque inutile sur Saorgio, de se borner à l'oc- 
cu|tation de Sospcllo, et de prendre ses quartiers d'hiver 
dans les environs de cette ville. De concert avec l'amiral 
Truguet, il forma le projet de s'emparer d'Oncille. L'ar- 
mée navale se présenta devant celte place le 23 novem- 
bre, et aussitôt un parlementaire fut envoyé aux magis- 
trats, pour les engagera se réunir aux Français et à leur 
ouvrir les portes de la ville. Les habitants répondirent 
d'abord à l'officier chargé de ce message par des signaux 
qui semblaient l'inviter à s'approcher; mais à peine le 
canot qui le portait fuUil près du rivage, qu'une décharge 
de coups de fusil tirés à bout portant blessa cet officier, 
et tua sept personnes autour de lui. Cette déloyauté fut 
promptemenl punie: la ville fut bombardée le même jour, 
emportée le lendemain, et les Français ne l'abandon- 
nèrent qu'après l'avoir pillée et réduite en cendres. Mais 
dès lors le désordre régnait dans l'armée d'Anselme ; la 
discipline n'y était plus observée ; elle se livrait à toutes 
sortes de violences et de déprédations envers les habitants 
du comté de Nice qu'elle occupait, cl le général Anselme 
était accusé de manquer d'énergie pour réprimer ces 
excès. Il publia, dans le courant de décembre 1792. un 
mémoire justificatif de sa conduite. Il rejetait le dénùmcnt 
de ses troupes sur Monlcsquiou et sur la négligence des 
administrations, et protestait de la pureté de ses senti- 
ments républicains. Les commissaires envoyés pour rxa- 
« conduite, furent loin d'être satisfaits des raisons 
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qu'il alléguait : ils rejetèrent au coutrairc tous les désor- 
dres sur sa faiblesse, sur sou incurie, et le suspendirent 
de ses fonctions (décembre 1792); le général Brunet fut 
nommé son successeur provisoire. La Convention natio- 
nale, dans sa séance du 14 février 1793, décréta d'arres- 
tation le général Anselme, sur le rapport de Col lot d'IIer- 
bois; il lut aussitôt mis en prison. Il écrivit et rendit 
public, au mois de murs 1705, un nouveau mémoire jus- 
tificatif. Ce mémoire parut produire un effet favorable au 
général Anselme ; le Moniteur en parla d'une manière 
avantageuse, et l'auteur eut le Ihju lieu r d'être oublié dans 
sa prison. Il y languit longtemps encore; et ce fut lu ré- 
volution du » thermidor (27 juillet 1704} qui le rendit 
à la liberté. Il prit aussitôt sa retraite, et obtint un trai- 
tement de réforme, dont il a joui, dans une obscurité pai- 
sible, jusqu'à sa mort arrivée vers 1812. 

ANSELME. Voyez ASCELI.V 

ANSEI.M.I (Michel-A.nge), peintre italien, né à 
Lucques en 1491 , et mort en 1554, a laissé des fresques 
et de beaux tableaux à Parme. Le musée royal de Paris 
possède de cet artiste fa Vierge présentant son Gis à 
l'adoration des mage*. 

AN MER, poêle latin, était un parasite de Marc- An- 
toine, qui paya ses louanges par le don d'une maison de 
campagne à Salerne. Virgile et Ovide l'ont ridiculisé dans 
leurs vers. 

ANSGARDE, femme de Louis le Bègue, mère de 
Louis III et de Carloman , fut répudiée par son époux , 
. et mourut vers 880. 

ANSHELMLS (Tuoaus), imprimeur habile, né à 
Rude au 1 S» siècle, avait son atelier à Plotshcim en 1 505, 
d'où il le transpoiia d'abord à Tuhingue , puis à Hague- 
imu. Il était l'ami de Rucldin. Ses éditions, aussi belles 
que correctes, sont rares et fort recherchées. 

AN81ALX (EMMA>ua-.\*ToiKEnJoscra), né à Liège, 
le I er janvier 1761 , s'adonna avec passion à l'étude de 
la jurisprudence et acquit de vastes connaissances dans 
le droit romain et le droit eoulumier liégeois. Outre une 
comédie et divers mémoires couronnés par des sociétés 
savantes , Ansiaux a inséré des articles dans l'Esprit des 
journaux ; entre autres uu extrait du vieux roman en vers 
de Gaees de la Vigne. Le prince Hoensbroeck , juste 
appréciateur du mérite d'Ausiaiix, lui avait conféré l'em- 
ploi de conseiller dans son conseil ordinaire, mais il n'eu 
jouit pas longtemps ; la révolution liégeoise le força de 
s'expatrier, et il se retira eu Allemagne où il obtint le litre 
d'historiographe de l'ordre noble de St. -Hubert, et l'em- 
ploi de conseiller intime auprès de la princesse de Wur- 
temberg. Ansiaux mourut a Munster te 47 février 1800. 

ANS! AL V (Misai), né à Huy. vers 1781, cultivâtes 
arts avec succès. Jeune encore il se livra avec une vive 
ardeur à l'étude de la musique, et se fit une réputation 
justement méritée. Ses productions décèlent à la fois 
l'homme de goût et le savant harmoniste. Nous citerons 
son Te Deum plusieurs fois exécuté dans les concerts spi- 
rituels à Paris, et qui mérita ce jugement de la part de 
Grétry: « Je voudrais bien lavoir fait. • Ansiaux est 
mort dans sa ville natale en 1826. 

ANSIDEI (Baltb.vzab), savant humaniste, né en 1556 
à Poreuse, se distingua de bonne heure parmi les élèves 
d'Horace Cardoneti. Le dé>ir de perfectionner ses talents 



le conduisit à Rome où il suivit les leçons de Muret. Apres 
la mort de Cardoneti, il revint occuper sa chaire à Pé- 
rousc ; mais il passa bientôt à Pisc, d'où le cardinal Cl. 
Aquaviva le fil revenir à Home. Nommé d'abord conser- 
vateur de la bibliothèque du Vatican, il fut ensuite chargé 
de la garde des archives du château Saint-Auge. Il mou- 
rut ii Home en 16 14 » l'Age de 58 aus. Ses poésies latines 
cl ses lettres sont restées manuscrites. 

ANSLO (IUi.meb). poète hollandais, célèbre dans sa 
patrie, naquit à Amsterdam eu 1622. En 1649, il lit le 
voyage d'Italie, et s'y acquit uue giaude réputation, sur- 
tout par ses vers latins. Le pape Innocent X lui donna 
une fort belle médaille pour un poème qu'il avait com- 
posé à l'occasion du jubilé célébré eu 1650. La reine 
Christine lui donna une chaîne d'or pour uue pièce eu vers 
hollauduis qu'il lui avait adressée. Ou a prétendu trouver 
dans ses écrits quelques traces d'un penchant secret pour 
la religion catholique. Il mourut a Plrouse, dans l'État 
romain, le 16 mai 1669. Le recueil de ses poésies a paru 
à Rotterdam, 1715. in-8*. On y remarque sa Couronne 
pour St. Etienne le martyr, publiée en 1646, cl sa tra- 
gédie des Axes Parisiennes, ou de la St.-liarthéltnii, pu- 
bliée en 1649. 

A.NSO> (Geob.ce), célèbre amiral anglais, né en IC97, 
entra fort jeune dans la marine; après plusieurs voyages, 
où il se fit remarquer par son habileté, il fui chargé d'une 
expédition contre les établissements espagnols dans l'Amé- 
rique méridionale; il y réussit complètement, cl fui à 
son retour comblé des faveurs de George II. Une victoire 
qu'il remporta en 1757 sur le chef d'escadre français la 
Jonquière, lui valut la pairie. Nomme amiral en 1761 , 
il mourut le 6 juin de l'aimée suivante. Ou a publié 
la Jlclalion de son voyage autour du monde, Loudres, 
1746. in 4"; traduit en français, Amsterdam, 1749, 
in 4»; Paris, 1750, in 4», et S vol. in-12. 

ANSON iPiEBitE-IkuEBT), né à Paris le 18 juin 1744, 
receveur des finances, membre de rassemblée consti- 
tuante, puis administrateur des postes, mort le 20 novem- 
bre 1810, cultiva la littérature non sans quelque succès. 
Outre quelque» wiorrfUMx dans les recueils du temps et 
des discours dans le Moniteur, on u de lui la traduction 
des Odes d'Anacréon, 179b, petit in-8°. en vers médio- 
cres; et celle des Lettres de milndy Monlayue, 1795, 
2 vol. i H-12, irès-eslimée. 

ANSPACU ET BAJ1E1T1I (le margrave Chris tu n- 
FainÉnc-CHiaLKS-ALtA a.sdre d ), duc de Prusse, comte 
de Sayn et marquis de Brandebourg, né le 24 février 
1736 . était fils de la duchesse de Barctlh , sœur du 
grand Frédéric, qui a laissé des mémoires publiés récem- 
ment ; et neveu de la reine d'Angleterre, femme de 
Ccorge II, que les Anglais appelaient la bonne reine. L'é- 
ducation de ce prince fut dirigée par les meilleurs maî- 
tres, et surtout par le conseiller Babenbauscn. U apprit 
dès l'enfance les principales langues de l'Europe . et cul- 
tiva avec beaucoup de xèle et de succès la littérature la- 
tine. Il recul alors de Frédéric II , qui avait aimé sa 
mère par-dessus tous scj. autres parents, des témoignages 
d'un tendre intérêt ; mais la conduite de son père envers 
la maison de Prusse, et particulièrement envers sa femme, 
étant devenue très-offensante , les rapports de famille 
furent moins affectueux et moins fréquents. Le margrave 
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contraignit son fils d'épouser une princesse «le Saxe- 
Cobnurg, douce de peu d'attraits, cl qui, par un rire de 
conformation ne pouvait lui foire espérer de postérité. 
Trois ans «près ce mariage (3 août 1787), il succéda à 
son père dans la principauté d'Ansparh. Déjà il avait fait 
plusieurs voyages en Italie, en France et surtout en Hol- 
lande. Né avec des passions rires, d'un naturel incon- 
stant, et marié contre sa volonté, il dut s'abandonner 
souvent à son penchant pour les femmes. Il se rendit suc- 
cessivement en Italie, en France, en Angleterre ; et par- 
tout il forma de nouvelles liaisons et contracta de nou- 
velles habitudes. A Paris, il prit du goût pour la fameuse 
comédienne Clairon, et la lit venir à Ansparh on elle 
passa dix-huit années. Mais une femme «l'un rang plus 
élevé prit ensuite sur le cœur du margrave un empire dé- 
cisif : ce fut lady Craven. Celte Anglaise, aussi distinguée 
par son esprit que par sa beauté, avait rencontré plu- 
sieurs fois le prince dans ses voyages. Ce fut alors que, 
n'ayant point d'héritier ni l'espérance d'en avoir, il son- 
gea sérieusement à résigner , et qu'il fit proposer au roi 
de Prusse, vers ta fin de 1790, de Ini abandonner de son 
vivant une souveraineté que ce monarque devait possé- 
der après sa mort. Ce fut pour une rente de 400,000 rix- 
dalcs que la Prusse acquit ainsi deux principautés au 
1 de l'Allemagne. Après ce traité, le margrave étant 



devenu veuf, se rendit en Angleterre, puis à Lisbonne, 
où il épousa lady Craven qui venait aussi de [►erdre son 
premier mari. Revenu bientôt après en Angleterre, il y 
acheta la maison de Hammersmilh qui avait appartenu à 
la famille Craven, et à laquelle il donna le nom de Bran- 
denbourg-house. Il y mourut en 1806, dans sa 70» an- 
née. Sa veuve lui a élevé dans le meme lieu un suporl* 

AîfSPACH (Élisabeto, margrave d"), née à Spring- 
Garden, en décembre 1730, était la plus jeune des filles 
du comte de Berkeley. Cette dame, d'abord connue dans 
le monde sous le nom de milady Craven, s'est rendue cé- 
lèbre par ses talents et ses écrits, mais plus. encore peut- 
être par les circonstances et les aventures de sa vie un 
peu romanesque. En 1767, elle épousa le comte Craven. 
Son union avec ce gentilhomme fit son bonheur durant 
quatorze années. Elle lui avait donné sept enfants. Mal- 
gré tant de sujets d'aimer sa femme, lord Craven s'en dé- 
goûta et commença de la maltraiter. Alors milady Cra- 
ven se sépara de son mari , et quitta l'Angleterre. Elle 
voyagea successivement en France (1787), en Italie, en 
Autriche, en Pologne el en Russie. Elle séjourna dans 
toutes les capitales où elle fit le rharme de la plus haute 
société, et fut traitée avec beaucoup d'égards par tous les 
souverains. En Turquie, l'ambassadeur de France, Choi- 
setd-tiouffler , la logea dans son palais el l'accompagna 
jusqu'à Athènes. Elle se rendit ensuite à Ansparh dont 
elle avait connu le margrave dans ses voyages. La faveur 
de lady Craven auprès dn margrave causa beaucoup de 
jalousie et de chagrin à mademoiselle Clairon, dont le 
prince commençait à se dégoûter, ta comédienne re- 
tourna fort mécontente à Paris et le margrave partit 
pour l'Italie avec le nouvel objet de son affection. Il pré- 
senta lady Craven à la cour de Naples , et la reine l'ac- 
cueillit avec beaucoup d'empressement. A peine furent-ils 
revenus l'un et l'autre dans les État* du margrave que ce 



prince perdit ron épouse depuis si longtemps délaissée. 
Ce fut aussi vers ce temps que le margrave prit le parti 
de vendre sa principauté au roi de Prusse. Il quitta pres- 
que aussitôt après l'Allemagne et se rcnJit en Angleterre, 
puis à Lisbonne, où lady Craven apprit la mort de son 
époux. Rien ne s'op|>osant plus à une union que tous les 
deux désiraient , ils se marièrent aussitôt , le margrave, 
six mois après la mort de sa première femme , et lady 
Craven six semaines après celle de son mari. Cette pré- 
cipitation déplut cependant beaucoup à sa famille; ce qui 
n'empêcha pas les deux époux de se rendre en Angleterre 
où ils devaient essuyer de nouvelles mortifications. Les 
trois filles de la margrave lui écrivirent qu'elles refu- 
saient de la voir ; son fils aîné lord Craven ne témoigna 
pas moins de mécontentement , et ce qui l'affligea peut- 
être encore davantage, la reine lui fit dire qu'elle ne se- 
rait pas reçue à la cour. Les deux époux continuèrent 
cependant à être bien accueillis d'une partie de la haute 
société, et ils allèrent se consoler de ces désagréments dan» 
la charmante terre deBrandenbourg-house. La margrave 
perdit son époux en 1806, et. devenue son héritière, elle 
continua d'habiter le même château et d'y déployer le 
même faste. En 1851 elle y donna un asile ii la malheu- 
reuse épouse du prince régent avec laquelle on a dit qu'elle 
avait plus d'un trait de ressemblance. Parvenue à un âge 
très-avancé, la margrave d'Anspndi était encore possédée 
de cette manie des voyages qui l'avait occupée toute sa 
vie; elle en fit alors plusieurs en Allemagne, en France 
et en Italie. C'est à Naples que la margrave mourut le 
13 janvier 1828, à l'âge de 78 ans, Outre quelques piè- 
ces de tliealreet des lettres à son fils, on a de cette dame: 
Voyage à Corutautinnptr j«r la Crimée (en anglais), Lon- 
dres, 1789, in-4". Il en parut la même année 3 traduc- 
tions françaises, par Durand , Guéilon de Bcrchèrc et 
Desmeunier. Des Mémoire» contenant les observations 
recueillies ptr cette princesse dans les diverses cours de 
l'Europe(en angl.), Londres, 1820, 2 vol. in-12, traduits 
en français par J. T. Parisot, et publiés dans la même 
année. 2 vol. in-8». 

A^ISPR i^iD, roi des Lombards, vaincu par Ragim- 
bert, duc de Turin, fut ohligé de fuir en Bavière; il 
monta sur le trône après avoir défait Arihert, fils de 
Ragimbert, et mourut en 712, après un règne de 
trois- mois. 

AIH88E DE VILLOÏSO*. Voyez VIIXOI80N. 

ANSTEVN (CnaisToriiE), poète anglais, né en 1724, 
fut obligé de quilter l'univrrsilc de Cambridge pour 
avoir publié une «ifi'rr. Fi\cà Balh, il y mourut en 1805, 
laissant diverses poésie* et morceaux de littérature. 

AN8TI8 (Jea>), savant antiquaire et roi d'armes 
anglais, né en 1669, mort en 1744, a publié plusieurs 
ouvrages héraldiques, entre autres un Catalogue des che- 
val tende la Jarretière, 1724, 2 vol. in-fol., et l'/ntro- 
dnetion à l'hixtaire de l'ordre du Pain, 1725. in-4", elc. 

ÀNSTRL'HTER (sir John), membre du conseil privé 
du roi d'Angleterre, naquit le 27 mars 17î>3. Créé ba- 
ronncl en 1798, el bientôt après nommé chef de la jus- 
tice dans le Bengale. Après avoir amasse; une fortune 
conforme à la modérai ion de ses désirs, il donna sa dé- 
mission, et vint prendre sa place dans la chambre des 
communes. H est mort à Londres le 26 octobre I8H. 
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ANTALCIDA8, Spartiate, conclut, l'an 587 avant 
J. C, avec Artaxcrcès, roi «les Perses, cet le |taix ignomi- 
nieuse connue sous le nom de paix d'Anlalcidas, qui ren- 
dait tributaires du roi barbare toutes les villes grecques 
de l'Asie Mineure. Poursuivi par la liainc générale, il fut 
réduit à se laisser mourir de faim. 

AUTANDRE était frère d'Agatboclcs , tyran de 
Syracuse ; il lui survécut et écrivit son histoire qui est 
perdue. 

AN TARA H , poète arabe, auteur d'une des sept 
MiKillaJi-ra , vivait au 0* siècle. Ce poème a été publié 
avec une version anglaise, pnrWil. Joncs, Lond., 1782. 

ANTELMI (Nicolas) , clianoine de Fréjus, mort le 
S mors 1640, réunit en 2 vol. les titres du chapitre de 
sou église, et Inissa des Adeersaria , fruit de laborieuses 
recherches. Ami de Pcircsc, il était en correspondance 
avec les Sainte-Marthe, auxquels il fournil d'utiles ren- 
seignements pour la Gallia christiana, 

ANTEI.MI (Pumas), neveu du précédent, lui succéda 
dans son canouicat , et mourut le 37 novembre 4668. Il 
a rectifié les leçons de l'office de St.-Léonce , patron de 
l'église de Fréjus. 

ANTELMI (Josari), neveu du précédent , aussi cha- 
noine de Fréjus, grand vicaire de l'évêquc de Pamicrs , 
né le 28 juillet 1648, mort le 21 juin 4697, à 49 ans, 
avait publié quelques Dissertation* sur les ouvrages de 
St. Léon et de St. Pmspcr, sur l'âge de St. Martin, sur 
le culte de Sic. Maxime, etc. Il laissa des matériaux 
pour une Histoire complète du diocise de Fréjus, et diffé- 
rents ouvrages ébauchés. Son frère Ch. Antelmi, évéque 
de Grasse, fit imprimer sa Dissertation sur St. EueJier, 
évéque de Lyon, Paris, 1720, in 4°. 

ANTELMY (Piekbk-Thoiiar), né à Triganceen Pro- 
vence, le 14 septembre 1730, fut professeur de mathé- 
matiques a l'école militaire, puis inspecteur des études, 
et mourut à Paris, le 7 janvier 1783, laissant inédit un 
Traité de dynamique. Outre quelques mémoires dans les 
recueils de l'Académie des sciences, il a publié la traduc- 
tion des Fables Ae Lrssing, Paris, 1704. in-12; delà 
Mctsiadc de Klopstnck, ibid., 1700, et du Calcul diffèren- 
Met intégral, de M"" Agnesi, t'fcid., 1775, in-8». 

ANTÉNOR. prince troyen, parent de Priant, après 
la ruine de Troie, vint en Italie, où il fonda, dit-on, la 
ville de Padouc. 

ANTÉI\OR, sculpteur athénien, dans la 70 e olym- 
piade, exécuta les statues d'Ilarmodius et d'Aristogilon , 
regardées comme des chefs-d'œuvre. Winekclmati le 
nomme Agénor. 

AINTÉRE (St.), ou A>TEROS, Grec de naissance, 
élu pape après la mort de l'on tien, le 21 novembre 235, 
et du temps de la persécution de Maximin. Antère n'oc- 
cupa le saint-siége qu'un mois et quelques jours. Il mou- 
rut le 3 janvier 230. 

AINTESIGNA* (Pierre), grammairien, né à Raba- 
steins, diocèse d'AIbi, au 10 e siècle, a publié des notes sur 
la Grammaire grecque de Cliuard ; un opuscule : De praxi 
prarceptor. grummatiew, publié à la suite de la compila- 
lion d'Alexandre Scot : l'nhtria Gmmmatica yrteca ; une 
édition de Tércncc. Lyon, IbflO, in-4°, avec une triple 
interprétation et quelques petits écrits cités dans la Bible 
de Gesner. 



ANTUARIC, roi des Lombards, était fils du roi 
Cléphis, mort en 570; après ce dernier, les Lombard» 
nommèrent trente d'entre eux pour commander en 
autant de provinces ; celle forme de gouvernement ne 
dura que dix ans , au bout desquels Antharic fut pro- 
clamé en 580 ; il prit le nom de Flavius , cl déclara la 
guerre à l'empereur Maurice, en 590; il fut un rélé par- 
tisan de l'arianismc, cl mourut en 591 , empoisonné par 
Théodcliude, sa femme, fille de Garibald, duc de Bavière. 

ANTIIELME (St.), évéque de Bdley au I2« siècle , 
dégoûté du monde, se fit chartreux, et fut élu général de 
son ordre, dans lequel il rétablit la réforme. Le pape 
Alexandre 11 le nomma au siège de Beilcy, où il mourut 
le 20 juin 1178, après avoir levé l'excommunication 
qu'il avait portée contre le comte llumbcrt de Savoie, 
qui avait permis à un areberde luer un prêtre. 

ANT11ÉM.IU8, consul en 405, sous le règne d'Ar- 
cadius, est l'un des hommes les plus distingues que pré- 
sente l'histoire de l'empire d'Orient. D'abord ambassa- 
deur en Perse, puis maître des offices, fl fut fait consul, 
et la même année préfet de l'Orient. En apprenant celte 
double nomination , St. Jcan-Chrysostome lui écrivit : 
« Au lieu de vous féliciter d'avoir réuni le consulat et la 
préfecture, je félicite ces deux dignités d'être si bien pla- 
cées. » Régent de l'empire pendant la minorité de Théo- 
dose II, il gouverna l'État avec sagesse, se déuiit du pou- 
voir vers 414. et vécut depuis dans l'obscurité. 

ANTI1ÉMIU8, empereur d'Occident, en 407, était, 
par sa mèie, pctit-lils du précédent. Sous son règne, les 
Romains furent entièrement expulsés de l'Espagne; mais 
un danger plus imminent menaçait Anlhémius; des 
hrouilleries n'étant élevées entre Ricimer son gendre el 
lui. le Suève orgueilleux se retira à Milan, et se prépara 
à combattre son beau-père el son empereur. Épiphanes, 
évoque de Pavic, les réconcilia ; niais le vindicatif Rici- 
mer suscita de tous cotés des ennemis cl des traverses à 
Anlhémius. Au bruit de celte division , l'empereur d'O- 
rient envoya Oly brins en Italie ; mais Ricimer, accoutumé 
à faire du sceptre l'instrument de ses desseins, l'offrit à 
Olybrius qui l'accepta, soit par crainte, soil par trahison. 
Déjà le rclM'Ilc entrait dans Rome ; un Guulois, nommé 
Rilimcr, fidèle à Anlhémius, lui amena un corps de 
troupes avec lequel il livra un sanglant combat sur le 
pont d'Adrien ; il fut défait el tué. Ricimer, \ictorieux, 
saccagea Rome, et fit massacrer Anlhémius, l'an 472. Ce 
prince avait régné 5 ans. Il laissa trois fils , et une tille 
mariée à Ricimer. L'un de ses lils, uommé Marcicn, fut 
sur le point d'arracher l'empire d'Orient à Zenon, en 
479 ; mais il finit par être pris et exilé ou fort de Papy rc, 
en Isauric. 

ANTUÉMIL8, architecte et sculpteur, né h Trallcs, 
en Lydie, vivait sous l'empire de Juslinien, dont la ma- 
gnificence donna lieu à Anlhémius de signaler fréquem- 
ment ses grands talents. On serait tenté de croire qu'An- 
thémius avait trouvé quelque composition assez semblable 
à la poudre. Le rhéteur Zénon lui ayant donné des sujets 
de plainte, Anlhémius, pour s'eu venger, déploya, au- 
près de la maison de Zénon , l'appareil effrayant de son 
art. Le rhéteur sentit tout à coup sa maison ébranlée 
jusque dans ses fondements; il vit briller la foudre, et, 
croyant le ciel déchaîné contre lui, il s'enfuit épouvanté. 
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Le principal titre de gloire d'Anthémius est la construc- 
tion de l'église de Sic. -Sophie, la plus belle que le christia- 
nisme ait élevée dans l'Orient. Anthémius ne poussa pas 
la construction plus loin que les fondements ; il mourut 
vers Tan 354, et laissa à Isidore de Milet la gloire de 
terminer ce monument. Anthémius avait écrit un livre 
sur les machines singulières, etc. Dupuy a donné un frag- 
ment d'Anthémius , contenant des problèmes de méca- 
nique et de dioptrique, auquel il a joint des notes cl des 
observations, in-4°, 1777. Anthémius donne la manière 
de construire les miroirs ardents, et explique, en quel, 
que façon, comment Arehimède a pu, à l'aide de ces mi- 
roirs, brûler les vaisseaux des Romains. 

ANTUERMIS ou ATHÈNES, sculpteur grec, cité 
par Pline, ainsi que son frère Bupalus, comme deux 
sculpteurs, architectes et peintres recotninandables. Une 
de leurs statues fut transportée de la Grèce à Rome, sous 
Auguste. Los deux frères travaillaient presque toujours 
ensemble. (Voyez BIT PALI' S. ) 

ANTUOINE (Nicolas), né à Brieu en Lorraine, 
de parents catholiques, embrassa la réforme; mais ensuite, 
persuade que la religion la plus ancienne est la meilleure, 
il alla se faire juif à Venise; de Venise il se rendit ù Ge- 
nève, où il garda si bien le silence sur ses sentiments 
particuliers, qu'il fut nommé ministre. Un jour, dans un 
accès de folie, il s'écria qu'il était juif et fut enfermé 
comme fou. Mis en liberté quelque temps après, il an- 
nonça de nouveau qu'il n'adorait que le Dieu d'Israël. 
D'après l'avis du consistoire et le jugement du conseil , il 
fut brûlé, après avoir été étranglé, le 20 avril 1632. Les 
ministres Ferry et Mestrezet n'approuvaient pas le sup- 
plice de cet esprit faible. On trouve sa Vie daus le 8' vol. 
du Choix de* tnereures. 

ANTHOINE (Fbixçois-Paiti.-Nico[.\s), lieutenant 
général du bailliage de Boulay, député du tiers état de 
Sarguemines aux états généraux , s'y montra zélé parti- 
san de la révolution. 11 y parla en faveur de l'institution 
des jurés , réclama pour le roi la liberté d'organiser le 
ministère à sa volonté, vota le licenciement des ofliciers 
de l'armée, cl appuya la suppression des ordres de che- 
valerie. Nommé, en septembre 1792, député du départe- 
ment de la Moselle à la Convention, il fut envoyé en mis- 
sion dans le département de. la Mcurthe, durant l'hiver 
de 1 793, et revint mourir à Metz, après avoir légué tous 
ses biens à la nation : ce que la Convention refusa. 

ANTHOINE (Astoise-Ig*ack), baron de St.-Josepb, 
né le il septembre 1740, à Embrun, se rendit à Mar- 
seille et s'adonna au commerce avec le Levant. Il acquit 
bientôt une fortune considérable et chercha à ouvrir de 
nouveaux débouchés au commerce français. Les mémoires 
qu'il présenta à cet effet , furent goûtés par le cabinet de 
Versailles qui le chargea de plusieurs missions. Anlhoinc 
obtint de la Russie l'autorisation de fuudcr un établisse- 
ment à Cherson, dont la prospérité a toujours été crois- 
sante. Louis XVI récompeusa ses services par des lettres 
de noblesse délivrées en 1786. Celle même année, il 
épousa M" e Clary, d'une des familles les plus distinguées 
de Marseille et sœur de la femme de Joseph Napoléon et 
de la femme de Bernadette, roi de Suède. En 180b, il 
reçut l'étoile d'ollic/er de la Légion d'honneur et fut 
nommé maire de .Marseille ; il établit un majorai *ju* le 



titre de baron de Saint-Joseph. En 1813, le baron de 
Saint -Joseph, affaibli autant par les fatigues que par 
l'âge, cessa d'être maire et se relira au sein de sa famillr ; 
cependant en 1815, au retour de Napoléon, il accepta le 
mandat de député des Bourhcs-du-Rhùnc. U mourut le 
22 juillet 1820. Il avait publié en 1805, Essai historique 
sur le commerce et la navig. île la tuer Xoire, 1 vol. iu-8''. 
Anthoinc était membre de l'académie de MarsciUe. Une 
de ses fdles est veuve du maréchal Sucliet. 

ANTHONY (le docteur Fb.inçis), fameux alchimiste 
et empirique anglais, né à Londres en 1SSO. Il pratiqua 
la médecine sans avoir de diplôme, et publia , en 1308, 
un livre où il préconisait un remède tiré de l'or. Il fut 
cité et condamné plusieurs fois comme exerçant illégale- 
ment la médecine. Ses protecteurs parvinrent cependant 
ù le faire recevoir docteur. H mourut en 1623. — L'un de 
ses fils, Charles Anthony, continua de prospérer eu ven- 
dant l'or potable et mourut eu 1633. Celui-ci a publié : 
Lucas rtdivkm, ou le Atédctin de l'Évangile. 

ANTHL'SE (Sic.), recluse, vivait dans une solitude 
hors des murs de Constantinople. Elle fut protégée durant 
la persécution des iconoclastes par l'impératrice Eudoxe. 
épouse de l'empereur Constantin Copronymc , et prédit 
à sa bienfaitrice, depuis longtemps stérile, qu'elle se- 
rait mère. 

ANTHUSE, fille de l'impératrice Eudoxe, imita les 
vertus de celle qui avait prédit sa naissance, et dont elle 
portait le nom. Retirée daus un monastère d'Euméuie, elle 
y mourut en 090. L'Eglise grecque honore sa mémoire. 

ANTI1MHL (Cuahies-Louis) , né à Saint-Tropez , 
bomme de lot , administrateur du département du Var, 
députe de ce département à lu Convention, refusa de pren- 
dre la qualité déjuge de Louis XVI, vota la détention, 
fut envoyé en mission en Corse, arrêté à son retour à 
Marseille par les sections insurgées, délivré par le général 
Cartaud, décrété d'arrestation, pour avoir compromis la 
dignité nationale dans son interrogatoire à Venise , con- 
damné à mort comme complice du parti du la Gironde, 
et exécuté le 31 octobre 1793, à -il ans. 

AN TIC (BOSC n ). Voyez BOSC. 

ANTICO (Laihk.nt), grammairien, né en Sicile vers 
1301, embrassa l'état ecclésiastique et fut professeur au 
séminaire de Padouc. Il a laissé: de Institutions gram- 
maticœ Commentaria très ; de Eloquenlià Idiri III. 

ANTICONE (Jkan-Baptiste), peintre, se fit, dans 
le 16* siècle, quelque réputation par son talent pour la 
miniature. 

ANTIDOTE, peintre grec, disciple d'Euphranor, vi- 
vait dans la 104 e olympiade, 304 ans avant J.C. Son colo- 
ris était sévère ; et ses ouvrages, plus soignés que nom- 
breux ; les plus remarquables étaient un Lutteur et un 
Joueur de flûte. On regardait comme un titre encore plus 
glorieux pour lui, d'avoir été lemailre de Nicias d'Athènes. 

ANTIER. (Ma«ie), née à Lyon en 1687, débuta 
en 1711 à l'Opéra de Paris. Celte actrice excellait dans 
les rôles de princesse. Ce fut elle qui couronna Villars 
après sa victoire de Dcnain. 

ANTIGENES, Macédonien, chef des Argyraspides 
qui suivirent Alexandre le Grand en Asie, après la mort de 
ce prince resta fidèle à Perdiccaspuis à Eumcnc. Antigone 
eut la cruauté de le faire brûler vif, l'an 313 avani J. C. 

ioubi"'. — 33. 
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AKTIGÉNIDA8, de Thèbcs, fils de Dionysius, fut 
le maître de flûte d'Alcibiade. — L'n autre Thébain, du 
même nom, perfectionna la flûte, et fut le créateur d'une 
méthode pour jouer de cet instrument , nommée mode 
ontigénidien. 

ANTIGIfAC (A>t.) . employé à la poste nux lettres, 
né à Paris le 5 décembre 1772, mort dan* la même ville 
le 2 septembre 4825, publia (Jututons et poésies diver- 
sts, 1809, in-18; Cjidtt Jloussel aux préparatifs de fite (le 
mariage de Napoléon), 1810, in-8" de 4 pages. Depuis 
la publication de son Recueil, Anlignac composa beau- 
coup d'autres chantons, qu'on trouve, soit dans la collec- 
tion de l'Épicurien, soit dans le chansonnier intitulé : Le 
Caveau moderne. 

ANTIGONE, fdlc d'OEdipe et de Jocaste, le modèle 
de la piété filiale , servit de guide à son père aveugle , 
et tenta vainement , lui mort , de réconcilier ses frères 
Eléoclc et Polynire. Condamnée par Créon , tyran de 
Thcbes, a mourir de faim , elle prévint ce supplice en se 
donnant une mort plus prompte. 

A!\TIGOIN"E. surnomme le Cyclope, l'un «tes princi- 
paux capitaines d'Alexandre le Grand, était gouverneur 
de la Lydie et de la Phrygie lors de la mort de ce prince, 
524 avant J. C. Après la mort d'Antipater, en 520, il se 
trouva le plus puissant des lieutenants d'Alexandre; bat- 
tit Eumcnc que les Argyraspides lui livrèrent et qu'il fit 
mourir trois jours après sa victoire, en 515; devenu 
maître de la Syrie, de l'Asie Mineure, des îles de Chypre 
et de Rhodes, Antigonc prit le titre de roi d'Asie, en 500 ; 
périt en SOI , à l'âge de quatre-vingts ans , a la bataille 
d'Ipsus, en Phrygie, que lui livrèrent Cassandre, Sélcu- 
« us et Lysimaquc réunis contre lui. 

AIVriGOM E ou ARTIGOIM l S SOCHOEUS, Juif, 
ne à Socho, vivait du temps d'Éléazar, huitième grand 
prêtre, 300 ans avant J. C, et parait avoirdonné naissance 
à la secte des saducéens. Il était disciple de Siméon le 
Juste. Mécontent des innovations introduites parles pha- 
risiens, et particulièrement de leur doctrine sur les œuvres 
méritoires, qui promettait aux hommes des récompenses 
temporelles , il soutint que les hommes devaient servir 
Dieu, non comme des valets n gages, mais seulement par 
une piété pure et désintéressée. Les disciples d'Antigonus 
étendirent cette doctrine jusqu'aux récompenses de la vie 
future ; et deux d'entre eux, Baithos et Sadoc, enseignèrent 
qu'on ne devait attendre aucune récompense future, et 
qu'en conséquence il n'y aurait point de résurrection des 
morts. De là vint la secte des Imithosiens, ou saducéens. 

AINTIGOPŒ, de Carystc, vivait dans le 3" siècle, vers 
l'an 270 av. J. C, sous le règne des deux premiers Ptolé- 
mécs; il composa un oirvragc intitulé : Histoire* mémorahles, 
que Jean Mcursius fit imprimer h Lcyde, en 1019; il écri- 
vit aussi la vie d'un grand nombre de philosophes ; Dio- 
gène Laërcc et Eu^èbc le copient souvent. 

AÏNTIGOE ou ANTIGO*LSGOÏVVrAS, ainsi 
nommé parce qu'il av ait été élevé dan* la ville de <>pncs. 
en Thessalic, fils de Démétrius Poliorcète; suit son père 
en Béotie, en 280 av. J. C; cherche » reprendre la Macé- 
doine sur Ptoléniée Céraunus qui le défait, en 280 ; rentre 
en Macédoine et s'y fait reconnaître roi, en 277 ; est chassé 
par Py rrhus, roi d'Épirc, qui est tué à Argos après sept 
mois de règne, en 274 ; s'empare de Corinlhe par strata- 
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gèrac, en 260 ; perd cette place, qui est reprise par Ara- 
tus, chef de la ligue des Achéens, en 288 ; meurt en 244, 
après un règne de 36 ans. 

ANTIGONE, peintre, écrivit, suivant Pline, en 
société avec Xénocrate , Polcmon et Hypsicrale, sur la 
peinture et sur les tableaux, des livres que l'on voyait de 
son temps à Sicyonc. 

ANTIGONE, sculpteur grec , est cité par Pline, qui 
lui attribue quelques livres sur son art. 

ANTIGONE DOîWIN, ainsi nommé par antiphrase, 
de ce qu'il promettait beaucoup et ne donnait jamais rien, 
était cousin de Démétrius, fils d'Antigone Gonatas ; tu 
teur du jeune Philippe, son neveu ; il prend la couronne 
l'an 231 avant J. C. ; en 221, défait Cléomène, roi de 
Lacédémnnc; il entre dans Sparte dont il respecte l'in- 
dépendance; retourne en Macédoine cl meurt la môme 
année, laissant le trône à son pupille Philippe, en 221. 

AftTIGONE, fils d'Hircan, fut associé à la royauté 
par son frère Aristobulc, roi de Judée, soumit l'Iluréc, 
et fut assassiné par son frère l'an 101 avant J. C. 

A>TIC.O>K, roi des Juifs, (ils d'Aristobulc II, con- 
duit à Rome après la prise de Jérusalem par Pompée, en 
fil avant J. C. ; ne pouvant rien obtenir «les Romains, il 
s'adresse à Pacorus, roi des Parthes , qui le rétablit sur 
le trône; mais Gabinius, lieutenant d'Antoine, s'empare 
de Jérusalem à la sollicitation d'Ilérode, le fuit battre de 
verges et mettre à mort, l'an 55 avant J. C. Antigonc fut 
le dernier prince de la maison des Asmonéens, qui avait 
régné 100 ans. 

ANTIGUA (Mamk), religieuse espagnole de l'ordre 
de la Merci, a écrit, au 17" siècle, avec beaucoup d'onc- 
tion et de pureté, quelques ouvrages mystiques, traduits 
eu français. 

ANTILLON (Isidore), né au village de Sainlc-Eula- 
lic dans l'Aragon, fit ses éludes à Saragosse et devint 
professeur de géographie et d'hisloire au collège royal de 
la jeune noblesse à Madrid. Animé d'un xèle patriotique 
très ardent, il >'opposa à l'invasion des Français en 1808. 
Il se retira à Cadix, puis à Majorque , où il concourut à 
la rédaction d'un journal d'un esprit antimonarchique. 
Lorsque Ferdinand VII remonta sur le tronc en 1814, 
Anlillon , persistant dans les mêmes opinions, fut arrêté 
par ordre du roi et conduit à Saragosse pour y être jugé ; 
mais il mourut en route en 1820. Il a laissé des ouvrages 
d'éducation trèsestimés, principalement ses Leçons de gétt- 
grnphie générale , et ses Elément* de géoyrapJtie astrono- 
mique, naturelle tt politique de l'Espagne et du Portugal. 

ANTIMACU1DES, architecte grec, vivait a Athènes, 
vers la SI»" olympiade, et fut chargé, par Pisistrate, con- 
jointement avec Anlistates, Porinos et Callfrschros, de 
construire un temple en l'honneur de Jupiter Olympien. 

ANTIM \CO(MA«r.-A>Toi\r.), né a Manlouecn 1473, 
professeur de grec à Ferrare en 1527, mort en 1552 . a 
traduit du grec en latin les OEuvn-s deGémistus Pléthon, 
et quelques opuscules de Dcnys d'Halicarnasse, de Démé- 
trius de Phalèrc, etc., Bàle, 15*0, in-4". On Irouvo 
quelques-unes de ses poésies latines à la fin du recueil 
des I. cl Ires de quelques savants à P. Vcttori, Pa vie, 1758. 

ANTIM AQl'E. Suidas cite quatre poètes de ce nom. 
Celui qui est le sujet de cet article était de Claros, sui- 
vant Ovide, et de Colophon, selon d'autres. L'auteur 
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anonyme de la Description de» Olympiade» le fait contem- 
porain de Ly sandre, et même de Platon, qui, très-jeune 
encore, assista, dit-on, ù la lecture de la Thèbaîde d'An- 
limaquc. On trouve un fragment d'Atitimaquc dans les 
.InairefcsdcM. Brunck, tome I' T , page IG7;ctSchekcnberg 
a publié en 178(5 tout ce qui reste de lui, avec une épitre 
de Wolf. La Inékaïde d'Antimuque, et sa Lydienne, élé- 
gie louée par Ovide, ne sont point parvenues jusqu'à nous. 

AIN TIME ou ANTUYME, due de Naplcs vers 788, 
après Théophylactc, fit élever dans cette ville l'église de 
St.-Paul ut le monastère de Sl.-Quirico. 

AZNTIN. Voyez (iO?iDRl.>. 

ATTIRES (D. Mua, François d'), né à Gouvreux, 
diocèse de Liège en 1688, bénédictin de la congréga- 
tion de St.-.Maur, mort en 1746. Il a public les cinq 
premiers volumes du Gfostaire de Ducmuje en 1730, et 
travailla ensuite à la collection des historiens de France de 
Bouquet. C'est Anlines qui conçut le plan de l'Art de vé- 
rifier le» dates, dont il publia la première partie en 1750, 
in-4° ; cet ouvrage a été réimprimé in-fol. en 1770. 

ANTINORI (Lotis -As-toise), savant antiquaire, 
était né vers 1720 à Aquila dans l'Abruzzc. Ayant em- 
brassé l'état ecclésiastique , il fut pourvu de quelques 
bénéfices et enfin nommé archevêque «le Lanciano. Il 
s'était passionne de bonne heure pour les recherches ar- 
chéologiques. Dans un voyage qu'il fit à Rome, le pape 
Benoit XJV lui proposa la direction d'une bibliothèque ; 
mais il refusa celte charge. De retour :'i Aquila, il y 
mourut en 1 780. Il a laissé des Clironiques sur l'Abruzze 
que Muratori a insérées dans le tome VI de ses Antiqui- 
lates ilalianœ tnedii œvi. 

ANTINOl'S, jeune Bithynien d'une grande beauté, 
fut l'esclave et le favori de l'empereur Adrien , qu'il 
accompagna dans ses voyages. Étant en Égyptc, il se 
noya dans le Nil, par accident; son maître, inconsolable 
de sa perte , fit élever un temple en son honneur, donna 
son nom à un grand nombre de villes de la haute Egypte, 
et multiplia son image par des médailles et des statues. 
Le mu*êe de Paris possède plusieurs statues d'Antinous. 

ANTTOCHLS, fils de Phinlas, roi des Mcsscniens, 
régna quelque temps avec Androclès , son frère , dans la 
meilleure intelligence ; mais ils se divisèrent au sujet de 
Polycharès qu'Androdès voulait livrer aux Spartiates; le 
peuple s'élant divisé à l'exemple de ses chefs, il y eut 
une sédition dans laquelle Androclès fut tué , et Antio- 
chus resta seul roi des Messéniens. Il mourut vers l'an 
744 avant J. C, un peu avant la guerre de Mcssènc. Il 
eut pour successeur Euphaès son fils. 

AKTIOCHU8, de Syracuse, est cité par Pnusanias et 
Denys d'Halicarnassc , comme auteur d'une histoire de 
Sicile , depuis le roi Cocalus jusqu'à la mort de Xcrcès. 

ANTIOCIUJ» I", surnommé Sot eu, fils de Scleu- 
cus I« r , et d'Aparoé, se distingua à la bataille d'Ipsus, où 
il commandait l'aile opposée à Démétrius, lils d'Aiiligonc. 
Il devint, par la suite , amoureux de Stratoniee, épouse 
de son père, qui la lui céda, et lui douna en même temps 
la portion de ses Etats située au delà de l'Euphratc. Sé- 
leucus étant mort l'an 281 avant J. C, Anliochus devint 
maître de tous ses Etats. Il remporta , l'an 275 avant 
J. C, une victoire signalée sur les Gaulois qui rava- 
geaient l'Asie; ensuite il déclara la guerre à Ptoléméc 



Philadelpbe, à l'instigation de Magas, roi de Cyrcne ; 
mais ce prince lui donna tant d'occupation dans ses pro- 
pres États, qu'il ne put pas aller attaquer l'Egypte. Sur 
la fin de ses jours, Ptoléméc, son fils aîné, se révolta 
contre lui de concert avec Timarquc. Anliochus le fit 
mourir, et fut tué lui-même peu de temps après, l'an 262 
avant J. C, dans un combat près d'Éphèse. 

AUfTTOCIIl S II THÉOS, fils du précédent et de 
Stratoniee, lui succéda. Les Milésicns lui donnèrent le 
surnom de Dieu, parce qu'il les délivra de la tyrannie de 
Tiinarque. Il renouvela la guerre que son père avait 
faite avec peu de succès contre Ptoléméc Philadelpbe, roi 
d'Egypte; mais il fut forcé de demander la paix et de 
répudier sa première femme Laodicé, pour épouser Bé- 
rénice, fille du roi d'Egypte. Laodicé en conçut un tel 
ressentiment, qu'elle l'empoisonna, 247 ans avant J. C. 

AIVTIOCIIU8, surnommé Hutiux, fils du précédent 
et de Laodicé, n'avait que 14 ans, lorsque PtoléméeÉver- 
gète le fit roi de la Cilicie, pour l'opposer à Séleucus 
Callinice, frère du jeune Anliochus, qu'il avait presque 
entièrement dépouillé de ses États. Ce dernier, ayant fait 
de vains efforts pour les recouvrer , eut recours à la gé- 
nérosité d'Antiochus, qui rassembla une armée pour le 
dépouiller de ce qui lui restait : cette avidité lui fil don- 
ner le surnom A'Iliêrax (vautour). Ptoléméc ayant fait 
une trêve avec Séleucus, la guerre continua entre les 
deux frères; et Anliochus, à l'aide des Gaulois, remporta 
une victoire signalée sur Séleucus, que l'on crutavoir été 
tué dans l'action : Anliochus en prit le deuil , cl témoi- 
gna le plus grand chagrin. Ayant, par la suite, été en- 
tièrement défait par Séleucus, qui n'avait point péri 
comme on l'avait cru , il se réfugia chez Artamènes, roi 
de Cappadoce, mais, s'élant aperçu qu'on lui tendait des 
embûches, il s'enfuit; cl, ne sachant où se retirer, il alla 
se livrer à Ptolémée Évergètc, son ennemi , qui le fit en- 
fermer. Il trouva cependant le moyen de s'échapper par 
le secours d'une courtisane, cl fut tué en chemin par des 
voleurs, l'an 227 avant J. C. 

ANTIOCDUS III, surnommé le Grand , fils de Sé- 
leucus Callinice et de Laodicé , était à Bahylonc lorsque 
Séleucus Céraunus son frère fut tué. L'armée de Syrie le 
reconnut pour roi vers l'an 223 avant J. C. La Syrie 
était alors dans une situation très-fàchcusc, suite des divi- 
sions entre Séleucus II cl Anliochus lliérax; divers sa- 
trapes ou gouverneurs levèrent l'étendard de la révolte 
et se déclarèrent indépendants. Anliochus marcha contre 
eux, les vainquit et les força à l'obéissance. Il entreprit 
ensuite une c\|>édition contre Artabazanc , roi de l'Atro- 
patène; ce prince se soumit à toutes les conditions qu' An- 
liochus lui imposa. Anliochus, de retour dans la Syrie, 
reprit la guerre contre Ptoléméc, et s'empara de plusieurs 
villes de la Palestine et de la Pliéiiicic; vaincu par ce 
prince à Raphia dans la Palestine, il fut obligé d'aban- 
donner toutes ses conquêtes, cl se trouva trop heureux 
d'obtenir une trêve d'un an , dont il profita pour aller 
soumettre Achacus, qu'il prit et fit mourir. H attaquaen- 
suile Arsare, roi des Partîtes , qu'il força à demander la 
paix, et à se réunir à lui : il traversa ensuite le mont Pa- 
ropamisus, et s'avança jusqu'à l'Inde. Après avoir par- 
couru et soumis l'Arachosic, la Drangianc, la Carmanie, 
la Perse, la Susiane. la Babylonic et la Mésopotamie , il 
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revint dans son pays, couvert «Je gloire, et ses sujets lui 
donnèrent le surnom de Grand, qu'il avait bien mérite, 
en rendant au royaume de Syrie son aneienne splendeur. 
Le reste de sa vie ne répondit pas nées brillants commen- 
cements ; il voulut profiler de la jeunesse de Ptolétnéc 
Épiphane pour le dépouiller de ses Étals; mais le peuple 
romain, que son père lui avait donné pour tuteur, le força 
à la retraite (20-iansav. J. C). S'étant emparé de quelques 
villes en Asie, il eut bientôt de nouvelles difficultés avec les 
Romains ; c'est tandis qu'on négociait à ce sujet, qu'Anni- 
bal vint se réfugier auprès de lui et l'excita à leur faire 
la pierre; mais Anlioclius. sous l'influence de la crainte, 
ne suivit pas son conseil. Quelque temps après, cédant à 
l'invitation des Etoliens, qui avaient pris les armes contre 
les Romains, il passa dans la Grèce avec 40,000 hommes 
qui furent attaqués au passage des Thcrmopyles , et tail- 
lés en pièces; il eut beaucoup de peine à s'échapper lui- 
même. Prévoyant alors que les Humains viendraient l'at- 
taquer en Asie, il rassembla des forces considérables dans 
le voisinage de la mer et fortifia plusieurs villes; mais 
ayant appris que son escadre, commandée par Polyxcni- 
das, avait été battue par les Romains auprès de Myonnc- 
sos. il perdit la tëtc, abandonna toutes les places qu'il 
avait fortifiées, et se relira à Sardes. Seipion le jeune, gé- 
néral de l'armée romaine, qui avait |iour lieutenant Sei- 
pion l'Africain son frère , ne larda |>as à profiler de sa 
fuite et a passer en Asie. Antiochus lui ayant fait faire 
des propositions de paix, il lui répondit qu'il fallait, pour 
l'obtenir, qu'il abandonnât toute l'Asie en deçà du Tau- 
rus. Ces conditions paraissant trop dures, Antiochus se 
prépara au combat ; il avait 70,000 hommes, et les Ro- 
mains n'en avaient pas plus de 30,000 : ils remportèrent 
cependant une victoire éclatante. Antiochus fut obligé 
d'accepter les conditions qu'il avait refusées. Peu de temps 
après. Artaxias et Zadriades, satrapes de l'Arménie, se 
révoltèrent. Voulant aller les soumettre, il fit reconnaître 
roi Séleucus. son fils aîné; et comme il avait besoin d'ar- 
gent, il entreprit de piller de nuit le temple de Jupiter, 
ou plutôt de Bélus. dans le pays <!<•* Élyuiéeris; mais les 
habitants s'étant réunis le massacrèrent , ainsi que les 
troupes qui l'accompagnaient, l'an 187 avant J. C. Au- 
rèïius Victor rapporte différemment sa mort. Il dit qu'An- 
tioeJnis fut tué dans une fête par un de ses hôtes, qu'il 
avait insulté. Il était âgé de cinquante-deux ans, et en 
avait régné trente-six. 

ANTIOCHUS IV ÉPIPHAN E. filsdu précédent, fut 
élevé à Rome, où son père l'avait envoyé en otage. Séleu- 
cus IV. son frère aîné, voulant le faire revenir auprès de 
lui. envoya Démétrius, son propre lils, ù Rome, pour le 
remplacer. Antioelius étant arrivé à Athènes, apprit la 
mort de Séleucus; il prit aussitôt le titre de roi, et ayant 
vaincu lleliortore, qui avait usurpe l'autorité, il se fit re- 
connaître ptr les Syriens. I»c commencement de son régne 
ne fut remarquable que par ses extravagances. R avait 
pris, en montant sur le trône, le surnom de Thexu lipi- 
phaiif* (Dieu présent). Ses extravagances firent qu'on le 
changea en celui (VEpimanr* (fou). Tontes ses folies ne 
lui firent cependant pas négliger le soin «le ses États , et 
Cléopatre. sa sœur, qui était mariée à Plolémée Philo- 
métor, étant morte l'an 173 avant J. C. il ne voulut 
plus laisser à ce prince les revenus rte la Olé- Syrie et de 
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la Phénicie, qu'on lut avait donnes pour la dot de m 
femme; mais les Romains lui firent abandonner cette 
conquête. Très-*élé pour la religion, il entreprit de faire 
achever le temple de Jupiter Olympien, à Athènes, en- 
voya des offrandes magnifiques à I)clos . à Olympie, et 
dans d'autres lieux. Par suite de ce jtèle, il voulut forcer 
les Juifs à abandonner le culte de leur Dieu . pilla leur 
temple, et y fil placer la statue de Jupiter Olympien. 
N'ayant pu soumettre ce peuple à ses volontés, il se livra 
contre lui à toutes sortes de persécutions, ce qui fut la 
cause de la révolte des Machahécs, qui défirent plusieurs 
fois ses armées, et finirent par se rendre maîtres «lu gou- 
vernement de la Judée. Ayant besoin d'argent , Antio- 
chus rassembla une armée pour aller piller le temple de 
la déesse d'Élymaïs, dans la Médic, mais il fut repoussé 
par les habitants du pays. Il tomba malade en revenant 
à Tahes. dans la Perse, et mourut l'an 16*4 avant J. C, 
dans des accès de frénésie que les Persans attribuèrent a 
son entreprise contre le temple d'Élymaïs, et les Juifs à 
la profanation de celui de Jérusalem. 

ANTIOCHUS V, surnommé El PAToa. fils du pré- 
cédent, monta sur le trône, l'an 1154 avant J. C. âgé de 
0 ans. Les Romaias lui donnèrent Lysias pour tuteur, 
contre la volonté de son père, qui avait chargé de cet em- 
ploi Philippe, son ami. Il fut tué dans la troisième année 
de son règne. 

ANTIOCHUS VI, surnommé Diostsis. oi: lUr- 
ciivs, était lils d'Alexandre Balas. Démétrius Philadelphe 
s'étant fait délester de ses sujets par ses rapines, Tryphon 
amena de l'Arabie Antiochus, encore enfant, et le fit re- 
connaître roi, vers l'an 14* avant J. C. Quelques vic- 
toires furent remportées sur les généraux de Démétrius; 
mais bientôt , Tryphon , las de gouverner sous le nom 
d'un autre, se débarrassa de ce jeune prince, en lui per- 
suadant qu'il avait la pierre, et en lui faisant faire l'opé- 
ration par des chirurgiens gagnés, qui le firent périr. 
Antiochus n'avait régné que deux ans. 

ANTIOCHUS VII ÉVERGÉTES ou SIDÉTÉS, 
fils de Démétrius Soter, moula sur le trône l'an I il) uvant 
J. C. , chassa de Syrie l'usurpateur Tryphon, réduisit 
les Juifs, battit les Parthes, mais il fut enfin battu lui- 
même par Démétrius Nicanor, qui s'empara de ses Étals 
l'an 127 avant J. C. 

ANTIOCHUS Vin ÉPIPUANE ou GRYPUS, 
fils de Démétrius Nicanor, monta sur le trône l'an 123 
avant J. C, après en avoir chassé l'usurpateur Zabinas; 
s'allia avec le roi d'Égypte en épousant sa fille, eut à 
soutenir une guerre contre son frère Antiochus de Cyzi- 
que, qui voulait le détrôner, cl fut forcé de lui eéder 
une partie de ses États (122 ans avant J. C). Ils régnè- 
rent conjointement jusqu'à l'an 97, époque de la mort 
de Gry pus, tué par Héracléon. 

ANTIOCHUS IX PHILOPATOR, dit aussi de 
C.yzique, parce qu'il avait été élevédans celte ville , con- 
traignit son frère Antiochus Grypus à lui céder la Gelé- 
Syrie. A la mort de son frère, l'an 07 avant J. C., il régna 
sur toute la Syrie ; mais, quatre ans après, un fils d' Anlio- 
clius Grypus lui livra une bataille et le réduisit à se tuer. 

ANTIOCHUS X EUSÉBÉS, fils d'Anlioehus de 
(lyrique, reprit le tronc sur Séleucus, fils d'Anlioehus 
Grypus. qui avait détrôné son père; mais 2 ans après, il 
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fut lai même détrôné par deux autres fils de Grypus , 
91 ans avant J. C. Son histoire, depuis cette époque, est 
extrêmement obscure; on croit qu'il mourut vers Pan 75 
avant J. C, laissant deux fils , Antiochus XIII et Sclcu- 
cus Cybiosactcs. 

ANTIOCHUS XI ÉPIPHANE ou PUIL ADEL- 
PHE , partagea la couronne avec son frère Philippe, 
après la morl «le Sélcucus VI leur ai né, qu'ils vengèrent 
en passant au lil de l'épéc les habitants de la ville de 
Mopsueslc, où il avait été brûlé vif. Mais ayant été 
vaincu par Antiochus X en revenant de Syrie, Antio- 
chus XI se noya dans sa fuite, l'an 93 avant J. C. 

ANTIOCUUS XII, surnommé Dionynus-Epiphattei 
Philopator-Cattinicu», fils d'Antiochus Grypus, prit la 
couronne lorsqu'il sut que Démélrius III son frère était 
prisonnier des Parthes, entreprit une expédition contre 
les Arabes, les vainquit d'abord, mais perdit la vie dans 
un 2* combat, l'an 85 avant J. C. 

ANTIOCHUS XIII L'ASIATIQUE , fils d'Antio- 
chus Eusébès , avait été élevé au fond de l'Asie, d'où lui 
vint son surnom. Il fut rétabli par Lucullus, «9 ans 
avant J. C. . sur le trône d'où son père avait été chassé. 
Quatre ans après Pompée le dépouilla de ses États , et 
réduisit la Syrie en province romaine. 

ANTIOCHUS, nom commun à trois rois de Co- 
magène en Asie. Le premier embrassa le parti du roi 
Tigrane contre Pompée, l'an 09 avant J. C. ; puis secou- 
rut Pompée contre César, et fut tué par l'ordre d'Auguste. 
— Le 2 e remonta sur le trône dont sa famille avait été dé- 
possédée, et mourut sous le règne de l'empereur Tibère, 
17 ans av. J. C. — Le 3" fut placé sur le trône par 
Caligula. qui l'en fit descendre ensuite. Il fut rétabli par 
l'empereur Claude. 

ANTIOCHUS d'Ascalon, philosophe stoïcien, disciple 
de Carnéade, eut parmi ses auditeurs Cieéron, qui vante 
la finesse de son esprit et l'éloquence de ses discours. Lu- 
cullus Pavait attiré à Kome. et fut son ami ainsi que 
Brulus. 11 avait composé un traité sur le* Dieux. 

ANTIOCHUS, de Laodicéc en Phrygic, philosophe 
sceptique de l'école d'.Eiiésidèmc , eut pour disciples 
Théodas et le médecin Ménodote. 

ANTIOCHUS, philosophe cynique, né en Ciliric, 
obtint la faveur des empereurs Alexandre Sévère et Cara- 
calla ; mais ayant conspiré contre ce dernier, il fut mis à 
morl Pan 210 de l'ère chrétienne. 

ANTIOCHUS, évèquc de Plolémaïdc, en Phénieic; 
vivait au commencement du 5* siècle ; vint à Constanti- 
noplc, Pan 400, et il y prêcha avec tant de succès qu'il 
mérita le surnom de llouche d'Or ; mort sous l'empire 
d' A midi us, vers 405. 

ANTIOCHUS, abbé du monastère de Svba, près de 
Jérusalem, l'an bOi de J. C. , est auteur d'un ouvrage 
intitulé: Ptuultelts de l'Écriture sainte , en 190 homélies 
séparées. Dans sa préface, il parle de la prise de Jérusa- 
lem par Chosroès, roi de Perse; et il y a joint un poëme 
dans lequel il déplore la perte de la vraie croix, empor- 
tée par le vainqueur en Perse. Ce poème est imprimé 
cngrec-latindanslc supplément de la Bibtiollieca Pulrutn. 

ANTIPAS (St.), cité dans l'Apocalypse comme un 
des premiers disciples de J. C. , souffrit le martyre à 
Pergame. dont il était évéqur. 



ANTIPAS. Voyez AN TIPATER, père d'Hérode ïv 
Grand. 

ANTIPATER, ami et ministre de Philippe de Ma- 
cédoine et d'Alexandre le Grand, qui , pendant l'expédi- 
tion d'Asie, le nomma gouverneur de la Macédoine et de 
toute la Grèce. Il réduisit les Thraces, les Lacédémo- 
niens, et quelques autres ]>cuples grecs qui s'étaient ré 
voilés, 531 ans avant J. C. Alexandre, à l'instigation 
d'Olympias, sa mère, le rappela. Le vieux général s'ache- 
minait à Babylone, lorsque la mort d'Alexandre lui fit re- 
brousser chemin. L'an 521 avant J. C, l'usurpation de 
Perdiccas rappela en Orient Cralérecl Antipater, maisPcr- 
diccas ayant été tué, les troupes macédonienne s'élurent 
llui-mèmc régent et tuteur de la famille d'Alexandre, à la 
place de Perdiccas. Après un nouveau partage de pro- 
vinces, l'an 520 avant J. C, il retourna en Macédoine, 
emmenant avec lui Archidée, Eury dice, cl apparemment 
Roxanc. Antipater mourut paisible possesseur de la Macé- 
doine et de la régence, en 319 avant J. C.,àgédc8l ans. 

ANTIPATER I", roi de Macédoine, était petit-fils 
du précédent et fils de Cassandrc auquel il succéda avec 
son frère Philippe, en 298 avant J. C. ; fait mourir sa 
mère Thcssalonique, sumr d'Alexandre le Grand, en 290, 
et appelle à son secours Démet ri us Poliorcètes fils d'An- 
tignne, qui le détrône lui et son frère; Antipater se re- 
tire chez Lysimaquc, son beau-père, qui le fait mourir, 
en 294 avant J. C. 

ANTIPATER II. roi de Macédoine, neveu de Cas- 
sandrc; proclamé roi de Macédoine en 278; ne règne 
que quarante-cinq jours , et est remplacé par Sosthènc, 
habile capitaine. 

ANTIPATER, neveu d'Antiochus le Grand, roi de 
Syrie, et commandant de la cavalerie de. ce prince contre 
Ptoléméc Philopator; fait conclure la paix entre ces deux 
rois, l'an 188 avant J. C; sert dans l'armée de son oncle 
contre les Romains, et, après la défaite d'Antiochus à Ma- 
gnésie, traite de la paix au nom de son souverain avec 
Scipion l'Africain. 

ANTIPATER. philosophe stoïcien de Tarse, combat- 
tit le scepticisme de Carnéade, et mourut dans le 2« siècle 
avant J. C. Il avait composé deux livres de la Diriiiatùm. 

ANTIPATER (Leurs-Ccut s), historien latin, écri- 
vit, vers 124 avant J. C. , une histoire de la seconde 
guerre punique ; Adrien la préférait à celle de Sallusle. 
Cet ouvrage s'est perdu, mais quelques fragments en ont 
été publiés en 1508. 

ANTIPATER, dont le i" nom était ANTIPAS, 
père d'Hérode le. Grand, et gouverneur d'Idumce ; replace 
sur le trône Hircan , qui en avait été chassé par Arislo- 
bule et gouverne sous son nom, Pan 03 avant J. C. ; 
il s'attache à César, l'accompagne en Egypte, et reçoit 
de lui le gouvernement de la Judée, l'an 48 avant J. C; 
morl empoisonné, en 53 avant J. C. 

ANTIPATER, fils aîné d'Hérode le Grand ; d'abord 
disgracié par son père qui le rappelle et le nomme son 
successeur au détriment de ses deux autres lils , Alexan- 
dre et Aristobulc, qu'il fait mourir 0 ans avant J. C; 
Hérode fil périr ce fils ingrat qui avait couspiré contre 
lui, 4 ans avant J. C. 

ANTIPATER, rhéteur d'Hiéropolis, en Asie ; fut le 
secrétaire de Sepli me Sévère, et le précepteur de ses cn- 
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fants,ran iâO de J. C; consul et gouverneur de Btthy- 
nie, en 214; reprocha à Caracalla la mort de son frère 
Gela ci se laissa mourir de faim, en 212. 

ANTIPATER de Sidon, poêle grec et stoïcien , dont 
Cicéron vante la prodigieuse facilité à faire les vers, a 
laissé quelques épigrammes dans V Anthologie. 

A I\ TI P 1TER , autre |>oêlc de Thcssaloniquc, est aussi 
l'auteur de quelques vers que l'on trouve dans VA »dht*logie. 

AIN TIPH AISES, d'Argos, sculpteur , dont Pausa- 
nias cilc plusieurs ouvrages remarquables, et qui s'était 
formé par les leçons de Periclèlc, l'un des disciples de 
Pofyclètc. fut le maitre de Cléon qui florissait dans la 
98 e olympiade, 38H ans avant J. C. 

A]\T1PIIANE$, |wW'tc comique grec, né à Rhodes, 
vivait sous Alexandre le Grand ; il a composé près de 
300 comédies, dont Fabricius a donné le catalogue. Il y 
a eu plusieurs autres Anlipliancs, sur lesquels les histo- 
riens ne donnent aucun détail ; un d'eux fut statuaire à 
Argos; un autre, médecin à Corintlie. Etienne de Byxancc 
cite un autre Anlipliancs, poclc comique de Berge dans 
la Tliracc, qui écrivit des choses si incroyables, que l'on 
appela Bergaiseurt ceux qui débitaient de tels contes. 

AiNTIPHILE, peintre, contemporain cl rival d'Apcl- 
U», naquit en Egypte et fut élève de Clésidcmc. Il se dis- 
tingua par sa grande facilité. On peut le considérer 
comme l'inventeur du genre grotesque, ou caricature. 
Il était si jaloux d'Apelles qu'il le dénonça comme ayant 
pris pari à une conjuration dirigée contre Ploléméc ; un 
des conjurés ayant démontré la fausseté de cette accusa- 
tion, Anliphile fut jeté dans les fer» pour le reste de ses 
jours. — Pausanias parle d'un statuaire du même nom 
dont on voyait plusieurs ouvrages à Olympie. 

AHiTlPUO> , »é à Rhamnus , en Attique, et appelé 
de là Ilhamnasien, florissail 130 ans avant J. C.,eut pour 
maître Sophilus, son père, et devint si célèbre par son 
éloquence, que le peuple se déliait de ses discours, ce qui 
l'empêcha souvent de parler en public. Il ouvrit une école 
de rhétorique à Athènes, et enseigna cet art à Thucydide 
qui, dans son llitloire, parle de lui comme d'un orateur 
recommandablc. Selon Quinlilien, Anliphon fut le pre- 
mier qui écrivit des précep tes sur l'art oratoire, ctAmmicn 
Marcellin dit qu'il introduisit la coutume de plaider pour 
de l'argent. 11 contribua puissamment h faire abolir la 
démocratie et à introduire dans Athènes la tyrannie des 
Quatrc-Ccnls , l'an 412 avant J. C. La tyrannie des Qua- 
tre Cents ayant fait place n une forme de gouvernement 
plus populaire, Aleibiadc fut rappelé, et Anliphon misen 
accusation et condamné à mort, comme traître à la patrie. 
De soixante discours ou déclamations d'Aiilipbon, il n'en 
reste maintenant que seize. Ils font partie de la Collection 
de* Auteur» grecs de Rci<kc. ILs ont été publics également 
avec des Discours d'Eschyle, Lysias, etc., par Aide, in-fol., 
a Rome, en 1Î513; par Henri Estienne, en 1578, cl in-8°, 
par Miuiatus, à Hanau, 1619. 

AINTIQUARIO (Jacques), né dans le 15 e siècle à Pé- 
rouse, remplit dans sa jeunesse la place de secrétaire de lé- 
gation à Bologne, puis de Galéas Sforce.duc de Milan, qui 
l'cmployadans h-s affaires les plusimporlanlcs. Il se déclara 
pour les Français maîtres de Milan, cl mourut dans cette 
ville en 1512.0n a de lui des Lettre* lait,™, 1519, in-4". 

ASTIÇUU8 (Jba*). peintre, né à Groningue, le 



11 octobre 1703, futd'abord obligé de peindre m 
A l'âge de 23 ans , il prit le parti de s'embarquer pour 
■liera Paris; mais il fui forcé de revenir à Amsterdam. 
Il eut de nouveau l'intention de voyager, malgré tous les 
obstacles que son indigence apportait à ce dessein. Il allait 
partir pour l'Angleterre avec son frère Lambert , peintre 
de paysage, lorsqu'ils trouvèrent un vaisseau qui faisait 
voile sur Gênes, et ils s'embarquèrent. Jean Anliquus fit 
en route le portrait du capitaine , qui fut trouvé si res- 
semblant qu'on ne voulut rien recevoir des deux artistes 
pour leur passage. Arrivés à Gênes, les portraits furent 
encore leur ressource; et, après cinq mois de séjour, ils 
se rendirent à Florence et à Livourne. Le grand-duc fit 
une pension à Jean Anliquus ; et ce peintre ayant été de 
plus admis à l'académie de Florence, exécuta, pour son 
morceau de réception , une vaste composition, représen- 
tant la Cltutc des Géants. Il fit ensuite une copie du Mar- 
tyre de St. Ëtien,.e, par le Cigoli, cl la vendit 100 ducats. 
Pendant un séjour de six aimées à Florence, il fit quatre 
voyages à Rome. Dans l'un, il reçut l'accueil le plus obli- 
geant et des marques de faveur du pape Benoit XIII. Les 
artistes lui témoignèrent aussi beaucoup d'estime ; et lors- 
qu'il alla voir .Naplcs, Sol i mène, alors à la tète de l'école 
de celle ville , lui offrit sa maison. Après avoir séjourné 
dans les principales villes d'Italie, et avoir travaillé à 
Venise, pour le fameux général Schulleinbourg, Anliquus 
retourna dans sa patrie. Le long séjour qu'il avait fait en 
Italie, avait donné à ses compatriotes une opinion avan- 
tageuse de ses talents ; il la soutint par de beaux portraits 
et des tableaux d'histoire. Le prince d'Orange lui fit alors 
une |iension, cl le fixa à Breda. Aussi laborieux qu'habile, 
Anliquus fit plusieurs grands ouvrages, etentrcaulrcs deux 
plafonds. Il mourut, en 1750, âgé de quarante-six ans. 

ANTISTATE8, architecte grec, vivait à Athènes 
vers la 55° olympiade. Pisistralc le chargea , ainsi que 
trois autres architectes, Porinos, Calla-schros et Antima- 
chides , de construire un temple magnifique en l'honneur 
de Jupiter Olympien ; ils en posèrent en effet les fonde- 
ments, mais ce ne fut environ que sept siècles après, 
qu'Adrien éleva l'édifice qu'il acheva. 

ANTISTE{Vincent-Jlstinies), dominicain, né dans 
le 1C« siècle à Valence en Espagne, a publié un grand 
nombre d'ouvrages en lalin et en espagnol . entre autres 
un Traité de la conception de. la très-Ste. Vierge Marie, tra- 
duit en français, Paris, 170f>, in- 12. 

A>TISTHÈ;>ES. philosophe athénien, nu commen- 
cement du 4« siècle avant J. C, enseigna d'abord la rhé- 
torique; mais lorsqu'il eut entendu Soerate, il ferma son 
école |H>ur devenir le disciple de ce philosophe. Il fut le 
fondateur de la secte connue sous le nom de cynique, qui 
s'altacha uniquement à la morale, et faisait consister la 
vertu a se mettre au-dessus de tous les besoins factices 
et de toutes les passions vaines. Il se défit de tout ce qu'il 
possédait, et ne garda qu'un méchant manteau, un bâton, 
une besace et un vase pour puiser de l'eau. On ignore 
l'époque de sa mort. Il fui le maitre du célèbre Diogènc. 
Aulislhènes composa des Traités sur les sophistes, sur la 
vérité, sur la dinleclique, sur les opinions, etc., qui sont 
tous perdus. On a sous son nom quelques lettres pu- 
bliées dans un recueil imprimé à Paris en 1637, cl deux 
dans les Orateurs grecs d'Eslienne. 
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ANTOINE (DiooèffH) , écrivain grec qa'on présume 
du siècle d'Alexandre, est auteur d'un roman intitulé: De» 
chairs incroyables que l'on voit au delà de Thulé. Photius en 
a donné l'analyse dans sa Bibliothèque, et Chardon la Ro- 
cket te la traduction franc, dans le tome I»dc ses Mélange*. 

ANTOINE (Marc), le plus célèbre orateur de son 
temps, fut préteur en Sicile, proconsul en Cilicie, d'où il 
chassa les pirates ; consul l'an 00 avant J. C, et censeur 
quelque temps après. Pendant la guerre civile, il se déclara 
contre Marius, qui, après avoir triomphé, lui fil trancher la 
tète, l'an de Honte 6(17. On dit que les assassins, charmés 
par son éloquence, hésitèrent quelque temps à le frapper. 

ANTOINE (AsTOsii-s CRETICUS). (ils d'Antoine l'o- 
rateur, et pèredu triumvir, était préteur Pan de Rome 679 ; 
ayant été chargé de faire la guerre aux pirates, il fut battu 
par eux près de l'Ile de Crète , ce qui lui fit donner par 
dérision le surnom de Creticu». 

ANTOINE (Caus-Astomiis-Népos), frère dn pré- 
cédent, fut consul l'an 85 avant J. C, avec Cieéron, qui 
parvint à le détacher du parti de Catilina , en lui don- 
nant le gouvernement de Macédoine. Chargé de poursui- 
vre ce conspirateur, il le défit. Il fut exilé ensuite lui- 
même pour cause de concussion dans son gouvernement. 

ANTOINE (Mabc), le triumvir, était petit fils de l'o- 
rateur et fils du préleur. Il avait pour mère Julia, de la 
famille de César, et femme d'un mérite distingué ; il naquit 
l'an 8« avant J. C, et fut élevé sous la direction de sa 
mère. Tandis qu'il était en Grèce , le consul Gabinius le 
pressa défaire avec lui une campagne en Syrie, et lui 
donna un corps de cavalerie à commander. Antoine dé- 
ploya beaucoup de courage et d'activité, particulièrement 
contre Aristobulc, clicfdes Juifs, qui tentaient de secouer 
le joug de Rome. Antoine accompagna ensuite Gabinius 
dans une expédition eu Egypte, dont le but était de réta- 
blir Ptolémée sur le trône. De retour à Rome, il soutint 
avec chaleur le parti de César. Il fut créé augure et tri- 
bun du peuple. Il se rendit si odieux au iénat, par quel- 
ques propositions hardies, qu'il jugea convenable de quit- 
ter secrètement Rome, cl de chercher un asile dans le 
camp de César, qui le nomma commandant suprême en 
Italie; et lui donna l'ordre de le venir trouver avec ses 
troupes en Macédoine, il le rejoignit devant Dyrrachium, 
avec un puissant secours. Après avoir échappé aux ami- 
raux de Pompée, il commanda l'aile gauche a la célèbre 
bataille de Pharsale, et. après la victoire, revint à Rome, 
avec le titre de général de la cavalerie, et de gouverneur 
de l'Italie. Quand César revint d'Espagne, Antoine devint 
son collègue dans le consulat, l'an AA avant J. C. Ce fut 
alors qu'à la féle des Lupcrcales, il se jeta aux pieds de 
César dans la place publique , et lui offrit deux fois un 
diadème que César refusa au milieu «les applaudissements 
réitérés de In multitude. Comme il paraissait probable que 
c'était un plan concerté pouréprouver les inclinations du 
peuple, et que cette tentative serait renouvelée, il se forma 
peu après une conspiration qui fit périr César. Antoine 
montra dans cette occasion une éloquence et une profon- 
deur de politiquedont on ne l'eût pas cm capable ; sachant 
combien 1rs objets extérieurs frappent la multitude, il 
exposa en public le corps dcCésaravec sa robe sanglante. 
Après s'être plusieurs fois raccommodé et brouillé avec Oc- 
tave, héritier de César, qui désirait, comme loi, être à la 
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tétc de la faction , Antoine leva des forces , se retira dans 
la Gaule cisalpine , dont le gouvernement lui avait été 
accordé , et mit le siège devant Mutina , aujourd'hui Mo- 
dène , que Déeimus Brutus défendit vaillamment. Alors 
le sénat déclara Antoine ennemi public, et les deux nou- 
veaux consuls , Hirtius et Pansa, accompagnés d'Octave, 
marchèrent contre lui. Antoine défit d'abord Pansa dans 
une action très-meurtrière ; mais Hirtius survint, et, mal- 
gré des prodiges de valeur, Antoine et ses soldats furent 
complètement battus, quoique les deux consuls eussent 
été tués. Cet événement mit à la tête de toute l'armée de 
la république, Octave, à qui Pansa mourant avait donné 
le conseil de se réconcilier avec Antoine. Après sa défaite, 
Antoine fut forcé de lever le siège de Mutina , et même 
de quitter l'Italie. Arrivé dans les Gaules, il vint, en sup- 
pliant, au camp de Lépide, qui commandait alors en Pro- 
vence ; mais birnlot, par son influence sur les troupes, il 
obligea ce général à se joindre à lui , et à lui céder toute 
l'autorité. Plancus et Pollion vinrent aussi fortifier son 
parti de leurs soldats; ainsi Antoine qui, peu aupara- 
vant, avait quitté l'Italie en fugitif, y rentra à la tète de 
vingt-trois légions et de dix mille chevaux. Octave s'êtant 
avancé au-devant d'Antoine et de Lépide, eut avec eux 
la fameuse entrevueoù ils se partagèrent l'univers romain. 
Ce fut aussi là qu'ils arrêtèrent les plans de ces proscrip- 
tions sanglantes qui ont rendu leurs noms exécrables. An- 
toine insista surtout pour qu'on lui sacrifiât Cieéron. Il 
lui portait une haine implacable, à cause des fameuses 
Philippiques. prononcées contre lui par l'orateur. Antoine 
jouit de la lâche satisfaction d'attacher la tétc et la main 
droite de Cieéron sur cette même tribune aux harangues, 
si souvent témoin du triomphe de son éloquence. Après 
avoir fait périr leurs ennemis dans Rome, Antoine et 
Octave marchèrent en Macédoine contre Brutus et Cas- 
sius, et raffermirent leur pouvoir par la v ictoire qu'ils 
remportèrent dans les plaines de Philippes, qui coûta la 
vie à Cassius et à Brutus. Antoine marcha ensuite en 
Grèce, et s'arrêta quelque temps a Athènes. De là, il s'a- 
vança en Asie, où il se livra, sans réserve, à son goût 
pour la magnificence et la volupté. Quand il fut en Cili- 
cie, il enjoignit à la fameuse Cléopàtre, reine d'Égyple, de 
rendre compte de sa conduite, qui avait déplu aux trium- 
virs; mais sa présence le captiva tellement qu'il ne put 
jamais, par la suite, rompre ce charme; et cette circon- 
stance fut décisive pour sa destinée. Cependant sa femme 
Fulvie, restée à Rome, eut de si grandes dissensions avec 
Octave, que Marc Antoine fut obligé de passer en Italie; 
la mort deeettefemme facilita le rapprochement qui fut en 
quelque sorte complété par le mariage de Marc Antoine avec 
Octavie soeur d'Octave. Les deux maîtres de l'empire en 
firent alors un nouveau partage. Antoine retourna ensuite 
en Grèce. Il passa l'hiver dans Athènes, a" milieu des 
fêles, et fit une campagne contre les Parlhes, qui ne fut 
pas heureuse. Par la médiation d'Octavie. une parfaite 
intelligence sembla régner entre les deux triumvirs ; mais 
la passion d'Antoine pourCléopAlre vint de nouveau jeter 
entre eux la dissension. Antoine marcha une â« fois con- 
tre les Parthes ; mais, après avoir perdu beaucoup d'hom- 
mes et de munitions, il fut contraint à une honteuse re- 
traite. La vertueuse Octavie , qui était venue de Rome 
avec des renforts d'hommes , et des vélemeuU pour les 
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troupes, reçut l'ordre, à l'instigation de Cléopâtre, de s'en 
retourner. Antoine poussa même la folie au point de di- 
vorcer publiquement, et de lui ordonner de quitter sa 
maison de Home. L'impression que cette conduite fil sur 
les amu d'Anloinc fut telle, que quelques-uns l'abandon- 
nèrent ; les manières inqicrieuses et hautaines de drapa- 
Ire y contribuèrent aussi beaucoup. Enfin , dans Rome, 
on déclara la guerre à la reine d'Egypte , et Antoine fut 
prive de son consulat et de son gouvernement. Chaque 
parti rassembla ses forces de terre et de mer , et le golfe 
d'Ambracic devint le théâtre de celte grande querelle. La 
fameuse bataille d'Actium eut ensuite lieu. Au milieu de 
l'action, Cléopâtre. avec son escadre de soixante galères, 
prit la fuite; Antoine, courant sur ses traces, avec un 
petit vaisseau, et abandonnant ses braves défenseurs, per- 
dit l'empire du momie, et se couvrit d'une honte éternelle. 
Ses soldats, prives de leur chef, combattirent encore long- 
temps; mais, à la fin, ils succombèrent. Antoine, dévoré 
de honte, et rempli d'iudignation contre celle qui avait 
causé sa ruine, refusa, pendant quelque temps, de lui 
parler. A la fin, ils se réconcilièrent, cl Cléopâtre eut l'art 
de le ramener à son palais, où il reprit ses habitudes vo- 
luptueuses. Leurs fêtes furent interrompues par l'arrivée 
d'Octave, qui rejeta toutes les projiositions de soumission 
qu'ils lui firent. Quand il se présenta devant Alexandrie, 
Antoine abandonne par la flotte égyptienne et par ses 
forces de terre, ayant même raison de se croire trahi par 
Cléopâtre, tomba dans le plus profond désespoir. Il cou- 
rut d'abord au palais de Cléopâtre, pour tirer d'elle une 
vengeance à laquelle elle se déroba par la fuite. Résolu 
de mourir, il appela Eros, son fidèle serviteur, pour qu'il 
acquittât la promesse qu'il lui avait faite, de le tuer quand 
il le lui ordonnerait. Eros , feignant de lui obéir, lui dit 
de retourner la tête, et, se frappant lui-même, tomba 
mort à ses pieds. Antoine se jeu sur l'êpée d'Eros et s'en 
perça le sein. La blessure ne fut pas immédiatement mor- 
telle, et, comme il désirait dire à Cléopâtre un dernier 
adieu . il fut hissé au haut de la tour où la reine avait 
cherché un asile contre ses fureurs. Antoine , faible jus- 
qu'au dernier moment, lui adressa quelques paroles 
pleines de tendresse, lui donua des conseils, et mourut 
entre ses bras, à l'àgede 5ti ans. 30 ans avant J. C. Cléopâ- 
tre lui fildcmagnifiques funérailles ; mais, à Home, on abat- 
tit lotîtes ses statues, et sa mémoire fut déclarée infâme. 

ANTOINE (Lieu s), frèredu précédent, fut surnommé 
le Gladiateur asiatique. Il se trouva avec Marc Antoine 
à la bataille qui décida de la levée du siège de Modéne , 
et s'enfuit avec lui. Lorsque Marc Antoine était en Orient, 
Lueius et Kulvic attaquèrent Octave. Après une tentative 
infructueuse, Lucius s'enferma dans Pérouse. Assiégé par 
les lieutenants d'Octave, ses soldats combattirent avec 
un rare courage, mais enfin il fallut capituler. 11 alla se 
remettre aux mains d'Octave, qui le recul avec bienveil- 
lance, lui laissa la vie, et exerça toute sa vengeance contre 
les habitants. 

ANTOINE (Caîis), frère des précédents, fut consul 
avec Cicéron. Ayant été accusé de malversation dans son 
gouvernement, il fut condamné à un exil perpétuel. Dans 
la guerre qui suivit la mort de César, il fut battu et fait 
prisonnier par le fils de Cicéron, lieutenant de M. Bru- 
lus, qui le fil périr pour venger la mort de son père. 
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ANTOINE <Mabc-Jh.es), fils du triumvir, se fit 
aimer d'Auguste, qui le fit nommer consul 10 ans avant 
J. C. ; complice des débauches de Julie, fille de ce prince, 
il fui obligé de se donner la mort, l'an 2 de notre ère. 

ANTOINE (St.), patriarche des cénobites, naquit, 
en 251, au village de Corne, près d'Héracléc, dans la haute 
Egypte. Ses parents, après lui avoir donné une éducation 
chrétienne, furent enlevés de ce monde , et le laissèrent, 
à l'àgede 18 ans, possesseur d'une fortune considérable. 
Après avoir lu l'Évangile, il prit la résolution de quitter 
le monde, distribua ses biens aux pauvres , et se relira, 
en 270, dans la solitude. Les tentations que le démon lui 
fit éprouver dans cet état, sous toutes sortes de formes, 
et qui troublèrent, pendant viugt ans, sa solitude, sont 
célèbres dans l'antiquité ecclésiastique, aussi bien que les 
mortifications par lesquelles il sortit victorieux de ces longs 
et rudes combats, qui lui valurent le don des miracles. 
Antoine vivait isolé au milieu des décombres d'un vieux 
château situé sur une haute montagne ; un ciliée qui lui 
servait de tunique, couvert d'un manteau de (icaux de 
brebis, attaché par une ceinture, formait son vêlement. 
Six onces de pain trempé dans l'eau , un peu de sel cl 
quelques dattes , étaient sa nourriture de tous les jours, 
lorsqu'il ne jeûnait pas. La réputation de sa sainteté attira 
auprès de lui de nombreux disciples. Il descendit de sa 
montagne, pour les rassembler dans le monastère de 
Phaium, composé dediversescetlules, ou plu lut de huttes 
et de cabanes . éparscs çà et là. Bientôt d'autres monas- 
tères s'établirent dans celte partie du désert, de sorte que 
les vastes solitudes de la Tbébaîde furent couvertes de 
cénobites, dont les uns remplissaient ces monastères, les 
autres s'enterraient dans des cavernes formées par l'ex- 
traction des pierres qui avaient servi à la construction 
des fameuses pyramides. Le nombre de ces habitants du 
désert selevaili à sa mort, a plus de 15.000. Deux fois, 
Antoine fut obligé de quitter sa solitude et de se rendre à 
Alexandrie; la première, en 511, pendant la persécution 
de Maximin, pour servir les chrétiens détenus en prison, 
ou condamnés aux mines, et les encourager, jusqu'au pied 
des tribunaux et sous la hache des bourreaux, à persévé- 
rer dans la foi de Nia*; la seconde, à la prière de saint 
Athanase, en 555, jiour confondre les ariens, qui vou- 
laient le faire regarder comme un de leurs partisans , et 
le peuple courait en foule pour lui entendre prêcher la 
doctrine de J. C. Antoine, sentant sa fin approcher, eu- 
trepril, pour la dernière fois, la visite de ses monastères ; 
il se retira ensuite sur le sommet de sa montagne avec 
ses deux plus chers disciples, Macaire et Amathas. Il leur 
recommanda d'envoyer son manteau à saint Athanase, 
afin de prouver par là qu'il mourait dans sa communion. 
Après quelques autres dispositions semblables : « Adieu, 
mes enfants, leur dit-il; Antoine s'en va, il n'est plus 
avec vous. * C'est ainsi qu'il expira paisiblement , l'an 
35b' , à l'âge de cent cinq ans. L'Église célèbre sa fête 
le 17 janvier. Ses lettres, écrites en langue égyptienne, 
se conservent dans divers monastères d'Egypte. Plusieurs 
oui été traduites en grec et du grec en mau>ais latin, dans 
la liihVwthèqw des l'ère». Albert de Bavière , comte de 
Hainaut, fonda , en 1582, sous les auspices de saint An- 
toine , un ordre de chevalier* destinés à faire la guerre 
aux Turcs. Ils portaient un collier d'or, fait en forme de 
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ceinture d'hermine, d'où pendaient une béquille et une 
clochette d'argent. Suivant plusieurs auteurs , un ordre 
militaire du même nom avait déjà été fondé en 370 en 
Ethiopie, par un empereur, nomme Jean le Saint. 

ANTOINE de Padoue (St.), fils d'un officier de l'ar- 
mée d'Alphonse 1", roi de Portugal, naquit à Lisbonne, 
en 1 Les reliques de cinq franciscains martyrisés par 
les infidèles firent sur lui une si vive impression qu'il 
prit l'habit de St.-François, en «251 , et alla prêcher 
l'Évangile aux Maures d'Afrique. Forcé par une maladie 
de se rembarquer pour l'Espagne , un coup de vent le 
jeta en Sicile, où il vit St. François, fondateur de son 
ordre, lequel le tira ensuite de sa solitude, près de Bolo- 
gne , pour l'envoyer professer la théologie à Verceil , à 
Bologne, à Montpellier, à Padoue et à Limoges. Élevé aux 
premières dignités de son ordre, Antoine tonna contre les 
abus, et s'attira la haine de son général par sa rigidité. 
Il allait être renferme pour le reste de ses jours dans une 
cellule, lorsqu'il se réfugia près de Grégoire IX, qui l'at- 
tacha à sa personne. Antoine se relira d'abord sur le mont 
Aventin et de là à Padoue, où il mit la dernière main à 
ses Sermons. Épuisé, quoique jeune encore, par ses fati- 
gues et ses austérités, il se relira dans un lieu solitaire 
pour se préparer à la mort, et rendit le dernier soupir, 
le 13 juin 1231, à trente-six ans. Grégoire IX le canonisa 
en 1232. Une église magnifique fut bâtie à Padoue, en 
son honneur, et ses reliques y furent déposées. St. An- 
toine de Padoue est honoré avec autant de dévotion en 
Portugal qu'en Italie. Les Sermon* de St. Antoine, ainsi 
que «m Omcorde morale de la Bible, ont été réimprimés 
à Venise, en 1573; à Paris, 1641 , in-fol. elà Bologne, 
1757, in4«. 

ANTOINE , de Païenne, littérateur et poète ; né en 
4364; mort à Naples, en 1471, au service d'Alphonse V 
d'Aragon, roi de Naples. 

ANTOINE DE BOURGOGNE, duc de Brabant, 
deuxième fils de Philippe le Hardi , duc de Bourgogne ; 
né en 1384; prit le parti de Jean sans Peur, son frère , 
dans la guerre des Bourguignons et des Armagnacs ; tué 
à la bataille d'Azincourt, en 1415. 

ANTOINE, deGalatona, médecin, poète, philosophe 
et géographe; mort vers 1490. On a de lui un éloge de 



ANTOINE de Messine. Voyez ANTONELLO. 
ANTOINE, dit Je Grand-Bâtard, fils naturel de Phi- 
lippe le Bon, duc de Bourgogne, et de Jeanne de Prestes, 
né en 1421, passa en Afrique avec Baudouin, son frère, 
et contribua beaucoup à délivrer Ceuta , assiégée par les 
Maures. A son retour en France, il servit le duc de Bour- 
gogne (Charles le Téméraire) contre les Liégeois et les 
Suisses, commanda l'a vant-garde au combat de Granson 
en 1476, et fut fait prisonnier à la bataille de Nancy. 
Entré depuis au service de Louis XI et de Charles VIII, 
il continua de signaler sa valeur dans diverses occasions, 
fut fait par Charles VIII chevalier de Sl.-Michel, et mou- 
rat en 1504. 

ANTOINE DE LÉBRIJA , né en 1442, en Anda- 
lousie ; mort le 1 1 juillet 1 322, à Alcala de Hénarex ; pro- 
fesseur célèbre; dirigea l'édition de la Polyglotte dont il 
avait donné le plan au cardinal de Ximencs. On a en outre 
de lui : deux Décodée de l'histoire de Ferdinand et Itahe»e, 
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Grenade 1345; îles Lexique* espagnol-latin et tatin-csjxt- 
gnol; ses poésies latines furent publiées en 1491. 

ANTOINE DE BOURBON, roi de Navarre, fils de 
Charles de Bourbon, et père de Henri IV, né en 1318, 
épousa en 1348 Jeanne d'Albret , qui lui apporta en ma- 
riage la principauté de Béametle titre de roi de Navarre. 
Ce prince tint à la cour de France une conduite irrésolue 
cl sans vigueur, fui créé , à la mort de français II, lieu- 
tenant général du royaume, prit sur les protestants, Bloif, 
Tours, Bourges et Rouen, où il reçut une blessure, dont 
il mourut le 17 novembre 1362. Il s'était attiré la haine 
des prolestants , dont il avait abandonne le parti, et fut 
peu regretté des catholiques, dont il avait embrassé la 
cause, 11 conserva jusqu'à sa mort son caractère d'irréso- 
lution qui lit douter s'il mourut calviniste ou catholique. 

ANTOINE (Jea.i), médecin, né à Campen, province 
d'Over-Yssel, vivait pendant la première moitié du !€• 
siècle. Il est l'auteur d'un petit traité portant le titre de : 
Directorium tummœ tummarum medka, qu'on trouve 
imprimé à la suite de la plupart des éditions du Calum 
pkiloeophorum, de Philippe Llstadt. 

ANTOINE (dos), prieur de Crato , roi titulaire de 
Portugal, était fils naturel de l'infant don Louis, due de 
Béja, et d'Yolande de (ï ornez, que ce prince avait promis 
d'épouser. Prisonnier des Maures à la bataille d'Alcaxar- 
Quivir, en 1358, il trouva le moyen de s'échapper après 
40 jours de captivité, revint à Lisbonne demander la cou- 
ronne, prétendant que don Louis avait épousé sa tnère 
secrètement. Déclaré bâtard et banni du royaume , il y 
reparut après la mort de son oncle le cardinal Henri, et se 
fit proclamer roi le 19 juin 1380, au moment même où 
Philippe II levait une armée pour soutenir ses droits au 
trône. BaUu par le duc d'Albe, le même jour et à la même 
heure que sa flotte était défaite par le marquis de Saiita- 
Cruz, il ne fut pas plus heureux dans une seconde bataille 
qu'il livra sur les bords du Ducro, avec les débris de son 
armée. Il pénétra dans le Portugal , vint en Hollande où 
il publia un manifeste constatant la légitimité de ses droits, 
et mourut à Paris le 26 août 1593, âgé de 64 ans, après 
avoir cédé ses droits à Henri IV. Il eut un fils naturel, 
nommé Emmanuel, d'abord moine chez les capucins, atta- 
ché ensuite à Maurice d'Orange , dont il épousa la sœur, 
et qui mourut à Bruxelles en 1638. On a imprimé sous 
son nom : Paraphrase de* Psaume* de la pénitence , avec 
des prières sur différents sujets, traduites en français par 
l'abbé de Bcllegardc, 1718, in-12. 

ANTOINE (Sébastien), graveur, néà Nancy en 1687, 
a gravé, d'après Mignard, un des plafonds du château de 
Versailles cl d'autres pièces. 

ANTOINE (Pai l-Gabsiel), théologien jésuite, né le 
21 janvier 1679, à Luncville, mort le 11 janvier 1743 à 
Pont-à-Mousson , a laissé un Cours de Tliéologie dogma- 
tique, un autre de Théologie morale, souvent réimprimé, 
où l'auteur s'est éloigné, dans la décision des cas de con- 
science, des opinions relâchées de ses confrères. Benoit XIV 
ordonna que sa morale serait enseignée au collège de la 
Propagande. Cependant on trouve quelques-unes de ses 
propositions censurées dons le Recueil des assertion*. 

ANTOINE (Jacqves-De.ms), architecte , né à Paris 
le 6 août 1735, a construit Y Hôtel de* monnaies , la voûte 
du palais de justice , le grand etealier du même 

Ton* — 
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et beaucoup d'autres édifices h Madrid, Berne, Nancy. 
Nomme membre de l'Institut en 1799, il mourut le 24 
août 180*. Son éloge, prononcé par M. Lussault, a été 
imprimé. 

ANTOINE (PtER»F-JosF.pn), ingénieur de* ponts et 
chaussées, naquit le 13 janvier 1730, à Brasey, près de 
Saint Jean de Loue. Son goût le portait ver» les arts du 
dessin, et il y fit de rapides progrès. Dans un voyage à 
Rome il étudia les pliu beaux monuments de l'architec- 
ture, et il en leva le* plan» avec une exactitude remar- 
quable. En 1790 il devint ingénieur en chef du départe- 
ment de la Côlc-d'Or. Il mourut doyen des ingénieurs 
de France, le 3 mars 1814. à 84 ans. Il était membre de 
plusieurs académies. , 

ANTOINE (Axtoikk), frère du précédent, et, comme 
lui, ingénieur des ponts et chaussées, naquit en 1744 à 
Auxonne, et mourut à Chcnove, près de Dijon, au mois 
de mai 1818. Il a publié quelques mémoires sur la navi- 
gation de la Saône, et sur le canal de Bourgogne. 

ANTOINE, archiduc d'Autriche, né à Vienne, le SI 
août 4779; nommé evéque de Munster, renonça à la car- 
rière ecclésiastique en 1800; grand maître de l'ordre 
teulonique par la démission du prince Charles, son frère, 
en 1815; général d'artillerie; mort en 1835. 

ANTOINE-GUNTIIER D'AN H ALT. Voyez 
IIALT. 

ANTOINE, duc de Brunswick. V. BRUNSWICK. 
ANTOINE (Nicolas). Voyez ANTONIO. 
ANTOINE (Mahc) , graveur. Voyez RAYMONDI. 
ANTOINE , duc de Lorraine. Voyez LORRAINE. 
ANTOINE, comte de Vaudemont. Voyez V AUDE- 
MONT. 

ANTOINE. Voyez ANTUOINE. 

ANTOINETTE D'ORLÉANS, fille du duc dcLon- 
guevillc et de Marie de Bourbon ; mariée à Charles de 
Gondi, marquis de Bellc-lsle, tué en I 596 ; prend l'habit de 
feuillantine à Toulouse, en 1599; coadjutriec de l'abbcssc 
de Fonlevrault, en 1004 ; morte, en avril 1018, au mo- 
nastère du Calvaire, à Poitiers. 

ANTOINETTE (M abie) d'Autriche. Voyez MARIE. 

ANTOMM ARCIII (le docteur), né dans l'île de Corse, 
vers 1780, était professeur d'anatomic à Florence, lors- 
qu'il fut choisi par le cardinal Fesch pour être attaché au 
service de Napoléon, alors captif à Sainte-Hélène, 1820; 
fut honoré de l'intimité du grand homme, qu'il assiste 
dans ses derniers moments ; refusa de signer le procès- 
vcrbahraulopsiedcs chirurgiens anglais, 1821; de retour 
en Europe, publia les Dernier* moments de Napoléon , et 
des planches analomiques du corps humain de grandeur 
naturelle et coloriées, 1822. Lorsque la Pologne eut dé- 
claré son indépendance, en 1831 « le docteur Antommaii hi 
s'einpre-sa de s'y rendre pour prodiguer ses soins h ses 
défenseurs; il y fit des observations précieuses sur le ca- 
ractère du rholéra iiiorlius, qu'il adressa à la Fncullé de 
médecine de Paris , en 1833; de retour en France, il a 
donné le moule exact du buste de l'empereur Napoléon, 
recueilli sur son cadavre. 183b; mort à San-Yago. dans 
l'Ile de Cuba, le 3 avril 1838. 

ANTON ou ANTONIUS (Pall) , théologien luthé- 
rien, né en 1661 à Hirschfeld dans la Lusace, mort en 
173(1 à Halle, professeur de théologie et l'un de» fonda- 
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leurs des piétistes, est auteur de 0e saeris gentilium procès 
sionibus, 1684, in-4°; Concti. Trident, et pont if. doctrma 
publiai, Halle, 1097, in 8»; Elemenia hntniletica, ib. 
1700, in-8»; Odlegium antithetkum, ibid., 1733. 

ANTON (Conhad-Gottlob). né à Lauban dans la haute 
Lusace, le 29 novembre 1748, mourut à Wittenberg'le 
4 juillet 1814. Celte carrière, assez longue, parait n'avoir 
été remplie que par les travaux paisibles de l'érudition. 
Les principales productions deee savant sont : Dissertatiode 
métro /febrtrorum antiqun; Vindiciœ dissertationis de métro 
Ilebr. antiq., à dulntationibus virorum doctorum ; Editio- 
nis in quapsalmi ad metrum mveabuntur et recensebuntur, 
varktate lectionis etperpet. interpr. illustrabimtur, spécimen ; 
Dits, de verisimillimd librum Joiur interpretandiratione ; etc. 

ANTON (Cbarles-Gottlor), de la même famille que 
le précédent, né le 23 juillet 1751 , à Lauban, étudia la 
jurisprudence, et vint, en 1774, exercera GocrliU la pro- 
fession d'avocat. En 1799, il devint sénateur de celle 
ville, où il est mort le 17 novembre 1818. 11 partagea 
son temps entre les devoirs de ses fonctions et la compo- 
sition de divers ouvrages, dont quelques-uns sont esti- 
més, et parmi lesquels on remarque : De dato diphenatum 
rtyum et imperatorum Germanke, Leipzig, 1774, in-8»; 
Analogie des langues (en allemand), ibid., 1774, in-8»; 
Mémoire» diplomatiques pour l'histoire et la jurisprudence 
d'Allemagne, ibid., 1777, grand in-8»; Essai d'une his- 
toire de l'ordre des Templiers, ib., 1779, etc., été. 

ANTON (Jba*-Nicolas), né à Schmiedcherg, dans le 
ecrde électoral de Saxe , le 30 décembre 1737, eut le 
titre de maître de philosophie et, depuis 1759 , celui de 
diacre de sa ville natale. 11 est mort en 1814, laissant 
quelques ouvrages : Commentatio de padagogis veterum Ro- 
manorvm, adOlustr. insignem Epistolee Pauli od GaJalas 
loeum, Witlcnbcrg, 1773, in-4»; Relation du premùr 
jubilé célébré pour le formulaire d'alliance de l'Église luthé- 
rienne évaftgélique (en allemand), ib., 1775, in-4 8 ; Histoire 
du formulaire d'alliance de l'Église luthérienne évangélique. 

ANTONELLE (Pirrre-Amtoime marquis d') naquit 
à Arles, en 1747. Voué de bonne heure à la carrière des 
armes, il fut d'abord sous lieutenant au régiment de Bas- 
signy infanterie ; et il était parvenu au grade de capitaine 
dans le même corps , lorsqu'il abandonna le service en 
1782. Livré tout entier aux idées philosophiques, il re- 
nonça dès l'année 1789, à ses titres nobiliaires. Nommé 
maire d'Arles en 1790, Anlonclle protégea de tout son 
pouvoir le parti de la révolution. 11 fut élu député à l'as- 
semblée législative par le département des Bouehes-du- 
Rhônc, et nommé secrétaire de rassemblée. 11 fut en- 
voyé le 1 1 août, avec deux de ses collègues (Kersainl cl 
Péraldy), à l'armée du centre que commandait Lafayctle, 
afin d'y faire arrêter ce général, mais ces commissaires 
furent arrêtés à Méiières par ordre des administrateurs 
du département des Ardcmies, puis conduits à Sedan, où 
ils allaient être massacrés par les soldats, si la fuite de 
Lafayette ne leur eût bientôt rendu la liberté. Il vint en- 
suite habiter Paris, où , s'étanl trouvé en concurrence 
avec Pacbc dans l'élection d'un maire, il fit rayer son 
nom de la liste des candidats. Il est difficile d'expliquer 
comment un homme qui n'était pas naturellement san- 
guinaire préféra les fonctions de juré du tribunal révolu- 
tionnaire à relies de maire. Il était direeleur du terribl» 
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jury dans l'affaire des Girondins, et il parut hésiter pour 
leur condamnation. Il publia quelques jours après une 
brochure dans laquelle il réclamait plus d'indépendance 
et de liberté pour les jurés. Arrêté aussitôt après cette 
publication par ordre du comité de salut public , il fut 
emprisonné au Luxembourg, d'où il ne sortit qu'après le 
9 thermidor; ainsi il ne Tut pas juré dans le procès de la 
reine Marie-Antoinette, qui eut lieu au mois d'octobre 
1 71)3 (vendémiaire an 11). Poursuivi au 15 vendémiaire 
an IV (octobre 1705) par les réactionnaires qui diri- 
l'opinion publique , il se réfugia , avec tous ses 
autour de la Convention nationale devenue le der- 
nier appui des démocrates ; et ce fut sous les ordres de 
Bonaparte qu'il combattit les Parisiens dans celte journée 
célèbre. Compromis dans la conspiration de Babeuf, il 
fut conduit à Vendôme, y parut avec audace devant la 
haute cour, et fut néanmoins acquitté. Il revint alors à 
Paris, et reprit ses travaux polémiques. Par suite de la 
proscription qu'essuyèrent les démagogues après l'événe- 
ment du 3 nivôse (la tentative de la machine infernale 
contre les jours de Bonaparte), Anloncllc fut relégué à 
quarante lieu es de Parb; un peu plus tard la police le 
força même à s'éloigner davantage, cl il se rendit en Ita- 
lie. Lorsque les passions furent calmées, il lui fut jierinis 
de revenir dans sa ville natale , et il y vécut enfin dans le 
repos. On n'entendit plus parler d'Antonclle jusqu'au ré- 
tablissement des Bourbons en 181-4. A cette époque on 
vit avec une grande surprise le vieux démagogue prendre 
la défense de la restauration dans un écrit intitulé : Le 
Réveil d'un vieillard, où il déclara positivement que la 
France ne pouvait attendre sa liberté que du roi légitime. 
Cet ouvrage est le dernier qu'il ait publié. Il mourut à 
Arles le 26 novembre 1817. Ses écrits sont : Qitec/tvime 
du tiers état, Arles, 1789, in-8"; Quelque* réflexions sur 
la mémorable assemblée de Carpentras, Paris, 1791, in-8»; 
Déclarations motivées d'Antonclle, jaré au tribunal révo- 
lutionnaire dans diverses affaires, in-8° de 70 pages, Paris, 
an 11 (1793), etc. 

ANTONELLI (Nie. -Marte), cardinal italien, né en 
1 697, mort dans le duché d l'rbin le 24 septembre 1 767, 
a publié quelques écrits sur l'ancienne discipline; les droits 
du saint-siége sur les duchés de Parme et de Plaisance, 
4 vol. in-4". 11 a donné la première édit. de V Interprétation 
des Psaumes, par St. Alhanase, archevêque d'Alexandrie, 
Home, 1746, in-fol., et celle d'un atteien Mùtel romain, 
avec des notes, 1756, in-4». Les principaux ouvrages de 
ce savant prélat ont été réunis en un vol. in-fol., 1756. 

ANTON ELLI (J. -Charles) , évèquc de Ferenlino, 
est auteur d'un traité de juribus et oneribus elericorum, 
Rome, 1699, in fol. 

ANTONELLI ( Léonard), cardinal de l'Église ro- 
maine, naquit en 1730 à Sinigaglia, dans le duché d'Ur- 
bin. Ce fut sous le pontificat de Pie VI qu'Antonelli fut 
décoré de la pourpre. Nommé depuis évéque d'Osliect de 
Velletri, il devint préfet de la congrégation de la Propa- 
gande et membre de la congrégation d'État. Redoutant 
que l'éloignerocnl des prêtres et la cessation du culte pen- 
dant un temps qu'il était impossible de calculer, no fissent 
en France un tort irréparable à la religion , il ouvrit en 
1791, au sacré collège, l'avis que les prêtres français fus- 
sent autorises à prêter le serment à la constitution civile 



du clergé. Plus lard ses liaisons avec le fiscal Barbieri, le 
firent accuser de n'être pas étranger aux troubles qui 
éclatèrent à Rome , et dans lesquels le général français 
Duphot fut tué. Doyen du sacré collège depuis 1797, 
Anlonclli concourut à l'élection du pape Pie VII en 1800; 
et il accompagna ce poutife dans son voyage à Paris, eu 
1804. Expulsé de Rome par les Français en 1808, il fut 
conduit à Spolelo, puis à Sinigaglia où il mourut presque 
subitement le 23 janvier 1811. La Lettre d'Anlonelli aux 
évèquet d'Irlande, publiée en Anglcteric, et recueillie dans 
Y Ami de la religion, n° 4S7 , suffirait pour prouver que 
ce prélat élait bien éloigné d'avoir les opinions intolé- 
rantes que certains biographes lui attribuent. 

ANTONELLO, de Messine, fut un des plus grands 
peintres du 15* siècle. On lui a refusé le mérite de I in- 
troduction de la peinture à l'huile en Italie, eu citant des 
peintures qui lui seraient antérieures de plus d'uu siècle; 
on est allé jusqu'à nier son voyage en Flandre. Né vers 
l'an 1412, Antonello, dont le vrai nom est Antonio degli 
Autonii, étudia bj peinture sous plusieurs maîtres. Ayant 
vu à Naples un tableau de Jean de Bruges (Van Eyck), 
que des marchands florentins avaient apporté au roi 
Alphonse , il fut frappé de l'éclat et de la vigueur du 
cette peinture. Désirant connaître le secret de celle pein- 
ture, il vendit tout ce qu'il avait, et s'embarqua pour la 
Flandre. 11 vint trouver Jean de Bruges, se présenta chez 
lui comme un riche marchand italien, grand amateur de 
peinture, admirateur de ses ouvrages. Enfin il sut si bien 
l'intéresser cl gagner son amitié, que Van Eyck ne pou- 
vait se passer de sa conversation. Antonello résolut de 
ne plus quitter ce vieillard et de l'eulourcr de ses soins 
jusqu'à sa dernière heure, qui arriva en 1441. 11 re- 
vint alors à Messine, alla ensuite à Venise et enfin à 
Milan. Antonello enseigna son secret à plusieurs artistes, 
l'u des premiers auxquels il eu lit part fut le malheu- 
reux Domenico Vcncziauo, qui en fut victime. Eu effet, 
Domenico étant venu exercer son art à Florence , excita 
la jalousie d'André dcl Caslagno qui l'assassina. Anto- 
nello retourna à Venise, où on le relrou\c eu 1470. Il 
avait à celle époque rendu publique sa manière de faire ; 
car il jouissait de tous les avantages que le gouverne- 
ment lui avait faits pour l'en récompenser. Les dernières 
années de sa vie furent comblées d'honueurs et de riches- 
ses. On ignore l'époque de sa mort. 

ANTONI (Alexandre-Victor PAPACINO d'), direc- 
teur de l'école royale d'artillerie du roi de Sardaigne , 
naquit le 20 mai 1714, à Ville-Franche, dans le comté de 
Nice, où sou père était capitaine du port. Le nom d'An- 
toni , sous lequel il est plu? connu, csl celui de sa mère. 
Il entra au service à l'âge de 18 ans, dans le corps 
d'artillerie, et s'éleva au grade de capitaine ; au milieu 
des camps et des fatigues militaires , d'Anloni trouva 
le temps de s'occuper aussi des études théoriques i-ela- 
livcs à son art, et se lia avec ceux qui pouvaient lui 
fournir des lumières. Le roi de Sardaigne récompensa le 
mérite d'Anloni par une commanderie des ordres réunis 
de Saint-Maurice et de Saint-Lazare : il lui ronfia, en 
1783, la direction supérieure de tout ce qui appartient à 
l'artillerie. L'année d'après , il le nomma lieutenant gé- 
néral. D'Antoni mourut le 7 décembre 1786. Il n laissé 
un grand nombre d'ouvrages dont le* principaux sont ; 
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Institution* phytico-meranuptct , traduit en français, par 
Montrotard, Strasbourg, 1777, 2 vol. in-8», figures; 
Examen de la poudre à canon, traduit par Flavigny, 
1773, in-8»; De l'usage des armes à feu, traduit par 
Saint-Auban, 1780, in-8"; Principes fondamentaux de la 
construction des places, avec un nouveau système de forti- 
fications, trad. par Flavigny, 1775. 

ANTONI (Vincemo Berm degii), jurisconsulte ita- 
lien, naquit à Bologne le 25 avril 1747; refusa de prêter 
serment à la république établie par les Français en 1798, 
cependant il accepta les fonctions de procureur du roi et 
de chevalier de la couronne de Fer. Plus tard, lorsque l'au- 
torité pontificale fut rétablie à Bologne, Pic VII désigna 
Àntoni pour président d'appel ; mais sa santé ne lui per- 
mit pas d'accepter ces fonctions. On ignore l'époque do sa 
mort. Antoni a publié plusieurs ouvrages de jurisprudence 
très-estimés. ainsi que quelques poésies et des comédies. 

ANTONIA, vestale. Vni/ez CLAl'DIA. 

AU TON I A , 2' fille de Marc-Antoine et d'Octavie, 
l'une des plus belles et des plus vertueuses princesses de 
son siècle, épousa Dru sus, fils de Tibère, cl en eut trois 
enfants, Germanicus, pèrcdcCaligula, l'empereur Claude 
et Livie. On croit qu'elle mourut empoisonnée par Cali- 
gula, son petit-fils. 

ANTONIANO (Silvio), cardinal, né à Rome, le 31 
décembre 1840, fils d'un marchand d'étoffes ; il montra, 
dans son enfance, de grandes dispositions pour les lettres, 
la poésie et la musique. Le duc de Ferrarc Hercule II 
fut tellement ravi, dans un voyage qu'il fit à Rome, de la 
poésie et du chant du jeune Anlnniano, qu'il l'emmena 
avec lui à Ferrarc et puis à Venise. Appelé à Rome en 
1 559 il fut ordonné prêtre en 1 507 et peu de temps après 
nommé secrétaire du sacré collège. Enfin Clément VIII le 
fit chanoine de la basilique du Vatican . et ensuite cardi- 
nal le 3 mars 1598. Il mourut à Rome le 15 août 1003. 
Ses ouvrages imprimés sont : Dell' Educazinttc Chrisliana 
de' Figliuoli libri trè, Vérone 15*4; Omtwncs tredecim, 
Rome 1610; et plusieurs discours, lettres, disserta- 
tions, etc. 

ANTONIANU8 (Jeas), dominicain de Ximègue. mort 
en 1588. a donné des éditions de plusieurs écrits les moins 
connus des Pères de l'Église, dont Jocher a donné la liste 
dans le Dictionnaire unitirscl des savants. 

ANTONIDE8 NEHDENI'8(Hesri). de Naerden, 
près d'Amsterdam , né en 1 546 , mourut en 1604. On a 
de lui un Syttema Ihrologiœ, Franekera*. 1613. in-i°, et 
Initia aendemia; Franekerensis, ib., 1613, in-4". Il s'appe- 
lait aussi Hexm-Amtoi.ne van der Li>dkjc.Lc> persécutions 
du duc d'Albc, qui fit périr son père et une grande partie 
de sa famille, dans le massacre de Nacrdcn, l'avaient forcé 
d'émigrer dans sa jeunesse. La préface de son Sustenta 
thcologiw contient des renseignements précieux sur les 
commencements de la réformation dans les Pays-Bas. 

ANTONIDE8 (Jea>), appelé Alkmahum s. d'Alk- 
mar ^ son lieu de naissance . savant orientaliste. On lui 
doit : Epistola Pauli ad Titum, arnhict . eum Jo. Anton. 
interlineari\<ertionelatinaad rertrnm, Antv., 1 61 â, in-4". 
On ignore les années de sa naissance et de sa mort. 

ANTONIDES (TnéoDonE) . théologien hollandais du 
commencement du 18' siècle. Il a donné des commen- 
taires en langue hollandaise, «ur \e*ÉpUirtdr St. Jacquet. 
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St. Pierre et St. Jude. et sur le Uvre de Job. Il était par- * 
tisan de l'interprétation mystique. 

ANTON IDES (Jeas), surnommé va* dbb Goes, à 
cause de la ville du même nom. en Zélande-, où il naquit, 
en 1647, de parents peu fortunés. A l'âge de 9 ans , son 
père le mit à l'école latine d'Amsterdam, où il étudia 
sous les plus fameux maîtres. Les premiers essais d'An- 
tonides furent des imitations d'Horace , d'Ovide et de Si- 
lius Italicus. Il composa ensuite une tragédie intitulée : 
Trazet, ou la Chine envahie, dont Vondcl , poète célèbre 
de ce temps, fut fort content. Après quelques pièces plus 
ou inoins bien composées, il donna, en 1671, l'ouvrage 
que les Hollandais estiment le plus, et qui est intitulé : 
Ystmotn, c'est-à-dire la rivière de t'Y, à Amsterdam. La 
description de cette rivière , ou plutôt de ce lac, est le 
sujet de ce pnëmc, divisé en quatre chants. Ce poème, 
où il y a de grandes beautés , excita l'admiration géné- 
rale. Plusieurs personnes s'intéressèrent vivement à l'au- 
teur, qui n'avait encore que 24 ans. et qui était dans la 
boutique d'un apothicaire. Elles lui firent étudier la mé- 
decine à Utrccht, où il fut promu au grade de docteur, en 
1673. Il fut ensuite placé avantageusement dans l'ami- 
rauté, ce qui procura à Antonidcs le moyen de se livrer 
commodément à son penchant naturel. Il projeta alors un 
grand poème, qui devait se composer de douze livres, et 
contenir les actions mémorables de St. Paul l'apôtre; 
mais il fut enlevé aux lettres, en 1684 , dans sa trente- 
huitième année. Les plus fameux poètes de son temps 
firent des élégies sur cette mort prématurée. La collec- 
tion de ses œuvres a été imprimée à Amsterdam, eu 
1714, in-4». 

ANTONIDES (Jbas), VANDER LINDEN. Voues 
LINDEN (vaxdeb). 

AN TON ILES (don Joseph), peintre espagnol, né 
à Sévillc en 1636, pe : gnit particulièrement le paysage et 
les portraits. On voit dans ta cathédrale d'Alcala de Hc- 
narès deux tableaux de sa composition représentant la 
Conception et le Bon Pasteur. Il mourut à Madrid en 1 676. 

ANTONIN (TiTis-AiaELiis-FitvHS ANTOXINUS 
PUS) , fils d'Aurélius-Fuhius, originaire de Mimes, cl 
d'Arria Fadilla, naquit à Lanuvium, dans la campagne 
de Rome, l'an 86, parvint au consulat l'an 120, puis 
fut proconsul en Asie. De retour à Rome, Antonin 
obtint la confiance d'Adrien qui l'élcva aux premières 
fonctions de l'empire et l'adopla pour son successeur à 
condition qu'il adopterait lui-même M. Annius Vérus, 
appelé depuis Marc-Aurèle, et L. Vérus, fils de Commo- 
dus Vérus. La même année de son adoption , le 10 juil- 
let 138, Antonin succéda a Adrien aux acclamations des 
Romains. Sous ses lois, l'État jouit d'une tranquillité qui 
fournil peu de faiU à l'histoire. Le surnom de Pieux 
lui fut décerné par le sénat cl il le mérita. Pausanias dit 
qu'il méritait encore celui de Père du genre humain. 
Avant de monter sur le trône des Césars , Antonin avait 
épousé Faustine, fille d'Annius Vérus; autant il illustra 
le trône par ses vertus, autant elle le souilla par ses 
débauches. Antonin gémissait de ses débordements, mais 
le caraclrrc de douceur et de modération de ce prince lui 
faisait fermer les yeux sur la conduite de rimpératriee. 
On pense que c'est à Antonin que Nimes , pairie de ses 
aïeux, doil son amphithéâtre et le pnnt du Gard. Il pro- 
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fila de la paix qui dura pendant presque tout son règne, 
pour réparer les maux produits par de longues guerres, 
pour rebâtir les villes et soulager les malheureux. Il fit 
aussi cesser les persécutions contre les chrétiens, et mou- 
rut à Page de 75 ans, Pan 160 de J. C, regretté de tous 
les Romains. Il adopta le vertueux Marc-Aurèlc. Le nom 
d' A n toni n fut depuis porté par plusieurs princes, qui 
sont plus connus par leurs noms propres. Cest probable- 
ment par son ordre que fut rédigé l'Itinéraire dans toutes 
les parties de l'empire romain , qui porte son nom , et 
qui, publié pour la première fois par II. Esiiennc. 1512, 
in-16, l'a été depuis avec un utile commentaire par Pierre 
Veseling, Amsterdam, 1738, in 4°. 

ANTONIN (St.), dominicain et ensuite archevêque 
de Florence, né dans cette ville en 1389, mort en 1489, 
et canonisé en 1823 par Adrien VI, est auteur d'une 
Somme théolagique, Nuremberg, 1477,4 vol. grand in-fol., 
mais dont la meilleure édition est celle de Vérone 1740 , 
avec des notes et la vie de l'auteur; d'une Chronique en 
latin depuis Adam jusqu'à Frédéric III, Nuremberg, 1 484, 
3 vol. in-fol. ; de Traités des censures ecclésiastiques, Ve- 
nise, 1474, in-4»; de la Confession et de Commentaires 
fur les Évangiles. 

ANTON IN. Voyez MARC-AURÈLE. 

ANTONIN-HONOR AT, éveque de Conslantinc au 
8* siècle, est connu par une Lettre à Areadius, éveque 
espagnol, écrite en 438, et qui se trouve dans la JfiWio- 
theque des Père», dont on cite trois éditions faites en 1472 
à Paris. 

AUTORISA, femme de Bélisairc. était fille d'un 
cocher du cirque et d'une comédienne. Ses mœurs répon- 
dirent à cette basse extraction, cl son caractère fut en- 
core plus odieux que ses mœurs : clic eut, néanmoins, 
l'art de séduire Bélisairc, qui l'épousa vers l'an 827 , au 
même instant où l'infâme Thcodora s'unissait à Justinien, 
qui n'était encore que césar. Ces deux femmes , desti- 
nées à ternir l'éclat de deux grands noms , par l'ascen- 
dant qu'elles prirent sur leurs époux , furent longtemps 
unies par l'intrigue, la débauche et le crime. Enfin, son 
âge, et la disgrâce de Bélisaire, la firent disparaître peu 
a peu de la scène. Après la mort de son époux , arrivée 
vers l'an 568 , elle chercha à expier sa vie criminelle, en 
fondant un couvent. L'époque précise de sa mort n'est 
pas connue. 

ANTONINI (Philippe), savant archéologue, était né 
vers le milieu du 16» siècle ii Sarsina, petite ville de la 
Romagne, très-ancienne, mais à demi ruinée. Il est au- 
teur d'un ouvrage curieux et fort estimé : Disearsi dell' 
antichitn di Sarsina e de' rvstumi romani, Sarsina, 1607, 
2 part. in-4*. On lui doit encore : Supplemento delln ehro- 
nica di Vcrruchfo, Bolivie, 1621, in-4". 

ANTO>I3II (JosKrn), fils d'Alphonse Antonini, ba- 
ron et seigneur titulaire d'une terre située dans In pro- 
vince de Salcrne, fil ses études à N a pies , au commence- 
ment du 18' siècle, se livra particulièrement à l'étude des 
lois, cl fut cmployédans plusieurs provinces du royaume, 
en qualité d'auditeur et de juge fiscal , sous l'empereur 
Charles VI. Ce fut alors qu'il écrivit une Histoire complète 
de la Lucarne, imprimée ensuite à Naples. Ce fut Joseph 
Antonini qui fît présent au grand-duc de Florence, 
Cosme III, du manuscrit Irès-préricux du Traitéde Fran- 



59 ) ANT 

cois Philelphe De exilio , qui s'était conservé dans l'an- 
cienne bibliothèque de sa famille. 

ANTONINI (A.VUBAL) , frère du précédent, naquit 
dans la terre de son père, près de Salcrne, en 1702. II 
fit à Naples une partie de ses études, sous la direction de 
son frère Joseph : après les avoir achevées à Rome , il 
voyagea en Angleterre, en Hollande, en Allemagne, et 
définitivement en France, où il se fixa. Il enseigna pen- 
dant près de vingt-cinq ans, a Paris, la langue italienne, 
retourna ensuite dans sa patrie . et y mourut au mois 
d'août 1788. Il y a publié : Dizionario italiano, tatinoe 
franee*e ; franeese, latùto ed italiano, imprimé, pour la 
première fois, en 1733, 2 vol. in-4 0 ; Grammaire italienne, 
1726, in-12, et 1729, id.; Distinta aeserisione de' contorni 
di Pariai; Traité de la prononciation française; on lui 
doit de plus de bonnes éditions italiennes de l'Italia libe- 
rata cW Trissino, des poésies de Jean de la Casa, de l'Or- 
lando Furioso, de l'Ariostc; de la Cerusalemme liberata, 
et de VAminta, du Tasse, et un Recueil ou Choix de poé- 
sies italiennes, de divers auteurs, fait avec goût, 1729, 
en 2 vol. in-12. 

ANTONINI (Charles), graveur, a publié un ouvrage 
intitulé : Manuale di vari ornamenti tratti dalle fabbriche 
e frnmmcnti antiehi, Rome, 1780-90, 4 vol. in-fol., con- 
tenant 313 planches bien exécutées. 

ANTONINU 8 LIBERAL» , écrivain grec au 
2* siècle, est auteur des Métamorphoses, ouvrage publié 
par Muncker, Amsterdam, 1674, in-12, mais dont la 
meilleure édition est celle de Leydc, 1774, in 8°. Il fait 
partie du recueil des Mythographics grec/pies. 

ANTONIO (Nicolas), né h Séville, en 1617 , alla 
achever ses études à Snlamanque , sous les plus célèbres 
professeurs. Il revint à Séville, où , plongé dans l'étude, 
il passait tout son temps dans le couvent des bénédictins. 
Ce fut là qu'il composa sa Bibliothèque espagnole. En 1 689, 
il fut envoyé à Rome par Philippe IV, avec le titre d'a- 
gent général des affaires concernant la couronne d'Espa- 
gne, les Dcux-Sicilcs cl l'inquisition. Il occupa cette 
place pendant 22 ans. Charles II le rappela à Madrid et 
le fit entrer dans son conseil. Antonio mourut en 1684, 
chevalier de l'ordre de Si. -Jacques. On a de lui : liiblio- 
theca hispana têtus, etc., Rome. 1696, 2 vol. in-fol., 
réimprimée par Ibarra, Madrid, 1788, 2 vol. in-fol., et 
Ilibliothcca hispana nova, etc., port an. M. D., Rome, 
1672, 2 vol. in-fol. ; Madrid, 1783, 2 vol. in-fol. Ces 
deux Bibliothèques sont estimées et rares. Antonio est 
encore auteur d'un traité De ezilin, sive de exilii pœna, 
Anvers, 1689, in-fol. ; et de Censura de istorias fabulosas, 
publié par Grég. Mayans, Valence, 1742, in fol. 

ANTONIO (Pikkke), peintre espagnol, né h Cor- 
douc en 1614, estimé pour son coloris. On voit de lui 
dans l'église d'un couvent de sa patrie une Ste. Rose qui 
passe pour son chef-d'œuvre. 

ANTONIO ( Pascal- François- Jea* - NéPOMtcèMt- 
Amello-Ratmo*d-Silvestiik de BOIRBON). infant 
d'Epagnc, frère de Charles IV, né le 31 décembre 171)5 , 
veuf, le 27 juillet 1798, de sa nièce Marie Amélie, in- 
fante d'Espagne , passa la plus grande partie de sa vie 
dans des exercices de piété et dans la pratique des arts 
j mécaniques, particulièrement de la serrurerie où il était 
j devenu fort habile. On sent que de pareilles habitude* 
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lavaient rendu peu propre aux affaires de l'État, et qu'il 
dut se trouver anlwrrassé lorsque des drconsUnces diffi- 
ciles l'obligèrent a s'en occuper. Ce fut dans le mois 
d'avril 1808 que Ferdinand VU , décidé à se rendre à 
Bayonnc, le chargea de présider la junte suprême qui 
dut gouverner le royaume en son absence; niais Antonio 
uc pouvant supporter un jwrcil poids, quitta Madrid le 
4 mai .suivant pour se rendre à Rayonne , à peine arrivé 
que, prisonnier de Napoléon comme tous les siens, on le 
couduisit ù Valençay avec Ferdinand VII. Il resta détenu 
dans ce château jusqu'en 1814, et il s'y lit remarquer par 
sa bonhomie, par sa bienfaisance, par son goût excessif 
pour le jardinage, connue aussi pour les ouvrages de lin- 
gerie et de broderie, dont il avait établi sous ses yeux des 
ateliers. Après la chute de Napoléon, il revint à Madrid 
avec Ferdinand VII, et il y reprit avec un nouveau zèle 
ces occupations de piété et de bienfaisance qui , dans les 
temps de calme et de prospérité , font le bonheur des 
princes et des |icuplcs ; mais qui, daus les temps de crise 
et de révolution , ne sauvent pas les empires. Don Anto- 
nio est mort dans cette capitale en avril 1817, sans lais- 
ser de postérité. 

ANTONIO (Mario), peintre et architecte italien au 
17« siècle, acquit quelque réputation dans ces deux arts, 
et mourut à Rome sous le pontifical d'Urbain VIII. 

ANTONIO MARANON. Voyez MARANON. 

AN TON IL S (Gopefrov), célèbre jurisconsulte, na- 
quit à Frcudciiberg en Westphalic. L'un des fondateurs 
de l'université de Gicsseii, il y professa le droit cl eu de- 
vint chancelier. Ses principaux ouvrages sont : Disputa- 
Houes feudalcs XV, Marbourg, 1604, in 4"; De camerœ 
impérial» juritdictiotic ; Disp. atuttog. de polestate impe- 
ratorù Itgibu* soluttl ; Disp. uutirullrjaiur, Gicsscn, IttOO 
et 1610, in-4". Il mourut en 1018. 

ANTONILS (J.-G.), petit-fils du précédent, mort 
en 1715, est auteur d'un traité Deœgro nejmretieo mrto 



ANTONILS RLFLS, grammairien, cite par Quin- 
tilien, a, scion le seoliastc d'Horace, traduit Homère et 
Pindarc, cl composé quelques comédie». 
ANTONILS Ml SA. Voyez MLSA. 
ANTONILS PIU1HLS. t-oyez PRIMES. 
ANTONI/ZO, peintre cl graveur hollandais du lfi« 
siècle, a donné des Vues d'Amsterdam. 

ANTRACINO(Jeas), médecin, né dans le 15 1 " siècle, 
à Maeerala , fut l'un des plus habiles praticiens de son 
temps. Honoré de la confiance du pape Adrien VI , il ne 
put rependant le tirer d'une maladie grave qui se com- 
pliquait avec un âge avancé. Antrndno fut continué 
par Clément VU dans la charge de prolomcdccin de 
Home. Il mourut vers 1!'»50. A l'exercice de son art il 
joignait la culture des lettres ; cl on a de lui des poésies 
latine* dont on vante l'élégance. Elles ont élé recueillies 
par Bl. Palladio dans le volume inlitulé : (Àtryciana, 
Rome , 1 t>2 1 . in-i". 

ANTRAGIES (M- o'), ritée par b Croix du 
Maine, comme auteur de plusieurs tmlladet cl rondeaux, 
florissait , dit-il , sous le règne de Louis XII ou environ, 
ANTR AIGLES (comte u'). Voyez ENTR AIGLES. 
ANLNIï I", roi de Suède, surnommé Brai t, c'est-à- 
dirr. dntrurtrtir dru foret*, hérita . dans 1p 7* siècle . de* 



couronnes de Golhie et de Danemark, dont ton père 
Inguar s'était rendu maître ; il prit aussitôt les arme* 
pour venger la mort de ce prince , assassiné par des re- 
belles, et revint triomphant de celte expédition. U lit en- 
suite jouir ses sujets de la paix cl d'un gouvernement 
paternel. Daus un siècle où le Nord ne connaissait d'au- 
tre vertu qu'une bravoure aveugle et féroce, il se montra 
juste cl généreux; n'ayaul d'autre ministre que lui-même, 
il fit ouvrir des routes , et publia les règlements les plus 
sages. On prétend que par ses ordres fut brûlée une par- 
tic des immenses forêts qui couvraient la Suède, et 
qu'ayant distribué des terres aux habitants les plus in- 
dustrieux, sans exiger de redevance, il parvint à faire 
fleurir l'agriculture. Il périt dans un voyage, par la chute 
d'uuc masse de terre. Son fils Ingiald lui succéda. 

ANLND II (Jacob), roi de Suède, succéda, en 1024, 
à son père Olaùs, premier roi chrétien, et fui surnommé 
Kotbreiier, ou clusrbonnier, parce qu'il fil une loi pénale, 
portant que celui qui ferait tort à son concitoyen , serait 
condamné à voir brûler sa propre maison. Ce prince, 
après avoir donné aux lois de la vigueur, favorisa les 
progrès du christianisme dans ses États. Selon J. Golhus 
et Loccenius,ilfutcntraiué dans une guerre contre Canut 
le Riche , roi de Danemark et d'Angleterre, et périt dans 
une bataille, en 1055. Son frère, Emund le Vieux, lui 
succéda. 

ANVARI, poète persan. Loyer ANWÈRV. 

AN VILLE (N. de la ROCHEFOUCAULD , duc o'), 
né au commencement du 18 e siècle, entra de bonne heure 
dans la marine française, et s'y lit remarquer par ses talents 
et son zèle, encore plus que par son nom. En 174b, le 
due d'Anville fui envoyé dans les mers tic l'Amérique sep- 
tentrionale , avec une escadre de quatorze vaisseaux de 
ligne, jiour essayer de reprendre Louisbourg, ou de rui- 
ner la colonie anglaise d'Anuapolis; sa flotte fut dispersée 
par une violente tempête ; quelques-uns de ses vaisseaux 
périrent, d'autres tombèrent au pouvoir de 1 ennemi , et 
le duc d'Anville, consumé |wr une maladie, accablé de 
chagrins, mourut sur le rivage barbare de Chibouctou, 
près de lu place où les Anglais ont bâti depuis la ville 
d'Halifav, aujourd'hui capitale de la Nouvclle-Écossc. 

AN VILLE (Jeas-Biptiste BOURGUIGNON d'), pre 
inier géographe du roi, |>ensionnairc de l'académie des in- 
scriptions et belles-lettres, adjoint-géographe de l'académie 
des sciences, de la société des antiquaires de Londres, 
de l'académie de Pélcrsbuurg, et secrétaire ordinaire de 
M. le duc d'Orléans, naquit à Paris, le II juillet lf)07,dc 
Hubert Bourguignon, et de Charlotte Vaugou. Une carie 
géographique tombée par hasard cuire ses mains, lors- 
qu'il n'avait que 12 ans, lui donna occasion de manifes 
Ut son goût pour la géographie. Il employa, depuis, une 
partie du temps de ses classes, cl même de ses récréalions, 
à dessiner les pays et les contrées dont parlent les histo- 
riens latins. Ce goul ne larda pas à se convertir en une 
espèce de passion. Ses éludes , soutenues par un noble 
enthousiasme, et constamment dirigées vers le même but, 
lui avaient procuré de très -bonne heure d'immenses con- 
naissances en géographie ; et. avant l'âge de vingt deux 
ans, il obtint le brevet de géographe du roi. Un des objet* 
les plus importants dont il se soit occupé, fut de déter- 
| minci la longueur des mesures itinéraires des anciens, et 



Digitized by Google 



ANW 



(271 ) 



AOU 



de les comparer arec celles des modernes. La sagacité 
arec laquelle il a su éclaircir un sujet si obscur, et semé 
de tant de difficultés, est ce qui lui fait le plus d'honneur; 
et c'est à cette première connaissance, qui sert de base a 
toute la géographie ancienne , que d'An vil le doit le plus 
grand nombre de ses autres succès. Il parvint , par l'ap- 
plication des mesures anciennes qu'il avait établies, à ré- 
duire considérablement l'étendue que l'on avait donnée 
à l'Italie, et il eut la satisfaction de voir les corrections 
qu'il avait faites à la carte de cette contrée, confirmées par 
les opérations géodésiques exécutées d'après les ordres du 
pape Benoit XIV, pour mesurer un arc du méridien dans 
l'État ecclésiastique. Cette exactitude ne paraîtrait peut- 
être pas extraordinaire*, si nous n'avions , pour vérifier 
ses conjectures, que les ouvrages qui les ont fait naître ; 
mais, ce qui est une espèce de prodige, c'est que la plu- 
part de ses opinions ont été confirmées par ceux qui ont 
visité les contrées qu'il a décrites. M. de Choiscul-Gouf- 
fier, dans son Voyage pittoresque de la Grèce , rend hom- 
mage à l'exactitude des cartes de d'Anville. Les cartes 
d'Egypte , pour lesquelles d'Anville a toujours témoigné 
une affection particulière, ont donné à sa gloire le plus 
grand éclat dont elle put être couronnée ; leur exactitude 
a été également confirmée par les savants français qui, 
d'après les ordres de l'empereur Napoléon, ont été char- 
gés de visiter le pays, et d'en dresser de nouvelles cartes. 
Les Anglais ont été forcés de rendre hommage à la supé- 
riorité de d'Anville , et le plus bel éloge qu'ils aient pu 
donner au major Rennel , le plus célèbre de leurs géo- 
graphes, a été de le nommer le d'Anville de l'Angleterre. 
D'Anville ne publiait guère de carte sur la géographie 
ancienne, sans l'accompagner ou la faire suivre d'un 
mémoire ou il donnait, en détail, les raisons qu'il avait 
d'abandonner les idées de ceux qui l'avaient précédé, et 
d'en adopter de nouvelles. Deux ans avant sa mort, il 
perdit l'usage de ses facultés , et termina sa carrière le 
28 janvier 1 782, âgé de près de 85 ans. 
, AnvVÉRV, l'un des poètes les plus célèbres de la 
Perse, naquit à Bcdncli. petit village dépendant du district 
d'Abiverd , dans le Khoraçan. Lorsqu'il fut en âge de 
commencer ses études, on l'envoya à Thous, où il y avait 
une célèbre académie , nommée Mans$ourryah. Un soir, 
qu'il était tristement assis sur la porte du collège, les 
équipages du sultan Sandjar le scljoucide , vinrent à 
passer ; il fut frappé de la bonne mine d'un cavalier ma- 
gnifiquement vêtu , et entouré d'esclaves empressés à le 
servir- il demanda qui était ce seigneur, et, quand on le 
lui désigna comme un poète au service du sultan : « Quoi ! 
s'éeria-t-il, les vers sont honorés a ce point? J'en jure 
par le Très-Haut ; je veux, sous peu, éclipser tout ce qu'il 
y a de poètes à la cour du sultan ! » L'imagination exaltée 
par un aussi beau projet , il compose , la nuit même, en 
vers , un éloge de Sandjar, et va, le lendemain , le pré- 
senter au monarque. Ce prince , ravi de la chaleur qui 
régnait dans cette composition , admet aussitôt Anwéry 
au nombre des beaux esprits qu'il avait réunis autour de 
sa personne. Cependant la poésie n'occupait pas seule 
tous les instants d'An* éry ; il sut y associer des études 
plus sérieuses, telles que celle de l'astronomie. Celle pré- 
tention lui devint très-funeste. Ayant prédit qu'un oura- 
gan furieux déracinerait les arbres et renverserait les 



maisons , il jeta la consternation parmi les habitants de 
Mervc. Or, le jour même qu'il avait fixé, l'air fut plus 
calme que jamais. Il perdit alors les bonnes grâces du 
prince régnant; il quitta Mme et se retira à Balkh, où il 
mourut, l'an de J. C. 1200-1201 . On a d' Anwéry des 
éloges, des satires et des ghazels. V Éloge est le genre 
où il a le mieux réussi. Il l'emporte de beaucoup sur 
Khacanv, Niramy , Saady et Djamy , dans le eaeydeh ; 
mais il le cède à Hafiz dans la ghazeX, ou poésie ero- 
tique. Ce poète, rempli de verve et d'imagination, est 
encore fort peu connu en Europe. Il n'y a, à propre- 
ment parler , que deux seuls morceaux imprimés de ses 
poésies qui puissent donner une idée de son esprit et do 
ses talents. Le premier est une Élégie sur la captivité du 
sultan Sandjar. Ce poëme est un des plus beaux de la lan- 
gue persane. Le texte de ce petit poème a été publié 
avec une excellente traduction en vers anglais , par le ca- 
pitaine Kirk Patrick, dans VAtiatic Stitceltany, publié à 
Calcutta, in-4», 1785 à 4786. L'autre est un éloge 
de Maudoiid ben Zcngury , traduit en allemand , en oc- 
taves, par M""' Chczy. Cette élégante traduction est insé- 
rée dans le second N° des Minci de l'Orient , journal qui 
s'imprime à Vienne. 

AJ1Y8IS, quoique aveugle, fut élu roi d'Egypte après 
la mort d'Asychis, vers l'an 1012 avant J. C. Snbacos, 
roi d'Ethiopie, s'étant emparé de l'Egypte, Anysis se re- 
tira dans les marais où il vécut cinquante ans, et revint 
prendre la couronne quand Sabacos eut quitte l'Egypte. 

ANYTA, femme grecque, dont il reste quelques 
poésies insérées dans les Carntina novem poetarum fatmi- 
narum, Anvers, 1888, in-8«\ et reproduites par Wolfius. 

A N YTU8, fils d'Anlhémius, était corroyeur à Athènes. 
Cela ne l'empêchait pasde se livrer aux affaires publiques. 
Il fut chargé, dans la 4« année de la 02* olympiade, 
409 ans avant J. C, de conduire trente vaisseaux au se- 
cours de Pylos, qui était assiégé par les Lacédémonicns. 
N'ayant pu doubler le promontoire Maléc , il revint à 
Athènes, et le peuple , croyant qu'il avait trahi sa con- 
fiance, lui fit faire son procès. Il parvint à s'en tirer en 
corrompant les juges avec de l'argent. Il fut un des accu- 
sateurs de Soc rate. On sait quelle fut l'issue de celle accu- 
sation. Anytus, et ceux qui s'étaient joints à lui, ne lar- 
dèrent pas à être punis de leur conduite, parla haine pu- 
blique. Le peuple n'ayant pas tardé à revenir sur le 
compte de Socrale, Anytus fut exilé; il se retira à Héra- 
dée vers le Pont-Euxin, où il fut, à ce qu'on dit, assommé 
à coups de pierres par les gens du pays. 

AOD, élu juge d'Israël, l'an 1445 avant J. C, 
délivra les Hébreux de la tyrannie d'Églon, roi des 
Moabites, qu'il tua d'un coup de poignard. 

AOUST (Jeam-Mame, marquis d'), né vers 1740, dé- 
puté de la noblesse du bailliage de Douai aux états géné- 
raux de 1789, devint, en 1792, membre de la Conven- 
tion, qui l'envoya en mission dans les départements du 
Pas-de-Calais et du Nord. Dans le procès de Louis XVI, 
il vola la mort sans sursis, après avoir rejeté l'appel au 
peuple. Le Directoire le nomma commissaire de l'admi- 
nistration centrale du département du Nord, et Napoléon 
le fit maire de Quincy, où il mourut vers 1812. 

AOUST (Eistachb d'), fils aîné du précédent, naquit 
à Douai en 1765, et fut, avant la révolution, lieutenant 
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an régiment du roi infanterie. Nommé en 1790 aide de 
camp de Rochambeau, il (il avec ce maréchal la première 
campagne de la révolution sur la frontière du nord en 
4792. Devenu général de brigade en 1793, il passa à 
l'armée des Pyrénées orientales où il obtint bientôt le 
grade et les fonctions de général de division. Il commanda 
même temporairement cette armée après la destitution de 
Pupet-Barbantane, cl dirigea l'attaque du camp retranché 
des Espagnols à Peyrcs-Tortcs, qui fut emporté le i 7 sep- 
tembre 1793, et où les Français s'emparèrent de qua- 
rante-six bouches à feu et de cinq cents prisonniers cl dé- 
gagèrent Pcrpignan.il > avait alors à farinée des Pyrénées 
orientales un principe de désorganisation. Deux députés 
conventionnels, Fabre de l'Hérault cl Cassauyès, y diri- 
geaient les opérations. Le commandement fut olé à d'Aoust 
et successivement donné à Dagobert et à Turrcau, pour lui 
être rendu ensuite. D'Aoust fut attaqué, le 20 décem- 
bre 1793, et essuya une déroute dans laquelle Fabre de 
l'Hérault fut lué, et qui fut suivie de la défection du com- 
mandement du fort Saint -Eline. La Convention rendit 
d'Aoust responsable de cette inconstance de la fortune. 
Accusé de trahison, et, ce qui était plus vrai, d'incapa- 
cité, il fut traduit au tribunal révolutionnaire de Paris, 
condamné à mort et exécuté le 2 juillet 1794. Dans un 
Prias de l'histoire d'Espagne, par M. de Boissy, continué 
par M. de Barri us, on n'a fait qu'un seul et même per- 
sonnage du général d'Aoust et du maréchal Davoust. 

AOUT (saint), élu archevêque de Bourges, l'an 811 ; 
assista, en 829, au concile de Toulouse-, jugé dans le con- 
cile de Tbionville, tenu en 833, il y fut condamné à être 
déposé pour avoir dégradé Louis le Débonnaire; mort le 
32 mai de la même année ; honoré le 7 octobre. 

APACHE AH ou PACUNAN, troisième roi de la 
dynastie des rois arabes, qui se sont emparés de lUemphis 
et de la basse Egypte; régna trente-six ans et sept mois; 
mort en 1483 avant J. C. 

APACZAI, APATZAI THERE (Je*s), savant 
transylvain , mort en 1059, professa avec éclat , à Weis- 
sembourg cl Clauscmbourg, les langues orientales, la 
philosophie, l'astronomie cl la géographie. Il a laissé, en- 
tre antres ouvrages, un traité de Logi<iue, en hongrois, 
imprimé à Weissembourg en 1650 ; et une Encyclopédie, 
dans la même langue, L'treehl, 1653. 

APAFFI. Voyez ARAFFI. 

APAMÈ, fille d'Arlabaze, satrape de la Baclriane, 
épousa Séleucas, l'un des généraux d'Alexandre, qui 
donna son nom à trois villes , dont la plus célèbre fut 
Apamê en Syrie. 

APAMÉ , fille d'Antiochus Soter et de Stralonice, fut 
mariée à Magas, roi de Cyrène. M. Visconli croit qu'elle 
est la même que l'Arsinoé dont parle Justin. 

A PAO-KI. kan des Tarlarcs khitans; fit sortir sa 
nation de son obscurité; maître de laTartarie au nord de 
ta Chine, il fil la conquête de cet empire sur les Hocikc, 
en 907 ; y fonda la dynastie de Leao ; prit le lilrc d'empe- 
reur sous le nom de Tai-Tçou-Hoam-ti, et mourut en 926. 

APAPIIUS LE GR AND, le vingtième des rois thé- 
bains en Egypte; succéda, en 1642 avant J. C, à Pam- 
mus Archoudes,et régna cent ans ; on le croit le même que 
Phiops , vingt et unième roi de la seizième dynastie des 
rois d'Egypte; leur règne tombe a la même année et la 



durée est la même; son surtnon de Grand montre qu'il 
avait fait quelque conquête considérable, c'est apparem- 
ment celle du royaume de M cm pli is. 

APCHON (Cl.-Maic-Ast. d*), évêque de Dijon et 
archevêque d'Auch , né à Montbrison , mort à Paris en 
1783, avait suivi d'abord la carrière des armes. Il reste 
de lui des Instruction» pastorale» pleines d'onction. 

APEGA- MALARIA, Arménien du 15* siècle, est 
cite comme auteur d'une Histoire de l'invasion de son 
pays par les Tartans. 

APEL (Jean) , jurisconsulte, né en 1486 , à Nurem- 
berg, où il mourut en 1 336, fut un des coopératcurs de 
la réforme de Luther, étant professeur à l'université de 
Wittcnbcrg. Ou a de lui : Methodica diaketices ru(io ad 
juruprud. accomxnodata , Nuremberg , 1 533 , in - 4" ; 
Defensio Jo. ApttU pro tua coujugio , etc. , Wiltenberg , 
1523, in-4* ; Drnchylogus juris avilit, etc.. abrégé de 
droit, qu'on a cru longtemps une production du 0* siè- 
cle, cl même attribué à l'empereur Jusliuien. 

APEL (Jean-Alcistk) , légiste allemand , né à Leip- 
zig en 1771, mort le 9 août 1816. Son père, bourgmes- 
tre de la ville, soigna son éducation , et voulut qu'il étu- 
diât la jurisprudence. Après avoir terminé ses études à 
Leipzig , il alla suivre les cours de la faculté de droit à 
Wiltenberg; mais dominé par son penchant littéraire, 
Apel d'ailleurs riche, abandonna bientôt la carrière que 
ses parents voulaient lui faire embrasser pour se livrer 
entièrement à la littérature. Il travaillait avec facilité , et 
il ne cessa de faire paraître chaque année des poésies ly- 
riques, satiriques, élégiaques, sérieuses, badines ; des lé- 
gendes, des drames, des contes et des romans. Plusieurs 
recueils littéraires furent enrichis de productions d'Apel. 
Leur grand nombre nous empêche de les énumérer, nous 
citerons parmi ses Nouvelles : les Portraits de Famille; 
le Jugemrnt de Dieu; les Pierres tombées de la Lune; te 
Coq dans un Panier, etc. On lui doit aussi un poeme in- 
titulé : Inès et Pedro ; deux contes , le Franc Archer et ta 
Danse des Morts; des nouvelles, fa lutte du fiance; Clara 
Mmitgntnery , etc. 

APEL ( Fréoéhc-Ai ciste-Fk«dii»and ) , frère aîné 
du précédent, né à Leipzig le 8 juillet 1768, étudia la 
jurisprudence, et parait avoir préféré des loisirs studieux 
dans ses terres de Derlitz, près de Leipzig, à la pratique 
des affaires. On cite de lui : Disserl. sistens histor. et jura 
suffragii électoral ts saxoniei et a rch ima rctchaU a I us S. Imp. 
R. , Leipzig, 1789; in-4° ; Dus. ituiug. dejuribus singu- 
larisa clcricor. m Saxonia, ibid. , 1791 , in-4» ; Sur la 
nourriture artificielle des abeilles, en allemand, ibid., 
1803, in-8». 

APELROOM , poêle hollandais , mort vers 1780, a 
laissé, entre autres compositions, un poeme: Ovidius 
in Xederlanden (Ovide dans les Pays-Bas ) , Amsterdam , 
1732, in 8», etc. 

APELLES, peintre, naquit à Cos, selon la plupart 
des auteurs , et reçut le droit de cité à Éphèse : il était 
(ils de Pythius, et frère de Clésinchus. Éphorus d'Épbèsc 
lui donna les premières leçons de son arl , et Pamphilc 
d'Amphipolis fui son second maître. Apclles effaça tous 
les peintres qui l'avaient précédé, et il excella dans loules 
les parties de l'art ; mais il se fit remarquer surtout par 
une grâce inimitable, et par la pureté, l'éléganer et le 
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«•noix des forme*. Il visita les écoles les plus célèbres, 
cotre autres celle de Sieyone, qui jouissait alors «Tune 
grande réputation. Il se rendit également à Rhodes pour 
voir Protogène, dont la célébrité excitait son émulation : 
ce dernier était absent lors de l'arrivée d" A pelles, qui. 
sans dire son nom, se contenta de tracer avec le pinceau 
un trait d'une précision et d'une pureté remarquables, et 
se retira. Protogène, de retour, reconnut la main d'Apellcs, 
comme la seule capable de dessiner une esquisse aussi 
parfaite. La douceur et la noblesse des manières et du 
langage d'Apellcs le faisaient chérir de ses rivaux 
de ses élèves; il fit passer les ouvrages de Prologèncpour 
les siens, afin qu'on en donnât un plus haut prix. Admi- 
rateur de la beauté, il en cherchait les plus rares mo- 
dèles; ce fut lui qui distingua la fameuse Laï«. On croit 
aussi que la belle Phryné lui servit de modèle , et que ce 
fut après l'avoir vue dans le bain, qu'il peignit, pour les 
habitants de Cos, une renia A tiadyomine , qu'Auguste 
plaça depuis dans le temple de César, chef-d'œuvre qu'ef- 
façait néanmoins une autre Vénus que la mort empêcha 
A pelles de terminer, et que personne n'osa achever. Iji 
gloire et le talent d'Apellcs étaient a leur comble vers la 
112* olympiade, 332 ans avant J. C. On le nommait le 
prince des peintres, et, depuis, la peinture fut appelée 
par excellence Y Art d' A pet les. Alexandre le combla de ses 
faveurs, et ne voulut être peint que par lui. On citait aussi 
un Alexandre Foudroyant, dont la foudre et les bras sem- 
blaient se détacher du tableau. Plusieurs auteurs ont parlé 
d'un cheval peint, dont la vue faisait hennir les cavales. 
En peignant un autre tableau du même genre, A pelles 
essayait vainement de représenter l'écume qui sortait de 
la bouche d'un coursier fougueux ; impatienté de In fai- 
blesse de son imitation, il saisit une éponge qu'il jeta sur 
cet ouvrage imparfait, et le hasard lui fit obtenir l'effet 
qu'il n'avait pu rendre jusque-là. Alexandre le chérissait 
tellement, qu'il n'hésita pas à lui sacrifier une esclave char- 
mante, nommée Campaspc , dont ce prince était amou- 
reux. Après la mort d'Alexandre, A pelles se rendit à 
Alexandrie , à la cour de Ptoloroée , près duquel il ne 
trouva pas le mémo appui. Peu de temps après, A pelles 
fut accusé par le peintre Antiphile d'avoir trempé dans 
une conjuration, et il fut chargé de fers ; mais un des 
coupables le justifia. De retour dans sa patrie, il peignit, 
en mémoire de cet événement , son fameux Tableau de la 
Calomnie. Un cordonnier critiqua un jour le cothurne 
d'une de ses figures ; A pelles l'entendit et corrigea cette 
chaussure ; le même artisan , fier de voir son avis suivi, 
voulut le lendemain censurer une autre partie : » Cor- 
donnier, ne passez pas la chaussure, • lui dit A pelles. 
On ignore le temps et le lieu de la mort d'Apellcs ; il 
avait écrit sur les secrets de son art trois Traités qui 
existaient encore du temps de Pline. Apelles ne se ser- 
vait habituellement que de quatre couleurs, dont Pline 
indique les bases et la composition. 

APELLES, hérétique qui vivait vers l'an 160, d'a- 
bord partisan de la doctrine de Marcion , adopta depuis 
et propagea celle d'une prétendue prophétesse appelée 
Pkiiumena. Il enseignait que le monde n'est point l'oeu- 
vre du Dieu bon, nuis d'une seconde divinité sa créa- 
ture ; que J. C, fils du Dieu bon, et son St.-Esprit , ne 
s'était pas incarné dans le teia de la Vierge, mais avait 
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pris sa substance des 4 éléments auxquels elle était re- 
tournée lors de son ascension , etc. Comme Marcion , il 
condamnait le mariage, et rejetait l'autorité des livres de 
Moïse et des prophètes. 

APELL1CON . philosophe péripatéticien de Théos , 
mort 86 ans avant J. C. . acheta 1rs ouvrages d'Aristotc 
et de Tbéopliraslc, restes longtemps enfouis; il les fit 
recopier, et voulut les mettre en ordre ; mais plus biblio- 
mane que savant, il s'acquitta mal de cette tâche difficile. 
Sylla, après s'être rendu maître d'Athènes, les fit trans- 
porter à Borne. 

A PEU (Mabcis), orateur romain, né dans les Gaules, 
mort en 85 avant J. C, parvint, quoique étranger, aux 
plus hautes dignités, mais se livra toujours de préférence 
au barreau. D. Rivet le croit auteur du Dialogue ttir les 
cause* de la corruption de l'éloquence , dont il est un des 
interlocuteurs, mais que d'autres savants attribuent à 
Quintilien et même à Tacite. Il en existe plusieurs tra- 
ductions françaises, dont les meilleures sont celles de Se- 
grais et de Dureau de la Malle. 

APER (Aru-s) , préfet du prétoire sous l'empereur 
Carus, tua ce prince, dont il plaça sur le tronc le fils 
Numérien, son gendre, qu'ensuite il empoisonna lui- 
même pour arriver h l'empire ; mais il fut tué par Dio- 
ctétien, qui venait d'être élu. 

APHRODISII S, grand prêtre d'flcrmopolis, et pré- 
fet de l'Egypte, fut le premier des païens qui crut à la 
divinité de J. C. Il suivit St. Paul dans les Gaules, et 
souffrit le martyre l'an 70 de J. C. 

APHTnOimiS, rhéteur d'Antioehc, au 3» siècle, est 
principalement connu par une Rhétorique (Progyr.ina*- 
mnta) , imprimée pour la première fois en grec dans les 
d'Aide Manuce, Venise, 1808, in-fol., et 
traduite en latin par Rod. Agricola, Amsterdam, Elzev., 
Ififiïi. in-12. Cet ouvrage ayant été longtemps en usage 
dans les écoles, il en existe un grand nombre d'éditions. 
On trouve de loi des fables avec celles d'Ésope, dans une 
édition de Francfort, 1610. in-8". 

A PI A NI. H (Pierre BIE.NEWITZ, nom latinisé en 
celui d'), né en 1498, professeur de mathématiques et 
d'astronomie à Ingolstadt, où il mourut le 21 avril 1351, 
est auteur d'un grand nombre d'ouvrages relatifs à ces 
deux sciences, mais qui sont restés la plupart manuscrits, 
outre un traité de Cottnographie , souvent réimprimé et 
traduit dans diverses langues. On ne cite d'Apianus que 
YAttronomicum Ca-surtum, Ingolstadt, 1340, allant., dédié 
à Charles-Quint, son protecteur, et dans lequel on trouve 
des remarques curieuses sur les comètes , et un système 
particulier pour connaître la position des astres , que 
Kepler désapprouve. 

APIANU8 (PaniPCE), fils du précèdent, né le 14 
septembre 1531, mort le 14 novembre 1589, lui avait 
succédé dans sa chaire de mathématiques. Ses écriu d'as- 
tronomie renferment les mêmes préceptes et sont aujour- 
d'hui oubliés. 

APICATA, femme de Séjan , répudiée par son mari 
pour épouser Livie, dont il avait empoisonné le mari , 
fils de Tibère, ne put survivre a ses enfants qui furent 
massacrés. Avant de se tuer , elle Ht parvenir a l'empe- 
reur, un mémoire où elle révélait les détails de l'empoi- 
sonnement de Drusus. 
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APICIUS , nom de trois Romains fameux par leur 
amour pour la bonne chère. Le premier vécut du temps 
de Sylln, le 2* sons Auguste el Tibère, et le 5» sous Trn- 
jan. Le 2 e , qui est le plus célèbre, s'empoisonna après 
avoir dépensé des sommes immenses |iour satisfaire -a 
gourmandise; on lui attribue le livre De iv culinarià ou 
De artr coquinorià , imprime pour la première fois ù 
Milan, 1498, in-4 n . Martin Lister en a donné une édition 
sous le titre de Ohmuii* et condiment is, tir*, de Arie eoqui- 
narià, Londres, 170;», in-8». Le 5' trouva le secret de 
conserver las huîtres dans leur frnicljcur. 

API!>IJ8 (Jean- Loi is). médecin et professeur de 
physiologie à Altorf , et de l'académie léopoldine, né a 
.Ering. le 20 novembre 1668, mort le 28 octobre 1703, 
devint médecin des comtes de lloheulohc en 1691. On a 
delui : AMiftaN d'une fièvre épidémique qui ravagea la tille 
d'Hcrshnttk en 1004 et 100». Nuremberg, 1007, in-8°; 
et Fatckulu» dissertation, itcademic., Altorf, 1718, in-8". 

APINUH (Sig.-Jacques), fils du précédent, philologue 
distingué; né à llersbruck, le 7 juin 1603; devint, en 
1720, inspecteur des élèves à Altorf ; en 1722, professeur 
de logique et de métaphysique au collège de Nuremberg; 
en 1 720, membre de l'académie des curiosités de la nature 
et, en 1727, recteur de l'école de St.-tJilles à Brunswick, 
où il mourut le 24 mars 1732. Ses ouvrages les plus re- 
marquables sont : De variù dùctudi methodù memoria 
cmudinwntù, 1719, in- 4°; DùxertationeM de inUOectv 
puro, Altorf, 17155. 

APION, grammairien, natif d'Oasis en Egypte; rhé- 
teur érudit, mais plein de jactance, mérita par sa haine 
contre les Juifs d'être député vers Caligula par les habi- 
tants d'Alexandrie, qui avaient à se plaindre d'eux. Josè- 
phe a, dans sa Itépoiue à Apiun, réfuté les calomnies 
dont celui-ci les chargeait dans son Histoire d'Egypte, dont 
il n'est resté que quelques passages cités par Eusèbc 
et Taticn. 

APOCAL'QUE était protovestiaire de l'empire d'O- 
rient, en 1341 , époque de la morld'Andronic le jeune, et 
de l'avènement de son (ils Jean Paléologuc. Il était d'une 
naissance obscure, mais son esprit remuant et fécond en 
ressources, ses talents et son ambition l'avalent fait mon- 
ter aox premiers grades de l'État. Dès qu'Andronic eut 
fermé les yeux, Apocauquc voulut persuader à Cantacu- 
xène de s'emparer du tronc; mais ce grand homme, 
nommé ù In régence, fit couronnera l'instant même Jean, 
fils aîné d'Andronie. Dès lors Apocauquc devint l'ennemi 
de Cnritanixcnc. Le régent s'élont rendu en Asie pour 
défendre l'empire menacé par ses nombreux ennemis, 
Apocauquc profita de celle absence pour «inspirer cl en- 
lever l'empereur qu'il voulait retenir prisonnier dans la 
tour d'Épibatc, bâtie par ses soins près de Constantinopte ; 
mais il fut bientôt forcé, par la découverte de la conju- 
ration, de s'y enfermer lui-même. On fui obligé de faire 
investir la tour, et Cantacutène, ardent à sauver cet 
homme dangereux • vint le trouver lui-même avec con- 
fiance, et parv int à opérer une réconciliation. Aussitôt 
qu'A|Mnau«iuc fut en liberté, il en profila pour ourdir de 
nouvelles intrigues dans lesquelles il entraîna lu patriar- 
che cl les principaux officiers de la cour. Les amis de 
Canlaeuxènc le déterminèrent enfin h se foire associer à 
l'empire. Les villes et les provinces applaudirent à son 
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élévation; mats Apocauque, maître dans ConsUntinople. 
agitait les brandons de la discorde, cl se lit nommer 
grand-duc. Il chercha à faire assassiner Canlacuxène par 
un prisonnier nommé Alusitn, qui ne put exécuter ce 
projet. Cependant il remplissait les prisons de ConsUn- 
tinople; un jour qu'il les visitait, des prisonniers for- 
mèrent tout à coup le projet d'eu délivrer l'empire; l'un 
d'eux, nommé liaout, bri.sn ses fers cl s'élança sur Apo- 
cauquc, qui se défendit d'abord ; mais lea autres prison- 
niers accoururent et l'assommèrent ; on fit mille insultes 
à son cadavre; mais sa mort fut cruellement vengée. 
L'impératrice l'ayant apprise , fil entourer la prison, et 
permit à la veuve d'Apocnuquc de punir elle-même ta 
coupables. Cette femme furieuse rassembla des matelots, 
leur distribua des largesses, les enivra de liqueurs fortes 
et les conduisit à la prison, où elle leur ordonna le plus 
affreux massacre. Nicéphore Grcgoras , témoin oculaire, 
en a fait un récit effrayant. La mort d 'Apocauquc arriva 
le 11 juin 1345. 

APO-KAN, surnommé Ta-LoPien, fondateur de 
l'empire des Turcs occidentaux dont il fui le premier 
kan; il enlève le Bosphore, en 579, aux empereurs d'O- 
ricut; en 581, il seconde le kan des Turcs orientaux 
dans son invasion en Chine, mais il se brouille avec lui, 
en 583 ; lui fait la guerre, d'abord avec succès, cl devient 
maître de toute la Tatarie; mais il éprouve ensuite des 
revers en 383 ; est vaincu et fait prisonnier en 386, et 
cesse de figurer dans l'histoire. 

APOLL1N AIR E (8t.) . évëquc d'Hiéreple, en Phrygie, 
se rendit célèbre, dans le 2* siècle de l'Église, par 
de savants Traités contre les hérétiques de son temps. Il 
adressa vers l'an 177, a l'empereur MareAurèle, une 
éloquente apologie pour les chréUeus. Elle produisit l'ef- 
fet qu'on devait en attendre. On ignore l'époque de la 
mort de St. Apollinaire, qui dut arriver sous le règne de 
Marc AurèJc. Sa fête, le 23 juillet. 

APOLLINAIRE l'Ancien, au 4 e siècle, professa 
d'abord la rhétorique à Bérytc,puisàLaodicéc.Safcmroe 
étant morte dans cette dernière ville, il y reçut l'ordre de 
prêtrise. Lorsque Julien eut défendu aux chrétiens l'étude 
des bcllcs-ieltres , il composa, de concert avec son fils, 
plusieurs ouvrages en prose cl en vers, que nous allons 
citer, pour remplacer les auteurs profanes. Une Gram- 
maire ou une Historique; les livres historiques de l'An- 
cieti Tettume/U, jusqu'au règne de Saûl, mis en vers hé- 
roïques ; Les quatre hvantjile» en forme de dialogues, une 
tragédie sur la Passion île Jésus-Christ. 

APOLLINAIRE le Jeune, fils du précédent, fut. 
comme lui, professeur de belles-lettres à Laodicée. Il em- 
brassa l'étal ecclésiastique, servit l'église de celle ville en 
qualité de lecteur, et finit par en être élu érêquc. On attri- 
bue à Apollinaire d'avoir enseigné que l'âme humaine 
n'avait point participé au bienfait de la rédemption ; que 
le rorps de J. C, descendu du rirl , n'était point né de 
la Vierge Marie ; qu'il était impassible, et n'avait souf- 
fert qu'en apparence. Les erreurs d'Apollinaire furent 
rondamnées, en 362, par St. Athanase. N'ayant pu le 
faire revenir de ses erreurs, les conciles de Rome en 377, 
cld'Anlioche, l'année d'après, l'anatliématisèrent. et il fut 
définitivement condamné dans le second concile œcumé- 
nique, en 381. Il a travaillé en commun avec sou père. 
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dont oous •tous cité les ouvrages daii* l'article précé- 
dent. Il mourut vers cette époque, eu persistant dausson 
hérésie. 

APOLLINAIRE (C. SiLricii»), grammairien latin 
^lc la fin du *■ siècle, né à Carthage, passe pour l'au 
teur des * mit» aire* en vers placés en tète des comédies 
de Térence. Il eut pour élèves Aulu-Gclle et l'empereur 
Harius Pertinax. 11 avait composé plusieurs savants trai- 
tés contre les hérétiques, les païens, les Juifs, elc.Photius 
les cite avec éloge. 

APOLLINAIRE (Sidoine). Vouez SIDOINE. 

APOLLINE ou APOLLON IE, vierge et martyre à 
Alexandrie, sous le règne de Philippe, en 248 ; l'Église en 
fuit mémoire le 9 février. 

APOLLODORE , peintre athénien . avait porté son 
art à un degré de perfection inconnu jusque-là , vers la 
93' olympiade, 408 ans avant J. C. Il connut le premier 
l'art de fondre et de dégrader les couleurs , et d'imiter 
l'effet exact des ombres. Pline eu parle avec enthousiasme. 
Ses tableaux les plus remarquables étaient : mm Prètreen 
prtercs aenini une uioir, ci un -ijux jriijqK' ai' ui joimrr. 
Du temps de Pline, cet deux chefs-d'œuvre existaient en- 
core à Pergame, et y excitaient la plus vive admiration. 
Il avait écrit un Traité *ur les règles de la peinture. Tou- 
tefois , il vil sa gloire éclipsée par celle de Zcuxis , qui 
perfectionna toutes les découvertes d'Apollodore. 

APOLLODORE, sculpteur cl modeleur vers 344 
avant J. G., fut surnommé l'Insensé, paire qu'il n'était 
jamais content de ses ouvrages , et cassait les meilleurs 
morceaux sortis de sa main. 

APOLLODORE était né n CassaïKlréc, Ancienne- 
ment Potidée, ville qui était alors soumise aux rois de 
Macédoine. Eurydice, tille d'Anlipater, ayant rendu la 
liberté aux Cassa nd réens , après In mort de Ptoléméc 
Céraunus, vers l'an 278 avant J. C, Apollodorc se mon- 
tra le plus zélé partisan de la liberté, et obtint, par ce 
moyen , la faveur du peuple. Il parvint à s'emparer de 
la tyrannie , et il se livra alors à toute sa cruauté. Il 
fit mourir tous ceux dont les biens pouvaient lenter sa 
cupidité. 11 ne s'en tint pas là : voir couler le snng était 
pour lui un plaisir, surtout lorsqu'il était ivre, ce qui 
lui arrivait souvent, ot il fit égorger beaucoup de gens, 
uniquement pour se satisfaire. Il fut enfin détrôné par 
AiiltgoncGomitaa, et on le fit mourir en le jetant dans 
une chaudière d'eau bouillante, après l'avoir ccorché vif, 
cl avoir fait bru 1er ses deux lilles sous ses yeux. 

APOLLODORE, célèbre grammairien d'Athènes qui 
vivait 150 ans avant J. C. , s'acquit une grande réputa- 
tion pour l'explication des poêles. De ses ouvrages, il ne 
nous est resté que sa Bibliothèque contenant V Histoire des 
dieux et l'Histoire héroïque jusqu'au retour des Heraelides 
dam le Péloponèse, publiées en grec et latin, Rome, 
1550, in-8°, par Benoit Égio. L'édition la plus estimée 
est celte de Heyne, Goetting, 1803, 2 vol. in-8% traduit 
par Clavier, 180», Paris, 2 vol. iu-8», en grec , iSeoph. 
Doukas, Vienne, 1812, in-8°. 

APOLLODORE, médecin et naturaliste de Lemnos, 
vivait sous les règnes de Ptoléméc Sotcr et de Lâgus, aux- 
quels il dédia ses ouvrages, un siècle avant J. C. Il avait 
composé un Traité des animaux venimeux, dont Galien 
a beaucoup profité. Pline fait mention de trois autres 
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Apollodorc qui ont écrit sur la médecine: un de Tareuir. 
le deuxième de Ciliuui , et l'autre de Pergame. 

APOLLODORE, philosophe épicurien, contempo- 
rain de Cicérou, a composé, suivant Diogène Lacrce, plus 
de 400 Truites et une Vie d'Épkure dont il gouverna 
l'école comme chef. Il avait été surnommé, à cause de sa 
sévérité, Cèpotyrannos. 

APOLLODORE, architecte, naquit à Damas, et par- 
vint, sous le règne de Trajan, au plus haut degré de ré- 
putation. Il la dut aux monuments nombreux, hardis et 
magnifiques qu'il construisit par les ordres de ce grand 
prince, soit à Rome, soit dans les provinces de l'empire. 
Les principaux étaient le forum de Trajan , construit 
sur remplacement d'une monlague qu'on abaissa de 
144 pieds, et au milieu duquel s'élevait la colonne Tra- 
janc ; une bibliothèque immense, un odeum, la basilique 
l'Ipienne, des thermes, des aqueducs, et enfin, ce pool 
célèbre jeté sur le Danube, dans la basse Hongrie. Il avait 
vingt et une arches, larges de cent soixante et dix pieds; 
les piles s'élevaient à la hauteur de cent cinquante pieds, 
et l'ensemble du pont à près du double. Les pierres qui 
le composaient étaient d'une dimension extraordinaire. 
Ce gigantesque ouvrage, fait pour braver le cours des 
siècles, n'eut pourtant qu'une durée de quelques années. 
La victoire l'avait fait élever sous Trajan ; la crainte dos 
barbares le fit détruire sous Adricu j mais ni le temps, 
ni les barbares, ni la fureur du fleuve rapide cl profond 
dans cet endroit, n'ont pu empêcher que quelques piles 
nastecs inébranlables , n'attestent encore aujourd'hui le 
génie d'Apollodore. Trajan, juste appréciateur du mé- 
rite, combla de faveurs cet lutbilc artiste. Adrien, par- 
venu à l'empire, le consulta sur un temple élevé eu l'hon- 
neur de Vénus, et qu'on venait de bâtir d'après les plans 
douués par ce prince. Apollodorc en critiqua les propor- 
tions sans ménagement. L'empereur, l>lessé profondément, 
lui supposa bientôt des crimes imaginaires, et le fit mou- 
rir, environ 130 ans après J. C. 

APOLLON ou APOLLOS, Juif, originaire d'A- 
lexandrie, embrassa leehristianisme vers l'an 54 de J. C, 
et s'arquitune telle réputation, qu'on préféra quelque temps 
à Corinthe son autorité à celle de St. Paul et de Si. Pierre. 

APOLLON (St.) fonda vers 380 un monastère con- 
sidérable en Italie, et y fut visité par St. Pétrone. 

APOLLON IDES, médecin de lllc de Cos, attaché à 
la cour des rois de Perse, fut condamné à être enterré vif 
pouravoir, selon Ctésias, séduit Amytis, sœur du Xcrcès, 
ou , ce qui est plus probable, pour n'avoir pu la guérir. 

APOLLON1DES de Xicéc, grammairien, dédia n 
Tibère un Commentaire qu'il avait fait sur les SUIes de 
Timon, le plus célèbre des recueils de poésie de Phliontc. 

APOLLON IDES, historien et géographe, auteur de 
Vamliassadc de Démosthène, d'un recueil d'adage» , d'une 
Description des cotes de l'Europe, et d'un grand nombre 
d'épigrammes, dont on trouve 24 dans l'Anthologie. 

APOLLONIS, femme d'Altalc, roi de Pergame. Ses 
fils lui érigèrent à Cyziqiic, après sa mort, un temple 
sur les colonnes duquel étaient sculptés les traits les plus 
touchants de piété filiale, avec des inscriptions grecque* 
conservées dans V Anthologie du Vatican. Elles ont été 
publiées par Jacob : Errrcitat. crUka, et par Chard«m 
de la Rochelle, Magasin e»etu;lopèdiqut. 
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APOLLONIUS et TAUMSCUS, sculpteurs habiles 
de Rhodes au temps (l'Alexandre, exécutèrent ensemble, 
aelon le rapport Je Pline , le beau groupe du taureau 
Faruhe, que nous ne possédons qu'en partie de leur main. 

APOLLONIUS, de Pergeeii Pamphilte, est l'un des 
quatre auteurs que nous devons regarder romnie les pères 
de In science des mathématiques, puisque c'est dans leurs 
écrits que les modernes en ont puisé la connaissance. Os 
auteurs sont, dans Tordre chronologique, Euelidc, Arehi- 
iwênle, Apollonius et Diophantc. Apollonias vit le jour 
du temps de Plolémée Évcrgèlc , roi d'Ëg> pic , dout le 
règne commença 247 ans avant notre ère. Il étudia long- 
temps à Alexandrie sous les disciples d'Euclidc, et floris- 
sait sous Ptnlémcc Pliilopator, qui monrut. après IG ans 
de règne, en 205. On conjecture de là qu'il vécut envi- 
ron 40 ans après Archimède, qu'il devança peu Gémi- 
nius Hhodius, et qu'il est bien certainement antérieur à 
Hipparque. Vitruve le cite avant Archimède. Im Traité 
des sections conique*, principal ouvrage d' Apollonius, lui 
mérita, dit Géminius . le titre de grand géomètre parmi 
ses contemporains. On ne peut pas dire cependant qu'il 
fut l'inventeur de tout ce que renferme son ouvrage ; car 
c'est Arisléc l'Ancien, qui vivait 350 ans a vaut notre ère, 
que Ton cite pour s'être appliqué le premier aux sections 
coniques : mais en recueillant ce qui avait été fuit avant 
lui , Apollonius y ajouta considérablement. Apollonius 
eut des commentateurs illustres, tels que Pappus , la sa- 
vante et malheureuse Hypalin, Scrcmis, Eutocius. L'éten- 
due et l'élégance de son Traite* des leHion» connue* tirent 
probablement disparaître les ouvrages qui l'avaient pré- 
cédé, comme les Éléments d'Euclule survécurent à tous 
les autres traités du même genre. Des huit livres qu'Apol- 
lonius avait écrits sur les sections coniques, il ne nous 
en est parvenu, en original, que quatre, dont Mcnuuius 
a donné le premier une version latine, imprimée à Venise 
en 1537. Coiuraandin, en 1506, en publia une nouvelle, 
plus exacte, et à laquelle il joignit le G»//i»trntoirr d'Eu- 
tociuset les Lemmes de Pappus, qui donnaient quelques 
indications sur ce que devaient contenir les livres perdus. 
Les Arabes. lorsqu'ils transportèrent chez eux les sciences 
de la Grèce, ne négligèrent point les écrits d'Apollonius; 
ils en firent plusieurs traductions, et même des abrégés. 
Alphonse Borelli trouva dans la bibliothèque des Médicis 
à Florence un manuscrit arabe qu'il reconnut pour une 
traduction du Traité d'Apollonius ; il l'emporta à Rome, 
où , avec l'aide d'Abraham Echcllcnsis , il traduisit en 
latin les livres V, VI et VIL D'autres traductions arabes 
parvinrent en Europe ; avec le secours de leurs variantes, 
Hallcy restitua le VIII* livre. Ces laborieuses recherches 
procurèrent au monde savant, en 1566. in-foL, Apolhmii 
Pergei eonieorum libri IV, ex vertione Frid. Cutntnandini ; 
en 1601, in-fol., la traduction d'après l'arabe des livres 
V, VI et VII du même ouvrage, par Abraham Echcllensis 
et Borelli ; enfin, en 1710, in-fol. , Apotlouii Pergei coni- 
corum libri VIII, par les soins d'Ilalley. Celte belle édi- 
tion, la seule complète, est rare et recherchée. Parmi les 
autres ouvrages d'Apollonius, plusieurs ne sont connus ; 
que par leurs titres ou par des fragments inséré;! d'abord j 
dans des Collections mathématiques de Pappus ; mais on ' 
a publié séparément : De settione rationis libri II. Oxford, j 
nOOjin-8-j Lworum planorum h*n //.Glawv. 1710. 
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in- 4*; Inttiftatwnum libri II, Oxford. 1770, in-4"; De 
tactionibus qute superrunt, Gotla, 1705, in-8». 

APOLLONIUS de Rhodes, poète épique grec, na- 
quit à Alexandrie, suivant les uns, ou à N outrâtes, selon 
Allumée, 194 ans environ avant J. C. Sa longue retraite 
dans l'ilc de Rhodes, et les succès qu'il y obtint en ensei- 
gnant la rhétorique, engagèrent les Rhodiens à lui conférer 
le titre de citoyen. De retour à Alexandrie, il remplara 
Ératostlièncs dans la direction de cette bibliotheq-m fa- 
meuse, dont la destruction fut une si grande calara'lé 
littéraire. Des nombreux ouvrages qu'avait composés 
Apollonius, le temps n'a respecté que son épopée sur l'ex- 
pédition des Argonautes, ouvrage estimable , mais qui. 
au jugement de Quintilien , ne s'élève jamais au-dessus 
du médiocre. Il renferme cependant des beautés du pre- 
mier ordre, et sa Médét a mérité l'honneur de fournir 
quelques traits à la Didon de Virgile. La 1" édition de 
ce poëine est cdlc de Florence , 1 490 , in-4», en lettres 
capitales; cl la meilleure, jusqu'à présent, celle de Brunei, 
publiée de nouveau par M. Beek, Leipzig, 1797. Caussin 
en a donné une bonne traduction française. 

APOLLONIUS, courtisan d'Antiochus Épiphanc et 
le ministre de ses cruautés, détruisit Jérusalem dont il 
massacra les habitants vers l'an 169 avant J. C, et sur 
les débris de la ville éleva une citadelle où il mil garni- 
son ; mais il fut battu et tué par Judas Mâcha bec l'an 166. 

APOLLONIUS, surnommé Du vus, général des trou- 
pes de Démétrius, gouverneur de la Cœlé-Syrie; s'avance 
dans la Judée pour soumettre Jonnlhas , grand prêtre 
des Juifs; son imprudence lui fait perdre la bataille 
l'an 148 avant J. C. 

APOLLONIUS, fils de Molon, d'Alabandc dans la 
Carie, alla professer la rhétorique à Rhodes, et son école 
y jouit d'une grande réputation. Il forma, par ses leçons, 
les deux plus grands orateurs romains, Cioéron et Jules 
César. Il renvoyait ceux qu'il ne croyait pas faits pour 
devenir orateurs, et ne leur laissait pas perdre leur temps 
inutilement. 

APOLLONIUS de Tyane» (ville de Cappadoee), phi- 
losophe pythagoricien et célèbre imposteur, était né dans 
les premières années de l'ère chrétienne. Après avoir 
étudié sous Euthydémusel Euxénus d'Iléraelée, il voya- 
gea longtemps dans l'Asie Mineure , en Perse et jusque 
dans les Indes, revint à Athènes, cl à Rome sous l'empire 
de Néron. L'austérité de ses mœurs, ses discours senten- 
cieux, des prophéties, et quelques miracles que lui attri- 
buèrent ses disciples, séduisirent te multitude, et lui 
firent ériger des statues et des temples. Sa réputation se 
soutint même chez les chrétiens jusque dans le 5* siècle. 
Tout porte à croire qu'Apollonius réunissait le caractère 
d'un sage à celui d'un imposteur. On est incertain sur le 
lieu et l'époque de sa mort ; il paraît toutefois qu'il mou- 
rut à Épbèsc, sous le règne de Nerva, vers l'an 97. Il ne 
reste de ses écrits que son Apologie à Domitien, et 34 épi- 
tret publiés par Commclin en 1601. Sa Vie, écrite par Phi- 
lostrate, a été traduite en français, Berlin, 1 774, 4 v. in-13. 
I.egrand d'Aussy a donné également sa Vit, 3 vol. iu-8». 

APOLUOMUS, surnommé Dyscok, c'est-à-dire le 
Chagrin, grammairien d'Alexandrie, a vécu sous Adrien 
et Antonin le Pieux. Il est auteur du plus ancien Traité 
H( "/«taxe connu, imprime pluMcur» fois, entre autre* a 
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Leipzig, 1807. Ou lui attribue un livre d'histoire fabu- 
leuse. {CummenHHœ Kber) , publié par Meursius , Lcydc, 
4620, in-4», et par Tcucher, Leipzig, 1792, in-8«. Apol- 
lonius fut le père et te maitre d'IIérudicn, fameux gram- 
mairien. 

APOLLONIUS, statuaire , fils de Nestor d'Athènes, 
vivait, selon Winkelmann, peu de temps après Alexandre 
le Grand. C'est de lui qu'est le fameux torse du Belvédère, 
qui fut découvert à la fin du 15» siècle, et qui se voit à 
présent dans le Musée des antiques. Quoique cette statue 
n'ait plus ni téte, ni bras, ni jambes , elle est ee|>cndant 
encore un chef-d'œuvre de Part. Michel- Ange l'a dessinée 
sous tous les aspect* ; il ne pouvait se lasser de l'admirer, 
et lorsque, dans sa vieillesse, il fut privé de la vue, il se 
faisait conduire près de ce chef-d'œuvre , et en parcourait 
toutes les formes avec ses mains savantes. Le nom d'Apol- 
lonius est gravé dans le marbre ; c'est d'après la forme de 
quelques lettres grecques, qu'on prétend assigner le temps 
où vivait le sculpteur ; mais cette conjecture ne peut être 
qu'approximative. 

APOLLONIUS, philosophe stoïcien, natirde Chal- 
cis, dans File d'Eubéc, ou, suivant d'autres, de Calché- 
don en Bithynie, s'acquit une telle réputation, qu'Anlonin 
le Pieux le fit venir a Rome . pour lui confier l'éducation 
de Marc Aurèle, qui profila beaucoup de ses leçons ; l'ou- 
vrage que nous avons de cet empereur contient l'éloge de 
son maître. 

APOLLONIUS, surnomme Cronus, de la secte mé- 
garienne, futdiscipled'Eubulidc. Strabon rappelle Cronus 
Apollonius, et veut que le deuxième nom lui soit venu 
«TApollonic, sa patrie, port de la Cyrénaîque, et le pre- 
mier, de t'àprcté de son caractère. — On compte encore 
deux autres AroiLosus, l'un, stoïcien, natif de Nysée 
dans l'Attique, et disciple de Pamelius; l'autre, péripa- 
téticien, et à peu après contemporain d'Adrastc. 

APOLLONIUS, fils d'Archibius et maître d'Apion, 
grammairien et sophiste d'Alexandrie, est auteur du 
Ltricon fffmws lliadû Odystei que d'Ansse île Villoi- 
son a publié sur un manuscrit de la bibliothèque de 
Sl.-Mnnr, avec une version latine, des prolégomènes et 
des notes, Paris, 1783. in-4°. 

APOLLONIUS, peintre grec, mort à Venise vers 
la fin du fi" siècle, fut le maître d'André Tofi, que l'on 
a tu longtemps le disciple de Giotto- Apollonius et Tad 
travaillèrent ensemble à quelques ouvrages de mosaïque, 
représentant des sujets de la Bible. Yasari les trouvait 
sans art et sans dessin ; mais comme en faisant, dit-il, on 
apprend à faire, ils finirent mieux qu'ils n'avaient 
commence. 

APOLLONIUS (L rvixcs) , voyageur du 10* sièrle, 
né dans un bourg, près de Bruges, et mort aux iles Cana- 
ries, en se rendant au Pérou : ses écrits sont Libri V oV 
Ptruvitc tvffiotiiâ inter non orbis provincius cclcbcrritun* 
mee/ino/ie et rebu$ in eadrm gestis, Anvers, 1567, in-8*; 
De navigatione Gallorum in terrain Floridam, deqw ctade 
auno 1565 ab Hitpuii* acerpta; ib., 1568, in-S». 

APOLLONIUS (Giillu'me), théologien de la com- 
munion des réformes , né à Middelbourg, au commence- 
ment du 17» siècle, est connu par une controverse avec 
Nicolas Vedel , sur les limites du pouvoir du souverain 
dans les affaires ecclésiastiques. Les titres !*■> plus bi 



tarées, Grallœ, Echastet, Cm liât or et Grallupaiu, figurent 
dans cette dispute , et caractérisent le temps où ces écrits 
furent publiés. Un des plus célèbres restaurateurs de la 
saine philosophie, Chrétien Tbomasitis, en a donne un 
ample extrait dans son hiitoriu contentionit inler Jmpe- 
rium cl trtcmlotium , Halle, 1722, in-8°. On a encore 
d'Apollonius, Di*putali»nc$ de Irye 1M. Middelbourg, 
1655, in-12. 

APOLLONIUS COLLATIUS. V. COLLATIU8. 

APOLLOPIIANES, médecin d'Anliochus le Grand, 
fut l'un des premiers disciples d'F.rasistralcs , et fonda 
une école h Stnyrnc où il enseigna la doctrine de son maî- 
tre, et qui florissait encore au temps de Strabon. 

APONIUS ( Marcis Satirmims), gouverneur de la 
Mésic pour les Romains ; Olhon lui fil élever une statue en 
69, pour avoir défait les Roxalansqui étaient entrés dans 
cette province ; embrassa la cause de Vcspasicn l'an 70. 

APONIUS, ecclésiastique du 7* siècle, est auteur 
d'un Commentaire nurle fWù/w de* cantiques, Fribourg, 
1558, et dans la Bibliotheca PaJrum. 

APONO (Pierre d'), médecin , né à Padoue, en ré- 
putation à Bologne dans les lô'ct 11» siècles, se désho- 
nora par son avarice, et fut dénoncé comme magicien à 
l'inquisition qui le condamna au feu ; mais il mourut en 
prison avant l'exécution. On a de lui Concilialor difleren- 
tiamm philo», et prcrripvè mrdic., Mantouc, 1472, in -fol . , 
1473, in-4°, et Venise, 1470, in-fol. ; un Traité sur les 
poisons , traduit en français, Lyon, 1595. in-16, rare, 
et quelques tturraaet d'alchimie et de physique. 

APOSTEL (Damkl), hetinann des Cosaques, fils de 
Paul Apostel; d'une ancienne famille de Moldavie ; ne 
en 1659 ; prit en 1089, Karikermour sur les Turcs, place 
sur le Niéper ; contribua, en 1704, à la prise de Varso- 
vie ; battit les Turcs près delarivièrcde Pruth, eu 171 1 ; 
mort à Gluchov, le 27 janvier 1754. 

APOSTOLI (François), littérateur vénitien, né vers 
le milieu du 18* siècle, doué d'un esprit vif, romanesque 
et inconstant. Après avoir achevé ses études , il entra 
dnns les bureaux de la secrélaircrie d'État. L'inconstance 
de son caractère lui fit abandonner celte place pour par- 
courir l'Allemagne et la France ; mais, dénué de ressour- 
ces, il fut obligé à revenir dans sa patrie reprendre la 
place qu'il avait quittée. Ses démarches et ses propos, lors 
de la révolution française, éveillèrent l'attention des 
magistrats qui l'exilèrent à Corfou. Lors de l'occupation 
de l'Italie par les Français, il se rendit à Milan et fut 
nommé consul de la république Cisalpine à Ancônc. Les 
succès des Autrichiens, en 1799, ne lui permirent pas 
d'arriver à sa nouvelle destination. Il fut plus tard en- 
voyé par la république de Saint-Marin auprès du premier 
coasul Bonaparte; la police française ayant intercepté 
une lettre dans laquelle il médisait du consul et des per- 
sonnes qui l'entouraient, il reçut l'ordre de quitter Paris 
dans 24 heures cl la France dans 8 jours. De retour en 
Italie, la misère le força à se mettre aux gages de celte 
même police qui l'avait persécuté. Il fut ensuite . par le 
crédit de quelques amis, nommé ins|»eetcur de la librai- 
rie à Padoue, exnploi qu'il perdit lors de l'abandon de 
l'Italie par les Français. Anostoli alors lomba dans la 
dernière misère et mourut de faim , nu mois de février 
1816. On a de lui : Ltttrra cl conta '<nt,m<»t-«,x de 
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Gevryes Wanderton ; Sioriadi Andréa; Lettere ùrmitnsi ; 
Rapprœntazione del uxolo XVIII; Storia deUi CalH, 
FrattcJn e Franeeti, etc. 

APOSTOLIL'8 (Michel), écrivain grec, né dons le 
15* siècle à Constantinople , après In prise de cette ville 
par les Turcs, vint à Rome, où il fut accueilli par Bcrsa- 
rius, cl se réfugia plus tard dans l'Ile de Crète. On a de 
lui, sous le titre de Panrmùe, un recueil A'apophtluymes 
des hommes les plus sages de l'antiquité, Leydc, 1(319, 
Lu-4", avec la version latine de Pantin. 

APOSTOLIl S (Amstobils) , fils du précédent, est 
connu par une espèce de drame en vers îambiques, inti- 
tulé : Uulcomxtomwhit, ou leComlxit des Otats etdesRaU, 
qui se trouve à la suite des Fables d'Ésope, dans un grand 
nombre d'éditions. 

APOSTOOL (Sami ki.), prédicateur de l'église des 
inennonilcs à Amsterdam, a donné son nom aux apostoliei, 
apostoliens, une secte des anabaptistes, qu'on appelle 
waterlandiens, parce qu'elle s'est particulièrement répan- 
due dans le Watcrland , contrée de la Nord- Hollande. 
Eu 1 004, ces mcnuonilcsdu Walerland, qu'on dislingue 
des ineniioniles flamands, et qu'on appelle aussi menno- 
hila rtlàcliës {crassiores), se subdivisèrent en deux partis, 
les galénistes, ayant |H>ur chef le médecin Galcnus Abrn- 
liam de Haan, et les adhérents de Samuel Aposlool. Ga- 
lcnus voulait admettre dans la société religieuse dont il 
était un des ministres, tous ceux qui croyaient à la divine 
origine des livres saints, pourvu que leurs mœurs fussent 
pures et leur réputation de probité intacte : saus le dire 
ouvertement , il se rapprochait beaucoup des opinions 
des sociniens. Samuel Apostool, tout en défendant les 
dogmes caractéristiques des mennonites sur l'absurdité 
du baptême des enfants, sur l'inutilité des magistrats dans 
le royaume de Jésus-Christ , sur la forme visible de ce 
royaume dès cette vie, etc. , maintenait l'orthodoxie sur 
tous les autres points de la doctrine des réformateurs. On 
n'a de Samuel Apostool qu'un petit catéchisme, sous le 
litre de Veritalù acereilaiio , à la rédaction duquel sou 
collègue Samuel de Deyl eut quelque part. On trouve sur 
Apostool et son adversaire Galcnus , les détails les plus 
exacts dans Iferni. Schyn, Dr dite t. pfenior llitlor. Men- 
nonit., chapitre XV et chap. XVIII; el sur le parli qui 
porte son nom dans Gasp. Commelin , Dereription de la 
ville d'Amsterdam (en hollandais), tonte I. p. 500. 

APPEL (Jacqles), peintre, né à Amsterdam, le 29 no- 
vembre 1680, d'une honnête famille, reçut une bonne 
éducation ; et dès son enfance annonça un goût particu- 
lier pour les arts, en dessinnnt à la plume, ou en décou- 
pant de petites figures d'animaux, etc. On le plaça comme 
élève chei Timolhée de Gracf , paysagiste. Les leçons de 
cet artiste, celles de Mcyring, les ouvrages de Tempête, 
el l'étude assidue de la nature, formèrent tellement le 
jeune Appel, que, dès l'âge de dix-huit ans, il s'étail placé 
au rang des bons nrlistcs. Après avoir vu et étudié un 
grand nombre de sites, surtout nux environs de la Haye, 
il revint a Amsterdam , où il travailla beaucoup. Il se 
inaria à vingt-deux ans, et peignit ensuite les portraits des 
principaux habitants de Sardam, qui lui firent faire aussi 
des tableaux d'histoire et des paysages. Revenu de nou- 
veau dans le lieu de sa naissance, il établit une espèce de 
manufacture de peinture, où. sous sa direction, d'auties 



artistes exécutaient toutes sortes des sujets. Cette entre- 
prise enrichit Appel, qui d'ailleurs uc négligeait point du 
travailler lui-même ; il fut trouvé mort dans son lit k 
7 mai 1731. 

APPELLN, évêque de Genève au 18» siècle; assista, 
en 624, au troisième concile de Mâcon , cl y défendit le 
moine Agrcstin contre saint Eustase, abbé de Lux en. 

APPELH8 (Jean-He.ibi) , naquit à Middelbourg, 
vers l'an 1765. Après avoir fait d'excellentes études à 
l'université de Leydc, il s'établit dans sa ville natale et y 
exerça la profession d'avocat depuis 1786 jusqu'en 17'J t, 
il fut en même temps échevin de la banlieue, et, au mois 
de février 1795, il obtint la place de pensionnaire de la 
province de Zélande, fut nommé ensuite représentant du 
peuple de la dite province auprès du gouvernement bâ- 
ta ve ; membre, en 1803, du conseil des finances, il fui en 
1804, conseiller d'Étal , sous le gouvernement à la tête 
duquel se trouvait le grand pensionnaire Schimmclpcu- 
ninck. Après avoir eu pendant quelque temps la direc- 
tion de In secrétaircric d'État sous le roi Louis Napoléon, 
il fut, en 1808, nommé ministre des finances, fonctions 
qu'il conserva jusqu'il la réunion de la Hollande à rem- 
pire français. Il avait montré une telle aptitude aux 
affaires qu'il fut appelé à Paris en qualité de conseiller 
d'État. Il quitta cctle capitale le 12 avril 1814 pour ren- 
trer dans sa patrie. Un homme de sovoir el d'expérience 
comme était Appelius ne pouvait rester oisif dans un 
nouvel État, aussi fut-il placé à la tête de l'administra- 
tion des finances pour les provinces méridionales. Le roi 
des Pays-Bas le nomma ensuite directeur général des im- 
positions indirectes. C'est en celte qualité qu'il organisa 
le système de l'impôt indirect. Daus la session de 1815, 
il présenta à la deuxième chambre, un projet de loi sur 
les successions qui fui rejeté. Il mit à profit les observa- 
tions qui avaient clé faites dans le courant de la discus- 
sion, et, en 1817, il présenta de nouveau son projet de 
loi, qui fut adopté. Le roi le récompensa de ce succès eu 
le nommant, au mois de juin 1819, commandeur de l'or- 
dre du Lion Belgique, et mil encore sous sa direction les 
domaines et l'enregistrement. En décembre 1820, il fut 
nommé ministre d'État, el, en 1824, appelé au minis- 
tère des finances. Dans toutes les fonctions qu' Appelius a 
été appelé à remplir il a montré une probité et un désin- 
téressement dignes de tout éloge. 11 parlait avec la même 
facilité lu langue frauçaiso et la langue hollandaise , qua- 
lité précieuse, chez un homme d'État qui devait discuter 
dans une assemblée dont une partie des membres était 
composée de Hollandais, et l'autre partie de Belges aux 
quels la bngue française seule était fnmilic c. Après avoir 
rempli pendant plus de trente ans les premiers emplois 
dans les finances, Appelius mourut à la Haye, en 1828, 
âgé de 63 ans. 

APPELMAK (Bernard), peintre hollandais , né en 
1600, mort en 1646, fut un des plus habiles paysagistes 
de son temps. Ses tableaux sont très-recherchés. 

APPIAISI (le chevalier Arçons), peintre célèbre, na- 
quit à Bosixio. en 1761, dans une maison de compagne 
de son père, médecin distingué de Milan. Il fil ses éludes 
au collège des jésuites de Brérn. Son père le destinait au 
barreau ; mais le génie des arts l'emporta ; et , quoique 
fort jeune, il obtint de son père, l'autorisation de se i«n- 
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dre d'abord à Florence, puis a Rome, où il s'appliqua au 
drain et à la peinture avec une ardeur et un zèle extraor- 
dinaire*. Il revint cusuite dans sa patrie, et s'y livra 
avec enthousiasme aux travaux d'une profession où son 
génie et son goût Pavaient entraîné. Il leur associa la cul- 
ture de la poésie et de la musique où il réussit égale- 
ment. 11 excellait dans la peinture à fresque ainsi que 
dans le portrait, dont il faisait souvent des sujets histo- 
riques. A l'époque de la complète de la Lombardic par 
l'armée française, en 1706, il fut recherché et fêté par 
tous les officiers généraux. Le général en el>cf le combla 
d'honneurs et de distinctions. Appiani fut nommé membre 
de la consulta cisalpine convoquée a Lyon pour offrir à 
Napoléon la couronne d'Italie. Le gouvernement italien 
le députa aussi à Paris pour assister au couronnement de 
Napoléon, qui lui accorda à relie occasion la croix de la 
Légion d'honneur. Ce ne fut qu'a ses taleuts et à son mé- 
rite personnel qu'il dut sa nomination de membre de l'in- 
stitut du royaume d'Italie, de correspondant de celui de 
France , et de presque toutes les académies de l'Europe, 
et enfin de commissaire général des beaux-arts. A l'épo- 
que du couronnement de Napoléon comme roi d'Italie, 
Appiani fut nommé son premier peintre, et chargé de 
peindre les fresques du palais de Milan, qui mirent le 
dernier sceau à sa réputation. Il représenta en bas-reliefs 
dans la grande salle de ce palais , sur une balustrade de 
quatre cents pieds de tour , toute l'histoire du nouveau 
roi d'Italie. Ce travail immense a été gravé en partie 
d'après l'ordre du gouvernement italien par les célèbres 
graveurs Longhi, Hosaspina, etc. Les plus beaux tableaux 
peints par Appiani font encore partie du cabinet de sa 
veuve, ainsi que les dessins et les cartons de ses fresques. 
Au mois de mai 1813 une attaque d'apoplexie vint l'ar- 
rêter dans ses travaux à l'époque la plus brillante de sa 
carrière. Après avoir langui quelques années dans un 
état de paralysie, il mourut le 8 novembre 1817, a l'âge 
de 56 ans. L'institut de Milan lui a fait élever un monu- 
ment sculpté par Thnrwaldscn. 

APPIANO (J»cqi'es d*), tyran de Pisc. Le père de 
Jacques d'Appiano, né de bns.se condition, snr le territoire 
de Florence , s'était attaché aux Gamboeorli , chefs d'un 
parti dans Pisc. Il eut la tête tranchéeavee plusieurs d'en- 
tre eux, en 1548, par ordre de l'empereur Charles IV. 
Pierre Gambaeorti, rappelé dans sa patrie en 4369, y ra- 
mena Jacques d'Appiano. a qui il accordait la plus entière 
confiance, et il le fil nommer chancelier perpétuel de la 
république. Cependant Appiano embrassa le parti Gibe- 
lin avec un sèle extrême, et contracta une étroite alliance 
avec Jean Galéas Visconti, seigneur de Milan. Le Si oc- 
tobre 1304, Appiano excita un tumulte dans Pise, en fai- 
sant massacrer deux de ses ennemis ; Gambaeorti ne pou- 
vait croire n une trahison de son vieil ami ; il demanda 
une conférence, et, dès qu'il fut auprès de lui, Appiano 
le lit massacrer. Les fils de Gambaeorti, tous deux blessés, 
tombèrent au pouvoir d'Appiano, qui les fit empoisonner 
dans leur prison. Jacques d'Appiano régna dans Pisc, 
plutôt comme une créature de Jean Galéas, que comme un 
prince indépendant. Il mourut le 5 septembre 4598. 

APPIANO (GsaAâD), fils et successeur de Jacques, 
capitaine et seigneur de Pise. Se sentant mal affermi dans 
sa domination . il entra aussitôt en négociation avec ses 
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voisins. Il voulut d'abord s'assurer l'alliance des Floren- 
tins; mais ils rejetèrent ses propositions. Alors, Gérard 
d'Appiano se jeta dans les bras du duc de Milan ; il lui 
vendit la seigneurie de Pisc pour le prix de deux cent 
mille florins , se réservant seulement la souveraineté de 
Piombino et de lllc d'Elbe. Ce fut la qu'il se retira au 
mois de février 1390, emportant avec lui les malédictions 
de ses concitoyens. Ses descendants sont demeurés pen- 
dant deux siècles princes de Piombino , après quoi celte 
souveraineté a été réunie a la couronne de Naples. Le con- 
seil aulique adjugea, vers Tannée 1619, ce fief de l'em- 
pire à la maison de Mcndoca, comme plus proche héri- 
tière des Appiani. Les Ludovici l'achetèrent ensuite, et le 
réunirent à la principauté de Vcnosa , dont héritèrent les 
Duoncompagni, ducs de Soria, qui la possédèrent jusqu'à 
la fin du 18* siècle. Napoléon donna ensuite à sa sœur 
Élisa cette principauté, qui fut en 4815 réunie aux États 
du grand-duc de Toscane. 

APPIEN, historien grec, né à Alexandrie, vécut sous 
les empereurs Trajan, Adrien et Antonin le Pieux. Il vint 
de bonne heure s'établir à Rome , où il se distingua dans 
la profession d'avocat, et fut nommé prontmtor, ou sur- 
intendant des affaires domestiques des empereurs ; quel- 
ques biographes ajoutent qu'il fut envoyé en Egypte 
comme gouverneur de cette province. Appien, dans son 
histoire, parle de la destruction de Jérusalem, par Adrien, 
comme d'un événement contemporain, et il dit, dans sa 
préface, que la puissance romaine avait duré 900 ans : 
ce qui prouve qu'il écrivait vers la 4 4» année du règne 
d'Antonio. Son histoire, qui était divisée en 24 livres, 
n'était point asservie à l'ordre chronologique, mais à l'or- 
dre des nattons et des pays dont parle l'historien. Il ra- 
conte sans interruption , et séparément, tous les événe- 
ments qui ont rapport, soit à l'Italie, soit à l'Afrique, ou 
à d'autres contrées. L'ensemble de son histoire générale 
se compose ainsi des histoires particulières de plusieurs 
provinces. Celte méthode, qui a été quelquefois imitée en 
partie chez les modernes, et surtout par Gibbon, présente 
quelques avantages ; mais elle a le grand inconvénient de 
détourner l'attention du sujet principal. Il est difficile de 
suivre, dans Appien , les progrès de la grandeur et de la 
décadence de l'empire dont il a fait l'histoire. Cependant, 
les renseignements qu'il nous donne jettent de grandes 
lumières sur l'histoire de son temps, et sur la géographie 
ancienne. Quelques érudits ont pensé qu'il fallait lire 
Appien avec défiance; mais d'autres, et Photius à leur 
tète, soutiennent que cet historien est plein de respect pour 
la vérité, et qu'il montre surtout une grande connaissance 
des affaires militaires. Il ne nous reste que des extraits de 
ses cinq premiers livres. Les trois livres suivants qui con- 
tiennent les guerres de l'Espagne, celles d'Aimibal et les 
Puniques, nous sont restés j nous avons cependant perdu 
la seconde partie des Puniques, qui contenait les guerres 
de la Numidie. La première édition grecque d'Appicn 
a paru à Paris chez Charles Éticnnc, 4551, in-fol. 
Les extraits ont été tous réunis dans l'excellente édition 
d'Appien, publié par Sdm eiglianiser , Leipzig, 1785, 
3 vol. in-8°, grec et latin. Il existe deux traductions fran- 
çaises d'Appien, par Scysscl et par Desmares, 1 54 4, 1 659, 
in-fol. Combes Donnons n'a traduit que les S livres des 
owrre* riti7rj, Paris, 1808, 3 vol. in -8". 
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APPIEN (St.) souffrit le martyre tous l'empereur 
Maximilien-Galèrc en 306. 

APPIUS (CtAiDiis), chef de l'illustre famille Clau- 
dia, Sabin d'origine, et connu d'abord sous le nom d'Ac- 
Uus Clausus, vint, avec 5,000 familles soumises à son 
patronage , s'établir à Rome, l'an 280 de sa fondation 
(504 avant l'ère chrétienne), y fut classe dans l'ordre des 
praticiens, admis au nombre des sénateurs, puis nommé 
consul avec Servilius, l'an de Rome 259. Son administra- 
tion fut signalée par une rigueur inexorable dans le main- 
tien de la loi contre feu créanciers; il fil trancher la tête à 
300 otages envoyés à Rome par les Volsqucs. dans le 
même temps que son collègue remportait sur ce peuple 
une victoire complète, et plus lard il s'opposa, seul entre 
tous les sénateurs, aux négociations qu'on voulait enta- 
mer avec le peuple retiré sur le mont Sacré. La haine 
inflexible que le fier Appius déploya contre les plébéiens 
dans maintes occasions, rendit son nom odieux à la mul- 
titude, et le sénat se servit de son nom , comme d'un 
épouvantait. Trompé souvent dans son attente, le peuple 
refusait de s'enrôler pour combattre les Veïcns; mais 
lorsque les praticiens curent répandu le bruit qu'Appius 
allait être nommé dictateur, la seule crainte de voir un 
homme si sévère investi du pouvoir suprême, fit prendre 
les armes à la multitude. Depuis cette époque, l'histoire 
ne parle plus d'Appius, qui sembla léguer à ses descen- 
dants sa fierté et sa haine contre le peuple. 

APPIUS CLAUDIUS, fils du précédent, se montra, 
s'il se peut, encore plus inflexible et plus ennemi des 
plébéiens, que son père. L'an 283 de Rome (471 av.J.C), 
les patriciens le firent nommer consul, quoiqu'il ne se fut 
pas trouvé aux comices. Le tribun du peuple Voléron 
avait proposé une loi, portant qu'à l'avenir les tribuns 
seraient élus par tribus, et non par curies. Appius s'y 
opposa fortement, et mit en usage un moyen auquel le sé- 
nat avait eu souvent recours, celui d'occuper par une 
guerre étrangère l'inquiète activité de la multitude. Après 
de violents débats, la loi de Voléron fut adoptée, et les 
deux consuls entrèrent en campagne. Capitoliuus, aimé 
de ses soldats, remporta plusieurs avantages sur les Èques. 
Les troupes d'Appius, au contraire, qui l'appelaient le 
tyran de l'armée, se laissèrent battre par les Volsqucs. 
Appius, irrité, cita toute l'armée à son tribunal. Les ma- 
gistrats du peuple obtinrent de lui qu'il ne donnât aucune 
suite à cet étrange emploi de son autorité; mais il trouva 
bientôt une autre occasion d'exercer sa vengeauce. Son 
arrière-garde ayant été mise en fuite , il fit décimer les 
soldats, trancher la tête aux chefs qui avaient quitté leurs 
rangs, et battre de verges jusqu'à la mort, ceux qui avaient 
perdu leurs enseignes; il s'opposa, l'année suivante, avec 
tant de chaleur, au partage des terres conquises, qu'il dé- 
termina le sénat à rejeter celte proposition. Les tribuns, 
voulant se délivrer d'un si redoutable adversaire , l'accu- 
sèrent devant le peuple d'être ennemi de la liberté publi- 
que. Appius se présenta fièrement à l'assemblée ; et. loin 
de s'abaisser aux excuses et aux prières , il se défendit 
avec tant d'énergie, que le peuple n'osa pas le condamner. 
Les tribuns, frappés de stupeur, prirent le parti de re- 
mettre le jugement à un autre jour; mais Appius ne vécut 
pas jusqu'à celle époque. Selon quelques auteurs, il mou- 
rut de maladie; selon d'autres, dont l'opinion parait vrai- 
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semblable, il prévit qu'il : 
mort. 

APPIUS (CLAiDits-CaARstjit s ), Romain issu de l'il- 
lustre famille Claudia, consul avec Génueius l'an de Roms 
303 (451 avant J. C), appuya, contre l'attente du sé- 
nat, l'adoption de la loi Claudia qui instituait une ma- 
gistrature suprême pour l'érection de dix tables des lois, 
et fut nommé décemvir avec son collègue, les trois séna- 
teurs qui avaient été envoyés en Grèce pour transcrire 
les lois de Solon, et cinq autres personnages consulaires. 
A l'expiration de leur pouvoir, les décemvirs, qui avaient 
affecté beaucoup de popularité pendant leur administra- 
tion, firent procéder à de nouvelles élections, sous le 
prétexte de dresser encore deux tables; et Crascinus, 
nommé président de l'assemblée, ne rougit point de se 
porter en téle du nouveau tribunal, qui fut composé de 
six autres patriciens dévoués à ses intérêts, et de trois plé- 
béiens. La puissance lyrannique des décemvirs ne cessa 
point à l'époque de l'apparition des deux dernières tables 
des lois, et Rome supporta leur joug jusqu'à ce que l'ex- 
cessif abus du pouvoir en amena le terme. Les Sabins 
et les Èques ravageaient le territoire de la ri publique, et 
l'armée romaine, conduite par les décemvirs, n'opposait 
qu'une faible résistance aux ennemis du dehors. Cepen- 
dant Appius, resté seul maître à Rome pendant cette 
guerre, souleva l'indignation publique par la détestable 
violence qu'il prélendit faire, sous des formes légales, à 
une jeune Romaine appelée Virginie ; la catastrophe de 
relie intéressante victime entraîna l'abolition du déceoi- 
virat, l'an de Rome 305 (449 avant J. C. ) : accusé par 
le père de Virginie et traîné en prison, Appius Claudius- 
Crassinus y mourut avant d'être jugé. S'il avait paru 
déroger à l'orgueil héréditaire de sa famille en recourant 
aux bassesses pour s'élever à la puissance, il montra par 
ses efforts désespérés conlre le rétablissement des tribuns, 
qu'il ne détestait pas moins les institutions républicaines 
de sa patrie, qu'il avait peu songé à la dignité de Rome 
en les renversant une première fois. 

APPIUS CLAUDIUS, de la même famille que les 
précédents, fut élu censeur, l'an de Rome 442, captiva 
l'affection du peuple par les travaux utiles qu'il fit exécu- 
ter , et dont les plus connus sont un aqueduc pour con- 
duire de l'eau dans Rome, et la prolongation jusqu'au delà 
dcCapouc, pendant environ 142 milles, du grand chemin 
auquel la reconnaissance publique donna le nom de l'oit 
Appientu. Ce chemin dura , dans son inlégrilé près de 
900 ans , cl ce qui eu subsiste aujourd'hui excite encore 
l'admiration. Sûr d'avoir captivé , par ces travaux utiles, 
l'affection du peuple, Appius refusa d'abdiquer la censure 
au bout de 18 mois, quoiqu'elle eût été limitée à ce terme 
par un décret, et, malgré l'opposition de sept tribuns, il 
resta censeur et n'eut point de collègue. Il fut élu consul 
avec L. Volumnius Flamma , l'an de Rome 447 : c'était 
encore le peuple qui le favorisait. Appius n'ayant retire 
de son consulat d'autre honneur que celui d'occuper quel- 
que temps la première place de la république , se fit nom- 
mer préleur, et ce choix fut généralement approuve, 
parce qu'Appius était orateur cl habile jurisconsulte. Le 
sénat ayant toujours très-peu de confiance dans les talents 
militaires d'Appius, prorogea pour six mois le comman- 
dement des consuls précédents , et les chargea de conti- 
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nuer la guerre dans le Samnium. Les Samnites battus se 
réfugièrent «lans le pays des Étrusques. Ces peuples se 
réunirent pour résister aux Romains, et appelèrent même 
un corps de Gaulois. Appius marcha contre eux avec 
deux légions et 2,000 auxiliaires ; mais son incapacité fut 
bientôt démontrée, tant aux ennemis qu'à ses soldats 
qu'elle jeta dans le découragement. Cependant dans la l»a- 
taillc qui eut lieu, Appius, opposé aux Samnites, trompa 
toutes les conjectures, et montra beaucoup de valeur et 
d'habileté. La victoire fut complète. Appius dans un âge 
avancé perdit la vue, ce qui lui fît donner le surnom de 
Omis. Pyrrhus, roi d'Épi rc, ayant envoyé à Home l'élo- 
quent et sage Cynéas, Appius Claudius, retiré depuis 
longtemps au sein de sa famille, se fit porter au sénat, cl 
fil décréter que la république n'entamerait aucune négo- 
ciation avec le roi d'Épirc. avant qu'il fût sorti de l'Ita- 
lie. On ne sait dam quelle année mourut ce Ilotnain, que 
Cicéron a placé au nombre des anciens orateurs. 

APPIUS (CtMBiiîi), consul romain, l'an de Rome 
488, surnommé (jtudex, du nom d'une espèce de radeau 
qu'il imagina pour descendre en Sicile. La victoire qu'il 
remporta sur lliérnn et les Carthaginois, fut la première 
des Romains au delà de la mer. On lui décerna les hon- 



APPI.ET03I (Natbaxikl), destiné à suivre la car- 
rière du commerce, quitta tout pour se livrera celle de 
l'Église, et devint ministre de Cambrigdc (Massachiiselt), 
où il exerça ses fonctions jusqu'à s» mort, en 1784, à 
Oi ans. Il a publié un grand nombre de srrmons et un 
ouvrage intitulé : La Sagesse de Dieu dans la 
des hommes. 

APPONCOURT. Vayx CRAFIGÏV Y. 

APR AXIS (FiDon Matvéitcmt, comte), 
sous le règne de Pierre le Grand. Il servit avec un égal 
succès sur terre et sur mer, et doit cire considéré comme 
un des créateurs de la marine russe. En 1700, il reçut 
de Pierre une lettre par laquelle ce monarque lui faisait 
part de la victoire qu'il venait de remporter à Pultava. 
Quelque temps après, lorsque la guerre éclnla entre la 
Russie et la Turquie par les instigations de Charles XII 
retiré à Bender. Apraxin alla dans Axof prendre le com- 
mandement des troupes de terre et de mer. En 1713 il 
commanda la flotte qui marchait à la conquête de la Fin- 
lande, et sur laquelle Pierre servait en qualitéde contre- 
amiral. Apraxin se couvrit d'une nouvelle gloire dans 
l'année 1714. Commandant la flotte des galères qui fit 
voile vers la Finlande, il contribua puissamment à la ba- 



lié de son souverain. Une grosse amende fut la seule pu- 
nition que Pierre lui infligea. Mais plus tard l'amiral 
Apraxin se rendit encore une fois coupable de dépréda- 
tion. Obligé de remettre son épée aux officiers de justice, 
il fut envoyé en prison pendant l'instruction de son pro- 
cès. Ainsi que la première fois, il en fut quille |>our une 
peine pécuniaire, malgré la grandeur de sa faute, la sé- 
vérité des lois militaires d'après lesquelles il élait jugé, 
et la dureté du czar. Il se présenta bientôt pour lui une 
occasion de faire oublier ses fautes. Apraxin, à la tête 
de la grande flotte, courut attaquer la Suède au nord de 
Stockholm, tandis que le contre-amiral Lessy l'attaquait 
au midi de cette capitale. Le général amiral détruisit 
Nnrdkoping. Nikoping, d'autres villes, des villages en- 
tiers, des châteaux et des maisons de campagne. Il incen- 
dia des moulins, des fabriques de métaux, des magasins 
et jusqu'à quinze mille maisons. Enfin il occasionna aux 
Suédois une perte de plusieurs millions. Ces événements 
amenèrent la paix de Netistadt, qui laissa au ezar toutes 
ses conquêtes. La campagne de Perse, où le nom russe 
se couvrit d'un nouvel honneur sous Pierre le Grand, 
mais qui n'eut aucon résultat avantageux, fut la dernière 
que fil Apraxin. 11 mourut l'année suivante. Cet officier 
avait rendu d'éclatants services à la Russie. On le compte 
justement parmi les hommes célèbres qui illustrèrent le 
règne de Pierre I". 

APR AXIS (N. comte), petit-fils do précédent, fcld- 
maréehal des armées russes . sous le règi>e de l'impéra- 
trice Elisabeth. Il fit ses premières campagnes contre les 
Turcs, sou* les ordres du célèbre Munich, cl parvint aux 
premiers grades militaires, sans avoir illustré son nom 
par d'éclatants services; mais dans la guerre de I7U6, 
qui réunit la France, l'Autriche, l'empire germanique 
et la Russie, contre Frédéric le Grand , le fcld-marérhal 
Apraxin , à la tête de 40,000 Russes , entra dans le 
royaume de Prusse, s'empara de la ville de Memel, et 
s'avança jusqu'auprès de Ja-gcrndorff , où il fut attaqué 
par le général Lewald, l'un des |dns illustres lieutenants 
de Frédéric. Après une action opiniâtre et sanglante, les 
Russes restèrent maîtres du champ de bataille et d'une 
partie de l'artillerie prussienne. Les Russes, au grand 
étonnenicnt de leurs alliés et de leurs ennemis, se repliè- 
rent tout à coup vers les frontières de la Courlandc, et 
prirent leurs quartiers d'hiver. Une intrigue de cour avait 
dirigé ce mouvement rétrograde, qui étonna l'Europe. L'3 
chancelier Beslurheff défendit au maréchal Apraxin de 
profiter de sa victoire. Cnc nouvelle intrigue changea 



taille gagnée par Pierre auprès d'Angnut; bataille terrible bientôt la face des affaires, à la cour de Pétcr.s]>ourg : 



où les galères s'attachèrent aux galères , où l'on combat- 
lit corps à corps, où aucon bâtiment ne se rendit sans en 
être venu à l'abordage, et dont les résultats furent la pri*c 
d'une grande partie de la flotte suédoise, et la possession 
de l'ilc d'Aland. Le général amiral ternit bientôt l'éclat 
de ses exploits par «le honteuses déprédations. Il fut au 
nombre de ces grands avides qui , sous des noms étran- 
gers, se firent adjuger la fourniture des vivres et des 
munitions de guerre. Ces viles manœuvres furent décou- 
vertes. Traduit, ainsi que ses complices, devant un tri- 
bunal chargé de rechercher cl de juger les auteurs des 
déprédations, il dut la remise de la peine qu'il avait mé- 
ritée à l'utilité de ses services, mais plus encore à l'ami- 

BU'IÏR. 



Besluchrff. privé de tous ses emplois, déclare coupable 
de lèse-majesté , condamné à perdre la tête sur un écha- 
faud , fut exilé dans un village, par la démence d'Elisa- 
beth. Le maréchal Apraxin , arrêté à la tête de son année 
victorieuse, fut envoyé prisonnier à Narva, et soumis à 
un conseil de guerre qui n'osa le condamner ni l'absou- 
dre; et, dès ce moment, il cessa déjouer un rôle dans 
las événements historiques dont la Russie fut le théâtre. 
Ou ignore l'é|ioquc de sa mort. 

APRÈS DE MA.>?iKVILLETTE (Js** Baptiste- 
Nicolas- Denis d'), naquit au Havre, le II février 1707. 
Son nom n'est peut être pas aussi généralement connu 
qu'il devrait l'être ; mais il est iràvrépandu parmi les 
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navigateurs , qui le regardent comme le premier hydro- 
graphe. Son père Jean-ftiptistc-CJaude d'Après de Blangy, 
capitaine des vaisseaux de la compagnie des Indes , lui 
donna une éducation très-soignée, cl prit soin de le sur- 
veiller lui-même. Il ramena avec lui dans l'Inde à l'âge 
de douze ans. sur un vaisseau qu'il commandait; à son 
retour, il l'envoya il Paris, afin qu'il s'y perfectionnât 
dans la géométrie et l'astronomie , dont il lui avait ensei- 
gné les premiers éléments. Ce ne fut qu'en 1726 que 
d'Après de Mannevillette fil sa première campagne, en 
qualité d'officier, sur un vaisseau de la compagnie des 
Indes. D'Après est un des premiers Français qui aient 
fait usage des instruments d'astronomie à réflexion ou à 
miroirs, inventés par lladlcy ; il rectifia, en allant en 
Chine , avec un octant , la latitude de plusieurs points 
qui avait été déterminée avec des instruments liicn infé- 
rieurs à celui-ci. En 1742, il annonça aux directeurs de 
la compagnie qu'il avait construit un assez grand nom- 
bre de cartes pour en former une collection. Son travail 
fut soumis à l'académie des sciences qui l'approuva, et le 
nomma correspondant. Ce ne fut qu'en 1745 qu'il publia 
ses cartes sous le nom de Srptwie oriental , il y joigtiit 
une instruction nautique ; cet ouvrage fut accueilli avec 
empressement par les navigateurs de toutes les nations. 
Plus de soixante ans d'expérience ont justifié l'opinion que 
l'on en avait d'abord conçue. Cet habile hydrographe est 
le premier qui ait employé la méthode des dislances du 
soleil à la lune pour déterminer la longitude. Ce fut lui 
qui, étant capitaine du Glorieux, conduisit, au cap de 
Bonne-Espérance, l'ubbédc la Caille, avec qui il s'était 
intimement lié. D'Après commanda un vaisseau de la 
compagnie, armé en guerre, dans l'escadre de M. d'A- 
ché; il fut obligé de revenir en France pour se justifier 
de quelques reproches qui lui avaient été faits sur diffé- 
rentes manœuvres ; mais voyant qu'il ne pouvait obtenir 
justice, il abandonna la navigation. Il ne discontinua ce- 
pendant pas ses travaux hydrographiques. I.a compagnie 
créa, en 1702, un dépôt des cartes et plans de la naviga- 
tion des Indes, et le mit à la tète de cet établissement. Sa 
place lui fui conserver par le gouvernement à l'époque de 
la suppression de celte compagnie. Iaiiiïs XV lui accorda, 
en 1707, la décoration de St.-Michel. D'Après mourut 
le 1« mars 1780. 

APR1KS, roi d'Egypte, le même que le pharaon 
llophra de la Bible, régnait vers l'an 594 avant J. C. Il 
fit la guerre aux Phéniciens, prit Sidon et jouit quelque 
temps d'un règne heureux ; mais l'an 569 , ses sujets se 
révoltèrent contre lui. et placèrent Amasis sur le Irône. 
A priés mourut étouffé. 

APRONUS (Lrats). chevalier romain, fut éla con- 
sul substituéavec Aulus Vibius Habilus, l'an de Rome 761 
(deJ.C. 8). Il accompagna Drusus envoyé pr Tibère 
dans la Pannonie pour apaiser la révolte des légions (de 
Rome 707 ; de J. C. il). L'année suivante il obtint les 
honneurs du triomphe pour ses exploits dans la Ge rma- 
nie. BicnUM après il remplaça Furius Camille dans le pro- 
consulat de l'Afrique, F ne de ses légions avant lâché le 
pied devant l'ennemi, Lurius ordonna qu'elle fut décimée, 
et fit périr sous les verges tous ceux sur qui le sort était 
tombé. Les Frisons, aigris par les exactions des Romains, 
s'élanl soulevés (de Rome 778. de J. C. 28). Lueius. alors 



proconsul de la basse Germanie 
pics, mais ne put les soumettre. 

APRO>IL'S-C,*:SIA^lS(Licii8)filsdupi^c«icnt, 
servit sous ses ordres en Afrique , cl remporta de grands 
avantages sur les Numides. Il fut élu consul avec Cali- 
gula qui l'était pour la seconde fois, l'an de Rome, 792, 
de J. C. 39. — Apkoma, sertir du précédent, fut mariée 
à Plautius Silvanus, préteur de Rome (l'an 777, de 
J. C. 24), qui la précipita du haut de sa maison, sans 
qu'on puisse soupçonner le motif de cet acte de barbarie. 
Silvanus, poursuivi par son beau-père, prévint sa condam- 
nation en m* faisant ouvrir las veines. — Apronu, sœur 
de la précédente, avait épousé Cuéus Lenlulus Gctulicus, 
qui commandait les légions de lu haute Germanie, dans le 
temps que son beau-père exerçait la charge de proconsul 
de la Germanie inférieure. 

APROSIO (Ascelico), religieux augustin, célèbre 
bibliophile et membre dediverscs académies d'Italie, né à 
Vintimillc dans la Ligurie en 1007, mort en 1681, après 
avoir remplit les diverses charges de son ordre, est le fonda- 
teur de la belle bibliothèque de Vintimillc, sa patrie, 
connue sous le nom d'ApmtieHiic, pour laquelle il dépen- 
sai! des sommes considérables. La plupart de ses ouvrages 
roulent sur la critique littéraire, et sont anonymes ou 
pseudonymes. Le plus célèbre est la Biblintheea Apra- 
suinu, où l'on trouve des faits qui ne sont pas ailleurs; 
mais l'auteur n'eut pas le temps de la terminer. Cet ou- 
vrage, imprime à Bologne, 1675, in-12, a été traduit en 
latin, par Wolf , Hambourg, 1754, in 8"; mais la tra- 
duction ne reproduit pas en entier l'original. On cite 
encore d'Aprosio la Yisiera akuta, Parme , 1689, in-12, 
ouvrage plus rare encore que le précédent, dans lequel 
il dévoile au moins 100 auteurs pseudonymes. L'éditeur 
de ce volume posthume fut Magliobecrhi. 

APSl>CH . rhéteur grec de Gudare, dans la Plténi- 
cic, vivait sous le règne de Maximiu, vers l'an 236 avant 
J. C. Nous avons de lui une Rhétorique et un ouvrage 
sur les questions qu'on traitait dans les écoles des rhé- 
teurs. On les trouve dans les Rhetoret grati, d'Aide, 
Venise, 1508, in-fol. Ils n'ont pas été imprimés depuis. 
Plusieurs rhéteurs ont porte le même nom. 

APSYRTE, ne à Pruse, médecin vétérinaire de l'em- 
pereur Constantin, est auteur d'une hippiatrique ou mé- 
decine vétérinaire dont on trouve des extraits dans le 
Velerinarùc mrdieirue Hh. Il, Raie, cl qui a été traduit 
en latin par J. Rucl, Paris, 1530, iufol. 

APTIIORP (Eist.), théologien anglais, né à Boston 
dans la Nouvelle-Angleterre, en 1752, fut envoyé dans la 
mère patrie, où il fit ses études à l'université de Cam- 
bridge. De retour en Amérique comme missionnaire, il 
y fonda une église épiseopale à Cambridge, église dont il 
se sépara ensuite pour revenir en Angleterre. Il était pré- 
bendier de Finsbury , au moment de sa mort, arrivée le 
17 avril 1810. On cite de lui : Discours sur te» prophé- 
ties, etc. ; Lettres sur l'influence du christianisme avant sou 
vlaldiistiiient civil. 

APL I.KK (Li eu s Api i.eiis) fut un des écrivains les 
plus originaux de la fin de l'empire romain. Il était né à 
Madaurc, en Afrique, et descendait, ainsi qu'il s'en vante 
lui-même, de Plularque, par sa mère Salvia. Apulée vi- 
vait dans le 2* siècle, sous le règne du premier Antonin 
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rl de Marc-Aurèlc. Sa vie fut, comme celle de la plupart 
des philosophes et des poètes de ce temps , traversée par 
les aventures, soumise aux vicissitudes les plus contraires. 
Après avoir fait ses études a Carthage , il vint à Athènes, 
qui était encore le centre des lumières. D'Athènes il se 
rendit à Rome : son premier soin fut d'y apprendre la 
langue latine , ce qu'il fit sans le secours d'aucun maître. 
Il étudia ensuite la jurisprudence cl ne tarda pas à ac- 
quérir, comme avocat, une immense réputation. Enfin 
il retourna en Afrique, où il tomba malade à Oéa, au- 
jourd'hui Tripoli. Ce fut dans celte ville qu'il épousa 
une veuve, plus âgée que lui, nommée Pudcntilla. La 
famille de cettcvcuvc.se voyant frustrée d'un riche héri- 
tage, accusa Apulée de sortilège; pour preuve, on lui 
reprochait de chercher des poissons rares , de les dissé- 
quer, déposséder un miroir; on alla même jusqu'à l'ac- 
cuser d'avoir empoisonné le fils de lu veine. Ces accusa- 
tions étaient graves; Apulée dut en répondre devant 
Claudius Maximus , proconsul d'Afrique. Après une dé- 
fense brillante et pleine d'ironie, il fut renvoyé absous. 
Ce plaidoyer nous a été conservé. A partir de ce procès, 
aucune circonstance importante ne marque plus la vie 
d'Apulée. On croit qu'il vécut paisiblement de sa fortune 
en continuant de se livrer à ses travaux de prédilection, 
cl l'on ignore l'époque de sa mort. Apulée a composé un 
grand nombre d'ouvrages dont quelques uns en vers : 
Les seuls qui soient venus jusqu'à nous sont : les Méta- 
morphose* ou l'Ane d'or; VApultnjk, les traités de la phi- 
lompitir, du Syllogisme, du Monde, le livre du Démon de 
Socrate. La première édition des œuvres d'Apulée a été 
imprimée à Rome eu 146», in-fol. L'édition la plus com- 
plète et la meilleure est celle imprimée par Luehlmaiis, 
Lugd. Balav., 1780-1825, 3 vol. in-4°. Le premier vol. 
csl enrichi d'une savante préface de D. Ruluikciiius. 
C'est à M. Jean Bossclia qu'est due la publication des 
tomes 2 et 3, si longtemps retardée. L'Ane d'or a été im- 
primé un grand nombre de fois , cl traduit dans toutes 
les langues. 

AQUA (Christophe), dessinateur et graveur, né à 
Vienne en 1090, a publié les portraits de Frédéric k 
Grand, de Juin de Fcrmrr, et d'après Sacolri te Mérite 
couronné par Apollon. 

AQUA PU* DES TE. Voye: FABRICIO de AQUA 
PE* DENTE. 

AQUAVIVA (Claide). Voye: ACQUAVIVA. 
AQL IL A, de Sinopc, se convertit au christianisme 
vers l'an 129; mais il fut excommunié h cause de son at- 
tachement à l'astrologie judiciaire. Il embrassa le ju- 
daïsme, et traduisit en grec l'Ancien Testament. Il ne 
reste que des fragments de cette version. 

AQUILA (Jean dell'), médecin et professeur pendant 
43 ans à Padouc, au 15 e siècle, a écrit plusieurs ouvra- 
ges sur la médecine. On estime surtout son Traité de ta 
saignée dan* la pleurésk. 

AQUILA (Rartiiélemi), dominicain dans le royaume 
de Nnples au 15» siècle, se distingua par son zèle cl sa 
ferveur. Nommé grand inquisiteur, il n'en eut guère que 
le litre, le roi de \aplcs ayant su s'affranchir de la juri- 
diction rigoureuse de cette institution. 

AQUILA (Cataldo), né on Sicile, s'établit on Portu- 
gal en 1509, et s'y fit connaître comme jurisconsulte et 



poète. On a de lui plusieurs poèmes latins, cl des ouvra- 
ges historiques cités dans la liibl. hitp. d'Antonio. 

AQUILA (Pompée dell'), pointre napolitain, au 10» 
siècle , dont on voit à Rome plusieurs tableaux estimés, 
entre autres une Descente de croix dans l'église de San- 
Spirito, peignit à fresque avec un talent très-remarquable. 

AQUILA (Pierre), peintre, né en 1724 à Païenne et 
mort en 1795. est plus connu comme graveur. Il a laissé 
un grand nombre d'estamjics à l'eau forte, dont les plus 
estimées sont les loges du Vatican, en 52 pièces; la lia- 
taille de Constantin, d'après Raphaël ; la ijalerie Furtièse 
et celle de Lait franc, etc. 

AQUILA (François), graveur, frère du précédent, 
mort au commencement du 19 e siècle, a laissé plusieurs 
gravures à l'eau forte estimées, et entre autres la suite 
des peintures de Raphaël dans le Vatican. 

AQI'ILANO (Séraphin), né dans le royaume de Na- 
plcs en 1400, mort à Rome en 1500, a laissé des jtoésk* 
italiennes, imprimées à Venise, 1502; Rome, 1503, in-4"; 
Florence, 1510 , in-8°, etc. Les nombreuses éditions des 
Poétkt d'Aquilano sont toutes rares ; mais les curieux 
préféraient celles de Venise, 1540 ou 1550, in-8». 

AQUILAAO (Sébastien), médecin italien du 15" siè- 
cle. Sou véritable nom est inconnu ; relui qu'il porte lui 
vient de la ville d'Aquila , au royaume de Naples , où il 
avait pris naissance. Il fut en réputation du temps de 
Louis dcGonzague, évéque de Manlouc, vers la fin du 
15* siècle et au commencement du 10°. Il se montra, 
tant dans sa pratique que dans ses écrits, un des plus 
zélés défenseurs de (ialicu. On a de lui : Dr marbo Gid- 
f7r»,Lyon, in-4», 1500 et Bologne, in-8", 1517 ; De fcln 
sanguiitrti ad tncntcin Galtni, imprimé dans la Practka de 
Gattinarul, Râle, in-S", 1537; Lyon, iii-8», 1538; Franc- 
fort, in-8«, 1004. Aquilauo est un des premiers qui aient 
accrédité l'emploi du mercure dans les maladies véné- 
riennes; mais il ne l'employait qu'à très-petite dose. 

AQl ILIN (St.), évéque d'Évrcux, assista au concile 
provinc ial de Rouen, l'an 089. 

AQLIL13A (S") souffrit le martyre dans le 7y> siècle 
en Syrie. 

AQl ILIUS(Mamis), consul, et collègue do Marius. 
L'an 055 de Rome, 101 ans avant J. C. , il fut envoyé 
en Sicile, contre les esclaves révoltés que commandait 
Athénion. Les deux généraux convinrent de décider la 
querelle par un combat singulier. Le proconsul, qui était 
d'une force de corps extraordinaire, étendit du premier 
coup Athénion mort à ses pieds, d'une blessure à la télc. 
Aquilius. à son retour, ne fut honoré que de l'ovation, 
le triomphe ne s'accordant point à ceux qui remportaient 
des victoires sur des rebelles et sur des esclaves. Il fut 
accusé de concussions, mais absous, en mémoire de ses 
grands succès dans la guerre des esclaves. Envoyé en 
Asie contre .Milhridale, il fut vaincu par ce prince qui le 
fit périr daus les tourments. 

AQl ILIUS (Sabims), jurisconsulte romain, fut 
consul deux fois de suite, eu 214 et 210 de J. C., échappa, 
par hasard , a lu haine d'il élogataile, q«' voulait le faire 
mourir à cause de la sévérité de ses muuirs. et finit ses 
jours dans l'exil. U composa des ouvrages qui se sont 
perdus. 

AQUILIUS (Sevéri s) , historien <» !«*«' »'"»- 
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pereur Valcntinicn , mort en 370. Il ne reste aucun des 
ouvrages qu'il avait composés. 

AQUILIL'N GALLUS, jurisconsulte romain, disci- 
ple de Scarvola, fut d'abord chevalier, et exerça, avec 
Alleîus Capito, la charge de tribun du peuple, dans la 
même année que Pompée obtint le consulat, L'amitié de 
Cicéron est un grand titre à la réputation dcGalIus, qui 
exerça la questure avec lui. Les |iroductions d'Aquilius 
Gallus ne sont point venues jusqu'à nous. 

AQt'IN (Piilippe d"), savant rabbin de Carpenlras, 
dont le véritable nom était Maimoç.ai ou Mardocbee. 
Chasse de la synagogue d'Avignon , en 1010, à cause de 
son penchant pour le christianisme, il se retira dans le 
royaume de Naplcs, cl se fit baptiser à Aquino, dont il 
prit le nom. Il en supprima la terminaison lorsqu'il vint 
en France, et se fit appeler d'Aqum. Le clergé lui donna 
une pension. Il vint ensuite, avec sa famille, s'établir à 
Paris, où il se consacra à l'enseignement de l'hébreu. 
Louis XIII le nomma professeur royal au collège do 
France, et interprèle pour la langue hébraïque. Il occupa 
cette chaire jusqu'à sa mort, arrivée vers l'an 1 030 ; ses 
ouvrages les plus importants sont : Dictionnaire héhrexi- 
ehnldeeti-tlialmudéeii-rabhiniqiie, Paris. 1029, in -fol.; 
Marines de la langue sainte , Paris, 1020, in-fol., etc. 

AQUIN (Loiisd'), fils du precédrnt, né à Avignon 
en 1600, pensionné comme son père par le clergé, fit aussi 
sa principale étude de la science rabbinique , et se rendit 
très-habile dans les langues orientales. Il traduisit en latin 
le Commentaire de Ben-Gerson sur Job. Paris, 1032. in-4°, 
et le Commentaire sur Est lier, qu'il enrichit de notes. 

AQUIN (Aktome n'). premier médecin de I.nuis XIV, 
mort en 1096, était petit-fils de Philippe, cl fut père de 
Louis d'Aquin, évëquc de Fréjus. 

AQUIN (Loiis-Clalde n*), fameux organiste, né a 
Paris le* juillet 1004, mort le I!» juin 1772. Ses dispo- 
sitions, secondées par les leçons du musicien Dernier, le 
firent regarder comme un petit piod gc, puisque à l'âge de 
six ans , il étonna Louis XIV, devant qui il loucha du 
clavecin, et que, deux ans après, il cessa d 'avoir di:* maî- 
tres. Nommé organiste du Petit-St. -Antoine, à l'âge de 
douze ans, il lit admirer son exécution facile et brillante; 
il concourut, en 1727. pour l'orgue de Sl.-Paul, et l'em- 
porta sur Rameau, qui, depuis, acquit tant de célébrité, 
comme compositeur de musique dramatique. En 1739, 
le roi le nomma l'un des organistes de sa chapelle. On 
assiircquelc célèbre Ilandel fit le voyage de France, exprès 
pour entendre d'Aquin. On a. de cet organiste, deux re- 
cueils gravés, l'un de Pièces de danein, l'autre de Aoêl*. 

AQl'IN(i>'). lits du précédent, surnommé de Otàtmu- 
Lyon, un des rédacleurs des Ét rennes littéraires d'Apollon, 
écrivain fécond, mort eu 1797, a composé un grand nom- 
lire d'ouvrages, entre autres : Lettre* sur les hommes eclè- 
ires dans les scieitecs et les art* sous Louis XIV, I7ti3; 
la Pléùule française, 1734, 2 vol. in-12; des poésies; 
l'Éloge de Moliïre, 177», et autres écrits littéraires qui 
n'ont point eu de succès. 

AQLIN (Tbojiasd*). Yoye: TIIOM AS. 

AQUINO (Charles d'), jésuite, né à Naplcs en 1631, 
professa d'une manière brillante la rhétorique à Rome, 
où il mourut en 1740. Il a composé Carmina, 1702, 
3 vol. in-8"; Oratianes, 17(14. 2 vol. in-8<\ Ces discours, 
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1707 ou 1739, in-fol. ; Fragmenta hittwia de bello Hun- 
garico, 1720, in-12 ; Xomenckttorrtgricultura', 1730, in-4". 

ARA, hérétique des I— siècles de l'Église, prétendit 
que J. C. n'avait pu être exempt du péché originel. 

AK AD CU AU (Asmed-Des), historien arabe et doc- 
teur musulman, mort à Damas en 141)0, est auteur 
d'une Histoire de Tomertan, estimée des orientalistes, 
publiée par Golius à Lcydc, 1630 ; elle a été traduite en 
français par Vulier, 1038, in-4», puis réimprimée avec 
une version latine par Maugar, 1707, 3 vol. in-4°. Tou- 
tes ces éditions, défigurées par des fautes grossières , ont 
été surpassées parcelle qu'a publiée Ahiucd-Bcu-Mohain- 
med , Calcutta , 1818. On trouve des détails curieux : 
cet historien dans le Diclùmnaire biograpliique , 
sous le titre de Atcidwl-el-Safy d'Aboul-Mahaçan. 

ARADON (Jérôme), de Quinipily, l'uu des princi- 
paux officiers du duc de Mcrcerur , dans la guerre de la 
Ligue, fut obligé de rendre, en 1389, au prince de Dom- 
bes, ta ville d'Ileiiiiebon, où il commandait; mais il con- 
tribua, l'année suivante , à la reprise de celle place, dont 
le gouvernement lui fut rendu. On a, de ce capitaine, uu 
journal très-inexact cl très-partial des événements qui 
eurent lieu dans cette partie de la Dretagne. Aradon de 
Quinipily demeura dans le parti des ligueurs, même après 
la conversion de Henri IV, et il ne se soumit à l'autorité 



légitime qu'en 1397, époque à laquelle le duc de Mer- 
cœur fil sa paix. Toute la famille d' Aradon, composée 
de cinq frères, était dévouée à ce chef, et lui rendit do 
grands services ; l'un d'eux était gouverneur de Vannes ; 
un troisième (Dupicssis d'Aïunos) , évéque de cette ville, 
fut député aux états généraux de la Ligue, en 1393. 

ARAGON (Jea.nne d*), illustre Italienne du 10 e siè- 
cle, se distingua par son courage et ses vertus, cl fui 
célébrée par les beaux esprits du temps dans un recueil 
de vers intitulé : Tempio alla dieina svjiwru Gioeann. 
d'Aragouu. Elle épousa Ascagnc Colonne, prince de Ta- 
glinro/.fco. et mourut en 1ÎÎ77. 

ARAGON OYi.uk d'). l'une des femmes poêles les 
plus célèbres d'Italie, florissail au 10° siècle. Elle descen- 
dait de la brandie de cette maison royale qui avait régné 
à Naplcs; mais non par une descendance légitime. Le car- 
dinal Pierre Tagliavia d'Aragon, archevêque de Païenne, 
l'avait eue à Home d'une belle Fcrraraise, nommée Giu- 
lia. Il lui assura une fortune suffisante pour la foire vivre 
dans l'aisance. Elle était belle, et une éducation soignée 
joignit à c«t avantage naturel les talents les plus rares. 
Elle jouait de plusieurs instruments cl chantait avec un 
goût et un art admirables. Ses discours étaient remplis 
de raison et de grâce ; rien enfin ne lui manquait jwur 
séduire, aussi cuUelle un grand nombre d'adorateurs . et 
principalement |wnni les poètes. Us lui adressaient des 
vers pleins d'admiration et d'amour ; elle leur ré|M>ndail 
souvent dans le même langage, cl elle passe pour avoir 
répondu à plusieurs d'entre eux, autrement que par des 
vers. Outre des Itime , Venise, 1337, elle a laissé : Dia- 
r-HjadelV injinith d'Amnre, ibid. ; // Mesc/iùio, o il Gueriiut, 
Venise, 1 300, poeinc en 30 chants. 

AR AGONES1:(Sébastien), dessinateur et antiquaire, 
descendait d'une famille espagnole qui s'élablil vers le 
du 13- siècle dans le Drrscian. Alphonse, son 
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père, avait acquû la réputation d'un peintre habile. A 
ton exemple, Sébastien cultiva d'abord la peinture ; mai!*, 
effrayé bientôt des difficultés qué présente cet art, et 
désespérant de les surmonter, il y renonça pour se borner 
au dessin à la plume, genre dans lequel on lui doit une 
foule de petits chefs-d'œuvre. Il réussissait surtout à ren- 
dre les anciennes médailles. On cite de Sébastien un re- 
cueil de sciic cents pièces avec les revers, distribuées sur 
deux cents planches entourées d'arabesques et de cartou- 
ches de son invention, du fini le plus précieux. On n'est 
pas d'accord sur l'époque de la mort d'Aragonèsc ; les uns la 
fixent h l'a n 1 554, d'à utres en 1 SKI I , d'à u très enti n en 1 567 . 

ARAIGNON (Jeam-Loiis). avocat, mort à Paris, sa 
patrie, vers 1790, est auteur de Conte» philosophiques 
et des 2 |>tcccs suivantes : le Siège de Beauvais , tragédie 
en 5 actes, Paris, 1706, in-8»;te Vrai philosophe, comé- 
die en 5 actes et en prose, 1767. 

ARAJA (François), compositeur de musique, né à 
Naplcs en 1700. Le premier opéra qu'il fit représenter 
est Bérénice; il fut exécuté dans le château du grand-duc, 
près <lc Florence. Après avoir composé quelques autres 
ouvrages en Italie, cl principalement l'opéra d'il mort per 
régnante, représenté à Rome, en 1731, il fut appelé, en 
1755, à Pétersbourg . avec plusieurs chanteurs italiens, 
et nommé maître de la chapelle impériale. Pendant son 
séjour en Russie, il fit exécuter, sur lethéatrede la cour, 
les opéras italiens cYAbiatare, de Semiramide, de Scipione, 
à' A noce et de.SeJniCO; mais l'ouvrage le plus remarquable 
de ce compositeur, est Cèphnle et Procris, écrit en russe, et 
qu'on regarde comme le premier grand opéra exécuté dans 
cette langue. Araja, ayant ramassé de quoi vivre dans l'ai- 
sance, vint terminer ses jours dans sa patrie. 

ARALDI (Michel), physiologiste et mathématicien, 
naquit à Modènc, le 10 février 1740. Avec un esprit vif 
et pénétrant, il avait reçu de la nature celte force de vo- 
lonté qui triomphe des obstacles , cl celte patience que 
rien ne peut lasser. Ce fui moins par inclination que pour 
obéir à ses parents qu'il étudia la médecine, science dans 
laquelle il devait obtenir des succès si brillants. Il culti- 
vait en même temps les mathématiques cl les lettres; et 
ses progrès furent si rapides, qu'à dix-huit ans il reçut le 
laurier dans toutes les facultés. Nomme , deux ans après 
( 1 700) , à la chaire de physiologie de l'université de 
Moilène, lors de la réorganisation de celle école, en 177:2, 
il y joignit celle d'analomic, illustrée par les premiers 
travaux de Scarpa ; et dans la suite il fut en outre chargé 
de renseignement de la pathologie. A la création de l'in- 
stitut national d'Italie, il en fut nommé l'un des premiers 
membres ; et après la mort de l'abbé Fortis, il en fut élu 
secrétaire perpétuel. Il mourut à Milan le 3 nov. 1813. 
Il était chevalier de la Légion d'honneur et de In Cou- 
ronne de fer. Les Acle$ de la société des sciences de Mo- 
dènc contiennent île savants nrinoim d'Araldi sur les 
Apogée*; sur la force et l'inftueiice du cœur dans la circu- 
lation du sang, etc. ; sur la lui île la continuité ; on a im- 
primé séparément son fameux mémoire : De l'usage des 
anastomoses dans tes vaisseaux des macfiines attimalet H 
particulièrement dans le système de la circulation du sang; 
Modètie, 1810. 

ARA M (Eioene), savant anglais, né dans le comté 
d'York, vint o Londres , en 1744; arrêté, en 1758, à 



Lynn, dans le comté de Norfolk, comme auteur d'un 
assassinat commis 13 ans auparavant; condamné et exé- 
cuté en 1759. Il avait commencé un dictionnaire comparé 
des langues celtique, anglaise, latine, grccquecl hébraïque. 
L'écrivain anglais E. L. Bulwer a pris pour le héros 
d'un de ses romans: Etujène Aram, traduit en français, 
Paris et Bruxelles, 1836. 

AKAMO!<i ou AR AMONT (Oabrhh. de LUETZ, 
baron d*), ambassadeur à Constanlinople sous Henri II, 
réussit n renouer l'alliance de la Porte avec la France, et 
ohtint de. Soliman 11 une flotte pour faire une diversion 
en Italie contre Charles-Quint , avantage dont on ne sut 
pas profiter. Traversé dans d'autres négociations par la 
brigue de ses envieux , Aramon finit par tomber en dis- 
grâce à la cour. Une partie de ses biens, qui avaient été 
confisqués , fut après sa mort , donnée à Diane de Poi- 
tiers. Il parait certain , contre l'avis de Moréri et de 
Bay le,qu'il était natif de Provence , et non de Gascogne. 
Poldo d'Albenas lui donne le titre de citoyen de Mmcs. 
Cette dernière version ferait supposer qu'il serait né à 
Aramon même, petite commune, érigée en baronnie, à 
j trois ou quatre lieues de Nîmes et dout sans doute ses 
ancêtres avaient pris le nom. D'Aramon suivit Soliman II 
dans une expédition en Perse, et passa de là en Syrie, 
dans la Palestine et en Egypte. La relation de ses voyages 
a été écrite par Jean Chesneau, son secrétaire. Ayant jwir 
son crédit fait sortir des Sept Tours un Allemand , le 
comte de Rokendolf, il recul de celui-ci, en témoignage de 
reconnaissance, la propriété des Iles-d'Or ( îles d'il v ères) 
qui furent érigées en marquisat.; D'Aramon revenu de son 
ambassade, se relira en Provence, où il mourut en 1553. 

ARANCEY (le baron n'), né à Vitry-lc-Français ; fit 
les campagnes d'Italie et de Russie sous Napoléon, et par- 
vint ou grade de général de brigade; en 1814, il adhéra 
à l'abdication de l'empereur; le roi lui conserva son grade, 
et lui accorda la croix de chevalier de Saint-Louis ; il était 
déjà officier de la Légion d'honneur et chevalier de la 
Couronne de fer. Mort vers 1838. 

ARANDA (Emmamel d'). né à Bruges, en 1612, vi- 
vait encore en 1071; il passa sa jeunesse en Espagne ; en 
revenant dans sa patrie il fut pris par un corsaire algérien, 
et resta esclave pendant deux ans. De retour dans le Bra- 
bant, en 1642, il fit, en espagnol, une Relation de sa cap- 
tivité, relation qui a été traduite en latin, la Haye, 1657, 
in-12; en flamand, et en anglais. La traduction française, 
impriméeà Bruxelles, I056,in-I2,aétéréimp. à Paris. — 
Antoine de Aba.ida a publié Verdadera information de la 
Titrra Santa, Tolède, 1545, in-4*\ gothique. — Jean 
de Arakda a laissé I.ugares communes de concept os, dichos 
ystnlentias en dirersas malerias, Séville, 15»», io-4». 

ARANDA (Don Pedro-Pablo ABA11CA ne ROLE A, 
comte d'). grand et ministre d'Espagne , né à Sa ni gosse , 
en 1716, d'une illustre famille d'Aragon, fut d'abord 
ambassadeur en Pologne sous Charles III. Nommé à son 
retour capitaine général du royaume de Valence et prési- 
dent du conseil de Castillc, il embellit Madrid et y fonda 
plusieurs académies. Bientôt allait commencer pour l'Es- 
pagne celle trop courte époque de renaissance qui suivit 
l'expulsion des jésuites, dont l'illustre Pomhal dévoilait 
tes manœuvres aux rois de l'Europe. Le comte d'Aranda 
passe pour avoir chaudement appuyé la mesure qui en 
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délivra pour un moment l'Espagne. Envoyé alors comme 
ambassadeur en France , puis rappelé en 1784, il vivait 
dans une sorte de disgrâce, lorsqu'il fut nommé premier 
secrétaire d'État en 1792; mais ce retour à la faveur 
dura peu : il fut remplacé par Godoy, prince de la Paix, 
cl mourut exile dans une de ses terres en 1794. Il avait 
une grande connaissance des hommes et des intérêts des 
cabinets de l'Europe. On lui attribue la Dénonciation au 
publie du voyage d'un soi-disant Figaro en Espagne , par 
le véritable Figaro, Paris, 1785, in-12. Le soi-disant 
Figaro était le marquis de Langlc. 

AH V.1TILS ou ARANZI (Jil. Cés), célèbre a na- 
tomiste, professeur de chirurgie et d'anatomic pendant 
32 ans à Bologne, où il naquit en 1550, fut élève de Vé- 
sale. Il mourut en 1589. Arnnlius a fait des découvertes 
en chirurgie et eu anatomic sur lesquelles il a publié : 
Dr humain fatu Wxr, Venise, 1571 ; Bàlc, 1579, in-8°; 
Leydc, 1(104, in-12, ele; Jnalomic. observât. Iih. t cl De 
tumor. secundùm foc. offert. : ces deux derniers impri- 
més à la suite du précédent dans les deux éditions de Ve- 
nise, 1587 cl 1595; In llippocr. de vuln. tupit. com~ 
ment., etc., Lyon, 1580, in-8°; Lcyde, 1639 et 1641, 
in-12; Consultât, medic., Francfort, 1598. 

ARAS. Voyez ARE FRODE. 

ARATOR, Ligurien, scerélairccl intendant des finan- 
ce d'Athalaric, mort eu 556 sous-diacre de l'Église ro- 
maine, présenta , eu 544, les Actes des apittre* en vers 
latins au pape Vigile, qui en fut fort satisfait. On trouve 
cet écrit imprimé avec d'autres poèmes chrétiens, à Ve- 
nise, chez les Aides, i!U)2, in-i°; à .Strasbourg, 1507, 
in-8»; à Leipzig, 1515, in-4°, et dans diverses collections, 
notamment dans la ItUiothètpw îles Pères. Les ouvrages 
d'Arator ont été publiés séparément avec les notes 
d'Arnlzeuius, Zulpben, 1769, in-8». 

ARATUH, poète grec , de Soles en Cilicic, né vers 
l'an 277 avant J. C, fut le contemporain de Théocrite, 
qui parle honorablement de lui dans sa sixième idylle. Il 
vécut dans la plus constante intimité avec le roi de Ma- 
cédoine , Anligonc Gonalas. Ce fut sous ses yeux cl ù sa 
prière qu'il composa son Pocme sur l'astronomie. Cicéron 
ne lui dispute pas le mérite du style, mais il lui refuse les 
connaissances nécessaires pour bien traiter un pareil 
sujet. Son poème eut cependant pour commentateurs les 
hommes les plus savants de la Grèce , parmi lesquels ou 
cite entre autres : llipparquc , Éralosthène et Thèou ; et 
pour traducteurs, Cicéron lui-même, Gcrmanicus , César 
et Aviéuus. La traduction de Cicéron ne nous est parvenue 
que fort incomplète ; Hugues Grolius en a rempli de son 
mieux les nombreuses lacunes, et c'est dans cet état qu'elle 
a été imprimée et traduite eu français par Pingre, à la suite 
des .Irirooo/nù/uffdeMunilius, Paris, 1786. La meilleure 
édition d'Aralus est celle qui a été publiée à Leipzig par 
J. Th. Bulbe, 1795 1801, 2 vol. iu-H». Indépendamment 
de son poème sur l'astronomie , Aralus avait composé 
d'autres ouvrages que le temps n'a pas épargnés. 

ARATLS de Sicyone, né l'an 272 avant J. C, fils 
deClinias, n'avait que 7 ans lorsque, dans l'un de ces 
mouvements où une uouvelle tyrannie succède à une 
tyrannie plus ancienne , son père, magistral élu par ses 
concitoyens, fut tué, cl tout ce qui lui appartenait, famille 
et amis, proscrits ou égorgés. Celte scène Ht sur l'ème d'A- 



S ) ARA 

rat us une impression profonde et Ineffaçable. PI marque 
nous dit qu'il reçut une excellente éducation à Argus; il 
excella dans la gymnastique au point qu'il fut couronné 
aux cinq combats duPentalhle. Encore dans l'adolescence, 
Aralus , à la tête de quelques exilés, s'empara de Sicyone 
l'au 251 avant J. C. , et en chassa le tyran Nicoclcs qui 
avait assassiné Paséas, et exilé l'élite des habitants. Les 
exilés, rentrés dans leur patrie, à la suite d'Aralus, vou- 
lurent prendre possession des biens dont on les avait 
dépouillés ; ceux qui avaient acheté ces biens refusant 
de les rendre, Aratus cul recours à Ploléméc Philadelpbe, 
à qui il avait rendu quelques services, et qui lui donna 
150 talents (825.000 francs) , avec lesquels il indemnisa 
les bannis de la |>crlc de leurs propriétés. Il faut lire 
dans PI marque cl Polybc les curieux détails de cette 
histoire dont nous ne pouvons qu'énoncer les résultats. 
Depuis plus de vingt ans une garnison macédonienne 
tenait le château de Corinthe. Aratus s'en empara par 
ruse vers l'an 244 . cl rendit la liberté aux habitants de 
la ville. Bientôt M égare, Trézènc, Épidaure se détachent 
de la Macédoine , elles entrent dans la confédération 
achéenne dont Aralus était devenu l'âme. Ploléméc 
Évcrgètes, roi d'Egypte, est nommé généralissime de la 
ligue sur terre et sur mer. Quelque temps après, les Éto- 
liens, jaloux de In prospérité des Achéens, et comptant sur 
les secours d'AnUgonc, tuteur de Philippe, formèrent une 
alliance avec les Larédémoniens gouvernés alors parCléo- 
mène,qui,cn publiant la loi agraire, venait de s'acquérir 
une popularité qui devait se propager dans une certaine 
classe même des villes confédérées. Dans une rencontre 
qui eut lieu entre Cléomènc et Aralus, celui-ci fut battu 
et d'échec en échec réduit aux abois. Cependant Cléomènc 
accomplissait sa révolution dans presque toutes les villes; 
il y cul, à Sicyone même, de sourdes agitations el des 
mouvements déclarés en .si faveur. « Le peuple, dit Plu- 
tarque, espérait de lui le partage des terres cl l'abolition 
des dettes... Par un de ces revirements, que chacun expli- 
que ensuite à sa manière, Aratus appela Antigonc en 
Grèce, et remplit le Péloponèsc de Macédoniens, lui qui, 
suspeci à tous leurs rois, s'était déclaré leur ennemi. Pour 
juger ces deux chefs il faut remonter h l'origine de leur 
autorité ; l'un, Cléomènc, a fait à Lacédémone une révo- 
lution populaire; l'autre, Aralus, est le chef adoré d'une 
démocratie d'élite. Le point d'appui de Cléomènc est dans 
la plèbe souffrante; l'une des pensées de la ligue formée 
par Aratus , c'est la résistance de la bourgeoisie riche ou 
aisée aux soulèvements de la plèbe. Ce ne fut pas sans 
douleur qu'Aratus invoqua le secours de la Macédoine ; 
mais il n'y avait pas à hésiter entre Antigonc, prince hu- 
main el religieux observateur de ses serments, et Cléo- 
mènc, devenu tyran de sa patrie, à laquelle il voulait 
asservir tout le Péloponèsc. Antigonc entra dans la Laco- 
nie, défit à Scllosic, Cléomènc, qui se réfugia auprès de 
Ptoléméc ; cl ayant pris Sparte, il lui rendit ses lois que 
Cléomèue avait abrogées. Antigonc témoigna toujours 
beaucoup de considération pour Aratus, et se gouverna 
d'après ses conseils, eu ce qui concernait les affaires de la 
Grèce. Philippe sou neveu et son successeur en lit de 
même pendant les premières années de son règne; mais 
Aralus ay anl appris le commerce scandaleux de Philippe 
avec la femme d'Aratus, son fils, s'éloigna de plus en plus 
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de Philippe ; celui-ci, de son côté , ne voyant plus dans 
Aralus qu'un censeur sévère, se détermina à le faire em- 
poisonner. Il mourut à .Egium , à l'âge de 58 ans. On 
l'enterra à Sicyone, distinction que l'on n'accordait qu'aux 
héros. Aratus a écrit des Mémoires qui ne sont pas venus 
jusqu'à nous. 

ARAUJO DE AZEVEDO (Antomo nie), comte de 
Barca, ministre d'État portugais, né à Ponte de Lima, en 
mai 17ÎJ2, de parents riches, fut élevé par son oncle, co- 
lonel île cavalerie. Le duc de Lafoes, fondateur de l'nca- 
déinic des sciences de Lisbonne, y lit admettre Araujo 
qu'il ne cessa de protéger pendant tout le cours de sa vie. 
Nommé ministre de Portugal à la Haye en 1789, Araujo 
parcourut l'Angleterre et la France, en se rendant à son 
poste, il put juger sainement la marche cl les suites de la 
révolution qui éclatait en France, et il fut convaincu 
que le Portugal devait rester étranger à la lutte qui allait 
s'engager. Malheureusement l'influence anglaise en fil dé- 
cider autrement, d'Araujo fut chargé d'aller négocier la 
paix à Paris et obtint une paix honorable. Le traité fut 
signé le 17 noùt 1797, cl il devait être ratifié dans les 
deux mois. Des intrigues de cour à Lisbonne pirvinrcnlà 
laisser écouler le délai fatal sans que la ratification eût 
lieu. Le Directoire déclara le traité nul et non avenu. Le 
plénipotentiaire portugais prolongeant son séjour à Paris 
malgré l'expiration de ses pleins pouvoirs, fut emprisonné 
au Temple. D'Araujo avait été envoyé à Paris par le régent 
du Portugal à l'insudu ministre des affaires étrangères, ses 
ennemis, profitant de. l'occasion, proposèrent à la cour de 
Lisbonne de le mettre eu jugement comme ayant agi contre 
les ordres du ministre. On ne donna pas suite à cette ac- 
cusation. Après quelques mois de détention, d'Araujo fut 
mis en liberté et il alla reprendre son poste à la Haye; il 
fut ensuite nommé ministre à Berlin. Rappelé en Portu- 
gal en 1800, il fut chargé d'aller négocier avec le premier 
consul, et se rendit sur une frégate o Loricnt; mais il ne 
lui fut pas même permis de débarquer. De retour à Lis- 
bonne, il trouva la paix signée à Uadajnz par Pinto, et le 
duc de Lafôcs disgracié. D'Araujo rcsla quelque temps 
sans emploi ; mais après la paix d'Amiei.s il fut nommé 
ministre à .St.-Pétcrsbourg, où il résida jusqu'en 1803. Il 
fut alors rappelé pour remplacer M. d'Alméida que l'in- 
fluence du cabinet frnurçiisavnit fait renvoyer du ministère. 
Devenu ministre des affaires étrangères et de la guerre, 
le chevalier d'Araujo trompa l'espoir de ses amis et delà 
nation ; uniquement occupé du soin de sa fortune, il ne fit 
rien pour son pays; il montra une incapacité absolue 
comme homme d'État, et se trompa grossièrement sur les 
projets de Napoléon à l'égard de l'Espagne. Mal servi par 
ses agents diplomatiques à Paris et à Madrid, il n'eut pas 
le plus léger soupçon des négociations qui conduisirent 
à la signature du fameux traité de Fontainebleau du27 oc- 
tobre 1807, et le cabinet portugais fut frnppc de siupcur 
à la réception de la note présentée par M. de Rayncval, 
chargé d'affaires de France, de concert avec le marquis de 
Campo-Alange, ambassadeur d'Espagne. Les propositions 
de Napoléon étaient : que le Portugal fermât ses porls 
aux Anglais ; qu'il déclarât la guerre à l'Angleterre, et qu'il 
se disposât à joindre ses forces navales n celles de la 
France et de l'Espagne; enfin qu'on arrélùl tous les su- 
jets britanniques, et qu'on mit le séquestre sur leurs pro- 



priétés. En cas de refus, on menaçait d'occuper le Portu- 
gal. Trois jours avant la présentation de celle note, le mi- 
nistère avait reçu du cabinet de Londres l'assurance qu'il 
n'y aurait point de réclamations pour le fait de la clôture 
des ports, pourvu qu'on respectât les propriétés anglaises. 
Pendant qu'on délibérait à Lisbonne, l'armée française 
cnlrait en Espagne. \a\ gouvernement portugais permit 
que quatre convois sortissent de Lisbonne et de Porto , 
chargés de propriétés anglaises. MM. de Raynevnl et de 
Campo-Alange, voyant les propositions de leurs gouverne- 
ments éludées, quittèrent Lisbonne, et Napoléon prononça 
la déchéance de la maison de Bragance. Lord Strangford, 
qui était à bord de l'escadre anglaise, ayant reçu le Moni- 
teur du 1 1 novembre portant la déclaration de déchéance, 
s'empressa de communiquer celle pièce au régent ; il n'y 
avait plus à hésiter, le départ de la cour fut fixé au 87; 
mais il ne put s'cffecUicr que le 29. Junot fit son entrée 
à Lisbonne le lendemain. Ce qu'on aura peine à croire, , 
c'est que l'armée française était déjà le 20 à Abrantès, 
sans que le ministre de la guerre en eût reçu le moindre 
avis. Tant d'insouciance de la pari d'Araujo fut aux 
yeux du public un indice de trahison, et lorsqu'il voulut 
s'embarquer, il fut accueilli par les huées de la populace. 
Quelque temps avant ces événements le marquis de Ma- 
rialva avait été envoyé à Paris pour demander la main 
d'une fille de Murât pour le jeune don Pedro (régent du 
Portugal) , cette mission n'eut point de suite ; et le mar- 
quis de Marialva, manquant à ses devoirs d'ambassadeur, 
au lieu de songer aux intérêts de celui qui l'avait envoyé, 
alla se joindre n la députation portugaise de Rayonne, et 
demander à Napoléon un roi de son choix pour le Portu- 
gal. Arrivé au Brésil , d'Araujo fut disgracié en appa- 
rence ; mais il conserva les bonnes grâces du prince. En 
1814, il fut nommé au département de ln marine et des 
colonies; et l'année suivante il fut créé comte oVi Barra. 
Par suite de la mort de deux ministres, il se trouvait 
chargé de trois portefeuilles au moment où il mourut le 
21 juin 1817. Il avait rendu des services au Brésil, cts'y 
était fait aimer par ses manières affables. D'Araujo avait 
toutes les qualités nécessaires pour faire un excellent di- 
plomate, niais non pour tenir les renés de l'Etat dans des 
temps orageux. Lorsqu'il est mort il était grand'eroix de 
l'ordre du Christ , de la Tour et de l'Épée , de l'ordre 
espagnol d'Isabelle la Catholique , et grand aigle de la 
Légion d'honneur. Il a laissé deux tragédies inédites : 
(hmia ; Inez de Caitro. 

AUDACE , gouverneur des Mèdes sous Sardnnapalc, 
roi des Assyriens, conspira avec Bélésis contre ce prince 
efféminé, partagea ses États avec les principaux conjurés, 
et obtint le royaume des Mèdes, l'an 770 avnnl i. C. U 
mourut après 28 ans de règne, laissant le trime à son fils 



ARRASIA (César), |>cintrc piémontais de Saluées, 
ne fut pas, comme on l'a cru. disciple de Léonard de 
Vinci. H professa quelque temps n Rome, h l'académie de 
St.-Luc, et passa depuis en Espagne, où il peignit en 
1S79 un tableau de l'Incarnation dans la cathédrale de 
Malaga. On voit aussi de cet artiste de belles fresques à 
Cordouc cl à Séville. De retour à Saluées, il y exécuta des 
fresques, et fut pensionnaire de cette ville en 1001. 

AURAI D (François), l'un des premiers r~ 
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r Académie française, de Sl.-Maximin en Provence, apprit 
de Malherbe à faire des vers, et sut mettre à profil les 
leçons d'un tel maître. Il mourut en 1640 en Bourgogne, 
où il vivait loin de la cour. Un a de lui une Ode à 
Louis XIII ; des Paraphrases de psautnes et quelques poé- 
sies. Son Poème de la Madelaine, loué pnr Racan, est perdu. 

ARBAUD (Jean), frère du précédcul, gentilhomme 
de la chambre du roi, a aussi publié plusieurs sonnets 
dans des recueils, et une Traduction de quelques psaumes, 
Grenoble, 1651, et Marseille, 1684. 

ARDAI D (L.-Cl.-Gasp.-Jér.), médecin de Marseille, 
publia en 1782 FAbrigè du règne de Louis XIV, in-12. 

ARBELLES (André d'). Voyez AftDRÉ. 

ARRERG (comte d'), général au service de l'Autri- 
che, fut employé, en 1789 , contre les insurgés braban- 
çons. \ax patriotes le bloquèrent dans la ville de Gand et 
le forcèrent à capituler. La plupart de ses opérations ne 
furent giièrcs plus heureuses , car il fut bientôt forcé d'é- 
vacuer les provinces insurgées. Tous ces revers et les dés- 
agréments qui en furent la suite, le dégoûtèrent du ser- 
vice au point qu'il prit sa retraite, et alla vivre olttcurémcnt 
dans ses terres. 11 mourut à Bruxelles, en 1813. 

ARBERG DE VALLENGIN (Cbarles-Puilii>pe d'), 
fils du précédent; s 'étant attaché à ln cour de Napoléon, 
dont il fut chambellan , quoique Belge , il passa pour un 
des plus élégants et des plus aimables Français de eette 
cour qui se ressentait un peu de la rudesse des camps. 
Il eut une mission à St.-Pétcrsbourg , qu'il remplit hono- 
rablement. Capitaine des gendarmes d'ordonnance à Til- 
aitt, il s'y montra un des plus braves de cette armée de 
héros. Après les événements de Rayonne, si funestes a la 
gloire de Napoléon , il eut la triste mission d'escorter les 
princes d'Espagne . conduits à leur prison de Valcnçay. 
Quelque temps après, il fut préfet à Brème, et dans les 
circonstances critiques de 1815, son habileté parvint à 
maintenir la paix dans les villes auséatiques malgré les 
troubles sérieux qui commençaient à les agiter. La mort 
enleva, le 18 mai 1814, cet iuléressant jeune homme à 
l'armée et à ses amis. Il n'avait qu'environ 40 ans. 

ARBÉTION parvint vers 350, à force d'intrigues et 
do bassesses, au grade dégénérai de* armées romaines sous 
Constance, et se signala par sou ambition et par sa liainc 
artificieuse , d'abord contre Sylvain, autre général, son 
émule, puis contre l'rsicin, qu'il fit condamner injuste- 
ment r l'occasion de la prise d'Amida. Arbétion vivait 
dans la retraite, sous le règne de Valcns , en 303, lors- 
qu'un révolté, nommé Procope, le sollicita de s'unira 
lui ; Arbétion s'y étant refusé vit piller sa maison. Il cou- 
rat au camp de l'empereur, et s'avançaiit .«cul au-devant 
des révoltés, il les harangua cl en ébranla un grand nom- 
bre, ce qui amena la défaite de Procope. Ce trait répand 
quelque honneur sur la fin d'une vie dégradée par l'in- 
trigue et par la bassesse. 

ARBOGA8T (SI.) , évéque de Strasbourg en 078, 
était en faveur auprès de Dagobcrt, roi d'Auslrasie. 

ARBOGA8T (Loi;is.-Fr.-Ant.), géomètre français, 
né en (750 à Mulzig en Alsace, mort le 8 avril 1803 à 
Strasbourg, fut d'abord professeur de mathématiques à 
l'école d'artillerie de cette ville. Élu député à la Con- 
vention nationale, il y fit un Rapport sur l'uniformité 
des poids et mesures, et la Vérification du télégraphe de I 
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M. Chappc. On estime son Traité du calcul des dérioatiota, 
Strasbourg, 1800, in~4". Il était associé de l'Institut et 
membre de plusieurs sociétés savantes. 

ARBOGASTE, Gaulois d'origine, l'un des principaux 
officiers de Théodosc, avec lequel il vint en Italie com- 
battre l'usurpateur Maxime , fut placé par lui, comme 
préfet du prétoire, auprès de Yalentinien II. Après avoir 
d'abord fidèlement servi ce prince , il le fil étrangler par 
un eunuque, et mil à sa place Eugène, qu'il ne put main- 
tenir contre Théodosc. Défail par ce dernier malgré des 
prodiges de valeur, il se donna la mort, l'an 504deJ.C. 

ARBORIODEGATTINARA (Mercirin), né dans 
le Piémont en 1465, fut conseiller du duc de Savoie et 
président du parlement de Bourgogne. Il fut chargé en 
1508 par l'empereur Charles-Quint de dresser les articles 
de pacification entre ce prince cl le pape Clément VII, qui 
le nomma cardinal en 1520. Il fit également la même 
année un traité inqiortant pour la défense de l'IUlie, et 
mourut dans sa 03 e année à Inspruck, le 5 juin 1530. 

ARDORIU DEGATTINARA(A.ngeAntoi.ne), pa- 
tricien de Vcreeil , descendait de la même famille que le 
précédent. Néà Pavie,cn IG5X, il se destina par inclination 
à rélatecclésiastiquc, et entra dans l'ordre des barnabilcs. 
Le pape Clément XI l'ayant chargé, en 1706, d'une mis- 
sion importante dans la ville de Milan, le récompensa du 
zèle et de l'habileté qu'il y déploya , en le nommant , la 
même année, à l'évéché d'Alexandrie, et, en 1724, arche- 
vêque de Turin. Lorsque Viclor-Auiédce II, voulant re- 
prendre la couronne qu'il avait abdiquée en faveur de son 
fils, se présenta seul à cheval, la nuit du 28 sept. 1731, 
à la porte de la citadelle de Turin pour sommer le gou- 
verneur de lui en livrer les clefs, un conseil, convoqué 
dans la même nuit par Charles-Emmanuel III, s'assembla 
en présence de ce monarque. L'archevêque Arlwrio, qui 
en faisait partie, parlant un des premiers, déclara qu'il 
n'était point au pouvoirdu vieux roi d'annuler l'acte lihrc 
de son abdication ; il vota pour que l'on s'assurât de la 
personne de Victor-Amédéc et de celle de sa femme, et 
qu'on les mit l'un et l'autre dans l'impossibilité de trou- 
bler la tranquillité de l'État. Cet avis fixa les irrésolutions 
de l'assemblée, et Charles-Emmanuel signa en pleurant 
l'ordre d'arrêter son père. L'archevêque Arborio de tïat- 
linara mourut au mois de novembre 1743. On a de lui : 
des tiomëhes et des sermons imprimés ; Décréta couditn in 
prima diœcexaiui sijiuhI., 1729, Turin, in-4°. 

ARBORIO DE G ATTIN ARA (Jean-Mbrci rin), 
patricien de Verceil, frère du précédent, naquit à Lucques 
en 1085, où des affaires de famille avaient conduit se* 
parents. Suivant l'exemple de son frère, il entra dans la 
congrégation des harnabites, s'y distingua de manière 
à mériter les premières charges de l'ordre et fut appelé, 
en 1722, à l'évéché d'Alexandrie, après y avoir prêché le 
carême avec succès. Il fut chargé, en 1732, de prononcer 
l'oraison funèbre du roi Viclor-Amédéc II, et s'acquitta 
habilement de celte tâche difficile. Il mourut à Alexan- 
drie, le 4 août 1743. Nous connaissons d' Arborio quel- 
ques opuscules en italien et en latin. 

ARBORIO BIAMINO (Pierre), patricien de Ver- 
ceil, naquit dans celte ville le 29 mars 1707, du comte 
de Caresaoa, d'une branche collatérale de la maison d'Ar- 
borio de Gatlinara. Fils aîné, et destiné par sa naissance 
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4 la carrière militaire , Pierre Arborio entra très-jeune 
dans le régiment d'Aoste ; mais, les événements de la ré- 
volution l'ayant privé de l'avancement et des distinctions 
auxquels il avait droit, il quitta le service, épousa, en 
1801, Erneste Morosini de Milan, et se retira à Vcrccil. 
Bonaparte le nomma maire de cette ville ; et, satisfait du 
dévouement qu'il avnil témoigné, il lui confia la sous-pré- 
fecture de Lille en 1803, puis celle de Douai. Six mois 
après Arborio remplaça, comme préfet de la Slura, M. de 
Grégory (Marcorcngo). En 1810 ;il passa à lu préfecture 
de la Lys; et il mourut à Bruges, le 14 août 181 1. Na- 
poléon lui avait conféré le titre de chevalier de la Légion 
d'honneur et «lui de baron de l'empire. Arborio composa 
des instructions d'économie publique qui ont été impri- 
mées à Coni. 

AKDOniO (le marquis cl l'abbé). Voyez BRÈME. 

ARBOR1U8 (,£milii:s-Macsls), né vers 270 aux en- 
virons de Rayonne, mort à Constantinople vers 333, était 
l'oncle d'Ausonc qui se forma par ses leçons. D'abord 
professeur d'éloquence à Toulouse, puis à Narbonnc, il 
fut appelé, sur le bruit de sa réputation, à la cour de l'em- 
pereur Constantin, qui le chargea de l'éducation d'un de 
ses fds. Au talent de la parole Arborius joignait de gran- 
des connaissances en mathématiques et eu astronomie. 11 
était en même temps tin jurisconsulte très-distingué. On 
n'a rien conservé de ses écrits; mais Ausonc a consacré 
son souvenir par deux pièces de vers. 

ARBRISSEL (Robebt d'), né en 1047 dans la \ Nie 
d'Arbrisscl , près de Nantes, enseignait la théologie à An- 
gers, lorsqu'L'rbain H le nomma prédicateur apostolique 
per univertwn mwulum. Son éloquence entraînante lui 
attira une foule d'auditeurs de tout âge et de tout sexe, 
qui le suivaient jusque dans les déserts, sans avoir d'ha- 
bitation fixe et séparée pour les hommes et les femmes. Il 
sentit la nécessité de leur donner un asile; il le trouva 
dans une solitude appelée Fontevrault, à l'extrémité du 
diocèse de Poitiers. Les hommes étaient occupés a dessé- 
cher les marais, défricher les bois , et devaient obéir aux 
femmes, qui n'étaient occupées que de la prière. Il fonda 
d'autres monastères qui furent bientôt enrichis ; mais ces 
richesses étaient le produit du travail. Roliert mourut 
en 1 i 17. En IG35, Louise de Bourbon, abbesse de Fon- 
tevrault, lui lit ériger dans son église un tombeau de mar- 
bre. Le P. Soris, religieux de Fontevrault, a composé un 
ouvrage intitulé : Dissertation apologétique pour lcB. Ro- 
bert d'Arbrisscl, sur ce qu'en a dit Baylc dans son Dic- 
tionnaire, Anvers, 1701, in-8». 

ARRL8CULA, comédienne de Rome citée par Atti- 
rais, Cicéron et Horace. 

ARBLTllHOT (Alex.), jurisconsulte écossais, né en 
1838, étudia le droit à Bourges, sousCujas,ct fui ensuite 
principal au collège royal d'Abcrdeen en 1561). Ayant 
embrassé la réforme, il joua un rôle dans toutes les que- 
relles qu'elle suscita en Angleterre. On a de lui en latin : 
Discourt sur l'origine et l'excellence du droit, Édimbourg, 
1572, in-4", et une édition de V Histoire d'É cosse de Bû- 
cha nan, son ami. Il mourut à Aberdeen en 1583. 

ARBUTUNOT (Jean) , écrivain cl médecin, né à 
Arbuthnot, près Moniro.se, en 1060, vint à Londres, où 
il joignit d'abord à la pratique de son art l'enseignement 
des mathématiques ; médecin ordinaire de la reine Anne 
aiofii. i'hiv. 



et membre du collège en 17!*, il fut lié avec Pope, Swift, 
Gay et Parncll, et mourut le 57 février 1735. On n do 
lui : Tables des monnaies, poids H mesures des anciens, 1 747, 
in-4°; Essais sur les aliments , traduit en français, Paris 
1 741 , 2 vol. in-l 2 ; De l'effet de l'airtur le corps de l'homme, 
traduit en français, Paris, 1742; Procès sa»* fin, ou 
Histoire de John Dull, traduit en français par l'abbé Vély, 
Londres, 1783, in-l 2. On a publié » Glascow. en 1781, 
2 vol. in-8°, Miseellancouê works of ArbuUmot. 

ARBUTUNOT (Jacqies), poète écossais, né à Glas- 
cow en 1700, maître d'école dans le nord de l'Irlande, 
où il mourut en 1734. Ses poésies ont été rassemblées et 
publiées en 1 vol. in-l 2. 

ARC ou ARCQ (Philippe-Ai c. ne SA1NTE-FOY , che- 
valier d'), fils naturel du comte de Toulouse, mort en exil 
à Tulle en 1779, était un homme de lettres et de plaisir. 
Outre quelques romans, il a publié : Mes loinnt, 1758, 
in-12; Histoire générale des guerres, 1756, 2 vol. in-4"; 
Histoire du commerce et de la navigation des anciens et des 
moderne*, HTM, 2vol. in-12; ces deux derniers ouvrages 
n'ont pas été terminés. 

ARC (Jeanne n*). Voyez JEANNE. 

ARCADELT ou ARCBABET (Jacques) naquit 
dans les Pays-Bas vers les dernières années du 1 5 e siècle, 
et fut un des plus savants musiciens de son temps. Il alla à 
Rome vers 1856, où il devint maître des enfants de 
chœur. Le 30 décembre 1840 il fut agrégé ou collège des 
chnpclainschanteurs pontificaux et parvint au gradrd'ahl>é 
camerlingue en 1844. Vers 183, il entra au service du 
cardinal Charles de Lorraine, duc de Guise et le servit à 
Paris, où il termina vraisemblablement ses jours. Outre 
des Messe*, des madrigaux, Arcadelt nous a laîsé l'excel- 
lence des eftansonsmusiailrs, Lyon, 1572; Chansons fran- 
çaises à plusieurs parties, Lyon, 1880. 

ARCADIE, fille de l'empereur Areadius et srrur de 
Théodose II. Le patriarche Altieus lui dédia son Traité 
de In foi et de la virginité. Elle fil bâtir des bains à Coti- 
stanlinople, où elle mourut en 411. 

ARCABIO (Jean-François), né à Bisagno dans le 
Montferrat, vers le milieu du 16» siècle, exerça In méde- 
cine avec succès à Savoneet dans d'autres villes du Pié- 
mont. Une pleurésie maligne ayant régnédans la contrée, 
il proposa la saignée, comme le moyen de la combattre 
dès l'origine, et développa son opinion dans un écrit in- 
titulé : De secondé vend in pleuritide, Asti, 1 609. On con- 
naît encore un traité d'Arcadio sur une méthode égale- 
ment célèbre dans l'histoire de l'art de guérir : Parufrasi 
sopra la metlicina Santoriana, Lnano, 1618, in-12. 

ARCABIO (Alexandre), premier médecin de In pro- 
vince de Montferrat, dans le 17 e siècle, n publié un graml 
nombre d'ouvrages, tant sur son art que sur des matières 
politiques et morales. Il se fit même connaître comme 
poète. Ses principales productions sont : Canteniplaziani 
medicinali sopra i/ contagio , Torlonc, 1632, in-12 ; 7n- 
turaliones supra tirs libros prtvnastieorittn tlippacrtitis ; 
Pfetiro d'Apollo, Torlonc, 1628, in-12; ^ mondane 
pazzie, Tortone, 1654, in-12. 

ARCABICS, empereur de Constantinople, fut l'in- 
digne successeur du grand Théodose, qui «"«sa, n> ou " 
rant, le sceptre d'Occident à Honoiius, et echii d'Orient 
à Areadius. Areadius, à peine âge de sept à huit ai», fui 

ioiii; r T . — 37. 
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décoré de la pourpre cl associe à l'empire; U n'avait que 
dix-huit ans, lorsque In mort de Tbéodose le laissa seul 
possesseur du trône d'Orient en 595. U ne l'occupa que 
pour dire le vil esclave des ambitieux qui , tour à tour, 
déchirèrent l'État par leurs perfidies, leurs querelles et 
leur connivence avec les Goths, les Huns et les Vandales, 
auxquels ils livrèrent les provinces et les trésors de l'eiii- 
pirc. Arcadiusl se laissa gouverner par un Rufîn, pré/et 
du prétoire, un Eutropc, son grand chambellan et par 
Eudoxic son épouse, qui lui fil exiler St. Jean Cbryso- 
stôme, patriarche de C.onslantinople. Arcailius servit suc- 
cessivement les pussions de ces lâches tyrans. Il vit, avec 
une égale indifférence, Alaric ravager ses Étals, ses su- 
jets gémir dans l'oppression, les secours que lui amenait 
Stilicon, général et tuteur d'IIonorius, devenir inutiles 
par la perfidie cl les intrigues des ministres grecs, les 
meilleurs citoyens tomber sous les proscriptions, et l'aria- 
nisnic désoler la religion que défendait en vain St. Jean 
Chrysostôme. Tel fut, en peu de mots, le règne de ce 
prince, qui mourut en 408, «lans la trente et unième an- 
née de son Age, après en avoir régné quatorze. 

ARCADIIJS d'Antioelie, grammairien cité par Sui- 
das, est auteur d'un Traité classique sur les notes et les 
accents de la langue grecque, découvert par d'Anssc de 
Villoison. parmi les Mss. de la bibliothèque du roi, et dont 
il a public des fragments dans ses EpUtolœ Vinaritiua. 

ARCADIUS, patrice romain, fils de l'empereur 
AviUis, appela les Francs dans l'Auvergne, et conseilla 
aux rois Clotairc et Childcbcrt les meurtres de leurs ne- 
veux, fils de leur frère Clodomir, cri 532. 

ARC EUS (François), médecin et chirurgien espa- 
gnol, donna, en 1393, à près de 80 ans, son traité De 
rectd cuniiuUirum vutnerum ratione lib. Il, etc., imprimé à 
Anvers, avec des notes par L. Nonnius, 1574, in-8», tra- 
duit en plusieurs langues. 

ARCANDAM, astrologue arabe, auteur de prédic- 
tions astrologiques par les horoscopes. On ignore en quel 
siècle il a vécu. 

ARC A NO (Giovanxi MAIJRO d'), dit UMauro, se- 
crétaire du cardinal Alexandre Césarini, qu'il accompagna 
dans plusieurs voyages, mort à Rome âgé d'environ 
35 ans, vers 1555. est un des plus célèbres poètes bur- 
lesques de l'Italie. Adversaire infatigable de l'Arétin , il 
fut lié avec presque tous les autres beaux esprits de cette 
époque, et se montra l'un des membres les plus enjoués 
de la réunion académique des Vujnajitoli qui s'assem- 
blait chez Oberto Slrozzi. Ses poésies, sous le titre de 
Capitol», se trouvent réunies, dans de nombreuses éditions, 
à celles du Uerni , le chef du genre ]Kinni les Sriccnlisti. 

ARCA8IO, né le 23 janvier 1712 à Bisagno, où il 
mourut le 27 novembre 1791, eut de la réputation comme 
avocat cl professeur de droit civil à Turin. Le roi de Sar- 
daigue lui accorda une pension et le titre de sénateur, 
colle distinction avait été jusqu'alors sans exemple dans 
l'histoire de l'université de Turin. Ses Commentaires de 
droit civil, publiés dans cette ville en 1782 et 1784 , sont 
estimés. 

ARCELLA (Jcstimb>), médecin napolitain du 16» 
siècle, a donné un traité De ardore urinte, Padoue, 
1508, in-8». 

ARC.ÈRK (Axtoinb), oratorien. célèbre orientaliste. 
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mort à Marseille, en 1669, a l'âge de trente-dnq ans; 
composa un Dictionnaire turc , latin et fronçait, manu- 
scrit déposé à la bibliothèque royale. 

ARCÈRE ( Eoi'is-Éticnne), oratorien, neveu du pré- 
cédent, né à Marseille en 1698, mort à la Rochelle le 
7 février 1782 , supérieur de sa congrégation , secrétaire 
perpétuel de la société d'agriculture de cette ville el cor- 
respondant de l'académie des inscriptions, a donné, en 
société avec le P. Jaillot , Y Histoire de la Rochelle et du 
jHtyn d'Auni*, I75«, 2 vol. in 4", cl 6 vol. in-12. On 
conserve en outre de lui 4 vol. in-fol. de manuscrits, 
sous le titre d'.l rceriatut; les recueils du temps contien- 
nent des vers de sa façon. Arcère savait plusieurs langues 
anciennes et modernes, et fut chargé de mettre en état de 
paraître le Dictionnaire, compose par son oncle Antoine ; 
mais son Age avancé et la faiblesse de sa vue ne lui per- 
mirent pas de donner suite à ce projet. 

ARCÊSIL AS, de la secte académique , naquit , d'un - 
père scylhe, à Pitane en j£olidc, la première année de 
la 11 (l'olympiade. Son éducation fut très-soignée. Il ap- 
prit les mathématiques d'Aulolycus el d'Hipponicus le 
géomètre ; la musique, de Xanthus l'Athénien, et cultiva 
même la poésie. Mais Moércas, son frère ainé, qui devint 
son tuteur, l'envoya bientôt à Athènes, pour s'y livrer à 
la profession de rhéteur, à laquelle il le destinait. Arec- 
silas ne répondit point à ses vues. La philosophie eut 
pour lui plus de charme que l'éloquence: il suivit les 
leçons de Théophraste le péripatclicien , puis celles de 
Crantor; et, après la mort de Cratès, se trouvant à la 
tétede l'école, il devint le fondateur de la seconde acadé- 
mie. Il fit néanmoins de grands changements à la doc- 
trine académique. Arcésilas, malgré son scepticisme, ne 
fut point ennemi des plaisirs; et son humeur libérale, a 
laquelle sa fortune et les faveurs d'Eumèncs , roi de Pcr- 
game, lui permettaient de se livrer, le rendit cher à ses 
concitoyens. Il mourut, si l'on en croit l'histoire, d'un 
excès devin, à l'âge de soixante et quinze ans, la quatrième 
année de la 134* olympiade. Il eut pour successeur La- 
cydes. — On compte trois autres Arcésilas ; l'un , poète 
de l'ancienne comédie ; l'autre , élégiaque ; le troisième , 
statuaire, fils d'Aristodicus. 

ARCÉSIL VUS, peintre grec, était de Pharos, cl 
contemporain de Polygnotc : il peignait à l'encaustique. 
On voyait au Pirée un tableau , dans lequel il avait re- 
présenté Léosthèiies et ses enfants. — Il y eut aussi à 
Rome un statuaire du même nom , qui vivait 65 ans 
avant J. C. Varron en |>arle avec éloge; il cite un groupe 
de marbre, d'un seul morceau, el représentant une lioune 
avec laquelle jouaient des Amours ailés. 

ARCI1AGATIIE, premier médecin grec qui vint s'é- 
tablir à llomc, l'an 534 de la fondation de celte ville, 
219 ans avant J. C. Selon Pline, on lui donna le droit 
de citoyen, et le public lui achcw une boutique dans le 
faubourg d'.Eilius, pour y exercer sa profession. On a 
aussi donné à ce médecin le nom A" Areagalhm ; ce qui a 
tromjié des biographes qui , par erreur, en ont fait deux 
personnages différents. 

ARC1IEDALE (Jean), fui, après le refus de lord 
Ashlcy, nommé en 1695 gouverneur de la Caroline, qui 
refleurit sous son administration. C'est |var ses soins qu'y 
fut introduite la culture du rii . devenue aujourd'hui I» 
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principale source de la prospérité du pays. A son retour à 
Londres, il publia : Nouvelle description de la Caroline, i 707 . 

ARCHÉLAÛS, roi de Lacédcnione, succéda à Agé- 
silaûs, son père, en 884 avant J. C. ; prit la ville d'Égi*. 
Mort 824 ans avant J. C, après un règne de soixante ans. 

ARCHÉLAÛS de Milet, philosophe grec, disciple 
d' Anaxagoras et maître de Socrate, vers l'an 444 av. J. C, 
avait, dit-on, une école à Athènes. Il fut surnomme h Phy- 
sicien, parce qu'il s'occupa particulièrement de la science 
de la nature. Il soutenait que toutes choses se composent 
de parties dissemblables , cl que ce qui est juste ou injuste 
ne l'est qu'en vertu de la loi. 

ARCIIÉLAUS, roi de Macédoine , était fds naturel 
de Perdiccas, et d'une esclave d'Alcétas son frère. Per- 
diecas, en mourant , le laissa tuteur d'Alcélas, fils légi- 
time qu'il avait eu de Cléopâtre, son épouse , et qui n'a- 
vait que sept ans. Archélaûs, voulant s'emparer du 
trône, commença par mander Alcétas, son oncle, et 
Alexandre, son (Ils, comme s'il avait voulu leur rendre 
la couronne que Perdiccas avait usurpée. Ces infortunés 
ayant été assez crédules pour se rendre h son invitation, 
il les fit égorger, et jela ensuite dans un puits Alcétas, 
son jeune frère. Après s'être ainsi ouvert le chemin du 
trône, il sembla vouloir faire oublier, par sa conduite, 
les moyens qu'il avait employés pour y parvenir, et se 
distingua par sa modération. Archélaûs attira à sa cour 
Euripide et Agathon , deux poètes tragiques célèbres. Il 
voulut aussi y attirer Socratc; mais ce philosophe ne se 
rendit pas à son invitation. Il fut victime d'une conspira- 
tion et assassiné, l'an 398 ovant J. C, après avoir régné 
14 ans. Il laissa un (ils en bas âge, nommé Orcstc. 

ARCHÉLAÛS, né danslaCappadocc, général de Mi- 
thridate, fut battu à Cliéronéc et à Orchoniènc par Sylla, 
96 ans avant J. C, fit une poix honteuse, et n'osant repa- 
raître devant Mithridatc dont il redoutait la colère, se re- 
tira auprès des Romains qui le traitèrent avec beaucoup 
d'égards. 

ARCHÉLAÛS, fils du précédent, commanda d'a- 
bord pour Mithridale, puis se mil au service des Romains, 
et reçut de Pompée, avec le titre de grand prêtre, la sou- 
veraineté de Coma ne. Il épousa Bérénice, reine d'Egypte, 
et fit révolter cette province contre les Romains ; mais il 
fut battu par Gabinius, l'an (Ml avant J. C. 

ARCHÉLAÛS, (ils du précédent, fut nommé roi de 
Cappadoce par Antoine , et combattit pour lui à Actium. 
Il se fit cependant maintenir par Auguste ; mais ayant 
déplu à Tibère, il fut appelé a Rome, et y mourut dans 
une sorfe de captivité, l'an 17 de J. C. 

ARCHÉLAÛS fut désigné par Hérodc le Grand, son 
père, pour lui succéder; comme ce prince avait fait au- 
paravant un autre testament, où il nommait Philippe 
Antipas, un autre de ses fils, pour son successeur, il 
s'éleva des débats entre les deux frères , cl ils allèrent à 
Rome pour être jugés par Auguste, qui , après les avoir 
entendus , donna à Archélaûs, sous le titre de tétrarque, 
la moitié des États d'Hérode, qui comprenait la Judée 
proprement dite, et l'Idtiméc. Archélaûs, de retour à Jé- 
rusalem, se livra à la cruauté héréditaire dans sa famille ; 
on porta des plaintes contre lui à Auguste, qui le destitua 
en l'an 6 de J. C, cl l'envoya en exil à Vienne en Dau- 
pbinc : il était dans la dixième année de son règne. 



ARCHÉLAÛS, sculpteur, né à Prièuo , et fils d'A- 
pollonius , est un de ces artistes dont les noms ne nous 
sont parvenus que par les monuments, et dont les anciens 
auteurs n'ont pas fait mention. L'inscription grecque qui 
nous a conserve le nom cl la patrie d'Ari-hélaus , se lit 
au bas de Y Apothéose d'Homère, bas-relief de petite pro- 
portion, qui fut trouvé sur la voie Appicnne, près d'AI- 
bano, dans un lieu nommé autrefois ad Bovillas. L'empe- 
reur Claude avait une maison dans cet endroit , et il est 
probable que ce bas-relief la décorait. 

ARCHENHOLZ (Jban-Giillai mk ), historien et 
journaliste, naquit le 5 septembre 1741 , s Dnnlzig; il 
entra vers 1760, comme enseigne, dans l'armée prus- 
sienne, et parvint en peu de temps au grade de capi- 
taine; à la fin de la guerre de sept ans il fut congédie 
parce qu'il s'adonnait trop au jeu. Rendu à la vie privée 
Archenbolz quitta la Prusse et parcourut les contrées les 
plus remarquables do l'Europe. Revenu en Allemagne il 
demeura successivement à Dresde, à U-ipzig et à Berlin, 
coopérant à la rédaction de divers journaux. Le premier 
ouvrage périodique qu'il publia fut le journal intitulé : 
Littérature et statist«jitr des nat'wus, Leipzig, 1785-1791. 
Encouragé par le succès il fit paraître l'Angleterre et l'Ita- 
lie, Leipzig, S vol. in-8°. Cet ouvrage a été traduit dans 
presque toutes les langues de l'Europe. Il publia ensuite 
une Histoire de la guerre de sept ans. En 1792 Archen- 
bolz alla s'établir à Hambourg, où il commença à publier 
une Minerve, recueil mensuel politique cl littéraire qui eut 
un immense succès. Il osa blâmer le premier la détention 
du général Lafayctle à Olmutz, ce qui lui valut du pri- 
sonnier une lettre de rcmcrclmcnt. Nous citerons encore 
d'Archenholz : Annales hritanniouctt , 20 vol. irj-8", de 
1789 il 1798 ; Histoire de la reine Elisabeth, Berlin, 1798 ; 
Histoire de Gustave Wnsa, Tubinguc, 2 vol. in-8», tra- 
duite par de Propiac ; Histoire delà reine Christine. Eu 1810 
Archenbolz était occupé à une révision minutieuse de ses 
ccuvres historiques pour en faire une nouvelle édition 
lorsque la mort le surprit a Hambourg, le 28 fév. 1812. 
Nous citerons encore de lui : Les Anglais aux Indes, 3 vol. 
in-8°; Histoire des flUmstiers, I vol. in- 8"; Lycée an- 
glais, 1 1 vol. iu-8». Tous les ouvrages d'Archenholz sont 
en allemand excepté les deux derniers qui sont en an- 
glais. Plusieurs biographes ont confondu Archenbolz avec 
Arckcnholz, l'historien finlandais, mort en 1777. 

ARCUEHTRATE, poète grec, d'une époque incer- 
taine , mentionné par Vussius, et dont l'abbé Barthélémy 
parle d'après Athénée, avait fait un poenw sur l'art de 
la cuisine. Ce passage du Voyage d'Anacharsis parait 
avoir donné à M. Rcrrhoux l'idée de son poème de la 
Gaslronmtk. — Un autre AacnESTnvre. poêle tragique, 
cité par Plutarque, florissait à l'époque de» guerres du 
Péloponèse. 

ARCUIAS, gouverneur de l'île de Chypre, promit ù 
Démctrius Soler, roi de Syrie , de lui livrer cette Ile pour 
cinq cents talents; sa trahison découverte, il s'étrangla 
en 157 avant J. C, pour éviter le supplice dont Plolo- 
mée Philometor le menaçait. 

ARCUIAS, architecte; de Corinthe, q»i vivait 240 
ans avant J. C., travailla, beaucoup en Sicile près du roi 
Hiéron. et se rendit très-habile dans la construction de* 
galères. 
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ARCUIA8 de Corintlie, l'un de* descendants d'Hcr- 
culc, bâtit la ville de Syracuse, en Sicile, 741 av. J. C 

ARCIIIAS , |ioC'te grec d'Anlloche, dut à l'amitié des 
Lucullus le litre de citoyen d'Héraeléc , ville alliée qui 
jouissait des privilèges de la bourgeoisie romaine. Mais 
les registres de celle ville ayant péri dans un incendie, 
on contesta au poète Archins son droit de citoyen : ce fut 
à cette occasion que Cicéron, qui se glorifiait d'avoir reçu 
ses leçons et mérite son amitié, prononça l'éloquent plai- 
doyer Prv Antiid poetd. Archias avait composé un poterne 
sur la guerre cimbrique , et commence un autre ouvrage, 
également en vers, sur le consulat de Cicéron. Il ne nous 
reste de lui qu'une quarantaine â'épigramme* , dont 34 
ont été recueillies par Brunckdans ses Analccta nterum 
potUirum ffrtecorum. 

ARCIUMUS , auteur d'ouvrages de médecine, dé- 
diés, selon Pline, à un des Anliochus, rois de Syrie. — 
Galicn parle d'un autre médecin de ce nom. 

ARCUIDAMEI, fils d'Anaxidamc, delà seconde 
branche des rois de Sparte, monta sur le trône après la 
mort de son père, vers l'an 620 avant J. C. Comme les 
Lacédémonieus étaient affaiblis par les pertes qu'ils 
avaient éprouvées durant la seconde guerre de Messine, 
ils restèrent tranquilles sous son règne, qui ne nous 
offre aucun événement remarquable, il eut pour succes- 
seur Agasiclès, son fils. 

ARCMIDAME II , roi de Sparte, fils de Zeuzidamc; 
monta sur le tronc en 476 avant J. C. ; ravagea l'Ai ti- 
que presque tous les ans ; prit Platée, ville alliée des Athé- 
niens. Mort en 428 avant J. C, après un règne de qua- 
rante-deux ans. 

ARC1IIDAME III, roi de Sparte, fils d'Agésilaûs 
le Grand , succéda à son père trois cent cinquante-six nus 
avant J. C. ; repoussa Épaminoudas, et péril l'an 338, 
en secourant les Tarentins contre les Uotuains, à l'âge de 
quatre-vingts ans, après un règne de vingt trois ans. 

ARCU1DAME IV, roi de Sparte, filsd'Eudamidas; 
fut défait sous les murs de cette ville, l'an 203 av. J. C, 
par Démélrius, roi de Macédoine, qui avait pris Athènes 
eu 21)6 avant J. C, et au-devant duquel il était allé. 

ARCIIIDAMIE, fille de Cléonyme, roi de Sparte; 
se présenta l'épée à la main devant les sénateurs, et s'op- 
posa au renvoi des femmes en Crète, lors du siège de la 
ville par Pyrrhus, en 271 avant J. C. ; prétendant qu'elles 
avaient autant de courage qu'eux pour la défense de la 
patrie. 

ARCUIGÈ>E, médecin d'Apaméc en Syrie, s'éta- 
blit a Home sous Domilicn, y ohlinl uuc grande réputa- 
tion , et mourut , selon Suidas, dans sa 62' année, l'an 
117 de notre ère. 11 passe pour le fondateur de l'école 
médicale des eclecHqxut. Galicn le rite comme auteur de 
dix livres sur Ut fîcrrct, et de douze lettres. Les fragments 
qui restent de lui nous ont été transmis par le compila- 
teur yF.tius Amidénus. 

AltCllILOQUE , poète grec, naquit à Paros, vers 
l'an 700 avant J. C., d'une famille des plus illustres de 
cette lie , mais de l'union disproportionnée de son père 
avec uuc esclave. 11 composa des élégies, des odes, des 
c'pigrummes, et surtout des satires, qui lui acquirent une 
triste célébrité. On sait que le père d'une jeune personne 
qu'il recherchait en mariage, et qu'il ne put obtenir, se 



pendit de désespoir d'avoir été impitoyablement déchiré 
par ce poêle furieux, et son exemple fut suivi par ses trois 
filles. Aussi lâche guerrier qu'il était hardi la plume à la 
main, il laissa son bouclier sur le champ de bataille, dans 
la crainte de ne pas fuir asscx vite. Devenu l'objet de la 
haine cl du mépris général, il erra longtemps de ville en 
ville, mendiant un asile qu'on lui refusait partout : Tha- 
sos ne voulut pas le recevoir, et Lacédémonc ne lui per- 
mit pas même de passer uuc nuit dans ses murs. Cou- 
ronné aux jeux olympiques pour un hymne en lltonueur 
d'Ilcrcule , sa patrie lui pardonna ; mais de nouveaux 
excès y signalèrent bientôt son retour; et il périt enfin 
de la main de ceux qu'il avait si souvent et si cruellement 
outragés. Les AnalecUs de Vrunrk renferment les débris 
qui nous restent de se? ouvrages. Ign. Licbel a recueilli 
tout ce qui reste de ce poète , et l'a publié précédé d'une 
dissertation sur sa vie et ses ouvrages, Leipzig, 1812, in-8». 

ARClllMÈDE.lc plus célèbre des géomètres anciens, 
est peut-être celui de tous les savants qui a eu la réputa- 
tion la plus étendue cl la plus populaire , parce qu'à ses 
travaux sur les théories abstraites, il a joint des inven- 
tions mécaniques d'une utilité frappante, et qu'il s'est 
trouvé dans les circonstances les plus propres à les faire 
valoir. Il naquit à Syracuse, vers l'an 287 avant l'ère 
chrétienne. Il était parent d'Iliéron, roi de celte ville; 
mais il ne parait pas qu'il ait occupé aucune place dans 
le gouvernement; il s'est renfermé tout entier dans la 
culture des sciences. Arehimèdc a enrichi la science de 
découvertes de la plus haute importance, et que l'on peut 
regarder comme la base sur laquelle les modernes se sont 
appuyés pour mesurer les espaces terminés par des 
lignes ou par des surfaces courbes. Dans ses Éléments, 
Eurlidc considère seulement le rapport que quelques 
grandeurs de celle espèce ont entre elles ; il tic dit rien 
sur leur mesure absolue, c'est-n-dire, sur leur rapport 
avec les figures terminées par des lignes droites ou par 
des plans. A la vérité, le moyen employé pour parvenir 
au premier de ces rapports, devait mettre sur la voie 
qui conduit au second ; néanmoins il y avait encore bien 
des propositions intermédiaires à développer : c'est ce 
qu'Archimèdc a fait dans ses Truite* dt la sphère et du 
q/lindre, des *j)héroidt>s et des ennmdes , et dans celui de 
la mesure du cercle. Il s'est élevé à des considérations en- 
core plus difficiles dans son Traité de* spirales, courbes 
qui sont regardées aujourd'hui comme transcendantes, et 
dont il sut cependant mener les tangentes, cl mesurer les 
aires. Pour bien apprécier les découvertes faites par Ar- 
rhimède, il faudrait posséder le tableau de la science, à 
l'époque où il écrivait, afin do saisir le fil qui a pu le di- 
riger. Quoi qu'il en soit, on peut remarquer, par la com- 
paraison des Traités de la splùrc et du cylindre , de la 
mesure du cercle, avec les propositions correspondantes, 
dans quelques Éléments de géométrie, où l'on s'est relâché 
sur la rigueur des démonstrations , que c'est seulement 
cette rigueur, et les détours qu'il faut employer pour 
l'obtenir, qui onl dù coûter de la peine à Arehimèdc, et 
qui rendent difficile la lecture de ses écrits. Le Traité 
des spirales est une preuve d'une grande force de tête 
dans son auteur, et celui de la Quadrature de la para- 
bole, n'annonce pas moins de sagacité. Archimède est le 
seul des anciens qui nous ail laissé quelque chose de sa- 
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lisfuisant sur la théorie de ln mécanique , et sur l'hydro- 
statique, dans ses Traites sur les centre* de gravité det 
wpics ci rtc-i plains , f » sur ; etjuuwrj- ai s corps plonges aans 
un /ïwicfc. Il a, le premier, fait connaître ce principe: 
• Qu'un corps plongé dans un fluide perd une partie de 
son poids, égale a celui du volume de fluide qu'il déplace.» 
La solution de ce problème lui causa tant de joie, dit-on, 
qu'il sortit tout nu du bain, et courut dans Syracuse, 
en criant : « Je l'ai trouvé ! je l'ai trouve ! » Cette anec- 
dote, qu'on lit dans tontes les Vies d'Archimède, pourrait 
bien n'être qu'une de ces exagérations dont le vulgaire 
croit devoir embellir l'histoire de* grands hommes; c'est 
au roi Gélon, fils d'Iliéron, qu'Archimèdc adressa son 
livre intitulé : ^rwaaire, dans lequel il se montre astro- 
nome et arithméticien habile, à une époque où les calculs 
numériques n'étaient pas réduits en règles , comme ils le 
sont maintenant. Il semble aussi que la mécanique pra- 
tique était une science toute nouvelle au temps d'Archi- 
mède; car Pappus, en lui faisant dire qu'il ne demandait 
qu'un point d'appui pour mouvoir la terre, exprime l'es- 
pèce d'enthousiasme que lui avait inspiré la puissance 
que les machines ajoutent aux cfforls de l'homme. Il est 
peut-être le premier inventeur des moufles, c'est-à-dire, 
d'une combinaison de poulies avec laquelle on élève les 
plus grands fardeaux : ce n'est du moins que de cette 
manière qu'on peut entendre ce que dit Athénée de la 
machine qu'employait Archimèdc pour mouvoir un vais- 
seau d'une grandeur extraordinaire. On met encore, au 
nombre des inventions d'Archimède. la vis sans fin et la 
vis creuse, dans laquelle l'eau monte par son propre poids. 
Il imagina cette dernière pendant le voyage qu'il fit en 
Egypte, où il l'appliqua à dessécher des terres inondées 
par le Nil; mais c'est pendant le siège de Syracuse, 
qu'Arehimcdc déploya tous ses moyens pour la défense 
de sa patrie. Polybe, Tite-Live. et Plutarquc, dans la 
Vie tir Marcelin*, parlent en détail, et avec admiration, 
des machines puissantes et variées qu'il opposa aux atta- 
ques des Komains. On sait que ce ne fut que par surprise 
qu'ils parvinrent à s'introduire dans la place. On dit 
qu'Arehimcdc, absorbé par ses méditations, ignorant que 
la ville était tombée au pouvoir de l'ennemi , fut tué par 
un soldat romain , qui venait le chercher de la part de 
Mareelius, et qui fut irrite de ne pouvoir l'arracher aux 
réflexions dans lesquelles il était plongé. Eu racontant 
cette mort , Plutarquc ajoute que Mareelius eut en hor- 
reur le meurtrier d'Archimède, et qu'il rechercha et 
honora les parents de ce grand géomètre. On Gxe la prise 
de Syracuse à l'an 212 avant Père chrétienne; ainsi Ar- 
chimèdc avait 75 ans lorsqu'il perdit la vie. Ses inten- 
tions furent suivies après sa mort, puisqu'on lui éleva 
un tombeau surmonte d'une colonne ou cylindre, sur la- 
quelle on grava le rapport de la rapacité de ce corps à 
celle de la sphère inscrite, découverte à laquelle Archi- 
mèdc attncbail un grand prix. Tzetzès , et d'autres écri- 
vains du Bas-Empire, en citant des passages perdus d'his- 
toriens anciens, ont affirme qu'Archimède, au moyen de 
miroirs ardents, incendia la flotte des Romains, au siège 
de Syracuse; mais puisque Poljhc, Tilc-Livc cl Plu- 
tarquc, écrivains lieaucoup plus rapproches de l'événe- 
ment, surtout le premier, ne parlent point d'un fait si 
merveilleux et si nouveau , il est au moins très douteux . 
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cl pourrait bien n'être encore qu'un conto, auquel aura 
donné lieu la haute réputation qu'avait laissée Archimède. 
Ses ouvrages nous sont tous parvenus en original, à l'ex- 
ception des deux livres sur l'équilibre des corps plongés 
dans un fluide, et d'un livre de femmes, que fiorelli 
trouva à la suite des trois livres d'Apollonius, qu'il dé- 
couvrit dans un manuscrit arabe. La principale édition 
des œuvres d'Archimède est l'édition prineeps, in-fol., 
1544, faite par les soins de Thomas Geckauff, surnommé 
VrNâ/oruu, Oxford, in-fol.. 1793. Cette belle édition, qui 
fait suite à YEuelide de Grcgori et à V Apollonius de Haï- 
ley, est la première vraiment complète que l'on ait donnée 
d'Archimède. Les OEuvres d'Archimède ont aussi été tra- 
duites dans quelques langues vivantes , savoir : en alle- 
mand, par Sturmius, en 1670, et en français, par 
M. Pcyrard, en 1807, in-4°, 1808, 2 vol. in 8». 

ARCHINTO (Octave), comtede Barate, mort le 13 juin 
1 656, a poussé très-loin les recherches sur les antiquités 
de Milan, sa patrie. Outre une généalogie de sa famille sous 
le titre de Epilogati raeemli, etc., Milan , 1648 , in-folio, 
on cite de lui : CoUectaneaanliquitatum, in-fol., sa os date, 
très-rare. 

ARCUIIfTO (Charles), fils du sénateur Philippe 
Archinto, naquit à Milan le 30 juillet 1669, et mourut 
le 17 décembre 1732. Archinto voyagea longtemps pour 
son instruction. De retour dans sa patrie il fonda une 
académie des sciences et des beaux-arts, établit dans son 
palais une belle bibliothèque, un cabinet de physique et 
de mathématiques, cl réunit celle fameuse société palatine 
à laquelle on doit des éditions si précieuses. Il a beaucoup 
travaillé sur la philosophie et les sciences ; ses ouvrages 
sont pour la plupart manuscrits. 

ARC1IOIX (Lot is), chapelain de Louis XIV, né en 
1645, à Itiom où il mourut en 1717, a compost; une 
Histoire ecclésiastique de la cliapelle des rois de France, 
1704 à 1711, 2 vol. in 4". 

ARCUYTA8, philosophe pythagoricien , contempo- 
rain de Platon, né à Tarante vers l'an 408 avant J. C, 
fut en même temps un savant mathématicien , un habile 
général et un grand homme d'État. Il imagina, dit-on, la 
vis, la poulie et la duplication du cube. Il mourut dans 
un naufrage et fut trouvé mort sur les côtes de la PouUlc. 
Outre ses deux Traités conservés par Stol)ée , l'un sur la 
nature de l'univers, l'autre sur la sagesse et le bonheur, il 
nous reste de lui un Traité sur les universaux (ou catégo- 
ries), publié eu grec par J. Camerarius, Leipzig, 4504, 
in-8", et Venise, 1571, in-4», grec et latin; et un frag- 
ment sur les mathématiques, recueilli par II. Estienne, 
cl dont. J. Gramm a donné une édition grecquect latine, 
avec une dissertât, sur l'auteur, Copenhague, 1707, in-4». 
Th. Galca , d'après Stobéc, public dans ses Opuscules 
mythologiques un autre fragment d'Archylas «ur la sagrue. 

ARC1MHOLO (Jean-Angelo), archevêque de Milan, 
naquit en 1485 dans celle ville. 11 fut attaché dans sa 
jeunesse au duc Muximilicu Sforcc, pour lequel il rem- 
plit plusieurs missions importants eu Allemagne, à 
Rome et en Espagne. L'empereur Charles-Quint le nomma 
l'un de ses conseillers et lui coniia le litre de prince du 
sainl-empire, en 1529. Le pape Jules 111 1« transféra 
au siège de Milan, en 15U0; il mourut le 6 avril 1558. 
Arcimbolo avait publié, l'année qui précéda sa mon, un 



Digitized by Google 



ARC ( 2 

catalogue des hérétiques dont la doelriue et les ouvrages 
étaient condamnés, 1 554, in-8°. 

ARCI8 (Lambeet d'), naquit au village de Mille- 
Morte, près de Liège, en 18*5. Jeune encore il quitta sa 
patrie et alla se fixer à Rome, où il mourut en 1699. 
Ayant vu l'état de détresse où se trouvaient dans cette 
ville un grand nombre de ses compatriotes sans ressour- 
ces pour faire germer et perfectionner 1» talents qu'ils 
avaient reçus de la nature, ce généreux citoyen laissa par 
son testament, qui est du 22 octobre 1 690. la plus grande 
partie de sa fortune pour fonder à nome un collège des- 
tiné à y recevoir et bien traiter les jeunes gens de sa na- 
tion. Ce bel établissement , connu à Rome sons le nom 
A' Hospice liégeois, avait été aliandonné par suite des trou- 
bles de la révolution française, mais il est maintenant 
rétabli clans toute sa vigueur. 

ARCISZEWSKI (Christophe), né en Pologne, 
vers la fia du 10* siècle, entra fort jeune dans l'armée 
polonaise, et s'éleva par degrés au rang de colonel. Ayant 
embrassé les erreurs des sociniens qui s'étaient répandus 
dans sa patrie, il fut obligé de s'en éloigner en 1 022, et 
vint offrir ses services aux Hollandais, auxquelsil fut Ires- 
utile, lorsqu'ils enlevèrent le Brésil aux Portugais. Ils le 
nommèrent gouverneur de celle contrée. C'est à lui que 
Rio- Janeiro, Baltia cl Fcrnambouc doivent leurs fortifica- 
tions. Il combattit avec tant de distinction les Espagnols 
et les Portugais que les Hollandais reconnaissants firent 
frapper en son butineur une médaille. Selon Niemcevicz, 
ce général a publié en latin un Traite sur l'artillerie, le- 
quel passa longtemps jiour le meilleur qu'il y eût en Eu- 
rope. Arcistewski rentra en Pologne sous le règne de 
Jean-Casimir, et il mourut à Lcszno. Celte ville ayant été 
brûlée par les Suédois, réglisc où se trouvait déposé son 
corps fut réduite en cendres. 

ARCKE3DOLZ (Jeax), historien, né en Finlande, 
en 1695, accompagna un gentilhomme sué/lois d;ins ses 
voyages, el s'arrêta longtemps à Paris. Ce fui dans cette 
ville qu'il rédigea des Considérations politiques, ayant pour 
but de prouver que l'alliance .le la France était désavan- 
tageuse à la Suède. Il communiqua son manuscrit à quel- 
ques personnes, el, de retour en Suède, il fut enfermé 
dans une forteresse. Lorsqu'il eut obtenu la liberté, le roi 
Frédéric l* r , de la maison «le II esse- Cassel, le nomma, en 
1746, bibliothécaire et gnrde du cabinet des médailles à 
Cassel, où il resla pendant vitigl années. Ayant désiré re- 
tourner en Suède, il en obtint la permission, et fut chargé 
d'écrire l'histoire de Frédéric, mort en 1751. Il mourut 
le 14 juillet 1777, âgé de 82 ans. Arekcnholz est connu 
principalement par ses Mémoire* concernant Christine, 
reine de Suinh, en 4 vol. in-4", Amsterdam, 1751 à 1760. 
Ils sont écrits en français, d'un style lourd et diffus. 
D'Alembert a tiré de cette compilation les Anecdotes sur 
Christine, insérées dans ses Mèianys. Arckcnholx a fait 
de plus : Lettres sur tes Lupons et tes Finois, en français; 
Mémoires de Hnsdarf, ministre de Véteeleur palatin; Re- 
cueil des sentiments et des propos de Gu*lrirr~A<l»tphe , etc. 

ARCO (Nicolas, comte d'), poète latin, né le 3 dé- 
cembre 1479, dans le Tyrol, à Arco , ancien fief de sa 
famille, fut élevé à la rnnr de l'empereur Frédéric III, 
en qualité de page; et, destiné d'nliord à la carrière des 
armes, servit en Flandre sous le fcld-maréchnl Wolfgang 
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de Furstemberg. Mais, par la mort de «on frère aîné, 
devenu chef de sa famille , il revint à Arco , et consacra 
ses loisirs à la poésie et au commerce des hommes de son 
époque qui la cultivaient avec le plus d'éclat, comme 
Paul Jove, F ra castor cl Annibal Caro. Le recueil de ses 
compositions parut en l'année 1546, qu'on croit être 
celle de sa mort, sous ce titre : Nkolai Ardiïi eomitù 
Aumeri, Mantouc, in-4°, rare, que Comino a réuni 
en 1739 à ceux de F ra castor et de Fumano, Padoae, 
2 vol. in-4». 

ARCO (Jean-Baptiste, comte d'), intendant impérial 
à Mantouc, de l'académie royale des sciences cl belles- 
lettres de celte ville, s'est rendu recommandablu par 
divers bons écrits, par une dissertation savante sur le fa- 
meux troubadour Sordcllo , par l'éloge du comte de Fir- 
mian, en 1783, et par la protection qu'il a accordée aux 
arts. On doit à ses soins la découverte du beau buste ori- 
ginal de Virgile que celte ville possédait. 

ARCO (le comte Philippe n'),nécn 1740 dans le Tyrol, 
entra de bonne heure dans l'ordre de Malte, séjourna 
I quelques années dans celle lie, et fui nommé ambassa- 
j deur de l'ordre à la cour électorale de Bavière. Après 
j l'avéncmcnt de la branche de Deux-Ponts, en 1801 , l'élec- 
; leur Maximilicn le nomma chambellan et référendaire 
: pour les affaires étrangères, puis commissaire cl pn> 
i aident de la direction de Souabe. Il fut installé en celle 
j qualité à l!lm, où il mourut en 1805 dans un âge très- 
avancé. 

ARCO (le comte Ignacb-Chablbs n'), frère du précé- 
dent, entra aussi dans la carrière politique su service de la 
Bavière. Devenu roi, Maximilicn le nomma, en 1806, son 
commissaire pour prendre possession des parties du Tyrol 
qui lui avaient été concédées par le traité de Prcsbourg ; 
, et, lui accordant de plus en plus sa confiance, il le fit son 
conseiller intime . puis directeur général de la police du 
royaume, et lui donna la décoration du Mérite civil. Ce 
minislreavait encore reçu de son souverain d'autres preu- 
ves de sa reconnaissance, lorsqu'il mourut à Munich le 
13 mai 1812. 

ARCO (Alexis del). Voyez ALEXIS DEL ARCO. 

ARCO-AGLERO (Philippe de), maréchal de camp, 
né dans les Asturies en 1790, mort à Badajoz, en 1821, 
servit avec distinction dam» l'artillerie contre les Fran- 
çais, et i>:n vint au grade de lieutenant-colonel. Il fit jurer 
la constitution a l'ile de Léon. Il accompagna Galiano à 
Cadix, en qualité de commissaire, lors des massacres au- 
torisés par les généraux Freyrc et Canipaua. Il fortifia 
l'Ile de Léon, devenue le premier rempart de la révolution. 
Député à Madrid par ses frères d'armes, il fut parfaite- 
ment bien reçu du roi qui le créa maréchal de camp. 
Nommé capitaine général de l'Eslramadure, il périt d'une 
manière déplorable dans une partie de chasse , où , em- 
porté par un cheval fougueux, son pied se trouva engagé 
dans l'étricr ; il fui entraîné au milieu des ronces et des 
rochers. 

ARÇOH ( Jean-Claide -Éléosobe LKMICHAUD d') 
naquit, en 1733, à Ponlailicr. Admis à l'école de Méxières, 
en 1754. d'Arçon fut reçu ingénieur ordinaire l'année 
suivante. Il se distingua dans la guérir de sept ans, el 
particulièrement en 1761, à la défense de Cassel. En 
j 1 774. il fut chargé de lever la carledu Jura et des Vosges. 
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Pour accélérer cette opération , il inventa one nouvelle 

manière de lavis à la sèche avec un seal pinceau , beau- 
coup plus expéditive, cl produisant plus d'effet que le 
lavis ordinaire. Cette invention heureuse a clé regardée 
comme une véritable conquête pour l'art. Ce fut lui qui 
conçut, en 1780, pour le siège de Gibraltar, le projet 
audacieux, dont l'exécution demandait des moyens si 
extraordinaires. Ce projet consistait à construire des 
batteries insubmersibles et incombustibles, destinées 
à faire brèche au corps de la place du côté de la mer, 
en même temps que l'on devait , par d'autres batteries 
avancées sur le continent, prendre de revers tous les ou- 
vrages que les batteries flottantes attaqueraient de front. 
L'expédition eut lieu le 13 septembre 1782, non comme 
on l'avait concertée , mais de manière à montrer l'inten- 
tion évidente de la faire échouer. On apporta , pendant 
l'attaque, l'ordre de consumer les dix batteries flottantes, 
sous prétexte qu'elles pouvaient tomber au pouvoir des 
Anglais. Cette mesure, que l'envie et l'intention évidente 
de faire manquer l'entreprise expliquèrent bientôt après, 
réduisit le général d'Arçon a un désespoir concentré, dont 
il conserva toute sa vie un profond ressentiment. Chargé, 
en §795, de faire une reconnaissance au mont St.-Ber- 
nard , il fut dénoncé et obligé de se retirer à St.-Ger- 
main ; mais le souvenir de ses talents l'arracha de sa 
retraite, pour exécuter le projet de l'invasion de la Hol- 
lande. Il enleva plusieurs places aux ennemis, entre au- 
tres Breda ; celte campagne , dans un pays marécageux, 
altéra sa santé. Dénoncé de nouveau il se mit à l'écart. 
Porté au sénat par le premier consul, en 1799, d'Arçon y 
fut reçu par acclamation : mais il ne jouit pas longtemps 
de cet honneur, et mourut le premier juillet 1800, âgé 
de 67 ans. Il était membre de l'Institut. Les ouvrages 
qu'on a de lui sont : Béflexions d'un ingénieur, en réponse , 
à tin lacticien, Amsterdam, 1773, in-12; Correspondance 
sur l'art de la guerre, Bouillon, 1 774, in-8» ; Défense d'un 
système de guerre nationale ; Mémoires pour servir à l'his- 
toire du siège de Gibraltar, par l'auteur des batteries 
flottantes, Cadix, Hernill, 1783, in-8°; Consulérations 
militaires et politiques sur les fortifications , Paris, impri- 
merie de la République, 1795, in-8". Cet ouvrage est le 
plus important de ceux de M. d'Arçon ; il contient, pour 
ainsi dire, le résumé de toutes ses observations, et de 
tout ce qu'il avait écrit sur un art dont il avait fait l'étude 
de toute sa vie. 

ARÇOH8 (César d*), avocat au parlement de Bor- 
deaux, mort en 1081, a publié un traité Du flux et du 
reflux delà mer, et des longitudes, Rouen, 1655, iu-8°; 
Traité de physique, Bordeaux, 1668, in-4°, etc. 

ARCON VILLE (THIROUX »'). Voyez TDIItOUX. 

ARCT1NU8 de Milet, contemporain d'Homère, en- 
treprit de chanter comme lui la guerre de Troie •, mais 
son poème n'a point passé ii la postérité. 

AROITDI ( Alexanore-Thoiias) , dominicain, né a 
St. -Pierre en Galaline, mort en 17*20, n laissé entre au- 
tres ouvrages : Galatinn Hterata, Gènes, 1709, in-8», 
qui renferme 44 articles biographiques de savants de sa 
patrie; une Histoire île St. Athauase le Grand, en ita- 
lien, Lccce, 1714, in-4»; et un pamphlet publié sous le 
pseudonyme de Candido Malasortc tWo,avcc le titre de 
Atêatomia dtgV Ipocriti, Venise, 1699, in-4». 



A RCUDIU8 (Pierre) , savant prêtre grec de Corfou, 
élevé a Rome, fut envoyé par Clément VIII en Russie 
pour y pacifier des querelles de religion qu'il termina 
heureusement. Son zèle pour l'Eglise ne lui ayant pas 
attiré les honneurs qu'il ambitionnait, il se retira au col- 
lège des Grecs, à Rome, où il mourut en 1634. On cite 
de lui : De eoneordia E cet es. occidental, et oriental, in 
VII sacratnrnt. administrai. , Paris, 1626, in-fol., ou- 
vrage important par les monuments que l'auteur y a re- 
cueillis avec beaucoup de soin et d'exactitude ; Ulrum 
detur purgatorium, et an illud sit per ùjnem, Rome, 1632, 
in-4»; De purgatorio igne advenus Barlaam, ibid., 
1637, in-4°. Arcudius était si attaché à l'Église latine, 
qu'il obtint du pape la permission de célébrer la messe 
selon le rit latin, après s'être jusque-là conformé au 
rit grec. 

ARCULPHE, théologien français, qui vivait vers l'an 
690, entreprit, vers Tan 640, un voyage en Orient , et 
visita la terre sainte, Conslantinoplc et d'autres lieux. 
Comme il menait en France, il fut jeté, par une tem- 
pête , sur la côte occidentale de la Grande-Bretagne, et 
reçu avec hospitalité par l'abbé Adaman. D'après ses 
conversations, Adaman mit par écrit le détail de ses 
voyages et une description des lieux saints. L'ouvrage 
forma trois volumes , et fut publié par Scranius sous le 
titre de Lihri de situ Terra Sanctœ , IngoMadt, 1619. 
Des extraits de son ouvrage furent recueillis par Bèdc; 
et Mabillon les a fait Imprimer dans ses Acta Benedictor. 

ARCUSSIA (Elisée d'), comte de Caprée, général 
des galères de l'empereur Frédéric Barbcroussc, auteur 
d'un Traité latin sur la fauconnerie , resté manuscrit. 

ARCUSHI A (Charles d*) naquit en Provence en I 547, 
au château d'Esparron. Il reçut une excellente éducation 
et joignit à la passion de la chasse au faucon le goût le 
plus vif pour les lettres. Il composa un traité de la fau- 
connerie qui eut un très-grand succès et qui fut traduit 
en allemand et en italien. Arcussia était, en 1597, député 
de la ville d'Aix aux états de Provence. Il mourut en 
1617; son ouvrage sur la fauconnerie a été imprimé un 
grand nombre de fois , la meilleure édition et la plus 
complète est celle imprimée à Rouen en 1647, in-4°, fig. 

ARCY (Patrice d 1 ), né à Galloway, en Irlande, le 
18 septembre 1725. Ses parents, qui étaient catholiques, 
l'envoyèrent, en 1730, a Paris, où il (il d'excellentes 
études. Il entra au service, et lit plusieurs campagnes en 
Allemagne et en Flandre, comme capitaine au régiment 
de Condé. En 1746, il fut destine à faire partie des trou- 
pes envoyées en Ecosse au secours du prétendant. Une 
flotte anglaise enleva le convoi. Il avait publié, pendant 
la guerre, quelques mémoires, qui, après qu'il eut été 
échangé, lui ouvrirent les portes de l'académie des scien- 
ces, en 1749. Il fit avec M. Lcroî, son eollè{çue à l'aca- 
démic des sciences , une série d'expériences sur l'électri- 
cité, et se livra ensuite seul n des expériencessurla poudre 
à canon, dont il rassembla les résultats dans Un lissai sur 
l'artillerie, publié en 1760. Il reprit les armes, et lit, 
commecolonel. à la suite du régiment de Fitz-James, la 
campagne de I7!>7. Rendu de nom eau aux sciences parla 
paix, il donna , en 1765, un Mémoire sur In durée des 
sensations de la vue. En 1770, il f" 1 nommé maréchal de 
camp, et cette même année, l'académie des sciences l'ad- 



Digitized by 



ARD ( 296 ) ARU 



mit au rang de pensionnaire. Il épousa, en 1777, une 
nièce élevée à Paris sous ses yeux, cl il prit alors le nom 
de comte d'Arcy. 11 mourut deux ans après son mariage, 
le 18 octobre 4799. Condorcet fit son éloge à l'académie 
des sciences. Plusieurs de ses écrits sont insérés dans les 
Mémoires de l'académie des inscriptions. 11 a publié de 
plus : Réflexions sur la Uvoriede la lune, 1749, in-8»; 
Observations sur la théorie et la pratique de l'artillerie, 
1751, in-8°; Essai d'une nouvelle théorie d'artillerie, 
1700, in-8». 

ARDABl'RIUS, Alnin d'origine, général sous l'em- 
pereur Théodosc II, commanda en 421 les forces envoyées 
contre les Perses, battit Narsès sur les bords du Tigre, et 
l'assiégea, mais sans succès, dans Nisibc. En 425 il fut 
envoyé par Théodose, avec son tils Aspar , contre l'usur- 
pateur Jean , dont ils se saisirent dans Ua venue. Quel- 
que temps après, Ardaburius s'attacha un Thracc, nommé 
Marcicn, qui venait de s'enrôler dans la milice, et que la 
fortune porta depuis sur le trône d'Orient. On ne doit 
pas confondre Ardaburius avec un fils d'Aspar, qui porta 
le même nom que sou aïeul , cl qui périt avec son père 
en 471. 

ARUECUYR BABÉGAN , nommé Artaxcrcès par 
les historiens grecs du Bas-Empire, fut le fondateur de 
la dynastie des Sassanidcs dans le 3" siècle de J. C. Il 
était fils de Bahck , intendant général des pyrées de la 
Perse, et petit-fils de Saçan. Après avoir vaincu dans 
deux batailles son propre souverain Artaban (Ardwan), 
dernier prince de la dynastie Arsacide , contre qui sa 
mauvaise administration avait suscité un parti nombreux, 
il fit mettre à mort le jeune prince son fils, et se fit pro- 
clamer roi de Perse en 225 de J. C. Il entreprit d'expul- 
ser les Romains de l'Asie; mais, vaincu par l'empereur 
Alexandre Sévère, il abandonna ce projet. Ardcchyr pa- 
rait avoir gouverné ses peuples avec sagesse et modéra- 
tion ; aussi son règne paisible racheta le sang qu'il avait 
fait couler pour parvenir au trône. A sa mort , arrivée 
en 210, il laissa un trône affermi à ses descendants, qui 
s'y maintinrent durant 420 ans. Ce prince avait voulu 
que la religion des mages fui dominante dans l'empire. Il 
joignit h l'histoire de sa vie, qu'il avait écrite en forme 
de journal, un ouvrage intitulé : Hcyle pour bkn tvir, 
adressée aux princes et aux sujets. 

ARRÉE (Jacqies d*), né au pays de Liège, vers la fin 
du 10 e siècle, entra, eu 101 S, dans le monastère des Croi- 
sière à Huy. Il y acquit une grande réputation en y en- 
seignant la théologie. Ou ignore l'époque de sa mort ; nous 
avons de lui une Histoire des cirques de Liège , en vers 
latins, Liège, 1 034, in-4". 11 commence la liste desévèques 
à saint Materne , cl la termine à Ferdinand de Bavière à 
qui il a dédié son livre. 

AR1>ELI.(Jean MAC), l'un des meilleurs graveurs en 
manière noire que l'Auglcterrc ait produits, né en Irlande, 
mourut jeune encore a Londres en 4705. Parmi ses pro- 
ductions assez nombreuses, on admire surtout son Por- 
trait de ftubens, uu Moïse d'après Vandyck, cl une 
Assomption d'après Murillo. 

ARRETE (Esprit-Jean pe ROME n'), poète, né le 
3 mars 1084 h Marseille, où il mourut le 27 mars 1748, 
avait consacré aux lettres les loisirs d'une vie aisée et 
«xcmplc d'ambition. On cite de lui un Hccueit de fables 



en vers, Marseille 1747, el des Œuvres posthumes , pu- 
bliées par son frère, ibid., 1707, 4 vol. petit in-12. 

ARDËNE (Jean-Paul de ROME d*), frère du pré- 
cédent et oratorien, né en 1689 à Marseille, fut supé- 
rieur du collège de sa congrégation, puis se retira au châ- 
teau d'Ardène, où il mourut le 5 décembre 1769. On 
cite de lui : Année champêtre, Lyon 1769, 3 vol. in-12, 
ouvrage resté inachevé cl qui ne traite que du potager ; 
et 5 traités des renoncules , des œillets, des jacinthes , etc., 
publiés de 1746 à 1702, in-12. 

ARDE^NE ou ARDUENNA (Rekaclb n'), l'un de» 
meilleurs poètes latins de son temps, était né rers 1480 à 
Florennes près de Maulteugc. Après avoir achevé ses étu- 
des cl reçu le doctorat dans la double faculté de droit il 
vint à Paris. Il alla à Londres en 1512, revint à Paris la 
même année, où il prolongea son séjour jusqu'en 1517. 
Ses poésies l'ayant fait connaître de Marguerite de Bour- 
gogne, gouvernante des Pays-Bas, celte princesse le nomma 
secrétaire de son conseil privé. Il remplit cette place de 
confiance avec beaucoup de zèle et de fidélité, et mourut 
à Malines le 13 mai 1524. On connaît de lui : Epigram- 
matum libri très, 1507, in-4", vol. très-rare que l'on croit 
imprimé à Cologne ou à Paris ; Palamedts, pallicta coma- 
dia, Londres, 1512, in-fol. ; Amorum libri, Paris, 1513, 
petit in-4». 

ARDENKiEg (Gilles d*), néà Huy vers 1017, était 
orfèvre et ciseleur. Il demeura plusieurs années en 
France et en Allemagne, où il Requit une grande fortune 
par ses ouvrages el surtout par ses belles statues. Après 
une longue absence, il revint dans sa patrie, et mourut à 
Liège, en 101)9. 

ARRERIM (Jonn), chirurgien anglais du 14» siècle, 
habita Newark de 1549 à 1370; il se rendit alors à Londres 
où sa réputation s'était déjà étendue ; il est auteur d'un 
ouvrage sur la médecine et la chirurgie, resté manuscrit. 
On en a extrait un Traite de la fistule à l'anus , imprimé 
en 1588 sur la version anglaise de J. Rend. 

ARDICES de Corinthe, et TÉLËPHAKES de Si- 
cyonc, furent deux des premiers artistes qui cultivèrent ta 
peinture, inventée, selon Pline, par Philoelès Égyptien, 
ou par Cléanlhc de Corinthe. Tout leur art consistait alors 
à tracer quelques ligues, au moyen desquelles ils faisaient 
sentir les ombres et les lumières ; du reste, ils n'avaient 
aucune idée de la couleur. 

ARDIZOIX (Jacoi es d'), savant jurisconsulte de Vé- 
rone, au 14 e siècle, a écrit : Summa in usus feudorum, 
Lyon, 1518, in-fol., souvent réimprimé. 

ARDLZZOIMI (Nicolo) , professeur de droit, né en 
1 760 à Taggia , province de ( iénes , étudia d'abord lo 
théologie , puis la jurisprudence à Rome, et vint exercer 
avec éclat la profession d'avocat dans sa patrie. En 1797, 
il lit partie du conseil des Soixante dans le corps législa- 
tif, et y fit preuve de courage.. Il était, en 1803, profes- 
seur de droit public ; plus tard il enseigna le code civil 
et le droit administratif. Lorsqu'en 1814 le roi de Sar- 
daigne lit modifier les codes français pour les adapter aux 
anciennes lois du pays, Ardizzoni fut un des membres 
de la commission nommée à cet effet. Ce travail achevé, 
il en fut récompensé par une chaire de droit commercial, 
qu'il échangea plus lard contre celle des pandectes. Dans 
celle dernière chaire, Ardizzoni professait en lalin avec 
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une facilite et une élégance peu commune. Sa mémoire 
était si heureuse, qu'en 1794, le fameux improvisateur 
Giunni ayant paru sur les théâtres de Gênes, Ardizzoni 
ri' tenait par cœur toutes les improvisations de ce poète, 
et les livrait quelques jours après à l'impression. Il mou- 
rut au commencement de 1833. 

ARDOINI ou ARDUINO (Santé), appelé aussi 
de Ardynis ou de Ardognù, médecin du I8« siècle, était 
dePesaro, dans le duché d'iïrbin. Il pratiquait son art à 
Venise en 1 430 ; mais on ignore l'époque de sa mort. Il est 
auteur d'un traité fort estimé sur les poisons, Venise, 
I 45>i, in-fol. Il a été réimprimé avec le Commetttarium 
de veaeuis du cardinal Ferdinand Ponzetti, Baie, 1882 et 
4863, in-fol. 

ARDUIN, marquis d'Yvrèe, élu Iclb février 1002 roi 
d'Italie, après Othon 111 , vit successivement toutes les 



places de Lombardic tomber au pouvoir de Henri , duc 
de Bavière, son compétiteur, qui vint se faire couronner 
dans Pavieen 1004. Arduin, reconnu roi, se vit obligé 
de s'enfermer dans son marquisat, en attendant la re- 
traite volontaire des Allemands. 11 ne put mettre obstacle 
à la seconde invasion de l'Italie par Henri en 1014; mais, 
après le départ de ce prince , il déposa la couronne et 
prit l'habit religieux au couvent de Fructérie (diocèse 
d'Yvrèe), où il mourut le 50 octobre 1018. 

ARDUIN, chef normand, chassa les Grecs d'Italie et 
s'y établit en 1041. 

ARDUINI (Jean), né dans le Véronais en 1714, dut 
a la réputation qu'il s'était acquise par ses travaux dans 
toutes les sciences utiles, la place de sous-intendant de 
l'agriculture dans les États vénitiens, et mourut en 1798 à 
Venise. Il a publié un très-grand nombre d'opuscules sur 
la géologie, l'agriculture, la chimie et la minéralogie, 
dont on trouve les litres à la suite de son Éloge, dans le 
tome VIII des Mémoires de la société italienne. 

ARDUIN I (Pibbbb) , botaniste, frère du précédent, 
professa l'agriculture et l'économie rurale à Padoue. Parmi 
ses ouvrages on cite : A nimadverswn. botankanor. spéci- 
men,^ partie, Padoue, 1750 ; 2* partie, Venise, 1704, 
in-4°, avec 22 planches ; Memorie di osservazitmie di spe- 
rienze sopni lacoUura, Padoue, 1760, in-4° ; et de nom- 
breux articles dans les RuccoUe et daus le Journal d'Italie 
qui s'imprimait à Venise de 1770 à 1786. 

ARDUmi (Louis) , fils de ce dernier, né à Padoue 
en 1730, étudia d'abord le droit; mais saisi tout à coup 
d'un ardent amour pour les sciences agricoles, il s'y 
adonna avec tant de succès qu'à 20 ans il était suppléant 
de la chaire d'économie rurale occupée par son père , à 
l'université. Sou premier ouvrage fut la Traduction d'un 
Mémoire de Tessier sur la carie det blé» , et celle des Élé- 
ments d'agriculture de Wallérius ; traductions qu'il en- 
richit de notes pleines d'intérêt. Titulaire de la chaire 
d'agriculture après la mort de son père , il entreprit un 
grand nombre de travaux sur le gouvernement des abeilles, 
ta culture des plantes lUutoriales, celle de l'orge mie et du 
chou de Lapon»*, sur les méthodes pour prévenir la maladie 
des blés , sur les applications de la technologie à l'agricul- 
ture, sur l'extraction du sucre du Sorghum. 11 mourut le 
3 février 1833. 

ARDULFE , roi de Northumbcrland , régna à la fin 
du 8« siècle et au commencement du 9»; chassé par ses 

HIV. 



sujets , il vint a Nimègue en 808, implorer le secours de 
l'empereur Charlemagne , et à Rome faire part au pape 
de sa situation ; ils envoyèrent des ainluissailcurs et des 
légal s pour le rétablir. Les Anglais, voyant que l'empe- 
reur et le pape s'intéressaient au roi qu'ils avaient chassé, 
s'adoucirent, et le reçurent avec des 
joie. 

ARDU8ER (Jeak), mothémaUcieu au.™,, 
1623, a publié une bonne Carte de la Valtelinc, cl la 
notice en allemand des Grisons célèbres dans les sciences, 
Lindau, 1398, in-4*. 

ARDY8, fils de Gygès, monta sur le trône de Lydie, 
vers l'an 678 avant J. C. Il combattit les Ioniens, prit la 
ville de Pricnc, et fit plusieurs irruptions dans le pays de 
Milet. Il vit ses États envahis par les Cinunériens , qui 
avaient été chassés des bords du Bosphore, qui porte leur 
nom, par les Scythes nomades. Les Cimmériens prirent 
la ville de Sardes, à l'exception de la citadelle. Ardys 
régna quarante-neuf ans, et laissa sou trône à Sadyatte, 
son fils. 

AREAGATUUS. Voyez ARC U AGATE. 

ARE-FRODE , c'est-à-dire Arc le Savaut , ou mieux 
TuoRoiLSjtM, annaliste estimé du Nord, ué en Islande en 
1068, mort en 1148, a, d'après le témoignage de Snor- 
ron, composé V Histoire des rois de Norvège, de Danemark 
et d' 'Angleterre ; il n'en reste qu'un fragment public sous 
ce titre : Schedœ de Islandid, par Th. Thorlacius a Skal- 
holt, 1688 ; par Worm, avec une version latine, Oxford, 
1697, in-8", et par Bussceus, Copenhague, 1753, in-4". 

ARELLANO (Juan du), peintre espagnol, né en 
1607 à Torcaz, près de Tolède, mort à Madrid en 1670, a 
excellé dans le genre des fleurs. On cite quatre de ses ta- 
bleaux conservés dans la chapelle de Notre-Dame-de- 
Bon- Conseil à Madrid. 

ARELLANO (Pieem-Fkançois os), médecin pié- 
montais du 16* siècle, mort à Asti , a écrit un Traité de 
la pe*U, 1898, in-4»; Pratique de médecine, 1610, in-4»; 
des Poésies latines; un Cours de philosvphk. 

ARELLANO (Gille-Hauihez de), président de l'in- 
quisition, est auteur de El mémorial de la grandeza de! 
coude de Aguhar. — Un autre Ramircz de A sel la no a 
écrit, en espagnol, Traité sur l'orthographe delà langue cas- 
tillane. — On cite encore J.-Salvador.Bapt. de Ahellano, 
récollet espagnol du 17* siècle, antiquaire et historien 
ecclésiastique; et Michel Gomez de Aeellano v Ltna, 
membre du conseil des affaires de l'Inde et chevalier de 
Saint-Jacques, qui fut un savant jurisconsulte et cano- 
niale; ses Opéra juridica ont été impr. à Anv., 1651 , în-4». 

ARELL1US, peintre romain, florissait dans les der- 
nières années de la république ; il avait peint, dans plu- 
sieurs temples , des tableaux représentant des déesses ; 
mais le sénat ayant appris qu'il avait retracé, sous les attri- 
buts divins, des courtisanes qu'il aimait avec passion , fit 
détruire ces ouvrages, malgré leur rare beauté, comme 
profanant, par leur origine, la sainteté des lieux qu'ils 
décoraient. 

ARENRERG (Jeaj* de LIGNE, comte D*), natif de 
Bruxelles, servit avec xèle Charles-Quint, el fut tué dans 
une bataille près de Groni tigue , le 24 mai lîi68, au ser- 
vice de Maximilien II , qui érigea ses terres en princi- 
pauté du cerele du Bas-Rhin. 

TOME I". —38. 
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• ABEMBERG (Charles d'), religieux capucin, de la 
même famille que le précédent, ne à Bruxelles vers 1593, 
mort en 1660, a publié, sous le titre de Flores Scraphici, 
une histoire des écrivains de son ordre, depuis 1535 jus- 
qu'en 1 880, Cologne, 1640, in-fol.; Ctypeus Seraphieus, 
thtteulum teritatùindefrnsionemordiiii* minorum, 1050. 

AREMRERG (Uopold-Piiilippe-Ciiablks - Josbmi, 
duc n'), duc d'Aerschot et de Croï, gouverneur de la pro- 
vince du Hoinnut , naquit n Mons, en 1690. Léopold, 
quoique fils unique , suivit la carrière des armes. Mar- 
chant sur les traces de ses ancêtres , il fut blesse à la ba- 
taille de Molplaquet, n'ayant alors que 19 ans. Pourvu 
bientôt après de la charge de grand bailli du Haiuaut, il 
s'éleva successivement, par son mérite cl son courage, au* 
premières dignités militaires. Il fit les campagnes de Hon- 
grie, en 1716 et 1717, en qualité de major général des 
armées de l'empereur, et fut blesse à la figure au siège de 
Temeswar. Nommé gouverneur de Mons et conseiller 
d'État honoraire de la régence des Pays-Bas, il quitta 
Vienne, en 1719, pour aller prendre possession de ces 
nouvelles fonctions. Après la signature de la paix entre la 
France et l'Empire, il fit un voyage à Paris. Son esprit 
et sa grâce lui procurèrent de grands succès à la cour et 
dans le monde littéraire. La guerre s'élant rallumée en 
1733, il continua de servir sous les ordres du prince Eu- 
gène, dans la campagne qui s'ouvritsur le Rhin. En 1737, 
il fut élevé au grade de fcld-maréchal et de commandant 
on chef des armées de l'empereur dans les Pays-Bas. En 
1743, il se trouva à la balailled'Eltinghcn, où il fut blessé 
d'un coup de feu. Le gouvernement du Milanais fut alors 
destiné au duc d'Arcmbcrg; mais l'esprit de patriotisme 
qui l'attachait au sol lwlge lui fil préférer son titre plus 
modeste de gouverneur du Hainaut. Il se relira dès lors 
du service et mourut dans son chàleau d'Hévcrlé , près 
de Louvain, le 4 mars 1754. Son corps fut transporté à 
Enghien , et inhumé dans l'église des capucins de cette 
ville. Son esprit éclaire, son amour pour les sciences et 
les lettres , et la protection qu'il accorda à ceux qui les 
cultivaient, doivent le faire ranger au nombre des grands 
seigneurs qui ont le plus fait pour elles. 

AREMBERG (Loris Engelbkrt , duc cl prince d'), 
petit-fils du précédent, ne à Bruxelles, le 5 août 1750, 
épousa une demoiselle de BrancasLauragais. Dcstiué à 
parcourir une carrière brillante , il en fut éloigné par un 
événement funeste. Peu de temps après son mariage , un 
accident de chasse le priva pour jamais de la vue , à l'âge 
de vingt-quatre ans. Condamné dès lors à la retraite dans 
ses terres d'Enghien et d'Hévcrlé , il y passa les années 
les plus orageuses de la révolution. Le duc d'Arcmbcrg, 
attiré à Paris par Napoléon, fut nommé, le 19 mai 1806, 
membre du sénat consen ateur ; puis grand officier de Tor- 
dre de la Réunion ; mais il dut échanger son lilre de duc 
contre celui du comte de l'empire. Après la chute de Na- 
poléon, il retourna à Bruxelles , où il est mort le 7 mars 
1820. On raconte qu'il avait acquis une adresse remar- 
quable à suppléer, par ses autres setis, à l'usage de celui 
dont il se trouvait privé dès sa jeunesse. Sa lillc, Pauline 
d'Arcmbcrg, avait épousé_le prince de Schwarzcnbcrg j 
elle a péri, le 1"' juillet 1810, dans l'incendie qui éclata 
au bal donné par le prince ambassadeur, pour célébrer 
le mariage de Napoléon avec l'archiduchesse Marie-Louise. 



AREMBERG (Au6USTt-MAKts-RATMom>, prince d'), 
frère puîné du précédent, naquit à Bruxelles en 1753, et 
fut longtemps connu sous le nom de comte de la Marck, 
que lui avait imposé son alcul maternel en lui laissant la 
propriété d'un régiment allemand au service de France, 
qui s'appelait ainsi. En 1778, le jeune prince d'Arcmbcrg 
conduisit ce régiment dans l'Inde, où il combattit avec 
quelque distinction. De retour en France en 1784, il eut 
une affaire d'honneur avec un de ses officiers nommé 
Perron, qu'il tua d'un coup d'épée, et il fut lui-même 
blessé dans ce duel d'une manière assez grave. Ainsi que 
beaucoup de jeunes gentilshommes , le comte de la Marck 
était alors imbu de toutes les doctrines nouvelles ; et, lors- 
que les étals généraux furent convoqués en 1789, il pro- 
fila des droits que lui donnait une terre dans la Flandre 
française, pour se faire nommer député de cette province, 
et se lia intimement avec le célèbre Mirabeau. Une révo- 
lution ayant éclaté en Belgique, il s'y rendit aussitôt, et, 
de même que son frère aîné, sa sœur et son beau-frère le 
duc d'Ursel, il l'appuya de tout son pouvoir; les succès 
de l'armée autrichienne forcèrent bientôt le comte de la 
Marck à retourner à Paris. Il reprit. sa place à rassemblée 
nationale. Cependant le zèle patriotique du comte de la 
Marck s'était un peu ralenti. Il se rapprocha de la cour, 
et contribua beaucoup à lui gagner Mirabeau dont il fut 
l'intermédiaire auprès de Louis XVI et surtout auprès de 
la reine. Par son testament, Mirabeau institua le comte de 
la Marck et Frochot ses exécuteurs testamentaires. Lors- 
que le prince d'Arcmbcrg jugea que la cause de Louis XVI 
était perdue, il se retira dans les Pays-Bas, puis à Vienne 
et fit sa paix avec l'Autriche qui lui donna le grade de 
général major dans son armée. Lorsque sou frère ai né fut 
nommé sénateur par Napoléon, le prince Auguste d'Arcm- 
bcrg (il avait repris le nom de sa famille qu'il ne quitta plus) 
voulut rentrer au service de France ; mais Napoléon s'y 
montra peu disposé, et le prince continua d'habiter Vienne 
jusqu'en 1815. A cette époque il revint à Bruxelles, et y 
fut nommé lieutenant général par le roi des Pays-Bas. U ne 
suivit pas l'armée hollandaise après la révolution de 1 830 ; 
et il est mort à Bruxelles dans le mois de septembre 1 833. 

ARENA (Jacques de ), jurisconsulte de Parme au 
1 3* siècle , a laissé des notes sur le Code, le Digeste; un 
traité des Sëouestrts en latin, Cologne, 1 591 , in-8», et des 
Exécution* testamentaire*, Venise, 1584, in-fol. 

ARENA (Antoine de), ou de LA SABLE, poète, né 
à Soliers, diocèse de Toulon, mort en 1544, juge de 
St.-Rcmi, au diocèse d'Arles, avait abandonné l'étude de 
la jurisprudence, qu'il suivait sous Alciat, pour se livrer 
à la poésie macaronique. On cite de lui, entre autres 
compositions en ce genre : JUeyf/ra entreprisa catholi/jui 
imjieratoris , etc., Avignon, 1537, in-12, ouvrage dans 
lequel, sous cette forme burlesque, il donne sur l'expédi- 
tion de Charles-Quint en Provence des détails qu'on ne 
trouve nulle autre part. Celte pièce a été réimprimée, 
Bruxelles (Avignon), 1748; Lyon, 1760, in-8«; Ad sua* 
conipagtumes étudiantes, 1 5£9, ouvrage souvent réimprimé. 
L'édition de 1670 est recherchée, quoique incomplète. 

ARE>A ( Josepii ), né en Corse, embrassa la carrière 
militaire en 1792 , adjudant général au siège de Toulon, 
en 1793; député au corps législatif par le parlement du 
Golo, 1796; ennemi personnel de Bonaparte, il lui ren- 
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vote le brevet de chef de brigade* de gendarmerie qu'il 
venait de recevoir après le 18 brumaire; impliqué dans 
ta conspiration républicaine de Topino-Lcbrun , Cérac- 
chi, Diana, Demervillc, etc., dont Barère, l'ancien ora- 
teur du comité de salut public, passe pour le dénoncia- 
teur, Aréna fut arrête et mis en jugement ; l'instruction 
de l'affaire traînait en longueur, lorsque survint l'explo- 
sion de la machine infernale, 3 nivôse (24déccm. 1800). 
Arcna apprenant cet événement : Ceci est notre arrêt de 
mort, dit-il à ses amis; effectivement quelques jours 
après il fut condamné à mort et exécuté le 0 janv. {SOI . 

ARÉNA (Rarthelemi), frère du précédent, né en 
1769, dans Hic Rousse, en Corse, député supplémentaire 
aux états généraux de 1789 ; membre de l'assemblée lé- 
gislative; se range dans le parti de la Gironde ; passe en 
Corse, en 1793, où il lutte vainement contre le parti do 
Paoli ; de retour à Paris, devient jacobin ardent, en 1 708; 
la Corse, affranchie de la domination des Anglais, le nomme 
son représentant au conseil des Cinq Cents où il se pose 
comme un des plus violents adversaires du Directoire. 
Au 18 brumaire, ce fut Aréna qui se précipita sur Bo- 
naparte et le saisit au collet; les journaux du temps pré- 
tendaient qu'il avait tiré le poignard contre le général. 
Compris dans la liste des députés qui devaient être dépor- 
tés, il parvint à se soustraire par la fuite à la proscrip- 
tion ; il vécut depuis dans la plus profonde obscurité à 
Livourne où il est mort en 1829. 

ARENDS (Tiomas), poète hollandais, né à Amster- 
dam, en 1682, travailla dans le comptoir d'un marchand, 
auquel il succéda dans la suite. Ses poésies fugitives, dont 
la plus grande partie roule sur des sujets de piété , ont 
été publiées, en 1724, par Mathieu van ISidck, sous le 
titre de Mengetpooxij. Arc mis a aussi publié des tragédies 
et des comédies médiocres , où l'on reconnaît cependant 
quelque talent. Il mourut en 1700. 

ARENDS (Rodolphe), aussi poète hollandais, mort à 
Dordrecht, en 1787 , dans un état voisin de l'indigence, 
• été loué par llœufft. 

ARENDT (Martin-Frédéric), antiquaire danois, né 
à AJlona en 1769, étudia la botanique à Gœttinguc et à 
Strasbourg; n'étant encore qu'élève il visita les princi- 
paux botanistes de l'Europe. De retour dans sa patrie il 
fut attaché au jardin botanique de Copenhague ; mais 
•'occupant plus d'archéologie que de botanique il fut re- 
mercié. Depuis lors jusqu'à la lin de sa vie, il fut toujours 
errant, sans ressources , sans occupation et sans patrie ; 
demandant à manger lorsqu'il avait faim, recevant l'hos- 
pitalité par charité. Il s'installait quelquefois chez les 
personnes sans en avoir reçu l'autorisation ; parfois bien 
accueilli , le plus souvent repoussé , il parcourut ainsi 
à diverses reprises tous les États de l'Europe, faisant 
constamment des recherches sur l'archéologie et sur les 
langues du Nord principalement. A Paris, un savant 
d'un aspect aussi étrange n'eut aucun succès. Tombé ma- 
lade, il fut porté à l'Ilotcl-Dieu, et n'en sortit qu'après la 
perte d'un œil. Désirant depuis longtemps voir l'inscrip- 
tion runique du lion de Saint-Marc à Venise, il fit plus 
de 500 lieues à pied pour satisfaire sa curiosité. L'année 
suivante, en 1810, il alla de nouveau à Paris et reçut 
l'hospitalité chez son compatriote Malle Brun. Un beau 
jour, étant parti pour Naplcs, il fut arrêté comme vaga- 
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bond à 15 lieues de Paris et conduit au dépôt de men- 
dicité de Melun d'où Malte-Brun le fit sortir. Il refusait 
souvent l'argent que des hommes , frappés de son im- 
mense savoir, voulaient lui donner. 11 ne prenait que ce 
qui lui était absolument nécessaire pour subsister. En 
1823 il passa par la Hongrie. A Presbourg il se présenta 
chez le baron Mcdnyanszky pour demander communica- 
tion pendant quelques heures, dans la cour de l'hôtel, 
des ouvrages que ce savant avait publiés sur l'histoire de 
son pays. M. de Mcdnyaitszky a rendu compte de son en- 
trevue avec Arcndt. Il vit entrer un petit homme chauve 
et borgne, portant une barbe blanche, ayant le corps 
ceint d'une corde , et les pieds enveloppés de toile ; un 
petit havre-sac sur le dos, et tenant un nàlon à la main. 
« Ce petit homme, d'un extérieur si piteux, dit-il, étala 
une érudition qui aurait pu suffire à une demi-douzaine 
d'académiciens. Pour fournir matière à la conversation, 
je touchai les sujets scientifiques les plus divers ; il dé- 
ploya sur tous les points un savoir immense, une grande 
expérience personnelle, et une mémoire extrêmement 
heureuse et constamment disposée à étaler des trésors de 
science. > Arcndt prit un peu de nourriture, refusa l'ar- 
gent qui lui fut offert et continua ses courses vagabondes. 
Il poussait si loin le désir de s'instruire, qu'une fois, à 
peioc revenu de Madrid en Allemagne, il se rappela qu'il 
avait oublié d'écUircir un doute; aussitôt il se remit en 
route pour Madrid ; et , dès qu'il se fut éclairé par ' ses 
yeux, il reprit ta route de l'Allemagne. Il arriva en Italie 
à l'époque où les sociétés secrètes des carbonari donnaient 
des craintes aux souverains ; la ressemblance de son nom 
avec celui de l'auteur de VEtprit du h-ntju (Arndt) le fit 
arrêter. On ne douta pas qu'il ne fût un émissaire des 
carbonari allemands. Les alphabets runiques qu'il por- 
tait sur lui furent pris pourdes chiffres secrets, et ta po- 
lice le jeta dans les cachots. Lorsque l'erreur fut reconnue 
il fut rendu à la liberté ; mais sa santé était ruinée ; il ne 
put atteindre Venise, et mourut à quelque distance de 
cette ville. Nous n'avons de lui qu'un aperçu sur l'Affinité 
et les émigrations des peuples du Nord, inséré dans le 
recueil allemand de Dorow, 1823. On regrette qu'il n'ait 
pas écrit davantage. 

ARENSBECK (Pierbe-Dibdericii) , helléniste, mort 
en 1673, pasteur à Stockholm, avait d'abord été profes- 
seur de langues orientales à Strengnes , où il a publié : 
Spécimen conciliatianu Unguarum, etc., 17*8, ouvrage 
très-rare, même en Suède. 

ARESI (Pail), théatin et ensuite évêque de Tortone, 
naquit à Crémone en 1574-, et mourut le 13 juin 1644. 
Il cultiva et protégea les lettres, et composa beaucoup 
d'ouvrages scientifiques et religieux. Les plus connus 
sont : Àrte di predkar bene, Venise, 4611, in-4» ; Milan, 
1622; et Imprue tacre, etc., Venise, 1613. 4613, in-4»; 
avec augmentations, Milan et Tortone, 1621-35,7 v. in-4°. 

ARÉTA , fille du philosophe Aristippc, lui succéda 
dans son école: comme lui, elle faisait consister le souve- 
rain bien dans le plaisir des sens. 

ARÉTA PUILE, femme de Cyrènc, deuvra son pays 
de la tyrannie de Nicocrale et de celle de Léaudre. Le 
premier l'avait épousée après avoir fait périr son mari ; 
et le second, qui était son gendre, après s'être chargé du 
meurtre de Nicocrate, avait usurpé »c souverain pouvoir : 
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elle le livra à un prince ennemi , refusa dlc-méme l'au- 
torité que lui offraient ses concitoyen*, cl se contenta de 
leur tracer de sages lois et d'instituer un sénat. 

ARÉTAS. Nom de plusieurs rois de PArnbie Pétrée, 
que la faiblesse des rois de Syrie enhardit à faire des in- 
cursions dans la Ccclésyrie. Le premier qui nous soit 
connu est celui qui battit Jason, chef des Hébreux . vers 
Pan 170 avant J. C. 

ARÉTAN s'empara de la Ccclésyrie, vers l'an 84 avant 
J. C, prit le titre de roi de Damas, et fit frapper des 
monnaies en son nom. Il alla au secours d'Ilyrcan, contre 
Aristobule, son frère ; mais, pendant ce temps, Scaurus, 
l'un des lieutenants de Pompée, reprit Damas. Il parait 
cependant que Pompée lai rendit cette ville, et que ses 
descendants y régnèrent; car St. Paul, dans sa seconde 
É pitre aux Corinthiens, chap. î, parle d'un Arétas. roi 
de Damas, qui voulut le faire arrêter, vers l'an 53deJ.C. 

ARÉTEK , médecin de Cappadoce, vivait, selon les 
uns. avant Jules-César, selon les autres, sous Trajan; il 
fut après Hippocrate le meilleur observ ateur. C'est à Aré- 
téc qu'on doit le premier emploi de ce dérivant et excitant 
puissant, les canlliarides en vésicatoirc, que jusqu'alors on 
n'avait employé qu'à l'intérieur. On a de lui deux ouvra- 
ges dont fioerhaave a été l'éditeur à Lcydc, 1735, io-fol., 
édition qui a reproduit la version latine de Crassus avec 
les commentaires de Petit. 

AJRiiTIN (Giido ou Gi i). Voyez Gl'IDO. 

ARET1N (Leo*abj>) , ou Léonard BRL'M d'Arexxo. 
Voye* BKUni. 

ARETIN (FaAKÇois). Voyet ACCOLTI. 

ARETIN (BaasAim), surnommé i'L'meo Aretino. 
Voyez ACCOLTI. 

ARETIN (Piiaat), né en 1492 à Arrxzo, était en- 
fant naturel d'un gentilhomme de cette ville, et reçut une 
éducation qu'on appellerait distinguée à ne la juger que 
par la précocité et la variété de se» connaissances , mais 
qui dut être une mauvaise éducation, puisqu'il commença 
ai jeune à faire un déshonorant abus de ses talents. 
Banni de son pays dès sa plus tendre jeunesse pour un 
sonnet contre les indulgences, réduit à la misère, et bien- 
tôt après exilé de Rome pour avoir fait les 16 sonnets qui 
devaient être joints aux figures obscènes de Jules Ro- 
main, il fut appelé au service de Jean de MédirU, qui fit 
m paix avee le saiut-siége , et le mit en correspondance 
avec plusieurs souverains. Tour à tour impie cl dévot, 
fier et rampant, insolent et flatteur, il essuya les vicissi- 
tudes de la bonne et de la mauvaise fortune. En échange 
de ses éloges, François I» lui fit des présents considéra- 
bles; Charles-Quint lui donna une chaîne d'or de la 
valeur de 100 ducats ; et, pour se venger de ses satires, 
l'amant d'une cuisinière dont il était le rival, lui porta 
cinq coups de poignard, et l'ambassadeur d'Angleterre 
lui lit donner des coups de là ton. Ce poêle satirique était 
surnommé le Fléau des princes. Il a fait des satires, des 
rainèik*, des dialogue» et des ouvrages de piété. Sa para- 
phrase des sept Psaumes est citée comme un chef-d'œuvre 
dan* ce genre. Arélin mourut à Venise eu I 557. Il existe 
en italien une Vie de l'Arétin, par Maxzucbelli, Padoue, 
4741, in-8«, ouvrage qui, malgré la version abrégée de 
Dujardin (1750. in-li), serait encore à traduire dans 
notre tangue si le sujet n'avait |»erdii lout son intérêt par 
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les progrès du bon goût et l'amélioration des mœurs. 
Plus forte que la leçon de l'histoire, la clameur publique 
arrêterait aujourd'hui l'impudent pour qui les sales 
triomphes d'un Arélin auraient quelque attrait. Pour les 
indications bibliographiques dont la pudeur seule nous 
commanderait de nous abstenir, on renvoie aux manuels 
spéciaux, se bornant à indiquer l'édition de ses ouvrages 
de piété publiés par les Aides, 1551, in-4*. et dédiée au 
pape Jules III , édition dans laquelle ne sont point com- 
prises ses Vie* de Sic. Catherine, de la Sic. Vierge cl de 
St. Tliomas d'Aquin, publiées d'abord à Venise, les deux 
premières en 1540, la troisième eu 1545. 

ARETIN ( Jeas-Adiu-Cjuistophe- Josepd baron n'), 
ministre d'État de Bavière, né à Ingolstadt le *4 août 
1769, se livra à l'étude de la jurisprudence, puis entra 
au service de l'État. Attaché à la chancellerie de Munich, 
il y remplit successivement différents emploi* importants. 
En 1816 il devint conseiller intime en service ordinaire; 
et fui nommé chambellan du roi de Bavière. Au mois de 
février 1817. lorsque le comte de Rechnerg fut rappelé à 
Munich pour y prendre le portefeuille des affaires étran- 
gères, le baron d'Arétin lui succéda comme représentant 
du royaume de Bavière à la dièle germanique. Il fut, 
jusqu'il sa mort, l'un des membres les plu* distingués de 
cette assemblée , où il se faisait remarquer autant par ta 
finesse de son esprit et la politesse de ses manières que 
par retendue de ses connaissances. 1-e baron d'Arétin est 
mort dans ses terres, à lleidemburg, le 10 août Ihii. Il 
avait formé une collection de gravures qui était devenue 
une des plus précieuses de l'Allemagne. Il a publié, sou* 
le voile de l'anonyme : Magasin tler BiMcndm h'mste, 
Munich , 1791 . in-8»; llandbuth der Philosophie de* Le- 
bens, ibid., 1795, in-*; Catalogue de» estampe» gravée* 
par Daniel Chadowieeki, ibid., 1796, in-8* ; CoUtetton Jet 
traites de Bavière, ibid.. 1801, in-8». 

ARETIN (JiA*-CaKtsTopiiE-FaÉDBtic, baron d'), 
frère du précédent , naquit a Ingolstadt, le 2 déc. 1773. 
Dans sa première jeunesse, avant même qu'il eût quitté sa 
ville natale, il se laissa entraîner par les prestiges de la 
secte des illuminés, et fut impliqué dau* des affaires dont 
le crédit de sa famille eut quelque peine à le tirer sans 
éclat. En 1793 il fut appelé à Munich . avec le titre de 
conseiller de cour de l'électeur. En 1799 il fut nommé 
membre des États de Bavière, et s'y montra l'un des plus 
télés partisans de l'abolition des privilèges féodaux. A 
son retour d'un voyage qu'il lit à Paris , il devint mem- 
bre de la commission chargée du ebv'scrocnt et de la trans- 
lation de* bibliothèques de* monastères récemment sup- 
primés. Nommé peu après conservateur en chef de la 
bibliothèque centrale de Munich, il obtint, en 1804, le 
titre de vice-président de l'académie de» sciences el lielks- 
Irttrrs de celle ville ; en 1807 il y joignit celui de secré- 
taire de la première classe de la même académie. Il fut 
envoyé en 1SI 1 a Neubourg sur le Danube, comme pre- 
mier directeur du tribunal d'appel de cette ville. En 1813 
il en était vice-président ; mai» les événements qui sur- 
vinrent le rappelèrent l'année suivante à Munich. Nommé 
en 1819 à la chambre des députés de Bavière, il fut l'un 
des membre* le* plus actif* et les plus influent* de cette 
assemblée; il y tint le milieu entre les partisans du gou- 
vernement absolu et l'opposition radicale. Il fit partie de 
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la commission scientifique instituée dans le même temps 
pour lu publication des monuments de l'histoire d'Alle- 

II n*a laissé, comme savant, qu'une réputation équivoque; 
voici les titres de quelques-uns de ses ouvrages qui tous 

l'imprimerie de Bavière, etc., Munich, 184)1, in-4°; 
Arrêts de* court d'amour tirés det anciens manuscrits, ete. , 
□*d., 1803, in-8« ; Histoire de* Juif, en Bavière, Lands- 
hut, 1803, in-8»; Anciens contes sur ta naissance et Us 
jeunesse de Charietnxupic , Munich , 1 803 , in-8° ; Théorie 
abràfée de mnetiumiquc , Nuremberg , 1 807 , in-8° ; La 
Saxe et la Prusse, 1815, in-8*. Cet ouvrage est peut-être 
i qui honore le plus la mémoire du baron d'Arétin. 
A R ET IL' S (Bésedict), professeur de théologie à 
s, où il mourut en 1379, mérite, suivant Dupetit- 
Thouars, d'être placé parmi les créateurs de la botani- 
que. Il était ami de Conrad Gcsner. qui lui a dédié une 
plante sous le nom a'oretia, et qui le cite fréquemment 
avec éloge. Il est auteur de ta Description du Niesen et du 
Stfckhorn (montagne du canton de Berne), qui se trouve 
à la suite des œuvres de Val. Cordus, édition de Stras- 
bourg, 1361. Il avait publié Brevù cunctarum erpheatio, 
1556 , et différents ouvrages de grammaire et de théolo- 
gie, parmi lesquels on cite une Vie de l'hérésiarque 
Gen tilts. 

ARÉU8, fils d'ArroUtus, de la première branche des 
rots de Sparte, monta sur le trône après la mort de Cléo- 
mcrifs II, son grand-père, l'an 309 avant J. C. On ne 
connaît pas l'histoire des premières années de son règne ; 
mais, vers Tan 283, Pyrrhus, roi d'Épirc, a l'instigation 
de Cléonyme, onde d'Aréus , étant venu attaquer Lacé- 
démone, tandis qu'Aréus était dans l'Ile de Crète, où il 
avait été appelé par les Gortyniens.il revint tandis qu'on 
se battait encore, et Pyrrhus fut repousse ; il alla ensuite 
au secours des Athéniens, attaqués par Antigone Gonatas, 
et il perdit la vie dans un combat contre ce prince, aux 
environs de Corinthe, l'an 268 avant J. C. Il eut pour 
successeur Aerotatus son fils. 

AREL'S, mal nommé Aaii'S, natif d'Alexandrie, et 
philosophe pythagoricien, suivant l'opinion la plus com- 
mune, fut un des maîtres d'Auguste , et jouit, auprès de 
ce prince, d'une grande faveur. Son éloquence et sa phi- 



il contribua puissamment à consoler Livie de la mort de 
son époux. Arcus eut deux fils, Denys et Nicanor. — Il y 
eut un autre Aaics, philosophe stoïcien, surnommé 
Dirliçme. 

AREZZO (Fkaxcois d'). Voyez ACCOLTI et 
GUIDO. 

AREZZO (le cardinal Thomas), naquit, en 1736. à Or. 
bilello, village de la Toscane, d'une fam. de Païenne. Il étu- 
dia le droit civil sous les plus habile* maîtres, et le droit ca- 
non h l'académie ecclésiastique. Dès que son éducation fut 
achevée, le pape Pie VI le nomma vice légal à Bologne, et il 
fut promu ensuile aux gouvernements de Fermn, de Pé- 
roiuc et de Maeérata. auxquels il renonça en 1798 pour se 
retirer en Sicile, patrie de sa famille. Revenu à Rome en 
1801. il y reçut de Pie VII le titre d'archevêque de Sé- 
lencie in partitnu, puis celui de nonce du saint-siège à 
Pétersbourg. 0 y traita de la réunion de l'Église grecque. 



Il avait obtenu le plus grand succès auprès de Paul !•» , 
lorsque la mort de ce malheureux prince vint rompre 



embrassa un système tout à fait contraire , et le nonce 
Arezxe , obligé de quitter Pétersbourg , se rendit < 
légat à Dresde, où il séjourna plusieurs années. Il 
tait encore cette ville en 1807, lorsque Napoléon, vain- 
queur des Prussiens , le fil venir à Berlin , afin de lui 
communiquer une partie des projets qu'il méditait alors 
contre le troue pontifical. Il l'envoya à Rome avec des 
instructions fort contraires aux intérêts du pontife ; mais 
dés qu'il fut arrivé dans cette capitale, Arezzo informa 
Pie VII de tout ce qu'il avait appris. On conçoit tout le res- 
sentiment que dut en éprouver Napoléon. Le prélat fut 
arrêté et emprisonné h tlorctiee ( septembre 1808), puis 
à Novarre. Cependant à force de sollicitations il obtint sa 
liberté , et il vint habiter Florence , où il fut de nouveau 
arrêté et transféré en Corse dans la prison de Ikistia. Dé- 
guisé en marin, il parvint à s'évader en 1813, et se réfu- 
gia en Sardaignc , où il fut accueilli avec les plus grands 
égards parle roi Victor-Emmanuel. En 1814 Arezzo se 
hâta de revenir sur le continent; et il débarqua dans le 
port de Gènes avec le roi de Sardaigne. Il alla ensuite 
attendre à Savone le retour du pape, qui venait d'être 
délivre de sa captivité, et se rendit avec le pontife à Rome, 
où il fut nommé président du saint-office, puis cardinal 
et légal à Ferrare. Ce prélat se fit chérir dans cette ville 
par ses vertus et surtout par son humanité envers les 
nombreux prisonniers politiques qui y furent envoyés de 
Faenca et do Ravcnne par suite de la révolution qui éclata 
en 18*0 dans les États de Naples. Pie VIII le rappela à 
Rome en 1830, et lui conféra la dignité de vice-chance- 
lier de l'Église. Arexio mourut dans cette capitale le 
3 février 1833 ; il a laissé sur l'histoire ecclésiastique de 
son temps des Mémoires qu'on dit fort curieux. 

ARFE (Juan m), sculpteur espagnol, né en 1603 à 
Séville, où il mourut en 1666, s'était formé à Rome. On 
admire de lui les statues en marbre de 40 pieds de haut 
des Évangèlistes et Docteurs, dans la chapelle de la com- 
munion de Séville. 

ARfE-VlLLAFAGNO (Juan m) , orfèvre et sculp- 
teur, né en 1324 a Léon, mort à Madrid en 1595, a 
laissé : El quiLUador de la Plata (l'essayeur de l'or), ete., 
Valladolid, 1572, in-4». 

ARGAIZ (Gaisoiaa dk), bénédictin espagnol du 17* 
siècle, publia, en 1667, sous le litre de PMacion txdcsias- 
nco de Eepana, 2 vol. ni fol. ; une Histoire ecclésiastique 
de l'Espagne, qu'il prétendit avoir tirée des écrits de 
St. Grégoire, cvèque de Grenade, et de la Chronique de 
Haubert; mais les savants démasquèrent bientôt la fraude, 
et il fut prouvé qu'il avait tout puisé dans son imagination. 

ARG AL (S.tm-EL), Anglais, gouverneur de la Virgi- 
nie en 1617, commit tant d'exactions et d'actes d'une ty- 
rannie odieuse que le gouvernement anglais envoya lord 
Delaware pour se saisir de sa jicrsonne. Mais ce lord 
étant mort dans la traversée, il ne fut point donné de suite, 
à l'affaire, et même Argal, rentre en Europe avec le fruit 
de ses rapines, eut en 1620 le commandement d'un vais- 
seau, et fut créé chevalier par le roi Jacques. 

ARGANb(AiuÉ). né» Genève et inventeur de» lampe* 
à courant d'air, n'est pas le premier qui »» vu un autre 
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donner son nom à sa découverte. Les lampes connues sous 

lf nom de quinquets devraient s'appeler des argands. C'est 
en Angleterre, vers 1782, qu'il lit sa première lampe. 
Le 5 janvier 1787, Argand et Lange, son associé, obtin- 
rent des lettres paient*» délivrées sur le rapport de l'aca- 
démie. Voilà Lien l'invention constatée par le gouverne- 
ment en faveur du Genevois ; mais la révolution étant 
arrivée, tous les privilèges furent abolis. Argand se trouva 
frustré des liénéliccs de sa découverte, et même l'honneur 
lui en échappa : Quinquet, qui avait ajoute quelques nou- 
velles formes aux lampes, leur donna sou nom. Argand 
alla , jeune encore, mourir dans sa patrie, le 24 octo- 
bre 1803. 

ARGEE, roi de Macédoine, fils et successeur de Per- 
diccas, l'an 618 avant J. C, régna 58 ans. — Argbk 11 
usurpa le trône sur Amynlas 11 , cl régna 2 ans (593 à 
501 avant J. C). 

ARGELLATI (Philippe), l'un des plus laborieux 
écrivains et des plus savants littérateurs de son temps, 
naquit vers la Gn de l'année. 1083, à Bologne. Après 
avoir terminé ses études et fait quelques voyages en Ita- 
lie, il entreprit de publier les ouvrages, tant inédits que 
déjà imprimés, d'Ulysse Aldrovandi, avec des additions, 
des observations, et des corrections. Il s'associa, pour ce 
grand travail, plusieurs professeurs avantageusement 
connus dans les différentes parties des sciences ; mais le 
plus grand nombre de ces savant» élant morts successive- 
menl en peu d'anuées, il lui fallut renoncer à rentre- 
prise. Il ne tarda pas à en former d'autres. La plus im- 
portante des entreprises d 1 Argcllati, fut l'édition du 
grand recueil, devenu si célèbre sous le titre de Scrip- 
toresRerum italicarum. De concert avec le savant Mura- 
tori et le comte Arehinto , il réunit une société de nobles 
milanais qui prit le titre de Société palatine, cl qui s'en- 
gagea à suppléer aux frais de l'édition. Argcllati monta 
en conséquence une magnifique imprimerie à Milan. Le 
premier ouvrage qui en sortit fut ce précieux et volumi- 
neux recueil. Argellali y eut beaucoup de part ; ce fut 
lui qui rassembla et qui fournil à Muni tori le plus grand 
nombre des manuscrits et des notices pour les premiers 
volumes, et qui en rédigea les dédicaces, dont la plupart 
portent son nom. Argcllati continua de publier, avec une 
activité infatigable , différentes éditions d'ouvrages im- 
portants pour les lettres. Les principales sont : les OEu- 
vres de Sùjonius, 0 vol. in-fol. ; fc Opère inédite di Ludo- 
vic** Castelvelro, 1727, in-4»; le Traité du P. Pietro 
Grazioli , hnrnabite : De antiquis Mediolani œdificiis , 
1730, in-fol.; Tliesaurus novtu wterum inseriptionum, 
de Muratori, 1739, in-fol. Les réimpressions faites à 
Milan de l'ouvrage du P. Martcnnc: De antiquis eeeksia 
ritUrus, des Traïuactiutu piulotophiques, du Hecueil de Dis- 
sertations de divers auteurs, Milan, 1750,- De Monetis Ita- 
lie , et plusieurs autres. On a de plus de ce laborieux 
écrivain : Bihliotcca seripiomm Mediolanensium , Milan, 
1745, 2 vol. in-fol.; HUilioteea de" Yolgarizzatori lia- 
Haïti, Milan, 8 vol. in-4% publiés en 1767. ArgcUali mou- 
rut à Milan, le 3 janvier 1733. 

ARGELLATI (I-'rasçois), fils du précédent, naquit 
ii Bologne, le 8 mai 1712. Il se livra d'abord à l'élude 
de la philosophie et des lois. S étant ensuite appliqué aux 
s. il fut nommé, en 1740, ingénieur de 



S. M. C. 11 joignit à ces hautes sciences le goût des let- 
tres latines et italiennes. L'exemple de son père l'enga- 
geait à les cultiver. Il vécut presque toujours avec lui, 
soit à Milan, soit à Bologne, et mourut quelques mois 
avant lui à Bologne, en 1734. François Argellali a pu- 
blié : Pratica dei foro Veiuto, Venise, 1757, in-4»; Sag- 
gio d'una miora filosofia, Venise, 1740, in-4»; Storia 
delta ntucila dette sciense e belle lettere, etc., Florence, 
1743, in-8". Cet ouvrage devait être composé de douze 
volumes, mais le premier seul a paru : Deprœctaris Juris- 
contultis Rononiensibus Oralio, 1749, in-4»; H Deeamc- 
rone, 2 vol. in-8», etc., fait à l'imitation de celui de 
Boccacc, Bologne, 1751, 2 vol. in-8». 

ARGENS (Jeam-Baptiste de BOYER , marquis o\ 
né à Aix le 24 juin 1704, mort près de Toulon le 11 
janvier 1771, déshérité par son père, à cause de son in- 
conduite, trouva dans sa plume une ressource assurée, et 
se rendit en Hollande, où il mil au jour les Lettres juniet, 
chinoises et cabalistiques (trois ouvrages publiés de 1734, 
à 1709 qui forment 21 vol. in-12). Frédéric II, salisfaitde 
ces ouvrages, allira l'auteur à Posldam, lui donna la clef de 
chambellan , 6,000 liv. de pension et la place de direc- 
teur de l'académie. A l'âge de 60 ans il devint amoureux 
d'une actrice nommée Cochois et l'épousa à l'insu de 
Frédéric qui ne l'apprit pas sans en témoigner son mé- 
contentement. Après la guerre de sept ans, d'Argens alla 
voir sa famille en Provence, pour la deuxième fois depuis 
sou établissement en Prusse. Il finit ses jours dans la 
maison de campagne de sa sœur. Ses nombreux ouvrages 
de philosophie ont cessé d'èlre en vogue. On a publié ses 
Mémoires, nouvelle édition, 1807, in 8». — Le chevalier 
d'AncE\s, frère du préeédenl, a publié des Réflexions sur 
le detw'r et l'état des chevaliers de Malle, in-12. 

ARGENSOLA (Lupercio de), poète et historien 
espagnol , né vers 1 565 à Balbaslro en Aragon, secré- 
taire d'État et de la guerre sous le comte de Lcmos, 
vice roi de Naples, a contribué à la fondation de l'acadé- 
mie des Oliosi, et mourut en 1013. On a de lui trois 
tragédies : Itabelk, PhilistX Alexandre. 

ARGEINSOLA (Bartuelemi-Lcokard de), frère du 
précédent, né au même lieu en 1 566, d'abord chapelain do 
l'impératrice Marie d'Autriche, suivit Lupcrcio à Naples, 
où il fut nommé historiographe d'Aragon , cl mourut à 
Saragossc en 1651. On a de lui l'Histoire de la conquête des 
Moluques, Madrid, 1609, in-fol.; traduit en français; 
Amsterdam, 1616, 5 vol. in-12; Les Annales d'Aragon, 
continuation incomplète de Zurita, Saragosse, 1630, 
in-fol., etc. Le fils de Lupercio a recueilli les œuvres 
poétiques de ces deux écrivains sous le titre de Rimas de 
Lupercio y de! doctor Ilarlhnlume-Lconardo de Argcntola, 
Saragossc, 1654, in-4». 

ARGENSOl*. Voyez VOYER. 

ARGENT AL (Ce. -Augustin de FERRIOL, comte d'), 
né à Paris le 20 décembre 1700 , était neveu de M- de 
Tcncin. Il est connu par son amitié cl sa correspondance 
avec Voltaire, qui lui accorda sa confiance la plus intime et 
consulta presque toujours sur ses ouvrages. Il mourut à 
Paris le 3 janvier 1788. On lui allrihue le roman du Comte 
deComminges, qui passe aussi pourétre de M™* de Tenait. 

ARGE* TELLE (Loi is Marc-Avtoiiik ROBILLAHD 
d'), né le 29 avril 1 777, à l'ont-l'Évcquc, (il fort jeune les 
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premières campagnes d'Italie sous Bonaparte, suivit en 
1801 le général Decncn dons son expédition aux Indes 
orientales. Il avait remarqué à Florence des imitations, 
en cire, de beaucoup de plantes et de fruits ; il résolut 
de perfectionner cet art et de l'appliquer aux productions 
de l'Orient. Il parvint d'abord à trouver une matière qui 
supportât mieux que la cire les chaleurs tropicale». Il re- 
vint ensuite dans sa patrie avec une riche collection de 
plantes et de fruits, qu'il nomma Carporama. Cette collec- 
tion fut exposée à Paris en 1827 et l'Institut nomma une 
commission qui reconnut que rien d'aussi parfait n'avait 
encore été exécuté jusqu'alors. L'auteur de cette première 
collection mourut à Paris , au moment de son succès, le 
12 décembre 1828. 

ARGENTI (Aigistin), jurisconsulte et poète, né à 
Ferra rc, mort le 20 août 1570 , est l'un des premiers qui 
aient composé des pièces de théâtre dans le genre pastoral. 
Il endédiaune, inutulréfoS/briu»ui<o,Venise, 1560, in 4«, 
an cardinal Louis d'Esté, son protecteur. 

ARGENT1 ( Boaso) , frère du précédent, d'abord ju- 
risconsulte, puis archi prêtre de Ferra rc. mort en 1594, 
cultiva le même genre de littérature. Las Ht me scelle de' 
poète ferrareti contiennent un essai de ses talents ; sa co- 
médie de la Prigitmr, Fcrrare, 1 580, in-8», Venise, 1 587, 
in- 12, est regardée comme une des meilleures du temps. 

ARGENTIER (Jeas), médecin, naquit à Quiers, ville 
de Piémont, en 1513. Il commença à exercer la méde- 
cine à Lyon, en 1539 ; il avait été attiré dans cette ville 
par son frère aîné, Barthélemi, médecin comme lui ; il y 
resta cinq ans, et en 1543, passa à Anvers, puis en Ita- 
lie; il enseigna avec succès à Naples, à Pise et à Turin, 
où il se fixa, et épousa Marguerite Broglio , sœur de l'ar- 
ebevéque de cette ville. Il y mourut , en 1 572 , âgé de 
cinquante-neuf ans. L'édition la plus complète de ses œu- 
vres est celle de Hanovre, in-fol., 1010. Il faut joindre 
a ce volume le traite de Erroribus veiarum medicorum, 
Florence, 1553, in-fol. 

ARGEINTINA (Thomas o'), général des augustins en 
1 345, est auteur de Commentaires sur le Maître des Sen- 
tence*, Strasbourg, 1490, in-fol. 

ARGENTON ( Marie-Louisb-Madeleike-Victoiei 
le BEL de la B01SSIÉRE DE SEHY, comtesse n'), l'une 
des premières maîtresses du régent, née vers 1 080 à Rouen 
d'une famille noble. Leduc d'Orléans aima passionnément 
et longtemps M"« de Scry ; il en eut un fils , le chevalier 
d'Orléans, qu'il légitima en juillet 1 700 ; il lit présent à la 
mère de la terre d'Argenton. Le duc de Saint-Simon, très- 
attaché au duc d'Orléans, parvint à lui faire rompre cette 
liaison. M"* d'Argenton, riche, aimable et jeune encore, 
ne pouvait manquer de consolateurs; elle distingua le 
chevalier d'Oppède , officier aux gardes , qu'elle épousa 
secrètement en 1713. Quoiqu'elle lui eût fait d'assez 
grands avantages , le chevalier, d'un caractère brutal, la 
traitait fort rudement. Devenue veuve en 1717, elle vé- 
cut entourée d'amis tantôt à Paris , tantôt à Argcnlon, 
et y mourut le 4 mars 1748. Le chevalier d'Orléans, sou 
fils, né en 1 7U2, fut fait général des galères en 1 7 1 0, grand 
prieur de France en 1719, et grand d'Espagne en 1723. 
Il mourut à Paris le 15 juin 1748. 

ARG EN TON (Jcak-Co!*8TA!<tim), né le lOjanvicr 1775 
a Rabat (Arriégc), entra au service comme simple soldai. 



Parvenu au grade de capitaine en 1808 il fit la campagne 
de Portugal ; il fut arrêté en 1809, près d'Oporto 
accusé d'avoir fait plusieurs voyages à Lisbonne auprès 
du général Wellington. Il parvint à s'évader et à se réfu- 
gier en Angleterre. Ayant essaye de rentrer en France 
sous un nom supposé, il fut reconnu et condamné à mort 
le 21 décembre 1 809, comme ayant passé à l'ennemi. 

ARGENTRK (Bebtrandd'), né à Vitré en 1519, 
était sénéchal de Rennes; suspect d'être attaché au parti 
de la Ligue, il fut compris dans la mesure qui écarta ses 
fauteurs de la ville; cette rigueur abrégea ses jours; il 
mourut le 13 janvier 1590. Dumoulin parle avec éloge 
de ses Commentaire» sur la coutume de Bretagne. Son 
Histoire de cette province , imprimée à Rennes en 1 582, 
et Paris, 1588, in-fol., dépourvue de critique, a beaucoup 
perdu de sa réputation. Son tils, Charles d'Argent*/: de 
la Boissieee, président au parlement, en donna une nou- 
velle édition corrigée, Paris, 1612, in-fol., reproduite 
en 1018 et 1068. 

ARGENTRÉ (Charles DUPLESSIS d'), né le 16 mai 
1073 au château du Plcssis d'Argentré, diocèse de Ren- 
nes, mort le 27 octobre 1 740 , fut docteur de Sorbonnc 
en 1700, aumônier du roi en 1709, évoque de Tulle en 
1723; il a laissé plusieurs livres de théologie cl de piété, 
entre lesquels on cite : Truite de l'Eglise , Lyon, 1008, 
2 vol. in-12 ; ElcmenUt theotogiœ, Paris, 1702, in-4», plus 
un appendice en 1705. 

ARGEN VILLE. Voyez DEZ ALLIER. 

ARGENTRÉ (Loi is-Ch.-DUPLESSIS d'), éveque 
de Limoges, né en 1724, fut nommé en 1789 député 
aux états généraux et y siégea constamment avec le parti 
qui s'opposa à la révolution. Les circonstances le forcè- 
rent à quitter la France ; il se réfugia à Munster, d'où il 
correspondait avec les grands vicaires auxquels il avait 
confié l'administration de son diocèse. Malgré le concor- 
dat il ne rentra point en France; il administra son dio- 
cèse au moyen d'instructions qu'il envoyait à ses vicaires 
généraux. Ce prélat mourut à Munster en avril 1808. 

ARGIIOL'N, fils d'Holakou, fait prisonnier et gardé 
secrètement par son oncle Abaca-Kan, était destiné à pé- 
rir ; mais les officiers chargés de l'exécution de ce crime 
profitèrent do l'absence d' Abaca-Kan pour rendre la li- 
berté au prisonnier. Celui-ci parvint a lever des troupes, 
se mit à la poursuite de l'usurpateur, le prit, et fut pro- 
clamé empereur le 11 août 1284. Arghoun, après avoir 
fait périr le président du divan , en donna la charge 
à un Mogol nommé Bonca qui subjugua son faible souve- 
rain au point de se faire nommer premier ministre. Aveu- 
glé sur sa position, il forma le projet de renverser son 
bienfaiteur pour occuper sa place, mais un Juif, médecin 
de l'empereur, éclaira son souverain cl Bouca périt l'an 
1289; ce même Juif lui succéda. Arghoun laissa encore 
une fois le pouvoir entre les mains de son favori, mais 
jamais l'empire ne fut plus florissant que sous ce mi- 
nistre. Il était si équitable que jamais les grands et les 
généraux n'osaient commettre aucune injustice, aucune 
vexation. Cet état heureux dura deux ans. Chéri des 
peuples comme de son prince, le ministre voului tenir 
les grands à une excessive dislance. Ceux-ci , profondé- 
ment indignés, saisirent avec empressement toutes les oc- 
casions pour lui nuire dans l'esprit du prince ; ne pou- 
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vint y parvenir ils profilèrent d'une maladie d'Arghoun 
pour se défaire du favori et de ses créatures. Le chagrin 
que ressentit Argboun en apprenant cette catastrophe le 
conduisit au tombeau le 37 de rabyi l'an 690 (do 
2 au 3 avril 1291). 

ARG ILE AT A ou ARGELI.ATA ( Pibbrx de), 
médecin de Bologne, y professa la logique, l'astronomie 
et la médecine, et mourut en 1 423. Il a fait faire un grand 
pas à la chirurgie. Ses Chirurgia libri sex , imprimés à 
Venise en 1499, in-fol., curent 4odit. en moins de 20 ans. 

ARG1MOND , chambellan de Bécarède, roi des 
Golhs ; entreprit de s'emparer de la couronne en 589 ; 
fut arrêté et |Mjni de mort. 

ARGIM. Vmje: BOUCHER D'ARGIS. 

ARGOLI (A.sdké), médecin et mathématicien , né en 
1570 a Tagliacoszo (royaume de Naples), mourut en 
1653, professeur de mathématiques à l'université de Pa- 
doue. et chevalier de St.-Marc; il a laissé: De diebus criticis, 
Padouc, 164i, 3 vol. in-4°, des Éphémérides depuis 1630, 
Venise, 1638, et des Obsertxttions sur la comète de 1683. 

ARGOLI (Jbas), fils du précédent, composa à 15 ans 
une Idylle tur 1cm vert ù «oie, et à 17 ans son poeme d'£w- 
dymion, qui parut un prodige. Plus tard il étudia la ju- 
risprudence à Padouc, sans pourtant négliger les bcllcv 
lctlrcs, qu'il enseigna avec succès à Bologne , où l'on croit 
qu'il mourut en 1660, âgé de 50 ans. Outre ses poésies 
latines et italiennes, on cite de lui quelques écrits de phi- 
losophic et d'archéologie , épars dans les recueils de l'é- 
poque sur ces matières. 

ARGON NE (Nom. dit Bonavkktubb d'), néà Paris en 
1634, fut d'abord avocat, puis chartreux a Gai lion près 
Rouen, où il mourut le 28 janvier 1704. Il est auteur 
du Traitide la lecture des PP. de l'Église, 1697 , tu 12, 
et de Mélanges d'histoire tt de littérature, publiés sous le 
nom de VigneulMarvillc; réimprimés par les soins de 
l'abbé Banier, en 1733, 3 vol , in-12 : le 5» vol. est de 
l'auteur. D'Argonne était du petit nombre de ceux qui 
ne sentent pas tout le mérite de la Bruyère. Il a publié la 
critique des Caractères. La correspondance de ce religieux 
a été recueillie dans les Annale» encyclopédiques par 
M. CliampoUïon-Figeac. 

ARGON TE, reine de Léon, se retira dans le mo- 
nastère de la Salcéda en Galicie, après qu'Ordono 11 l'eût 
répudié.-. Elle ne voulut pas revenir près de ce prinec, 
qui, par la suite, la regretta vivement. 

ARGOTE DE MOLINA (Gomulvb), généalogiste 
et littérateur espagnol , né à Séville en 1 519 , fit avec 
honneur la campagne de Grenade en 1568 , se distingua 
de même dans l'expédition dirigée contre les pirates aux 
Des Canaries; et, s'élant retiré ensuite à Séville, il y fut 
nommé échevin , commandant de la Santa Hermandad, 
pais alferes mauor d'Andalousie. Un mariage d'ambition 
qu'il contracta avec la fille naturelle d'un grand seigneur 
ne lui apporta que du désappointement et des regrets. Il 
eut aussi, dans l'exercice de ses emplois, de graves démé- i 
lés avec le chapitre de Séville; enfin l'épuisement de ses | 
ressources pécuniaires vint mettre le comble aux chagrins ; 
qui traversèrent la fin de sa vie et qui portèrent atteinte 
à sa raison. Il mourut vers l'an 1590, laissant la réputa- 
tion un peu exagérée de savant également versé dans les 
brites-lettrea , les mathématiques , l'histoire et la poésie. 
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Les deux ouvrages qui sont restés «on principal titre de 
célébrité sont intitulés : Aobleza de Andalusia, Séville, 
1588, in-fol.; Historiadrtgran Tamerlan, 1583, in-fol., 
réimprimée dans les Cronicat de loi rn/es Je CastiUa, Ma- 
drid , 1782 , in-4°. Quant à ses compositions en vers, os 
qu'en ont recueilli les éditeurs du Pamaso espanol, 
in-13, Madrid, 1770, p. 55-75, t. iv, ne donne pas une 
très-haute idée de son génie poétique. 

ARGOTE (Jérôme CONTADOR d'), savant theatin, 
né en 1676 à Collarcs en Estramadurc, mort à Lisbonne 
en 1749, fut un des premiers membres de l'académie 
d'histoire portugaise, et l'on trouve de lui plusieurs dis- 
est particulièrement connu par les œuvres suivantes: 
De ontiquitat. eonventAs Bracarwpistani , 1*6. IV, 1728, 
1738, in-4«. La 3» édition est augmentée. Mémoire pour 
servir à l'histoire de l'église primat, de Brague, 1732-44, 
3 vol. in-4"; Regras de ling. portuguexa, 1725, in-8°. 

ARGOL (Gabriel), avocat au parlement de Paris, 
natif du Vivarais, mort vers 1706, s'est fait un nom 
dans le barreau français par ses Mémoires relatifs aux 
duchesses de Longucvillc et de Nemours, cl par ses 
Institutions au droit français, dont l'édition augmentée 
par Boucher d'Argis , a été reproduite un grand nombre 
de fois jusqu'en 1789. 

ARGUES (Gérard dm). Yoga DES ARG L E8. 

ARGU1ZO (Je an de), poète espagnol, naquit dans 
le 16* siècle à Séville d'une famille distinguée. Doué d'un 
goût très-vif pour la littérature, il composa quelques 
pièces de vers qui suffirent pour lui faire une grande ré- 
putation. Il jouait de plusieurs instruments avec une rare 
perfection. Il dut sa renommée, autant à sa fortune dont 
il savait faire un noble usage, qu'à ses talents. Il mourut 
vers 1620. Ses poésie* peu nombreuses sontéparses dans 
divers canciouerie. Ses sonnet* ne sont pas sans mérite. 

ARG Y LE (Arcbibald, comte et marquis d'), chef du 
fameux clan des Campbell, fut créé marquis en 1641, et 
soutint d'abord la cause de Charles I", roi d'Angletcric, 
contre les Commentaires; mais les troupes royales ayant 
été défaites à Worcestcr par Fairfax , en 1 645 , le mar- 
qms d'Argyle, fait prisonnier et envoyé à Edimbourg, 
obtint sa liberté à condition qu'il se soumettrait au parti 
des vainqueurs ; fidèle à celte nouvelle cause, il obtint la 
confiance et l'amitié de Cromwell. Emprisonné a la tour 
de Londres lors de la restauration des S tua ris, il y fut 
détenu cinq ans; mais ensuite on le transféra en Ecosse 
pour y être jugé; il fut condamné et exécuté en 1660. 

ARGI LE (Archibald CAMPBELL, comtcn*),filsdu 
précédent, dévora, pendant tout le règne de Charles II, 
la haine qu'il devait naturellement nourrir contre les 
Stuarts. Argyle eut plusieurs fois occasion de se trouver 
en opposition avec le duc d'York ( depuis Jacques H ). 
Lorsque les partisans du bill qui avait pour objet de fer- 
mer raccès du trône à ce prince furent écartés, on convo- 
qua le parlement d'Ecosse, cl le duc d'York fut chargé de 
l'ouvrir au nom du souverain. Le parlement, après avoir 
voté le fameux bill de la succession directe, s'occupa d'ob- 
tenir des garanties pour le culte protestant. Un bill fut 
proposé, portant que tous les employés civils et militaires 
seraient tenus de prêter un serinent dit le test. Argyle 
s'opposa de tous ses moyens à ce bill, fil une proposi- 
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silion dont le duc d'York fut profondément blessé, cl Ar- 
gyle n'en ressentit que trop tôt les funestes conséquences. 
Le bill ayant été adopté, Argyle fut obligé de prêter ser- 
ment, ce qu'il fit avec de certaines restrictions qui furent 
incriminées; on vint l'arrêter comme prévenu de diffa- 
mation (Irasing-tnaking), de parjure et de haute trahison. 
Le jury, qui n'avait à prononcer que sur le fait, déclara 
Argyle coupable de trahison ; et il fut condamné à la 
peine de mort. Le duc d'York assurait à qui voulait l'en- 
tendre que ni la vie ni 1rs biens d'Argylc ne couraient 
aucun risque; cependant celui-ci pen rassuré parvint à 
s'évader et trouva l'occasion de passer en Hollande où il 
mena une vie très-relirée jusqu'à l'avènement de Jacques I! 
(février IG85>). Alors il quitta sa retraite, et se lia 
avec las émigrés anglais et écossais qui se trouvaient 
dans les Pays Ras , tels que le duc de Moninouth, Hali- 
fax, Patrick Hume , etc. Ils résolurent d'opérer une des- 
cente en Écosse. Une veuve d'Amsterdam , M 1 "* Smith, 
aussi riche que zélée pour la cause des réfugiés . envoya 
10,000 liv. stcrl., cette somme servit à acheter des ar- 
mes. Argyle s'embarqua avec ses camarades dans le port 
d'L'Iy le 2 mai 168!>. Il doubla le nord de l'Écosse, 
débarqua quelques-uns de ses amis dans les îles Orca- 
des , afin de sonder les dispositions du peuple. Deux de 
ses compagnons y furent arrêtés, l'éveil étant donné, les 
milices furent mises sur pied, les cotes surveillées par 
deux frégates ; néanmoins Argyle parvint à débarquer et 
à réunir d'abord cinq ou six cents hommes. Le comte 
Dunbarton , général en chef des forces royales, se porta 
vers le gros des rebelles, commandé par Argyle en per- 
sonne et qui se montait alors à environ 5,000 hommes. 
Pendant la nuit, abandonné par la plus grande partie de 
ses soldats, et ne conservant plus l'autorité nécessaire sur 
ceux qui lui reslaient.il chercha à se retirer, mais vigou- 
reusement poursuivi par Dunbarton, qui avait pris ou 
dispersé le reste de ses troupes , ce chef fut pris avec 
son ami Fullarton qui seul ne l'avait point abandonne. 
Argyle fut conduit à Édimbourg. Comme il avait déjà 
été condamné, on ne lui fit point de nouveau procès. Il 
fut exécuté le 30 juin lfi8S. La mort d'Argylc mit lin à 
l'insurrection en Écossc. 

ARGYLE (Jean CAMPBELL, second dueD'), petit fils 
du précédent el fils d'Archihald , créé duc d'Argylc en 
1701, naquit en 1678 ; il servait en 1700 sous le duc de 
Marlbnrough ; prit part aux batailles de Ramillics, 170(5; 
d'Atidenarde, 1707, et de Malplaquet, 1708, ainsi qu'au 
siège de Lille, 1708 ; la reine Anne lui donna l'ordre de 
la Jarretière , en 1710; il obtint, en 1714. le comman- 
dement militaire de l'Ecosse ; George 1", à son avène- 
ment au trône, en 1714, lui accorda toute sa confiance; 
en 171Î1, il battit le comte de Marr îi Dumblein, et força 
le prétendant» sortir du royaume. En 1718, créé pair 
d'Angleterre sous le titre de duc de Grcenwich , il fut 
privé île ses dignités par suite de son opposition contre 
Robert Walpolc; mais, au renouvellement du ministère, 
en 1753, il fut réintégré dans ses charges, el, a sa mort, 
en 1743, il fut inhumé à l'abbaye de Westminster. 

ARGYRE, prince cl due d'Italie . fds de Mclo, puis- 
sant citoyen de Bari, resserra, en 1040, l'alliance conclue 
par son père, avec les fils de Tancrèdedc Ilautcville. et, 
par leur a distance, se rendit maître de Bari, et |rit, 
IIIOGB. i >iv. 
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en 1042, lu titre de duc d'Italie, quoiqu'il cul à peine son 
mis une partie de la Pouille et de la Calabre. Maniaeès, | e 
général grec auquel il faisait la guerre, ayant usurpé la 
pourpre, Argyre put se réconcilier avec l'empereur Con- 
stantin Monomaquc, l'ennemi de son eunemi. Il reçut de 
lui les titres de patriee el de cala pan. Ces dignités nou- 
velles l'éloignèrcnt des Normands, contre lesquels on le 
vit solliciter, en 1040, les secours des Grecs. Dès lors, il 
fui toujours à la tète des ligues formées contre ces redou- 
tables conquérants. 11 conserva jusqu'en 1058 le gou- 
vernement de Bari, et les litres pompeux que la cour de 
Coustantinople lui avait donnés. Vers cette époque, il pa- 
rait qu'il tomba dans la défaveur de l'empereur, et qu'il 
mourut exilé de sa patrie. 

ARG VUE (Isaac). moine grec et habile mathématicien, 
composa vers l'an 1572 un Compulus, ou méthode de 
trouver le jour où doit être célébrée la pùquc. Ce canon 
fui publié d'après un manuscrit de la bibliothèque Pala- 
tine, et avec une version laline et des notes, par Jac. 
Christmann, Heidelberg, 1011, in-4". Petau le repro- 
duisit dans son Vranologie, avec une nouvelle vcrsioi: 
latine. Avant Christmann et Petau, Jos. Scaligcr eu 
avait donné le dernier chapitre à la fui du Canon paa- 
c/««/de St. llippol>lc cl dans un ouvrage Dr cnmuLtl. 
tempor. On conserve plusieurs autres ouvrages manu- 
scrits d'Argyrr, dont Fabricius indique les titres dans la 
uwiioffrapfue rjrecque. 

AltUVROPtJLO(JfUM), né à Constanliuople, fut un 
des savants grecs qui se réfugièrent en Italie après la 
prise de celte ville, vers l'an 1434. Reçu à Florence par 
Corne de Médicis, il enseigna le grec à son fils el à son 
neveu, se rendit ù Rome en 1480, et y professa la philo- 
sophie d'Aristole. 11 a traduit en latin les ouvrages de ce 
philosophe sur la logique, la physique et la morale ; mais 
ces traductions, surpassées depuis, sont aujourd'hui com- 
plètement oubliées. 

ARIAI>I>K, impératrice de Constant inople, élait fille 
de l'empereur Léon I" el de Vérine. Son père, voulant 
s'attacher la nation des Isa lires, fameuse par ses brigan- 
dages el par une valeur indomptable , attira près de lui 
Trascalséc, l'un des chefs de ces barbares, le revêtit de 
la dignité de palrice, et lui donna en mariage Ariadnc sa 
fillo, en 4fi8. Léon étant morl, Ariadnc se joignit à sa 
mère Vérine, et leurs intrigues portèrent au tronc Tras- 
calsée, qui avait quitté son nom pour celui de Zenon. 
Peu d'années après, Zénon se vit forcé, par la révolte de . 
Ilasilisquc, de fuir en Isaurie; Ariadnc le suivit, et opposa 
son courage à la faiblesse de son lâche époux. Rentrée à 
Conslaulinople, après la défaite de Ilasilisquc, elle tem- 
péra la cruauté de Zénon dans le châtiment des rebelles. 
Depuis longtemps, Ariadnc cnlrelenaii un commerce se- 
cret avec A nastasc le Silentiaire.; l'empereur en ayant eu 
des soupçons , l'impératrice saisit une occasion favorable, 
de se soustraire à la vengeance d'un époux outragé. On 
rapporte que Zenon, qui était attaqué d'rpilcpsie, fut un 
jour saisi d'un accès si violent, que ses officiers le crurent 
mort; Ariadne s'empressa, de le faire couvrir d'un suaire, 
et le fit porter secrètement au tombeau des empereurs; 
l'entrée en fui fermée par une pierre , et r»n y mit des 
gardes, avec défense, sous peine de la vie, de laisser 
approcher du tombeau , ou de l'ouTiir. Ils obéirent . et, 

tomf. i". — ô». 
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malgré le» iris lamentables de Zénon , ils n'osèrent lui 
donner aucun secours, (le malheureux prince mourut do 
rage , en se rongeant les bras avec les dents. Quarante 
jours «près la mort de Zenon, Arindue épousa publique- 
ment Anastnsc, qu'elle avait eu l'adresse de faire élire em- 
pereur. Il ne parait pas qu'elle ait pris part aux évé- 
nements arrivés sous le règne de ce prince. Elle mourut 
sexagénaire, en 3 13, sans laisser de postérité. 

ARIALD (St. ) , diacre de Milan, martyrisé par les 
Siinoniaques, le 28 juin 1061»; canonisé l'année suivante 
par Alexandre II. 

ARIAJUIREou MIRON, succéda à son père Tliéo- 
doniire, roi des Suèves eu Espagne, Tan 509. En 572, il 
lit In guerre aux Aragonab, et assista au siège de Séville 
en 381, où il mourut. 

ARIARATUE l«, roi de Cappadocc, en 500 avant 
J. C. ; son frère Olophernc régna avec lui ; ils étaient 
Ois d'Arinmnès qui avait régné cinquante ans ; il fil 
avec les Perses l'expédition d'Egypte. 

ARIARATHE II, roi de Cappadocc; succède à OIo- 
pherne son oncle ; attaqué en 521 avant J. C, par Per- 
diccas; vaincu, fait prisonnier et mis en croix lui et sa 
famille. 

ARIAR ATIIE III ou I er , suivant ceux qui ne com- 
mencent qu'à lui la suite des rois de Cappadocc, fils du 
précédent; échappé à la ruine de sa famille, défait les 
Macédoniens , tnc leur général Amyntas, cl remonte sur 
le trône de son père l'an 510 avant J. C. 

ARIARATHE IV, petit-fils du précédent} vivait 
l'an 2550 avant J. C. ; associé au trône de son père Ariani- 
nès, règne seul après lui. 

ARIARATUE V, fils du précédent ; succède à son 
père, en 220 avant J. C. ; l'an 103 avant J. C. demande 
la poix à Manlius; meurt vers l'an 108 avant J. C. 

ARIARATIIE VI, surnommé Philopator, succède à 
son père, en 108 avant J. C. ; chassé de ses Etats par 
Olophcruc se réfugie à Home ; recouvre ses États par la 
suite ; périt dans la bataille ou P. Crassus est défait, vers 
Pan (27 avant J. C. 

ARIARATIIE VII, surnommé Èpiphane, fils du 
précédent; proclamé par le peuple, et assassiné l'an 117 
avant J. C, par un certain Gordius, aposté par Mithri- 
datc. 

ARIARATHE VIII, surnommé PhHomiUir, fils du 
précédent; replacé sur le trône de Cappadocc par Milhri- 
datc, qui en avait chassé Nieomèdc; est assassiné par lui 
en trahison, l'an 100 avant J. C. 

ARIARATIIE IX, fils du précédent; rétabli sur le 
trône par le peuple, est détrôné par Mithridatc, et meurt 
de chagrin peu de temps après, vers l'an 100 av. J. C. 

ARIAR ATHE X, roi de Cnppndoce , fils d'Ariobar- 
uinc II, et frère d'Arioliarzanc III, devint roi l'an 41 
avant J. C. ; More-Antoine lui enleva la couronne, il 
s'en ressaisit, et fut encore chassé par Antoine, qui le fit 
mourir, 50 ans avant J. C. 

ARI AS (Fbakçois) , jésuite espagnol, mort en I0O3, 
Agé de 72 ans, en odeur de sainteté, a composé des ou- 
vrages ascétiques traduits en latin, en français et en 
italien. 

ARIAS DE REN AVIDES (Pibrre), médecin du 
10» siècle, né à Toro, a publié sous le titre de Sravto* 



de chirurgia, Vnlladolid, I $07, in-S", un recueil d'obser- 
vations sur la médecine et la chirurgie des Américains, 
dans lequel il décrit la manière dont les Indiens se gué- 
rissent de leurs maladies ou blessures. 

ARIAS MONTAIS US (Btsoir), Espagnol, ué dans 
l'Estramadure en 1527, était savant dans les langues 
orientales et parlait avec facilité l'allemaud, le français, 
le flamand et le portugais. Il suivit l'évètjue de Ségovic 
au concile de Trente. A son retour Philippe II le chargea 
de l'édition do la Bible polyglotte, connue aujourd'hui 
sous le nom de Bible d'Anvers ou de Bible de PlanUn 
qui en fut l'imprimeur. Arias termina ce travail en 1572; 
mais dénoncé par un envieux, comme ayant altéré le 
texte sacré, il fut obligé de faire plusieurs voyages à 
Rome pour sa justification. Elle fut complète , et Phi- 
lippe, pour le récompenser de ses soins, lui offrit un 
évéché; mais il se contenta d'une pension de 2,000 du- 
cats, il fut mis plus tard à la tête de In bibliothèque de 
l'Escurial ; il obtint eniiu In permission de se retirer à 
Séville, où il mourut en 1508. La plupart de ses ouvrages 
roulent sur l'Écriture sainte : son traité des Antiquité ju- 
daïque*, Lcydc, 1595, in-4", est le plus estimé. 

ARIBERT, fils de Clotairc 11, roi de France, et frère 
de Dagobert I", eut le royaume d'Aquitaine, et se fit cou- 
ronner à Toulouse vers 028 ; mais il mourut en 030, ne 
laissant qu'un fils qui le suivit bientôt, et de la mort du- 
quel on a soupçonné Dagobert. 

ARIBERT I er , roi des Lombards , succéda en 653 à 
Radoald. Il abolit l'arianismc, et fixa la religion catho- 
lique sur le tronc. Il partagea le royaume entre Pcrtha- 
ritc et Gondebort, ses deux fils, et mourut eu 001. 

ARIBERT II était filsdcRngimbcrt.duc de Turin et 
usurpateur de Loruhardic, qui l'associa au trône vers 
l'an 700, et mourut peu après. Il se signala par le meur- 
tre de Luitbert, que son père avait dépouillé, et de Ro- 
tharis, son allié; il exerça aussi des cruautés inouïes 
contre la femme et les enfants d'Ansprand, tuteur de 
Luitbert ; mais ce dernier étant revenu en 712 avec une 
armée bavaroise, Aribert, abandonné de ses troupes, ne 
put tenir contre lui, prit la fuite et se noya danslcTésin. 

ARIBON, évéque de Krisinguo de 700 à 783 , est au- 
teur des Vie» de St. Corbinian, le premier de ses prédé- 
cesseurs, et de St. Emmcran, évéque de Poitiers, publiées 
par Surius et Mabillon. 

ARIDÉE, fils naturel de Philippe, fut quelque temps 
placé sur le trône après la mort d'Alexandre , l'an 525 
avant J. C. Au bout de sept ans , pendant lesquels Per- 
diccas régna sous son nom , il fut mis 5 mort par ordre 
d'Olympias. 

ARIEtl, rabbin. Voyez LÉON de Modcne. 

AR1EINTI. Voyez ARGENT}. 

ARIGE, A RIGA, AREG, ARIDIUS ou AR1- 
GILS (St.), évéque de Gap en 579, fut lié avec le 
pape St. Grégoire , qu'il visita à Rome, et mourut à son 
retour le 1" mai 004. 

ARIG1SE I", duc de Bénévent , succéda à Zotton , 
en 591 , enleva Crotonc aux Grecs en 596, et 



en 041 , après 50 ans de règne. Son fils Aionc ayant été 
tué par les Slaves , Radoald fut élu en sa place. 

ARIG1SE II, autre duc de Bénévent, succéda, en 758, 
o Luitprand, lutta 1 3 ans contre Charlcmngnc, qui le sou- 
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mit enfin en 787 , et mourut cette même année. C'était 
un prince juste et ami des lettres. Son fils Griraoald lui 
•nocéda. 

ARIGNOTE, fille de Pylhagorc et de Thèano, a 
compose 1 divers Traités sur les mystères de Bacchus; 
mais c'est à tort que Vossius, trompé par un passage al- 
téré de Clément d'Alexandrie , lui attribue une Histoire 
de ta vie de Dtnys le Tyran', l'homonymie du nom de ce 
prince et de Bacchus en grec a causé cette erreur. 

ARIMAZE était gouverneur d'une forteresse située 
sur un rocher extrêmement escarpé de la Sogdianc, dans 
laquelle s'étaient réfugiées la femme et la fille d'Oxyarte. 
Sommé par Alexandre de se rendre, il lui demanda si les 
Macédoniens avaient des ailes pour le forcer dans ses 
murs. Alexandre choisit dans son armée tous ceux qui 
étaient accoutumes à gravir sur les rochers, et leur pro- 
mit des récompenses considérables. Ils trouvèrent le 
moyen de monter sur la partie du rocher qui dominait la 
forteresse; alors Arimazc proposa de se rendre; mais 
Alexandre ne voulut point le recevoir à composition , et, 
étant entré dans la place , il le fit pendre, ainsi que ses 
soldats, au bas du rocher. 

ARIMOUDO , poète vénitien , célébra dans ses 



en 1031, la victoire remportée sur les Turcs 
par Moecnigo. 

ARIMONDO (Asdré) écrivit dans le 1 6> siècle l'his- 
toire de la guerre de Sélim contre les Vénitiens. 

ARINUIII (Pau.), prêtre de l'Oratoire, mort à 
Rome en 1670 , est surtout connu par sa traduction la- 
tine de l'ouvrage de Bosio, Rome souterraine, 1631, 
2 vol. in-fol., avec de savants commentaires qui rendent 
celte traduction préférable n l'ouvrage original. 

ARIOALD. roi lombard, succéda en 023 à Adaloald. 
Son attachement à l'arianismc lui attira beaucoup de tra- 
verses. Étant mort en 036, sa femme Cundeberge, que, 
sur un soupçon il tenait renfermée depuis 5 ans , fut ré- 
tablie sur le trône et épousa Rotharis, duc de Brcscia. 

ARIOBARZA^E , surnommé Phitoromœnt , fut 
choisi pour roi par les Cappadocirns vers l'an 90 avant 
J. C. Mithridate. qui avait des vues ambitieuses sur la 
Cappadocc, essaya plusieurs fois de le renverser du trône, 
niais toujours Ariobarzanc fut soutenu ou rétabli par les 
Romains. Mithridate, n'osant plus attaquer ouvertement , 
engagea Tigrane, roi d'Arménie, à faire une invasion dans 
laCappadoec; il mourut bientôt a près ; Pompée rétablit 
Ariobarzanc sur le trône ; mais ce prince déjà vieux vou- 
lut abdiquer en faveur de son fils, qui refusa d'abord, 
Pompée cependant le décida à monter sur le trône , vers 
Tan 67. 

ARIOBARZA!*E II, surnommé Piiilofatob, fils 
du précédent , devînt roi par l'abdication de son père, 
vers l'an 67 avant J. C, et sa conduite à celte occasion 
lui lit donner le surnom de Philnpator. On voit, par une 
Inscription trouvée h Athènes, qu'il entreprit de faire re- 
bâtir POdéon de cette ville, qui avait été brûlé par Sjlla. 
Sa femme se nommait Atiié.vaïs, ainsi que sa mère, ce 
qui pourrait faire conjecturer qu'il avait épousé sa sa-ur, 
comme c'était l'usage parmi les rois de l'Asie. Il eu eut 
deux fils , Ariobarzanc et Ariaralhe. Cicrron nous ap- 
prend qu'il fut victime d'une conjuration , mais on en 
ignore les détails. H mourut vers l'an 52 avant J. C. 



ARIOBARZAME 111, surnommé EisloÈs Piiilo- 
rom ces , fils du précédent , monta sur le trône vers Pan 
32 avant J. C. Il fut obligé de faire de grands sacrifices 
pour acheter ta protection du peuple romain. Son auto- 
rité n'était pas très-afferinic; Athénais. sa mère, femme 
altièrc, lui avait fait beaucoup d'ennemis, et les ntécou- 
tenls avaient proposéà Ariaralhe, son frère, de le faire roi 
à sa place; mail l'union qui existait entre eux ne tu) per- 
mit pas d'écouler cette proposition. Cicéron, à qui ce 
prince avait été recommandé par le sénat, fit tout ce qui 
dépendait de lui pour l'assurer sur le trône. Après la mort 
de César , Ariobarzntte prit le parti des triumvirs contre 
ses meurtriers, et Cnssius, qui se trouvait en Asie, le lit 
assassiner, et s'empara de ses tré*ors vers l'an 24 av. J. C. 

ARIOW, musicien et poêle de Méihymne, vécut long- 
temps à la cour de Périnndrc, tyran de Corinthc. II ne 
reste de lui qu'un hymne à Neptune, conservé par Élicn, 
et publié par Brunck dans les Anaiir'a. On dit que dans 
un voyage, se voyant près d'être massacré |>ar des mate- 
lots qui voulaient le voler , Arion se jeta a la mer et 
fut sauvé par un dauphin qui le porta jusqu'au cap de 
Ténarc. 

ARIOSTE (François), l'un des ancêtres du poète, 
médecin, jurisconsulte, et professeur en droit à Ferrare, 
fut employé par son souverain dans diverses négociations, 
et mourut en 1 192. 

ARI08TE (Loris), l'un des premiers poètes de l'Ita- 
lie, naquit h RcggiodanslcModénois le 8 septembre 1474. 
Dans les jeux mêmes de son enfance, il faisait des espèces 
de tragédies qu'il jouait avec ses frères. Des Poésies ly- 
rique*, italiennes et latines, le firent connaître du cardi- 
nal Hippolytc d'Esté, et d'Alphonse, frère dn cardinal. 
C'est dans cette cour qu'il entreprit, au milieu des plai- 
sirs et des affaires , et qu'il vint à bout en 10 ou 11 ans 
de finir son immortel poeme de Roland furieux. Il en 
commença l'impression en 1315, et le publia en I3IG. 
La faible santé d'Ariostc ne lui permit pas de suivre 
en 1318 le cardinal Hippolytc dans un voyage en Hon- 
grie; il fut accueilli par le duc Alphonse qui le fit son 
gentilhomme, l'admit à sa familiarité, mais le laissa en 
proie à des embarras de famille et de fortune, et, quoique 
habituellement magnifique, ne le récompensa jamais. 
En 1522, ce prince lui donna la commission d'apaiser les 
troubles qui s'étaient élevés dans une partie montucuse 
et sauvage de ses États . depuis longtemps infestée par 
des brigands, reste des factions qui Pavaient agitée. 
L'Arioste parvint en peu de temps à en purger le pays, 
et à ramener tous les esprits à la soumission et à la con- 
corde. De retour à Ferrare, après trois ans d'absence, il 
y fut occupé pendant plusieurs années h composer, ou 
du moins à faire jouer ses comédies sur le théâtre de la 
cour, dans les fêtes «pie le due y donnait ssans cesse. Il 
travaillait en même temps à corriger, achever et perfec- 
tionner son poème, dont il donna la 2" édition en 1332. 
Peu de temps après . il fut attaqué d'une maladie do la 
vessie, dont il mourut, après huit mois de souffrances, lu 
6 juin I5.")3, daus la. 58" minée de son âge. L'Arioste 
joignait aux avantages extérieurs de la taille et «le la li- 
gure un caractère doux, des manière* polies rt l'esprit le 
plus aimable. Il nVut point d'égnl dans ce genre • d'épopée 
où l'imagination a bien une autre carrierc a fournir que 
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dans l'épopée purement héroïque. Aucun poète n'a mêlé 
avec auUnt d'adresse le sérieux et le plaisant , le gra- 
cieux et le terrible . le sublime et le familier ; aucun n*a 
mené de front un aussi grand nombre d'actions diverses 
cl de personnages qui tous coiu-ourenl au même but ; au- 
cun n'a été plus poêle dans son style , plus varié dans ses 
tableaux , plus riche dans ses descriptions , plus lidèlc 
dans la peinture des caractères et des mœurs , plus vrai , 
plus animé, plus vivant. Un distingue, pnrini les éditions 
rares du Roland, celle des Aides, Venise, 1545, in-4°, 
où sont les cinq chants détachés qui font suite au poème, 
et celle de Franccschi, Venise, 1584, in -fol. , avec les 
arguments de Scipion Ammiruto, lu Vie de l'Ariaste, 
écrite par J. B. Pigna , et par le Garofalo, plusieurs 
autres pièces importantes et curieuses, et surtout les 
belles gravures de (iirolamo Porro. Les deux plus Itcllcs 
éditions de luxe sont aujourd'hui celles de Bodoui à Parme, 
et de Mussià Milan. Le IMand furieux, traduit en vers 
dans presque toutes les langues, l'a été quatre fois eu 
prose en français pendant le 18' siècle. La traduction 
qu'ont donnée Panckouckc et Framcry, 1787, 10 vol. 
in- 18, est simple, souvent élégante, et c'est la plus utile 
pour l'élude et l'intelligence du texte. Outre ce poème , 
qui est sou premier titre de gloire, on a de l'Ariostc des 
mitres , des comédie*, îles poésies diixrses, des poésies lati- 
nes. Tous ses ouvrages ont chacun leur degré de mérite; 
mais on y reconnaît partout la même clarté d'idées , la 
même facilité de style, et, selon les sujets, ce don de 
plaire et cette grâce dont la nature l'avait doué. 

ARIOSTE ( Gabriel ) , l'un des frères du poète, 
mort à Ferra re, sa patrie, vers l'an 1552, a laissé un vol. 
de Poésie* latines, 1582, in-8". 

AMOSTE (Horace), fils du précédent , et neveu du 
célèbre poète, né en 1 555, chanoine de Ferrarc, quoique 
intime ami du Tasse, entreprit la défense de son oncle 
dans un ouvrage intitulé : Le difese deW Orhtiidofurioso. 
Il mourut en 1593, à 38 a us, laissant les 10 premiers 
chants d'un poeme intitulé: l'Mphée, qui n'ont jamais 
élé imprimés. 

ARIOSTI (Attiuo), dominicain , naquit à Bologne 
vers 1600 et s'adonna de bonne heure à l'étude de la 
musique. Il paraît qu'il obtint une dispense du pape qui 
l'cxenipla des devoirs de son état et lui permit de se li- 
vrer à des compositions dramatiques. Il imita d'abord 
le style de Lully, puis se rapprocha de celui de Scarlati. 
II alla à Berlin , puis à Londres, où il séjourna de 1716 
a 1 728, revint ensuite dans son pays. On ignore l'époque 
de sa mort. Il a composé douze, ou quinze opèni» publiés 
à Venise, à Berlin, a Vienne et à Londres; il a laissé 
aussi des rhansons et des cantates. 

ARIOSTI (Lippa), belle Fcrraraise, maîtresse, puis, 
vers 1552, épouse d'Obizzon , marquis d'Esté, duquel 
elle eut cinq fils, qui furent la souche de la maison d'Esté. 

ARIOT (Thomas). Voyez IIARRIOT. 

ARIOVISTE, chef des Germains, soumit les Éducas, 
1rs Séquanais dans la Gaule -, vaincu par César dans une 
bataille pris de Besançon , l'an OUI» de Rome ; après une 
perte de 80,000 hommes , il fut contraint de repasser 
le Rhin , laissant deux de ses femmes et deux lilles pri- 
vnnières. 

ARIPERT. Voyez ARIRERT. 



ARI PII ROM , fils de Périclès, archonte perpétuel 
d'Athènes, huit cent quarante-quatre ans avant J. C, 
exerça cette magistrature pendant trente ans. 

ARISI (François) , jurisconsulte, littérateur et poète 
de Crémone, né le 3 février i f>57, mort le 25 janvier 1 743. 
\jk réputation de savoir et de probité dont il jouissait 
dans sa profession de jurisconsulte , le fil revêtir de plu- 
sieurs emplois honorables dans lesquels il acquit une 
grande considération. 11 joignait une grande habileté h 
ces exquises qualités. Mazzuchelli porte à plus de (iO le 
nombre de ses ouvrages , parmi lesquels la Cremona tet- 
terata, 1741, 3 vol. in-fol. 

ARIST AGORAS, gendre d'llislia;us, tyran de Milct, 
gouverneur de cette ville, en l'absence de son beau-père ; 
ne pouvant faire la conquête de l'île de ÎSaxos pour le roi 
de Perse, comme il s'y était engagé, il lit révolter les 
Ioniens ; chassa de toutes las villes les gouverneurs per- 
sans, et y rétablit le gouvernement populaire; assiégea la 
ville de Sardes, qui fut prise et brûlée, 503 avant J. C. 
Aristagoras, qui n'était pas assez habile pour soutenir ce 
qu'il avait commencé, se relira dans la Tliraee après plu- 
sieurs échecs, et y fut tué par les barbares vers l'an 498 
avant J. C. 

ARISTANDER de Paros, sculpteur, avail fait, sui- 
vant Pausauias, une belle figure de femme tenant une 
lyre , qu'on voyait de son temps daus le temple d'A- 
myclée. 

ARISTA3DER, fameux devin du temps de Philippe 
et d'Alexandre, né à Telmè.sc en Lycie, suivit ce dernier 
dans ses expéditions d'Asie. 

ARISTARËTE, fille de Néarquc, avait composé ua 
tableau représentant Esculape. 

ARISTAROX'E , astronome grec, né à Samos, et, 
selon Plutarque, contemporain de Cléanlhes, successeur 
de Zenon, dans la 12H« olympiade, 204 ans avant J. C. 
Il était connu comme astronome, du temps d'Archirnèdc, 
qui parla de lui dans son Psatnmite, ou Jneuarius. Aris- 
tarque soutint l'opinion qu'on dit que Pythagorc avait 
enseignée avant lui, et qui a élé démontrée par lis astro- 
nomes modernes, que la terre tourne autour du soleil. 
Plutarque observe que cette opinion du mouvement de la 
terre fui enseignée comme une hypothèse , par Arislûr- 
qne. et qucSéleucus l'établit dogmatiquement. Sextus Em- 
piricus dit qu'Aristarque niait le mouvement de l'univers, 
mais qu'il croyait que la terre est mobile. Au moyen de 
la judicieuse correction du passage de Plutarque, pro- 
posée par Gassendi , et adoptée, par Ménage , Fabricius 
et Baylc, on a un autre témoignage décisif, qui prouve 
qu'Aristarque soutenait cette opinion. Arislarque in- 
venta une espèce particulière de cadran solaire, dont 
parle Vitruve. Le seul ouvrage existant d'Aristarquc , 
est un Traité sur te* graudeun et te* distances du soleil et 
de ta tune. Il est à remarquer que, dans cet ouvrage, 
Arislarque ne dit pas un seul mot du système qui lui 
est attribué; mais on y trouve le moyen ingénieux 
par lequel il essaie de prouver que la distance du soleil 
à la terre est de dix-huit à vingt fois plus grande que 
celle de la lune à la terre. L'ouvrage d'Aristarquc fut 
publié in-fol., à Venise, en 14'J8, ensuite par Wallis. 
in-8°, Oxford , 1680, et dans le 3' vol. des ouvrages «le 
Wallis, imprimé in loi., à Oxford, en 1600. 
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ARISTARQUE. Ce critique célèbre, formé à l'école 
d'Aristophancs le grammairien , et qui a mérite que son 
nom désignât , dans tous les siècles, un censeur sévère, 
mais juste et éclairé, naquit dans la Samothracc, IGOans 
avant J. C, et eut Alexandrie pour patrie adoplive. Il 
fut fort estimé de Ptoléniéc Philoruétor, qui lui confia l'é- 
ducation de ses enfants. Il avait beaucoup travaillé sur 
Pindarc, sur Aratus, et sur d'autres poêles ; mais il n'est 
plus connu aujourd'hui que comme éditeur d'Homère. 
Jamais critique plus rigoureuse ne fut exercée sur les ou- 
vrages de ce génie immortel. Aussi , son édition fut-elle 
vivemeut attaquée. Zénodote le jeune, le stoïcien Cléan- 
the, Lucien, Pbiloxènc, et une foule d'autres s'élevèrent 
contre Aristarque. Slrabon, Plularque et Athénée ne 
l'épargnèrent pas davantage. Grâce à l'excellente édition 
de Ylliiuk, publiée par Villoison, les pliilologues moder- 
nes sont à portée d'apprécier aujourd'hui In justesse ou la 
témérité des conjectures d'Aristarque. Ce grand critique 
mourut dans l'ilc de Chypre, âgé de soixante et douze ans. 

ARISTARQUE , poetc tragique , de Tégée en Arca- 
die, vécut plus de cent ans . fut le contemporain d'Euri- 
pide, et fit, dit-on, chausser, le premier, le cothurne aux 
acteurs tragiques. Il avait composé soixante et dix tragé- 
dies, dont une, Achillis, avait été traduite par Ennius, et 
imitée par Piaule dans son l'œnulus. Athénée cite cet 
Aristarque vers la fin de son 13 e livre. 

ARISTARQUE, disciple et compagnon de saint Paul, 
qu'il suivit en Asie, en Judée, et à Rome où il fut déca- 
pité avec lui. 

ARISTIDE, poète grec, contemporain de Cyrus, avait 
composé un poé'nie sur l'histoire des Arimaspes en trois 
livres, une Théogonie en vers, et quelques ouvr. en prose. 

ARISTEE, savant géomètre, maître ou ami d'Eu- 
clide et contemporain d'Alexandre, avait composé des 
ouvrages dont on ne connaît pas même les titres. 

ARISTEE. Nous avons, sous son nom, Y Histoire de* 
Septasile, c'est-à-dire, de la manière dont a été faite la 
version grecque de la liible, connue sous le nom des 
Septante. Cet Aristéc, qui se dit attaché à la personne de 
Ptolémée Philadelphe, raconte que ce prince, ayant chargé 
Démélrius de Phalère du soin de lui former une biblio- 
thèque, apprit de lui que les Juifs avaient, dans leur lan- 
gue, des livres qu'il était important de faire traduire en 
grec, pour les avoir dans sa bibliothèque. Ptolémée, 
d'après cet avis , envoya des ambassadeurs, au nombre 
desquels était Aristéc , et des présents considérables à 
Éléazar, souverain pontife des Juifs, pour lui demander 
ces livres , et des interprètes qui pussent les traduire. 
Eléazar choisit , dans chacune des douze tribus, six per- 
sonnes également versées dans les livres saints et dans la 
langue grecque, et il les chargea de porter ces livres a Pto- 
lémée et de les traduire ; on plaça ces soixante et douze in- 
terprètes dans l'Ile «le Pharos, pour qu'ils fussent moins 
détournés de leur travail , et ils y firent cette version cé- 
lèbre, dont faisaient usage dans leurs synagogues les Juifs 
établis en Egypte, qui ignoraient, en général, la langue 
hébraïque ; et elle est encore la seule que reconnaissent 
les Églises grecques. Pour rendre la chose plus merveil- 
leuse, on ajouta, par la suite, que ces soixante et douze in- 
terprètes, enfermés dans des cellules particulières, tra- 
duisirent chacun la RiMe en entier, et que, lorsqu'on 
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compara ces traductions, on trouva qu'ils s'étaient ren- 
contrés, non-seulement pour le sens , mais encore pour 
les expressions. Il est reconnu maintenant, que toute 
cette histoire a été imaginée par quelque Juif d'Alexan- 
drie, qui a voulu relever le mérite de celte version que 
les Juifs de la Palestine étaient bien éloignés d'approuver, 
puisqu'ils la regardaient comme une profanation , pour 
l'expiation de laquelle ils instituèrent, dit-on, un deuil 
annuel. Cependant, l'ouvrage que nous avons sous le nom 
d'Arishr est ancien, car Pliilon le Juif, et Joseph, le 
citent. Il a été imprimé plusieurs fois séparément : la 
meilleure édition est celle qui a paru en grec et en latin, 
Oxford, 1694, in-8». On le trouve aussi, avec une réfu- 
tation très-savante, dans l'ouvrage intitulé : llumfr. 
Hmliide RiUiarum texlibus originutibus hbri IV, Oxford, 
1705, in-fol., et, a la suite de la dissertation de van 
Du le, De LXX Interpretibus super Arùteam, Amster- 
dam, 1705, in-i°. On croit maintenant que la version 
dite des Septante a été faite par parties, et à différentes 
époques, par des Juifs d'Alexandrie : celle du Prntateuque 
est la plus ancienne, et peut bien remonter au règne de 
Ptolémée Philadelphe. Les autres livres ont été traduits 
un peu plus tard ; mais longtemps avant la conquête de 
l'Egypte par les Romains. Cette traduction est la première 
dont les chrétiens se soient servis, et c'est d'après elle que 
les Apôtres citent IMnriro Tettamait.EUca été imprimée 
un grand nombre de fois ; les meilleures éditions sont 
celles qui furent données 1° par les ordres de Sixte- 
Quint , d'après un manuscrit très-ancien du Vatican, 
Rome, 1587, in-fol., réimprimée avec le Nouveau Testa- 
ment, gr.-Iat. studio Jo. Morini. Parisiis, 1C28, in-fol., 

3 vol. ; 2 e par Lambert Bos, d'après le manuscrit du 
Vatican, avec des variantes, Franeckera», 1709, in-4", 
2 vol. ; 3° par Grabc, d'après le manuscrit d'Alexandrie, 
qui se trouve dans la bibliothèque du roi d'Angleterre, 
Oxford, 1707 et suiv., in-fol., 2 vol., réimprimée à 
Zurich {Tigurii), par les soins de Breitiogcr, 1730, in-4", 

4 vol.; 4»par David Millius, Utrechl, 1725, in-8», 2vol. 
M. Holmes, savant anglais, avait entrepris d'en donner 
une, avec les variantes de tous les manuscrits existants : 
il en a paru un spécimen, contenant la Genèse, Oxford, 
1798 , in-fol. M. Holmes étant mort, on ne sait si l'ou- 
vrage se continue. Le livre de Daniel, qui se trouve dons 
toutes les éditions des LXX, n'était point de la même 
traduction que le reste; celle des LXX a été imprimée, 
pour la première fois, à Rome, 1772, in-fol., et réimpri- 
mée avec les notes de M. Ch. Ségaar, Utrecht, 1775, in-8*. 

ARISTËNÈTE, écrivain grec du 4« siècle, né à Ni- 
céc, mort dans le tremblement de terre de Nicomédic 
en 558, est auteur de Lettres erotiques, dont la !«• édi- 
tion est de ISfifi, in-4°. Abrcsch \cs fit réimprimer en 
1749, in-8°. M. Boissonndc en a donné une excellente 
édition avec une traduction latine et les notes de divers 
auteurs. Paris, 1822, in-8°. Cyrc-Foucault, Lcsngc, Mo- 
reau , Félix Nogaret. ont traduit ou imité les lettres 
d'Aristénète. 

ARISTIDE, surnommé le Juste, fils de Lysimaquc. 
Athénien célèbre par ses talents administratifs cl mili- 
taires; capitaine de sa tribu à la bataille do Marathon. 
490 ans avant J. C. ; archonte l'année suivante, puis con- 
damné à l'exil par les intrigues de Thémistoele . on 483 
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avant J. C. ; rappelé lors de l'invasion de Xerecs, il con- 
tribua aux succès de Salainine et de Platée, en 479 avant 
J. C. ; mourut dans un âge avance et tellement pauvre, 
que l'État fut oblige de pourvoir à ses funérailles, et de 
doter ses filles; fervent admirateur de Lycurgijc, il de- 
meura constamment dans le parti de l'aristocratie , tan- 
dis que sou rival Tbéniistoclc avait embrassé celui de la 
démocratie. 

ARISTIDE de Tlièbcs, peintre, fut élève d'Euxé- 
nidas, et vécut vers la 110 e olympiade, 540 ans avant 
J. C. Il fut le premier qui sut donner de l'expression aux 
figures, et y retracer le caractère des passions et les mou- 
vements de l'âme. Son chef-d'œuvre était un tableau re- 
présentant le sac d'une ville. Alexandre lit transporter ce 
tableau à Pclla. Le roi Atiale ayant aperçu un tableau 
de Uacehtu, de la main d'Aristide, le paya (1,000 sesterces. 
— Pline parle d'un autre Aristide, peintre, élève de Nico- 
raaquc. — Il y a eu encore un statuaire de ce nom, élève 
de Polyclèlc, et qui excellait à représenter des chars à 
deux et à quatre chevaux ; il était de Sicyonc , et vivait 
dans la 87 e olympiade, 432 ans avant J. C. — Pausanias 
cite aussi un Aristide, qui avait perfectionné la barrière 
des jeux olympiques, inventée par Cléotas. 

ARISTIDE de Milet, écrivain grec, né dans le 2" siè- 
cle avant J. C, passe pour être l'auteur de l'ouvrage in- 
titule : Les Alilésiaques, contes ingénieux, mais licencieux, 
souvent cites par les anciens. 

ARISTIDE (iDtus), orateur grec, né en Mysic, vers 
l'au 129 de J. C. , détermina par son éloquence Marc- 
Aurèle à rebâtir Sinyrnc, récemment renversée par un 
tremblement de terre. La reconnaissance des habitants 
fut sans bornes; ils lui érigèrent une statue d'airain au- 
près du temple d'Esculapc. Il reste de lui 54 Discourt 
que ses contemporains mettaient à coté de ceux d'Isocrate 
et de Démostbène , mais dans lesquels des juges éclairés 
ne reconnaissent que le talent d'arranger les mots. Im- 
primés pour la première fois à Florence en 1517, ils l'ont 
été depuis plusieurs fois. Parmi les meilleures éditions on 
cite celles de Genève, 1004, 3 vol. in-8", et de Sam. 
Jebb, Oxford, 1722-30, 2 vol. in-4 rt , avec des notes et 
des corrections. 

ARISTIDE (St.), philosophe athénien, se convertit 
au christianisme, cl présenta à Adrien une Apologie pour 
les chrétiens, l'an 125. 

ARISTIDE (Qumilien), vivait au commencement 
du 2« siècle, et a laissé 3 livres sur la musique, que 
Mcibonius a publiés avec des notes grecques cl latines, 
dans le recueil intitulé: Aidù^uœ muswœ autora, Am- 
sterdam, Elzévir, 1652, in-4". 

ARISTION , sophiste d'Athènes , fit déclarer celte 
ville contre les Hoinains eu faveur de Milhridatc, et fut 
nommé généralissime des Athéniens. Maître de la cita- 
delle, il se déclara tyran, dépouilla les riches et se livra 
sans honte à loules sortes d'excès ; mais bientôt assiégé 
par les Humains, il fut obligé de capituler, cl Sylla le lit 
mettre à mort 87 ans avaiil J. C. 

ARISTIPPE. philosophe grec, fondateur de la secte 
dite rynwaii/iu; , né ù Cyrène, 135 uns avaut J. C., vint 
à Athènes étudier sous Socrale, donl il n'adopta pas tous 
les principes ; il proposait pour but unique de la vie la 
recherche du plaisir, et mil cette doctrine en pratique. 
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Il passa ses plus belles années à la cour de Denys le Ty- 
ran, dans la mollesse et les délices. Arislippe avait la re- 
partie fine et l'esprit brillant, et Ton cite de lui beaucoup 
d'heureuses saillies. Il avait composé plusieurs ouvrages 
qui sont perdus. 

ARISTIPPE le Jeune, petit-fils du précédent, ras 
sembla les diverses opinions de son aïeul en un corps sys- 
tématique. Cette doctrine a beaucoup de points de res- 
semblance avec l'épicuiïsmc. 

ARISTIPPE devint tyran d'Argos, après la mort du 
premier Aristomachus. Il y avait peu de temps qu'il 
l'était, lorsque Aratus forma le projet de délivrer Argus 
du joug d'Aristippe, et essaya de prendre la ville par 
surprise ; mais n'ayant point été secondé par les habi- 
tants, il fut obligé de se retirer, et Arislippe chercha, par 
la suite, a le faire assassiner. Ce tyran, ((unique protégé 
par Anligonc Gonatas, vivait dans des alarmes conti- 
nuelles, ne se fiant ni à ses esclaves, ni même à ses gardes. 
Aratus n'ayant pu réussir à prendre Argos par surprise, 
déclara la guerre aux Arginis, et Arislippe fut tué dans 
un combat, près de Myccncs, l'an 242 avant J. C. Mais 
les Argiens ne recouvrèrent point leur liberté, cl le se- 
cond Aristomachus se fit tyran d'Argos. Il n'est question 
d'Aristippe que dans /'/«ton/ne ; etPolybe, qui entre dans 
beaucoup de détails sur Aratus et sur la ligue achéenne, 
n'en dit pas un mot. 

ARISTOMJ LEécrivil YHistoired'A lirandrele Grand, 
qu'il ne voulut publier qu'après la mort de ce prince , 
pour qu'on ne le soupçonnât pas de flatterie. Arrius loue 
son exactitude ; mais Lucien dit qu'Arislobulc lisant un 
jour son ouvrage devant Alexandre, ce prince, indigné 
des éloges exagérés qu'il lui donnait , prit le livre , et le 
jeta dans l'Hydaspc. On a confondu par erreur cet histo- 
rien avec Aristobulc de Cassandrée, autre historien qui 
mourut dans un âge très-avancé. 

ARISTOBUI.E , de la race des sacrificateurs juifs , 
fut précepteur de Ploléméc Évrrgète, Tan 120 avant J. C. 

AR1STOIHJLE I", surnommé Phitliettène, filsd'Hyr- 
can; devint grand prêtre des Juifs, après la mort de son 
père, l'an 105 avant J. C, et prit le tilre de roi. Son 
règne fut souillé de crimes: ayant fait dire à son frère 
Anligonc de venir lui parler, il aposla des gardes dans 
un passage souterrain avec ordre de le tuer s'il était armé, 
et de le laisser passer s'il ne l'était pas. La femme d'Aris- 
tobule, ennemie jurée d'Anligonc, lui fit dire que le roi 
désirait voir son armure; celui-ci se présenta donc tout 
armé et fut tué aussitôt. Aristobulc mourut de remords et 
de chagrin après un an de règne. 

ARISTORULE II était le second fils d'Alexandre 
Jannée, il n'avait par conséquent aucun droit au trône 
ni au souverain pontificat ; mais il parvint à s'emparer de 
Jérusalem cl força llyrcan son frère aiué à se démettre 
de la rovaiité et du sacerdoce. Pompée étant venu dans la 
Syrie, l'an 05 avant J. C, llyrcan se rendit auprès de 
lui pour réclamer le trône ; Aristobulc s'y rendit aussi 
d'après les ordres de Pompée, et, s'élant aperçu que le 
jugement ne serait point en sa faveur , il retourna dans 
la Judée pour se mettre en défense; Puni|M.V l'y suivit el 
l'assiégea dans Jérusalem, où il le prit après trois mois de 
siège, le conduisit à Home, et le fit paraître h son trioni 
phe. Au bout de quelques années, Aristobulc parvint à 
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s'échapper avec Antigonc son fiJs , cl retourna dans la 
Judée, où il excila de nouveaux troubles. Gabinius, en 
ayant été instruit , fil marcher contre lui «les troupes, .se 
rendit maître de sa personne , et l'envoya à Rome, vers 
Pan 50 avant J. C. La guerre civile s'étant déclarée entre 
Pompée el César , celui-ci relâcha Arislobulc cl le ren- 
voya dans la Judée avec deux légions pour faire déclarer 
ec pays en sa faveur ; niais les partisans de Pompée trou- 
vèrent le moy^n de le faire emprisonner en chemin. 

ARISTOBLLE, petit-fils du précédent, frère de Ma- 
riamne épouse d'IIérode le Grand, obtint la grande sacri- 
fJcaturc par le crédit de sa sœur. Ilérodc le fit noyer 
Pan 50 avant J. Ç. 

ARI8T0BLLE, Juif d'Alexandrie, et philosophe pé- 
npatëlicicn. composa un commentaire en grec sur \ePen- 
tateuque, cl le dédia à Ploléméc PbUomélor. Son but, 
dans cet ouvrage très-volumineux , était de prouver que 
les anciens poètes, et les anciens philosophes grecs, avaient 
profité des livres de Moïse, et que le peuple juif et son 
histoire n'avaient point été inconnus aux anciens histo- 
riens grecs. Pour y parvenir , il se permit de forger un 
grand nombre de passages de poêles et d'historiens, et il 
le fit avec assez d'art pour tromper, non-seulement quel- 
ques Pères de l'Église, mais encore des écrivains pro- 
fanes. — Un des frères d'Épicurc se nommait Aristobulc. 

ARISTOCLÈE , prêtresse du temple d'Apollon , à 
Delphes, selon Porphyre, avait appris à Pythagore les 
préceptes de la morale, qu'il enseigna à ses disciples. 

ARISTOCLÈS. Il y «ut en Grèce plusieurs artistes 
célèbres de ce nom ; le plus ancien , né à Cydonia en 
Crète, était sculpteur et florissait avant l'époque où la 
ville de Zapclé prit le nom de Messine ; événement qui se 
rapporte à la 29 e olympiade, 6G4 ans avant J. C. Il 
avait fait, pour la ville d'Elis,un Hercule combattant contre 
l'amazone Antiope pour lui ravir ta ceinture. 

ARISTOCLÈS, sculpteur de Sicyonc, vivait dans la 
9> olympiade, 400 ans avant J. C. Il élait frère de Ca- 
nachus, autre sculpteur très-renommé, et maître de Syn- 
noon. Suivant Pausanias^ Arisloclcs était lils cl disciple 
de Cléotas, cl avait fait, à Élis , un groupe représentant 
Jupiter et Ganymède.—\\ y cul un peintre de ce nom, élève 
de iNicomaque. 

ARISTOCLÈS, de Messine, philosophe pértpatétk-ien 
du 2*" siècle, eut pour disciple Alexandre d'Aphrodisée. Il 
composa dix livres de Y Histoire ries p/iilosopht* et <le leurs 
opinions, dont Euscbc nous a conservé de prédeux frag- 
ments, aux 14 e el 15" livres de sa Préparation éranyclique. 
Il avait écrit aussi des commentaires particuliers sur la 
Philosophie d'Arislote. 

ARISTOCLÈS, dePergame, suivit également l'école 
péripatéticienne, mais la quitta pour embrasser la pro- 
fession de rhéteur. Il eut pour maître d'éloquence Ilérode 
Allicus. — L'aïeul de Platon se nommait Aristoclès, et 
Platon, lui-même porta ce nom dans son enfance. 

ARISTOCRATE I", fils dVEchmis, devint roi d'Ar- 
cadic après la mort de son père, vers l'an 720 avant 
J. C, viola une jeune fille, prêtresse de Diane, dans le 
temple même de la déesse ; les Arcadiens le lapidèrent 
pour expier ce forfait. Aristocrate eut pour successeur 
Hicétas son fils. 

ARISTOCRATE II, fils d'Hicétas , cl petit-fils du 



précédent, devint roi de rArcadic vers l'an 640 avant 
J. C. Ayant trahi plusieurs fois ses alliés, ses propres 
sujets, les Arcadiens, le lapidèrent, cl ne voulurent plus 
de roi par la suite. Il laissa doux enfants , Aristodcme, 
qui, bien qu'il n'eut pas le litre de roi, conserva beaucoup 
d'autorité dans l'Arcadie, et Ërislhénic, mère de Mélisse. 

ARI8TODÈME , un des Héraclidcs qui conquirent 
le Péloponcsc l'an 1 101 nvant J. C, régnait à Sparte, et 
fut père de Proclès et d'Eurystène, chefs de deux bran- 
ches qui régnèrent conjointement à Sparte. 

ARISTODÈME, Mcssétiicu, élait l'un des descen- 
dants d'.Epytus , et de la race des Héraclidcs. ïl se dis- 
tingua, par sa valeur, dès le commencement de la pre- 
mière guerre de Messénic. L'oracle ayant ordonné de 
sacrifier aux dieux infernaux une vierge du sang d'.Epytus, 
il offrit sa fille ; un jeune Messénien, à qui clic élait pro- 
mise en mariage, oyant dit qu'elle élait grosse, pour em- 
pêcher qu'elle ne fut sacrifiée, Aristodèmc la tua. et l'ou- 
vrit de ses propres mains, pour faire voir que cela était 
faux. Euphaès ayant été tué l'an 731 avant J. C, Aris- 
todcme fui nommé roi à sa place, et remporta plusieurs 
victoires signalées sur les Lacédémonirus ; mais comme la 
Messénic était ruinée par les suites de la guerre, tous ses 
efforts n'aboutirent qu'à retarder de quelque temps la 
prise d'Ithomc et l'asservissement de sà pairie ; et, voyant 
que l*un et l'autre étaient inévitables, il se tua lui-même 
sur le tombeau de sa fille, l'an 724 nvant J. C. 

ARISTODÈME, fameux acteur tragique d'Athènes 
au tenips de Philippe de Macédoine, plut à ce prince qui 
le combla de présents, cl lui témoigna le désir de faire 
la paix avec les Athéniens. Démoslhène et Eschine furent 
nommés députés vers Philippe, et, comme l'on sait, Es- 
chine gagné par ce prince conclut un traité désavanta- 
geux pour les Athéniens. Sa prévarication dans cette 
ambassade est le sujet d'un des plus beaux discours de 
Démosthènc. 

ARISTODÈME, surnommé Matants, était d'une 
des meilleures familles de Cumes en Italie. Celte ville 
ayant été attaquée par des barbares l'an 521 avant J. C, 
fut vaillamment défendue par Aristodèmc. Le peuple 
voulut lui faire décerner le premier prix de valeur ; mais 
les grands opposèrent Hippornédon , général de la cava- 
lerie ; de là survint une rivalité qui fut cause de bien des 
malheurs. Quelques années après, on confia à Aristo- 
dèmc une expédition , mais on chercha à la faire échouer 
en ne lui donnant que de mauvais vaisseaux et de mau- 
vaises troupes; néanmoins, il fut victorieux, rentra 
dans sa patrie , fit massacrer les membres du sénat et 
les principaux de la ville, el se fil investir de l'autorité 
souveraine par le peuple. Plus tard les fils d*Ilippomé- 
don, qui s'étaient retirés à Capoue, se mirent à la tête de 
ceux qui avaient échappé au massacre et s'emparèrent de 
Cumes par surprise; ils firent périr Aristodcme dans les 
tourments les plus affreux, tuèrent ses enfants cl toute sa 
famille, et rétablirent l'ancien gouvernement. Sa tyran- 
nie avait duré 14 ans. Il fut donc tué vers l'an 490 
avant J. C. 

ARISTOtilTON , citoyen d'Athènes, entraîne son 
ami Hnrmodius dans une conspiration contre Hipparque 
et ses frères, tyrans d'Athènes; mi* » mort < r » n 8U 
avant J. C. 
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ARISTOGTTON , orateur athénien, surnommé le 
Chien, à cause de son impudence; condamné à boire la 
ciguë, au commencement du 3° siècle avant J. C. 

ARI8TOLAUS, peintre grec, fils et élève de Pausias, 
avait fait un Thésée, un Épaminondas et un Périclès, d'un 
dessin admirable. 

ARI8TOMACI11JS, tyran d'Argos, déjoua les pro- 
jets d'Ara lus, qui cherchait à surprendre celle ville ; mais 
quelque temps après il fut fait prisonnier par Anligonc, 
qui le fit noyer. 

ARI8TOMAQUE , philosophe péripaléticien cilépar 
Pline l'Ancien, cultiva Vhùtoire naturelle, et laissa des ob- 
servations sur l'agriculture. 

ARISTO.IIÈNE, général des Mcssénicns vers C88av. 
J. C, souleva ses compatriotes contre les Macédoniens, 
et commença la seconde guerre de Messénie. Il remporta 
de grands avantages et soutint un long siège dans la ville 
d'Ira, 671 ans avant J. C. Accablé par le nombre, il fut 
obligé d'abandonner celle ville ; mais il le lit d'une ma- 
nière honorable, emmenant les femmes , les enfants et les 
vieillards. Il se retira dans l'Arcadic. H forma le projet 
hardi d'aller le lendemain même attaquer lu ville de Sparte, 
dont les habitants étaient occupés au pillage de la ville 
qu'il venait de quitter; mais il fut trahi par Aristocrate II 
qui dévoila ce projet aux Lacédémoniens. Aristomènc se 
relira à 111c de Rhodes, auprès de Damagétus, roi de Sa- 
lisos qui avait épousé sa fille , et y linit ses jours. 

ARISTOMÈNE, ministre et précepteur de Plolémée 
Epiphane, mi d'Egypte, se distingua par son talent et sa 
fidélité. Le roi, devenu majeur, le fil mourir pour se dé- 
livrer d'un surveillant incommode, 196 avant J. C. 

ARI8TON, lilsd'Agusiclès, de la seconde branche des 
rois de Sparte, monta sur le tronc vers 860 avant J. C. 
Les Lacédémoniens, sous son règne, prirent enfin l'ascen- 
dant sur les Tégéales qui les avaient vaincus plusieurs 
fois sous les règnes précédents. Il régna 37 ans, et se dis- 
tingua par sa sagesse et sa modération. 

ARI8TON , natif de l'Ile de Chio, vers l'an 230 av. 
J. C, surnommé Phalanthus, parce qu'il était chauve, et 
Sirène, à cause de la douceur de son éloquence. Il fui d'a- 
bord disciple de Zénon, fondateur de la secte stoïcienne; 
mais la sévérité des principes du maître s'accordant mal 
avec ses mn-urs douces, il le quitta pour s'attacher à Polé- 
mon; puis, s'étant formé une doctrine particulière, il s'é- 
tablit dans le Cynosargc, et ouvrit une école, dont les dis- 
ciples retinrent son nom. La philosophie d'Ariston fut 
du nombre de celles dont il est facile d'abuser. 11 étail 
adiaphoristc , faisant consister la sagesse dans l'indiffé- 
rence pour ce qui n'est ni vice ni vertu. Il rejetait des 
éludes la logique cl la science de la nature; la première, 
comme inutile; la seconde, comme excédant les bornes de 
notre intelligence. Il voulait que l'on se bornât à cultiver 
les mœurs. 

ARISTO!N , philosophe péripaléticien, surnommé 
IulicUt, parce qu'il était natif de lulis, dans l'île de Zée, 
fut disciple et successeur de Lycou. —On compte encore 
deux péripatéticiens du même nom; l'un, natif de l'île de 
Cos, disciple de lulietes, qui l'institua son héritier; l'au- 
tre, natif d'Alexandrie. 

ARISTON (Titcs), jurisconsulte romain , qui vivait 
du temps de Trajan. Nous ne connaissons de ce perron- 
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nage que ce qu'en a dit Pline le Jeune , dans deux épttres 
où il témoigne pour lui beaucoup d'estime el d'affection, 
et vante ses connaissances dans toutes les branches de la 
jurisprudence. 

ARISTONE, fille de Cyrus, élait femme de Darius 
qui lui fit élever un grand nombre de statues, et la fit 
adorer comme une divinité. 

ARISTOMCU8, fils d'Eumènc II, roi de Pcrgame, 
voulut conserver pour lui ce même royaume, qu'Altale II 
avait donne aux Romains, battit le consul Licinius C ras- 
sus, et fut à son tour vaincu et pris par Perpenna. Il fut 
conduit à Rome, et étranglé en prison, 1 30 ans avant J. C. 
Ce prince fut le dernier de la dynastie des Attalidcs, qui 
avaient occupé le tronc pendant 154 ans. 

ARISTOPHANE, célèbre comique grec, fils de Phi- 
lippe, et Athénien de naissnnce, fut contemporain de So- 
crale, de Démosthène et d'Euripide, cl vivait par consé- 
quent 434 ans avant J. C. II avait composé Si comédies, 
dont 1 1 seulement sont parvenues jusqu'à nous : elles 
suffisent pour nous donner une idée complète des qualités 
et des défauts qui le distinguent comme |ioêtc comique et 
comme écriv ain. Guerriers, prêtres, magistrats, les dieux 
eux-mêmes, rien n'échappait aux traits satiriques de sa 
muse: il porta si loin la licence, ou, si l'on veut, la vérité 
de ses portraits , qu'une loi défendit aux poètes d'intro- 
duire désormais sur la scène comique aucun personnage 
vivant. Si la pièce des A'!*»*, entièrement dirigée contre 
la personne et les doctrines de Socrale, ne contribua pas 
en effet à la condamnation du plus sage des hommes de 
son temps (puisque le jugement n'eut lieu que 23 ans 
après) , elle la prépara au inoins en immolant d'avance 
Soeratc à la risée publique. Sous le rapport du style, Aris- 
tophane ne mérite quedes éloges. Platon, si excellent juge 
en cette matière , avail fail deux vers dont le sens élait 
que les Grâces, voulant se faire un temple impérissable, 
avaient choisi l'esprit d'Aristophane. On retrouve en effel 
dans ses pièces l'élégance du style et l'urbanité attique 
dans toute leur pureté, une grande aptitude à saisir les 
ridicules, cl une peinture si fidèle des mreurs et du gou- 
vernement d'Athènes, que Platon ne trouv a rien de mieux 
que les comédies d'Aristophane pour en donner une idée 
juste à Denis le Tyran. Ses comédies furent publiées pour 
la première fois, Venise, Aide, 1408, in fol. , avec une 
préface cl îles scolies grecques de Marc Musurus. Parmi 
les bonnes éditions du texte, ou cite celles de Kuster, 
Amsterdam, 1710, in-fol. ; de Brunck, Strasbourg, 1783, 
4 vol. in 8°; d'Inverni/i , Leipzig, 1794, 2 vol. 111-8°; 
1820, 13 vol. in-8"; et celle enfin de M. Boissouade, 
Paris, Didot, 1820, 4 vol. in 32. M>" lerèvre, si célèbre 
depuis sous le nom de M"" Dacier, a traduit en français 
le Plutusel les Xuèes d'Aristophane, el Boiv in les Oiseaux. 
Le critique Geoffroi a donné les traductions des Gutpe* 
dans son édition de Racine. Poinsinct de Sivry a traduit 
son ThètUrr , partie en prose et partie en vers, 1784. 
4 vol. in-S". BrollierdcNcvcrs en parle dans son édition 
du TlinUre de* Grecs, loin. X à XIII. M. Artaud a donné 
une nouvelle traduction de ce poète, Paris, 182° 50, 
0 vol. in-32. 

ARISTOPHANE de Byiance, grammairien, fui 
nommé surintendant de la bibliothèque d'Alexandrie, sous 
j le règne de Ptolémée Évcrgète II, vers l'an 120 av. .1. C. 
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|1 est cité comme ayant partagé los dialogues de Platon en 
trilogies. On dit qu'il imagina les accents de la langue 
grecque, à l'imitation des notes de musique. 

ARISTOTE, célèbre philosophe, fondateur de l'école 
péripatéticienne, et le créateur de l'histoire naturelle, né 
à Stagyre, Tan 584 ar. J. C, descendait par son père de 
Machaon, fils d'Eseulapc. Destiné à l'exercice de la méde- 
cine, ses premières études furent dirigées en conséquence, 
et Ton a, par quelques-uns de ses ouvrages, la preuve que, 
s'il eût suivi cette carrière, il y aurait obtenu de grands 
succès. Orphelin h 18 ans, il se rendra Artarné, près de 
Proxcrncs, ami de sa famille, puis à Athènes pour enten- 
dre les leçons de Platon. Il y ouvrit une école d'éloquence 
qui rivalisa bientôt avec celle d'Eschinc Les traités de phi- 
losophie qu'il publia dans le même temps étendirent nu 
loin sa réputation. Philippe de Macédoine lui écrivit, l'an 
586 avant J. C, cette lettre fameuse dans laquelle, après 
lui avoir annoncé la naissance de son lils, il ajoute : • Je 
remercie les dieux, non pas tant de me l'avoir donné, que 
de l'avoir fait naître du temps d'Aristotc. • Cette lettre 
ne put que déplaire a Platon , jaloux déjà des suecès de 
son disciple. Les Athéniens ayant, vers l'an 548, déclaré 
la guerre à Philippe, Aristote crut devoir retourner à Ar- 
tarné, où Hermias, son ami, jouissait de l'autorité sou- 
veraine. Hcrrains fut livré par trahison à Arlaxcrrès qui 
le fit mourir ignominieusement. Aristote vint alors pas- 
ser quelque temps h Mitylène , et il y conduisit la sœur 
d'flermias qu'il avait épousée pour lui donner un protec- 
teur. Il la perdit bientôt, et ses regrets furent si vifs qu'on 
l'a misa de l'honorer comme une divinité. Il fut apjiclé 
vers 343 à la cour de Philippe, pour commencer l'éduca- 
tion d'Alexandre. Ce prince à son avènement au tronc ré- 
tablit, par affection pour son maître , la ville de Stagyre 
que Philippe avait détruite. Les habitants, voulant témoi- 
gner leur reconnaissance à Aristote, instituèrent en son 
honneur, une fête nommé A ristotrlia, qu'ils célébraient tous 
les ans. On conjecture qu' Aristote suivit Alexandre en 
Egypte, et qu'il l'accompagna dans une partie de ses expé- 
ditions. Il ne revint à Athènes que vers l'an 331, y rap- 
portant les matériaux qu'il avait recueillis pour composer 
r //Moire nature/hé des animaux. Peu de temps après, il 
ouvrit son école de philosophie qui ne tarda pas d'éclipser 
toutes les autres; elle prit le nom de péripatéticienne, 
parce qu'il donnait ses leçons en se promenant. Après la 
mort d'Alexandre, il se vit en butte à la haine des sophis- 
tes et des démagogues. Pour épargner aux Athéniens un 
nouveau crime contre la philosophie, il prit le parti de se 
retirer a Chalcis dans l'Eubée, et y mourut l'an 322 av. 
J. C, à 63 ans , laissant un nom qui ne périra jamais. 
Aristote embrassa toutes les sciences connues il c son temps, 
et il en recula les limites. Il perfectionna l'enseignement 
de la philosophie. Sa logique, regardée comme le code de 
la raison, avait au moyen âge une telle autorité, que nul 
n'aurait osé en contredire le moindre principe. Nous allons 
citer quelques éditions des Œuvres de ce philosophe. La 
première, Venise, Aide, 1495, 8 vol. in-fol., n'a de mérite 
qu'une extrême rareté. La plus recherchée des savants est 
encore celle que Frédéric Sylburge a donnée , Francfort, 
hérit. de Wcchel, in-4», 1884-96, en 17 parties qui se 
relient en plus ou moins de vol. On fait cas encore des 
éditions de Casaubon, Genève, 1(505, 2 vol. in-fol., rt,|c> 
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Gulll. Duval, Paris, 1684,4 vol. in-fol. Parmi les écrits 
d'Aristotc nous ne citerons comme les plus connus que 
ceux qui ont été traduits en français. La Politique, tra- 
duite par Champagne, 1797, 2 vol. in-8°; par Milion, 
avec des notes, 1803, 3 vol. in-8»; La Politique et la 
Morale, par Thnrot, 1824, 2 vol. in-8°; Le Traité du 
monde, par l'abbé Batteux, dans le I" vol. de V Histoire 
de* came* première» ; L'Histoire des animaux, par Camus, 
1783, 2 vol. in-4"; La Bhttoriqut, par Cassandre, IG75, 
in-12; par M. Gros, 1822, in-8»; La Poétique, par Do- 
cier, in-4", in-12, et par l'abbé Batteux. 

ARISTOTE île Clialcidc, dont Apollonius le seoliasle 
fait mention, avait écrit une histoire àe l'ilcd'Eubce. Dio- 
gène Lacrce parle de trois autres Aristote : le 1 er , de 
Cyrène, avait écrit sur l'art poétique ; le 2 e publia des ha- 

ARI8TOTIM C 8 , fils de Dainarélus, fils d'Etymon, 
se lit tyran de l'Élide par le secours d'Antigone, fils de 
Démétrius, roi de Macédoine. Ne se fiant pas aux gensda 
pays, il avait une garde composée de barbares de toute 
sorte de nations, et, comme il avait besoin d'eux, il leur 
permettait tous les excès auxquels ils voulaient se livrer. 
Il avait fait périr un grand nombre de citoyens , et beau- 
coup d'autres avaient été exilés. II se rendit tellement 
odieux qu'il se forma une conjuration , dans laquelle pri- 
rent part ceux même qu'il croyait ses amis ; il fut tué par 
eux sur une place publique devant le temple de Jupiter. 
On fit également périr ses deux filles. 

ARI8TOXÈNE, philosophe et musicien de Tarante 
vers 324 avant J. C, avait fait un grand nombre d'ou- 
vrages sur les institutions et les principes des pythagori- 
ciens, et composé les Fie» de Pythagore, Archytas, So- 
erate et Platon, sur lesquels, dominé par une basse jalousie, 
il débita beaucoup de faussetés. 11 ne reste de lui que les 
Eléments harmoniques, dont la meilleure édition est celle de 
Meibom dans les Antiq. music. autor., Amst., 1682, in-4°. 
C'est le plus ancien traité de musique que l'on connaisse. 

ARIU8, roi de Sparte, fit alliance avec Onias, grand 
prêtre des Juifs, et lui écrivit une lettre où il faisait des- 
cendre les Lacédémonicns d'Abraham. 

ARIU8, célèbre hérésiarque, était natif de la Libye 
eyrénaïcjue; homme d'un physique imposant et agréable, 
de mœurs austères, possédant une élocution facile, à tout 
ee qu'il faut pour produire des effets sur les populations, 
il joignait un caractère insinuant et hypocrite. La mort 
de St. Achillas ayant laissé vacant le siège d'Alexandrie, 
Arius se mit sur les rangs pour lui succéder ; mais 
St. Alexandre lui fut préféré. Trompé dans son ambition, 
Arius se vengea en niant la divinité et la consubstanua- 
lité du Verbe ; sa doctrine fut appelée arianisme. Saint 
Alexandre, après avoir employé les moyens de persuasion 
pour ramener Arius dans la bonne voie, le fit citer devant 
le célèbre concile dcNicée. Sa doctrine y fut condamnée, 
et lui-même exilé en lllyric par l'empereur Constantin , 
avec les deux seuls évèques qui lui étaient restés fidèles. 
Après trois ans d'exil, Constantin influencé par un prêtre 
arien, le rappela sur une confession de foi équivoque; 
mais le grand Athanase, sucesscur de St. Alexandre, qui 
connaissait sa fourberie, n'en fut pas dupe. Cependant 
Arius, qui avait eu plus de succès dans les conciles de 
Tyr et de Jérusalem , fut mandé à Constantinople pour 
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rendre compte des troubles que ses partisans aroient sus- 
h Alexandrie. 11 lit encore à Constantin une profes- 
i de foi rédigée avec tant d'urtificc, que l'hérésie n'y 
paraissait point. Le patriarche lit de vains efforts pour 
détromper l'empereur. H eut ordre de recevoir Arius et 
de le remettre en possession de ses fonctions sacerdotales. 
Arius mourut subitement, en au moment où l'ordre de 
Constantin allait être exécuté. Ses sectateurs prétendirent 
qu'il avait été empoisonné, et les catholiques regardèrent 
cette mort subite comme une punition de Dieu. La Vie d'A- 
riusa été pub. à Venise, parle P. Travasi, théatin, en ! 74fi. 

ARIUS -MULTISCIUS, ne dans l'Islande en 10(57, 
est regarde comme le père de l'histoire islandaise. II a 
compose en langue norvégienne divers ouvrages dont 
plusieurs sont perdus. 

ARKWRIGHT (RicnàBD) naquit de pauvres pa- 
rents, en 1733, h Prcslon , dans le comté de Lancastrc. 
Il était le dernier de treize enfants. On lui fit prendre de 
bonne heure l'étal de barbier qu'il exerça jusqu'à l'âge de 
trente ans. On ne sait pas bien oc qui le porta d'abord à 
diriger son attention vers la fabrication du colon. Il parait 
toutefois qu'habitant un pays qui contenait plusieurs 
manufactures de ce genre, il eut souvent occasion d'obser- 
ver les procédés qu'on y employait, et qu'il fut frappe des 
plaintes qu'il entendait faire aux fabricants de manquer 
de coton filé. Le comte de Lancastrc clak, à cette époque, 
la seule province d'Angleterre qui eût des fabriques d'é- 
toffes de colon, cl les procédés en usage étaient encore fort 
imparfaits. Jusqu'en 1765, le calicot se faisait partie en 
lin, partie en coton. Arkwright essaya de perfectionner 
le mode de filer, mais faute de connaissances en mécani- 
que, il ne put construire une machine propre à remplir 
ses vues; il n'y parvint que longtemps après, assuro- 
t-on, à l'aide d'autrui. Arkwright, ayant quitté le mé- 
tier de barbier, parcourait les campagnes cherchant à 
acheter des cheveux; il vint à Warringloti, s'y lia avec 
un horloger, nommé Kay, et confia à ce dernier quelques 
idées qui l'occupaient sur la découverte du mouvement 
perpétuel. Kay tourna ces idées en rididulc, et lui fil ob- 
•erver que son génie s'exercerait plus utilement en cher- 
chant a découvrir quelque procédé pour filer le coton, pro- 
pre à remplacer avec succès celui qui était alors en usage. 
Ces deux amis mirent en commun leurs connaissances, 
et, do leurs efforts, résulta une machine qui avait quel- 
ques avantages sur celles connues jusqu'alors, et dont, 
ossurc-t-on, 1'iuvcntion appartenait à Kay, et les perfec- 
tionnements à Arkwright. Ce n'était qu'un faible et pre- 
mier pas. Arkwright employa à faire des expériences cinq 
années consécutives et 500,000 francs, avancés par des 
personnes qui avaient une égale confiance dans sa pro- 
bité et dans ses talents. S'étanl alors associé avec un ca- 
pitaliste de Prcston, sa ville natale, Arkwright établit des 
machines d'après le modèle dont il était l'inventeur, mais 
les ouvriers se soulevèrent , brisèrent les machines et 
chassèrent de la ville Arkwright et son associé. Il se re- 
tira à Notlingham , où une maison de banque lui fit dei 
avances considérables de) fonds pour l'aider dans de nou- 
velles expériences. Mais comme les avances se multipliaient 
et que les essais n'amenaient rien de positif, la maison de 
banque vendit ses droits à un riche fabricant de bas. En- 
fin, en 1769, Arkwright obtint un brevet pour un métier 



à filer, et il établit à Notlingham un moulin ma par des 
chevaux. En 1771, il en établit un autre qui devait se 
mouvoir par un cours d'eau. 11 commençait à retirer quel- 
que fruit de ses inventions, lorsque dans l'année 1772, 
on prétendit que ses perfectionnements ne lui apparte- 
naient pas en propre et on lui intenta un procès dont il 
sortit vainqueur. Il améliora les machines, obtint un nou- 
veau brevet en 1775, et soutint un second procès qui ne 
se termina qu'en 1785; le brevet fut déclaré nul, attendu 
que le principe mécanique des changements introduits 
était, disait-on, déjà connu. Heureusement les entreprises 
d'Arkwright étaient couronnées d'un immense succès. 
Il y avait associé un capitaliste écossais , et la fortune les 
comblait l'un et l'autre de ses plus riches faveurs. Les 
macliincsd'Arkwright se répondaient dans tout le royaume. 
Cette prospérité lui avait fait beaucoup d'envieux cl d'en- 
nemis, et son caractère peu conciliant n'était pas propre 
à en diminuer le nombre. Les perfectionnements faits à 
cette époque dans la machine à vapeur, permirent d'en 
faire l'application aux machines pour filer le coton. I,es 
machines de Bollon cl de Watt furent appliquées pour la 
première fois en 1790 à celles d'Arkwright. Elles furent 
placées dans les belles fabriques -que ce dernier avait éta- 
blies à Cromford, village du comté de Derby, où il avait 
définitivement fixé son séjour. En 1 7815 Arkwright pré- 
senta une adresse au roi au nom du shérif de Wiksworth, 
cl il reçut à cette occasion le titre de chevalier. Il mourut 
dans sou domaine de Cromford, le 5 août 17D2. 

ARLAUD (Jacqies-Axtoine), peintre en miniature, 
né à Genève en lfiC8, vint de bonne heure à Paris, où il 
fit admirer la délicatesse de son pinceau et son coloris bril- 
lant. Il fut bientôt attaché au duc d'Orléans, régent du 
royaume , auquel il donna des leçons , et qui le récom- 
pensa magnifiquement. Il passa ensuite en Angleterre, 
où il fit le portrait de la princesse de Galles, et se lia avec 
Newton, qui lui fit présent de la version française de son 
Optique. Arlaud, après avoir, par 40 années de travaux, 
amassé une fortune honorable , se relira comblé de pré- 
sents dans sa pairie, où il mourut le 25 mai 1746, lé- 
guant à la bibliothèque un riche cabinet de médailles el de 
tableaux. On regrette une Léda qu'il avait copiée sur un 
bas-relief de Michel-Ange, et qu'il déchira par scrupule. 

ARLAUD (Bbwut), peintre, frèredu précédent, mort 
en Angleterre en 1719, a fait un portrait de Shakspeare, 
gravé par Duchangc. 

ARLAUD (Loiis-Amé), peintre, neveu des précédents, 
les a surpassés dans la miniature. 

ARLET, médecin de la faculté de Montpellier, est au- 
teur d'un Mémoire estimé sur le rapport du cerveau de 
lliommc avec celui de plusieurs animaux , 1740, in 8°. 
ARLINGTON. Voyrz BEN.NET. 
ARLOTTE, de Falaise, fui mailrcsse de Robert le 
Diable, duc de Normandie, et mère de Guillaume le Bâ- 
tard, dit h Conquérant. 

ARLOTI (Rodolphe), poêle de Rcggio qui florissait 
en là 90. et dont les productions ont été répandues dans 
les recueils du temps, fut lié avec le Tasse et Guarini, et 
se forma près de ces grands maîtres. Il avait commencé 
un poème sur la conquête de Grenade , dont il n'y a que 
quelques octaves d'imprimés, ainsi qu'une tragédie qu'il 
a laissée imparfaite. 
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ARLOTTO, notaire à Vicence en 1*84, avait écrit 
une Chronique clans laquelle il ne ménageait pas les gibe- 
lins ; niais les Padouans, s'étant emparés de Vicence, en 
exilèrent Arlotlo et détruisirent toutes les copies do son 
outrage. 

ARLOTTO M A IN Ail DO, Florentin, curé d'une 
paroisse de l'éYéché de Fiesole, né le Î5 décembre 1398, 
mort en 1483, se rendit célèbre par ses facéties, ses plai- 
santeries originales et son humeur joviale, jointe à un bon 
"sens naturel qui faisait le charme de toutes les cours de 
l'Europe, où il fut accueilli et félé jusque dans une ex- 
trême vieillesse ; on a publié le recueil de ses bons mots 
sou» le titre de Facétie piaeevok, fabule e motti delpio- 
vano Arlotto, prèle florentin*», Venise, 1520, in-8". Cette 
édition est la plus complète. 

ARLUNO (Bernardix). noble de Milan, au 10* siècle, 
fut agrégé au collège des jurisconsultes, et mourut vers 
1 835. On a de lui : De betto veneto Ko. VI, ab anno 1 900 
ad 1316, dans le tome V du Thésaurus antiq. Ital. ; et 
llisloria patriœ, 3 vol. in-fol., ouvrage dont l'impression, 
commencée à Bile par J. Oporin, n'a point été terminée. 

ARLUiM) (Purhe-Jean), médecin, frère du précédent, 
cul de grands succès dans la pratique, et composa plu- 
sieurs ouvrage», entre autres sur les fièvres, Milan, 
1518, in-fol. 

ARMA (Jean-François), de Chivasso dans le Piémont, 
médecin d'Emmanuel-Philibert, duc de Savoie, en 1553, 
a publié quelques ouvrages de médecine, entre autres : 
De teriwr et renum a/feetibus liber, Bugallo , 1 550, in-8«>, 
et des dittrrtatioii* sur l'hydropisie , sur les douleurs de 
tète, sur le mal sacré, etc., Turin, 186(J-8G. 

ARMAGNAC (Jean I", comte d'), 6b et successeur 
de Bernard VI, comte d'Armagnac, issu de la race Méro- 
vingienne, descendait de Clovis par les ducs d'Aquitaine 
et les ducs de Gascogne. Les domaines de celte maison 
comprenaient l'Armagnac, le Houergue, et le val Dorât, 
à une époque où les possesseurs de grands liefs étaient 
tout-puissants en Erance. Jean I" seconda, en 1330, le 
comte d'Eu, connétable de France, dans la guerre contre 
les Anglais , en Gascogne et en Guienne. Nommé, par le 
roi Jean, commandant du Languedoc, en 1355, il présida 
les états de cette province , et refusa de passer sous la 
domination anglaise, après le traité de Brctigny. Des in- 
térêts de famille ayant fait naître une longue inimitié en- 
tre les maisons de Foix cl d'Armagnac, la guerre s'alluma, 
et le comte d'Armagnac fut fait prisonnier à la suite d'un 
combat sanglant livré près de Toulouse, en 1303. Le 
comte de Foix exigea 50,000 livres pour sa raneou. Jean 
d'Armagnac accompagna Edouard, prince de Galles, dans 
_ son expédition en Espagne, en faveur de Pierre le Cruel, 
se brouilla à son retour avec le prince anglais, embrassa 
les intérêts delà France, contribua à la soumission du Li- 
mousin, cl mourut en 1373. 

ARMAGNAC (Jean III, comte d'), petit-fils du pré- 
cédent, fît, en 131)1, une expédition dans le Milanais, 
contre Galéas Viscouti , avec une armée de quinze mille 
aventuriers, tires des bandes qui avaient (tendant si long- 
temps désolé la France et l'Espagne. Le comte d'Arma- 
gnac vint mettre le siège devant Alexandrie de la Paille, 
et tomba avec son avant-garde, dans une embuscade. Ses 
troupes furent taillées eu pièces , et lui-même , «vaut clo 
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blessé et fait prisonnier, mourut le lendemain, *5 juillet 
du la même année. 

ARMAGNAC (Bernard VIII, comte n*), connétable 
de France, embrassa, en 1410, le parti de Charles, duc 
d'Orléans, contre le due de Bourgogne, cl devint le prin- 
cipal mobile de la faction d'Orléans, à laquelle il eut le 
triste honneur de donner son nom. Ses liens avec le duc 
d'Orléans furent cimentés par le mariage de ce prince 
avec sa fille. Il combattit d'abord contre son roi, conjoin- 
tement avec les Anglais , et se réconcilia avec la cour en 
1413. Appelé par la reine Isabcau de Bavière à la défense 
du royaume, après la défaite d'Azincourt, il exigea la di- 
gnité de connétable, et la place de premier ministre. Ar- 
rivé à Paris avec un corps considérable de troupes , il 
fil aussitôt changer de face toute l'administration , et y 
montra toute la hauteur et l'inflexibilité de son caractère. 
Il se fit accorder la surintendance des finances et le gou- 
vernement général de toutes les forteresses du royaume ; 
il établit de nouveaux impôts ; et le trône, entouré d'alar- 
mes et de soupçons, ne fut plus accessible qu'aux déla- 
teurs ; les destitutions , les emprisonnements et les sup- 
plices portèrent la terreur dans toute la France. Le con- 
nétable étant aUé en Normandie pour réprimer les courses 
de la garnison anglaise <le Hurfleur, une conspiration s'our- 
dit contre lui dans la capitale; mais elle fut découverte, cl 
le connétable se hala de venir rassurer la cour. Sa présence 
npndil la terreur dans toute la ville. On augmenta les taxer, 
on multiplia les proscriptions, et les troupes des deux par- 
tis infestèrent les provinces. Après la mort du prince, morlè 
laquelle le connétable fut soupçonné d'avoir contribué, il ne 
garda plus aucun ménagement; il fit reléguer la reine a 
Tours ; mais le duc de Bourgogne la délivra bientôt ; el 
ce prince , s'approchant de Paris avec une puissante ar- 
mée, vinl jeter le connétable dans les plus vives alarmes. 
Il fut, dans le même temps, déclaré schismatique par le 
concile de Constance. Au moment où il avait le plus be- 
soin de ses troupes pour contenir les Parisiens, il en en- 
voya une partie vivre à discrétion dans la Brie, afin de 
se dispenser de payer leur solde. Celte imprudence causa 
sa jierlc. Paris fut livré nu duc de Bourgogne, le 21) mai 
1418. Le connétable, effrayé, sortit en secret de son hô- 
tel , et alla se réfugier chez un maçon. Ce fut duus cet 
asile que ce seigneur, quelques motneuts auparavant si 
fier, si redoutable, crut échapper, sous lesbaillous d'un 
mendiant, à une populace furieuse, qui venait de prendre 
les armes pour égorger tous les Armagnacs. Trahi par ce- 
lui chez lequel il s'était caché , sa vie fut d'abord respec- 
tée par ses ennemis, qui espéraient lui faire avouer où 
étaient ses trésors ; mais, |>cu de jours après, lu populace 
furieuse força la prison et le massacra. Ce ne fut que dix- 
huit ans après, lors de la rentrée de Charles VII à Paris, 
que les enfants du comte d'Armagnac firent célébrer les 
obsèques de leur père. 

ARMAGNAC (Jean V, comte d'), petit-fils du pré- 
I codent, lils de Jean IV, comte d'Armagnac, et d'Isabelle 
j de Navarre, uaqult vers l'an 1420, fit ses premières nr- 
1 mes sous les drapeaux du comte de Dunois. et contribua, 
en 141 îi, à lu conquête de In Guienne sur lus Anglais. De- 
venu prince souverain d'Armagnac i«»r la mort de son 
père, arrivée en 1450, il avait conçu, vers cette é|>oquc, 
l'amour le plu* violent p-ur Isabelle, la plus jeune de ses 
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9, princesse d'une rare beauté. 11 la séduisit, cl deux 
cafanU , nés de ce commerce incestueux , rendirent le 
scandale public. Il (ut excommunié, et n'obtint son abso- 
lution qu'en promettant de renoncera ses lien» criminels ; 
mais son oniour s'irrilant par les obstacles , il résolut de 
légitimer une alliance si contraire à nos mœurs, cl solli- 
cita à llome une dispense, qui lui fut refusée. Aveuglé 
enfin par sa passion, et voulant apaiser les remords desa 
sœur, il l'épousa publiquement, en vertu d'une prétendue 
balle de Calixte III, qu'il avait fait fabriquer par deux 
ecclésiastiques dévoués à ses intérêts. Cette union scan- 
daleuse indigna toute la France, et attira au comte d'Ar- 

acr les Anglais dons leurdcsccutccnGuicnne, Charles VII 
donna ordre à ses généraux de se saisir de sa personne. 
Le comte fortifia ses places, et parut vouloir se défendre; 
maïs, à l'approche des troupes royales, la plupart de ses 
villes ouvrirent leurs portes, et, obligé de chercher un 
asile hors du royaume, il se réfugia, en 1455, avec sa 
secur, en Aragon, où il possédait encore quelques châ- 
teaux. Lo roi chargea le parlement de Paris d'instruire 
son procès ; le comte, absent, prétendit être jugé par In 
cour des pairs, en qualité de prince du sang. Sa requête 
n'ayant point été admise, il fit alléguer qu'il était cttrtton- 
mré. Ainsi, un incestueux bigame, car le comte d'Arma- 
gnac avait une autre femme que sa sœur, déclinait la ju- 
ridiction séculière , et demandait son renvoi par-devant 
le juge ecclésiastique. Cette singulière prétention n'eut 
pas plus de succès que la première. Sommé de comparaî- 
tre en personne, il osa se présenter au parlement , à la 
vérité avec un sauf conduit, mais qui ne fut pas respecté. 
Arrêté, au milieu de la capitalo, puis élargi, à condition 
de ne pas s'éloigner de plus de dix lieues de Paris , il fut 
effrayé de la vivacité avec laquelle on instruisait son pro- 
cès, et se réfugia a Besançon. Le parlement, par un arrêt 
définitif, le condamna au bannissement, et confisqua ses 
domaines au profil de la couronne. Le comte d'Armagnac 
eut recours au pape Pic II, et fit à Home un voyage de 
pénitence, pour obtenir l'absolution du souverain pontife, 
cl son intervention auprès du roi de France. Pie II le re- 
leva de l'excommunication, mais Charles VII demeura in 
flexible. Ce ne fut que sous le règne suivant que le comte 
rentra en France, et obtint, en UOI, de Louis XI, la res- 
titution de ses domaines; mais il se montra bientôt ingrat 
envers son bienfaiteur, et prit les ormes en 1465, contre 
Louis XI, avec les seigneurs mécontents, dans la guerre 
appelée du bien publie. Au traité de Conflans , il parvint 
à se faire restituer quatre chàtellcnics, et obtint même 
une pension et une compagnie d'ordonnance. En butte à 
la haine publique par les violences qu'il exerçait contre, 
ses voisins, il avait à sa solde une armée toujours subsis- 
I inte, à l'entretien de taqucllc il ne pouvait subvenir qu'en 
tolérant les excès des brigands qui la composaient. 
Louis XI savait d'ailleurs qu'il entretenait des intelligen- 
ces avec l'Angleterre, et qu'il fomentait de nouveaux trou- 
bles; il lui offrit 10.000 livres s'il consentait à congédier 
ses gendarmes. D'Armagnac recul les 10.000 livres, et 
conserva son armée. Louis, indigné, envoya contre lui 
des forces considérables. Le comte alla une seconde fois 
chercher un asile dans les terres du roi d'Aragon ; mais 
il ne perdit rien de son "audace. Dépouillé encore une 



fois de ses biens , et condamné a mort par i 
lenient, il se jeta dans le parti du duc de Guiennc, frère 
et ennemi de Louis XI, reprit à main armée ses ancien- 
nes possessions, et se vit en étal, en 1472, de se défeu- 
dre, pendant quelque temps, contre l'armée royale. 
Louis XI, forcé de porter ailleurs ses armes, ne dédaigna 
même pas de traiter avec le comte d'Armagnac, cl de lui 
accorder la jouissance de plusieurs villes, à condition 
qu'il y vivrait paisible ; mais le comte, incapable de chan- 
ger, crut pouvoir profiter des embarras de son souverain 
pour s'emparer de Lcctourc, regardé alors comme le bou- 
levard de la Guienne et de la Gascogne. Enfermé dans 
oetlc forte place, qu'il avait eu le temps d'approvisionner, 
il semblait y délier le roi de France. A l'approche des 
troupes royales, commandées par le cardinal Jouffroi, 
evéque d'Alhi, on conseilla au comte d'Armagnac d'aban- 
donner Lectoure. Mais il résolut de se défendre, espérant 
d'ailleurs qu'il surviendrait au roi des affaires qui l'obli- 
geraient à rappeler ses troupes. Le cardinal, ne pouvant 
après deux mois d'efforts inutiles réduire la place, agit 
de ruse; il feignit d'entrer en arrangement, accepta les 
conditions proposées par le comte, et lorsque celui-ci 
croyait tout terminé, les troupes du cardinal furent in- 
troduites dans la ville, pénétrèrent sans résistance dans 
le palais du comte cl le percèrent de plusieurs coups 



légitime. Les femmes de la comtesse, et la comtesse elle- 
même furent dépouillées par la soldatesque, la ville en- 
tière abandonnée au pillage et livrée aux flammes, et tous 
les habitants •'gorgés sans pitié. Cet événement cul lieu 
le 5 mars 1473. Traînée prisonnière au château deBurzct, 
la comtesse d'Armagnac fut contrainte d'avaler un breu- 
vage empoisonne, qui fit périr l'enfant qu'elle portait 
dans son sein, et la délivra elle-même, deux jours après, 
du fardeau de la vie. 

ARMAGNAC (Charles d'), frère du précédent, mais 
injustement enveloppé dons la même proscription , fut 
enfermé 14 ans à la Bastille, d'où il ne sortit que sous 
Charles VIII, cl mourut en 1407. 

ARMAGNAC (Gkorcb d'), fils de Pierre d'Armngnae, 
bâtard de Charles d'Armagnac , comte de l'Ile en-Jour- 
dain, fut élevé par les soins de Ixmis, cardinal d'Amlmisc, 
son parent. Il fut successivement éveque de Hhodcs , et 
on même temps administrateur des évéchés de Vobres et 
de Lcctourc, ambassadeur à Venise, à Rome, conseiller 
d'État, archevêque de Toulouse, associé, en qualité do 
colcgat , au cardinal de Bourbon , légat d'Avignon. 
PaulIII l'avait créé cardinal en 1544. Il succédn,en 1577, 
à Félicien Capiton, dans le siège d'Avignon, y fit plu- 
sieurs fondations religieuses, et y mourut en 1585, âgé 
de 84 ans. D'Armagnac protégea les gens de lettres, les 
faisait connaître à François 1", et en avait plusieurs dicx 
lui. C'était un homme très-attaché à la religion. 

ARMAGNAC (Jean n*), cardinal, fils naturel de 
Jean II d'Armagnac, dut au crédit de sa famille son avan- 
cement dans l'Eglise. Fait archevêque d'Auch |«ir Clé- 
ment VII, conseiller d'État en 1401 par Charles VI, et 
cardinal par Pierre de Lima en 1408, il mourut peu de 
temps après son admission au sacré collège. 

ARMAGNAC (Jacqi es n'). Voyc; NLMOUIK. 

ARMAGNAC (Loris n'). l'oyc* N EMOI 1 118. 
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ARMANÇAI (SABATI 1 1ER, marquise if), fille d'un 
gentilhomme pn>vcucal, publia eu 1684 des oputcuk» eu 
prose et eu vers. 

ARMAND DE BOURBON, prince de ConU. Vbye* 
CONTI. 

ARMAND (Françoi.-uAhmand HUGUET) , né à Ri- 
chelieu en 1699, débuta au Théâtre-Français en 1723, 
remplit remploi des premiers comiques pendant 43 ans, 
créa un grand nombre de rôles, et réussit surtout dans les 
valets intrigants. Il mou rut à Paris le 26 novembre 1765. 
ARM ATI. Voyez SALVINO. 
ARMELLE (Nicoia), femme célèbre par sa piété, 
passa les 3S dernières années de sa vie dans la domesti- 
cité, donna l'exemple de toutes les vertus, et mourut a 
Vannes en 1671. Sa Vie, publiée par une ursuline de 
Vannes, a été reproduite par Poircl en 1704, in-12, sous 
le titre de VÉeote du pur amour de Dieu. Duché de Vanry 
en a donné 1 abrégé dans ses l/isfnires cri i finale». 

ARME L LIN I (Jasons), dominicain de Faenza, in- 
quisiteur général à Mantoue vers 1516, confondit un 
astrologue calabrais qui soutenait que par la force de son 
art il aurait prédit le déluge de Noé. Le livre qu'il écrivit 
contre cet astrologue n'est pas plus connu que les autres 
ouvrages qu'on lui attribue. 

ARMEIXINI (Mariano), bénédictin, né à Ancône et 
mort le 4 mai 1737, prédicateur celé et abbé deFoligno, 
a publié eu latin : A'ol»« de» Vie» et des ouvrage» dt$ écri- 
vain» de la congrégation du Munt-Cattin, Assise, 1 731-38, 
in- fol., cinq parties qu'on trouve rarement réunies. Il a 
laissé manuscrit liM. rynopiica ord. tancti Benedkti. 

ARMELLINO (François), cardinal intendant des 
finances en 4517, sous Léon X, accabla le peuple d'im- 
pôts et fil détester son administration. Il se retira après 
la mort de Léon X; mais Clément VII l'ayant rappelé, il 
cul l'archevêché de Tnrentc cl d'autres bénéfices dont il 
jouit jusqu'à sa mort, en 1 527. 

ARMFELD (Charles, baron d*), général suédois, né 
en 1 660 , mort en 1 756 , servit d'abord avec distinction 
dans l'étranger; de retour en Suède, eut un commande- 
ment en Finlande contre les Russes; en 1713, défendit, 
contre Pierre I", la ville d'Hclsingfors qu'il brûla en 
l'évacuant; en 1714, soutint un combat, au milieu des 
neiges et des glaces, près de Storkyro , en Ostrobolhnie, 
contre le général russe Aproxin; en 1718, eut ordre de 
pénétrer dans les parties septentrionales de la Norwcge, 
avec un corps de 6,000 hommes, expédition que les clé- 
ments, et la perfidie ou la maladresse des guides, firent 
échouer ; fut renvoyé en Finlande, en 1780, pour réor- 
ganiser les troupes de celte province.- 

ARMFELD ( Gustavb-Macricb, comte n'), de la fa- 
mille du précédent, naquit à Suva, dans le gouvernement 
d'Abo, le avril 1757. Après avoir reçu une excellente 
éducation il entra dans le corps des cadets de Kalscron. 
Bientôt remarqué et très -favorablement accueilli par 
Gustave lil , il en devint l'inséparable nmi. Il accompa- 
gna son maître à Pctersbourg en 1777 ; il contribua par 
ses conseils, en 1780, à la signature du remarquable 
traité de la neutralité armée. Il voyagea en France et en 
Italie avec son souverain pendant les années 1783 et 
1784. De retour en Suède, il détermina son souverain 
a déclarer la guerre à la Russie, qui depuis longtemps 



cherchait à exciter la révolte dons la province de Fin- 
lande, province qu'elle convoitait députe longtemps. Dans 
cette expédition, deux fois Armfeld sauva la vie à Gus- 
tave III , qui faillit être livré à l'ennemi par ses propres 
o (liciers révoltés. Ne pouvant compter sur son armée, 
corrompue par l'or de la Russie , le roi de Suède en- 
voya son favori vers les fidèles Dalécartiens dont i\ de- 
vint l'idole cl parvint à organiser un corps de 1 3,000 
hommes qu'il mit en marche vers la capitale. Il passa 
en Finlande à la tête de ses Dolécarliena, s'y distingua 
dans plusieurs affaires et y fut dangereusement blessé. 
Élevé au grade de général major, il signa le 19 août 1700 
la paix de Werela, suivie en 1701 d'un traité d'alliance 
offensive dont les stipulations secrètes portaient union 

Armfeld suivit le roi i Aix-la-Chapelle en juillet 1791 , y 
vit le comte d'Artois, et il parait que la promesse fut faite 
d'intervenir en France en faveur de Louis XVI. Rentré 
en Suède, Gustave lil s'occupait des préparatifs de cette 
expédition, quand, le 16 mars 1793, il fut assassiné par 
Anckastroêm. Armfeld faisant ombrage au duc de Su- 
ilermanie, depuis Charles XIII, fut nommé lieutenant gé- 
néral et ambassadeur à Naples. La conduite de cet am- 
bassadeur a été diversement appréciée : d'un côté on on 
a fait un intrigant , un traître, tandis que d'un autre 
côté on en a fait le modèle de la fidélité. Un fait bien avéré, 
incontestable, c'est que d'Armfdd était en opposition avec 
le gouvernement qu'il représentait , qu'il était en corres- 
pondance secrète avec les ennemis de ce gouvernement 
qu'il cherchait à renverser pour y sublimer ce qu'il ap- 
pelait, lui , le gouvernement légitime. Le duc de Suder- 
manie, qui avait des raisons pour se méfier de son ambas- 
sadeur, découvrit bientôt ses intrigues, l'accusa de trahison 
et demanda son arrestation à la cour de Naples. Arm- 
feld fut prévenu a temps ; et son valet de chambre, Fran- 
çais, secondé parle consul de Suède Piranesi, le fit évader. 
Tandis que déguisé il errait en Allemagne, le duc de 
Scrra-Capriola, ministre napolitain près la cour de Rus- 
sie, lui rendait le double service de retirer ses correspon- 
dances d'Autriche et de Prusse, et de lui obtenir un 
asile en Russie. Armfeld fut condamné à mort par con- 
tumace , mis hors la loi, et ses biens furent confisqués. 
Rappelé à la majorité de Gustave-Adolphe, ses dignités et 
ses biens loi furent rendus. Le roi le combla même de 
nouvelles faveurs. Plus lard il fut nommé ambassadeur 
à Vienne. François il s'étant déclaré empereur hérédi- 
taire, le 11 août 1804, et la Suède ne lui reconnaissant 
pas ce titre, les relations diplomatiques furent interrom- 
pues et Armfeld se vit obligé de quitter Vienne le 3 jan- 
vier 1805. Il défendit en 4807 Stralsund contre les 
Français , y fut blessé et devint général d'infanterie et 
commandeur de l'ordre de St.-Jcan de Jérusalem. Il fut 
ensuite mis à la téte de l'armée do Norwcge ; il se plai- 
gnit du peu de soldats qu'on lui avait donnés, et fut 
remplacé. C'est dans ce moment que Gustave-Adolphe 
signa son abdication, le 39 mars 1809. Monté enfin sur 
le trône le 6 juin suivant , Charles XIII rendit au baron 
<r Armfeld le commandement de l'armée de l'Ou«A., V*. 
nommn grand du royaume cl président du i\èpari*m« ttl 
militaire. La Finlande ayant passé sous la d»rain«t\on 
russe, Armfeld cessai! de fait d'être Suédois, il 



relira. 
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; le voisinage de la capitale 
lie Finlande. Il se rendit la même année à St.-Pétcrsbourg, 
l'empereur le nomma premier comte de Finlande et pré- 
iident du comité charge des affaires de celte province. 
Ennemi constant de Napoléon, il seconda de tout son scie 
un projet de guerre déjà secrètement arrêté. Initié à tous 
les projets hostiles, mais encore ignorés de tout le monde, 
qu'avait formés l'empereur Alexandre , il fui chargé de 
la visite des magasins militaires, suivit son nouveau 
souverain dans la campagne de 1813, et raccompagna 
à la conférence que ce monarque eut à Abo avec le roi de 
Suède. Armfeld mourut presque suintement, dans sa 
maison de campagne, à Trarco-Sélo, le 19 août 18U, 
au moment où le rétablissement des Bourbons en France 
venait de combler ses vœux. 

ARMINIL8. Nous n'avons malheureusement que 
bien peu do détails sur la vie du plus grand des Ger- 
mains, né l'an 18 avant J. C. : tout ce que nous en sa- 
vons se réduit à quelques mois du récit que les anciens 
nous ont laissé de la défaite de Varus. Arminius était 
lils de Sigimcr (Sigmer ou Sùymar signifiait , dans l'an- 
cien langage teutonique, iltustrt par la xictoire), le pre- 
mier d'entre les Chérusques; il fut élevé ù Home, décoré du 
titre de chevalier, et employé dans les armées d'Auguste. 
Cependant ni les faveurs de ce prince, ni les prestiges 
d'une civilisation qui était bien propre à fasciner les 
yeux d'un barbare, ne purent changer son âme germa* 
nique. Il resta fidèle aux souvenirs et aux dieux de sa 
pairie. Au lieu de lui forger des chaînes, Rome lui four- 
nit des armes, et, forme à l'école des Romains , il apprit 
à vaincre Rome dans Rome. Le proconsul Quinlilius Va- 
rus commandait la plus belle des armées romaines , des- 
tinée à maintenir dans la soumission les nouvelles acqui- 
sitions d'outre Rhin ; il traînait à sa suite une multitude 
de légistes, et se croyait lui-même plutôt appelé à remplir 
les fonctions d'un proconsul , cl à exercer la juridiction 
d'un prêteur, au sein d'une province vieillie dons des 
habitudes de soumission à l'influence romaine, qu'à sur- 
veiller des peuplades aguerries et jalouses d'une liberté , 
naguère leur suprême jouissance , et toujours leur idole 
unique. Arminius jugea le moment favorable à l'exécution 
de ses desseins, et , l'énergie nationale secondant son ac- 
tivité, il parvint à y associer les chefs de presque toutes 
les tribus germaniques domiciliées entre l'Elbe et le Rhin. 
On ne sait ce que l'on doit le plus admirer ou des talents 
qu'Armlnius employa ou du concert qui régna entre les 
iqiéralions tics confédérés, concert que la défection même 
de Ségeste, l'un d'eux, ne parvint pas à troubler, «le chef 
des Colles, soit par un scrupule qui ne lui permettait 
pas de conquérir l'indépendance en blessant la loyauté, 
soit par un motif moins louable, dénonça au général ro- 
main la trame qui s'ourdissait; niais la présomption et 
la légèrelé de Vu rus lui firent négliger cel avis, et Armi- 
nius redoubla «le soins auprès de lui pour dissiper ses 
doutes, en portant son attention sur les t rouilles qui ve- 
naient d'éclater sur les liords du Wcser , et qu'Arminius 
avait excités lut même, dans le but d'attirer l'année n>- 
inaine dans l'intérieur de la Germanie. Les troupes alle- 
mandes, t|ui .servaient comme auxiliaires dans celle ar- 
mée, affectèrent la plus entière soumission, et leurs 
ollirier*, amis d' Arminius et ses complices, continuèrent 



de plus en plus Varus dans «on aveugle sécurité. Des 
soulèvements concertés et partiels eurent d'abord lieu 
dans des contrées lointaines, pour obliger le préfet ro- 
main ii disséminer ses forces. Quand le corps d'armée 
se trouva réduit à trois légions, à quelques cohortes et 
aux perfides auxiliaires, l'insurrection devint plus géné- 
rale ; Ilermann et ses amis vivant dans l'intimité de Va- 
sur, et admis à son conseil, multiplièrent les preuves 
apparentes de zèle , et insistèrent sur la nécessité de ne 
pas attendre les rebelles, mois d'aller étouffer le feu de 
la révolte dans son foyer. En vain le fidèle Ségeste rc- 
nouvclait-il ses avertissements ; tous les jours l'arméo s'é- 
loignait davantage du Rhin , et s'enfonçait dans les con- 
trées où l'attendait le piége le plus funeste. Arrivée près 
des sources de la Lippe, dans le pays des Bructèrcs, 
après une marche pénible sur un terrain, tantôt glissant, 
tantôt marécageux , cl où il fallait à chaque pas se faire 
jour à coups de hache, elle vit tout à coup, doits un bas- 
sin entouré de collines élevées , toutes les hauteurs voi- 
sines couvertes de Germains , et apprit en même temps 
qu'Arminius était tombé- sur les Romains de l'arrière- 
garde qui lui était confiée, et qu'il était l'âme des mouve- 
iimmiIs hostiles qui se développent devant eux. Alors se 
dessillèrent les yeux de l'infortuné Varus qui , défait 
après une lutte de trois jours, ne voulut pas survivre 
ajsa honte. Arminius souilla sa victoire par des cruau- 
tés inutiles, l-a rage des vainqueurs s'exerça particu- 
lièrement sur ces hommes de loi , dont les idées et les 
arguties avaient si fort contrarié leurs habitudes na- 
tionales: aux uns ils coupaient les mains; ils crevaient 
les yeux aux autres. Après avoir délivré son pays, Ar- 
minius ne demeura pas inactif sous ses lauriers ; il dé- 
truisit les forts que les Romains avaient fait bâtir sur 
l'Elbe, le Wescr cl le Rhin. 11 fit plus; il nourrit , dans 
sa nation , l'ardeur guerrière qu'il croyait , avec raison , 
être le meilleur boulevard contre la soif de conquêtes qui 
animait les Césars. Ses efforts ne furent sans doute pas 
iufruclueux ; mais il eut à combattre ses propres conci- 
toyens, dont un grand nombre demandait la paix à tout 
prix, et surtout le chef d'une tribu puissante, Ségcslc, 
dont il avait enlevé la fille , promise à un autre prince. 
Ségeste attaqué par le parti nationul, dont Arminius était 
l'âme, appela Gernianicus; les Romains, aecounis à sa 
prière, le délivrèrent d'une espèce de siège, et, parmi 
les prisonniers qui touillèrent entre leurs maius, ils 
comptèrent avec orgueil la femme d'Arminius ap|teléc 
Thousnelda. La trahison de Ségeste et le sort de Tlious- 
nelda, enflammèrent le patriotisme. d'Arminius, cl don- 
nèrent une nouvelle énergie a sa voix. Gernianicus sentit 
la nécessité de prévenir l'attaque, cl engagea une lutte 
dont les résultais, quelque brillants que fussent les suc- 
cès partiels de la valeur et de la discipline romaine , ne 
firent qu'accroître lo confiance et cimenter la ligue de ses 
ennemis. Il faut en voir les détails dans Tacite. Il fait 
clairement entendre que, sans la fougue d'un chef , qui 
négligea les conseils d'un héros non moins prudent que 
brave, Arminius aurait fait éprouver le sort de Varus 
aux légions de Céciria. L'année suivante, Gernianicus fit 
de nouveaux efforts ; ses préparatifs furent pnidigieiix, 
cl son plan, aussi sagement conçu que vigoureusement 
exécuté; mais celte expédition - qui est >a quatrième en 
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Germanie, quoique illustrée par la défaite d'Arminins, 
dans les champs d'idistavisus, sur les bords du Wcscr, 
résultat décisif, puisqu'elle finit par la 



retraite des Romains, et par la défaite navale la plus 
désastreuse. Quand on considère toutes les preuves de dé- 
vouement à la cause de la liberté qu'Arminius avait don- 
nées, il est bien difficile de croire qu'il ait pu former le 
projet d'asservir les hommes libres de la Germanie. Ce- 
pendant Tacite l'affirme, et son autorité doit prévaloir 
sur des considérations purement morales. Tacite nous 
apprend qu'aspirant à la royauté, il s'attira la liainc de 
ses compatriotes, et périt à l'âge de trente-sept ans, vic- 
time d'un complot de ses proches. Peu de temps avant 
sa mort, Adgandestesou Adgandcstrius, prince des Celtes, 
avait écrit au sénat, pour offrir d'empoisonner Anninius. 
Mais le sénat avait refusé de faire commettre ce crime. 
Anninius n'avait que 26 ans quand il extermina les lé- 
gions de Varus. 

ARUIMIS (Jacques), proprement IIar*e»sen (et 
non Ilermannt), chef de la secte des arminiens, ou re- 
montrants, naquit en 1 560, à Oude-Water, dans la Sud- 
Hollande , où son père était conseiller. Il le perdit «le 
bonne heure, cl n'aurait pu se livrer aux études, sans 
les secours de quelques bienfaiteurs, et du magistrat de 
Lcyde. Il étudia dans celle dernière ville , à Marbourg , à 
Genève, sous Th. de Dèze, et à Baie, sous Gryiueus. De 
là, il retourna à Genève, où l'ardeur avec laquelle il avait 
soutenu la philosophie de Ramus, lui avait, pendant son 
premier séjour, attiré des désagréments. Le désir d'en- 
tendre Jacques Zabarclln lui ayant fait faire le voyage de 
Padoue, la curiosité le conduisit à Rome; curiosité dont 
on ne lui sut pas de gré en Hollande ; mais les préven- 
tions qui s'étaient élevées contre lui se dissipèrent bien- 
tôt, lorsque, de retour dans son pays, il se fit entendre 
dans les chaires de l'Église réformée. Ses succès lui va- 
lurent une place de pasteur à Amsterdam, cri 1588 , et 
bientôt après, une correspondance qui lui donna occa- 
sion de changer ses idées en théologie, et fit naître le 
parti considérable, connu sous son nom. Des ecclésias- 
tiques de Delft avaient publié un livre où la doctrine de 
Calvin, sur la prédestination, était combattue; Martin 
Lydius, professeur à Franekcr, s'adressa à Arminius, 
pour l'engager à réfuter cet écrit. Anninius , en l'exami- 
nant, trouva les doutes des théologiens de Delft fondés , 
et finit non-seulement par adopter leurs sentiments sur le 
point en litige, mais par leur donner beaucoup plus de 
développement, en se prononçant avec force contre le 
*upnilapsari»mt , c'est-à-dire, contre le dogme qui repré- 
sente la chute d'Adam comme la suite, et non comme la 
cause des décrets de Dieu sur la rédemption. Révolté de 
ridée que l'Être souverainement bon devait avoir, de 
toute éternité , condamné les uns au péché et à la dou- 
leur, et prédestiné les autres à l'adoption de la foi salu- 
taire et à la félicité céleste, sans autre motif que son bon 
plaisir, pour faire, des premiers, des monuments de sa 
justice, pendant que les derniers prouveraient sa miséri- 
corde, il enseigna que Dieu avait laissé à tous les hommes 
la faculté de s'appliquer les bienfaits de sa grâce, offerts 
à tous ceux qui s'eu rendraient dignes par leurs efforts. 
Cette doctrine Gt, dès son origine, beaucoup de bruit, et 
trouva un grand nombre d'adversaires ardents; mais 



elle n'empêcha pas les curateurs de l'université de Leydc 
d'offrir, en 1605, à Arminius, une chaire de théologie, 
par la mort de François du Jon (Franc. Junius). 



Dans celle nouvelle place, que ses paroissiens le virent 
accepter avec regret, il eut h soutenir les attaques de son 
collègue François Gomarus, lélé calviniste ; la dispute 
s'échauffa, les deux partis des arminiens et des gomaristes 
se formèrent ; et, bien que tes plus grands hommes de la 
république, Hugo de Grool (Grotius) , Kcmbold llooger- 
bccls, et, l'ornement de sa patrie, Jean van Olden-Rar- 
nevrid, penchassent pour ses opinions, et le protégeassent 
contre la violence des gomaristes , celte controverse pre- 
nant chaque jour une tournure plus alannante, ola toute 
tranquillité à Arminius , et contribua indubitablement à 
abréger ses jours. Il mourut le il) octobre 1609, laissant 
sept fils el de nombreux disciples, qui obtinrent d'abord 
la faculté de professer leurs principes en toute liberté; 
mais qui ensuite, victimes de la bainc de Maurice, prince 
d'Orange, contre Olden-Barnevcld , furent enveloppés 
dans la cbute du parti républicain , cl condamnés par le 
synode de Dordrccht, convoqué, en 1618 , par leurs en- 
nemis religurux et politiques. 

ARMO^i VILLE (Jean-Baptiste), député à la Con- 
vention nationale, naquit à Rein» le 18 novembre 1756. 
Fils d'un cahareticr .le celle ville, il fut lui-roénic eordier 
et cardeur de laine. Dès le commencement de la révolu- 
lion , il s'en montra fort enthousiaste, el réussit par là, 
en septembre 1792, à se faire nommer député du dépar- 
tement de la Marne à la Convention nationale, où il se fit 
remarquer par la grossièreté et le cynisme de ses discours. 
Dans le procès de Louis XVI il vota pour la mort , sans 
appel et sans sursis. On l'appelait le chien courant de la 
Montagne. Siégeant sur la créte de cette Montagne, à côté 
de Maral, il ne faisait pas un mouvement, ne disait pas 
un mot sans en avoir reçu la permission ou le signal de 
cet homme féroce. Après la session conventionnelle il re- 
tourna dans sa ville natale , et y reprit ses habitudes de 
cabaret et ses travaux d'ouvrier, il est mort à Reims le 
11 décembre 1808. 

ARMSTRO."\G (Jean), poète et médecin, né rers 
1709 à Castleton dans le Roxburgshire, fut reçu docteur 
à Edimbourg, et publia en 1735 une satire anonyme in- 
titulée : E$$ai pour abréger l'étude de la médecine. Deux 
ans après il fit paraître son Abrégé de l'histoire des mala- 
dies vénériennes et de la manière de les guérir, suivi 
d'un poème intitulé : Économie de l'amour, qui nuisit à 
sa réputation; en 1744, il publia l'Art de conserver sa 
santé, un des meilleurs poèmes didactiques anglais, et 
«|ui a été souvent réimprimé. En 1746, il fut nommé 
médecin de l'hôpital militaire de Buckingham, et 13 ans 
après il fil imprimer des Essais sons le nom do Lance/ot 
Temple. En 1760 il fut médecin de l'armée dyVIIemaguc; 
il fil dans la dernière année de sa vie un poeme intitulé : 
fc Jour. Il mourut en 1779. 

ARM8TROÎ>G(Jea>), poctect théologien écossais, pu- 
blia un vol. de poésies avec un Estai sur les moyens de 
prévenir les crimes. En 1790 il vint à Londres, écrivit 
dans les journaux, et prêcha avec succès dans le temple 
des non conformistes. 11 commençait à se faire une répu- 
tation lorsqu'il mourut dans la 26* année de son âge, 
en 1797. 
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ARMSTRONQ ( Jban), inédcdn anglais, né en 1784, 

exerça d'abord la médecine à Sunderlaud , où il eut peu 
de renommée. Il vint s'établir à Londres au commenco- 

tion, et cependant il y acquit en peu de temps une grande 
réputation. A la vérité son Traité du typhus récemment 
publié l'avait fait connaître avantageusement. Il fut d'a- 
bord nommé médecin d'un hôpital spécialement consacré 
aux maladies fébriles contagieuses. Sa clientèle s'étendit 
bientôt , et devint considérable et lucrative. U donna des 
leçons de médecine, qu'il rendit trè$-l>rillantes par son 
éloquence , et qui attirèrent un grand concours d'audi- 
teurs. Aniistrong était au comble de ses succès , lorsqu'il 
éprouva les premiers symptômes d'une phtliisic pulmo- 
naire qui dura huit mois, et a laquelle il succomba le 
13 décembre 4839. Ses principaux ouvrages sont : Proe- 
tital illustra lions of typhus, and othtr fébrile diseaseï, Lon- 
don, 4817, In-8*. Ce traité a eu plusieurs éditions. 11 a 
été traduit en allemand par E. G. Kûhn, Leipzig, 1841, 
in-8". L'auteur recommande la saignée dans le typhus, 
mais avec des restrictions. Practical Ut miroitons of the 
scariat-fewer, London, 1818, in-8»; Tht mori/id analomy 
ofthcRowels, etc., London, 1838, in-4». 

ARBf 8TRONC , médecin de l'hôpital des Enfants- 
Pauvres à Londres, publia sur leurs maladies un ouvrage 
estimé, dont Lefchvrc de Villebrunc a fait 
1 1 uduction du Traité 
Paris, 1786, in-8». 

ARNALDO (Pitaat-AftToisB), théologien et proto- 
notaire apostolique à Milan , né en 1038 à Villcfranebc, 
dans le comté de Nice, est auteur de tï Giarditto dei 
Piémont* , etc. , Turin , 1683 , in-8», recueil de sonnets, 
odes ou cauzoni à la louange des personnes les plus illus- 
tres de la cour de Piémont, et d'autres discours et poésies. 

ARNALL (William), écrivain pol'uque, fut employé 
par Robert Walpolc à la défense de son administration, 
reçut de ce ministre 1 1,000 liv. stcrl. dans l'espace de 
quatre ans, dissipa toute cette fortune, et se donna la 
mort en 1741, âgé de 36 ans. 

ARNAUD (Daniel), troubadour du 13 siècle, né au 
château de Itibeyrac, en Périgord, est appelé par Pétrar- 
que le grand makrt d'amour, et loué par Dante. Ses poé- 
sies ont été tellement défigurées par les copistes, qu'elles 
sont devenues presque inintelligibles. Raynouard en a 
publié divers passages, en choisissant les moins difficiles 
à entendre et les plus propres à faire juger de sa manière, 
Poésies des troubadours. 

ARNAUD DE BRK8CIA, né au commencement du 
13* siècle, vint en France dans sa jeunesse, et fut disciple 
d'Aluilard. Il s'élevait alors des opinions nouvelles qui en- 
traînaient les meilleurs esprits ; et St. Bernard s'en plaint 
dans plusieurs de ses lettres. Cet amour des nouveautés 
dangereuses enflamma l'imagination d'Arnaud et égara 
son zèle. Il quitta l'école d'Abailard pour retourner en 
Italie, où il prit l'habit monastique, et eherdia bientôt à 
se faire un nom en prêchant la réforme du clergé. Le 
clergé porta, de toutes parts, ses plaintes au pape qui, 
dans le concile de Lalran, eu 1 135), condamna la doctrine 
d'Arnaud , et ordonna qu'il fût enfermé. Poursuivi par 
les foudres de Rome, Arnaud quitta l'Italie, et vint à 
Zurich. Il fut bientôt persécuté en Suisse comme il l'avait 



été en Italie; mais i 

et menaçait le souverain pontife jusque sur la chaire de 
Pierre. Innocent II venait de mourir ; son faible succes- 
seur. Lucius, n'avait pu étouffer l'esprit de sédition qui 
s'était emparé du peuple de Home ; Eugène III, plus fai- 
ble encore , vit éclater la révolte sans pouvoir l'arrêter. 
Ce fut alors qu'Arnaud conçut le projet hardi de se rendre 
à Rome, et de porter l'étendard de la réforme ecclésiasti- 
que et de la liberté civile dans la capitale du monde chré- 
tien. Il réussit à faire chasser le pape de Rome, et resta 
le chef du peuple que sa doctrine avait entraîné dans la 
révolte. Son règne dura dix ans, et ne fut qu'une longue 
sédition, dans laquelle on pilla les palais, on démolit les 
maisons, on se partagea les dépouilles des vaincus. Cepen- 
dant les choses commencèrent à changer à l'avènement 
d'Adrien IV, et la démocratie fondée par Arnaud, trouva 
son écueil dans ses excès. Un cardinal, blessé ou tué dans 
la rue, commença à dépopulariscr le parti des séditieux. 
Le pape profita de cette occasion pour jeter un interdit 
sur le peuple de Rome ; depuis Noël jusqu'à Piques , la 
ville fut privée du culte religieux. Le peuple, qui avait 
fait trembler le souverain temporel , trembla à son tour 
devant le chef spirituel de l'Église. Arnaud se retira a 
Otrieoli en Toscane , où il fut accueilli par le peuple et 
mime par les grands qui étaient opposés au souverain 
pontife. Le couronnement de Frédéric Barberousse vint 
offrir h Adrien une occasion de se défaire du plus dan- 
gereux de ses ennemis; le pape exposa à l'empereur les 
funestes coiiséqucnces de la doctrine d'Arnaud de Bres- 
ria ; Frédéric lit enlever Arnaud , qui fut traîné à Rome, 
condamné par le préfet, et brûlé vif, en 1 155, sous les 
yeux du peuple, qui applaudit à sa mort et ne tarda pas 
à le regretter. Les cendres du martyr de la liberté furent 
jetées dans le Tibre, pour qu'il ne restât rien de lui qui 
pût réveiller rentbousiasme de ses partisans ; mais sa doc- 



trine vivait encore dans l'esprit de la multitude, et sou- 
leva plusieurs fois, dans la suite , les Romains contre les 
chefs de l'Église. 

ARNAUD (Piaaas), cardinal, né dans le Béarn; le 
pape Clément V, après son couronnement à Lyon , en 
1308 . le fit cardinal et vice-chancelier de l'Église ; mort 
en 1316. 

ARNAUD dit m CANTELOUP, ainsi nommé 
parce qu'il était né dans un village de ce nom dans le 
diocèse de Bordeaux; fut nommé archevêque de Bor- 
deaux et orée cardinal et camerlingue de l'Église, en 1308, 
par le pape Clément V; mort a Avignon en 1310. 

ARNAUD DE CANTELOUP. neveu du précédent; 
succéda à son oncle en l'arcbevéché de Bordeaux. En 
1313, Use trouva au concile général de Vienne, et en 
4 ."iitl ; il en célébra un provincial à Ruflcc; mort en 1 332. 

ARNAUD, cardinal, né à Aux, près de Condom; fut 
domestique du pape Clément V qni le nomma évéque de 
Poitiers, en 4307 ; pub cardinal le 33 décembre 1313 ; il 
fut aussi évéque d'Albe ; mort en 1317. 

ARNAUD (Étibnkb), médecin du 14* siècle, qu'on 
croit auteur de Tablettes très en vogue de son temps, et 
de quelques ouvrages restés manuscrits, intitulés : TVnc- 
taiut de ftbribut et de ewcuatione. 

ARNAUD (Jkaîi), peintre, né à Barcelone, en 1893, 
et mort en l«»3, a peint dans sa patrie, en 
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tableaux sur loilc, nnc partie de la vie de St. Augustin, I 
un St. Pierre en habits pontificaux, etc. 

ARNAUD (GiuncB o*), philologue distingué, né à 
Franeker en I7H, d'une famille de réfugies français, 
composa, des l'agc de 13 ans, des vers latins et grec*, ou 
l'on remarque de l'élégance et de l'harmonie. Il publia 
ensuite Sptcinutn animade. eriiie. ad alùfuot script., grttt., 
1728, in-8»; Letton, yrœc. IU>. duo, la Haye, 1750, in-8". 
Ayant achevé ses cours, il fut nommé professeur en 
droit de l'université de Franeker, et mourut avant d'avoir 
pris possession de sa chaire, eu 1740, dons sa 39" année. 
Outre les ouvrages cités, il a publié plusieurs dissertations 
érudites ; des questions de droit ; Variar. conjecturât. 
Hhri II, 1758, in-4", et quelques morceaux de littérature 
dans les Miseellanea d'Amsterdam. 

ARNAUD (l'abbé rasseois), de l'Académie française 
et de celle des inscriptions , abbé de Graudchainp. né 
près dç Carpcntras le 37 juillet 1721 , vint à Paris en 
1753, se lia peu de temps après avec Suard, concourut 
avec lui à la rédaction du Journal étranger et de différen- 
te!! autres publication* littéraires. Homme instruit et 
spirituel, le goût de la société l'empêcha d'entreprendre 
jamais aucun ouvrage de quelque étendue. Reçu à l'Acadé- 
mie française le 13 mai 1771 , il obtint par la suite la 
place de lecteur et bibliothécaire de Monsieur. Parmi les 
morceaux qu'il a publiés on dislingue son ntétnoire sur le 
style de Platon, sur les poésies de Catulle, sur Apelles, 
sur les accents cl l'harmonie de la langue grecque, et sur 
des questions relatives à la musique des anciens. Admi- 
ra u-ur de Gluck, il joua le premier rôle daus la querelle 
avec Picctni, fit insérer dans les journaux un grand nom- 
bre d'articles en faveur du musicien allemand, et mourut 
à Paris le 3 décembre 1784. Boudou a recueilli ses ou- 
vra p», 1808, 5 vol. in-8». 

ARNAUD (FaAKçois-TaouAS-M*aiE de BACITLARD 
o'), né à Paris le 15 septembre 1718, et mort dans cette 
ville le 8 novembre 1805, appartenait n une famille no- 
table du corotat Venaissin. Il fil de brillantes études aux 
Jésuites de Parts , cl montra très-jeune encore un goût 
décidé pour la poésie. Dans sa 17 e année il avait déjà 
composé trois tragédies . Idoménce, Didon, et la Mort de 
Coliijny ou la SaùU-BarUtélemi. Ces ouvrages ne furent 
pas représentés. L'auteur fit imprimer la Mort de Colù/ny 
en 4740. Voltaire, qui aimait assez les petits prodiges 
en littérature, soutint de ses conseils et même de sa bourse 
le jeune Daculard. Choisi par le grand Frédéric pour son 
correspondant à Paris, Baculard se rendit à Berlin , où 
ce monarque l'accueillit avec bonté , et auprès duquel il 
conserva toujours la noblesse de ses sentiments. Il le 
quitta au bout d'un an pour la légation de Dresde, et 
revint se fixer à Paris, où il se livra tout entier à la com- 
position des volumineux ouvrages qu'il a laissés ; sur la 
fin de sa vie, il y traîna une existence plus voisine de la 
misère que de la médiocrité. Ses principales productions 
Sont : les Épreuves du sentiment , les Délassements de 
l'homme sensilde, les Loisirs utiles, de, recueils de contes 
qui eurent une grande vogue , et qui sont oubliés aujour- 
d'hui : le style en est prolixe et larmoyant ; tes Epoux 
malheureux ou Histoire de M. et de M m * de la Itcdtrycrc t 
et une foule d'autres romans. D'Arnaud rentra aussi dans 
la lice dramatique. Il lit jouer successivement le Mauvais 
tiocn. imv. 
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hiehe. comédie, le eotnle ifr Ovrttninges , Enph/mie ou le 
Triomphe de la HcHgion, Fayel et Mêrinmt. Le comte de 
Comminges fut représenté en 1790. Cet auteur a encore 
publié un grand nombre de poèmes, dont une partie n 
été recueillie en 5 vol. in-12, 1751. 

ARNAUD (PiKftaK-Lous, vicomte n'), maréchal de 
camp, grand officier de la Légion d'honneur, mérita, par 
do longs services, les titres dont il fut honoré. Après 
13 années passées dans le grade de chef de bataillon , il 
parcourut assez rapidement les grades supérieurs. C'est 
lui qui commandait le 58 e régiment de ligne dans les 
campagnes de 1807 et 1808. Mis d'altord à la demi-solde 
sous la restauration, on lui confia en 1821 le comman- 
dement de la subdivision de Ninics, et en 1 825 celui do 
la subdivision de Tarbes. Il commandait le dcparlemcn! 
del'Ande, à Carcassonne, lorsque, après 40 ans de service, 
il mourut In 0 mai 1832 , à peine Agé de 60 an*. 

ARNAUD DE CARCASSES, troubadour du 13» 
siècle, n'est connu que par une AWto ou conte singu 
lier, d'une invention bizarre, dont l'abbé Millol donne In 
traduction. L'original de ce conte appartient à un trou- 
vère français, dont Arnaud de Carcasses n'a été qun le 
traducteur en provençal. 

ARNAUD DE MARSAN, troubadour du 13- siè- 
cle, que Millot suppose de l'illustre maison de ce non», 
n'a laissé qu'une pièce de vers qui fait honneur à set 
talents et à ses mœurs; c'est une instruction sur les 
modes et la manière de vivre de son siècle. Elle est im- 
primée par extraits dons lo Otoir de poésies des trmtha 
doues, II. 301, V. 41. 

ARNAUD DE M ARUE1L, né au château de ce 
nom, en Périgord, au 12* siede, que Pétrarque nomme 
il men f»mo*o Amaldo, est, au jugement de Raynounrd, 
remarquable par la gracieuse cl abondante facilité de son 
style. L'abbé Millot a donné la traduction de quelques 
pièces de ce poète. Les manuscrits de la bibliothèque du 
roi en contiennent prèsde 26, qui sont précédées de sn vie. 

ARNAUD DE RONSIL (Geo»8e), habile chirur- 
gien de Paris , quitta cette ville pour se fixer à Ixmdrc*. 
où il mourut le 27 février 1774. Il o publié un grand 
nombre d'écrits sur son art, traduits en fr. et publiés 
sous oc titre : Mémoires de chirurgie, Paris ,1768, in-4» 1 . 

ARNAUD DE TIN TIGNAC, troubadour du 14» 
siècle, dont l'abbé Millot cite trois chansons qui ne méri- 
tent pas, selon lui, d'être connues. 

ARN AU DAT (Pieexe-Herm d'), général de brigade, 
né à Orthez , dans le département des Basses-PyTcriéc* ; 
était capitaine dans le 60 e régiment en 1 793 , fut nommé 
adjudant général, le 37 avril 1793, et se signa In au com- 
bat de la Montagne de Louis XIV contre les Espagnol ; 
le 23 nivôse an II , sous les ordres du général Lamelu; 
Cette action d'éclat lui valut le même jour le grade de gé- 
néral de brigade; en 1794, il fut nommé chef d'état-mn- 
jor de l'armée sous le général Labourdonnayc. En l'an Y, 
il fut envoyé à l'armée du Rhin et prit le commandement 
de son avant-garde ; mort vers 1857. 

ARN AUDE DE ROC AS, née en Chypre , faite prison- 
nière par les Turcs en 1570, et destinée pour le linmu 
du sultan, fit sauter le bâtiment, en mettant le feu a;i\ 
poudres, el péril ainsi glorieusement avec tout l'équipage. 

ARNAUDIN (d'|, neveu d'Aruaudin, examinateur 
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•les ouvrages de théologie, a publié , en gardant l'ano- 
nymo : Réfutation du livre de l'action de Dieu sur les créa- 
turu, Paris, 1714, in-12; Vie de D. Pierre Lenain, 
tous-prieur de la Trappe, ib., 1715, in-12; une Traduc- 
tion du t rai lé d'Agrippa , de l'excellente des femmes au- 
dessus des hommes, ibid., 1715, in-12. 

ARNAULD (Antoine), général français, naquit à 
Grenoble, en 1749, dans une condition obscure, et s'en- 
gagea comme soldat, en 1707, dans les gardes de Lor- 
raine, où il servit jusqu'en 1779. Ayant alors obtenu son 
congé, il se relira en Normandie, cl y vécut du travail de 
ses mains jusqu'à l'époque de la révolution. Il s'enrôla, 
en 1791, dans le premier bataillon de volontaires natio- 
naux du Calvados, et y futaussilot nommécapitaine, puis 
Uiu tenant colonel. Il commanda celle troupe dans les ar- 
mées du Nord sous Dumouriez, el se trouva en 1793, à 
la bataille de Ilondscboote, où il eut le bras fracassé d'un 
coup de feu. Nommé, en 1794, chef de la 4 a demi-bri- 
gade d'infanterie, il la commanda avec beaucoup de dis- 
tinction dans l'invasion de la Belgique, pub dans celle de 
la Hollande sous Piclicgu. Élan! passé en 1800 à l'armée 
du Rhin, il y commanda le 4H* régiment d'infanterie, et 
se distingua notamment à l'attaque de Bnllzcim et à la 
bataille de Hnbenlinden, où il faisait partie de la division 
de Riehcpansc. En 1802 le colonel Arnauld passa à l'ar- 
mée de Hanovre, et il fut nommé généra) de brigade le 
23 août 1805, et commandant de la Légion d'honneur 
le 14 juin 1804. Employé au camp de Zeist, sur les côtes 
de Hollande, il y mourut, dans la même année, de ma- 
ladie, et par l'effet meurtrier du climat. 

ARN AULD (Antoine), fils aine d'Antoine Arnauld, 
avocat général de. la reine Catherine de Médieis, naquit à 
Paris en 1500. Reçu avocat au parlement, il s'y distin- 
gua par son éloquence, refusa toutes les dignités et mou- 
rut le 29 décembre 1619, avec la réputation d'un grand 
orateur et d'un homme de Lien. De sa femme Catherine 
Marion , il eut 20 enfants; le dernier fut le grand Ar- 
nauld. On dit que Catherine de Médieis voulut le faire 
secrétaire d'État, mais qu'il eut le désintéressement de ré- 
pondre qu'il la servirait mieux en qualité d'avocat géné- 
ral. Son plaidoyer contre les jésuites, en faveur de l'uni- 
versité de Paris en 1594, réimprimé en 1717, in-12, lui 
acquit une grande célébrité. 11 publia au nom du roi un 
autre discours sur le rétablissement demandé au monar- 
que par les jésuites; YAnti-F*pngnol, imprimé dans un 
recueil de discours sur l'état de la France, Paris, 100(5, 
in-12; la Fleur de Us, 1593, in-8» ; A vis au roi Louis XIII 
pour b'u-n régner, 1012, in-12 ; deux Philippiquet contre 
PhilipjK! 11, roi d'Espagne, 1592, in-S"; une Savoisfcnnc, 
réimprimée avec la seconde, Grenoble, 1030. in-8". 

ARNAULD D'ANDILLY (Robert), fils du précé- 
dent, né fi Paris en 1589, mort le 27 septembre 1074, 
occupa, jeune encore, des charges importantes. A l'Age 
de !55 ans, il quitta la cour pour se retirer à Port-Royal 
des Champs. Lorsque Louis XIV choisit pour ministre 
des affaires étrangères Pomponne son lils, il voulut voir 
le lion vir illard, et lui fit un accueil si gracieux, que l'il- 
lustre solitaire, surpris d'avoir un sentiment d'orgueil. 
ré]»'lail de moment en moment : ■ Il faut s'humilier. • 
On a de lui la traduction dos Confession» de St. Aug., de 
t'ffistoin drs Juifs, par Jtaèphe, dont on ieeh*rche le» 
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désert; de Y Échelle sainte de St. Jean Climaquc, des 
Œuvre» de Sic. Thérèse cl du D. Jean d'Avtla , et les 
Mémoires de sa vie, écrits par lui-même. 

ARN AULD (Henki), frère du précédent, né à Paris 
en 1597, fut d'abord doyen du chapitre de Toul, et 
nommé à l'évéchédc celte ville, qu'il refusa. Envoyé ex- 
traordinaire de France à Rome, il y déploya un grand 
zèle cl un esprit conciliateur. A son retour en France, il 
fut fait évéque d'Angers en 1649, ne quitta plus son 
diocèse, et fut (idéle au roi dans la guerre des princes. Il 
mourut à Angers le 8 mars 1092, à 90 ans, généralement 
regretté pour ses vertus épiscopalcs. Ses négociations à la 
cour de Rome ont été publiées par Burtin, Paris, 1748, 
5 vol. in-12. 

ARNAULD (Axtoike), frère du précédent, et le ving- 
tième des enfants d'Antoine Arnauld et de Catherine Mo- 
tion . naquit à Paris le 6 février 1012. Après avoir fait 
avec distinction ses humanités et sa philosophie , aux col- 
légesde Calvi et de Lisieux , il se livra d'abord à l'élude 
de la jurisprudence, puis à la théologie. Il prit le bonnet 
de docteur en 1641, et, en prêtant le serment ordinaire, 
dans l'église de Notre-Dame, sur l'autel des Martyrs, il 
jura : « de défendre la vérité, jusqu'à l'effusion de son 
sang, » promesse que firent, depuis, tous les docteurs. 
Deux ans après, il publia son livre De (ou plutôt Contre) 
la fréquente Communion. Cet ouvrage, qui fait époque 
dans l'Église de France par la réforme qu'il opéra dans 
l'administration des sacrements, fut le principe des per- 
sécutions que l'auteur essuya dans la suite. Les disputes 
sur la grâce, qui s'élevèrent alors, vinrent ajouter encore 
à cette animosité. Arnaud prit le parti de Jansénius, et 
le soutint avec la plus gronde force. Depuis les troubles 
qu'avait excités son premier ouvrage, et qui l'avaient fait 
citer à Rome, il s'était retiré à Port-Royal ; il s'ensevelit 
encore plus profondément dans sa retraite , et n'en sortit 
qu'à la paix de Clément IX, en 1668. L'archevêque de 
Sens et l'évêque de Châlons, médiateurs de cet accommo- 



ct le présentèrent au nonce. Ce prélat l'accueillit avec la 
plus grande distinction , et lui dit : « Qu'il ne pouvait 
mieux employer sa plume d'or, qu'à défendre l'Église. • 
Louis XIV voulut voir aussi un théologien si renommé, 
et il lui fut présenté par Pomponne, son neveu. Toute 
la cour féta le savant docteur. Durant les premières an- 
nées qui suivirent la paix de l'Église , Arnauld tourna 
contre les calvinistes les armes dont il s'était servi con- 
tre ses adversaires. Ce calme heureux produisit : !• Im 
Perpëlttité de la Foi; 2° Le renversement de la morale de 
J. C. parles calvinistes, et plusieurs autres ouvrages de 
controverse, qui le firent redouter des protestants. Mais 
la tranquillité ne fut pas de longue durée ; la démangeai- 
son de dogmatiser dans les uns, cl l'ardeur de combattre 
les dogmatisants dans les autres , allumèrent la guerre. 
Arnauld ne fut pas des derniers à recommencer les hos- 
tilités. Devenu suspect par le concours des visites qu'il 
recevait, et regardé comme dangereux par I-ouis XIV, 
que l'archevêque de Paris, M. de Harlay, ne cessait d'a- 
nimer contre lui, il crut devoir disparaître pour quelque 
temps, et se retira dans les jwiys étrangers, en 1679. In- 
nocent XI lui fit offrir nne retraite honorable h Rome, 
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qu'il refusa, de peur de se rendre suspect à Louis XIV, 
à cause des disputes sur la régale. Ce fut alors que Boi- 
lesra, devant qui l'on disait que le roi faisait chercher le 
docteur pour qu'on l'arrêtât, répondit : « Le roi est trop 
heureux pour le trouver. • Il y a toute apparence que ces 
recherches ne furent que comminatoires ; car Arnauld 
trahissait à chaque instant son secret par l'impétuosité de 
son caractère. Il trouva d'abord une retraite chez la du- 
chesse de Longucvillc ; mais ayant lui-même commis une 
inconséquence qui aurait pu le faire reconnaître, il alla 
se loger au faubourg St. -Jacques, dans un taudis ignoré ; 

qui, dans la conversation , comprit bientôt à qui il avait 
à faire. Il retourna une seconde fois cl ici la duchesse de 
Longueville ; mais peu sûr de lui-même et craignant 
les conséquences de l'animosité de ses ennemis et des pré* 
ven Lions du roi, Arnauld s'exila lui-même de sa patrie, et 
se retira dans les Pays-Bas. Après avoir erré en différents 
endroits, il se fixa à Bruxelles, où le marquis de Grana 
le fit assurer de sa protection , et témoigna un grand dé- 
sir de voir un homme dont la réputation avait déjà rem- 
pli l'Europe» l'illustre fugitif ne refusa point sa protec- 
tion ; mais il le lit prier de le laisser dans son obscurité. 
Le premier fruit de sa retraite fut V Apologie pour k» Ca- 
tholique» ctmtrt le» faussetés du ministre Juriru, ouvrage 
qui, au jugement de Racine, présente la force cl l'élo- 
quence des Philippique» de Dcmosthèucs , et où l'auteur 
prit généreusement la défense des jésuites ses persécu- 
teurs. Le repos était un état violent pour cet athlète infa- 
tigable; il trouva moyen de s'engager bientôt dans une 
nouvelle querelle. Le père Mallcbranche, qui avait em- 
brasse des sentiments différents sur la grâce, les développa 
dans un Traité, et le fit parvenir à celui qu'il rcg.-trduil 
comme son maître. Le docteur voulut arrêter l'impression 
de son livre; mais, n'ayant pu y réussir, il lui déclara la 
guerre en 1683. Il y eut plusieurs écrits de parte! d'au- 
tre, remplis d'expressions piquantes et de reproches très- 
vifs. Cette querelle, qui dura jusqu'à la mort d'Arnauld, 
ne l'empêcha pas d'en avoir une autre avec le père Simon, à 
l'occasion de la trad. des livres saints en langue vulgaire. 
Arnauld vit approcher la mort sans trouble ni faiblesse, 
et expira entre les bras du père Quesnel , à Bruxelles , le 
8 août 1694, à quatre-vingt trois ans, et fut enterre dans 
le chœur de la paroisse Sainte-Catherine. Sa mort enleva 
aux partisans de Janscnius le plus habile défenseur qu'ils 
aient jamais eu, et aux jésuites leur plus redoutable adver- 
saire. Le lieu de sa sépulture fut longtemps ignoré; mais 
■sur fut porté à Port-Royal , puis transféré à Palai- 
On a de cet homme illustre environ 140 volumes, 
dont il existe une nouvelle édition complète en 42 vol. 
in-4», Lausanne et Paris, 1775-79. Ses productions les 
plus remarquables sont : la Grammaire générale et rai- 
sonnée, avec Lance lot ; l'Art de penser , avec Nicole; plu- 
sieurs vol- de la Morale pratique de» jésuite», 16611-1674, 
8 vol. in -12 ; Apologie pour les catholiques contre Jurieu, 
1681. 3 vol. in-12. On a publié après sa mort 9 vol. 
de Lettres qui peuvent servir à l'histoire de son temps. 
Le P. Quesnel a écrit la Vie d'Arnauld avec des pièces jus- 
tificatives et quelques écrits posthumes. Larriërccn a pu- 
blié une bien plu» détaillée. Lausanne. 1783. in-4". et 
2 vol. in-8". 
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ARNAULD (AsTonus), fils aîné de Robert Arnauld 
d'Andilly . servit d'abord dans le régiment d'un de ses 
, Isa se Arnauld, gouverneur de Phiiipsbourg, et 
de camp, embrassa l'état ecclésiastique, devint 
abbé de Chaumes, se relira auprès de son oncle, l'évèque 
d'Angers, dont il gouverna le temporel, qu'il dérangea 
considérablement, et mourut en 1698. Ses Mémoires, où 
il se plaint beaucoup de son père, ont paru en 1750. 

ARNAULD (Mahik-Axceliqie ), sœur de l'illustre 
théologien , née en 1 591 , nommée à 1 4 ans ubbesse de 
Port-Royal des Champs, y rétablit 3 ans après la réforme. 
Plus tard elle transféra son monastère à Paris ; cl le roi, 
d'après sa demande, permit que l'abbesse fût élective et 
triennale. Elle mourut le 6 août 1661, laissant une 
grande réputation de savoir et de piété. 

ARNAULD (Aonès), sceur de la précédente, fut d'a- 
bord, malgré sa jeunesse, raaltressedes novices, gouverna 
Port-Royal dorant tes cinq ans que la mère Marie-Angé- 
lique passa à Maubuisson, devint sa coadjutriœ, fut elle- 
même élue abbessc, et mourut le 19 février 1671, à 
soixante et dix-sept ans, après soixante et douxe ans de 
profession. Elle publia deux livres intitulés : L'Image de la 
Betigieuse parfaite et imparfaite, Paris, 1665, in- 12; et 
l'autre : Le Chapelet secret du St. -Sacrement, 1663, in- 12. 

ARNAULD (A.xoÉUQVE de SAINT-JEAN), nièce des 
précédentes, abbessede Port-Royal , née en l(»24, morte 
en 1684 , a laissé : Mémoires pour serv ir à la vie de la 
mère Angélique sa tante, Paris, 1737, in-12. 

ARNAULD DE VILLENEUVE, médecin du 14» 
siècle, poursuivi comme hérétique par l'université de 
Paris, s'enfuit en Sicile où il fut reçu par le roi Frédéric 
d'Aragon, qui l'envoya soigner le pape Clément, malade à 
Avignon; mais Arnauld périt dans la traversée en 1314, 
et fut enterré à Gênes. Ses œuvres, publiées pour la pre- 
mière fois à Lyon, in-fol. , en 1504, ont été souvent 
n'imprimées. De tous ses écrits le plus connu maintenant 
est son Cofwiw«i/flire sur l'école de Salcrnc. Mais Arnauld 
a d'autres droits à l'estime : il est, avec Raymond Lulle, 
son disciple, l'un des créateurs de la chimie ; il découvrit 
les acides, composa le premier de l'alcool , les ratafias et 
diverses eaux spiritueuses qui sont encore employées dans 
la médecine et pour les cosmétiques. 

ARNAULD, marquis de Pomponne, et ARN AULD, 
abbé de Pomponne. Voyez POMPON NU. 

ARN AULT (Hekri), médecin et mathématicien, néen 
Hollande, s'établit en France, et mourut à Dijon, en 1460. 

ARNAULT (Charles), né dans le Câlinais, en 1643; 
avocat au parlement de Paris, en 1707 ; bâtonnier do 
l'ordre, en 1717; mort en 1718. 

ARNAULT (Ast.-Vixcknt), littérateur, de l'Acadé- 
mie française, né à Paris le 22 janvier 1766, fil ses étu- 
des au collège de Juilly. Eu 1785, il fut pourvu du brevet 
honorifique de secrétaire du cabinet de Madan>e, et, 
en 1789, acheta dans la maison de Monsieur (depuis 
Louis XVIII) une charge dont la finance ne lui fut jamais 
remboursée. Cultivant dès son enfance les lettres avec 
succès, il fit représenter en 1791 Marins à M int urne*, et» 
en 1792, Lucrèce, pièces qui furent tri*Hm\Aau&\e*. 
N'ayant point adopté les principes de la révolution. u 
sortit de France après la funeste journée du 10 no\vt\ 
passa en Angleterre et de là en Belgique ; et lorsq"' 1 ' 
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i France, arrêté comme émigré, peu s'en 
fallut qu'on ne lui appliquât les terribles lois de l'époque. 
Quelque temps après , en 1797 . il se rendit eu Italie. 
Accueilli à Milan par le général Bonaparte, qui lechereen 
d'organiser la nouvelle administration des Iles Ioniennes, 
il lui voua dès lors un attachement qui ne s'est jamais 
démenti. Il voulut le suivre en Kg)' pic; mais force do 
s'arrêter à Malte pour soigner un ami malade, il se rem- 
barqua pour la France sur une frégate qui fut capturée 
par les Anglais. Il n'eut d'ailleurs qu'à se louer des pro- 
cédés du capitaine ennemi, et il ne larda pas d'être 
échangé. Eu 1800, il fut nomme par le ministre de l'inté- 
rieur chef de la division de l'instruction publique, place 
qu'il conserva jusqu'à l'organisation de l'université. Il 
nrroiiipagrm Lucien Bonaparte, ambassadeur en Espagne, 
et. pendant son séjour à Madnd , prononça dans une 
se:» uce de l'Académie royale un discours sur l'état des 
lettres et des arts eu France, qui lui mérita tous les suf- 
frages. De retour en France, il fut associé aux travaux 
de l'illustre Fourcroy, pour la réorganisation de l'instruc- 
tion publique. Nommé en 1808 conseiller et secrétaire 
général de l'université, il perdit cette double place à la 
restauration. Pendant les cent jvur», il fut chargé provi- 
soirement de la direction de l'université, et députe de la 
ville de Paris à la chambre des représentants , où il se 
prononça fortement pour la nouvelle dynastie. Exilé de 
Paris au second retour du roi, il fut compris dans l'or- 
donnance du 24 juillet 1818, qui honnissait de Fronce 
les hommes les plus dévoués à Napoléon , et se relira à 
Bruxelles-, il y chercha des consolât ions dans la culture 
des lettres qu'il n'avait jamais négligées, et s'occupa de 
donner une édition complète de ses œuvres. Il ohtinlcn 
1810 l'autorisation de revenir à Paris, fut réintégré en 
1839 à l'Académie française, dont il avait été exclu par 
ordonnance en 1810, et devint en 1833 secrétaire per- 
pétuel de cette compagnie. Il mou ni l h Paris en 1834. 
Les Offuvrrsd'Arnaull, publiées de 1844 à 18517, forment 
S vol. in-8°. Les trois premiers contiennent le théâtre; 
le quatrième les fables, le cinquième des mélanges, et les 
trois derniers des morceaux de critique tirés des jour- 
naux dont il avait été le collaborateur. Parmi ses pièces 
dramatiques on dislingue Marins, les Vénitien», qu'il 
«imposa en Italie et qu'il dédia au général Bonaparte 
par une épitre remarquable; Gemmuicus, tragédie dé- 
fendue après la première représentation ; Métidor et 
Phntine, etc. Ses fables sont dans un genre dont il est le 
créateur, et se font lire avec plaisir. Dans les dernières 
imiiécs de sa vie, Aruaull a publié des Mémoires, pleins 
d'intérêt, mais qui ne sont pas terminés. On lui doit en- 
core l'iV jwh'nVf mc cl militaire de SS'apotéon, Paris, 1 822-26, 
2 vol . infol . , figures lilhographiées . Cet ouvrage d'un admi- 
ralcur de Napoléou ne petit être bien impartial. Axnaull 
:i eu pari à la Ilwjmphk des contemporains , ou du moins 
son nom se lit sur le frontispice avec ceux de ses amis. 

ARNALLT DE LA BOIUF. (Fn»*r.ois) , chanoine 
do Périgueux, sa patrie , archiviste et chancelier de l'u- 
niversité de Bordeaux, mort à Périguenx en 1007 dans 
un àgc avancé, cM. auteur des Antiquités dit Péiigord . 
i:i77. et d'une Traduction du Traité des Démous de 
J. Jîaldonat,clc, Paris, loi 7, i»-12. 

ARMl LT DE NOBLEVILLF. (Cm i-Damel) , 
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, né à Orléam le 24 décembre 1701 , et mort l« 
1*' mars 1778, se livra avec succès à l'étude de l'histoira 
naturelle ; il a publié : Mmwt des dame» de charité, 1 747, 
in-12, réimprimé plusieurs fois ; Adoloyie ou Traité du 
rossignol, 1 751 , in-l 2 ; Histoire natHrelledesiinimatue, etc., 
1750, 9 vol. in-12; Description abrupt des plantes usuelles 
pour le Manuel des dames de charité, 1707, in-12 ; ces 
deux derniers en société avec Snlcrnc, naturaliste; Court 
de médecine pratique, 1 769, in-l 2. 

ARNAVON (François), né vers 1740 à Lîslc dans le 
comtal Venaissin, chanoine de cette vil le et prieur de Vau- 
cluse, fut en 1790 député par l'assemblée représentative au- 
près de Pic VI, pour régler les affaires du eomtat. A la 
restauration , il fut nommé chanoine de la métropole de 
Paris, vicaire général de l'archevêché de Corfou, et mourut 
le 2b' novembre 1 824. On a de lui Distours apologétique de 
ta religion chrétienne au sujet de plusieurs assertions du 
Contrat social, 1773, in-8"; Pétrarque à Vaudase, 
Avignon, 1805, Paris, 1814. 

» A UN A Y (.... d'), littérateur modeste et laborieux, 
sur lequel on n'a que des renseignements incomplets, pro- 
fessait, au milieu du 18 # siècle, les belles-lettres et l'his- 
toire à l'académie de Lausanne. On lui doit uu ouvragées 
timablc : Delà vie privée dr* Romains, Ijiusonnc. 171)2, 
in-12. La France UUérairr lui attribue la traduction fran- 
çaise des Opuscules anatomiques do Hallcr, Lausanne, 
1700, in-8«. Il mourut avant 1780. 

ARN A Y ou ARNEX (Simon-Alccstb d'), né, vers 
1750, à Milden, dans le canton de Berne, fut d'abord 
instituteur en Hollande. De retour en Suisse, il fut 
attaché, depuis 1788, comme traducteur, à la chan- 
cellerie de Berne, jusqu'à l'occupation do cette ville par 
les Français, en 1798. A cette époque, obligé d'aban- 
donner sou pays, il vint chercher un asile en Allemagne. 
Nommé précepteur du prince héréditaire de Bade, il était 
en 1802 à Calsruhc, et l'on peut conjecturer qu'il y mou- 
rut jieu d'années après. D'Arnay a clé le principal rédac- 
teur de la Gazette de Berne, pendant qu'il habitait cette 
ville. 11 a traduit de l'allemand en français un i 
nombre d'ouvrages. 

ARND (J ban), théologien luthérien, né à I 
dans le duché d'Anhalt, en 155», mort à ZeJI en 1621. 
surintendant des églises du duché de Luncbourg , mit 
son bonheur à soulager les malheureux , et se distingua 
par des écrits où respire une charité vraiment chrétienne. 
Le plus connu, intitule : Du vrai christutnisnw , a été 
traduit en latin , en français et dans presque toutes les 
langues vivantes. Le déréglemcntdes mœurs dont se plai- 
gnaient les protestants provient, suivant lui, de ce qu'ils 
rejettent la nécessité des lionnes œuvres , et de ce qu'ils 
soutiennent que la foi suffit pour justifier. 

ARND (Christian), professeur de logique à Rostock, 
né en 1023, mort en 1083, avait successivement étudié 
à Leydc, à Lciprig et à Strasbourg. On a do lui : Dister- 
tatio de pltilosoph. veterum, 1050 , îu-4», et Discursus po- 
liticus de principiit consiiluentibus et comervantibus rem' 
pubticam, 1051, iu-8». 

ARND (JosrÉ), ministre luthérien, ne en 1020, à 
tiuslrow, succéda, en 1053, à son frère Christian dans la 
chaire du logique de llostock , et devint aumônier de 
Gustave Adolphe. Il mourut en 1685, après avoir public 
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un grand nombre d'ouvrages de philosophie, d'histoire et 
de controverse, indiques dans les Mémoires de Niceron, 
(orne XXXIII. Les plus remarquables sont: Lexicon an- 
liquital. teck*., Greifswald, 1669, in-4°; des poésies ta- 
Unes, el une traduction latine de V Histoire de Waltoukin 
par Gualdi. 

ARND (Cbables), (ils du précédent, né en 1673 à 
Liusirow, mort en 1721, professeur de langue hébraïque 
a Hostock , est un des créateurs de l'histoire bibliogra- 
phique générale. On cile de lui : Sehediasma de Phala- 
ride, etc., et Sehediasma bibtiotheew gracee, Bostock, 1 703, 
iu-8»; Syttenta liUerarium ; De cane-llariorum vestigiis , 
apud Hebnm, tic. ; une Vie de si>n père. Lo sienne se 
trouve dans les Annales Wtératres du Mtcktembmtrg , an- 
née 1741, p. 37. 

ARNDT ( Jear-Godcpboi), né à Halle en Saxe, le 
12 janvier 1712, fut élevé à la maison des orphelin!) de 
celte ville, habita dans sa jeunesse la Lfponic, comme 
précepteur des enfants d'un grand seigneur de ce pays ; 
fut depuis recteur île l'école d'Arensbourg dans 111c d'Oe- 
sel. d'où il passa avec le même litre, en 1747, au lycée 
impérial de lliga. Il mourut le l ,r septembre 1767. Ses 
ouvrages sont : Chronique* Inoniennes (en allemand); 
1747-1753 ; in-folio. M/luxions programmatique» sur l'o- 
rigine de* belle* lettre* dans la tÀoonk (en allemand), 
Hign, 1734, in-4». 

ARN DT (GoiHsmoi-Ai'ftCSTB), seigneur héréditaire de 
Paunsdorf, né à Breslau le 24 novembre 1748, fut 
nommé, en 1780, professeur extraordinaire de philoso- 
phie à l'université de Leipzig, el depuis professeur ordi- 
naire de morale et d'économie politique à la même uni- 
versité. Il est mort le 10 octobre 1819. Ses principaux 
ouvrages sont : Progr. quibns causi* commotm Hcnricu* i, 
rex Germanorum , urbem Miscnani condideritf Leipzig, 
1776, in-4" ; Archive* de l'histoire de Saxe (en allemand); 
Progr. de origine uccitee proviiicinlix , etc., 1790, in-4". 

AUNE (Taon as-Ahoi'Stin), docteur en musique , fils 
d'un tapissier de Londres, naquit au mois de mars 1710. 
Destiné a la profession d'avocat , sa passion pour la mu- 
sique l'emporta et il se livra ù l'étude du violon. En 1744, 
il fut attaché comme compositeur au théâtre de Drury- 
Lauc ; il y donna plusieurs opéras qui eurent du succès. 
Ai ne est le musicieu le plus remarquable qu'ait produit 
l'Angleterre dans le 18* siècle. Il avait épousé Cécile 
Young, cantatrice distinguée du théâtre de Drury-Lane. 
Arne est mort le 6 mars 1778. Il a laissé plus de 20 opé- 
ras, des oratorios, des chansons, etc. 

ARNE (Michel), fils du précédent, naquit a Londres 
en 1 741 . Il eut fort jeune de grandes dispositions pour la 
musique, et donna quelques opéras au théâtre de Drury- 
Lane. Vers 1780, il cul la folie de s'adonner à la re- 
cherche delà pierre philosophalc; ayant bientôt été ruiné 
par les dépenses que lui occasionna l'objet de ses recher- 
ches, il se remit à travailler pour les théâtres de Covenl. 
Gardeu, du Vauxhall et de Hanclagh; il est morl 
vers 1806. 

ARNEMANN (Just.), médecin, naquit à Lunebourg. 
le 23 juin 1763. L'université de Gcetlinguc, où il lit ses 
éludes, l'admit nu nombre de ses professeurs, après qu'il 
eut obtenu le bonnet doctoral ; mais il ne conserva pas 
la chaire qui lui avait été confiée, des 



stances particulières Tayaut déterminé a se rendre à Lu- 
nebourg, où il exerça quelque temps l'art de guérir, et 
se brûla la cervelle le 23 juillet 1807. On présume que 
le dérangement de ses affaires put seul le porter à cet 
acte de désespoir. Quoiqu'il n'ait pas fourni une longue 
carrière , il a laissé de nombreux ouvrages , dont quel- 
ques-uns offrent un certain degré d'intérêt. Camtncntatio 
de okis unguinosis, GuHUnguc, 178b, iu-4°; Sur la re- 
production des ittrf* (eu allemand), Ga-lUngue, 1786, 
in-8"; Expenmenlorunt circa mliulrijraHoiicm parhusn 
curjtaris in vivi* unimalibu» institutorum prodromut, (jœl- 
lingue, 1786, in t°; Exjtéiiences sur le* régénération* 
chez ktatdmaux vivants (en allemand), Gwllinguc, 1787, 
/{évite des instrument* de chirurgie les plu» célèbre* et k* 
plus usités des temps ancien* et modernes (en allemand ), 
Gœllingue, 1796, tn-8°, etc. 

ARNEST, premier archevêque de Prague, vers le 
milieu du 14» siècle, composa, vers l'année 1330, un 
chant en langue bohème, avec la musique , en l'honneur 
de St. WcQceslas. Ce chant, dont les paroles sont la tra- 
duction du A'yrie eleison, se chante encore dans les églises 
de la Bohème, à la fétc de St. Wenccslas. Arnesl mourut 
le 50 juin 1364. 

ARNEX. l'oyez ARA A Y (Simon-Auciste d'). 

ARNUE1M ou ARK1M ( Jean-Geomgb), général 
saxon, né en 1581, dans l'Uckcrmarck, d'une famille no- 
ble, entra d'abord au service de Pologne, ensuite à celui 
de la Suède , et passa en 1 626, dans l'armée de I'cqijmj- 
rcur Ferdinand 11, où il acquit si bien la faveur du géné- 
ral Wollcnstein, qu'en 1627, il fut fait feld-maréclial, cl 
chargé, en 1628, d'assiéger Slralsund. Forcé de lever ce 
siège, il fui envoyé au secours de Sigismond III, roi de 
Pologne. Des querelles qui s'élevèrent entre les chefs po- 
lonais et lui, l'engagèrent à se retirer du service de l'Em- 
pereur. Il passa alors , avec le litre de fcld-marécbal, à 
celui de l'électeur de Saxe, et combattit sous les drapeaux 
de Gustave-Adolphe, à la bataille de fireitenfeld : il prit 
Prague, Egra, Elnbogcn ; mais il se vit bientôt forcé, par 
Wallenstcin , d'abandonner ses conquêtes. Au commen- 
cement de l'année 1634, il fut employé pour les proposi- 
tions de paix que Wallenstcin fil faire aux électeurs de 
Saxe et de Brandebourg, el qui échouèrent. Arnhcim ren 
Ira alors en campagne, prit Uautzen, Limbourg, et battit 
les impériaux a Licgnitz. En 1633, il fut envoyé par l'é- 
lecteur de Saxo aux négociations de Berlin , et, après lu 
traité do Prague, il fit sortir ses troupes de U Silésie. 
Comme les droits des luthériens ne lui parurent pas assej 
assurés par ce traité , il donna sa démission , et se retira 
dans son château de Boitxcnbourg , dans l'Ukeruiarck ; il 
y fui saisi et enlevé, le 17 mars 1657, par ordre du roi 
de Suède, qui lo soupçonnait de former contre lui des 
complots dangereux. On le conduisit d'abord à Slctin, et 
ensuite à Stockholm ; il s'échappa de celle dernière ville 
en 1658. De retour en Allemagne, il se tint caché quel- 
que temps, rentra peu après au service de l'électeur de 
Saxe, alors allié de l'empereur, et voulut lever une nou- 
velle armée. N'ayant pas réussi, il tomba muladeà Dresde, 
et y mourut le 18 avril 1641. Sa tempérance était si re- 
marquable, qu'on le nommait le capucin luthérien. 
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forgeron, état qu'il exerça jusqu'à Pige de 18 ou ; étudia 

la médecine à l'université de Padoue ; quitta ensuite cet 
art pour l'étude des lettres; devint un des plus célèbres 
littérateurs de son temps ; séjourna quelque temps à 
Venise et dans d'autres villes, où il se fit un grand nom- 
bre d'admirateurs. Mort dans sa patrie en 1377. On a de 
lui des Rime, lettereed orazionc, Venise, 1558; Leîtura 
topra ilsotitllo del Petrarca : Liete, pensose, accompagnait, 
e tok, Orescia, 1577, in-8° ; Dieci veglie degli ammendati 
costumi dclT umana vila, Brescia, 1577, in-8°, ouvrage 
de morale, traduit eu français par P. de Larivcy,Troycs, 
1C08, iu-12. 

ARMM (Loiis-Acnm tf), poète allemand, né à Ber- 
lin le 26 janvier 1781 , mort le 21 janvier 1853, s'ap- 
pliqua aux sciences naturelles. Sa Tfiéorie des phénomènes 
de l'électricité présente des recherches intéressantes. Ses 
nombreux voyages changèrent la direction de ses études. 
U s'adonna à la poésie. 11 publia la Vie et les amours de 
HaUin, accompagnée d'une Vie de Rousseau , dans le but 
de mettre en parallèle une existence mondaine avec une 
existence scientifique. En 180*, il fit paraître a Gœt- 
tingue un roman intitulé: les Révélations d'Ariel. Il 
donna avec Clém. Brcntano, à Hcidelberg. où ils vivaient 
ensemble, une collection d'anciennes poésies nationales 
allemandes sous le titre de la Corne miraculeuse du petit 
garçon. Outre ces trois productions , on a encore Jardin 
d'hiver, collection de nouvelles, Berlin, 1 800 ; La Gazette 
des solitaires, collection de traditions cl légendes anciennes 
et nouvelles, d'histoires cl de poésies, Hcidelberg, 1800, 
iu-4° ; Pauvreté, richesses, fautes et repentir de la comtesse 
Dolores, histoire véritable, Berlin, 1810 , 2 vol. ; Halle 
et Jérusalem, jeu d'étudiants, cl Aventures d'un pèlerin, 
Hcidelberg, 1811 ; son Théiitre, Berlin, 181.1; Les 
Gardes de la couronne ou première et seconde vie de /ler- 
thold, 1" vol., Berlin, 1817, roman non achevé; Les 
Égaux, comédie qui fut le dernier ouvrage dramatique 
de l'auteur. Arniin a travaillé en outre h plusieurs feuilles 
littéraires. Il passa les dernières années de sa vie à Berlin 
et à une terre qu'il avait près Dali me, province de Bran- 
debourg. Ce poêle n'était pas assez apprécié en Alle- 

ARNI8/EU8 (HasMNCis). médecin cl anatomislc, 
né à Halberstadl, fondateur du jardin botanique d'Hchn- 
sladt, au duché de Brunswick, et premier médecin de 
Chrutiern IV, roi de Danemark , écrivit quelques ou- 
vrages sur l'anatomic, la politique cl la jurisprudence, et 
mourut en 1636. 

ARIHKIEL (TftOGiiujs), surintendant des églises de 
Holstein, mort en 1713, est auteur de la Religion des 
Ombres païen», et de Y Histoire delà conversion des peuples 
du Nord. Ces deux ouvrages, écrits en allemand, sont très- 
ea lin lés. 

A RYKIEL (Frid.), fils du précédent , a donné une 
Histoire du christianisme dans le Nord, Gluckstadt, 1712, 
»n-4°, en allemand. 

ARNOJIE l'ancien, écrivain et philosophe clirétien 
au 3" siècle, né à Sieca dans la Numidic, y professa la 
rhétorique vers 207 , quand il se convertit au christia- 
nisme. Avant d'être admis au baptême, il publia, comme 
gage de la sincérité de sa foi, le Traité célèbre contre les 
Gentilî (adnnut génies), dont la meilleure édition est I 
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celle d'Orelli, Leipzig, 1816, 2 vol. in-8*. On trouve 
dans ce livre beaucoup d'érudition ; le style en est véhé- 
ment, mais quelquefois obscur et incorrect. Aroobe avait 
écrit un Traité de rhétorique qui est perdu. Il fut le 
maître de Laclance. 

ARNOBE fc jeune, moine à Lérins ou à Marseille 
vers 460, est auteur d'un ouvrage intitulé: Gmflktus 
catholici cum Serapione, publié par Fr. Feu-Ardent, avec 
des notes, et réimprimé avec des notes dans le tome VIII 
de la Dibt. max. Pair. Ou lui attribue aussi des Commen- 
taire* sur les Psaumes, souvent réimprimés, et que l'on 
trouve dans le même vol. de la HilA. Pair. Ou ignore si 
c'est de lui ou d'un autre Arnobc que sonl les Courtes 
explications sur quelques passages des Evangiles, pub. par 
Gilb. Cousin, et reproduites également dans la /»'&/. Pair. 

ARNOLD, archevêque et électeur de Maycnce, élu en 
l'an 1 1 53 ; prévôt de Mayence, ayant été envoyé à Rome 
par l'archevêque Henri I", pour défendre celui-ci contre 
des accusations qui avaient été portées devant le pape, il 
parvint à faire déposer Henri et à se faire nommer h sa 
place : à la suite d'une violente discussion qu'il eut avec 
les bourgeois de Maycnce, au sujet de certains privilèges, 
il fut massacré par le peuple, dans le cloître de Sl.- 
Jacques. L'empereur Frédéric 1 er , auprès auquel il jouis- 
sait d'une grande faveur, s'étant rendu à Maycnce , trois 
ans après, condamna a mort les trois principaux chefs de 
la sédition , fil raser les remparts et le doitre de Sl.- 
Jacques, anéantit tous les privilèges de la ville, et la con- 
vertit en une vaste solitude : elle resta trente-six ans dans 
cet élat. 

ARNOLD (Christotok), né à Nuremberg en 1627, 
mort eu 1656, professeur d'histoire, d'éloquence et de 
poésie, a publié de nombreuses cl savantes disscrtaliuiu 
dont on trouve la liste dans Adelung. 11 était en corres- 
pondance avec llcinsius. 

ARNOLD (FaAMçois) , dominicain du Maine, dout 
Anne d'Autriche approuva le projet d'ériger en faveur 
«lu sexe un ordre de chevalerie, pour éteudre le culte de 
la Vierge. Voyant pu le mettre n exécution, il se fil mé- 
decin , et publia un livre intitulé : Révélations charitables 
île plusieurs remèdes, qui l a fait incllre au nombre des 
charlatans empiriques. 

ARNOLD (Nicolas), naquit à Lesna, en Pologne, le 
17 décembre 16(8. Il fut placé, en 1639, à la tête de l'é- 
cole et de l'église de Jablonow. I«cs talents qu'il montra 
dans cette place engagèrent ses supérieurs à l'envoyer 
dans les universités étrangères, afin qu'il y trouvât, pour 
perfectionner ses éludes , les secours qui lui manquaient 
dans sa patrie. En 1641, il arriva à Franckcr , et suivit 
les leçons de Makowski, du fameux Cocccius, de Vedel, 
de Ctoppcnburg. U alla passer, en 1643, quelques mois 
dans les universités de Ley de, de Groningue et diltrccht, 
pour y écouter Voel, Spuiiheim, el quelques autres sa- 
vants théologiens. On lui confia, en 1645, la direction 
d'une petite église hollandaise, et, en 1651, la chaire de 
théologie à Franckcr. Arnold, qui possédait parfaitement 
le hollandais, se lit, dans ces nouvelle* fonctions, une 
grande réputation. Ses ouvrages sont écrits en latin , 
il suffira d'en indiquer quelques-uns : Scopw dissolûtes 
H. Echardi, Fran. 1654, in-8«; Lux in tenehris, etc., * 
vol. in-8»; Fran. , 16«2; cl 1065, in-4» ; Athasmu* 
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Soetmamss J. BidtiH réfutai** } Fran.. 1659. in-4»; 
Arnold mourut le 15 octobre 1680. 

ARNOLD (Micisi). fils do précédent, mort le 28 mars 
1738, à Hnrlem, où il était ministre du saint Évangile, 
a publié, en 1 680 . à Franeker : Codex Tahnudirits Ta- 
rn id., etc., avec une traduction et un commentaire. Cet 
ouvrage a été inséré dans le tome V de la Mishna de Su- 
renhusius. On connaît encore de lui. en hollandais, des Mé- 
ditations chrétienne*. Harling., 11587, ln-12; et une Orai- 
son funèbre du prince Henri Casimir, Leuw., 1697, in-4». 

ARNOLD (CaaiSTorBE), astronome allemand, né 
en 1650, mort en 1697, simple paysan , étudia seul l'as- 
tronomie et y fil de grands progrès. 11 observa la grande 
comète en 1683, et le passage de Mercure par le soleil 
en 1690. Il a fait, de 1688 à 1697 , un grand nombre 
à" Observation* astronomique», dont il donna les six pre- 
mières années à l'astronome God. Kircher , et les der- 
nières à la bibliothèque de Leipzig. 

ARNOLD (Godefboi), théologien de la communion 
de Luther, et historioprnjilie du roi de Prusse, Frédé- 
ric 1 e *, naquit, le 5 septembre 1 665 , à Annaberg . dans 
l'EsUgebûrg. Il fit ses études à Géra et à Wittenberg, fut 
nommé professeur d histoire à Gicssen; resigna presque 
aussitôt cette place par des motif* de piété, remplit en- 
suite les fonctions de pasteur à Altsuedt , dans le duché 
d'Eisenarh, àWerbcn cl à Perleberg, et mourut, le 
30 mai 1714, de douleur d'avoir vu des recruteurs 
prussiens entrer dans l'église où il administrait le St. Sa- 
crement, et enlever de force plusieurs jeunes gens de sa 
paroisse. Avant de mourir il exprima le regret d'avoir 
écrit le livre mystique intitulé : Sophia , ou Mystères de ta 
sagesse divine, et de n'avoir pas rédige avec plus de cir- 
conspection sa grande Histoire de l'Église et des Hérésies; 
cet ouvrage qui parut pour la première fois à Francfort- 
sur-le-Mein, en 1699-1700, 2 vol. in-fol. , et a été 
augmenté à Schaffhousc, de 1740-42, en 5 vol. in fol., 
a fait sa réputation et ses malheurs. Parmi ses nombreux 
ouvrages , on remarque encore : Christianonim ad me- 
talln finhnmVirutu hi-it'iria 

ARNOLD (Binoît) , l'un des généraux les plus célè- 
bres de l'armée américaine, pendant la guerre de l'indé- 
pendance des États-Unis , faisait, avant cette époque, le 
commerce de chevaux. Il embrassa avec ardeur le parti 
de la résolution. Son audace le fit bientôt distinguer: il 
ne tarda pas à être nommé colonel, se trouva à la prise du 
fort Ticondéroga , et fit partie , peu de temps après , de 
l'expédition du Canada. Sa marche, dans le cours de 
l'hiver, n travers les montagnes inhabitées du Maine, est 
une des entreprises les plus hardies que jamais chef mili- 
taire ait tentées. Il commandait un détachement de l'ar- 
mée du congres, qui donna l'assaut à Québec, dans les 
derniers jours de 1775. Arnold fut blessé dans cette oc- 
casion, et oblige de se retirer du combat. Par suite de sa 
blessure, el par la mort de Monlgommery, l'assaut n'eut 
point de succès. Dans un combat naval qu'il livra aux 
Anglais , sur le lac Champlain , il soutint sa réputation 
militaire; et il fit, sous les ordres de Gales, des prodiges 
de valeur dans deux batailles sanglantes que celui-ci li- 
vra au général anglais Burgoyne sur tes bords de la ri- 
vière du Nord, en 1777. Arnold fut nommé comman- 
dant de Philadelphie, lorsque les Anglais eurent évacué 



cette place en 1778 ; mais ce fut alors qu'il commença à 
se faire remarquer par un luxe qui contrastait vivement 
avec les mœurs de son pays cl avec les circonstances où 
se trouvait sa patrie. II montrait une insolence à laquelle 
on n'était pas accoutumé, témoignant les plus grands 
mépris* pour l'autorité civile. Il fut réprimandé par le 
général Washington. Son âme altière ne put supporter 
un pareil affront: ce fut alors qu'il forma le projet de 
trahir sa patrie et de se vendre aux Anglais. Il demanda 
et obtint le commandement du poste important de West- 
Point, situé dans te voisinage de New-York, quartier 
général de l'armée anglaise. Une correspondance s'établit 
bientôt entre lui et le général anglais Clinton , par l'in- 
termédiaire du major André, aide de camp de ce dernier. 
A miré lui-même vint trouver Arnold à West -Point: le 
projet était de livrer cette place aux Anglais et de 
faire prendre au corps d'armée commandé par Ar- 
nold , une position telle , que l'armée anglaise put 
le surprendre, le faire prisonnier, et s'emparer de 
toutes ses armes et de ses munitions ; mais le major 
A miré, ayant été arrêté, fut condamné à mort comme 
espion et exécuté le 2 octobre 1780. Celte mort fit une 
profonde impression sur les Américains qui savaient 
bien à quoi s'en tenir sur la fidélité d'Arnold. En elTct , 
il passa en Angleterre, et fut nommé major général. Il 
mourut n Londres en 1801, universellement méprisé. 

ARNOLD (Samuel) , musicien et compositeur alle- 
mand , s'établit en Angleterre, et mourut à Londres le 
8 octobre 1802. 11 a donné plusieurs opéras dont quel- 
ques-uns sont restés au répertoire, et des oratorios. Celui 
de la Guérison de Soûl passe pour son chef-d'œuvre. 
Admirateur de llandel, il se charga de l'édition de ses 
ouvrages, en 1786. 

ARNOLD (Thomas) , médecin de Leicester, y fonda 
pour les fous un établissement qu'il dirigea jusqu'à sa 
mort, arrivée en 1816. il était membre du collège de 
Londres, et de la société de médecine d'Edimbourg. Ses 
ouvrages sont : Dissertât io de pleuritide ; A ease of hydtv- 
phobia tuceesfulhf treated, 1793 ; Observations on the mé- 
nagement of tht insane. 

ARNOLD D'HILDESHEIM, historien allemand du 
I3« siècle, a continué le» Chroniques des Etdavons de 
Ilelmoldus, publiées à Lubeek, en 1659. 

ARNOLD (Geobce- Damel), professeur de droit à 
Strasbourg, né dans cette ville, le 18 février 1780 ; or- 
phelin dès l'enfance et privé de toute fortune, il fit pres- 
que seul ses études. Par sa grande application , il sut in- 
téresser ses professeurs. Il parcourut l'Allemagne; le 
célèbre Gœthc lui fit l'accueil le plus encourageant. Son 
mérite fut bientôt apprécié par le grand maître de l'uni- 
versité qui combla ses vœux , en lui conférant, en 1810, 
une chaire d'histoire n Strasbourg. Chargé de l'enseigne- 
ment du droit romain , il eut l'honneur d'être l'un des 
juges du concours ouvert en 1819. En 1820, il fut 
nommé conseiller de préfecture, fonctions qu'il résigna 
plus tard. Vers cette époque, il succéda . comme doyen 
de la faculté de droit, à Herman. Il put enfin satisfaire 
le désir qu'il avait de visiter la célèbre université d'Ox- 
ford ; peu de temps après son retour de l'Angleterre il 
mourut le 18 février 1829. On doit à Arnold : Ehmenta 
juri* Chili* Justinianei, non Codiee A'npoJwn» et rtfiqvi* 
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Iti/utn eodicibtis colla ta, Strasbourg , 1812, in-8*; Notice 
HlUraire sur lu poêti's alsaciens, Paris, 1806 ; Le lundi 
de la Pentecôte, comédie, en dialecte slrasbourgeois, Stras- 
bourg, 1816; etc. 

ARNOLDI ( Jean de), ne à Herborn, le 30 décem- 
bre 17541, fils de Valentin Arnoldi, conseiller supérieur 
du consistoire et bibliothécaire de l'académie de Herborn. 
Sa mère était lillc de l'orientaliste Albert Schullcns , de 
Leyde. A peine âgé de 16 ans, Arnoldi fut admis au nom- 
bre des académiciens de sa ville natale. Après avoir pro- 
fité pendant quatre ans des leçons des meilleurs maîtres, 
il passa deux ans et demi à l'université de C-aHtingue. 
De retour à Herborn, et après avoir pratiqué la jurispru- 
dence sans y prendre beaucoup de goùl, il obtint la place 
de secrétaire de la régence. En 1774, il fut nommé audi- 
teur à la chambre des comptes, et remplit, en 1793, les 
mêmes fonctions près de la régence. La guerre de la ré- 
volution ayant éclaté , il fut chargé par son souverain de 
toutes les affaires militaires. Il fut directeur des archives 
de Dillembourg en 1706 ; conseiller intime de légation 
en 1801 ; envoyé, en 1803, par Guillaume d'Orange, au 
congrès de Kalisbonnc, pour y défendre les intérêts de 
cette famille à laquelle il avait voué un attachement tout 
particulier. De 1805 à 1813, il remplit diverse» missions 
en Allemagne. Enfin le sort de la maison d'Orange prô- 
nant une tournure plus favorable, Arnoldi retourna dans 
aa ville natale avec les troupes russes, et ensuite à Dil- 
lenbourg, où, après le départ des autorités françaises, il 
prit la direction des affaires. En 1814, étant devenu par 
ancienneté conseiller intime titulaire, il fit partie du con- 
seil privé de la maison d'Orange , et fut en outre chargé 
de la sœlion des finances qu'il quitta bientôt pour deve- 
nir chef du collège du conseil privé. En 181 S, son pays 
passa sous la domination de la Prusse qui en avait cédé 
une partie à la maison de Nassau. Arnoldi, décidé à ne 
servir sous aucun prince étranger, se relira du service 
actif. Mais la reconnaissance de son souverain lui con- 
serva son rang île conseiller intime , avec le traitement 
qui y était attaché. Lors de la fondation de l'ordre du 
Lion Belgique, il en fut nommé chevalier, cl plus tard 
commandeur, avec l'assurance d'une pension pour sa veuve 
et pour ses filles après sa mort. Arnoldi mourut le 2 dé- 
cembre 1827. On a de lui plusieurs morceaux politiques 
insérés dans différents recueils : les plus remarquables 
sont : La Hègènèralion de V Allemagne t publiée, dans la 
Minerve d'Archenholz, 1808; Xotùx sur Guillaume-Fré- 
déric, prince d'Orange, roi d>s Payt-llas, dans les Zeitr 
gnossen, imprimé séparément a Leipzig, 1817 ; Histoire 
de» Pays d'Orangr-Xasinu et de leurs souverains, 1 81 6,in-B». 

ARNOLF ou ARNOL'L, historien de la fin du 
13 e siècle, a composé une Histoire de Milan, de 923 à 
1077, exacte et lidèle, dont la meilleure édition se trouve 
dans le 4 e vol. des lier. ital. scriptor., de Mura ton. 

ARNOI.FO I>I LIFO, architecte italien, mort 
en 1300, fut élève de son père, aussi architecte, qui avait 
rendu de grands services à Florence, cl entre autres, 
pavé la ville de larges dalles. Le tils ne s'illustra pas 
moins : il revêtit la ville d'une 3« enceinte flanquée de 
tours , et l'embellit d'un grand nombre de ponts , de pa- 
lais, etc. -, mais son plus bel ouvrage est la Santa Maria 
det Fwr», cathédrale de Florence, achevée par Brunel- 
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leschi , et qui passe pour un des plus vastes et des plus 
hardi* édifices de l'Europe -, on y reconnaît le |Nissagc du 
style gothique à l'auliquc, qui marqua la renaissance de 
l'architecture. 

ARNOLPIIK ou ARNOL L, de Calabrc, écrivain du 
10" siècle, a composé une Clironique historique de son 
pays, de 923 à 965, imprimée sous le litre de Lhronicoii 
saraeenico Gdabrum , dans le toute 11 de Y Histoire des 
écrivains du royaume de Xaplcs, publié par Taffury. 

ARNON, chanoine de Bavière, mort en 1 175, écrivit 
contre Solmar, qui attaquait l'Eucharistie , et publia le 
Scutum canonicorum , dans les MisceUauécs de R. de 
Duelli, Augsbourg, 1723. Il prétend y prouver que les 
chanoines vivent aussi chrétiennement que les moines. 

ARNONE (Jea>), Napolitain , cl professeur de droit 
à Snlcrne, vers 1535, a publié un vol. de Commentaires, 
Dialogues et Soliloques, in-4°, et un Traité de CauteUs, in-fol. 

ARNOl L (St.) ou ARNLLPUE fut martyrisé par 
les Francs, auxquels il était allé prêcher la foi après le 
baptême de Clovis. 

ARNOL L (Saint), tige de la race Carlovingienne. 
naquit vers 580 nu château de Lay, près de Nancy. Élevé 
par les soins de Gondulpbc, maire du palais d'Australie, 
sousThéodebert II, il fut à la fois guerrier, évoque, diplo- 
mate, et homme d'État. Il gouvernait , sous Clolaire, le 
vaste royaume d'Austrasie, dont Metz était la capitale, 
lorsque la chaire épiscopalc de cette ville devint vacante. 
Tous les regards, tous les vœux se portèrent aussitôt sur 
lui, et on le força de prendre les ordres et de recevoir le 
bâton pastoral en (il 1. Clolaire le retint à la cour malgré 
lui et le força d'enseigner l'art de régner à son fils, à ce 
jeune Dagobert qu'il venait d'associer à l'empire. Mais 
lorsqu'il vit que malgré ses leçons et son exemple son 
royal élève se livrait à la dissipation la plus absolue, Ar- 
noul se retira dans un désert près de Rciuircmoiit , où il 
mourut en 640. Ce prélat avait épousé Dodc, fille du 
comte de Boulogne, dont il eut deux fils, Anchise et Glo- 
dulphc. Le premier donna naissance à Pépin d'Hérislal, 
])ère de Charles Martel et aïeul de Charlemagnc ; le second, 
connu sous le nom «le saint Clou, gouverna pendant 
40 ans l'Église de MeU. 

ARNOL'L, fils naturel de Carloman, roi de Bavière, 
élu empereur d'Occident n la place de Charles le Gros, 
son oncle ; se fil couronner roi d'Italie à Pavic , en 893; 
réprima les Esclavons et leur céda la Moravie par un 
traité de paix qu'ils violèrent; il les défit alors entière- 
ment; chassa les Normands qui pillaient la Lorraine; 
passa en Italie pour défendre le pape Forniosc ; prit Bcr- 
gameet Honte, où il fut couronné empereur en 896. Peu 
de jours après, il assiégn Spulette, dont la duchesse le fit 
empoisonner ; revint cependant en Allemagne et ntourul 
à Batisbonnc au bout de quelques jours, le 29 novem 
bre 899. 

ARNOl'L, dit k Mauvais, due de Bavière, vivait dans 
le 10" siècle; lit passer, vers 920, des Hongrois en Alle- 
magne pour y piller la Frunconie cl la Thuringe ; se ren- 
dit en Italie l'an 934, aux sollicitations de Balhier, évo- 
que de Vérone ; mais le roi Hugues défit ses troupes dans 
un combat. Il fut tué quelque temps après, venant de 

ARNOUL lf', comte de Flandre, dit le Grand cl U 
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Vkux, fils de Baudouin II, succéda à son père Ters 918; 
fut présent, en 943, à l'assassinat de Guillaume Longue 
Éptr, duc de Normandie, qu'on avait attiré sous prétexte 
d'u ims entrevue près de Péquigni, sur la rivière de Somme; 
mort à 81 ans, le 27 mars 065. Il avait épousé une fille 
d'Herbert II, comte de Vcrmandois. 

ARNOUL II, dit Je Jeune, comte de Flandre, fils de 
Baudouin III, succéda à son aïeul Arnoul I er ; soutint di- 
verses guerres, et mourut le 33 mars 988. 

ARNOUL III, dit le Malheureux, comte de Flandre; 
lui et Baudouin, comte de Hainaut, son frère, étant en- 
core jeunes a la mort de Baudouin VI , leur père, en 
1070, la comtesse Richilde, leur mère, prétendit avoir 
leur tutelle; Robert, frère du comte Baudouin VI, pré- 
tendit aussi être légitime tuteur de ses neveux et courut 
aux armes. Ricliilde implora le secours de Philippe I er , 
roi de France, qui gagna la bataille donnée près de Cas- 
se!, le 20 février 1071. Arnoul y fut tué, et enterré dans 
l'abbaye de St.-Martin. 

ARNOUL, fils de Thierry, comte de Hollande, suc- 
céda à son père, l'an 988 : lit continuellement la guerre 
contre les Frisons, qui refusaient de le reconnaître pour 
leur prince; il eut souvent l'avantage, et fut enfin tué 
dans la bataille de Winckel, l'an 993. 

ARNOUL, premier patriarche latin de Jérusalem, 
élu et déposé en 1099 ; réélu en 1 1 12 ; déposé de nouveau 
en H 1 3 ; fut rétabli, et mourut au mois d'avril 1118. 

ARNOUL (St.), évéque de Soissons, fut le fondateur 
du monastère «TAIdenbourg près de Bruges, et y mourut 
en 1087. 

ARNOUL, évéque de Lisieux dans le 12* siècle, fit 
l'an 1147 le voyage d'outre-mer avec Louis le Jeune, et 
revint l'an 1149. Il se trouva, en 1134, au couronne- 
ment de Henri II, roi d'Angleterre. Ce prince l'honora de 
sa bienveillance, dont Arnoul voulut profiler pour le ré- 
concilier avec saint Thomas de Cantorbéry ; mais ses efforts 
furent inutiles. Le chagrin qu'il en eut lui inspira la ré- 
solution de se retirer dans un monastère en se faisant cha- 
noine régulier de St.-Victor de Paris, où il mourut le 
31 août 1182. On a de lui des épltrc* sur l'histoire et la 
discipline ecclésiastique de son temps. 

ARNOUL ou ARNULPH, évéque de Rochester, 
sous le règne de Henri I", était né à Beauvais, vers 
l'an 1030. Il passa en Angleterre à la sollicitation de 
Lanfranc , archevêque de Cantorbéry, sous la discipline 
duquel il avait été dans l'abbaye du Dec; et il ne tarda 
pas à être appelé au siège de Rochester. Ce prélat a écrit 
r Histoire de l'Église de Rochester, connue sous le titre de 
Textus Roffcnsi» , dont Warton , dans son Jngtia sacra , 
a donné un extrait. On a encore de lui deux Traités. Il 
mourut en 1124, âgé de quatre-vingt-quatre ans. 

ARNOUL (René), poète français, naquit, en 1869, à 
Poitiers. Après avoir terminé ses premières études avec 
succès, il suivit les cours de droit à l'université de sa 
ville natale. Reçuavocatau parlement, il fut dans la suite 
pourvu de la charge de conseiller et de contrôleur de la 
maison de Gaston, frère de Louis XIII. Il mourut à Or- 
léans, en 1639, âgé de 70 ans. Le seul ouvrage que nous 
ayons de lui est : L'Enfanoe de René Arnoul, Poitiers, 
1387, tn-4». 

ARNOUL DE I.EN8. Voyez LENS. 



ARNOULD de Rotterdam (Aasotots Rottibooa- 
meksis), théologien du 13» siècle, dout le nom de famiUe 
était Gheilhoven. Après avoir fréquenté les cours des aca- 
démies de Bologne et de Padoue, il reçut le laurier dans 
la faculté de droit canonique, et prit le titre de docteur 
ès décrets (doetnr dtxrrlorum). De retour en Flandre, il en- 
tra dans l'institut des Frères de la vie commune, qui sui- 
vaient la règle de Saint-Augustin. Il prononça ses vœux 
dans le monastère de Grocnrndal, près de Bruxelles. Ca 
fut dans celte retraite qu'il passa le reste de sa vie. Il y 
mourut le 51 août 1442, âgé de plus de 60 ans. Son prin- 
cipal ouvrage est intitulé : GnotosoNtos, rive Spéculum 
conseienliarum, Bruxelles, 1476, in fol. Ce volume, que 
Lambinct a décrit avec exactitude dans l'Origine de l'im- 
primerie, est le premier livre, du moins avec date, im- 
primé par les Frères de la vie commune à Bruxelles. 

ARNOULD, médecin ou plutôt charlatan du 18* siè- 
cle, est l'inventeur du sachet antiapoplectique. 

ARNOULD (Jba*-Fra>çois), dont le nom de famille 
était Mussot ou Mossol, l'un des créateurs de la panto- 
mime en France, naquit à Besançon en 1734. Son père 
était avocat au parlement. Après avoir fait ses études, il 
embrassa l'état de comédien. Ses succès le firent recher- 
cher d'Audinot qui, reconnaissant les capacités d'Arnould, 
l'associa à son entreprise en 1778. Ce fut Arnnuld qui en 
fit la fortune , en transportant au boulevard les ballets 
dans des pantomimes dont le succès donna de la jalousie 
à l'Opéra. En 1786, ils firent reconstruire la salle de 
l'Ambign-Comiquc, celle qui fut brûlée en 1 827. La ré- 
volution vint mettre la discorde entre les deux associés, 
et ils cédèrent la jouissance delà salle en 1795. Arnould 
mourut à Paris a la fin de cette même année. Il a donné 
sur son théâtre plus de quarante pièces tant vaudevilles 
que pantomimes et parodies, nous nous contenterons 
de citer : le Savetier dupé; le Dénicheur de Merles ; Robin- 
son Qrusoé; Riquet à la l/oupe ; le Chat botté, etc. 

ARNOULD (Joseph), horloger et mécanicien célèbre, 
membre de l'académie royale de Nancy, né i Gulligny, 
en 1723, est l'inventeur de plusieurs ouvrages ingénieux 
auxquels il a du une grande réputation. Tels sont : l*L'ms 
pendule à carillon ; 2° un bateau construit pour le roi de 
Pologne, qui remontait le cours de l'eau au moyen de 
deux chevaux tournant dans une enceinte intérieure. Ot 
artiste a construit, en outre, plusieurs machines hydrau- 
liques très-utiles. Arnould est mort à Nancy en 1798. 

ARNOULD (Nicolas-François), né à Autcuii, en 
1793, et mort en 1830, est auteur de trois opéras reçus 
au théâtre, mais qui n'ont pas été joués, savoir : Pygma- 
ohn, Crostiati et A tala. 

ARNOULD (Sophie), actrice de l'Opéra, née à Paris, 
le 14 février 1744, dans la chambre où l'amiral Coligny 
avait été massacré, débuta le 15 décembre 1757, et dut 
à une voix touchante, a une sensibilité vraie, l'avantage 
d'être reçue dès l'année suivante : elle joua les premiers 
rôles jusqu'en 1778, époque de sa retraite. On cite une 
foule de bons mots de celte actrice, mais la plupart sont 
d'un cynisme tant soit peu hardi. Malgré le mordant de 
ses saillies , elle n'eut point d'ennemis et laissa de justes 
regrets à ceux qui l'avaient connue. Une dame, qui në- 
tait que jolie, se plaignait d'être obsédée par la foule de 

lui dit M"» Arnould, il 
tome i".— 42. 
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vous est si facile de les éloigner ; vous n'avee qu'à parler. • 
Elle dit à quelqu'un qui lui montrait une boite sur la- 
quelle la flatterie avait accolé nu portrait de Sully celui 
du ministre Choiseul : • C'est la recette et la dépense. • 
M 11 » A mou M est morte en 1803. 

ARNOULD (Ambroise-Marib), né a Dijon en 1750, 
chef de bureau au ministère du commerce en 1791, 
membre du conseil des Cinq-Cents en 1798, de celui des 
Anciens en 1799. concourut à la révolution du 18 bru- 
maire; fut mcmhrc du tribunal en 1800, puis maître .des 
comptes, officier de la l-égion d'honneur, conseiller d'Etat ; 
mort en 1812. On a de lui : De la balance du commerce, 
Paris, 1795, 2 vol. in-8°; Système maritime politique 
des Européens pendant le 18 e siècle, 1797, in-8"; Résultats 
de» ijuerres qui ont prérnlé et suivi la coalition contre In 
France, 1803, in-8» ; Histoire générale des finances depuis 
le commencement de la monarchie, 1806, in -4*. 

ARNOI'LT (Jean-Baptiste), jésuite, né à Besançon 
>n 1089, mort dans ln même ville en 1753, a publié, sous 
le pseudonyme d'An. Dumont, un Traité de la prudence, 
Besançon, 1733, ouvrage rempli de proverbe* triviaux 
en différentes langues; Traité de la gnhc, en latin, 1738, 
in-8", cl Ir Précepteur, etc., Besançon, 17-47, in-8". 

ARÎUH.'LT (Cdam.es), néau village de Bèzcen Bour- 
gogne, vers 1750, était avocat au parlement de Dijon et 
conseiller des États de la province, lorsqu'il fut nommé 
député du tiers état de Bourgogne aux étals généraux en 
1789. Il vota dans cette assemblée avec la majorité cl 
dons le sens de la révolution. Sa première proposition fut 
pour la suppression des dîmes , et la seconde pour que In 
branche des Bourbons d'Espagne fût déclarée inadmissi 
ble nu trône dcl-'rnnce. Après la session Arnoult se relira 
dans sa province, où il reprit ses anciens travaux, et 
mourut en 1793. On a de lui : Collection des décrets des 
assrmWée* national?, constituante et législative , 1792, 
7 vol. in-4°; Collectimi des décrets de VassetnMee consti- 
tuante, Dijon, 1792, in-8». 

ARNOUX (Jea>), né h Riom . dans la basse Auver- 
gne, vers le milieu du XVI» siècle, entra dans la compa- 
gnie de Jésus a l'Age de 17 ans et y professa successive- 
ment les humanités, la philosophie et la théologie. ,11 prêcha 
à la cour avec sucres, devint en 1017 confesseur de 
Louis XIII, à la mort du célèbre P. Cotton. Eloigné de 
son emploi, en 1621, par la jalousie du connétable de 
Luynes, Arnoux, après beaucoup d'intrigues pour se 
maintenir , fut contraint de se retirer à Toulouse. L'an- 
née qui suivit sa disgrâce , il fit un voyage à Rome avec 
le jeune Amabledc Bourzéis, et y séjourna quelque temps. 
Le duc de Montmorency, qui fut décapité le 30 octobre 
1632, le choisit pour se préparer à la mort. Sur la fin île 
ses jours, Arnoux se croyait métamorphosé en coq. Dès 
avnnt le jour il parcourait les dortoirs en chantant de tou- 
tes ses forces comme les coqs, et servait ainsi de réveille- 
matin à ses confrères. Il mourut n Lyon en 1636. On a 
de lui : Oraison funèbre sur le déplorttble tretpas de trèt- 
chrétien, très jmissanl cl très-grand Henri IV, roi de Franc» 
et de Xamrre , ditte à Tounton en la grande église de St.- 
JuHen, le 29 juillet l(i|0. 

ARNOUX ou ARNOULX (François), écrivain ascé- 
tique, naquit en Provence dans les premières années du 
17* siècle. Ayant terminé ses éludes, il se fit recevoir avo- 



cat au parlement d'Aix. Dans les loisirs de sa profession, 
il composa divers ouvrages que la singularité de leurs 
litres a fait rechercher des curieux. Les plus connus sont : 
L'Hercule chrétien contre la tyrannie que le péché exerce 
sur les humains, Lyda (Aix), 1626, petit in-12. Les états 
généraux convoques au ciel, Lyon, 1628, petit in-8»; La 
Poste royale du paradis, ibid., 1635, in-12; Recueil et 
inventaire des corps saints et autres reliques qui sont au pays 
de la Provence, la plupart visités par Louis XIII, en 1622, 
Aix, 1636, in-8». 

ARNPECK (AviTts), bénédictin et chapelain de 
l'évéché de Krcisingen, mort en 1465, a composé une 
Chronique que Lcihuilz a lirée de l'oubli , et dont il a 
donné des extraits dans les Scriptorc* Rrunswictnaes, 

ARNTZENIU8 (Jea\), jurisconsulte et philologue, 
né à Wescl en 1702, élait fils d'Henri Arntzcuius, suc- 
cessivement directeur des gymnases de Wesel , Arnheim 
et Utrecht. mort en 1728. Jean fut nommé In même an- 
née professeur «l'histoire et d'éloquence à l'athénée de 
Nimègue; il obtint en 1742 In chaire de Burmann a l'u- 
niversité de Krnnckcr, et mourut en 1739. Ses princi- 
paux ouvrages sont : Dissertationes de colon et tincturd 
comarum , et de cicitale romand apostoli Pauli , Utrecht , 
1725, in-8" ; Oral, de debxtu scriptnrum qui juventuti m 
scholis prœlrgendi tunt, Nimègue. 1720, in-8"; des édi- 
tions d'Auréiius-Vîctor, I73r>; du Panégyrique de Pline, 
1 738 ; du Patuy/yrif/ue dcPacalus, 1 753, in-4°. Ses Poèmes 
latins et trois Discours ont été publiés après sa mort par 
J. H. Arntzenius son fils, Lccuwardc, 1762, in-8". 

ARNTZENIUS (Otiion), frère du précédent, né à 
Arnheim en 1703, professa successivement les belles- 
lettres à Utrecht, Couda, Dclft et Amsterdam, cl mourut 
en 1763. On a de lui : De milliario nureo, Utrecht, 1728; 
une bonne édition Variorum des Distiques de Caton, 
Utrecht, 1735, et Amsterdam , 1734, avec deux Disser- 
tations de Withof ; des harangues, commentaires , etc. 

ARNTZENIUS (J.-Hbnri), né à ISiniéguc en 1734, 
fils de Jean Arntzcnius , suivit , comme son père et son 
oncle. In carrière de l'éducation publique, et fut profes- 
seur de droit à Utrecht, où il mourut le 7 avril 1707. 
Parmi les nombreux ouvrages de ce philologue laborieux 
et savant, on remarque ses Institut, juris btlgki, 1788, 
in-8°; une édition des Panegyrici veteres, des poésie* de 
Sédulius cl d'Arator, des dissertations philologiques, des 
lettre* , des mélange*, etc. 

ARNTZENIUS (Robert-Henri), poète hollandais et 
député de sa province, naquit n Amsterdam le 19 décem- 
bre 1777. Il lit ses éludes dans sa ville natale', et fut 
reçu docteur eu droit, en 1798 , à l'université de Leydc. 
Après avoir exercé quelque temps la profession d'avocat 
à Amsterdam, il remplit les fonctions de secrétaire d'ad- 
ministration départementale de l'Amstcl. Après avoir 
successivement occupé honorablement d'uutrcs places , il 
fut nommé en 1814, avocat fiscal dans In Wesl-Hollande. 
En 1822, il fut appelé à la seconde chumbre des Euts- 
Généraux; il s'y fit remarquer par ses connaissances ad- 
ministratives et juridiques et mourut l'an lice suivante. 
En 1801, il avait remporte le premier prix de poésie au 
concours ouvert par la -société de littérature d'Amster- 
dam. Il publia celte même année un recueil de poésies, 
sous le titre de: Dtchtiievcnde UiUpanningcn. On a encore 
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de lui: Alexander,kti:cr aller Jtussen, liersang ; Brmder en 
Truaw; Vreugde en Dankbaarlkàd. 

ARI\L' (Nicolas), tliéologicn célèbre, né à Mérau- 
court, près Verdun (Meuse), le 11 septembre 1629, eut 
dans sa jeunesse une existence fort malheureuse. Orphe- 
lin dès l'enfance, sans ressources, il fut forcé de se mettre 
lux gages d'un gentilhomme catalan, qui l'emmena à Per- 
pignan où il fit d'excellentes études classiques. Arnu en- 
tra dans Tordre de Saint-Dominique en 1644. Ordonné 
prêtre, on le vit professer (tendant sept années consécu- 
tives, avec une réputation croissante , la théologie à Tar- 
ragone, puis à Perpignan qu'il habita dix années. Ce fut 
dans cette dernière ville qu'où lui accorda la première 
chaire et la place de préfet du collège. Élevé ensuite à la 
chaire de métaphysique à l'université de Padoue, sa répu- 
tation devînt européenne et il fut compté parmi les pre- 
miers théologiens du 17* siècle. Arnu, mort à Padoue en 
1 692, a laissé beaucoup de manuscrits qui n'out pas été 
publiés. Les ouvrages suivants sont les seuls qui soient 
cités par les biogra|dies : Clt/pru* phihwrp/mr Thomuticœ, 
Bézicrs, 1672, G vol. in-12; Docloranorlicus. divas Tho- 
mas divinœ volutttaii* et «ni ipsius inltrprv», 4 vol. in-12. 
Les premiers ont paru à Rome en 1679 ; les 2 autres ù 
Lyon, en 1086. L'auteur en a public une seconde édition 
in-ful. une année avant sa mort. 

ARODOIM (Dkkjami*), juif allemand, est auteur d'un 
livre de préceptes pour les femmes, traduit en italien 
par le rabbin Jacob Alpron. Celte version, corrigée par 
le rabbin Isaac Levita, fut réimprimée:! Venise en 10U2. 

AltOt.ILLS, le premier en Grèce qui trouva le moyen 
d'atteler les chevaux à un char, lors du règne de Phor- 
bas à Argos vers 1590 avant J. C. 

AROM ATARI (Joseph dcgli), néà Assise, vers 1886, 
exerça la médecine à Venise pendant 54) ons, et y mou- 
rut le 10 juillet 1660, après avoir refusé constamment 
les offres des princes de son temps. Il cultivait aussi la 
littérature. Ses deux ouvrages les plus remarquables sont 
une Dùttrtalùm sur la rage et une lettre De gcneratione 
planiarum ex seminibu*, Venise, lOâîi, in-4°, qui jette 
un grand jour sur cette matière, et doul le célèbre liarvey 
adopta les principes. 

ARO>CE, fils de Tarquin le Superbe et de la cruelle 
Tullia, partagea le sort de sa famille, qui fut chassée de 
Rome, 809 avant J. C. Peu après, dans un combat qui se 
donna près de celte ville, lui cl Brulus , auquel il s'était 
attaqué, se passèrent leurs javelots dans le corps l'uu à 
l'autre, et tombèrent morts à la téle des deux armées. 

AROtJET (Rkké) , fds de Pierre Arouct , notaire à 
St. -Loup, naquit dans cette petite ville du Poitou en 1440, 
mérite une place dans cette biographie, moins par lui- 
même, que parce qu'il fut un des aïeux du célèbre Vol- 
taire. Arouet fit ses études a l'université de Poitiers ; re- 
venu dans sa ville natale, il composa divers ouvrages que, 
par modestie , il ne voulut point faire imprimer, cl mou- 
rut en 1499. La famille Arouct continua n habiter St.- 
Loup jusqu'au 48" siècle, c'est -«-dire jusqu'au moment où 
l'aïeul, si ce n'est le père de Voltaire, vint se fixer ù Paris. 
Samuel Arouct, notamment, était notaire à St. -Loup de 
1018 à 1041, et il existe encore, dans une élude de celte 
ville, une procuration donnée par un Arouct , marchand 
à Paria, à un Arouct de St. -Loup , pour régler des affai- 
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res de famille. Les familles Deschanips et Uougeard, de 
Bressuire, ville peu éloignée de St.-Loup , étaient allié*» 
aux Arouct, et Voltaire reconnut celte parenté, lorsqu'il 
était à l'apogée de sa gloire. La ville de St.-Loup fut 
tellement glorieuse d'avoir élé le lieu d'origine de l'un des 
plus beaux génies de sou siècle, qu'à l'époque de la révo- 
lution, où les noms de saints furent proscrits, elle adopta 
celui île Voltaire qu'elle conserva jusqu'au retour de l'or- 
dre. Pour compléter ces détails, qui seraient minutieux 
pour tout autre nom, on doit ajouter que Marguerite 
d'Aumart qui, de son mariage avec François Arouct, au- 
cien notaire au Cliâtelcl de Paris et trésorier de la cham- 
bre des comptes, cul l'auteur de la Ucnriadc, n'était point 
d'une famille noble du Poitou, comme le disent toutes les 
biographies ; il n'a existé dans celte province aucune mai- 
son patricienne de ce nom. 

ARPAJEAIX (d'ASSY d'), médecin, né à Manjoc, en 
1758, a publié une Dissertation tur la phthùfc pulmonaire, 
et a traduit de l'anglais les QEvvm médicale» de Gorter. 

ARPAJOX (Lotis, duc d'), générul français sous 
Louis XIII, après s'être distingué au combat de F lais- 
sant , au siège de Montauban , avoir, par la défuite des 
calvinistes, rétabli l'autorité royale en Languedoc, dé- 
fendu Casai et tout le Piémont, se signala, en IG4S, par 
le secours qu'il fournit à l'ilc de Malte, menacée par 
Ibrahim. Élu généralissime de toutes les lrou(»cs , il mit 
tant de zèle à assurer la tranquillité de l'île, que le grand 
maître Jean-Paul Lascaris, pour lui exprimer sa recon- 
naissance, lui accorda, entre autres privilèges, à lui et à 
ses descendants, le droit de nommer chevalier un de 
leurs enfants eu naissant , lequel serait grand'eroix a 
16 ans. A son retour, d'Arpajou fut ambassadeur eu 
Pologne et créé duc par Louis XIV. 11 mourut à Sévc- 
racen 1679. 

ARPAJOS (Lotis, marquis d'), pelit-lils du pré- 
cédent, s'éleva successivement, par tous les degrés mili- 
taires, au rang de lieutenant général. Il su signala dans 
les Pays- Bas, au siège de Monsct devant Namur ; se trouva 
aux batailles de Neerwinden, d'IIoschtelt et d'Aude- 
uarde, où il reçut deux blessures on chargeant, jusqu'à 
cinq fois, les ennemis. Employé en Espagne , il ballit lus 
miquelcls en plusieurs endroits, fit attaquer les places 
d'Areus, Venasquc, CasteULéon et Tortosc dont il s'em- 
para, cl se trouvait encore, en 1711, au siège de Barce- 
lone ; mais il ne put contribuer à la prise de cette place 
importante, étant revenu en France pour prendre posses- 
sion de la charge de gouverneur général du Bcrry, dont 
il avait été pourvu après la démission du duc de Nouilles. 
II mourut le 21 août 1750. De trois enfants qu'il eut 
de sou mariage avec Cbarlottc le Bas de Montargis, deux 
(ils moururent en bas âge, et Anne-Claude d'Arpajon, sa 
fille, épousa le second lils du due de Non il les. File fut 
appelée, à défaut de mâles, à jouir de la prérogative qui 
avait été accordée à son bisaïeul jiar Jean-Paul Lascaris 
cl fut reçue en conséquence grand-croix «le l'ordre de 
Malle, lorsqu'elle eut alleinl lagc de seize ons. Elle trans- 
mit ce privilège à la maison de Noailles. Ainsi s'éteignit 
la maison d'Arpajou, issue des anciens comtes de Toulouse . 

ARPE (PiERaB-FatuÉRic). né en 1682 à Kiel dans le 
llolstcin, professeur de droit en cette ville, de 1717 à 
1722, *e relira à Hambourg où il est mort en 1748; il 
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a laissé un grand nombre d'ouvrages pleins de recherches, 
dont les principaux sont : Theotrum fali, ait» notit. 
scriptnr. de provident., fortun. et fato, 1714. in-8°; 

antiqvist. institutis cuminentar., Hambourg, 1757, in-4°. 

ARPHAXAD, (ils de Se m, vint nu monde deux ans 
après le déluge, eut pour fils aine Salé, et mourut vers 
l'an 2008 avant J. C. , âgé, selon la Bible , de 438 ans. 

ARPIIAXADE, roi des Modes, élait, suivant les his- 
toriens hébreux, (ils de Déjocès ou de Phraorlcs. Quelques 
chronologistes le font contemporain d'Oi bus , el disent 
qu'après avoir soutenu pendant douze ans la guerre con- 
tre ce prince, il fut tué sur le champ de bataille, ce qui 
mit fin à l'empire des Mèdes. 

Ail PIN (Scores), négociant manufacturier, cheva- 
lier de la Légion d'honneur, ancien maire de Saint-Quen- 
tin, et membre de la chambre des députés , après avoir 
exercé plusieurs autres fonctions publ., mourut en 1831, 
dans son établissement de Roupy, à l'âge de 71 ans. Ori- 
ginaire d'une famille savoyarde près Chambéry , il était 
arrivé encore enfant à Saint-Quentin ; sa gentillesse et In 
faiblesse de son âge lui donnèrent entrée dans une mai- 
son de commerce ; plus tard , son intelligence et son ac- 
tivité le firent associer à cette maison, où la prospérité 
de- ses affaires lui permit bientôt de donner à son génie 
tout son essor; il fut du nombre de ceux qui élevèrent 
à St.-Quentin ces fabriques par lesquelles celte ville est 
devenue une des premières cités commerçantes du pays. 

ARPIiXO ou GIU.SEPPINO. Vngvz JOSEPIN. 

ARQUIER (Joseph), compositeur dramatique et vio- 
loncelliste, naquit à Toulon, en 1763 ; il étudia la mu- 
sique à Marseille et y fit des progrès rapides. La vie d'Ar- 
quier fut nomade d'un bout à l'autre. En 1784 il jouait 
de la basse à Lyon; en 1788 il était a Carcassonnc et y 
faisait représenter l'Indienne; en 1781), il dirigeait l'or- 
chestre de Marseille, et, en 1790, il fut appelé à Paris où 
il resta jusqu'en 1707, donnant des opém» ou dirigeant 
l'orchestre tantôt à un théâtre, tantôt à un autre. Arquicr 
après avoir fait représenter à Tours les Péruviens , en 
1798, s'embarqua pour le nouveau monde en 1801 ; il 
revint en France en 1 804 , el lit jouer à Brest la Fée 
Vrgète. Il retourna à Paris qu'il quitta pour aller encore 
à Toulouse, à Marseille et finalement à Bordeaux où il 
mourut en octobre 1810. Arquicr a fait jouer, outre les 
opéras que nous avons cites : le Mari Corrigé ; l'Hôtelle- 
rie de Sarxano; Y Ermitage des Pyrénées, les deux petite 
JrWitxtdmtr*, etc., etc. 

ARQUIER. Vmjes DARQUIER. 

ARRARLAI (Pierre d"), chancelier de France, puis 
cardinal, vivait dans le 14' siècle; fut chancelier sous le 
règne de Louis X, dit le Mutin, cl le pape Jean XXII le 
créa cardinal en 1310 ; il vivait encore sous le règne de 
Philippe le Long ; c'est entre ses mains que les grands du 
royaume prêtèrent le serment de fidélité qu'ils devaient 
au roi, promettant de reconnaître l'aîné de ses fils ; mort 
vers 1340 cl enterré dans l'église d'Arrablai près Gien. 

ARRAÈS (Amatkui), écrivain classique portugais, né 
à Beja dans l'Alcntcjo, eu 1530. prit à 51 ans l'habit reli- 
gieux dans l'ordre des carmes, et se fit bien jeune encore la 
réputation d'un bon predicateuret d'nn savant théologien. 
Suffragunt en 1378 du cardinal Henri de Portugal, il fut 
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3 ans après pourvu de l'évèché de Porta lègre, qu'il ré- 
signa pour aller terminer ses jours an milieu de ses con- 
frères à Coimbre en 1 000. L'ouvrage qui lui a mérité sa 
réputation comme écrivain est un recueil de dix Dialo- 
gue* moraux, Coimbre, 1389 et 1398, in-fol. Le style 
en est dur, mais jdeiu de force et d'énergie. 

ARRAGOS (Gviixamk), médecin chimiste, né à 
Toulouse, mort en 1010 à Bile, a laissé de nombreuses 
dissertations sur tes deux sciences qu'il professait. 

ARR ALLT (Charles), avocat au parlement de Paris, 
naquit à Bois-Commun, dans le Gâtinais, en 1043. Ses 
débuts au barreau eurent un éclat qu'il soutint par des 
succès toujours croissants. Il fut chargé de plusieurs causes 
célèbres, entre autres de celle du duc de Gcsvres cunlresa 
femme qui l'accusait d'impuissance. Les mémoires qu'il 
publia à cette occasion sont compris dans le Heeueit géné- 
rul des pièce» du procès, public en 4714 à Rotterdam, 

4 vol. in-l 2. Le sèle et le talent avec lesquels il défendait 
ses clients le firent admettre dans le conseil de la maison 
du duc d'Orléans, régent. Bâtonnier de l'ordre des avo- 
cots en 1717, il mourut l'année suivante. 

ARR AZOLA oe ONATE (don Marc), fils dedonJean, 
de la province de Biscaye , qui accompagna l'archiduc 
Albert et l'archiduchesse Isabelle, infante d'Espagne, lors- 
qu'ils vinrent aux Pays-Bas, naquit en 1014. Il fut 
d'abord destiné â l'état militaire cl fit la campagne de 
Vcnloo. Nommé capitaine en 1031, il servit avec distinc- 
tion jusqu'en 1038. Envoyé alors en Espagne, il prit 
part à l'affaire de Fontarabic qui eut lieu le 0 septembre. 
Rentré aux Pays-Bas en 1040, plusieurs missions impor- 
tantes lui furent confiées. Il fut nommé bourgmestre de 
Bruges en 1049. Il prit part eu 1688 aux sièges de Gra- 
velincs et de Dunkerque. Il avait été désigné par l'archi- 
duc Léopold, pour organiser et équiper la flotte qui blo- 
qua ces villes. Le 13 mai 1638 , il fut chargé dallera 
Ostendc prévenir le gouverneur que le maréchal d'Au- 
mout devait venir surprendre la ville. Il accompagna eo 
1600 le roi Charles 11 , qui allait en Angleterre prendre 
possession de sa couronne. Il lit partie en 1000 de la 
commission composée de ciuq marchands de Bruges, 
Gand cl Lille, et d'un pensionnaire, qui se rendit à Lon- 
dres pour conclure un traité sur la navigation, dans le- 
quel traité, une franche pêcher ie fut obtenue pour la ville 
de Bruges. Arrazola mourut à Londres en 1070, son 
corps fut transporté à Bruges et inhumé dans le chœur des 
Dames anglaises. 

ARREDONDO (Isidore), peintre espagnol, mort à 
Madrid en 1704, eut Franc. Ricci pour maître, et hérita 
de sa précieuse collection de tableaux el de dessins. 

ARRHAClilON ou ARRUICUION , athlète au 
pancrace, en mourant serra si fortement un doigt du 
pied de son adversaire qu'il s'avoua vaincu ; par cette 
raison Arrhachion, quoique mort, fui couronné par les 
juges à Olympie , vers l'an 004 avant J. C. 

ARRHES ILS (Jacob), professeur d'histoire à Upsal, 
né à Linkœping , en 1644 , élait frère de Claude Arrhé- 
nius OErnhidm , auteur d'une Histoire ecclésiastique de 
Suède , estimée. Il fut d'abord secrétaire de l'université 
d'Upsal ; puis obtint la chaire d'histoire.En même temps, 
il était chargé des finances de l'université, à laquelle il 
rendit de* services importants par son crédit et sa pro- 
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bilé. En 1716, U demanda ù être remplace par sou fils 
la chaire d'histoire. Il mourut en 1725, dans un 
•es ouvrages sont : Putria et eju* amor, ex 
Cicérone de kyibu», libr. Il, Upsal , 1700; HecueU de 
$, en suédois, Upsal, 1680 ; DiueriaUon* latine* 
sujet* d'histoire et de littérature. 
ARRUIDÉE ou ARMEE, fils naturel de Philippe 
et d'une courtisune de Larisse, fut, après U mort d'A- 
lexandre, placé sur le trône de Macédoine, 591 ans avant 
J. C. Ce prince, aussi faible d'esprit que de corps, se lais; a 
gouverner par Pcrdiccas et Eurydice, sa nièce et son 
épouse ; mais Olympias le fit mettre à mort avec Eurydice, 
l'an 315 avant J. C. 

ARLUA , femme de Cœcina Pœtus, suivit jusqu'à 
Rome son mari, condamné à mort par l'empereur Claude, 

Perdant tout espoir de le sauver, elle se frappa la pre- 
mière cl lui présenta Cépée en disant froidement : « Pœte, 
non dotet, Pœtus cela ne fait point de mal , « et son mari 
suivit son exemple. 

ARRIA, fille de la précédente et épouse de Pœtus 
Trasca, condamné par Néron, ne voulait pas non plus 
survivre à son mari ; mais il s'y opposa, et la conjura de 
ne pas aLuindonncr ses enfants. 

ARRIAGA (PaI'l-Joskpu) , jésuite, né à Vergura, 
alla au Pérou, y fut longtemps préfet du collège de Lima 
et péril dans un naufrage en 1 622 ; il a laissé entre autres 
ouvrages : De extirpatione idoiolatrùe Indorutn, etc., im- 
primé au Pérou en 1621. 

ARRIAGA ( Rooebic d' ) , jésuite né à Logrono en 
Castillc, le 17 janvier 1593, mort en 1667 à Prague, où 
il professait la théologie, est auteur d'un Court de philo- 
tophk, iu-fol., et d'un Coure de théologie, en 8 vol. in-fol. 

ARRIAGA (Gonzalvb), dominicain, né à Burgos, 
mort en 1657, a écrit la Vie de St. Tliomas d'Aquin. 

ARRIBAM (Pail-Antoikb), ministre d'Espagne, né 
en 1771 . S'étant distingué dans le cours de ses études, il 
obtint, à l'âge de 19 ans, au concours, la chaire de phy- 
sique à l'université de Valladolid. A 33 ans il fut nommé 
par le roi Charles IV procureur général près de la cour 
des alcades de] Corlc. En 1808 il embrassa la cause du 
roi Joseph Bonaparte, et fut nommé membre de son con- 
seil d'État, ensuite ministre de la police générale et de la 
justice. Obligé ds quitter l'Espagne après le retour de 
Ferdinand VII en 18U, il vint habiter le village de Co- 
lombe aux environs de Paris, et y mourut en 1828. 

ARRIEN , poète latin, vers Tan 14 de J. C, avait 
composé une Paraplirase de* Georgique* de Virgile et une 
Akxandriade, qui sont perdues. Suidas lui attribue encore 
une traduction en vers grecs des Géorgiques de Virgile. 

ARRIEjX (Flavu's), historien grec, ne dans le â« siè- 
cle à Nicomédtc, étudia la philosophie sous Épiclcte, et 
porta les armes sous Adrien, qui lui donna le gouverne- 
ment de la Cappadocc ; il défendit cette province contre 
les Mains, et fut récompensé par la dignité de consul et 
le titre de sénateur. On le nomma dans sa patrie grand 
prêtre de Cérès et de Proscrpinc. Plusieurs des ouvrages 
qull avait composés ne nous sont pas parvenus. Il reste 
de lui 7 livres des Expédition* d'Alexandre , ouvrage re- 
marquable par l'impartialité et le discernement de l'au- 
teur ; les Indique* ; un Périple du Ponf-Eurin ; une ln- 



ttruttkm *ur l'ordre de la bataille coutre les Alain s ; un 
Traité de Tactique et le Manuel d'Épietete , ouvrage dam 
lequel il a reproduit la doctrine et même les expressions 
de son maître. La meilleure édition d'Arricn est celle de 
Schmieder, Leipzig, 1792 et 1798, avec une traduction 
latine de Bonav. Vuleanius. On a en français : Le Nou- 
veau Manuel d'Èpieiète, traduit par Dacier, 1716, 2 vol. 
in- 12, à la suite de la traduction du Manuel d'Épietète, 
traduction nouvelle, par Deburc Saint-Faubin, 1784, 
2 vol. in-18 ; l'Histoire de* expédition* d'Alexandre, tra- 
duite par Perrot d'Ablancourt, 1646, in-8"; traduction 
nouvelle par Cbaussard, 1802, 3 vol. in-8", et un allas 
in-4»; Traité de lacham, traduit par Fermât, 1690, 
in- 12, et par Gail, avec des notes et des dissertations, 
1801, in-18; la Tactique, traduit par Guischardt, dans 
scs Jtfirfwiotrps wititttiffXp 4Tt$8, S vol* id-^*. 

A RRIGH ETT1 (Nicolas), mathématicien, philo- 
sophe et littérateur florentin, élève de Galilée , membre 
de l'académie platonique de Florence, est auteur d'un 
Rrand nombre de discount académique*, imprimés dans \es 
Prose florentine , et d'une traduction en toscan des Dia- 
logue* de Platon, que sa mort, arrivée en 1639 , l'cmpé- 



ARRIGI1ETTI (Philippe) , gentilhomme florentin , 
né en 1582 , fit ses études dans l'université de Pise, et 
ensuite dans celle de Padoue, où il apprit la langue 
grecque, la philosophie d'Arislotc et de Platon , sous les 
plus célèbres professeurs : il prit ses degrés en théologie 
dans l'université de Florence. Peu après, le pape Ur- 
bain VIII le nomma chanoine pénitencier de la cathédrale 
de la même ville; il fut ensuite examinateur synodal jus- 
qu'à sa mort, arrivée le 27 novembre 1662. Il fut un 
des membres les plus distingués de l'académie florentine, 
et de cdle des Altérati. Arrighetti n'a rien publié; ses 
différents ouvrages sont restés manuscrits. Ncgri en a 



ARRIGHETTI, jésuite, mort a Sienne en 1767, a 
publié une Théorie du feu, Sienne, 1750, in-4». 

ARRIGHETTO ou ARRIGO (Hknm), da Setti- 
tneUn, poêle latin de Florence au XII* siècle, surnommé 
il Povero, a célébré sa misère dans un poème élégiaque 
intitulé : De fortunée dmrsitate et cotudatione philosophie, 
qu'on lisait de son temps dans les écoles comme modèle, 
mais dont la postérité a fait justice. Ce poème, resté long- 
temps manuscrit, fut publié vers 1495 , puis à Lyon 
en 1311; mais la meilleure édition est celle qu'en a 
donnée Mauni, Florence, 1730, in-4°. 

ARRIGI1I (Loi is), imprimeur de Vicenee, a publié 
un Traité *ur l'art d'écrire le* lettre* de chancellerie, et une 
Méthode de tenir la plume, Rome, 1 522. 

ARRIGI1I (Antoine) , célèbre professeur de l'acadé- 
mie de Padoue, était né vers la lin du 17* siècle dans 
Pile de Corse , d'une famille alliée h celle des Bonaparte. 
Ayant embrassé l'état ecclésiastique il vint en Italie, pour 
suivre la carrière de l'enseignement. En 1727 il fut 
pourvu d'une chaire de droit canonique à l'académie de 
Padoue; et, peu de temps après, il obtint celle de droit 
romain qu'il remplit avec un tel succès, qu'en 1741 il 
fut inscrit au nombre des citoyens de Venise. Arrighi 
mourut vers 1755. Outre quelques diteourt, on a de lui : 
-Icroaie» fV de jure pontificum unirent), Padoue, 1728, 
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iu-4»; Hittoriajurispontificii, ibid., 1731, graod ln-4»; 
De vita et rébus gestit Fr. Mauroceni, primipù Venetorvm, 
ibid., 1749, in-4". Celte vie de Morosini est tres-estimée. 

AKRIGI1I(F*arcois), professeur de droit à Padoue, 
mort cd 1765, à écrit en latin : V Histoire de la guerre de 
Chypre. 

AKRIGOMI (Pompée), cardinal, naquit à Rome en 
1552. Après avoir étudié à Permise, puis il Bologne, et 
enfin à Padoue, où il fut reçu docteur, il retourna dans 
sa pairie. Il se distingua tellement dans la jurisprudence, 
que le roi d'Espagne le choisit pour être son avocat à 
Rome. Grégoire XII le nomma, en 1584, avocat consis- 
torial, cl Grégoire XIV auditeur des causes du palais 
apostolique. Il fui lait ensuite auditeur de rôle, et créé 
cardinal diacre, par Clément VIII, en 1590. II exerça la 
charge de dataire sous les deux pontificats de Léon XI et 
de Paul V, qui le nomma archevêque de Bénévent en 
1007. Arrigoui mourut le 4 avril 1010. On lui attri- 
bue divers ouvrages, parmi lesquels on distingue un dis- 
cours lutin prononcé à Rome, le 25 juillet 1588, dans le 
consistoire, sur la canonisation de Santo Diego d'Aleala. 

ARRIGOM (François), frère du précédent, mort à 
Bergame en l(il5, a laissé des éloges et des discourt, im- 
primés à Bergame en 1050. 

AllttlOXlIlI AR (don Nicolas), économiste espagnol, 
a composé vers 1770 un ouvrage intitulé : Hwreacion pu- 
lUica, Viltoria, 1779, dans lequel il développe des idées 
relatives aux finances, à l'économie et au commerce, dont 
l'Espagne n'a pas assez profité. 

ARRIVAMES (JeavPier«e), disciple de Philelplic 
cl bon helléniste, mort évéque d'L'rbin en 1504, Age de 
05 ans, est auteur d'un poeme latin intitulé : Gonzagidos, 
en l'honneur du marquis Louis III de Gonzaguc, général 
du duc de Maulouc. Ce pocinc fut imprimé pour la pre- 
mière fois par Mcnschcnius , Cobourg, 1758, dans le 
3« vol. de son recueil intitulé: Vite summor. dignit. et 
erudit. viror. Ou doit encore a Arrivnbcnc quelques 
Lettre* latines, imprimées à Milan en 1500, avec celles 
de Jacq. Piccolomini. 

ARRIV VnEIME (Jean-Fiuxçois), poêle mantouan 
du 10 e siècle, passa sa vie a la cour des souverains, où 
il brilla par la vivacité de son esprit. Il a composé des 
Églogues Maritimes, des Discours, des lettres, imprimés 
dans les Rime di diversi, et autres recueils du temps. 

AnRIVAIIKIMK (IIippolvte), de la même famille, 
médecin à Rome, mort en 1759, a publié des poésies, im- 
primées à Modène , en 1717, et un discours académique 
intitulé: fa Vera idea délia medicina, Reggio, 1730, in-4«. 

ARROWSM1TII (Jea>), professeur de théologie à 
Cambridge, a publié en 1557, in-4", un ouvrage de con- 
troverse sous le titre de : Tactiea sacra. 

ARROWSMITII (A...), cartographe anglais et hy- 
drographe du roi, né en 1751 , mourut à Londres le 10 
avril 1824. Le nombre de cartes qu'il a publiées, dont 
quelques-unes en plusieurs feuilles , se monte, u plus de 
130; on remarque V Angleterre en 18 feuilles, V Ecosse 
en 4, V Irlande en 4, la Mappemonde en 0, le Grarnl 
Océan en 9, la Manche en 7. On a de lui un atlas univer- 
sel eu 45 cartes, et des allas partiels. Les cartes d'Arrow- 
Mnilh sont dessinées avec beaucoup de netteté et bien gra 
rées , mais manquent en général de précision. 
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ARROY (BâsuN), théologien, docteur de Sorbonm, 
né à Lyon, est connu par quelques ouvrages dont les prin- 
cipaux sont : Questions décidées sur la justice des armes du 
roide France, etc., Paris, 1034, in-8« ; Apologie pour 
l'église de Lyon, 1044, in-4"; Histoire de l'abbaye de Vtte 
Barbe, ib., 1604, in-12. Ces deux derniers ouvrages 
sont des critiques de le Laboureur. 

ARROY O (Diego d'), peintre de Philippe II, excella 
! dans la miniature, et mourut à Madrid en 1551. 

AR8ACE (St.), moine persan du 4 e siècle, mourut de 
douleur après la destruction qu'il avait prédite de sa pa- 
trie, arrivée en l'an 358 à la suite d'un tremblement de 
terre. 

ARSACE, patriarebede ConsUnlinopIc en 404, mort 
le 1 1 septembre 405. 

ARSACES I" , fondateur de l'empire des Parthes, 
j et chef des Arsacides, se révolta contre le commandant 
j de la province pour Anliocbus Théos , qui l'avait grave- 
I meut insulté, et décida ses compatriotes à se joindre à 
lui pour établir l'indépendance nationale. Les Parthes 
affranchis l'élcvèrenl sur le trône qu'il sut défendre con- 
tre Sélcucus. Il délit ce prinre dans une grande bataille, 
se rendit ensuite maître de l'Hyrcanie, et après un règne 
de 38 ans, péril dans une bataille contre le roi de Cap- 
padocc, vers l'an 250 avant J. C. 

ARSACES II, roi des Parthes, succéda à son père, 
Arsaees 1", et fut comme lui un prince belliqueux. Tan- 
dis qu'Antiochus le Grand était engagé dans une guerre 
contre Ptoléiuéc. roi d'Egypte . il entra dans la Médie, 
et s'en rendit maître. Anliochus, lorsque la guerre d'E- 
gypte fut terminée, marcha contre le roi des Parthes, le 
chassa de la province qu'il avait conquise, et, le poursui- 
vant même dans ses États, l'obligea de se réfugier en 
Hyrcanie ; mais Arsaees ayant rassemblé une armée de 
10,000 hommes de pied , et de 20,000 chevaux , revint 
sur ses pas, et parut à Antiochus un ennemi si formida- 
ble, que ce roi s'estima heureux de le confirmer dans la 
possession du pays des Parthes et de l'Hyrcanie, sous la 
seule condition d'une alliance entre eux. 

ARSACES TIRAlMiS, roi d'Arménie, à l'époque 
où Julien fit une invasion dans la Perse. Cet empereur le 
somma de réuuir ses forces à celles des Romains, par une 
lettre pleine de hauteur (si toutefois celle qui existe sous 
son nom n'est pas apocry phe). Le prince arménien qui, 
en qualité de chrétien , ne souhaitait |»as que. Julien ue- 
quit de la gloire, fit, dil on, déserter ses troupes dans un 
moment où les Romains avuieul le plus besoin de leurs 
secours, ce qui contribua beaucoup à faire échouer l'en- 
treprise. Peu d'années après, Sapor entra dans l'Arménie 
avec une armée, mais sans annoncer contre Arsaees au- 
cune intention hostile. U l'invita même à un festin splcn- 
dide ; mais, au milieu de la féle, il le lit charger de chaî- 
nes d'argent , et mettre en prison. Arsaees , après une 
captivité de peu de durée, dans la tour de l'Oubli, à 
Ecbalanc, fut assassiné, l'an 509 de J. C, el l'Arménie 
devint une province de la Perse. 

ARSAM.ES, ou ARSAMAS, l'un des premiers rois 
de l'Arménie, lorsqu'elle eut secoué le joug des rois de 
Syrie, successeurs d'Alcxaudrc, ne nous est connu que 
par une médaille dont l'exergue est en grec, et par un 
passage de PoU en , qui nous apprend qu'il donna de* se- 
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eours à AnUochus Iiiérax . qui s'était réfugie dans ses 
Étals. On croit qu'il fut le fondateur d'Arsamosale, ville 
de l'Arménie. Il vivait vers l'an 248 avant J. C. — U est 
question de plusieurs Arsamcsdans l'histoire de la Perse, 
savoir : Arsambs, père d'Hystaspc, père de Darius; 
Akhsames, GLs de Darius ; Arsahes, contemporain du 
même prince, cl qui se révolta contre lui ; Arsahes, 61s 
d'Artaxercès Longue-Main, qu'Arlaxercès Ochus fit assas- 
siner ; A rsa mbs, qui commandait l'armée des Perses, au 
passage du Graniquc, cl qui fut tué à la bataille d'Issus. 

ARSEGNINO, grammairien de Padoucau 13* siècle, 
aurait, selon Scardéone, composé un traité des règles de 
la grammaire sous le litre de Quadriga; mais cet ouvrage 

ARSELEYN, peintre hollandais, mort à Amsterdam 
en 1660. On a gravé d'après lui des Ruines et 24 Pay- 
sages exécutés dans la manière de Bamboche. 

ARSÈNE, évéque d'Hipsèle et mélécien, rentra dans 
la communion de l'Église et s'attacha à St. Athanasc. 

ARSÈNE, patriarche grec, était moine laïque dans un 
monastère de la Macédoine, lorsqu'en 1255, Lascaris II 
résolut de l'élever sur le siège patriarcal. Dans l'espace 
d'une semaine, Arsène fut fait diacre, prêtre, patriarche, 
et couronna son souverain. Lascaris en mourant, quatre 
ans après, le chargea, conjointement avec Muxalon, de la 
Uitcle du jeune empereur Jean Lascaris. Mais Muzalon 
ayant été assassine, et Michel Paléologue se la ni emparé 
peu à peu de toute l'autorité, Arsène prévit le sort qui me- 
naçait son pupille, sans avoir assez de talent ni de carac- 
tère pour s'opposer aux desseins de Paléologue; tout ce 
qu'il put faire, fut de se retirer avec éclat dans un mo- 
nastère près de Nicée. Michel le fit déposer , et fit élire 
Nicéphorc en sa place .L'Église grecque se divisa entre ces 
deux patriarches. Cependant, en 1201 , après avoir repris 
Constanlinople sur les Latins , Michel rétablit Arsène, 
qui le couronna dans Ste.-Sophic, et qui bientôt s'en re- 
pentit amèrement, lorsque Paléologue eut fait crever les 
yeux au jeune Lascaris. Arsène, tendrement attaché à son 
pupille, éclata sans ménagement, et excommunia l'empe- 
reur. Celui-ci feignit de fléchir, et témoigna plusd'égards 
pour Arsène ; mais la hauteur imprudente, et l'inflexibi- 
lité du patrinrche, irritèrent de nouveau Michel, qui s'é- 
taul assuré du consentement de plusieurs évèques, convo- 
qua, en 1265, un concile dans lequel Arsène fut condamné 
et déposé. Il recul son arrêt avec fermeté, et fut lrans> 
porté, la nuit suivante, dans Plie de Proconèzc, où il 
mourut le 50 fcptcmbrc 1273. 

ARSÉNIUS ou ARSÈNE, fils de Michel Aposto- 
lius, vivait à Rome du temps de LéonX, qui le fit arche- 
vêque do Monembasic, dans le Péloponcse. Il fit impri- 
mer à Rome, chez Callicrgi, avant 1522, un petit recueil en 
deux parties, intitulé : Prwclara dicta philotophorum, itn- 
peratorum et poétarum ab Arsenio Mommbasiœ arcliU-pi- 
seopo collecta, graxi, iu-8". Il y a dans ce recueil des choses 
qu'on ne trouve pas ailleurs. Il a aussi recueilli dans les 
manuscrits, des scolies sur sept tragédies d'Euripide, 
qu'il lit imprimer à Venise en 1534, iu-8", et qu'il dédia 
au pape Paul III. Arsénius est mort à Venise en 1555. 

ARSENNE, saint anachorète en Egypte, naquit à 
Rome vers la fin du 4" siècle, d'une famille alliée à plu- 
sieurs sénateurs. Ayant embrassé l'étal ecclésiastique , il 



nuis l'empereur Théodose le Grand le prit pour faire l'é- 
ducation de ses enfants, et voulut qu'Arsenne eût un train 
magnifique. Un jour Arcadius, un des enfants de Théo- 
dose, ayant commis une faute, Arsennc voulut l'en punir; 
mai» le jeune prince n'en devint que plus indocile et plus 
opiniâtre. Arsennc profita de cette occasion pour quitter 
la cour; il s'embarqua secrètement sur un vaisseau qui 
faisait voile pour Alexandrie, d'où il se rendit dans le dé- 
sert de Scclé, pour y vivre en anachorète. Arsennc avait 
quarante ans, lorsqu'il quitta la cour de Constanlinople ; 
après avoir passé plusieurs années dans le désert de 
Sceié, il fut obligé de le quitter quelque temps, à cause 
d'une irruption que firent les Masiqucs, peuple barbare de la 
Libye. Le danger passé, il revint dans sa cellule ; mais il 
fut obligé de l'abandonner pour toujours vers l'an 434, à 
cause d'une seconde irruption des barbares qui massacrè- 
rent plusieurs ermites. U se retira d'abord sur le roc do 
Troë, ou Pura, vis-à-vis de Mcmpbls, cl, dix ans après, à 
Canope, près d'Alexandrie. Le voisinage d'une ville lui 
fit regretter le désert; il revint à Troc, où il mourut, 
en 445, âgé de 95 ans. Il est nommé sous le 19 juillet 
dans le martyrologe romain. 

ARSÈS, le dernier des fils d'Arlaxercès Ochus, roi de 
Perse, fut mis à sa place par l'eunuque Baguas, qui l'em- 
poisonna Tau 330 avant J. C. 

ARS1LL1 ou AR8IGLI (François) , de Sinigaglia , 
poëtcct médecin, sous Léon X, auquel il n'eut pas le bon- 
heur de plaire, étant peu courtisan, a composé un poeme 
éJégiaquc intitulé : de Pœtis urbanit, adressé à Paul Jove 
son ami, et où il parle de tons les poètes tic son temps ; 
il a été imprimé par Tirolwschi , dans l'Histoire delà Ut* 
témture italienne, tome VII. 

ARSINOÉ, fille de Ptolémée Lagus; épousa , en 292 
avant J. C, Lysimaquc, roi de Macédoine, en eut deux 
fils, Lysimaquc cl Philippe ; ce roi fui tué dans une ba- 
taille contre Sélcucus, 282 avant J. C. Après sa mort, 
Arsinoé régna dans la Macédoine comme tutrice de ses 
enfants; épousa son propre frère, Ptolémée Céraunos, 
qu'elle fit entrer dans sa ville de Cassandrée pour lui 
faire honneur; mais à peine arrivé à la porte de la ville, 
il s'empara de la citadelle et fit tuer les deux enfants du 
premier mari d'Arsinoé; inconsolable de cette perte elle 
alla mourir en exil dans l'île de Samothrace. 

ARSINOÉ, autre princesse d'Égyptc, fut mariée à 
Magas, roi de Cyrcne, fils de Ptolémée Lagus cl frère de 
Ptolémée Philadclphe, tous deux rois d'Egypte, qui étaient 
en guerre depuis longtemps ; pour la terminer, Magas 
fiança Bérénice, sa fille unique, à Ptolémée surnommé 
depuis Êvergtte, fils de Philadclphe , et il mourut peu 
après, 270 avant J. C. Arsinoé désapprouvant ce mariage, 
fit venir Démétrius, frère d'Autigonus Gonatas, roi de 
Macédoine, dans l'espoir d'être reine ; ce prince lui plut, 
une liaison se forma entre eux , et il fut tué dans le lit 
d'Arsinoé par des conspirateurs ; le jeune Ptolémée épousa 
alors Bérénice, sa fiancée. 

ARSINOÉ, tille de Ptolémée Évergètc et de Bérénice, 
épousa Ptolémée Pbilopalor son frère ; elle se trouva avec 
lui au combat de Raphia, contre Antiochus, et ne contri- 
bua pas peu au succès de cette journée. Ptolémée, par la 
suite, étant devenu amoureux d'Agathoclée , se laissa cn- 
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subjuguer par cette 
obtinrent de lui l'ordre de ftir 



( 336 j 



ART 



par ses frères, qui 
mourir Arsinoé, et ils la 
firent tuer par un certain PbUafumon. 

ARBINOÉ, sœur de la dernière Cléopàtre, reine d'E- 
gypte; se joignit aux Égyptiens contre Jules-César, et 
commanda avec Archillas, qu'elle fit tner quelque temps 
après ; César ayant mis en liberté le jeune Ptolcmee, Ar- 
sinoé fut alors obligée de sortir d'Égyplc ; elle se retira 
à Épbèse puis a Milet, où Marc- Antoine la fit périr pour 
plaire à Cléopatre, 41 avant J. C. 

AR8LAN-BEN-THOGRUL, fils de Mohammed ; il 
fut surnommé Altoul-Moiaflèr-Xeineddin , et succéda à 
Soliman-Schah, l'an 1160 de J.-C. ; il est le 13* sultan 
de la race des Seljoucides qui ont régné en Perse ; Kimar, 
gouverneur d'Ispahan, et Eubanége, gouverneur de Rei, 
se révoltèrent contre lui, reconnaissant un de ses cousins 
pour sultan ; il les vainquit dans un combat où le nouveau 
sultan fut tué, et eux , obligés de fuir, passèrent dans la 
province d« Mazandéran; en H 64, il battit, auprès du 
fort château de Cak, le prince des Abcas qui ravageait le 
plat pays jusqu'aux portes de Casbin t et quelque temps 
après il prit le château ; l'an 1 166, Eubanége fit alliance 
avec le roi de Khowarcsm, entra dans la province de l'I- 
rak persienne, et vint saccager les environs des villes 
d'Abner et de Casbin ; Arslan l'obligea encore de fuir 
vers la province de Mazandéran; en H 68, Eubanége 
vint faire une autre entreprise sur la ville de Rei ; par 
des négociations, il fut conclu qu'il viendrait faire ses 
au sultan, mais dans la nuit qui suivit il fut 
chez lui ; Arslan mourut en H 75. 
AR8LAN-8CHAU-BEN-MA880UD, l* sultan 
de la dynastie des Gaxnévides, monta sur le tronc à la 
mort de son père, en 1 II 4, et refusa de partager les États 
avec Baliaram-Schab, son cadet, qui se réfugia auprès de 
son oncle maternel, Sangiar, possesseur d'une partie de la 
province de Khoraçan ; Sangiar lui donna une armée ; il 
fit alors la guerre à son frère, l'obligea à prendre la fuite 
et à lui céder la couronne ; mais à son tour il fut battu 
par Arslan, qui le contraignit une seconde fois a se reti- 
rer auprès de son oncle qui se mit lui-même en campa- 
gne, battit Arslan et le fit prisonnier; il mourut bientôt 
après dans sa prison (Il 18), cl Baharam devint paisible 
possesseur de la couronne. 

AR8LAN-8CUAH , fils de Kerman-Schah, fils de 
Caderd, cinquième sultan de la dynastie des Seljoucides, 
dans la province de Kcrman, succéda a son neveu Iran- 
Sehah, pendant la vie duquel il se tint caché chez un cor- 
donnier pour ne pas tomber entre ses mains ; il fut pro- 
clamé sultan l'an 1 100 de J. C. ; les Seljoucides de Perse, 
ses parents, qui avaient fait la guerre à ses prédéces- 
seurs, n'osèrent l'attaquer, et il régna paisiblement pen- 
dant 42 ans. 

ARTABAN, frère de Darius I", fils d'Hystaspe, roi 
de Perse ; il détourna Xercès de son expédition contre les 
Grecs. 

ARTABAN , capitaine des gardes de Xercès roi de 
Perse. Voyant son souverain livre a la débauche et aux 
plaisirs, il conçut l'idée de s'emparer du trône. Aprèsavoir 
fait part de son projet à l'eunuque Mithridate, son parent, 
qui avait toute la confiance de Xercès, et le lui avoir fait 
approuver , il s'introduisit la nuit dans la chambre de 



ce prince et le tua, 464 ans avant J. C. Il parvint aussi 
à faire périr Darius , fils aîné de Xercès. Ayant voulu se 
défaire également d'Artaxercès le deuxième fils, celui-ci 
en se défendant tua lui-même Artaban. 

ARTABAN I", roi des Parlbes de il G à 196 avant 
J. C. ; obligea Antiochus à faire alliance avec lui après 
l'avoir repoussé, et le soutint dans une expédition contre 
la Bactriane. 

ARTABAN II régna de 137 a 144 avanl J. C, et 
péril dans une bataille contre les Scythes. 

ARTABAN III monta sur le trône vers l'an 18 de 
J. C, au préjudice de Vonones qui le détrôna et le força 
à fuir; Artaban le vainquit dans une seconde bataille et 
resta maître du royaume; il s'empara ensuite de l'Armé- 
nie et en fit roi son frère 0 rodes ; mais Tibère craignant 
qu'il n'empiétât sur les conquêtes des Romains, lui fit la 
guerre cl le chassa ; il revint avec une armée et remonta 
sur le trône, mourut l'an 44 de J. C. 

ARTABAN IV, roi des Parlbes. était frère de Vol- 
gèse III. Excité par quelques nobles mécontents, il lui dis- 
puta la couronne. Après la mort de ce prince, il lui suc- 
céda sans opposition , quoique Tiridatc eût un droit plus 
légitime, en qualité d'alné. Comme il était en paix avec 
l'empire romain , il ne se tint pas assez sur ses gardes 
quand Sévère ravagea les territoires voisins, et, dans une 
incursion des troupes romaines, il manqua d'être fait pri- 
sonnier. Caracalla le mil dans un grand danger, par un 
des actes de perfidie les plus odieux dont l'histoire fasse 
mention , il demanda «î mariage la fille d'ArUbaa. Le 
gênerai romain m, en conséquence, marcher son armée 
dans le pays des Parthcs , et fut reçu partout en ami. 
Lorsqu'il approcha de la capitale, Artaban vint à sa ren- 
contre avec un brillant cortège, et des démonstrations de 
joie ; mais tandis que les Parlbes ne songeaient qu'à se 
livrer aux plaisirs, Caracalla donna le signal à ses troupes 
qui se jetèrent l'épéc à la main sur ces hommes désarmes, 
en firent périr le plus grand nombre, et dispersèrent le 
reste : Artaban lui-même eut peine à échapper au mas- 
sacre; brûlant de se venger, il rassembla une armée con- 
sidérable, passa l'Eophratc, et, mettant tout à feu et a 
sang, entra dans la Syrie, où les Romains marchèrent h 
sa rencontre. Ils avaient alors substitué, Maerin à Cara- 
calla. L'action dura deux jours. Le champ de bataille 
était déjà couvert de quarante mille morts , lorsque un 
héraut d'armes , envoyé par Maerin , l'informa de la mort 
de Caracalla, et proposa un traite entre les deux empires. 
Cette offre fut acceptée. On rendit au roi des Partîtes les 
captifs qu'on lui avait faits ; on lui paya les frais de la 
guerre, et il retourna dans son pays, en l'an SI 7. En 
226 Artaban fui défait, pris et mis à mort dans une ba- 
taille qui lui livrèrent les Persans, soulevés par Artaxer- 
cès. Ainsi finit la dynastie des Arsaeides et le royaume des 
Parthcs qui fut réuni à la Perse après 476 ans de durée. 

ARTABASDF , né en Arménie, commandait dans 
celte province un détachement des armées romaines. Il 
devint gendre de l'empereur Léon et général de ses ar- 
mées. A la mort de ec prince il se fit proclamer empereur 
en 742 au détriment de son beau-père Constantin fils de 
l'empereur; mais vaincu par lui il eut les yeux crevés 
ainsi que ses deux fils Nicéphorc et Nieétas, et 1 
bientôt une vie qui devait lui être à charge. 
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miens , protège le retour de Xercès en Perse en 481 avant 
J. C; soumet quelques villes maritimes de la Maeédoine; 
en 480 ; essaie de dissuader Mardonius de livrer la ba- 
taille de Platée , et se retire avec ses troupes au moment 
do combat. 

ARTABAZE, un des généraux d'Artaxcrcès Longue 
Main, vers l'an 363 avant J. C. ; se révolte contre Ar- 
taxereès Oehus vers 333, bat deux fois ses troupes ; forcé 
de céder, se réfugie en Macédoine ; rentre en grâce vers 
l'an 330 avant J. C. ; assiste à la bataille d'Arbcllc en 
331 ; se rend à Alexandre avec ses fils et les troupes 
grecques ; est fait satrape de la Baelrianc Tan 350 ; se 
démet à cause de son grand âge, 328 avant J. C. 

ARTABAZE ou ARTAVASDE , roi d'Arménie, 
fils et successeur de Tigranc, ne fournit point à Crassus 
les secours qu' il lui avait promis dans son expédition 
contre les Parlhes . et fut ainsi la cause de ses revers. Il 
trahit également Antoine, qui, pour le punir de sa perfi- 
die, le fit prisonnier et l'emmena en Egypte où il le fit 
aervir à ses triomphes ; Cléopalre lui fil couper la tète 
qu'elle envoya au roi des Modes , Pan 28 de J. C. Ce 
prince avait écrit en grec des tragédies, des discourt et des 
histoires; mais ses ouvrages sont perdus. 

ARTALE (Joseph), poète italien, né en 1628 à Maz- 
xareno, en Sicile ; mort à Naples le 1 1 février 1 679 ; il 
s'adonna d'abord à l'état militaire; au siège de Candie il 
mérita par sa valeur le titre de chevalier de Tordre de 
St.-George; il fut si fort en escrime, qu'il se rendit re- 
doutable même en Allemagne el fut appelé le chevalier san- 
guinaire; il a laissé quelques ouvr. dramat. et des poésies. 

ARTANU8, jurisconsulte de Narbonnc au 2* siècle, 
se lia d'amilié à Rome avec Martial , qui lui fit présent 
d'un exemplaire de ses poésies. 

ARTARIO (J. B.), architecte et statuaire, né à Agnona 
en 1660, s'illustra dans son art, mais fut encore surpassé 



ARTARIO (Josspfl), fils du précédent, surpassa son 
père dans la sculpture, et laissa plusieurs de ses ouvrages 
à Rome, en Angleterre et n Cologne, où il mourut attaché 
à la cour de l'électeur, en 1769. 

ARTAUD, archevêque de Reims au 10» siècle, fameux 
par les contestations qu'il eut avec Hébert et Hugues, 
comtes de Paris; assiégé dans Reims, en 940, abandonné 
de ses vassaux , il se soumit, mais refusa de résigner son 
archevêché ; s'enfuit à Laon où était la cour ; menaça de 
l'excommunication et de l'appel au pape, si l'on élisait un 
autre archevêque pendant sa vie , ce qui cependant eut 
lieu en 941 ; mais en 947, le roi Louis d'Outremer le ré- 
tablit sur son siège et le nomma son grand chancelier ; 
H avait sacré ce prince en 935 cl sacra Lothaire, son fils, 
en 953; il mourut le 30 septembre 961. 
ARTAUD(PiERRE-JosErii), néàBonieuxd.ms lecomtat 



Venaissin, en 1706 ; évêque de Cavaillon : 
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tembre 1760. On a de lui des mandements, des inslruc- I 
tions pastorales, un Paiiéf/tfriqw de S. Lotus, 1734, etc. 

ARTAUD (JeavBaptiste), littérateur, né à Mont- 
pellier en décembre 1732, fut bibliothécaire du duc 
de Duras , place qu'il perdit en 1774. Censeur roval 
longtemps avant la révolution de 1789, il figurait encore ! 
en 1795, sur la liste des gens de lettres rémunérés par la 

BIOGR. l'SIV. 



convention nationale. Il mourut a Paris en 1796. Il est 
auteur d'un pamphlet intitulé : La petite poste dévalisée, 
1767, in-12. Il a également laissé quelques comédies : 
La Centenaire de Molière; Tacontt ; l'Échange raisonnable; 
l'heureuse Entrevue; Sophie; Artaud avait en vain essayé 
de faire revivre le Courrier d'Avignon, journal publié par 



ARTAUD (Mathiki), d'abord avocat puis conseiller 
à la sénéchaussée d'Arles, où il naquit en 1750; en 1792 
il vint se réfugier à Paris ; il y resta jusqu'à la chute de 
Robespierre ; en 1810, il fut président du tribunal civil 
de Tarascon, et mourut le 1" avril 1821 ; il avait ras- 
semblé un bel herbier ; son fils en a fait don à la biblio- 
thèque dArles. 

ARTAUD (Ant.-Ma*.-Frasç.), antiquaire, né en 
1767 à Avignon, quitta le commerce pour se livrer en- 
tièrement à son goût pour les arts, et se fit bientôt con- 
naître par ses talents connue peintre et comme dessina- 
teur. S'étant établi à Lyon, il devint conservateur du 
musée, puis directeur de l'École royale des beaux-arts de 
cette ville. Il mourut à Orange en 1838. Par son testa- 
ment il a fait des legs a l'Académie et a la ville de Lyon, 
qui lui avait acheté , quelques années auparavant , son 
précieux cabinet d'antiquités. Artaud était correspondant 
de l'Académie des inscriptions. Ses principaux ouvrages 
sont : Description d'une mosaïque représentant des Jeux du 
cirque, découverte à Lyon, en 1806, gr. in-fol., fig. ; Dci- 
cription de la mosaïque de M. Maçon, 1800, in-8° ; No- 
tice des antiquités et des tableaux du musée de Lyon, 
1808, in-8«; Mosaïques de Lyon et des départements méri- 
dionaux de la France, 1825clannécs suiv., in-fol. mai., 
fig. Cet ouvrage, l'un des plus beaux que nous ayons sur 
cet objet, se compose de quinze livraisons. Artaud a laissé 
plusieurs ouvrages manuscrits. On en trouve la liste, avee 
l'éloge de l'auteur, dans l' Histoire de l'Académie de Lyon, 
par M. Dumas. 

ART AXERCÈS I", surnommé Longue Main; monta 
sur le trône de Perse l'an 464 avant J. C, après avoir 
fait mourir les assassins de son père; il délit les Bac- 
triens ; accueillit honorablement Thémistocle exilé ; eut 
la guerre contre les Grecs, et son armée navale fui défaite 
auprès de Chypre par Cimon, général des Athéniens, 
l'an 462 ; se montra favorable aux Juifs, et voulut rétablir 
leur république; reconquit l'Egypte, et mourut l'an 424 
avant J. C, après un règne florissant de 40 ans. Il ai 
mait les arts et cultivait les lettres. On croit que ce 
prince, qui fit le bonheur de ses sujets, est l'Assuérus de 
l'Écriture , qui épousa Esther et permit à Esdras de ré- 
tablir le culte juif à Jérusalem. 

ARTAXERCÈS II, surnommé Muémon, roi de 
Perse; succéda à Darius II, son pêne, l'an 403 avant J.C.; 
il pardonna à Cyrus, son frère , qui s'était révolté contre 
lui ; peu après, Cyrus se révolta de nouveau, prit les ar- 
mes et fut tué dans une bataille, l'an 401 avant J. C; 
Artaxerccs prit à son service Conon, général athénien, el 
par lui , enleva l'empire de la mer aux Laoédémonicns ; 
il sema la division dans la Grèce; força Agésilasà aban- 
donner ses Étals j amena les Spartiates à conclure une 
paix honteuse, dite d'Antalcidas, l'an 387 avant J. C. ; 
chercha à réduire les Égyptiens ; fit mourir son fils aine 
Darius qui conspirait contre lui ; mourut accablé de clia- 
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grins domestiques par ses enfant» qui se distribuaient son 
héritage. 301 avant J. C. 

ARTAXERCÊ8 III ou Ochu», troisième des fils lé- 
gitimes d'Artaxcrcès Mnémon, monta sur le trône en 561 
avant J. C. ; ta t massacrer son frère et tout ce qui tenait 
à la famille royale ; continua h faire la guerre en Egypte 
par ses généraux ; se mit ensuite à la tète de ses armées ; 
attaqua In Phénicie ou il obtint des sucrés par trahison ; 
fit massacrer les habitants de Sidon ; entra en Egypte 
qu'il réduisit bientôt, grâce aux talents de l'eunuque Ba- 
goa*. Pan 330 avant J. C. ; détruisit les temples ; lit égor- 
ger le bœuf Apis, qu'on lui servit dans un repas ; de rc- 
tour dans ses Étals, fut empoisonné, en 358 avant J. C, 
par liagoas qui donna son corps à manger aux rats, et 
fit faire avec ses os des poignées de sabres. 

ARTAXERCÈ8, roi de Perse, succéda , en 380, à 
Sapor II, son frère; il donna très-souvent des preuvesde 
courage pendant les guerres que son frère lit aux Ro- 
mains; son règne fut tranquille et dura quatre ans; mort 
en 584. 

ARTAXERCÈS. Voy. ARRECI1 YR-BABÉGAN. 

ARTAXI AS I", roi d'Arménie, s'établit, du consen- 
tement d'Aiitinehus le Grand, dans la haute Arménie, et 
laissa la basse à Zodriade, autre pénéral de ce prince; 
après la défaite d'Antiochus par les llomains, ils firent 
alliance avec les vainqueurs et régnèrent sous leur protec- 
tion avec le titre de roi, vers 180 avant J. C. 

ARTAXIA8 II ou ART AXAS, fils d'Artabazc ; 
proclamé roi d'Arménie par l'armée, lorsque son père se 
fut laissé prendre par Mare Antoine, l'an "i avant J. C; 
est vaincu par ce général, et prend la fuite; revient bien- 
tôt; défait Artabaze, roi des Mèdrs, qui soutenait An- 
toine; le fait prisonnier ; rentre en possession de ses États; 
est tué l'an 20 avant J. C. 

ARTAXI VS III. roi d'Arménie, fils de Polémnn,roi 
de Pont, s'appelait Zenon; il imita dès son enfance les 
coutumes de* Arméniens , et s'acquit par là les bonnes 
grâces de la nation ; Gerninnicus le choisit pour succéder 
a Vonones, que les Arméniens avaient chassé ; il alla à 
Arlaxate où il fut proclamé Arlaxias, du nom delà ville 
capitale, l'an de Home 771 . 

ARTEAGA ( HonTEssm-FÉt ix PARAVICINOY ), 
moine de l'ordre des trinitaires , né à Madrid en IbKO; 
prédicateur du roi en 1010 ; mort le 22 décembre 1033. 
Il a laissé quelques pièces de poésies, trois romances 
mystiques. Se* recueils de Sermons ont été publiés. 

ARTE VG A (Étif.>*e), jésuite espagnol, né en 1747, 
passa en Italie lors de la suppression de son ordre, vécut 
longtemps à Bologne, suivit en France le chevalier Axara, 
et mourut chez lui à Paris le 50 octobre 1799. Outre un 
Traite sur le beau idéal en espagnol , et *rpt Dissertations 
sur le rhythmedes anciens, on a de lui : Le Hivoluzioni 
dcl teatro m usicale italiano, dalla ma oriijine, fttto ni prv*entf. 
2" édition, Venise, 1783, 3 vol. in-8". Cet ouvrage, très- 
eslimé des savants, a été traduit en français par le baron 
de Bouvron, Londres, 1802, in-8". 

ARTÉIH (Pierrk), médecin et naturaliste suédois, ne 
eu 1705 dam la province d'Angcrmanlaud . étudiait à 
l'université dl psal lorsqu'il se lia avec Linné. Séparés 
par leurs premiers voyages scientifiques , les deux amis 
*c rotmiivèreiif , eu t75îi, à Lcyde. aux leçons de lloer- 
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Itaave. A la recommandation du saranl professeur, Artédi 
venait d'être placé près d'AUierl Séba, riche naturaliste, 
occupé de faire imprimer la description de son cabinet, 
lorsqu'il se noya en tomtant de nuit dans un des canaux 
d'Amsterdam, à l'âge de 30 ans. Linné a consacré a son 
ami un genre de la famille des ombcllifères sous le nom 
tl'Ariedia; mais il n'a pas élevé à sa mémoire un monu- 
ment moins durable en faisant imprimer son Ichtkynliupa 
(Traité des Poissons), Leydc, 1738, in-8°, précédé d'une 
Vie de l'auteur. Cet ouvrage, réimprimé depuis plusieurs 
fois avec des additions, est un modèle tant pour l'ordon- 
nance du plan et la distribution des matières, que pour 
la netteté des descriptions , la sagacité et la profondeur 
des aperçus. 

ARTEME(St.), général des llomains en Egypte, sous 
le règne de Constance, en 337 ; fut chargé de découvrir 
saint Alhanase dans les monastères de la Thébaide ; les 
païens de l'Egypte l'ayant accusé d'avoir démoli leurs 
temples et brisé leurs idoles, Julien le lit comparaître de- 
vant lui a Antioche, en 302, et le condamna à perdre la 
tél**; les Grecs l'honorent comme martyr, au 20 octobre. 

ARTÉM ID-ORE, géographe, vivait environ 100 ans 
avant J. C. Slrabou et Pline parlent souvent avec éloge 
de sa Description de la terre. Iludsou a recueilli , dans le 
premier vol. de son édition des Géographe* secondaires 
de la Grèce, Oxford, 1703, des Fragments de cet écrivain. 
— Il y eut encore un Ahikmidohe, dialecticien , cité par 
Diogèue Laerce, qui écrivit un livre contre Chrysippe. 

ARTÉMIDORE, né à Éphèse et surnommé le Dal- 
dù-n, parce que sa mère était de Daldis, en Lydie, vivait 
sous le règne d'Autonin le Pieux, dans le 2 1 ' siècle après 
J. C. ; il est auteur d'un Traite des totujes en cinq parties, 
intitulé Oneirocrilico», Venise, Aide, 1518. 

ART ÉMISE I", reine dllalycarnasse, fille de Lyg- 
daniie, vivait dans le h> siècle; accompagna Xercès dans 
sou expédition contre la Grèce, -180 avant J. C; se dis- 
tingua dans les combats qui précédèrent la bataille de 
Salamine ; échappa par adresse et par rose à la poursuite 
d'un vaisseau athénien cl le roula à fond ; fut chargé par 
Xercès de conduire ses enfants jusqu'à Ephèse, où les La- 
cédémoniens lui érigèrent une statue; de retour à llaly- 
earnasse, elle étendit les bornes de ses Etals ; Ut le siège 
de Patrons et soumit cette ville. Dans un ùrc déjà plus 
que raisonnable elle devint amoureuse d'un jeune homme 
nommé Dardanus. à qui elle lit crever les yeux parce qu'il 
ne répondait pas à sa passion. Sa passiou n'avant fait que 
s'allumer davantage, la reine lit le saut de Leucate cl péril. 

ARTÉMISE II, reine d'Halycariiassc, fille d'Uéca- 
toinus, mariée à Mau-oie, sou frère, qu'elle perdit l'an 
333 avant J. C. ; elle fui inconsolable de cette perte et fit 
ériger à sou mari un tombeau inaguilique , connu sous le 
nom de Mausolée, cl qu'on regardait connue une des sept 
merveilles du monde; le nom de mausolée est resté aux 
monuments sépulcraux à cause de la beauté de celui de 
Mausole ; Arléinise mourut en iioo avant J. C, deux ans 
après son mari. 

ARTÉMOA, dcClazomènc. mécanicien célèbre, vivait 
dans le t 1 ' siècl.avanl J.C.; il inventa la tortue et \t bélier 
pour le siège de Samos, auquel il se trouva nvec Périclès. 

ARI'LfllOA, homme du peuple, dont la ressemblance 
avec Anlioclins Hélait si frappante, que Laodieë, après 
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avoir empoisonné son époux . lui eu fil jouer le rôle peu 
dant quelques jours, pour avoir le temps «le faire dési- 
gner son successeur. 

ARTÉMOIV sculpteur, lit plusieurs belles statues 
pour les palais des Césars. 

ARTÉ3K» « peintre sous Auguste Ters l'an I er de 
J. C, décora de ses peintures la ville de Rouie et les por- 
tiques d'Octavie. Ou ciUit de lui une Slratonke et une 
Diinui recevant la pluie d'or. 

ARTÉPIUL'ft, philosophe hermétique qui vivait vers 
1130, est auteur de plusieurs ouvrages d'alchimie, entre : 
autres d'un Traite sur la pierre jyhilosaphiile , traduit en 
français par Pierre Arnaud, imprimé avec ceux de Sync - . 
sius etFUmel, Paris. 1682. iu-4- ; el du Claris majoris j 
stipii'iitkr r inséré dam le Theatrum chimie.. Francfort, 
1614, in-8°, et Strasbourg, 1699, in-li; traduit aussi 
en français. 

ARTEVELDE (Jacqi-mva*) et non ARTEVELLE, 
comme l'écrivent les biographies françaises, né à (inod vers 
l'an 1300, (ils d'un simple bourgeois, nvait pour aïeul ma- 
ternel Sohier le Courtruisin. seigneur de Tronchioniiesct 
de Molle. Ce vénérable chevalier, après avoir donné à son 
petit-fils une éducation digne de lui, l'attacha en qualité 
de page au comte Charles de Valois. Artevcldc lit ensuite 
partie de la maison do Louis le Mutin. Étant revenuà Gand. 
il y épousa la fille ou la veuve d'un brasseur, et lui-même, 
disent les chroniques, devint un des principaux brasseurs 
de cette ville. A cette époque la fabrication et le commerce 
de draps formaient la principale industrie do la Flandre, 
et l'Angleterre en était le principal débouché. U guerre 
étant survenue entre celte puissance ot In France, les 
affections d'Artevelde furent d'abord partagées entre les 
intérêts de sa patrie et son attachement pour Philippe de 
Valois, lils de Charles de Valois dont il avait été page. 
Une circonstance fortuite décida peut-être le choix 
d'Artevelde. Le vieux Sohier le Courtroisin, ayant fait 
de l'opposition au comte Louis de Crécy, gouverneur de 
la Flandre, dans une assemblée tenue à Brugc*, fut em- 
prisonné daus le château de Hupclmondc , et ensuite dé- 
capité. La mort de ce vénérable vieillard émut la impu- 
tation. Le manque de travail entretenait la classe ouvrière 
dans le mécontentement ; et alors il y eut, comme il y a 
toujours, des hommes qui profitèrent dos circonstances, 
pour ameuter cette population contre le pouvoir. Arle- 
veldc, polit-fils du vieux Sohier décapité, et, qui au cou- 
rage, joignait l'art de la parole, fut élu chef, avec le grade 
de capitaine de la commune, le 3 janvier 1338. Les villes 
voisines firent cause commune avec la ville de Gand 
pour repousser le comte Louis de Crécy qui essaya vai- 
nement tous les moyens pour attirer à lui Artcvelde. 
Édouard III, roi d'Angleterre, voulut profiler des trou- 
bles de Flandre pour s'emparer de cette province; il se 
présenta à cet effet sur les cotes accompagné d'une flotte. 
Artcvelde, qui n'avait en vue que de rendre sa pairie i 
indépendante, alla occuper le port de l'Écluse, et obligea 
Édouard à s'éloigner. Ayant ensuite vainement demandé 
à Philippe la restitution de quelques villes flamandes oc- 
cupées par les Français, Artcvelde se ligua avec l'Angle- 
terre, et conseilla à Edouard do prendre le litre de roi de 
France, afin de donner aux Flamands un prétexte de se 
délier du serment qu'ils avaient prêté. I n traité fui 
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alors conclu entre É louard . le duo de Brûlant , le coinie 
de Hainaut et Artevcldc; celui-ci, autant par sou élo- 
quence et son génie que par le prestige qui entoure d'a- 
bord les hommes sortis de la plèbe et portés au |>ouvoir 
par la démocratie, représenta les trois province* et jwrv tut 
à rassembler 60,000 hommes, qu'il réunit à l'armée an- 
glaise pour assiéger Tournai, en 1319. A la suite do per- 
tes essuyées par les assiégeants . une trêve fut conclue 
entre les souverains do France et d'Angleterre; Artcvelde 
parvint à faire stipuler l'indcjM-ndancc provisoire de la 
Flandre. Livrées à elles-mêmes, lus communes furent ad- 
ministrées par des magistrats , sur lesquels Artevcldc 
conserva une csj»èce de suprématie. Le capitaine gantois 
eut alors une grande lâche à remplir, celle de luaiulcuir 
l'ordre, de rétablir la tranquillité dans les esprits agités ; 
tache excessivement difficile et contre laquelle vont se 
briser ordinairement les chefs, d'abord les idoles, puis 
les victimes dos populations révolutionnées. Artcvelde, 
homme d'énergie, à la hauteur de sa position, se lit bien- 
loi des ennemis el fut taxé de despotisme cl de tyrannie. 
Il fil un de ces notes , considérés claas ces moments de 
troubles, comme attentatoires à la liberté des citoyens ; 
et les magistrats prolilèrcul de la circonstance pour le 
déposer et renvoyer en prison. Ses partisan* accou- 
rurent le délivrer, et il devint plus puissant que jamais. 
La commune était administrée par vingt-six éiheviiisj 
Artcvelde voulant favoriser le parti démocratique, fil 
décider que, sur ce nombre, vingt seraient nommés par 
les corps de métier. Malgré les efforts de ce digne citoyen, 
des bonnes intentions duquel on iie|K-ul douter, les tisse- 
rands se révoltèrent et commirent dos massacres ; con- 
vaincu de ne pouvoir maîtriser la population . Artevcldc 
songea à rappeler le comte Louis de Crécy. mais celui-ci 
ne voulu! point quitter la France. Alors Artevcldc eut la 
pensée d'ériger la Flandre on royaume ot d'en offrir la cou- 
ronne au prince de Galles, fils d'Edouard, die conférence 
avec ce prince fut décidée, elle eut lieu à l'Écluse, Artcvelde 
s'y rendit accompngoé dos principaux magistrats du pays. 
Pendant ce temps >es ennemis ne re-ièrcnt pas inactifs. 
La haute bourgeoisie qui avait toujours vu avec déplai- 
sir lolévatiou d'Artevelde ameuta les tisserands contre 
lesquels il avait sévi. Informé do ce qui se passait, il re- 
vint précipitamment à Gand, espérant ramener les esprit* 
par son éloquence. Lue bande armée, excitée par ses 
ennemis, pénétra dans sa maison |H>ndant la nuit el lu 
massacra le 17 juillet I ô 4 *> . Ainsi |>éril l'homincqui avait 
été l'idole du peuple. Artevcldc avait uu caractère plan 
d'énergie et de loyauté. 

ARTCVELDE (Philippe i>'), fils du précédent, fut 
choisi pour chef par les Gantois, révoltés contre Louis III, 
comte do Flandre, en 1382. Le nom d'Artevelde, toujours 
rlier aux Flamands, ne fut pas plutôt prononcé par le» 
factieux, qu'ils coururent on foule à la maison de Phi- 
lippe , le conduisirent sur la place publique el lui prêtè- 
rent serment île fidélité . comme ii leur souverain. Sm 
premier acte d'autorité fut de venger la mort de son père, 
en faisant mourir, sous so<y< u\. douze îles priuci]>aux 
auteurs de ce meurtre. Il déclara ensuite la guerre au 
comte de Flandre, qui uni itivesîir Gand. mais sans suc- 
cès. Artcvelde le délit, s'empara de Bruges, et, enfle de 
cette victoire, affecta le faste d'un soin nain . mai. le 
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tomte de Flandre, ayant implore le secours de la France, 
Artcvelde et les autres chefs de la révolte s'efforcèrent en 
vain de conjurer l'orage. Leurs négociations échouèrent 
à la cour de France et même à celle d'Angleterre. Une 
nombreuse armée française , commandée par le connéta- 
ble de Clisson, et à la tête de laquelle on voyait le jeune 
roi Charles VI. pénétra en Flandre. Artcvelde fit prendre 
les armes à tous ceux qui étaient cri état de les porter, et 
il se mesura avec les Français dans une bataille rangée, 
qui se donna dans la plaine, entre Rooselieek et Courtrai, 
le 27 novembre 1383. Les Flamands furent taillés en 
pièces; A rtevclde périt, et son corps, trouvé sous un mon- 
ceau de cadavres, fut pendu à un arbre. Cette défaite 
étouffa la révolte, et le comte de Flandre rentra dans 
les États. 

ARTHUR ou ARTUS était fils d'Igernc et d'Uther, 
pendragon, ou dictateur des Bretons. Lorsque Ullicr 
mou ni t en SI 6, Arthur lui succéda, et commença, con- 
tre les Saxons envahisseurs de l'Ile, cette suite d'exploits, 
qui ont rendu son nom si illustre. II mit en déroute, sur 
les bords de la rivière Douglas, dans le Lancashire. une 
armée combinée de Saxons, d'Écossais et de Pietés. Il 
marcha de là sur York et mit le siège devant cette ville; 
mais un puissant renfort étant arrivé aux Saxons, il se 
retira sur Londres, et, ayant obtenu des secours de llocl, 
roi de l'Armorique, fils de sa sceur. il marcha de nou- 
reau à la rencontre des Saxons, assiégea Lincoln, qu'il 
prit , et força ce qui restait des défenseurs de la place à 
se rendre, sous la condition de quitter l'Angleterre. Un 
antre parti de Saxons débarqua dans l'ouest, fit de 
grands ravages, et mit le siège devant Badon ou Bath. 
Cet événement détourna Arthur d'une expédition proje- 
tée contre les Écossais; il marcha rapidement contre les 
Saxons, les défît dans un combat sanglant, qui dura deux 
jours, cl tua deux de leurs cliefs. Alors il retourna an 
nord , avec la même rapidité, pour débloquer son neveu, 
lïoel, que les Écossais et les Pietés axaient investi dans 
Dunbritton. Là encore il fut victorieux. Revenu à York, 
il rétablit la foi chrétienne sur les ruines du paganisme, 
et épousa une femme, appelée Guauhumara,\>\us renom- 
mée par sa beauté que par sa fidélité conjugale. Se repo- 
sant de ses travaux, il gouverna son royaume en paix 
pendant douze an*, et éleva , dit-on. sa cour à un degré 
de splendeur et de civilisation qui s'accorde mal avec la 
barbarie du siècle. Il institua son fameux ordre des che- 
valiers de la T(Me /fonde, ces modèles de la chevalerie , 
devenus si fameux chez les romanciers. Le reste de son 
histoire est mêlé des plus extravagantes fictions. Il 
mourut en 542, dans Hic d'Avalon. W'hitaker est 
l'écrivain qui a mis le plus de soins à éclaireir l'his- 
toire d'Arthur. Il admet qu'il fut Arthuir, ou souve- 
rain des Silurrs. et qu'il combattit sous les ordres d'Am- 
hrosius. prudragon des Bretons, qui l'envoya secourir les 
Bretons du Nord, opprimés par les Saxons. Ensuite Ar- 
thur devint lui-même chef suprême de ses compatriotes, 
Arthur fut enterré à Glasscnbury, et. sons le règne de 
Henri II. vers Tan 1180, son cercueil fut découvert . et 
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ARTIEDA (Amdrk REY de), né à Valence, en I 860, 
poète espagnol ; capitaine d'infanterie ; servit sous lesor- 
dres du duc de Parme, en 1588 et années suivantes; fit 
ensuite une campagne en Hongrie contre les Turcs. On 
ignore l'époque de sa mort. Il publia un recueil de Dit- 
eursos, epistolas y epiyrammn$. Sara gosse, 1605, in-4«. 

ARTIUAS (don Jian), né à Moule-Video, vers 17l>», 
d'une famille originaire d'Espagne , se trouvait porvenu 
au grade de capitaine au service de cette puissance, lors 
de l'insurrection des colonies du Sud. Il soutint d'abord 
la cause, royale ; puis il se jeta dans le parti de l'indépen- 
dance. Ayant obtenu de la république de Buenos-Ayres 
le commandement d'un corps d'armée, il battit en plu- 
sieurs rencontres les troupes espagnoles, et obtint aussi 
des avantages réels sur les Portugais. Mais bientôt, accusé 
à ton ou à raison de nourrir des projets ambitieux , il 
fut déclaré traître et vil sa tête mise h prix. L'âge lui avait 
donné de l'expérience, sans lui rien olcr de ses forces, de 
son activité cl de son courage; il était d'ailleurs adore 
d'un grand nombre de ses compatriotes, dont il partageait 
les habitudes de flibustier. Il eut bientôt une armée avec 
laquelle il lutta pendant plusieurs années, cl souvent 
avec avantage, contre les troupes de Buenos-Ayres, aux- 
quelles se trouvèrent réunis les Portugais. En 1820, trahi 
et battu par un de ses lieutenants, il se réfugia au Para- 
guay auprès du docteur Francia , dont il ne put obtenir 
une seule audience, mais qui, fidèle aux traditions hospi- 
talières de son singulier royaume, lui assigna pour de- 
meure le village de Curuguty, à 85 lieues au nord-est de 
l'Assomption, lui donna une maison, des terres, 52 pias- 
tres par mois, lui fit fournir, en outre, tout co qui pou- 
vait lui être nécessaire ou seulement agréable, et le traita, 
en un mot , avec une grande considération tout en le re- 
tenant prisonnier. Artigas mourut en 1820. 

ARTIGN Y (Astoisk GAG I ET d'). bibliographe, né 
le 8 novembre 1700 à Vienne (Dauphiné), où il mourut 
le (5 mai 1778 chanoine de l'église primatialc, est auteur 
de : Nouveaux mémoires d'histoire, de critique et de tiUcr., 
Paris, 1749-5(1, 7 vol. in-12. 

ARTI8 (Jean d'), né à Cahors en 1572 ; habile enno- 
niste ; professeur de droit à la faculté de Paris en 1018 ; 
au collège royal, en 1622 ; mort le 21 avril 1051 . D'Ar- 
tis était instruit , mais il avait plus de mémoire que de 
jugement; et ses ouvrages, qui ne sont que des compila- 
tions, offrent peu d'intérêt. 

ARTI8 ((iabsiel n'). né à Milhaud dans le Rouerguc, 
en 1600; ministre de l'église française h Berlin, en 1084 
et 1690; ses attaques contre ses collègues le firent sus- 
pendre de ses fonctions pendant douze ans ; il quitta cette 
ville pour Amsterdam où il publia un journal ; mort à 
Londres en 1 730 ; a publié Sentiments désintéressés sur la 
retraite des Pasteurs de France, la Haye, 1088, in- 12, etc. 
Lettres de M. d'Artis et de M. Lenfant sur les matières 
du socianisme, Berlin, 1719, in-4°; La mailressc-elc du 
royaume des cieux, etc. ; ou dissertation contre le papisme, 
Londres, sans date, petit in-8*\ 

ARTOIS (Jacqies van), peintre, né à Bruxelles, 



on trouva, près de son corps, une petite rroi\ de plomb, en 1013. On ignore quel fut son maître; mais on sait 



sur laquelle étaient gravés ces mots : Hic jneet sepultus 
ineli/Ns rex Arturins in insulâ Arahtnid. 
ARTHUR DUCK. Voyez PUCR. 



qu'il étudia ta nature avec assiduité. Il acquit . par cette 
méthode, la plus sûre de toutes, une grande manière, 
une touche agréable, et le talent de donner à chaque ob- 
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jet le caractère qui lui est propre. 11 avait acquis égale- 
ment un coloris très-vigoureux ; mais la plupart de ses 
tubleaux ont poussé au noir. Teniers, qui était très-lié 
avec Van Artois, a souvent peint ou retouché les figures 
et les animaux dans les tableaux de cet artiste. Van Ar- 
tois, faisant payer fort cher ses ouvrages, et jouissant 
d'une grande réputation, eût pu acquérir de la fortune, 
s'il ne se fût avise du fréquenter les grands et de leur 
donner des repas somptueux. Avec ce genre de vie, il 
mourut pauvre, on ne sait en quelle année. On voit de 
ses ouvrages à Bruxelles, à Malines, à Uand et à Dus- 
seldorf. 

ARTOPAEUS (JbavCiibistoprb BECHER ou), his- 
torien et philologue, né en 1626 à Strasbourg . consacra 
sa longue carrière à l'enseignement. Après avoir professé, 
trente-deux ans, la littérature latine au gymnase de sa 
ville natale, il fut pourvu, en 4683, d'un canonicat du 
chapitre de Saint-Thomas et de la chaire d'histoire à l'aca- 
démie, dont il mourut doyen le 31 juin 1703. On lui 

pvitquam diseessemnt à corporibus pnuertim fideiium , 
in-l3dc 314 pages, édition imprimée dans le duché de 
Lunebourg, vers 1670. Il a été inséré dans le 



ranorum uc runosorum 
Francfort, 1693, in-8». 

ARTUFEL (Damien de), dominicain espagnol du 
16» siècle, a écrit un Traité deplain chant, Vallad., 1 578. 

ARTUS ou ARTHUR 1", duc de Bretagne, (ils 
posthume de Geoffroy, troisième fils de Henri H, roi d'An- 
gleterre, et de Constance de Bretagne, naquit à Nantes le 
30 avril 1187. Richard I n , roi d'Angleterre, s'engagea 
par un traité avec Tancrède, roi de Sicile, à faire épouser 
la fille de ce prince au jeune Artus, son héritier pré- 
somptif ; et l'cvcque d'Ély, régent du royaume, pendant 
le pèlerinage de Richard, le fit reconnaître pour héritier 
de ce prince par l'Angleterre et par le roi d'Ecosse. Dans 
le même temps, Artus fut proclamé duc de Bretagne dans 
une assemblée générale tenue à Rennes , en 1 1 96 ; mais 
on 1199, Richard déclara par testament Jean $ans Terre 
son successeur, au préjudice d'Artus. L'Anjou, le Maine, 
et la Tourainc se déclarent pour Artus ; Jean sans Terre, 
maître des trésors de son frère, arme contre son neveu. 
Artus qui n'avait que douze ans, mais plein de feu et de 
courage , assiège Mi rebeau , en Poitou ; il y est fait pri- 
sonnier par Jean, envoyé à Falaise, puis enfermé à 
dans une tour, d'où il est tiré pendant la nuit ; 
line par Jean lui-même, et précipité dans les flots, 
une grosse pierre au cou, l'an 1303, à peine âgé de 
15 ans. 

ARTUS II. duc Ai Bretagne, comte de Richcmont et 
de Monlfort, fils de Jean il. duc de Bretagne, cl de Béa- 
trix d'Angleterre, né le 3» juillet 1363; succéda à son 

il ; mort au château de 



père, en 1503; régna 
Flsle, près de la Roche- Bernard, le 37 août 1513. 

ARTUS III, surnomméle^tw/ieier, duc de Bretagne et 
de Tourainc, comte de Dreux, de Uichemont, d'Étam|»es 
et de Monlfort, pair et connétable de France, deuxième 
fils de Jean V. duc de Bretagne et de Jeanne de Navarre, 
né le 3* août 1595, au château de Sussinio; prit le parti 
de la maison d'Orléans, sous la qualité de comte de Ri- 
: ; se distingua à la bataille d'Aiincourt, en 141 H; 



y fut fait prisonnier, et retenu en Angleterre jusqu'en 
1 A~2Q . De retour en France, il se joignit au duc de Bour- 
gogne, puis au roi Charles VU en 1434, qui le fit con- 
nétable de France, le 7 mars de la même année ; battit 
les Anglais en Normandie et en Poitou , et gagna , en 
1479, la bataille de Patay (Bcaucc) ; réduisit adroitement 
la ville de Paris, où il entra en 1457; enleva encore aux 
Anglais celles de Mcaux, de Baycux, de Cacn, et les défit 
à la bataille de Formignies en 1450; succéda au duché 
de Bretagne, eu 14 87, cl mourut le 36 décembre 1458, 
ne laissant point d'enfants de ses trois femmes, qui furent 
Marguerite de Bourgogne, le 10 octobre 1483; Jeanne 
d'Albret, le 39 août 1 443 ; et Catherine, fille de Pierre I" 
de Luxembourg, le 3 juin 1448. 

ARTUS ou ARTHUR. 61s ainé de Henri VII , roi 
d'Angleterre; son père lui fit épouser l'infante Cathe- 
rine, fille de Ferdinand et d'Isabelle, roi de Csslille et 
d'Aragon, le 14 novembre 1801 ; mort le 3 avril 1503, 
Agé de 1 6 ans ; son frère Henri, prince de Galles, épousa 
sa veuve. 

ARTUS (Thomas), sieur d'Embry, né a Paris vers 
le milieu du 16* siècle. On ignore les circonstances de sa 
vie ; mais il est certain qu'il vivait encore en 1614. On 
lui doit la continuation de YHistoire de Nieol. Chalcon- 
dylc jusqu'en l'année 1613 ; continuée depuis par Alése- 
rai jusqu'en 1661. On lui attribue un pamphlet qui eut 
une certaine réputation, intitulé : Description de VUe des 
Hermaphrodites. 

ARTUSI (Jbak-Mabie), ecclésiastique bolonais qui flo- 
rissait vers 1590, a donné en italien l'Art du contrepoint, 
Venise, 1586-89, 3 parties in -fol. ; Des Imperfections de 
ta musique moderne, ib., 1605, in -fol., etc. 

ARTU8INI (Axtoinb), né à Forli le 30 octobre 1554, 
n'est connu que par quelques pièces de «er«,etun Discourt 
adressé à Urbain VIII, Rome, 1634, in-4». 

ARUM (Domimqcb va>). professeur de droit à léna, 
où il mourut Ic34 février! 637, était né en 1 579à Lcti warde 
(Frise). Entre ses ouvrages on distingue : Ditcurtut acad. 
de jure puU., léna, 1617-33, 5 vol. in-4»; Comment. 
aecomitiisHom.Uerm. »ritp.,ib.,in 4", 1630, 1635,10-4». 

ARUM DEL (Thomas), né en 1353, évéque à 31 ans, 
devint archevêque d'York et de Canlorbéry , puis lord 
chancelier. En 1395, il transporta les cours de justice de 
Londres à York ; mais l'ordre ancien ne larda pas à être 
rétabli. Ayant pris une part active aux efforts tentés pour 
résister à l'oppression de Richard H, il fut banni par oc 
prince. Le pape Booifacc , qui avait à se plaindre du roi 
et du parlement, se vengea en accueillant un de leurs en- 
nemis ; il nomma Arundel à l'archevêché de St.-André 
en Ecosse. Rentré en grâce auprès de Richard, il fut dé- 
puté par lui et une partie de \a noblesse auprès de Henri, 
duc de Lancastrc , qui résidait en Bretagne pour l'enga- 
ger à venir prendre la couronne des mains de Richard, 
afin de mettre un terme au fâcheux état où se trouvait lo 
royaume. Henri , retenu par quelques scrupules sur la 
légitimité d'une pareille succession, finit par se rendre, et 
Arundel plaça la couronne sur la tête de Henri IV, son 
nouveau maître. A l'avénemcnt de ce prince les besoins 
de l'État exigeant des secours considérables , il fut ques- 
tion de les prendre sur les biens du clergé, mais Arun- 
del parvint à détourner le coup. Il poursuivit è outrant» 
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une secte d'hérétiques appelés les loltards ou wicléfites, 
et lit brûler quelques-uns de ses sectaires. 11 est le pre- 
mier qui défendit de traduire l'Écriture sainte en langui; 
vulgaire. Arundcl est mort en 4405. 

ARLNDEL (Thomas HOWARD, comte o*), maréchal 
d'Angleterre , sous les règnes de Jacques l rr et de Char- 
les 1", était un zélé protecteur des savants et des artistes. 
Après avoir passe quelques années sur le continent, 
pour se livrer à l'étude des arts et de la littérature, il 
revint dans sa patrie, et dès lors son palais, situé sur le 
bord de la Tamise, et sa maison de campagne, dans la 
province de Surrcy, devinrent le séjour des hommes les 
plus distingués par leurs talents. Doue lui-même d'un 
goût exquis, il dirigea, avec Inigo Jones, dont il était le 
protecteur, les embellissements des bâtiments de West- 
minster. Lord Annule! et lord Pembrokc furent les 
premiers qui formèrent en Angleterre des collections de 
monuments antiques. Arundcl associa à ses travaux le 
savant Jean Evclyn, qu'il envoya à Rome. Il envoya ensuite 
dans le Levant Guill. Pctty, et ce fut lui qui , en 1027, 
apporta en Angleterre les marbres connus sous le nom de 
Marbra d'Anmdel, parmi lesquels se trouve la célèbre 
Qirtmique de Pana, qui contient les époques les plus 
mémorables de l'histoire de la Grèce depuis 4582 avant 
J. C. , époque de la fondation d'Athènes, jusqu'eu 264 
avant J. C, cl plusieurs traités relatifs à Priènc, à Ma- 
gnésie et à Smyrnc. Arundcl ne jouit du fruit de ses 
•oins que jusqu'en 1642, où la guerre civile le força de 
quitter sa patrie. Il se réfugia en Italie , et s'établit à Pa- 
doue, où il mourut en 1640. A sa mort, H partagea sa 
précieuse collection entre son fils aîné et Guillaume Ho- 
ward, l'infortune comte de Stafford. Le partage de l'aîné 
devint dans la suite l'héritage de son fils Henri Howard, 
comte d'Arundcl, qui, en 1007, lit don à l'université 
d'Oxford de tous ses marbres écrits, qui, depuis cette 
époque, ont été connus sous le nom de Marbres d'Oxfurd 
(Marmora Oroniensia). Ces marbres furent déchiffrés, 
aussitôt après leur arrivée, par le savant Jean Seiden : 
il en a été public plusieurs éditions, la meilleure et la 
plus belle est celle du savant et célèbre docteur Richard 
Chandlcr, intitulée: Marmara Oxoniensia, Oxford, 1763, 
in-fol., format d'atlas. Ce|>cndant l'édition de Londres, 
1752, in-fol. , contient de bons commentaires que l'on a 
retranchés mal à propos. 

ARLNDEL (comte n'), de la même famille que les 
précédents, fut, à la fin du 10» siècle, emprisonné pen- 
dant trois ans, condamne à mort et exécuté, pour avoir 
entretenu une correspondance avec le cardinal Alan. 

ARLNDEL (Maria, comtesse d' ) , vivait sous 
Henri VIII ; elle a traduit en latin de l'anglais la Vie et les 
actions d'A lexandre Sévère ; et du grec en latin les Sentences 
recueillies des sept sages de ta Grèce, d'Aristoleel de Pla- 
ton, etc., etc., ouvrages restés MSs. dans la bibliothèque 
de Worcestcr. 

ARLN1>KL(Bia>xiif.), fille du comte de Worccster et 
femme de lord Arundcl, s'illustra par la défense du château 
de Wanlour, dans lequel clic soutint un siège de 10 jours 
avec 25 hommes contre 1,300. Celle héroïne mourut 
en 1009. 

ARt"i>8, pclit-HIs de Tarquin l'Ancien, roi de Rome, 
et frère de Lucius Tarquin, dit /<• Superbe, épousa Tullie ; 
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son frère Tarquin, dit te Superbe, épousa la sœur de ta 
femme. Des inclinations égalemeut perverses lièrent bien- 
tôt Tarquin et Tullie. Tarquin empoisonna sa femme ; 
Tullie se délivra d'Aruns par un crime semblable, et ces 
deux coupables s'unirent vers l'an 218 de Rome, 434 
avant J. C. 
ARUNS. Voyez ARONCE. 

ARUÎSTIL8 NEPOJ* (Liens), orateur, juriscon- 
sulte et consul, l'an de Rome 732, 22 ans avant J. C, 
avec Claudius Marcelius Jiscrnius; on lui attribue une 
histoire de la guerre punique ; Satrius Secundus l'accusa 
auprès de l'empereur Tibère, il en conçut tant de chagrin, 
qu'il se donna la mort l'an 57 de J. C. 

ARLNT1US PATERCLLL8, sculpteur grec, fon- 
dit pour vEmilius Sensorius, tyran d'Agista (Sicile) , un 
cheval creux d'airain destiné au supplice des criminels: 
cet autre Phalaris le lui lit essayer le premier. 

ARYIDSON (Trlls), graveur suédois du 17« siècle, 
mort en 1705, voyagea aux frais du gouvernement, et 
revint dans sa patrie, avec une religieuse de Flandre, 
qu'il épousa à Stockholm. Il a laissé un grand nombre 
de dessins et gravures, représentant les anciens monu- 
ments du Nord. Il cultivait aussi l'étude des langues 
orientales , notamment l'hébreu , et avait commencé un 
travail singulier sur les Psaumes, dont il n'a publié qu'une 
partie sous ce titre : Psolmi Davidis idiomate original» 
Wwo adteripta ad lotus italicis rucum ketura, 1705. 

ARVIEL'X (Lairïmt d'), né à Marseille en 1035, 
orientaliste érudil ; fut envoyé, en 1608, à Tunis, pour y 
négocier un traité avec le dey ; délivra trois cent quatre- 
vingts esclaves français; en 1072. eut beaucoup de part 
au traite que l'ambassadeur de France à Consutntinople 
conclut avec .Mahomet IV ; fut fait chevalier de St. -Lazare, 
avec une pension de 1,000 livres; fut envoyé consul à 
Alger, puis à Alep ; refusa l'cvcché de Babylone que lui 
offrit Innocent XI, en récompense de ses services; mort à 
Marseille le 5 octobre 1702. Ses mémoires ont été publiés 
parle P. Labat, 1755, 0 vol. in- 12, et la relation de son 
vogage avec le grand émir , chef des Arabes du désert , 
avec le traité des mœurs et coutumes des Arabes, par la 
Roque, Paris, 1717. 

ARVISENET (Claire), chanoine et vicaire général 
du diocèse de Troyes, né à Langrcs, le 8 septembre 1 755, 
mort à Gray le 17 février 1851, fut placé au collège de 
Molsheim par un de ses oncles , lieutenant général du 
bailliage de Langrcs et vice-dôme du princo-évèque de 
Strasbourg. Il étudia la théologie dans la communauté de 
Laon à Paris, où il était en même temps maître de con- 
férences de philosophie. Après avoir pris ses degrés et 
reçu la prêtrise, il fut rappelé à La ogres par M. de la 
Luzerne , qui le nomma chanoine et archidiacre du dio- 
cèse ; il en exerça les fonctions dans l'archidiaconal de 
l'Auxots, jusqu'à la révolution. N'ayant pas voulu prêter 
le serinent, il se retira en Suisse dans le canton de Lu- 
cerne. Arvisencl composa dans cet exil plusieurs ouvrages 
de piété, notamment le Memoriale vitœ sacerdotali* , ré- 
pandu dans toute l'Europe catholique, et qui a mérité à 
l'auteur les éloges de Pic VIL En 1805, .M. de la Tour- 
ilu-Pin, archevêque évèque de Troyes, lui offrit un enno- 
nicul cl la place de vicaire général, dans lesquels il fut 
conservé par les successeurs de ce prélat. Arvisenet était 
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recommandablr par toutes tes vertus qiù font le bon prê- 
tre. Aussi jouissait-il de la confiance cl de l'estime de 
tout le diocèse, qui vénérait la sainteté de sa vie autant 
qu'il appréciait son savoir. Indépendamment du Memo- 
riale vita sacerdolalis , il reste de cet auteur : Sapientia 
ehristiana, 2 vol. traduit en français par l'auteur en 1805, 
et par l'abbé Ogier en 1817, in-12; ManuductiojuveHum 
ad tapienliam, un vol. in-24, également traduit en fran- 
çais par l'auteur, sous le titre de Guide de la jeunesse 
dans les voies du salut; Mémorial des disciples de J. C, 
un vol. in-12 ; Maximes et devoirs des f>cret cl mères; la 
Vertu attyélique, etc., etc. 

ARY.UUAS, fds d'Alcétas, roi d'Épirc, partagea le 
trône avec son frère Néoplolèrac, eut avee lui de violents 
démêlés, et régna seul pendant 10 ans après la mort de ce 
prince, arrivée l'an 204 avant J. C. 

ARYSDAGUÈS (St.), second fils de St. Grégoire 
l'Illuminateur, premier patriarche d'Arménie, lui suc- 
céda l'an 532 de J. C, fonda un grand nombre d'établis- 
sements religieux, lit beaucoup de réformes et de conver- 
sions. Mais son ardente charité lui coûta la vie: il fut 
pris et martyrisé en 339 par un prince de ce pays nommé 
Archélatis. 

ARYSDAGUÈS, sunwmnié Kraster, c'est-à-dire 
Bibliophile , né dans la haute Arménie en 1070, mort à 
Sis en 1139, a laissé une grammaire et un dictionnaire 
arménien qu'Ejsengantsy cite avec éloge. 

ARZACULL (Abraham), né à Tolède au 12» siècle, 
est un des plus savants astronomes qui aient précédé la 
renaissance. Il écrivit un livre tnr l'obliquité du zodiaque, 
qu'il fixe pour son temps à 23» 34', cl détermina l'apo- 
gée du soleil. 

ARZAA , gardien des temples des dieux Kissané et 
Themetz, à Vichab en Arménie, lutta contre l'établisse- 
ment du christianisme dans cette contrée par St. Grég. 
l'Illuminateur, fut vaincu dans une bataille qu'il livra 
contre Angegsdam , chef des troupes chrétiennes , cl lue 
avec son fils les armes à la main, l'an 302 de J. C. 

ARZAN (Aaz«or>v), théologien arménien du 5« siè- 
cle, a traduit en arménien les OEuvrr* de SI. Athanase, 
et composé plusieurs lumicïm et discours, ainsi qu'un 
traité contre le pyrisme ou l'adoration du feu. 

ASA, roi de Judu, fils et successeur d'Abia, l'an 955 
avant J. C. ; il détruisit l'idolâtrie, répara et fortifia les 
villes de son royaume, délit les Madianites, en 940 avant 
J. C. ; acheta avec tout l'or et l'argent du temple cl du 
trésor royal le secours de Bénadad , roi de Syrie, contre 
Baaza, roi d'Israël ; attaqua les villes d'isrnri et s'empara 
d'Ahiou, de Dan, d'Abeluiuison, de Maacha, et de toutes 
les autres places qui étaient dans la tribu de Nephthali : 
fit mettre eu prison le prophète Ananus qui lui reprocha, 
de la part de Dieu, d'avoir imploré des secours étrangers; 
mort en 914 avant J. C. 

ASAD ou AÇAD-KAKi, né dans les environs de Ca- 
boul , en 171a, entra comme simple cavalier au service 
des princes de Géorgie, en 1747; quitta ses maîtres, et 
voulut travailler pour son propre compte; se joignit aux 
peuples du Caucase; assiégea Erivan , en 1751 ; s'em- 
para de Tauris, en 1752, et conclut un traité de paix avec 
lléraclius, prince de Géorgie, en 1754; se rendit maître 
d'Ispahan et de Cliiras ; fut complètement défait , en 
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1755; forcé de fuir vers Bagdad, il se réfugia auprès 
d'IIéraclius ; plus tard, il obtint un pardon de Kérym, roi 
de Perse, qu'il avait combattu ; il mourut à Chirasen 1780. 

A8AN CALAFFAT, pirate d'Alger, renégat grec, 
courut longtemps les mers de Grèce et de Candie ; en 1021). 
après avoir fait plusieurs prises sur les chrétiens, il fut 
rencontré par leurs galères, comme il retournait à Alger; 
ils le défirent , reprirent les vaisseaux qui leur avaient 
été enlevés, et se rendirent maîtres de toute sa flotte. 

ASAN I" , un des fondateurs du royaume des Bul- 
gares , et descendu des anciens rois de ce pays , conçut, 
avec ses deux frères, Pierre et Jean, le dessein de se déli- 
vrer de la domination des Grecs. Pour avoir un prétexte, 
il alla, vers 1180, demander à l'empereur Isaac Lange 
un emploi dans ses troupes , et quelques terres incultes 
du mont Hémus; ce qui lui fut refusé. Il retourna alors 
dans son pays, où lui et ses frères formèrent un fort 
parti , en état , non-seulement d'attendre l'ennemi, mais 
de l'aller chercher jusqu'à Philippopolis et à Béréc. En 
1 195, Alexis Lange, qui succéda à Isaac , sou îrère , en- 
voya contre les Bulgares une formidable armée, comman- 
dée par lsaac Sebastocrator ; elle fut taillée en pièces et 
ce général même y fut fait prisonnier. Asan fut tue peu 
de temps après par un de ses parents, nommé Ibancus. 

ASAN (Jkan), fils du précédent, ne succéda pas im- 
médiatement à son perc. Vorylas, fils d'une sœur des 
princes Asan I et Pierre, s'était fait reconnaître roi de 
Bulgarie. Asan (Jean) s'était retiré en Russie, après la 
mort de son oncle; il parvint à se faire un parti consi- 
dérable, à la tête duquel il batlil en plusieurs rencontres 
les troupes de Vorylas, son cousin ; cependant il ne Ait 
paisible possesseur de ses États qu'au bout de sept ans 
(1215), par la prise de Vorylas dans la ville dcTrendve; 
Asan lui creva les yeux et le jeta en prison. Eu 1230, ce 
prince remporta une grande victoire sur Théodore Lange, 
prince d'Épirc, qu'il fit prisonnier et à qui il fil crever 
les yeux; en 1233, il lui rendit In liberté et épousa sa 
fille Irène. L'année suivautc , il fit un traité d'alliance 
avee Jean Valace, empereur de Conslaiiliuoplc. En 1235, 
il se joignit à cet empereur pour faire le siège de Con- 
stantinople, occupé par les croisés; mais leurs armées 
ayant été défaites, Asan abandonna les Grecs pour se 
joindre aux Latins ; et se dégoûtant bientôt après de ses 
nouveaux idliés, il recommença à leur faire la guerre, ce 
qui lui en attira une autre du côte de la Hongrie ; il mou- 
rut en 1241. 

A8AIM III , roi «le Bulgarie , petit-fils du précédent, 
par Marie, sa mère, femme de Mylxès, qui régna quelque 
temps dans ce pays. Les fréquentes révolutions de Bul- 
garie interrompirent souvent l'ordre de succession ; c'é- 
tait Lachanas, personnage d'une extraction obscure, qui 
y régnait , lorsque l'empereur Michel Paléologue résolut 
de faire rcconnailre le jeune Asan, époux de sa fille Irène. 
Asan fut reconnu ; mais presque aussitôt un des princi- 
paux seigneurs du pays, Tcrtcr, se révolta contre lui. 
Pour mettre fin à la guerre civile, Asan lui donna sa sœur 
en mariage et le litre de despote; ce qui ne l'empêcha 
point de poursuivre ses projets ambitieux. Asan, préfé- 
rant la tranquillité de la vie privée aux agitations de la 
royauté, feignit d'aller faire une visite à son beau-père et 
emporta tous ses trésors à Corutanlinople, où il vécut 
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content du titre de despote de Romanie ; il fut le tige 
d'une maison illustre, qu'on appela des Asanîtcs. Ces 
événements se passèrent entre les années 1975 et 1980. 

ASANDRE, l'un des généraux de Pbarnacc II, roi de 
Pont, se revoilà contre lui, à cause de sa cruauté, et ce 
prince, vaincu par César, ayant voulu rentrer dans ses 
États, Asandrcalla à sa rencontre, le défit et le tua. César 
disposa de In couronne en faveur de Mithridate le Perga- 
ménien, fils naturel du grand Mithridate ; niais Asandrc 
le défit aussi. Il se contenta cependant du titre d'archonte, 
qu'on voit sur plusieurs médailles, et il n'osa prendre ce- 
lui de roi que lorsque Auguste l'eut confirmé dans son au- 
torité. Il épousa Dynamis. fille de Pharnaee, et mourut 
l'an 14 avant J. C, âgé île quatre-vingt-treize ans. 

ASAPH, poëte juif du siècle de David, 1050 avant 
J. C. Ce prince avait fait choix d'un certain nombre de 
lévites destines à chanter s|>écialement des cantiques : 
Asaph, Iléman cl Iduthcr, étaient les chefs de cette mu- 
sique sacrée. Asaph avait quatre fils à la tète desquels il 
chantait. Plusieurs de ces hymnes sacrées, généralement 
connues sous le nom de Psaumes de David, sont d" Asaph, 
ou du moins portent son nom. Ce nom d' Asaph signifie 
en hébreu réunion, assemblage. 

ASAR-ADDON ou plut Al Esar-Adon ou Assuradin, 
fils de Sennachérib, roi d'Assyrie, tué par ses fils dans le 
temple de Nesrac, 712 avant J. C. Unegrande révolution 
dans les empires asiatiques survint sous son règne. Les 
Mède4, jusqu'alors tributaires du mi d'Assyrie, leur suze- 
rain, élurent Déjoccs pour leur roi, 709 avant J. C. Les 
Perses se séparèrent vers la même époque des Assyriens. 
Asar-Addon régnait depuis 39 ans à Ninivc, lorsqu'il de- 
vint maître de Babylonc, 680 avant J. C. ; mort en 667. 
Il avait envoyé des colonies de Babyloniens et d'Assy- 
riens repeupler le royaume d'Israël. 

A8BIORN, surnommé Black, seigneur danois, trahit 
indignement Canut IV, et le massacra avec toute sa cour 
a Odensée, en 1085. 

A8CAGNE, dit aussi Jules, fils d'Énée et de Creuse, 
sa première femme . succéda à son père au trône des La- 
tins en 1 177, et défit Mayence, roi des Toscans. Il fonda 
Albe la Longue, qu'il fit la capitale de son petit Étal en 
1160, et mourut après un règne de 38 ans, vers l'an 
1139 av. J.C. Son frère Lalinus Sylvius, fils posthume 
d'Énée et de Lavinic, lui succéda. 

ASCARIC cl RAG AISE, deux rois francs, vaincus 
par Constantin, conduits en triomphe par les Romains a 
Trêves et jetés aux bêles féroces de l'amphithéâtre, 313 
de J.C. 

ASCELIN, théologien du XI» siècle, né dans le Poi- 
tou , entra dans l'abbaye du Bec, sous Helling et le célè- 
bre Lanfranc ; combattit les opinions de Bércnger, a la 
conférence de Brionnc en 1050, et lui adressa une lettre 
qui a été conservée. 

ASCELIN ou ANSELME (Nicolas), missionnaire 
et voyageur en Asie , fut envoyé par Innocent IV près 
d'an chef mogol vers 1247. Sa relation a peu contribué 
aux progrès de la géographie, et nous n'avons même pas 
son journal en entier. La partie que Vincent de Bean- 
vaisa conservée en l'insérant dans von Miroir historié!, 
a été traduite et publiée par Bergeron dans son R cueil 
de voyage» en Tartane. 



A SCÈNES, "fils de Gomer, fat selon Joseph* la tiga 

des Aseanles, qui s'établirent d'abord près du Tanais et 
ensuite en Grèce. 

ASCER (Jacob BEN-), rabbin, auteur d'un ouvrage 
hébreu intitulé : Arba turim, seu quatuor ordines, Plebisar, 
1475, in-fol. On croit que c'est le 2" livre impr. en hébreu. 

A8CH (Gkobor-Tbomas baron d'), médecin russe, 
d'origine allemande, né en 1729 à S. -Pélersbourg, mort 
en 1807, fut élève de Haller a Gallingue, et enrichit ta 
bibliothèque de cette académie de plusieurs présents con- 
sidérables. Il a pris part à la Pharmacopée russe, et a 
laissé plusieurs morceaux sur la médecine, dont deux 
sont insérées dans les Transaction* philosophiques. 

ASCII AM, vicaire de Burnishton, a publié sous 
Édouard VI quelques ouvrages sur l'astrologie et la bo- 
tanique. 

ASCHAM (Boom), savant anglais, né vers 1515, 
dans le Yorkshire, fut d'abord instituteur d'Élisabeili , 
fille de Henri VIII, orateur à Cambridge, puis attaché à 
l'ambassade auprès de Charles-Quint. Il fui ensuite suc- 
cessivement secrétaire latin d'Edouard, de la reine Marie 
et d'Elisabeth, dont il redevint l'instituteur particulier 
pour le grec et le latin, et mourut à Londres en 1568. 
Ses principaux ouvrages sont : le Maître d'école : des 
ÉpUres et des poésie* latines. Sain. Johnson fit son éloge. 
On a recueilli ses œuvres en 1769, in-4°. 

ASCHAM (Astoise), républicain anglais, fut mem- 
bre du long parlement cl ensuite envoyé comme ambas- 
sadeur en Espagne, où six royalistes exilés l'assassinèrent 
ainsi que son interprèle le 6 juin 1650. On a de lui un 
écrit sur les les révolutions des gouvernements, 1649, in-8". 

ASCII AflLEUS (Marti*), ecclésiastique suédois du 
17« siècle, s'occupa de former la langue de sa patrie par 
des traductions suédoises, dont la principale est celle du 
traité de Chytrseus de Patientiâ et eonsolatume, 1615. 

ASCII AR Y. Voyes ACIIARV. 

ASCI1ENBERG (Rutgeb, comte »*), fcld-marécbal 
de Suède, apprit l'art de la guerre dans les campagnes 
brillantes de Charles-Gustave; aida de ses conseils Char- 
les XI, et décida la victoire que ce prince remporta sur 
les Danois, en 1676 et en 1677 ; sénateur après la paix, 
il prit part à toutes les délibérations importantes; encou- 
ragea les travaux utiles ; protégea les sciences, les lettres 
et les arts; Charles XI lui accorda le titre de comte, le 
créa fcld-maréchal, et lui donna le gouvernement général 
des provinces du midi. Sa Vie a éte écrite en suédois par 
Sven Lagerbring. 

A8C1IER (Rabbi BEN -JÉCHIEL), juif allemand, 
mort en 1321 n Tolède, recteur de la synagogue, se dis- 
tingua dans la carrière des lettres ainsi que huit de ses 
fils. Ou a de lui des observations , appendices et commen- 
taires sur le Talmud, Cracovie. 1571, in-fol.. et d'autres 
ouvrages recueillis dans la collection de Sal-Ben Jebuda- 
Lccw, Prague, 1725, in-4°. 

ASCHERADE (Cdarles-Gustavc SCHLLTZ d'), 
ministre de Suède à Berlin; historien d'une partie des 
événements du 18* siècle ; mort a Stockholm, en 1799. 

ASCHOP, fils de Piourad , s'empare du gouverne- 
ment de l'Arménie, en «83, et prend le litre de palrice ; 
périt dans une bataille contre les Arabes, en 690. 
j ASCHOD, fils de Sahag, patriec et prince dp» Armé- 
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nieiu, en 743; vaincu par les outres princes arméniens, 
en 758; mort en 772. 

A8CHOD I", dit le Grand, premier roi d'Arménie, 
fils de Sampad , se met en possession de l'Arménie après 
la mort de son |>èrc, en 8Sfi ; reçoit , en 859. la dignité 
de prince drsjirineet, défait, en 861 , les Arabes de I* Armé- 
nie méridionale; reçoit, en 885. du calife Moltawcd et 
de l'empereur grec Basile, la Macédoine avec le titre 
et la couronne de roi ; soumet, en 888. les foirhares du 
Caucase; mort en 889, après avoir régné trente-deux ans. 

ASCHOD H, petit-fils du préc. succède, l'an 914, a 
son père Sampad; soutient pend, six mois une lutte inégale 
contre les Musulmans et contre des rein-Iles ; en 920. aidé 
par l'empereur Constantin Porphyrogenète. recouvre en- 
tièrement son royaume; soumet plusieurs peuples du 
nord de l'Arménie; fait la paix avec son cousin Asohod, 
qu'il nomme mi de Lovin ; mort en 928 , après un rè- 
gne de quinze ans. 

ASCHOD III , neveu du précéd. , succède à son père 
Apas, en 952 ; défait, en 901 , le prince souverain d'A- 
lep; donne le titre de roi et la ville de Karl à l'un de ses 
frères; fait, en 97*, alliance avec l'empereur Jean Zimi- 
scès, et le seconde dans son expédition en Syrie et en Mé- 
sopotamie ; mort en 977. 

ASCHOD IV, surnommé le Vaillant, fils puîné de 
Kakig l"; se révolte, en 1021 , contre le rot Jean . son 
frère, elle force à lui céder la moitié de son royaume; il 
mourut en 1059; et, comme il ne laissait qu'un lils de 
44 ans, ses États retournèrent à son frère Jean qui ne 
lui survécut que quelques année*. 

ASCHRAF -8CH AH , le second des souverains 
afghans khildjis qui interrompirent la dynastie îles Solis 
en Perse, était (ils de M ir- Abdallah que Mir-Mahmoud 
avait fait périra Caudnhar. A peine l'usurpateur Mir-Mah- 
moud avait fermé les yeux, que les vœux des Afghans 
portèrent Aschraf sur le trône (avril 1725). Srhah-Thah- 
masp, le dernier des Solis, échappé miraculeusement du 
massacre , était parvenu à se réfugier dans le Mazandé- 
ran, où il fut reconnu roi ; les Busses, dont ce prince 
avait réclamé le secours . s'étaient emparés du Chirwan 
et du Ghilan ; le» Turcs, prolitant «les troubles de la 
Perse, avaient conquis l'Arménie; les Afghans Ahdallis 
étaient toujours maîtres des principales places du Kho- 
raçan ; de sorte qu'il ne restait à Aschraf que l'Irak , le 
Farsistan et le Kcrman. En montant sur le trône , il fil 
rendre les honneurs de la sépulture aux cadavres des 
princes persans qui avaient été égorgés par Mahmoud. Il 
s'occupa ensuite à pacifier les provinces sur lesquelles il 
régnait. Cependant les Turcs, qui depuis longtemps con- 
voitaient une partie de la Perse , mirent une armée en 
campagne sous les ordre d'Ahmed, pacha de Bagdad. Ce 
général prit Casbin et marchait sur la capitale lorsque 
Aschraf parvint à désorganiser son armée et à le con- 
traindre à la retraite. Sur ces entrefaites. Schah-Thah- 
masp avait pris à son service le général Nadir, devenu 
depuis célèbre, sous le nom de Thamas-Rouli- Ran. 
Cet homme destiné à rétablir l'empire de Perse, après 
avoir soumis plusieurs provinces, marcha sur Ispahan à 
la téle d'une armée persane à laquelle il était parvenu il 
inspirer une grande confiance. Aschraf fit la faute de ne 
pjrs se tenir sur la défensive . il marcha à la rencontre de 
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Nadir et fut battu le 39 septembre 1729. Nadir continua 
sa marche sur Ispahan, il rencontra Aschraf à dix lieues de 
cettevillc,ct mit encore son armée en déroule. Après avoir 
réuni les débris de son armée, un dernier effort fut tenté 
en janvier 1750, près de Persépolis ; cette alfa ire fut dé- 
cisive, Aschraf fut obligé à prendre h fuite ; il avait déjà 
traversé le Kcrman lorsqu'il fut assassiné par les Belout- 
rhis dont ses joyaux avaient tenté la cupidité. Il n'avait 
régné que quatre ans et demi. En lui finit la tyrannie 
des Afghans sur la Perse. 

A SCI A (SexpaoMrs), jurisconsulte de Bari, a publié 
divers ouvrages sur le Droit ecclésiastique, Ir patronage et 
sur les enfants naturel*. 

A 8C L A PO, méder i n don t C ireron pa rie avec éloge da n s 
sa lettreà Scrvius.elqui paraît avoir été celui desa maison. 

ASCLÉPAS, évèquc de Gaza en Palestine, fut dé- 
posé deux fois par les ariens et rétabli par les conciles 
de Rome en 542, et de Sardiquc en 547. 

A8CI.ÉP1 (Joseph -Mame). jésuite de Macerata, né 
en 1700, professa les mathématiques et la physique nu 
collège romain, et se lit un nom |K»ur avoir découvert le 
moyen de peser les particules les plus déliées de l'air. H 
a écrit sur la végétation des plantes, sur les odeurs, et 
est mort en 1776. 

ASCLÉPIADE, historien de l ile de Chypre, dont les 
écrits sont perdus, vivait du temps de Pygmalion, roi de 
Tyr, 1482 avant J. C. Cet historien dit, d'après Por- 
phyre, que de son temps l'usage de la viande n'était point 
encore connu. 

ASCLÉPIADE , philosophe, disciple de Stil|>on. «• 
Ha avec Mcnédème . autre philosophe. Tous deux étaient 
si pauvres, qu'ils étaient obligés, pour vivre, de servir les 
maçons. Asclépiade mourut vers le milieu du 5» siècle 
avant J. C. 

ASCLÉPIADE, historien grec, originaire de Myrlée, 
villedcBithynic, appelée depuis A pâmée, vécut à la cour 
de Ptoléméc Epiplianc, roi d'Egypte, et d'Eumcne. roi 
de Pergamc, vers 200 nvant J. C. ; il est auteur d'une 
histoire d'Alexandre le Grand, qui n'est point arrivée 
jusqu'à nous. 

ASCLEPI VDE, médecin , né à Prnsa, en Bilhynie. 
Après s'être fait une grande réputation eti Asie, et avoir 
refusé les offres de Mithridate, il vint s'établir à Home, 
1 10 ans avant J. C. ; et y mourut d'une chute, n'ayant 
jamais été malade. Chef de l'école empirique, il possédait 
le talent de guérir ses malades sans employer de drogues. 
Il nous reste quelques fragments des ouvrages d'Asclc- 
piade, publiés par Jumpcrt, Wcimar, 1794, in-8°. Ce 
n'esl point Asclépiade, mais Thémison, son disciple, qui 
fut le fondateur et le chef de la secte des méthodistes. 

ASCLÉPIADE , médecin célèbre, différent du pré- 
cédent, quoique son compatriote, florissait sous Trajan, 
Adrien et Anlonin, 200-160 avant J. C; affranchi par 
un certain Cal pur ni os; obtint le droit île cité à Home. 

ASCLÉPIODORE, peintre athénien, florissait en 
même temps qu'Apclles, sur lequel il l'emportait pour les 
proportions el pour l'ordonnance. Apelles était le premier 
à l'admirer sous ce rapport. Mnason lui fil peindre les 
douze Dieux, el lui paya 500 mines pour chacun. — Il y 
eut un antre Asciépiodork. statuaire, qui excellait à faire 
les létes des philosophes. 

1..ME l' r . - il. 
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ASGLÉPIODOTE (Cassivs), de Nicéc, cil Bithynie, 
ami de Ilarca Soranus ; condamné à mort par Néron, se 
signala par sa fermeté. On voulut le faire déposer contre 
Soranus ; il refusa constamment, cl aima mieux perdre sa 
vie et ses biens que de trahir sou ami. 

ASCLÉPIODOTE, préfet du prétoire sous Constance 
Chlore; défait, en 200, Allcctus qui, après avoir tué Ca- 
rnsius, s'était fait proclamer empereur dans la Grandc- 
Brclugnc 5 il passe pour être l'auteur d'une Vie de Dio- 
ctétien. 

ASCLÉPIODOTE, philosophe, né à Alexandrie vers 
le milieu du 4* siècle avant J. C. ; fut disciple de Proclus 
pour In médecine et la philosophie éclectique ; dirigea ses 
recherches vers la philosophie naturelle; détermina le 
nombre des couleurs primitives et des diverses nuances 
que l'on peut former par leur mélange; surpassa son 
maître dans la médecine; cultiva la musique, et se livra 
aussi à la mngie. 

A8CLÉPIU8 de Traites (Asie Mineure), philosophe 
éclectique du 6« siècle, tenta de concilier la doctrine de 
Platon avec celle d'Aristotc. Il reste de lui des soolies 
mi r les six premiers livres des MHajÀytiques d'Aristotc, 
et sur YArithmHùfue de Nicomaquc. 

ASCOLI (le duc TnojAfio-MAnccLLi), gentilhomme 
de la chambre du roi de Naples, eu 1792, vicaire géné- 
ral de la Basilicatc et de la Douille en 1797 ; suivit la 
famille royale en Sicile, en 1799, après la conquête de 
Naples par les Français ; surintendant général de la po- 
lice et de la justice criminelle dans le royaume de Naples, 
en 1800 ; conseiller du roi Ferdinand IV, en Sicile, après 
l'invasion de Joseph Bonaparte, en 1800; remplit plu- 
sieur» missions diplomatiques en Espagne et en Sardaigne; 
mort à Naples le 19 juin 1823. Les Autrichiens occu- 
paient encore cette ville sous les ordres du général 
Frimont. 

ASCONIU8 PEDIANL'8 (Qiixtis), grammairien, 
né à Padoue, florissail à Rome sous Tibère. Ami de Vir- 
gile et maître de Tite-Live et de Quintilien, il avait com- 
posé «les eommentairts sur les ouvrages de Cieéron, dont 
il ne nous reste que ceux sur les Varinet. 

AHCOUGII (George), vice-amiral anglais, fut chargé, 
sous Cromwell, de réduire la Barbade, St.-Christophcet 
la Virginie, qui ne voulaient reconnaître que l'autorité 
du roi. Il y réussit sans effusion de sang, et se conduisit 
si bien, que Charles 11, remonté sur le trône, le continua 
dans le commandement des flottes britanniques , et l'op- 
posa en diverses rencontres aux amiraux hollandais Tromp 
etRuyler. Ascough fut fait prisonnier le 2 juin 1666, et 
mourut peu après. 

ASCI S* AGE (Jean). Syrien, vivait au 0* siècle, fut 
le chef «les psithéisles, hérétiques qui combattaient le mys- 
tère de la Trinité. 

ASDRLBAL, fils de Magon, après avoir été élu orne 
fois l'un des magistrats de Carlhage , et honoré quatre 
foi» du triomphe, porta la guerre cri Sardaigne, el y mou- 
rut d une blessure, l'an 489 avant J. C. 

ASRRLB AL, lils dellnnnon, fut défait en Sieile, près 
de l'F.K bée. par Méiellus, 2H!i ans avant J. C. et fut con- 
damné à mort par ses concitoyens. 

ASDRLBAL, gendre d'Ami Icar , signala ses talents 
et son «m rage contre les Numide.-,, obtint à lu mort de 
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son père le commandement de l'Espagne , bâtit Carlha- 
gène, fit avec les Romains un traité par lequel il s'enga- 
geait à ne point passer l'Èbrc , et soumit toute la partie 
opposée à ce fleuve. Il gouvernait depuis 5 ans l'Espagne, 
lorsqu'il fut assassiné , l'an 255 avant J. C, par un 
esclave dont il avait fait mourir le maître. 

ASDRLBAL BARCA, fils d'Amilear, et frère d'An- 
nibal , partagea la haine de sa famille contre Rome, et se 
signala la bonne heure en Espagne, sous son illustre frère, 
qui lui laissa le commandement en chef lorsqu'il porta 
la guerreen Italie. Vaincu l'an 219 avant J. C, versFem- 
bouchurc de l'Ebrc, par Cncïus Scipion, réuni aux CelU 
bériens, il se retira eu Lusilanic, cl reçut enfin quelques 
renforts, avec ordre du sénat d'aller en Italie au secours 
de son frère. Les Romains voulurent lui fermer le pas- 
sage des Pyrétiécs ; il attaqua séparément les deux Soi- 
pion , et détruisit leur armée dans deux combats diffé- 
rents, où ces deux généraux perdirent la vie, 215 ans 
avant J. C. Après cette victoire, Asdruhal se vit enfin 
en état do passer en Italie; mais attaqué par le jeune 
Scipion, son camp fut forcé et pillé, cl son armée pres- 
que détruite. Le génie fécond d'Asdrubal en créa bientôt 
une nouvelle , il traversa les Gaules et prit la route de 
l'Ombrie. Il s'avançait plein d'espérance, lorsqu'il fui atta- 
qué à l'improviste, près du Métauro, par les consuls Li- 
vius Salinator et Claudius Néron , qui s'étaient réunis ; 
voyant que la victoire se déclare pour les Romains , il se 
précipite au milieu d'une cohorte, et meurt comme il con- 
venait au fils d'Amilear el au frère d'Annibal. Cette ba- 
taille fut donnée l'an 207 avant J. C. 

ASDRLBAL, fils de Giscon , fit la guerre aux Ro- 
mains en Afrique, et attira dans son parti Siphax, roi des 
Numides; mais il fut défait par Scipion, cl mourut vers 
l'an 201 avant J. C. 

ASDRLBAL, surnommé IIokdls, ennemi delà fac- 
tion Barcinc, fut envoyé à Rome, après la bataille de 
Zama, l'an 201 avant J. C, pour obtenir la ratification 
du traité conclu entre Scipion et Carlhage. «Quels Dieux 
rendez-vous garants de la sincérité de vos serments? «lui 
dit le consul Cornélius Lcntulus. • Les mêmes, répondit 
Asdruhal, qui ont si sévèrement puni nos parjures ! » Celte 
réponse fut applaudie de tout le sénat, et Asdrubal ob- 
tint la paix, mais à des conditions humiliantes. 

ASDRLBAL, dernier suffète de Carlhage, d'une au- 
tre famille que les précédents, commandait 20,000 hom- 
mes pendant le siège de Carlhage par les Romains , et 
harcela les assiégeants. Après la prise de celle ville, l'an 
140 avant J. C, il se retrancha dans le temple d'Escu- 
lape, annonçant l'intention de s'y battre en désespéré ; 
mais il en sortit bientôt pour aller implorer la clémence 
de Scipion. On dit qu'il se tua pour se soustraire à la honte 
(l'orner le triomphe du vainqueur. 

ASDRLBAL, petit-fils de Massinissa, roi des Numides, 
fut associé nu précédent, pour commander les troupes qui 
défendaient Carlhage contre les Romains, et mil le feu à 
leur flotte, dont la plus grande partie fut réduite en cen- 
dres; mais, accusé ensuite d'être d'intelligence avec les 
ennemis, et de vouloir livrer la ville à son oncle Gulussa, 
roi des Numides, les partisans de son collègue Asdrubal 
excitèrent le peuple contre lui, et t lc firent massacrer sur 
la place publique, l'an 147 avant J. C. 
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A8É (Jacques), peintre flamand, s'établit a 
fut le maître de Michel-Angc-des-Bataillcs. 

ASEDY-THOUCY. l'un des plus anciens poètes per- 
sans, contemporain du sultan Mahmoud le GaznMde 
(10° siècle), fut le maître du célèbre Ferdoucy, qui ayant 
commencé un poème intitule : Chah Nameh, et craignant 
de ne pouvoir l'achever, alla prier Ascdy de s'en charger ; 
en effet, celui-ci ne tanin pas à présenter près de quatre 
mille vers à Ferdoury, qui en parut content. 

A8ELLI (Gaspard), médecin, né à Crémone, dans le 
16* siècle, fut professeur d'anatomic à Pavic, et se fil un 
nom dans celte science , par la découverte des vaisseaux 
lactés. Il la dut en entier au hasard, c'est-à-dire qu'elle 
fut le résultat de dissections faites dans un autre but. N'en 
connaissant pas même tout l'ensemble, il adopta sur ces 
vaisseaux beaucoup d'erreurs, par exemple de regarder le 
foie comme leur point de réunion. Cependant, ce n'est pas 
moins à lui que remonte cette découverte physiologique 
importante, qu'il présenta toujours d'ailleurs avec la plus 
grande modestie. De plus , il prépara la découverte des 
vaisseaux absorbants, ou au moins la rendit dès lors assu- 
rée. Il parait qu'Asclli mourut à Milau en 4 026. Il nous 
a laissé la dissertation De Venit lacteit, cum figurit elegan- 
tUsimis, imprimée à Milan, 4(527, in-4°. 

A8ÉINAPHAR. Voyez A88 AH AU ADDOlf . 

A8ENET1I, fille de Putipbar, épouse de Joseph et 
mère d'Éphraïm et de Manasscs. 

A8EH, fils de Jacob et de Zelpha, chef d'une des 12 tri- 
bus d'Israël. 

A8FELD (chevalier BIDAL o'), général français sous 
Louis XIV, illustre par sa défense de Bonn, eu 4689; 
après deux mois de blocus , il force l'électeur de Bavière 
à souscrire aux conditions de capitulation qu'il a exigées; 
mort peu après d'une blessure reçue dans le dernier as- 
saut. 

A8FELD (Claidb-Fraxçois BIDAL n*), maréchal de 
France, né en 1005, de la même famille que le précédent 
et lils du baron d'Asfcld , ministre de Suède [très des 
cours de France, d'Italie et d'Espagne ; fut fait brigadier 
des armées du roi en 1094 ; maréchal de camp en 4702; 
lieutenant général en 4704; contribua, en 1707, au gain 
de la bataille d'Alinanza; réduisit le royaume de Valence 
et s'empara de plusieurs places ; eu 4713, investit Lan- 
dau; se trouva à la prise de Fribourg, en Brisgau, en 
4744 ; aida le maréchal de Berw iek à prendre Barcelone ; 
en 4715, soumit Hic de Majorque; reçut plusieurs ré- 
compenses de Philippe V; fut nommé membre du conseil 
de guerre sous la régence, cl directeur général des forti- 
fications; en 4710, refusa de commander dans la guerre 
d'Espagne; en 4734, succéda dans le commandement de 
l'armée au maréchal de Berwick ; nommé maréchal de 
France , fit téle au prince Eugène ; prit Philipsbourg ; il 
termina sa longue et glorieuse carrière le 7 mars 1743. 

A8FEI.D (d'), abbé de la VIEUV1LLE, frère du 
précédent, défendit avec chaleur le jansénisme, ce qui lui 
attira une lettre de cachet. Il composa quelques écrits qui 
n'ont pas survécu a m circonstances qui les ont fait naître, 
et il eut part à l'explication des saintes Écritures par 
Duguet. Il est mort en 174». 

A8GLLL (Jeax), avocat et publicistc, membre du par- 
lement d'Irlande, puis delà chambre des communes d'An- 
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gleterrr, fut accusé d'impiété a l'occasion d'un ouvrage 
singulier où il prétendait que VhotHftMrpettt aa[uérir la vie 
éternelle tan* poster par la mort. Sa défense nefut pas ad- 
mise, et il se vit expulsé de la chambre. Arrêté bientôt 
après pour dettes, il mourut en prison en 473K. Agé de 
plus de 80 ans, après une détention de 30 années durant 
lesquelles il publia plusieurs traités , entre autres celui 
intitulé : De jure diviun. 

ASGILL (sir Charles), général anglais, fils unique 
d'un riche négociant de Londres, entra fort jeune, comme 
enseigne, dans le premier régiment des gardes à pied, et 
y obtint, vers 1780, une lieutenanre avec le grade de ca- 
pitaine. Il alla aussitôt joindre l'armée du marquis Corn- 
wallis dans l'Amérique du Nord, et fit dans celte armée 
toute la campagne de 1781 . Au mois d'octobre de la même 
année, il fut fait prisonnier. L'année suivante, les Amé- 
méricains ayant résolu de venger la mort d'un capitaine 
llu'ldy, assassiné par un loyaliste de leur nation , que les 
Anglais refusaient de livrer, le général Washington as- 
sembla tous les prisonniers anglais du même grade, et les 
força à tirer au sort pour désigner celui d'entre eux qui 
devait être sacrifié par représailles. La boule fatale échut 
au capitaine Asgill qui, dès lors, fut conduit dans une 
forteresse en attendant le jour de son exécution. Sn mère, 
lady Asgill, accourut de Londres à Versailles, et implora 
l'intercession de la reine Marie-Antoinette. Sur ses instan- 
ces, Louis XVI fit faire au gouvernement américain , en 
faveur de sir Charles, des représentations qui furent ac- 
cueillies avec une grande déférence. Un acte du congrès 
révoqua l'arrêt de mort qui frappait l'officier anglais , et 
l'on consentit même à le laisser retourner en Angleterre 
sur sa parole. Devenu, en 1790, lieutenant-colonel il lit 
la campagne de flollande en 4704. Brigadier général eu 
4798, il eut le commandement de Dublin avec le grade 
de lieutenant général en 1780 cl fut ensuite gouverneur 
de la partie nord de l'Islande. Il obtint en 4814 le grade 
de général et mourut en 1823. 

A8IIBY (sir John), amiral anglais, né en 1042. Guil- 
laume et Marie étaient montés sur le trône , où n'avait 
pu se maintenir Jacques II. qui, n'étant encore que duo 
d'York, avait souvent conduit les flottes anglaises à* la 
victoire : la bataille de la Boync avait décidé du sort de 
l'Irlande : le chevalier John Ashby fut chargé , avec les 
amiraux Haddock et Killcgrcw, d'éloigner les escadres 
françaises de cette ile importante, où le vœu des habi- 
tants catholiques rappelait sans cesse la maison dcStuart; 
et il s'acquitta do celte commission difficile avec autant 
d'activité que de bonheur. Deux ans après (1692), 
commandant l'escadre bleue dans l'armée navale d'Angle- 
terre et de Hollande, réunie sous les ordres de l'amiral 
Russcl, sir John Ashby combattit à cette fameuse journée 
de la Hogue, la plus sanglante et la plus décisive dont 
l'histoire de la marine moderne ait conservé le souvenir; 
Russcl et sir John Ashby furent accuses d'avoir, par né- 
gligence, laissé échapper une partie de la flolle. Le par- 
lement les renvoya de la plainte avec les témoignages les 
plus honorables ; mais Ashy , sensible à l'accusation, quitta 
le service. 

A8IIBY (Henri), né te 17 avril 1744, à Wotton- 
undcr-Edge. célèbre graveur et calligraphc; mort le 31 
août 4818. 
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A8ULEY (Jonathan) , ministre de Dcerfield (Massa- 
chusett) en 1758, a public des sermons remplis d'énergie, 
et une lettre à W. Coopcr. Il est mort en 1780. 

ASHMOLE(Élie), antiquaire, né à Lilchfield eu 1 617, 
procureur à la cour des plaids communs, se déclara pour 
Charles 1 er , cl fut fait capitaine dans l'année royale ; après 
le triomphe du parti républicain, il vint à Londres, se 
livra d'abord à l'alchimie, publia quelques écrits sur la 
pierre philosophait, puis abandonna ses recherches pour 
étudier l'histoire et les antiquité*. A la restauration, il 
fut nommé membre de la société royale de Londres, revêtu 
de diverses charges, et mourut le 18 mai 1692. Il est le 
fondateur du musée Ashmolécn à Oxford. On a de lui une 
Histoire des statuts de l'ordre de la Jarretière, 1672, in-fol. 

ASIITON (Chaules), théologien et savant critique 
anglais, principal du collège de Jésus à Cambridge, a pu- 
blic divers ouvrages, entre autres : Iaxiu Juttini marturis 
cmcrulatus ; Ciccron et Ifirtius conciliés sur le temps où Cé- 
sar partit pour la guerre d'Afrique; Hicroelis in aurea 
earm. Pylhagorea comment., Londres. 17iii, in-8». 

A8HT01M (Thomas) , prédicateur anglais , auteur de 
sermons et d'écrite de controverse, mourut eu 1778. 

A8I1YVELL (George), théologien anglais, mort en 
1695, recteur de Hanwcll, et professeur de théologie, 
science sur laquelle il a beaucoup écrit. 

ASHWOOI) (BAKTnéLEMi), minisire anglais du I7 a 
siècle, est auteur d'un Traité divin et du Meilleur trésor. 

A8IIWOUTII (Cai.kb), autre ministre dissident an- 
glais, mort en 1774, a publié plusieurs opuscules, un cu- 
ire autres sur les conjugaisons hébraïques. 

AHIATICUS. esclave de Vitcllius qui l'associa à ses 
infàincs plaisirs, se l'attacha entièrement lorsqu'il fut em- 
pereur, l'affranchit cl le créa chevalier. Mais celui-ci abusa 
île sa puissance, cl linit par le supplice des esclaves, l'an 
de Rome 8:20. 

AS13ÏARI (Fntiniiur), noble d'Asti, fut envoyé vers 
I5S0, parle dur tic Savoie, au secours de .M.iximilii'n II, 
n la tète de 400 arquebusiers ; il faisait son délassement 
de la poésie, et soumettait ses compositions au jugement 
d'Annibal Caro. Ce sont des canzoni, des sonnets, etc., 
imprimés dans divers recueils du temps ; il Tancredr, tra- 
gédie, Bergamr, HiSK. inl". 

AS1Ï>ÉE. Voues AIxII.ÉE. 

ASIINELLI, architecte italien, lùlit vers 1100 la 
tour de Bologne , la plus élevée et la plus solide d'Italie. 

ASIML'S (SEMrnnMi s-Rins), fameux gourmand du 
temps d'Ibu-ace, mil en vogue les cip^ncs comme un 
mets excellent. 

ASIMII S GAEEUS, fils d'A<inii.* Pollion, consul 
l'an de Rome 746. 8 ans avant J. C, poêle cl historien; 
épousa Julie. |w tite lille d'Auguste , que Tibère avait ré- 
pudii'-e; se laissa mourir de faim, pour se soustraire à la 
vengeance de cet empereur, 52 ans après J. C. 

A8IM18 OX:Al»RATr8, historien sous le règne 
de l'empereur Philippe, en 247, érri vit l'histoire de Rome 
en quinze livres, qu'il intitula Millénaire, parce qu'elle 
contenait l'histoire de Rome jusqu'à l'an HH)0, qui tomba 
sous le règne de Philippe, 247 de .1. C. 

AKIOM (Bomface), musicien, né à Corregio le 50 avril 
1760, étudia la musique dès l'àp- de 5 ans. Avant sa S" 
année, il écrivit 5 messes, 20 mmv.-auv dim--dcmu4que 



d'église, un concerto pour le piano avec accompagnement 
d'orchestre, 2 sonates à 4 mains et un concerto pour le 
violon. En 1787 il se rendit à Turin , y demeura 9 ans, 
écrivit 9 cantates qui lui valurent une brillante réputa- 
tion. En 17941 il accompagna la marquise Ghcrardini à 
Venise, en 1799 il alla s'établir ii Milan. Lors du mariage 
de Napoléon, en 1810, Asioli vint à Paris; en 1815 il 
se retira dans sa ville natale, où il mourut le 26 mai 1 852. 
On a de lui : Priucipj elementari di tnmica, traduit eu 
français sous ce titre : Grammaire musicale , ou Théorie 
des principes de musiqtie, Lyon, 1819, in-8"; l'Allievo al 
cemltalo. Milan ; Primi elcnwnti per Uennto ; Elément i per 
il contrabboMo ; Trattato d'armoniae d'accompagnatnento ; 
DiutMjhi $ul trattato d'armonia. 

A8KEW nu A8CUE (Asxk), Anglaise née en 1521, 
élev éc dans la religion catholique, mais ensuite luthérienne, 
fut cruellement torturée par ordre du féroce Henri VIII, 
qui, la trouvant inébranlable dans sa croyance, la lit brû- 
ler vive le 10 juillet IB46. 

A8KEW (Antoine), médecin anglais, résidant à 
Hampstead, où il mourut le 27 février 1773. a été moins 
utile à son art qu'à la littérature ancienne, à laquelle il a 
rendu d'éminents services. Possesseur d'une fortune con- 
sidérable, il la consacra toul entière aux progrès des let- 
tres; il parcourut la France, l'Allemagne, l'Italie et la 
Grèce, rassemblant des manuscrits grecs ; et. a son retour 
en Angleterre, il fit le plus noble usage des trésors lilté- 
raires qu'il avait acquis, en les mettant à la disposition de 
tous ceux qui pouvaient en apprécier la valeur. Le cata- 
logue de sa précieuse bibliothèque a paru sous le litre de 
Uibliotlteca Askwiatui seu Catalogus Ubrorum rarissimo- 
rum Antonii Askew, Londres, 1775, in-8». 

ASLAN, général de Sal , kan des Tartares, fut lui- 
même élu kan, en lS2îi, fil la guerre avec bonheur aux 
Polonais , aux Russes et aux Turcs ; mort en IH34. 

ASMAl(Aiinr.LiiELEK-BE\-CoRAÏn).grnmniairienarabe, 
né à Bassora, l'an 122 de l'hégire (739 de J. C), fui Irès- 
aimé du calife Haroun-al-Rcschid, et coni[K>sa dcsniivrwj» 
eslimés sur l'éloquence la grammaire , le droit, la poésie 
des Arabes, etc. Il mourut l'an 830 de J. C, 215 del'hég. 

A8MONÉE ou ASSAMOJIÉE, père de Simon, 
donna son nom à la race des Asmonécns ou Macha- 
bées, famille qui gouverna la Judée pendant 126 ans jus- 
qu'à Ilérode. 

AHMI'.R (i.'). Voyez L 1SMER. 

ASP (M atiiiei ), né en 1696, mort en 1765, profes- 
seur d'éloquence, de langues anciennes et de théologie 
à Fpsal, voyagea longtemps en Allemagne, en Angleterre 
cl en Fronce, et se lia avec les savants les plus recom- 
mandâmes de son époque. On a de lui plusieurs Disserta- 
tion* sur la littérature ancienne, et des Oraisons funèbre* 
— Son fils, après avoir été ministre près de plusieurs cours 
fui anobli, cl mourut en 1808. Il recueillit, dans un 
voyage à Conslaulinnple cl dans l'Archipel , des observa- 
tions qui furent imprimées eu suédois, et publia des ou- 
vrages sur les finances de Suède. 

ASP.VR . patrice et général romain , défendit en 
42îi l'empereur Valentiiiien contre le rebelle Jean; 6 ans 
après, il fut l«llu eu Afrique par Genséric, lui des Van- 
dales. Après la mort de l'empereur Maivicn, A>par mit 
la couronne sur la tète de Léon, qu'il obligea «le déclarer 
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un de tes propres fils césar ; Aspar et son fils ayant ourdi 
de nouvelles conspirations , Léon les fit tuer l'un et l'au- 
tre en 471. 

ASPASIE de Miiet, courusanc et sophiste célèbre, 
enseigna la philosophie cl l'éloquence à Athènes, où 
Socrate cl Périclès suivirent ses leçons. Le dernier en de- 
vint épris, répudia sa femme pour l'épouser, et lui laissa 
prendre une grande influence ; on l'accusa metuc d'avoir 
entrepris par ses conseils les guerres de Samos , de Mé- 
garc et du Péloponèse. Elle s'attacha après la mort de 
Périclès à un nomme Lysirlès qu'elle lit bientôt sortir de 
l'obscurité, et élever aux premières dignités de la répu- 
blique. Protectrice éclairée des arts cl de In philosophie, 
elle contribua de tout son pouvoir à en inspirer le goût 
aux Athéniens , et y réussit malgré le désordre de ses 
mœurs. 

ASPASIE, fils d'IIcrmotimu* , née à Phocéc dans 
l'ionie, était si remarquable par sa beauté, qu'un satrape 
de l'Asie Mineure l'enleva pour en faire présent à Cyrus 
le jeune, qui oublia son sérail pour vivre avec elle, comme 
avec une épouse légitime , union qui devint célèbre dans 
toute la Grèce. Après sa mort, elle tomba entre les maius 
d'Artaxcrcès, qui chercha vainement à s'en faire aimer, 
la mémoire de Cyrus lui étant toujours chère. Elle céda 
cependant à la nécessité. Quelques années après, Darius, 
qu'Artaxercès, son père, veuait d'associer au trône, lui 
demanda Aspasic ; ce prince n'osant pas refuser, répondit 
qu'elle était maîtresse de choisir. Aspasic ayant donné 
la préférence au fils. Arlnxercès, irrité, s'en vengea en la 
faisant grande prêtresse de la déesse Anaîlis, à EcbaUtnc, 
dignité qui l'obligeait à vivre dans la chasteté le reste de 
ses jours. Elle se nommait d'abord Milto ; ce fut Cyrus 
qui lui donna le nom d'Aspasie , devenu célèbre par le 
rôle que la précédente avait joué. 

A8PAS1E(Carlemicelli). Voy. CARLEMIGELLI. 

ASPASIIJS , rhéteur originaire de Ravennc , vivait 
nu 5» siècle. 11 fut le secrétaire d'Alexandre Sévère, qu'il 
accompagna dans ses expéditions. 

ASPE (A>t. J. B. n'), président à mortier du parle- 
ment de Toulouse, né en 1752, forma au commencement 
de la révolution une légion de volontaires à laquelle il 
donna son nom. Ce corps, accusé des desseins les plus 
hostiles contre les protestants du Gard, fut dissous par 
un décret, en 171)0. Traduit ensuite avec presque tout le 
parlement de Toulouse au tribunal révolutionnaire pour 
avoir protesté contre les décrets de l'assemblée consti- 
tuante, le président d'Aspe fut condamné à mort en 1794. 

ASPECT (o'), né dans le comté de Comminges, au 
18' siècle; auteur d'une histoire de V ardre royal et mili- 
taire rie Saint- hm'u , Paris, 1780, 3 vol. in-8°. 

ASPELT (Pierre d^, médecin et chanoine de Baie 
au lô r siècle, ayant eu le bonheur en allant à Home de 
guérir le pape Clément V, ce pontife reconnaissant le 
nomma à l'archevêché de Maycncc, qu'il occupa jus- 
qu'en 1320. 

ASPEKDIUS, célèbre joueur de lyre de Pamphylic, 
touchait avec une telle délicatesse, qu'il n'était entendu 
que de lui seul, d'où les Grecs nommèrent tupendieiu 
ceux qui ne voyaient que leurs intérêts. 

A8PER(Jea.>), peintre, né à Zurich en 1499, y mou- 
rut en 1 57 1 , imita la manière d'Holbein, et l'égala sou- 



vent dans le portrait. C'est sur ses dessins qu'ont été 
faites les gravures de X'Hehxtia muta de II. Murer, Lu- 
cerne, 1648, in-fol. — Deux de ses lilsont suivi la même 
carrière, et leurs ouvrages ont été confondus avec les 
siens. 

ASPER (Constaxt-Gdilai>-Cdari.es vas IIoobroi ck, 
baron d') naquit en 1754 à Gand. Son père, Emmanuel 
van lloobrouck, jouissait d'une fortune considérable, mais 
sa famille était nombreuse; il avait dix-sept enfants. 
D'Aspcr fit ses études au collège des jésuites anglais, à 
Bruges; toutefois il ne les poussa pas fort loin : le grec et 
le latin avaient peu d'attrait pour lui ; toutes ses pensées se 
dirigèrent de bonne heure vers la carrière des armes. En 
1770 il obtint un drapeau dans le régiment du prince de 
Ligne, et parvint successivement au grade de capitaine. 
La révolution belge fournit à d'Aspcr, en 1789, l'occasion 
de se signaler. A la tête d'un corps de volontaires , il 
défît complètement 3,000 patriotes, et ce premier exploit 
lui valut le brevet de major. Son activité le multipliait en 
quelque sorte; il se trouvait partout, et l'ennemi ne 
pouvait parvenir h se faire jour sur aucun point. Il 
seconda puissamment de cette manière les opérations de 
l'armée autrichienne du Luxembourg, et contribua beau- 
coup au rétablissement du prince -évêque «le Liège (\loonv 
brouck) clans ses Étals. Il vint ensuite recevoir, des mains du 
maréchal Bender, la croix de Marie-Thérèse; et les habitants 
du Limbourg lui firent présent d'une épéc qui portait cette 
légende : Pruvineia Limhuryit mo lihcratori. Son nom 
dès lors célèbre , devait bientôt l'être davantage par les 
services qu'il allait rendre n l'Autriche dans le cours des 
guerres de la révolution. Il se mesura «lès le commence- 
ment de la campagne de 1792 avec les avant-gardes de 
l'armée française, cl presque toujours son audace fut cou- 
ronnée de succès. Cependant, chargé par le duc de Saxe- 
Teschen, de sommer la ville de Lille, il y courut risque 
de la vie, tant l'effervescence du peuple était grande. Le 
1 er mars 1793, il prit une part active à la victoire d'Alten- 
hoveu , puisa celle de Xeerwinilen. Le 12 mai il condui- 
sit une colonne contre le bois d'Ilasnou, et s'empara d'une 
forte redoute. Clairfayt lui donna publiquement ce jour- 
là le surnom de rVntc entre les braves. Colonel en 1794, 
d'Aspcr assura par sa bonne contenance la retraite de 
l'armée. Bravant une grêle déballes, il ne quitta le pont 
sur la Lys, près de Dcyrixc, et ne le Ht rompre qu'après 
avoir acquis la certitude qu'aucun Autrichien n'était resté 
au delà de la rivière. Il lit partie, en 17U(i, de l'armée 
du comte de Latour. L'u corps de cette armée défendit le 
Pas-du-Dinblc (Tntfeh-Pat») dans la forêt Noire contre 
des forces supérieures , cl d'Aspcr fut blessé grièvement 
d'un coup de feu, à la fin de cette campagne , au combat 
de Ncustadt ; il reçut à celte occasion une lettre très- 
flatlcusc de l'archiduc Charles qui lui envoya son chirur- 
gien. ISommé général-major, en 1798, il commandait les 
chasseurs francs, qui furent souvent cités |>endanl les 
campagnes de 1798, 1799 cl 1800 en Italie, niais sur- 
tout dans les combats de Vérone, Leguagu et au passage 
de l'Adda. Lorsque Suwarow envoya un corps de troupes 
contre l'année de Naples que ramenait Maedonald, le gé- 
néral d'Asper se porta sur Modèiic avec quelques centai- 
nes de hussards ; il établit ses postes le long du Tanaro 
et du Tidone, où il résista longtemps à l'attaque de l'en- 
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ncini; mais craignant d'être tourné, il se replia sur le 
principal corps d'année. C'est alors qu'eurent lieu les 
combat* sanglants de la Trcbia, auxquels il prit une part 
très-honorable. Il se trouvait à Bologne lorsque le peuple, 
excité par quelques hommes violents, se précipita vers la 
citadelle pour y massacrer sept cents prisonniers français. 
La voix des magistrats était méconnue ; le crime allait se 
consommer... D'Aspcr se rend sur les lieux de cette hor- 
rible scène, et, par la seule énergie de ses paroles, dis- 
sipe la multitude. La ville de Bologne, en reconnaissance 
de cet éminent service , le força d'accepter un chef-d'œu- 
vre du Guide , la Maa\Jeiiu; repentante. Bientôt après il 
dirigea les mouvements insurrectionnels de la Toscane et 
contraignit la garnison de Florence à capituler ; elle se 
composait de 2,000 hommes ; il fut convenu qu'elle s'em- 
barquerait sur trois frégates françaises qui recevraient 
également à leur bord la garnison de Livournc , et les 
conduiraient toutes les deux à Gènes , où M asséna était 
bloqué par l'armée autrichienne. D'Aspcr, sur-le-champ, 
part à franc étrier pour s'assurer par lui-même de ce qui 
se passait à Livournc ; les Français venaient de l'évacuer ; 
il voit flotter sur les tours de celle ville le drapeau autri- 
chien ; il assemble les autorités, fait replacer les couleurs 
françaises, et range, des deux côtés du port, six canons, 
les seuls qu'il y eût. Un faux message achève d'induire 
en erreur le commandant de la petite flotte qui, sans dé- 
fiance, entre dans le port. D'Aspcr se présente en grand 
uniforme sur la rive ; les cris A fond de cakl se font en- 
tendre de toutes parts ; nul moyen de faire résistance. Les 
trois frégates et tout ce qui s'y trouvait tombent au pou- 
voir de l'aventureux général. Le rallier de commandeur 
de Marie- Thérèse devint le prix de cette ruse de guerre. 
Le siège de Gènes fut moins favorable à d'Asper. Dans le 
mois d'avril 1800, les Fronçais ayant attaqué la Rochctla, 
il défendit avec un rare courage ce poste important contre 
des troupes .sans cesse renouvelées; mais, entouré par des 
forces supérieures, il fut contraint, sur le Monlc-Fascio, 
de déposer les armes , après avoir vu tomber autour de 
lui la plus grande partie des siens. Revenu de sa capti- 
vité après la suspension d'armes de Mnrcngo, il combattit 
avec succès les avant-postes français entre la Chiesa et le 
Mincio. Attaqué ensuite dans la position de San-Lorenxo, 
il réussit à s'y maintenir. Le comte de Bellcgardc ayant 
donné l'ordre au général Vogelsang de s'emparer le 37 de 
Cercsarn, le général d'Asper fut chargé de diriger l'atta- 
que, et il enleva à la baïonnette le village qui était occupé 
par 800 hommes. La paix de Lunévillc suspendit ses Ira- 
Taux guerriers et lui permit de revoir sa patrie et sa fa- 
mille-, il lit aussi dansée temps-là quelque séjour à Paris, 
où le premier consul l'accueillit avec une grande distinc- 
tion. La guerre s'élant rallumée en 1 805, d'Asper fut 
chargé de couvrir la marche du général Mark. Longeant 
la rive droite duDanu1>c, il passa ce fleuve à Wertingcn, et 
se jeta sur les derrières de l'année française dont le mou- 
vement fut arrêté par cette manœuvre hardie. Après l'a- 
voir harcelée avec 2.200 hommes dispersés en tirailleurs, 
il rallia sa troupe et voulut reprendre le chemin de Wcr- 
lingen ; mais un épais brouillard l'empêche de se recon- 
naître ; il tombe dans une embuscade, essuie un feu vio- 
lent; son cheval blessé s'abat, les dragons le désarment, 
elle général Savnry. qui se trouvait h deux pas, vient 



recevoir le prisonnier; puis, se plaçant avec lui dans une 
calèche, il l'emmène au quartier-général de l'empereur 
Napoléon. La ville d'Auxcrrc lui fut désignée pour prî. 
son. La paix qui suivit la bataille d'Austerlitï le rendit à 
la liberté. 11 donna quelques jours à sa chère Belgique, 
et, de retour à Vienne , y reçut la main de la princesse 
Jahloneska, veuve du palatin de Cracovie, et peu de temps 
après la clef de chambellan. L'empereur d'Autriche lui 
permit alors de quitter le service, avec le grade de lieu- 
tenant général, mais sous la condition expresse de repren- 
dre de l'activité si les circonstances l'exigeaient. Elles ne 
se firent pas longtemps attendre. Eu 1809 les hostilités 
recommencèrent; d'Asper eut le commandement de 
16,000 grenadiers. Sa conduite à la bataille d'EssIing fut 
admirable ; elle lui mérita le grade de fcldzeugmetter (gé- 
néral d'infanterie) et le titre de colonel-propriétaire du 
régiment de Stuart qui prit alors le nom d'Asper. Diri- 
geant l'aile gauche de l'armée autrichienne à Wagram , il 
parvint à s'emparer du village d'Adcrklaw entouré de 
retranchements formidables ; puis, enfonçant l'aile droite 
des Français , il allait peut-être décider la victoire en fa- 
veur des Autrichiens, lorsqu'un boulet le renversa de son 
cheval. Une partie du ventre emportée et le bras droit 
fracassé , il eut le courage de se faire remettre en selle. 
Toutefois ses forces l'abandonnèrent et il tomba sans con- 
naissance. On lui fit l'amputation du bras dans un châ- 
teau, à deux lieues du champ de bataille. Il subit cette 
cruelle opération sans proférer une plainte ; mais lorsqu'on 
voulut replacer ce qui lui restait d'entrailles, il expira. 
Il fut enterré à Brunn. Il n'a point laissé de mémoires 
sur ses campagnes ; mais une corres)>ondanee suivie avec 
sa famille et particulièrement avec son frère, M. van IIoo- 
brouck de Mooreghcm. aujourd'hui sénateur belge, pour- 
rait y suppléer : elle fournirait les matérieux de plusieurs 
volumes intéressants. 

A8PER, vais HooBRorcK de Tavei.li, frère du précé- 
dent, colonel d'un régiment de hussards autrichiens, pa- 
cifia le Lirai jourg et le pays de Liège, se distingua par son 
activité cl son intrépidité dans les guerres contre la France 
depuis 1792 jusqu'en 1799, et mourut à Liège en 

A8PERTINO (Amico), peintre bolonais mort en 
11W2, excellait à représenter les animaux; comme il tra- 
vaillait en même temps des deux mains, il fut surnommé 
In Matin aux deux jrinceaux. 

ASPETTI (Tiziako), l'un des plus grands sculpteurs 
dont s'honore l'Italie, naquit à Padoue en 156S. Quel- 
ques biographes ont avancé que cet artiste était neveu du 
Titien, mais il est impossible que ce peintre célèbre, né, 
comme l'on sait, en 1477, eût, à l'époque de la naissance 
d'Aspetli, une sœur en état d'avoir des enfants. Si ce n'est 
pour les éléments du dessin, Aspctti n'eut d'autre maître 
que son génie dans l'art qui devait l'immortaliser. Admi- 
rable dans ses compositions, il ne l'est pas moins par son 
habileté n traiter toutes les parties de la fonte. C'est au 
ciseau d'Aspelti que la ville de Padoue doit le majestueux 
autel de saint Antoine, la statue du saint, celles de saint 
Louis et de snint Bonav«nture, etc. Appelé par le sénat à 
Venise, il y décorn la façade de Saint-Mare. Sur la fin de 
sa vie Aspelti se relira à Pisc, où il ouvrit une école de 
sculpture. Il y mourut en 1007, âgé de 42 ans. 

A8PHEMONT (d\ vicomte d'Orthc, gouverneur de 
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Bayonnc sous le règne de Charles IX à l'époque de la 8t.- 
Barthélcmy , fut un des hommes courageux et vraiment 
fidèles qui osèrent desobéir aux ordres de la cour, lors- 
qu'ils n'auraient pu la servir que par des assassinats. 
• J'ai trouve, ccrivBit-il au prince, parmi les habitants et 
les gens de guerre, des hommes dévoués a Votre Majesté, 
mais pas un bourreau. > 

A8PREMONT (Fiuxçois db la MOTHE VILLE- 
BEHT, vicomte d'), ingénieur français sous Louis XIV, 
prit Vauban pour modèle, se livra comme lui à la guerre 
des sièges, et rendit de grands et multipliés services dans 
celte parue à Stcnai, Valcncicuncs, Dunkerquc , etc. 
Nommé maréchal de camp, il fut envoyé en Espagne, où 
il se signala à la bataille d'Espouillcs, et mourut épuise 
de fatigues à Toulon, le 27 juin 1078. 

A8PREMONT (M l,e d»), née au 15« siècle, près de 
Bordeaux, fut célèbre par sa beauté et son goût pour la 
poésie, et devint l'objet des vers et des galanteries de 
Savari de Mauléon, poclc et gouverneur de l'Aunis. 

A8PULL (George), pianiste anglais, né en 181 S, 
mort à Leamington le 20 août 1 832, âgé de 1 8 ans, exci- 
tait l'admiration de ses compatriotes par sa précocité. Dès 
l'âge de 8 ans, il jouait les compositions les plus difficiles 
de llummcl, de Moschelès et de Kalkbrcnncr. Le brillant 
et le fini de son exécution révélaient un talent accompli, 
lorsqu'une maladie de poitrine le conduisit au tombeau. 

ASSAHARADDON ou A8EIN APUAR , nommé 
Assar-Addims dans Ptoloméc, et Osxapar dans Esdras, 
le plus jeune des cnfanUde Sennachcrib, lui succéda dans 
le royaume de Babylonc, l'an 080 avant J. C. La qua- 
trième année de son règne, il reconquit ce que son père 
avait perdu de l'Assyrie et de la Palestine, et réunit sur 
sa tète les deux royaumes de Babylonc et de Ninivc qui 
avaient été démembrés. Étant ensuite entré dans le 
royaume d'Israël , il emmena en captivité tout ce qui s'y 
trouvait encore des dix tribus, qu'il remplaça par des 
colonies des jiays situés au delà de l'Euphralc. Ainsi fut 
accomplie la prédiction d'haïe, faite la première année 
du règne d'Achaz : Encore soixante-cinq ans, et h'phraim 
cessera d'être un peuple. Assaharaddon mourut l'an 6(58 av. 
J. C, après avoir régné avec gloire treize ans sur les Ba- 
byloniens et trente-neuf ans sur les Assyriens. Ce prince 
a donné lieu à divers systèmes parmi les savants. Les 
nns veulent qu'il soit le même qu'Asserad du livre de Ju- 
dith ; les autres le prennent pour As ty âges, bisaïeul ma- 
ternel de Cyrus. Ceux-ci le confondent avec Artaxercès 
Ochus ; ceux-là avec Artaxercès Mnémon ; quelques-uns 
avec Darius le Mode. 

ASSALI (Gilbert d'), quinzième grand maître des 
chevaliers de Saint- Jean de Jérusalem, succède à Arnaud 
de Camps , en 1107 ; accompagne Amauri, roi de Jéru- 
salem, dans son expédition en Egypte, et donne quelque 
temps après sa démission, en 1169. 

A8SAR ACU8, fils de Tros, roi des Troyens, fut 
aicnl d'Anchise, père d'Énéc, que Virgile appelle souvent 
Asfiiraci ffenu». 

A8SARETO (Giovicnixo), peintre italien, élève 
d'Ansaldo; mort en Espagne en 1049. On cite de lui une 
Cène; Jésus portant ta croix ; un Saint-Antoine. 

A88ARINO (Li cas), historien et romancier, naquit 
en 1007 à Sévillc, où son père, marchand génois, avait 



fixé sa résidence. Amené jeune en Italie, il trouva dans 
quelques nobles Génois , entre autres dans les Spinola, 
des protecteurs qui l'encouragèrent à cultiver son goût 
pour les lettres. Assarino vécut à la cour du duc de Sa- 
voie qui l'avait nommé chevalier des ordres de St. Maurice 
et de Saint Lazare. Il mourut à Turin en 1072. Les plus 
conuus de ses ouvrages sont : Stratonka Macerata; Y Al- 
meriada, Nuova teelta di Mtere , Venise, 1039, 1053; 
Giuochi di Fortuna, succès» d'Astiaye e di Mandane, Ve- 
nise, 1050, 1001, 1081, etc. 

A88AROTT1 (Octavi-Jkax-Baptisti:). fondateur de 
l'institution des sourds-muets à Gênes, né dans cette ville, 
le 28 octobre 1753. A dix-huit ans il embrassa la règle 
des piaristes, religieux qui se dévouent à l'éducation de 
la classe pauvre. Assarotti se fit chérir de ses élèves par 
sa douceur. Occupe des moyens d'améliorer le sort des 
enfants, il ne put voir sans un vif intérêt celui des sourds- 
muets; et, encouragé par l'exemple du bon abbé de l'É- 
péc , il osa concevoir le projet de doter son pays d'une 
institution dans laquelle ces infortunés développeraient 
leur intelligence et se livreraient à l'exercice des arts et 
métiers. Son zèle surmonta les obstacles qui rendent tou- 
jours le bien si difficile, et, en 1802, avec l'autorisation 
du gouvernement génois, il ouvrit une école où, par ses 
soins, cinq ou six sourds-muets apprirent en fort peu de 
lemps à lire et à écrire. Ce premier succès fit la réputa- 
tion d'Assarotti. Dans son voyage à Gènes, en 1808 
Napoléon ayant visité cet établissement, lui assigna un 
local avec la dotation annuelle de 0,000 francs pour l'en- 
tretien de douze pensionnaires. Après avoir consacre sa 
vie et sa fortune particulière à l'instruction des sourds- 
mucls, Assarotti leur a légué tout ce qu'il possédait. 
Gènes perdit ce vertueux citoyen le 29 janvier 1829. 

ASS AS (Nicolas, chevalier n*). capitaine ;iu régiment 
d'Auvergne, né au Vigan, péril à Clostercamp, victime 
d'un dévouement sublime. Le 10 octobre I7G0, allant 
au malin faire une reconnaissance, il tomba sur une co- 
lonne qui s'avançait pour surprendre les Français. On 
le menace de l'égorger s'il dit un mot. Il y allait du salut 
de l'armée. D'Assas n'hésite pas : « A moi, Auvergne 1 
s'éeric-l-il, ce sont les ennemis ; » et il meurt percé de 
coups. Louis XVI créa une pension de 1,000 fr. réver- 
sible aux aînés de la famille d'Assas. 

ASSCIIE (IIe.xri van), peintre paysagiste, né h 
Bruxelles, en 1778, manifesta dès l'enfance une voca- 
tion prononcée pour le dessin. Son père, qui s'adonnait 
à la peinture en amateur, cultiva d'abord ces dispositions, 
puis le confia h J. B. de Hoi. Deux voyages que fit van 
Asschc, en Suisse et sur les bords du Rhin, contribuèrent 
beaucoup à développer son talent, en complétant ses étu- 
des. Nommé successivement membre de la société des 
beaux-arts de Gand en 1813, de celle de Bruxelles en 
1818, membre de l'académie d'Amsterdam en 1825, il 
oblint une médaille à l'exposition de Bruxelles en 1833; 
et à la suite de celle de 1830, il fut décoré de l'ordre de 
Léopold. Van Assche fait école parmi les paysagistes 
belges. 11 peignait de préférence les fraîches vallées , les 
forêts verdoyantes , les siles pittoresques avec cascades. 
Il est mort a Schacrbeck, le 10 avril 1841. 

ASSCHERADE (Charlbs-Gi'Stavb SCHULTZ d'), 
ministre de Suède à Berlin, a écrit en latin une partie 
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des événements du 18* siècle. Il débule par un tableau 
du tremblement de terre de Lisbonne, en 1785. Les dé- 
tail» de la guerre de sept ans font le principal objet de 
cet ouvrage. Il est terminé par des pensées sur le carac- 
tère et les mœurs du 18" siècle. D'Asscheradc est mort a 
Stockholm en 1709. 

A88EDI. Voyez A8EDY-THOLCY. 

AS8EG-ED-DAULAH (Yahia-Kas) , nommé aussi 
Asscf-Djah Dchadcr, nabab d'Aoude, dans l'Indouslau, 
est le nom que prit Mir/a Many, l'aîné des fils légilimes 
de Choudja-ed-Daulah, en succédant Je 20 janvier 1775, 
à son père dont il ne possédait pas les talents, et encore 
moins la force d'esprit et de corps. Il fut reconnu sans 
trouble et sans opposition dans la souveraineté d'Aoude. 
et dans la charge héréditaire de vizir de l'empire mogol. 
L'argent et les intrigues des Anglais lui aplanirent les 
obstacles. Sous prétexte que ses frontières du nord et de 
l'ouest étaient menacées par les Seiks, les Afghans et les 
Marattes, ils lui firent souscrire un nouveau traité d'al- 
liance, par lequel il leur céda ses droits au tribut qu'il re- 
cevait du rajah de Béuarès , cl augmenta les subsides 
qu'il payait pour le service d'une brigade anglaise, qu'il 
croyait nécessaire au maintien de son indépendance dans 
les provinces d'Aoude , de Corah et d'Allahabad. Assef- 
ed-Daulah montra son inconstance, en quittant le séjour 
de Fcyzahad , sa capitale, pour établir sa résidence à 
Lacknaw ; mais il donna une preuve bien plus frappante 
de son égoîsmc et de son insensibilité. Le rajah de Bé- 
narès, qu'il avait livre à la cupidité des Anglais , se lassa 
de leurs continuelles demandes , s'irrita de leurs extor- 
sions, et prit les armes en 1781. Les mêmes motifs en- 
traînèrent dans sa révolte plusieurs provinces immédia- 
tement soumises à l'autorité d'Asscf-cd-Daulah , et l'on 
vît la mère et l'aïeule de ce prince favoriser les mécon- 
tents. Feyz-Ullah-Kan , chef lUiliillah de Rampour, et 
l'un des vassaux du nabab , était mort en 1794. Son fils 
Mohammed-Ali, qui lui avait succédé, fut détrôné et as- 
sassiné par son frère (iliolam Mohammed. Le nabab vizir, 
qui d'abord avait paru disjwsé à protéger le droit légi- 
time, se laissa gagner par les présents de l'usurpateur, 
et cène fut qu'à regret qu'il se vit contraint d'unir ses 
troupes aux deux brigades anglaises qui, d'après de nou- 
velles conventions, tenaient garnison sur ses frontières. 
Gholam Mohammed fut vaincu, forcé de se rendre aux 
Anglais, et la guerre se termina par un traité, du 7 dé- 
cembre 1794, en vertu duquel tous les trésors de ce chef 
furent livré* aux Anglais, et ses États partagés entre Assef- 
ed-Daulah, et un petit fils île l'eyz l'Ilah, qui devait de- 
meurer vassal d'Aoude. Assef-ed-Daulah venait encore de 
prendre à sa solde deux régiments de cavalerie anglaise ; 
lorsqu'il fut emporté par la petite vérole, en décembre 
1799. Ses revenus étaient évalués à 75 millions, et son 
état militaire à 50 mille hommes, non compris les trou- 
pes alliées auxquelles il payait 12 millions par an. Ces 
troupes servaient moins à la garde de sa personne qu'à 
la perception rigoureuse des impôts dont les Anglais 
avaient la meilleure part ; ils emportaient aussi la 
plus forte dans la haine des malheureux sujets d'Asscf- 
cd-Daulah. 

A88ELIN, bourgeois de Caen, après la mort de Guil- 
laume le Conquérant , ne voulut jamais permettre que le 
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corps de ce prince fût inhumé dans un terrain dont il 
avait dépouillé sa famille. 

A88EI,IN(Gim.e-Tiioxas), poète médiocre, né à Vîre, 
fut l'élève de Th. Corneille. Il remporta le prix de poésie 
à l'Académie française en 170». et fut couronné plusieurs 
fois aux jeux Floraux . notamment pour une élégie tou- 
chante sur la m »rt de son maitre. Docteur de Sorlmnnc 
et principal du collège d'Hareourt, il mourut à Issy le 
11 octobre 1767. Ses ouvra ont été imprimées à Paris, 
en 1728, in-8°. 

A88ELI!> contribua, en 1789, à la prise de la Bas- 
tille, fut accusé d'avoir trahi la cause du peuple, et jiendu 
par ses compagnons. 

A8SELI3E (Jeax-Rexé) , fils d'un palefrenier des 
écuries d'Orléans, né à Paris en 1742, fut d'abord suc- 
cesseur de l'abbé Ladvocat dans la chaire d'hébreu en 
Sorbonne, puis grand vicaire de MM. de Beaumont et de 
Juigné, archevêques de Paris. Nommé évêque de Boulogne 
eu 1789, il refusa de prêter le serment, attaqua la con- 
stitution civile du clergé , et émigra en Allemagne. Il re- 
fusa sa démission lors du concordai, fut, après In mort 
de l'abbé Edgcworth, choisi par Louis XVIII pour son 
confesseur, et mou ni t à Hartwcll le 10 avril 1815. On a 
de lui : Considérations sur le mystère de la croix ; Pratiqua 
et prières, etc. ; Exposition abrégée du symbole des a/nUre*. 
L'abbé Prémord a publié ses OEuvra eltoUics, Paris, 
1823, G vol. in-12. 

AS8ELYW (Jea\), peintre, né h Anvers en 1010, 
mort à Amsterdam en 1000, fut élève d'Isaîe van den 
Veltle, peintre de batailles. Il lit un voyage à Rome, ely 
étudia longtemps les antiquités et les grands maîtres : la 
manière de Itamboche fut celle qu'il suivit de préférence. 
A son retour, il séjourna à Lyon, où ses ouvrages furent 
recherchés ; plusieurs d'entre eux retrace ni des vues pri- 
ses aux environs de cette ville : il y épousa la fille d'un 
de ses compatriotes, cl revint avec elle à Amsterdam. Il 
contribua, par son exemple, à reformer le goût des artistes 
de son pays, et à leur inspirer une manière plus franche 
et plus conforme à la nature. Il a représenté quelquefois 
des sujets d'histoire et des batailles ; mais le plus souvent, 
des paysages ornés de monuments , de mines , et animés 
par de très-bonnes figures. Son coloris a de l'éclat et de 
la chaleur; sa touche est line, el ses compositions offrent 
l>caucoup de gnùt dans le choix des sites el des ornements. 
Le musée de Paris possède de ce maître, un paysage avec 
bestiaux traversant le Tibre à gué, et une marine par un 
lemps d'orage , donl l'effet est bien scnli, et la couleur 
très-vraie. 

A88E.M ANI (Joseph-Simon), Syrien maronite, né en 
1087, mon le 14 janvier 1708, archevêque de Tyr. pré- 
fet de la bibliothèque du Vatican, était très-versé dans la 
connaissance des langues anciennes et de celles de l'Asie. 
Entre autres ouvrages, il a publié : Biùlioth. orientalis 
Clrmentino-Ynlicnna, Home, 1719 à 1728, t vol. in-fol. 

A88E1W INI (ÉTiENNE-Évonr.) , archevêque d'A pâ- 
mée, neveu du précédent, et son successeur dans la place 
de préfet de la bibliothèque du Vatican, a donné le rata- 
logue des manuscrits orientaux de la bibliothèque de Flo- 
rence, 1742. 2 vol. in-fol. , el traduit en latin 1rs Actes des 
martyrs de l'Orient et de l'Occident, tirés de deux manu- 
scrits chaldéens déposés à la bibliothèque du Vatican, im- 
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primés à Home en 4748, 2 vol. in-fol ; JtaKc. historia 
scriptoresrx Bibt. Vatican., 1751 et 1732, 4 vol. in-4»; 
Kalendar. Ecries, unitrrm, 1755, 6 vol. in-4°; Biblio- 
Otec. juris oriental, canonic. et avilis, 1704 et 1766, 
5 vol. in-4°. 

ASSEMANI ( Joseph-Loiis), neveu du célèbre Jo- 
seph-Simon, et frère cadet d'Étiennc-Évodc, naquit vers 
1710, o Tripoli de Syrie. Il fut «mené à Rome, où. sous 
ia direction de son oncle, il fit de grands progrès dans 
les langues orientales. Quoique très-savant, Assemani 
n'obtint pas une réputation aussi grande que celle de son 
oncle et de son frère, parce qu'il s'occupa de matières qui 
n'offrent d'intérêt qu'à un petit nombre d'énidils. II 
mourut à Rome, le 0 février 1782. On connaît de lui : 
Codex liturgicus Eeclesiœ universw, in XV lUtros distribtt- 
tus, Rome, 1749-63, in-4», 19 vol. De saeris ritibus DU- 
sertatio, 1757, in-4°, etc. 

ASSEMANI (Jos.-Alots). mort en 1789, a publié h 
Rome : Codex liturgicus eeclesUe universa-, Rome, 1749 et 
1763, 19 vol. in-4». 

ASSEMANI (Simon), orientaliste, delà même famille 
que les précédents, né à Tripoli de Syrie le 20 février 1 752, 
mort à Padouc au mois d'avril 1821, étudia la philoso- 
phie et la théologie à Rome, fut professeur de langues 
orientales à Pndoue, membre de l'académie de la même 
ville et de l'institut d'Italie. On a de lui un catalogue des 
manuscrits orientaux de la bibliothèque du comte Nam*; 
un Essai sur l'origine , la civilisation, la littérature et ht 
mtrurt de» Arabe» avant Mahotnet , 1787, in-8», en ita- 
lien, et une Description du glolie céleste eufien-arabique du 
musée Borgia, etc., Padone, 1790, in-4", en latin. 

ASSEN ( Jeas-W'altiik* van ), graveur en bois, né à 
Amsterdam vers 1480. L'abbé de Marolles et le Comte, 
croyant voir dans son monogramme un 11 au lieu d'un A 
gothique, l'appellent à tort Waer van Hossaiien. Il ne 
faut pas non plus le confondre avec un peintre du même 
nom, élève de Tcmpcsla, et qui n'a rien gravé. Le burin 
de notre artiste ne s'est exercé que sur le bois : ses tailles 
sont d'une exécution spirituelle et savante, ses tôles ont 
beaucoup d'expression; mais son dessin est peu correct. 
Ses estampes, recherchées avec avidité par les amateurs, 
deviennent de jour en jour plus rares. Les plus connues 
sont une suite de 60 pièce* représentant la vie de Jésus- 
Christ. 

A88ENÈDE (Didier ou Tiuerui d'), ainsi nommé 
d'une petite ville de Flandre, vivait vers le milieu du 
14* siècle, et traduisit en vers flamands le roman intitulé : 
Loris et Manche/leur. 

ASSER, célèbre docteur juif, auteur du Talmud de 
Babylonc, né en cette ville en 353, fut. dit-on, a 14 ans 
président de l'académie de Sora sur l'Euphralc, eut un 
grand nombre de disciples, et travailla toute sa vie à celle 
vaste compilation qui renferme les traditions, le droit 
canon cl les questions qui regardent la loi. La Misna de 
Juda le Saint en forme le texte, et la Gemmar le com- 
mentaire. Il a été imprimé à Amsterdam en 1744, 
12 vol. in-fol. 

ASSER (Assemis Mexbvcxris), prélat anglais du 
9» siècle, né dans le pays de Galles. Après avoir passé 
quelque temps che* les bénédictins de St. -David, il vint 
à la cour du roi Alfred, qui lui confia l'éducation de son 
aioca. i .niv. 
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fils, et le nomma évèquc de Shirburn. On dit que c'est' 
d'après ses conseils que ce monarque fonda l'université 
d'Oxford. Asscr est auteur d'une Vie du roi Alfred, jus- 
qu'à sa quarante-cinquième année, publiée à Londres, 
en 1574, et réimprimée l'année suivante à Zurich. La 
meilleure édition est celle de 1722, Oxford, in-4". On lui 
attribue un autre ouvrage, publié par le docteur Gale, h 
Oxford, en 1691, sous le titre d'Annales. Asscr a la ré- 
putation d'un historien exact et véridique. Il mourut vers 
l'an 883, suivant quelques biographes, et en 909, suivant 
d'autres. 

ASSERETO (Giovachixo), peintre génois, élève du 
Borzoneel d'Ansaldo, a beaucoup travaillé à Gênes, à 
Rome et en Espagne, où il mourut jeune en 1649. On 
cite de lui : une Cène, Jésus portant sa croix, un St. An- 
toine, etc. 

ASSEZ AN (PADER n'), avocat et littérateur, né à 
Toulouse en 1644, mort dans cette ville en 1696, fut un 
des maîtres de l'académie des jeux Floraux. On a de lui 
deux tragédies, Agamctnnon et AiUtoonr, représentées en 
1680 et 1686. 

AS81IETON (GriMJUKF.). théologien anglais, né a 
Middtcton en 1641, mort en 1711, réunissait à quelques, 
talents et à des vertus réelles» une teinte de fanatisme. \\ 
a publié la Tolérance dêsapprouvtv , Oxford, 1670; des 
afrttlogies et beaucoup d'écrits de controverse contre les- 
papisles et les dissidents. 

ASSIGNIES (Jean n') est auteur d'un ouvrage sin- 
gulier intitulé : Bourdon des âmes demies rt ambitieuses 
de cheminer arec repo* et confiance dans le pèlerinage de fa 
vie, Douai, 1634, in-12. 

ASSISI (Andréa n 1 ), peintre de l'école romaine, né 
vers 1470, mort en I556, fut élève du Pérugin, qu'il 
aida dans ses ouvrages. On a de lui . au musée royal à 
Paris, la Vierge offrant son fils à l'adoration de deux 
saints martyrs. 

ASSOLIG (Étiensk), secrétaire et conseiller du pa- 
triarche d'Arménie, mort vers 10! 7, est auteur d'une 
Hist. de ce |>ays et de Commentaires sur l'Ecriture. 

AS8UUCV (Ciiarces COYPEAI' u), porte burlesque, 
surnommé te .Sïmoc de Seurron, né à Paris en 1604, quitta 
la maison paternelle à 9 ans, et se rendit à Calais, où il 
se fit passer pour le fils de N'ostradamus , et guérit un 
malade, en prononçant quelques paroles. Le peuple , le 
prenant pour un sorcier, voulut le jeter à la mer; niais il 
eut le bonheur de s'échapper cl s'enfuit en Angleterre. De 
retour en France, il fut attaché successivement comme 
joueur de luth et chanteur à Madame Royale, Louis XIII 
et Louis XIV enfant ; niais préférant la vie errante , il 
passa en Italie escorté de deux petits pages . eut partout 
de fâcheuses aventures, cl se fit emprisonner dans les ca- 
chots de l'inquisition pour une satire mordante contre nu 
prélat romain. Revenu à Paris, il fut enfermé à la Bastille, 
puis au Chàtelet, pour ses mauvaises mœurs, et termina 
en 1679 une vie vagalwnde et agitée. On a de lui une 
traduction burlesque des Métamorplto*rs d'Otide et de 
l'Enlèvement de Proserpine de Claudien ; ses Avenlutvs, 
Paris, 1678, 2vol. in-12, espèce de roman très-amusant. 

A8SUËRLS, roi de Perse, célèbre dans l'Écriture 
sainte par son mariage avec Esther, et par le supplice d'A- 
man. Les savants sont peu d'accord sur celui des rois de 

TOME I".— 45. 



Digitized by Google 



AST 



( 354 ) 



AST 



Perse auquel ce nom appartient. Les uns pensent que c'csl 
a Darius, fils d'IIystaspcs ; les autres, que c'est a Xcrcès, 
et d'autres enfin, que c'est a Artaxercès Mnémon. L'opi- 
nion commune est pour Artaxercès Longue Main. Celle 
opinion est fondée sur la version des Septante du Livre 
d'Esther, sur les additions de cette version au même livre, 
sur l'historien Josèphc, et sur les diverses circonstances 
de la vie d'Assuérus , rapportées dans ces anciens monu- 
ments, qui ne peuvent convenir qu'à Artaxercès Longue 
Main. 

A8SUMPÇAO (don Joachim de) , chanoine régulier, 
un des meilleurs physiciens du Portugal, mort en 1795, 
à l'âge de 40 ans, a laissé des Mémoires sur les phéno- 
mènes électritfues , et des Observations météorologiqties très- 
exactes, que sa (in prématurée empêcha de pousser 
plus loin. 

ASSl'R, second fils de Sem, hahila d'abord les plai- 
nes de Sennnarcn Babylonic; mais, en ayant été chassé 
par Ncmrod, il vint s'établir à l'est du Tigre, vers 2(540 
avant J. C, cl donna le nom d'Assyrie à ce pays. 

A8TARITA (Janvier), compositeur de musique 
dramatique, né à Naplcs vers 1749, jouit d'une grande 
réputation, en Italie principalement, et réussit dans le 
genre comique. Dans le cours de sept années il écrivit 
plus de quatorze opéras. Celui de Circe' et Ulysse cul un 
succès prodigieux iion-sculemeni en Italie, mais en Alle- 
magne où il fut représenté en 1787. Astarita esl mort 
dans les premières années du 19* siècle. 

AST AMIS ou A8TARI (Biaise), médecin de 
Pavie, au !('»• siècle, est auteur de traités de médecine : 
De curandù frbribtts tractùtm ah Aben I/ay traditus,etc, 
Coiuilia quœdam valdè utilia, Venise, 1321, in-fol. 

ASTELL (Marie), Anglaise, née en IGG8 à New- 
castleà Londres, morte en 1751 , était savante dans les 
mathématiques , la logique, la philosophie et les langues 
grecque et latine. Elle a laisse divers ouvrages relatifs à 
la défense et à la perfection de son sexe, Londres, 1697, 
in 12; Des Réflexion* sur le mariage et la religion chré- 
tienne professée selon k rit anglican, 1705, in-8°, etc. 

ASTEMIO (Laurent). Voyez AllSTÉMIUS. 

ASTER, fameux tireur d'arc d'Amphipolis, creva 
d'un coup de flèche l'œil droit à Philippe, roi de Macé- 
doine, qui le fit pendre après la prise de Méthou, où cet 
archer s'était renfermé. 

ASTÉRIUS, rhéteur de Gallatie, embrassa le chris- 
tianisme vers 500; apostasia pendant la persécution de 
Maxirailicn-Hcrculc, vers 504; rentra dans le christia- 
nisme pour embrasser bientôt les opinions d'Arius, dont 
il fut l'un des plus habiles et des plus éloquents défen- 
seurs. On ignore l'année de sa mort. Il y cul encore plu- 
sieurs autres Astérius : l'un , évèque arien , assista au 
concile de Séleucic, en 359 ; l'autre , évêque de Pélra, en 
Arabie, abjura l'arianisme au concile de Surdique, en 
347, et épousa lu cause de saint Albanase, pour lequel il 
fut banni ; un troisième Astérius, évèqne d'Amaric, mort 
vers 402 , et donl il nous reste une homélie sur le mau- 
vais richr, où il fait allusion à la mort de l'eunuque Eu- 
trope; un quatrième fut envoyé par le pape Léon a Con- 
stantinoplc, à l'avéncment de Marcicn, pour la réunion 
des Eglises d'Orient avec celles d'Occident, divisées à l'oc- 
casion «le l'hérésie de Dioscore, 450. Cet Astérius assista 



au concile de Constance, en 450. contre Nestorius et Eu- 
tychès. Vn cinquième Astérius fut nommé patriarche 
d'Alexandrie, par l'empereur Justin, en 520. 

ASTL8ANO (Antoine d'), poète latin, né en 1412 
à Villanuovc en Piémont, a composé, en vers élégiaques, 
Y Histoire de la viile d'Asti, sa patrie, dont une partie s'est 
perdue, et l'autre, qui va jusqu'à 1542, a été publiée par 
Muralori dans le tome XIV des Script, rer. Ual. 

A8TE8ANUS ou ASTÈSE , moine franciscain 
d'Asti, mort en 1358, esl auteur de Somma de casions 
cotiscientia , Venise, 1478, in-fol., réimprimé au moins 
dix fois dans le 15 e siècle. 

ASTIOCIIL'S, commandant de la flotte lacédémo- 
nienne. prit Pliocée, Cumcs, el défit les Athéniens près 
de Gnide, l'an 41 1 avant J. C. 

ASTLE (Thomas), antiquaire anglais, mort en 1803, 
a beaucoup travaillé sur les antiquités de sa patrie ; une 
grande partie de ses écrits sont insérés dans l'Archéologie 
britannique. Il a public à part : Origine et progrès de l'é- 
criture hiêroglyphiqtie et élémentaire, suivie d'un précis sur 
l'origine et les progrès de la peinture, 2" édition, Londres, 
1805, in-4». 

ASTOLP1IE, roi lombard, troisième fils dePennonc, 
duc de Frioul, succéda, en 749, à Rachis son frère, sur le 
trône des Lombards. Il enleva, en 751. Ravenncà Euti- 
chius, le dernier des exarques; et il porta ensuite ses 
armes dans le duché de Rome ; mais le pape Etienne II 
s'adressa, en 755, à Pépin, qui saisit avec empressement 
une occasion de plaire au pape, et d'enrichir en même 
temps ses soldats des dépouilles de l'Italie. Il y conduisit 
une armée en 754 ; et contraignit Aslolphe à promettre 
au pape la restitution de l'exarchat à l'Empereur. Après la 
retraite du roi français, Astolpbc recommença les hosti- 
lités, et vint, en 755, mettre le siège devant Rome. 
Étienne, de son coté , eut recours une seconde fois à la 
protection de Pépin, qui rentra en Italie, sans qu'aucune 
armée lui en disputât le chemin ; il contraignit Aslolphe 
à faire présent h St. Pierre de toutes les villes de l'exar- 
chat et de la pcnlapolc. Les clefs de toutes les villes en- 
levées furent déposées sur l'autel de SU -Pierre, el leurs 
otages furent conduits à Rome. Aslolphe , renversé à la 
chasse par un sanglier , en 750, mourut de ses blessures 
trois jours après sa chute, sans laisser d'enfants. 

ASTORGA (la marquise d') vivait au 10* siècle, 
sous le règne de Charles II, roi d'Espagne. Les écrivains 
espagnols ont mis sur son compta une aventure sembla- 
ble à celle de Coucy, de Fayel et de Cabestaing, à la suite 
de laquelle ils la font mourir dans un cloître au milieu 
des angoisses du désespoir. 

ASTORG A (Lairent). Voyez ALVA. 

ASTORGA (le marquis i>'), comte d'Altamira, duc 
d'Atrisco, prince d'Ascoli. En 1807, espérant une levée 
de boucliers contre les Français, il souscrivit pour une 
somme considérable; à l'inauguration des rois d'Espagne, 
il avait la prérogative de |M>rter l'étendard de Madrid ; 
mais au couronnement de Joseph, en 1808, il s'eu dispensa 
en payant les frais de la cérémonie ; après la capitulation 
de Baylcn, 1808, il revint à Madrid cl fut nommé députe 
à la junte centrale, qu'il suivit d'abord à Aranjucx, puis 
à Sévillc, lorsque les Français , commandés par Napo- 
léon, reprirent l'offensive, en 1809. Il entra avec la junte 
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dans Plie de Léon, en 1810, et prêta un des premiers le 
serment de fidélité à rassemblée des certes, installée le 
23 septembre de la même année. En 1814. mécontent 
de la conduite de Ferdinand VII, à regard des défenseurs 
de la liberté espagnole et du tronc, il se relira des affai- 
res ; et mourut peu de temps après. Il possédait plus de 
SO marquisats ou comtés et neuf grandesscs de première 
liasse. 

ASTORI (Jean-Antoine), né à Venise, le 10 janvier 
1679, l'un des plus savants littérateurs du commencement 
du 18» siècle, s'adonna de bonne heure à l'étude de la 
langue latine, des belles-lettres, du dessin cl de la musi. 
que. Ayant perdu ses parents en 1 698, il entra dans les 
ordres; son mérite lui attacha des protecteurs, qui lui 
offrirent des places que l'amour des lettres lui fit refuser ; 
il fut membre, et même secrétaire de l'académie des Ani- 
moei de Venise ; il fut aussi de celle des Arcades de Rome, 
sous le nom àe Démode Olimpico. Astori fut d'abord maî- 
tre de chœur cl de cérémonie, ensuite chanoine de l'église 
ducale de St.-Marc ; il mourut le 23 juin 1745. On a de 
lui : Cotntneniariotum in autii[\tum AlcmatM poëtœ laconis 
monumentutn , Venise, 1697, in-fol. ; De Deo lirotnnte 
Epistola, dans le tome 11 de la GaUeria di Minerva ; Lettre* 
sur le Dieu Tettsphore et tes dieux Cabires; et plusieurs 
upuscules grecs. 

A8TORINI (Eue), carme napolitain, mort en 1702, 
est auteur d'un Traité sur la puissance du saint-siége , et 
de divers ouvrages de théologie et de mathématiques , 
en italien, dont plusieurs sont restés manuscrits. 

ASTORRÉ(Géiu«d d'), l'un des plus anciens poètes 
italiens, a laissé quelques pièces imprimées dans des re- 
cueils de poésies , et d'autres conservées en manuscrit 
avec celles du P. Jàcoponc. 

ASTR AMP8YCIJ8 , écrivain grec du Bas-Empire 
dont l'époque ne nous est pas connue , est auteur d'un 
petit poème en vers îambiques sur l'explication îles son- 
ges, qu'on trouve à la suite d'Artèmidore dans l'édition 
de Aigault. 

ASTRONOME (O, écrivain du 0» siècle, désigné 
sous ce nom, sans doute à cause de ses connaissances en 
astronomie, est auteur d'une Vie de Louis le Délionnairt, 
traduite par Cousin , dans le tome I er de son Histoire de 
I empire d'Occident. 

A8TRU A , célèbre cantatrice italienne, née à Graglia 
en 1733, morte en 1792 , fit les délices des théâtres de 
Turin cl de Berlin. 

A8TRUC (Jean), médecin célèbre, né le 1 9 mars 1684 
à Sauve, diocèse d'Alais, étudia In médecine à Montpel- 
lier, où il fut nommé professeur en 1716. Venu à Paris 
pour y mettre la dernière main à deux ouvrages qui sont 
restés ses premiers titres à la célébrité, son Traité lur les 
maladie» vénérienne» et ses Recherches mr la faculté de 
Montpellier, il fut appelé peu de temps après à Varsovie 
par le roi de Pologne, qui le nomma son premier méde- 
cin. Dès 1730 il était de retour à Paris, et cette même 
année il reçut le double litre de médecin consultant du 
roi et de professeur au collège royal. Ce médecin distin- 
gué mourut le « mai 1766. Ses principaux ouvrages sont: 
De morris venerei», Paris, 1740, 2 vol. in-4", traduit en 
français, 1743, 4 vol. in-12; Mémoires relatifs à l'his- 
toire nationale du Languedoc, 1737, t'n-4°; Traité de pa- 
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thologie, 1706, in -8"; Traité de thérapeutique, latin, 1743; 
Conjectures sur le livre de la Genèse, 1733, in-12; Doutes 
sur l'inoculation, 1 756, in-12; Sur kt tumeurs et les ul- 
cères, 1789; /'.lr< de l'accoucheur, 1766, in-12; Sur les 
maladies des femmes, 6 vol. in-12, 1761-66; Mémoire 
pour servir à l'histoire de la faculté do médecine de Mont- 
pellier, 1767, in-4°, publié par Lorry. 

AST Y AGE, fils de Cyaxarc , fut le dernier roi des 
Mèdes. Son règne commença en 594 avant J. C, et dura 
55 ans. Hérodote dit qu'il fut détrôné par son petit-fils 
Cyrus; mais d'autres historiens rapportent le contraire. 
Il cessa de régner, «39 ans avant J.-C., et avec lui finit 
l'empire des Mèdcs. 

A8TYMADA8, poète dramatique grec dans le 4» siè- 
cle avant J. C. , remporta 15 fois le prix au concours 
des jeux publics. Il composa 240 pièces de théâtre. Son 
fils composa aussi plusieurs pièces. 

AST YMÉDUSE , 2< femme d'OEdipe, chercha vai- 
nement à faire périr les enfants de sa première femme. 

ASYCUI8, roi d'Egypte, vers l'an 1052 avant J. C. 
On cite de lui une loi qui permettait aux Égyptiens d'em- 
prunter en donnant en gage le corps de leur père. 

ATABALIPA ou ATAI1UALPA, Inca du Pérou, 
lilsd'Huana Capac, douzième Inca, et d'une princesse de 
Quito, hésita, en 1317, de ce dernier royaume, que son 
père avait réuni au Pérou. Le reste de l'empire étant échu 
à Huascar, son frère, né d'une princesse du sangdcs lncas, 
les deux frères ne tardèrent pus à se disputer ce bel héri- 
tage, et a vider leur querelle, les armes à la main. Cette 
guerre était dans toute sa force, quand Pizarre aborda au 
Pérou, en 1532. Un envoyé d'Huascar vint demander, 
au nom de ce prince, des secours à Pizarre, qui déjà mar- 
chait vers le centre de l'empire, pour profiter de ces divi- 
sions, lorsque Huascar fut fait prisonnier, par son frère, 
à la suite de deux batailles sanglantes. Maître de l'empire, 
Atahualpa fit égorger tous les princes du sang des lncas ; 
il envoya ensuite plusieurs ambassadeurs à Pizarre, avec 
de riches présents; il ouvrit même une espèce de négo- 
ciation avec les Espagnols, cl consentit à recevoir Pizarre 
en qualité d'ambassadeur du roi d'Espagne, mais à con- 
dition qu'il sortirait incontinent de ses Etats. Pour toute 
réponse, Pizarre précipite sa marche à la tétc de ses trou- 
pes, arrive à Caxnmarca , et y attend l'Inca , qui était 
campé à deux lieues de celte ville, avec 20,000 Indiens. 
Le lendemain, 16 novembre 1552, l'empereur, voulant 
avoir une entrevue avec Pizarre, se présente avec un cor- 
tège magnifique. Pizarre fond aussitôt sur les Indiens, 
étounés de cette perfidie, en fait un horrible massacre, et 
se saisit lui-même de l'empereur. Chargé de chaînes, 
Atahualpa promit, pour prix de sa liberté, de remplir d'or 
une des salles de son palais , et les Péruviens s'empres- 
saient d'apporter de quoi satisfaire à cette énorme rançon, 
lorsque une action cruelle de l'Inca fournit à Pizarre un 
prétexte pour s'en délwrrasscr. Atahualpa, craignant que 
les Espagnols ne rendissent la couronne à son frère, qu'il 
tenait toujours prisonnier, donna des ordres secrets pour 
qu'on le fit périr. Pizarre, irrité de ce meurtre, ou fei- 
gnant de l'être, fil juger l'empereur au Pérou; et, d'après 
des dépositions concertées, il le fit condamner à être 
brûlé vif. L'auroonier Valvcrde promit do faire adoucir 
ce jugement, si le malheureux Inca embrassait le chris- 
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tiantamc. L'effroi soumit ce prince à la volonté de ses 
bourreaux ; ilrccut le baptême, et ses juges barbares paru- 
rent lui accorder une espèce de faveur, en le faisant étran- 
gler, en i 535, sur la place publique. 

ATA1DE (Louis i>"), comte d'Atougia, vice-roi des 
Indes, né en Portugal au lu* siècle; armé chevalier à 
22 ans par le vicc-roi des ludcs, à la suite de l'expédi- 
tion de la mer Rouge; envoyé en ambassade auprès de 
Cliarics-Quint , qu'il accompagna à la bataille de Muhl- 
berg, eu 1547 ; vice roi des Indes, en 1509, il vainquit 
successivement tous les rois des pays qui l'attaquèrent ; 
mourut à Goa, en (580. 

ATANAGI(Ds!«is), littérateur, né vers ISIOàCagli, 
dans le duché d'Urbin, est regardé par les Italiens comme 
l'un de leurs meilleurs critiques. Outre des Tables de la 
rhétorique d'Àristotc et de la | uni phrase d'ilcrmogènc, 
Venise, 1553, in-4°, et quelques dissertations, on a de 
lui des RaccfAVe fort estimées : Isttcre famigliari di XIII 
uomini Ulustri; Lettere facete e pùtcevoli di diverti uomini 
grandi, Venise, 1501 , in-8°. Un troisième recueil de let- 
tres qu'il avait préparé ne parut qu'en 1574, après la 
mort d'Atanagi ; Bime di dhvrsi nobili poeti toscani, 
Venise, 1565, 2 vol. in-8". On lui doit encore de bonnes 
éditions des Hime de Bernard Capello, 15GU, in-4°; de 
Jacopo Zanc, 1562, in-8"; et de Berardino Rota, 1507. 

ATAL'LPHE, roi des Visigoths en Espagne, beau- 
frère d'Alaric, lui succéda en 41t. A la prise de Rome 
où il s'était signalé, il avait fait captive Galla-Placidic, 
sœur de l'empereur Honorius, et touillé de ses charmes, 
il demanda sa main; mois Honorius refusa de s'allier 
avec un roi barbare. Ataulphe suivit le projet de sou 
prédécesseur de s'établir dans les Gaules. Il battit les en- 
nemis d'IIonorius, et, maître de l'Aquitaine, épousa Pla- 
cidic, dont il était aimé, dans la ville de Narbonne. 
D'après les conseils de sa femme , il tourna ses armes 
contre les Pyrénées, et, selon tonte apparence, aurait 
achevé rapidement la conquête de l'Espagne, lorsqu'il fut 
assassiné par un de ses officiers à Barcelone, en 415. 

ATA VUE (don Aivak i/), gomerneur de Malaca pour 
le roi de Portugal Jean III, vers l titiO, y commit de grandes 
exactions, fut arrêté par ordre du vicc-roi des Indes, con- 
duit à Lisbonne et condamné à une prison perpétuelle 
par la chambre royale, qui de plus confisqua ses biens. 

ATAYDE (Geomcf. d') , de la même famille, évéque 
de Viscu, assista au concile de Trente, travailla à la ré- 
formation du bréviaire romain, et mourut en 101 1. Il a 
publié les Privilège* de la cltapclle royale de Portugal. 

ATENMKH , peintre grec, élève de (i lançon de Co- 
rinthe, se fil une grande réputation à Athènes, où il pei- 
gnit, entre autres ouvrages, uu tableau qui représentait 
une de ces processions de jeunes filles, qu'on appelait 
Pohjgyiurcan. On comparait ce peintre h Nieias, et quel- 
quefois on le mettait au-dessus. On citait parmi ses chefs- 
d'œuvre, un Ulysse découvrant Achille cachetons des ha- 
bits de femme , et un Grec avec son cheval. Pline assure 
que si la mort n'eut point enlevé Alénion dans sa jeu- 
nesse, il aurait effacé la réputation des plus grands pein- 
tres. Il a du vivre vers la 1 12- olympiade, 332 av. J. C. 

ATÉNOLPUE I". prince de Capuuc, s'empara de 
cette principauté sur l.andonc, son parent, en 8K7. con- 
quit Bénévcnt en 900, eut ensuite à se défendre cm ire 
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I les Sarrasins qui battirent les troupes qu'il avait réunies 
contre eux, cl venait de demander des secours à l'empe- 
reur Léon le Sage, lorsqu'il mourut en 910. 

ATËNOLPHE II, fils du précédent, gouverna con- 
jointement avec son frère Landolphe. Ces deux princes 
ayant accepté des empereurs le litre de patriecs, rame- 
nèrent ainsi l'Italie méridionale sous la suzeraineté de 
l'empire d'Orient. Alénolphe mourut en 940 , et Lan- 
dolphe en 943. 

ATÉPOMARE , roi d'une petite partie des Gaules, 
et qu'on croit foudalcur de Lyon, viut assiéger Rouie avec 
des forces considérables , et déclara qu'il ne se retirerait 
que lorsqu'on lui aurait livré les femmes les plus distin- 
guées de la ville. Par le conseil d'uue d'entre elles, appe- 
lée Philutis, les esclaves prirent la place de leurs mai- 
tresses, se rendirent au camp des Gaulois, cl pendant 
leur somuieil donnèrent le signal aux Romains qui vinrent 
fondre sur les barbares. C'est eu mémoire de cette action 
que le sénat institua à Rome la fête des Esclaves, sous le 
patronage de Junon Eaprotrine, en mémoire d'un figuier 
sauvage, qui avait servi de signe de ralliement, en 388 
avant J. C. Celle fête se célébrait aux noues de juillet. 

ATH A, célèbre imposteur du 8« siècle (2« de l'hé- 
gire ), surnommé Mocanna (voilé) , parce qu'il portait un 
masque d'or, s'attacha à Abou Moslem, chef d'une socle . 
à la tête de laquelle il fui bientôt lui-même. Il prétendait 
que l'esprit de Dieu, après avoir passé dans Adam, Noé, 
les grands prophètes et Abou-Moslcm, était arrivé jusqu'à 
lui. Assiégé por le calife Mcbdy dans la Transoxanc, il 
mil le feu au château et périt dans les flammes vers l'an 
779 de J. C. 

AT11 A-ALLAH (Tageddix-Mohamked-Bem-Aiixed- 

Bk.n), né à Alexandrie ; docteur de la secte de Malek ; 
mourut au Caire l'an 709 ; il est auteur de Uekatn al 
Athyali, livre du droit des Musulmans qui se trouve dans 
la bibliothèque royale de Paris. 

ATH A ou A TU Ai ( Aboi-Moiiamsud-IIen-Ali-IU- 
bah), né à la Mecque, auteur célèbre de traditions qu'il 
avait reçues d'Aischah, veuve de Mahomet et d'Abou- 
Ilorcirad ; mourut l'an 722. 

ATI1ALAH1C, roi des Ostrogot hs, en Italie. filsd'Ku- 
lharic et d'Amalasonle, succéda, en 520, à Théodoric l", 
roi des Ostrognths ; mais comme il était à peine âgé de dix 
ans à celte époque , cl qu'il mourut en 534, il ne régna 
que sous la tutelle de sa mère Amalasontc. 

ATUALIE, fille d'Achab, roi d'Israël, et de Jéxabcl, 
épousa Jorara , roi de Juda ; après la mort de ce prince, 
elle fil massacrer tous les enfants de son fils Ociiosias. 
Jézabcl, sœur de ce dernier, sauva le jeune Joas , que lo 
grand prêtre Joïada fil reconnaître pour roi par les prê- 
tres et par le peuple. Athalie accourut au bruit de cet 
événement, cl fui mise à mort par la multitude, l'an 878 
avant J. C. 

ATIIALIN (Ci.aitdb-Fra.\çois), né à Ccmboing , en 
Franche-Comté, le 10 mars 1701, professeur en méde- 
ciiica l'université de Besançon, membre de l'académie de 
celte ville, où il est mort le 15 mai 1782, a publié : des 
Éléments d «mitonne, en latin, sous ce lilre : Intlilutimut 
anatomica- ;*r plarilu et responsa , Besancon, 1750, 
in-S n , et miic Lettre ù un médecin à l'occasion /''une l>!es- 
surr,rU\. Besancon, 1710, in-S". 
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ATUÀ MÉLIR DJOL WA YN Y (AlaEd-Dyx), his- 
, né dans le Kboraçan l'an 1238 de J. C. 



fut deux fois gouverneur de Bagdad, et mourut de chagrin 
des persécutions que ses ennemis lui suscitèrent. Il a laissé 
une histoire des princes du Khovarbm et des Mogols, inti- 
tulée: la Conquête du monde, dont il existe un exemplaire 
à la bibliothèque royale de Paris. 

ATI1AIN AG1LDE, roi des Visigoths , en Espagne, 
monta sur le tronc, en 554, après avoir fuit mourir le 
roi Agila ; maria sa première fille, Galsuindc, à Chilpé- 
ric, roi de Soissons, cl Bruncliaut, la deuxième, a Sigc- 
bert, roi d'Austrasic ; il régna 14 ans, et mourut à Tolède, 
l'an 567. 

ATH AU ABIC, roi des Visigoths, n'était encore que 
juge, et l'un des principaux de sa nation, lorsque les Ro- 
mains cédèrent aux Golhs occidentaux, ou Visigoths, des 
habitations dans lu Tliraec. Athauaric était extrêmement 
courageux ; mais son courage le cédait encore à sa péné- 
tration, à sou éloquence cl à son habileté. Procope s'étant 
révolté contre Valcns, et ayant pris le titre d'empereur, 
Albanaric épousa sa cause, et lui envoya un corps de Irois 
mille hommes ; mais Procope fut vaincu, et Valcns, irrite 
contre les Golhs, leur déclara la guerre, et le défit en ba- 
taille rangée, vers le Danube, en 369. Les chefs des Golhs 
se soumirent, cl payèrent leur imprudence par la perte de 
leurs subsides et de leurs pensions. Une entrevue cul lieu 
entre les deux chefs. On choisit, pour le lieu de la confé- 
rence, le Danube même. L'empereur et le juge des Visi- 
goths, accompagnés d'un nombre égal de soldats, s'avan- 
cèrent chacun dans un grand bateau, au milieu du fleuve. 
La paix fut conclue à des conditions peu honorables pour 
les Goths , qui s'obligèrent à ne plus passer le Danube. 
Athanaric, ayant perdu son ascendant , se relira, suivi 
d'une troupe fidèle, dans le pays montagneux de Cauca- 
laud, défendu par l'impénétrable forêt de Transylvanie. 
La plus grande partie de la nation des Goths avait re- 
connu pour roi Fritigeru, et Albanaric, retiré dans le 
pays de Cuucaland, contempla de loin les succès dcsGollis; 
mais à la mort de Friligerii , il abandonna sa retraite et 
traversa le Danube. Les Goths reconnurent volontiers pour 
roi un juge de leur nation , dont ils respectaient la nais- 
sance, et dont ils avaient éprouvé souvent l'habileté; 
mais l'âge avait refroidi l'audace d' Athauaric , et, au 
lieu de conduire les Goths aux combats et à la victoire, il 
écouta la proposition d'un traité avantageux que lui lit 
Théodose. L'empereur alla au-devaut de lui, et Atlianaric 
Gt son entrée dans Constantinoplc , avec Théodosc, le 
11 janvier 381, et y fut reçu avec magnificence. Le roi 
des Goths ne jouit pas longtemps de cette brillante récep- 
tion. Il mourut , le 25 janvier , des excès auxquels il se 
livra à la table somptueuse de l'empereur. 

ATH AN ARE (saint), patriarche d'Alexandrie, l'un 
des plus célèbres docteurs de l'Église, naquit dans cette 
ville vers Tan 296. Il passa dans la maison d'Alexandre, 
depuis archevêque d'Alexandrie , qui se chargea de le di- 
riger dans ses études, cl le fit ensuite son secrétaire. 
Attiré par la grande réputation de St. Antoine, il alla 
mener pendant quelque temps ln vie ascétiqncauprès de 
ce célèbre anachorète, d'où il revint recevoir le diaconat 
à Alexandrie, en 321. Il parait que dès le début de la 
lutte entre le patriarche Alexandre cl Arius, sur la na- 



ture du Verbe, Alhanase fut le conseiller et le guide de 
son évèque. En 323 , il parut au concile de ISicée , en 
compagnie de saint Alexandre, et y joua un rôle très-im- 
portant. Il cul une grande part à l'adoption du fameux 
terme consulutantkt , en grec ontousios, qui devint, dès 
cet instant, la marque de séparation entre ses partisans et 
ceux d' Arius. Toute cette grande troupe d'évoqués, qui 
condamnèrent Arius dans ce concile, prouvèrent bientôt, 
en changeant pour la plupart d'opinions , et en souscri- 
vant à tous les symboles qu'on voulut leur imposer, qu'ils 
n'avaient guère compris la profonde question théologique 
qui leur avait été proposée. Alhanase seul soutint par ses 
écrits les dogmes adoptés par le concile de Nicéc , et fut, 
pendant près d'un demi-siècle, le seul père catholique de 
l'Église. Taudis que les ariens avaient de leur côté les 
évoques les plus savants et les plus éloquents, Alhanase 
était le seul théologien de son parti. Il fut élu patriarche 
d'Alexandrie, en 326 , à l'Age d'environ 30 ans , et tint 
pendant 46 ans le siège le plus important alors de tout 
l'empire. Les méléciens, du nom de Mélècc, prédécesseur 
d'Alexandre, et déposé pour avoir sacrifié aux idoles pen- 
dant la persécution de Dioclélicn , s'unirent aux ariens 
pour attaquer l'élection d'Athanase, 331. Le commence- 
ment du 4» siècle est, comme l'on sait, le point de forma- 
lion de tout le système catholique, soil comme hiérarchie, 
soit comme dogme. Alhanase eut à ce double titre des 
ennemis acharnés qui ne lui laissèrent pas un moment de 
repos. On le chargea auprès de Constantin de nombreuses 
cl graves accusations. L'empereur l'exila à Trêves ; Con- 
stance le rappela d'exil. Son entrée à Alexandrie ressembla 
à une pompe triomphale, l'an 338. Quatre-vingt-dix évo- 
ques, présidés par Eusèbc de Nicomédic, dans la ville 
d'Anliochc, le condamnèrent sur diverses accusations, 
Tan 341 . Alhanase leur opposa la décisiondc cent évêques, 
presque tous Egyptiens, qui se réunirent à Alexandrie, 
et le déclarèrent innocent. Grégoire de Cappadocc, nommé 
évéque à sa place par les Pères d'Aiitioche , prit violem- 
ment possession de son siège, en 341. Saint Athanascse 
relira à Home auprès du pape Jules 1", qui, dans un con- 
cile de cinquante évoques, confirma la sentence rendue 
en sa faveur par le concile d'Alexandrie, et ce jugement 
fut ensuite approuvé par plus de trois cents évêques ossem- 
blés à Sardiquc. Alhanase avait emmené avec lui à Rome 
plusieurs moines ; il commença à y faire connaître la vie 
monastique. Jusque-là celte profession était méprisée en 
Occident. Grégoire , l'usurpateur du siège d'Alexandrie, 
étant mort, Constance se vit forcé de laisser Alhanase 
revenir en Égyptc , dont tout l'Occident avait embrassé 
la cause, l'an 346 ; mais devenu matlre de tout l'empire, 
par la mort de Constant , son frère, Constance convoqua 
et présida lui-même des conciles ; cl au troisième concile 
de Milan, l'an 334 , il se leva avec fureur au milieu des 
évêques, se fit l'accusateur d'Athanase , et ordonna de le 
condamner; ce qui fut fait. Alhanase fut chassé violem- 
ment de son siège par le gouverneur d'Alexandrie; il se 
réfugia dans les déserta de l'Egypte , et y demeura caché 
jusqu'à la mort de Constance, l'an 362. George élu par 
les ariens à In mort de Grégoire , fut massacré dans une 
sédition populaire. Ce fut à la suite île ce meurtre, qu'A- 
llumai rentra en triomphe dans sa cité patriarcale, l'an 
302. Bientôt, devenu odieux à Julien, il fut obligé de re- 
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ligner la Thébatde pour mettre sa vie ca sûreté. La mort 
de Julien et l'avènement de Jovicn , Tan 365, le rame- 
nèrent à ses fonctions. Valons , successeur de Jovien, le 
força de nouveau a la retraite ; il alla chercher un asile 
parmi les morts , dans le sépulcre de ses pères. Cepen- 
dant V'alcns lui permit, au bout de trois ou quatre 
mois, de rentrer dans son Eglise, et cette fois il n'en fut 
plus séparé jusqu'à sa mort, en 373. Des quarante-six 
nnnées de son episcopat, il en avait passé vingt dans dif- 
férents exils, et la plus grande partie des autres dansdes 
combats continuels pour la défense de l'opinion qu'il 
avait fait triompher à Nicéc. Il reste de lui nn grand 
nombre d'ouvrages, la plupart dirigés contre les ariens, 
cl des commentaires sur la Bible. On lui attribue à tort 
le symbole de Nicée. La meilleure édition de ses ouvrages 
est celle du Père Monlfaucon, Paris, 1698, 5 vol. in-fol. 

ATUANA8E, évoque d'Ancyre, assista en 303 au 
i-onciic d'Anlioche, cl y signa le symbole de Nicéc. 

ATHANASE (St.), reçut la couronne du martyre en 
452 , par des brigands qu'avait apostés contre lui Théo- 
dose, chef des cutychéens. 

ATHAUfASE, patriarche d'Alexandrie, surnommé 
par les uns CéHtes, par les autres Abim», successeur de 
Pierre Monge, en 490; mourut le 17 septembre 496. 

ATIIANA8E ou ANASTASE, patriarche d'An- 
lioche dès l'an 629; mourut en 640 de J. C. 

ATUANASE, 2» du nom , evéque cl duc de Naplcs, 
conspira en 878 contre son frère Sergius 11, auquel il 6t 
arracher les yeux, et qu'il fit périr à Rome dans les fers. 
Albanasc s'allia ensuite avec les Sarrasins, ravagea le 
midi de l'Italie, les Étals de l'Église, jusqu'à sa mort, qui 
arriva en 900. 

ATHAN A8E, jacobite, patriarche d'Alexandrie, l'an 
1850 ; mourut le 1" décembre 1201 . 

ATHANA8E , élu patriarche de Constantinople en 
1289 ; se retira dans un monastère et se démit, le 16 oc- 
tobre 1 293 ; rappelé le 23 août 1 304, il renonça de nou- 
veau dans le mois de mai 1311. 

ATHANA8E, melquite, patriarche; successeur de 
Nicolas II; fut chassé de Constantinople l'an 1308, par 
l'empereur ; on ignore l'époque de son avènement et de 
sa mort. 

ATHA3A8E (J. B.), jésuite, né à Lyon, mort à 
Rome en 1650, a publié un ouvrage ascétique intitule : 
le Tribunal de la conscience. 

ATIIANA8E, surnommé PaleUarius; substitué à 
Cyrille Lucas, patriarche de Constantinople, en 1634, et 
peu après relégué à Chio ; rétabli en 1651, il ne siégea 
que quinze jours. 

ATUANASE (Pisanc), Rhctor ou le Rhéteur, né 
dans l'ilc île Chypre à la fin du 16* siècle, s'occupa 
de la réunion des Églises grecque et romaine , et vint en 
France solliciter l'appui du cardinal de Richelieu, mort 
vers l'an 1663. Il est autenr de trois Traités sur la philo- 
sophie d'Aristotc, Paris, 1642 ; d'une Épitre sur l'union, 
adressée aux patriarches d'Alexandrie et de Jérusa- 
lem, etc., grec lalin, Paris, 1655, in-4". 

ATDAWA81E(Ste), née dans l'île d'Éginc au 9« siè- 
cle, fonda un monastère appelé Timi, dont elle fut supé- 
rieure, cl mourut en 860, au retour d'un voyage à Con- 
stantinople. 



ATUANA8IO (don Pèdre). peintre espagnol, né à 
Grenade en 1638 , mort en 1688, peignit à la manière 
de Van Dyck el de P. de Moya ; la ville de Grenade pos- 
sède presque tous ses tableaux, entre autres une Concep- 
tion et une Cmrmion de saint Paul, très-eslimées. 

ATHATXATUS, athlète d'une force prodigieuse, au 
rapport de Pline , se promenait revêtu d'une cuirasse de 
plomb pesant 500 livres, et de brodequins du même poids. 

ATIIANAJ8. de Syracuse, au 4* siècle avant J. C. 
avait écrit l'Histoire de Sicile. Cet écrivain est cité par 
Plutarque, Vie de Timoléon. Vossius lui a donné un ar- 
ticle dans les liist. gnec. 

ATUÉA8, roi des Scythes, prince belliqueux, fil la 
guerre aux Triballicns cl aux lstriens, et fut tué dans un 
combat contre Philippe le Grand, vers 340 avant J. C, 
à l'âge de 90 ans. 

ATHELARD. Voyez ADELARD. 

ATIIELSTAN. l'oyez ADEL8TAN. 

ATDEN AGORAS, philosophe éclectique, né dans 
le 2 e siècle, à Athènes, embrassa jeune le christianisme, 
et vint à Alexandrie, où il professa dans son école une 
doctrine basée sur les dogmes du platonisme et de la re- 
ligion nouvelle. Il adressa à Marc-Aurèle et à Commode 
une apologie pour les chrétiens, traduite en français dès 
le 16* siècle, et dont l'abbé de Gourcy a donné des ex- 
traits. On lui doit en outre un Traité sur la résurrection 
des morts, traduit en français par le P. Renier, Breslau. 
1753, in- 12. Les oeuvres d'Athénagoras, publiées grec cl 
latin par H. Estiennc, 1557, in-8°, l'ont été plusieurs 
fois depuis. La meilleure édition est celle d'Oxford, 1706, 
in-8°. On lui attribue à tort le roman du Vrai et parfait 
amour, écrit en français par Fumée , sieur de Genillé. 

ATII É NAIS, impératrice d'Orient, sous le nom 
d'jElia-Eudoxin, était femme de l'empereur Théodose le 
Jeune. Ayant été disgraciée par son mari, qui la soupçon- 
nait d'intelligence avec le savant Paulin, elle se relira en 
Palestine et mourut à Jérusalem, en 460, après avoir 
protesté de son innocence. Cette princesse avait composé, 
entre autres ouvrages , une traduction en vers hexamè- 
tres des huit premiers livres de ["Ancien Testament, citée 
par Photius. On lui attribue, mais sans preuves suffi- 
santes, une Vie de J. C. , composée de vers pris dans l'I- 
liade et l'Odyssée, imprimée sous ce tilrc : Itomerin 
centoncs, grec et lalin, par H. Estienne, 1578, in-16, et 
reproduite dans la HibliothecaPatrum. 

ATII EN AS (Pikrre-Loiis), archéologue et natura- 
liste, né à Paris, le 3 février 1752. Placé au collège des 
Oratoriensà Soissons, il y fit d'excellentes éludes , et en 
sortit, en 1768, comblé de prix et d'éloges. Admis, comme 
premier aide à l'apothicaireric de l'abbaye de St.-Ger- 
main des Prés, il augmenta ses connaissances el en acquit 
d'autres en suivant les cours d'anatomic, de physiologie, 
de minéralogie et de géologie, sous les Buffon et les Dau- 
benton. Vers 1786, Athenas quitta Paris, et vint à Nan- 
tes, où il éleva successivement des fabriques de soude, de 
teinturerie, d'acide sulftiriquc, etc. La variété de ses ta- 
lents et de ses connaissances, lui avait acquis quelques 
droits à la confiance de ses nouveaux concitoyens. Ap- 
pelé en 1791 à faire partie du corps municipal de Nan- 
tes, il fut nommé, on 1795, directeur de la monnaie dr 
celte ville. Il remplit ces fonctions avec autant de xèle que 
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«l'intégrité pendant vingt-deux ans , et les cumula long- 
temps avec celles de secrétaire de la chambre de commerce, 
qui lui furent confiées, dès sa création, en 1803. Il se 
démit de la première place en 1817. Athcnas a été aussi 
membre du conseil général du département do la Loire- 
Inférieure, du conseil municipal de Nantes et de diverses 
administrations locales. Partout sa place était marquée au 
secrétariat, où on le conservait le plus longtemps possi- 
ble. L'un des fondateurs, en 1707, de la société acadé- 
mique de Nantes , il en fut toujours un des membres les 
plus lalioricux. On lui soumet une pierre informe, mais 
d'une pesanteur remarquable ; il y reconnaît la présence 
de l'étaiu, cl la très-riche mine d'étain de Piriac est dé- 
couverte. Il est l'auteur d'une très-puissante charrue con- 
nue sous le nom de Défricheur Allwnas , qui lui a valu, 
en 1824, la grande médaille d'or de l'académie des scien- 
ces. D'autres prix lui ont clé également décernés par des 
sociétés scientifiques et agronomiques. Ce savant est mort 
à Nantes, le 22 mars 1829. Il a publié une foule d'ou- 
vrages, mémoires cl dissertations sur des objets d'utilité, 
de sciences et d'arts. 

ATHÉNÉE, ingénieur de Byza nce, vivait vers l'an 
210 avant J. C. ; auteur d'un traité sur les machines de 
guerre, adressé à Marcellus, qui prit Syracuse, 212 
avant'J. C. 

AT11ËNÉE , frère d'Eumènc III, roi de Pcrgame, se 
joignit à son frère Attale pour aller secourir Manlius con- 
tre les Galates, 188 avant J. C. ; fut envoyé en ambas- 
sade à Rome par son frère Eumèncs, pour faire sortir de 
la Thracc les garnisons romaines , et choisi par le sénat 
pour un des généraux d'armée contre Pcrsée, roi de Ma- 
cédoine; sa valeur lui concilia l'estime de Paul -Emile, 
général romain, qui ne voulut se confier qu'à lui et à 
Scipion, dans le voyage qu'il fit à Delphes. 

ATHENEE, philosophe p« ; ripntéUcien, né à Sélcucic, 
vivait vers l'an 46 avant J. C. ; il vint à Rome sous 
l'empire d'Auguste ; fut lié avec Muréna, qui conspira 
contre Auguste ; fut arrêté comme lui, et remis en liberté 
par l'empereur ; il périt sous les ruinas de sa maison, 
16 ans avant J.-C. 

ATHÉNÉE, médecin, né à Attale, en Cilicie, vers 
l'an 0 de J. C, et contemporain de Pline; il fut le chef 
de la secte qu'on appela Pneumatique , parce qu'il pen- 
sait que les vrais éléments étaient le chaud, le froid , le 
sec cl l'humide, uuxqucls il en ajoutait un cinquième 
appelé esprit, en grec pneuma. 

ATHÉNÉE, célèbre grammairien grec, né à Nau- 
cratc, en Egypte, vers l'an 228; c'est le Vairon ou le 
Pline des Grecs; il ne reste de lui qu'un seul ouvrage, 
les Sophistes à table, en quinze livres ; les deux premiers 
manquent, une partie du troisième , et la plus grande 
partie du dernier. Il y a dans cet ouvrage une variété 
surprenante de faits et de citations , qui seraient incon- 
nus sans lui ; la meilleure édition est celle de Schwerg- 
bœuscr, Strasbourg, 1801 à 1806. 

ATHÉNÉE, mathématicien grec, inventa une hor- 
loge d'eau ou clepsydre , qui mesurait le temps par un 
sifflement d'air que l'impulsion de l'eau faisait sortir d'un 
goulot étroit. On ignore l'époque de sa naissance et celle 
de sa mort. 

ATHÉNION, esclave cilicien, se mit à la tète des es- 



claves révoltés en Sicile, soutint quatre ans la guerre con- 
tre les Romains, et fut tué par le consul Aquilius, 101 
avant J. C. 

ATHÉNIS. Voyez ANTUERMUS. 

ATUÉNOBIUS, fils de Démétrius, général désarmées 
d'Antiochus Sidéiès; ce prince l'envoya, vers 140 avant 
J. C, à Simon, général des Juifs, pour lui demander la 
restitution de Joppc, de Gaza et de la forteresse de Jéru- 
salem. 

ATHÉNODORE , philosophe stoïcien , né à Tarse 
en Cilicie, fut attache à la bibliothèque de Pcrgame ; Ca- 
ton dT tique alla exprès dans celte ville pour le voir ; se 
l'attacha et l'emmena avec lui ; il reçut ses derniers sou- 
pirs vers l'an 60 avant J. C. 

ATHÉNODORE, philosophe stoïcien, né à Tarse en 
Cilicie , vivait vers l'an 50 avaut J. C. ; il fut en grand 
crédit auprès d'Auguste , auquel il avait été donné pour 
précepteur par César; il conserva sur son élève un ascen- 
dant dont il ne profita que pour lui imprimer des senti- 
ments de modération cl de clémence ; l'empereur à sa 
prière, diminua les impôts que payait la ville de Tarse , 
et le chargea de l'éducation du jeune Claude Néron , qui 
fut depuis empereur ; il mourut dans sa patrie à 82 ans. 

ATHÉNODORE (St.), évéque de Néocésarée, fut 
disciple d'Origène, assista au concile d'Anliocbc, et souf- 
frit le martyre sous l'empire d'Aurclius, en 255. 

ATHÉNODORE, nom de deux habiles sculpteurs qui 
travaillèrent au groupe de Laocoon, et se distinguèrent 
par leurs statues de femmes. 

ATHÉNOGÈNES (St.), martyr, est cité par St. Ba- 
sile , pour avoir , à l'instant de sa mort , fait un Hymne 
sur la Trinité. 

ATHIAH ( Abathaleb - Mohammed- Ben - Au- Bbn- 
Atbub), dit il/ Mciki, parce qu'il était né à la Mecque; il 
est auteur d'un fort bel ouvrage intitulé : La Provision 
des Cœurs; mort en 1098. 

ATHIAH (Ebn-Atbiab-Ai-Mobabi ou Ai-Mogbmi) , 
né à Grenade en Espagne, en 1086; mort à Lorca, en 
1 148 ; on a de lui un commentaire sur le Coran. 

ATHIAS ( Tobib ) a publié une Bible espagnole, à 
l'usage des Juifs, Fcrrarc, 1553, in-fol., gothique. 

ATHIAS (Josepb), juif, imprimeur d'Amsterdam ; a 
publié, en 1661 et 1667, deux éditions de la Bible hébraï- 
que ; la plupart des éditions modernes de la Bible ont suivi 
le texte d'Athias. Les États-Généraux, par nn décret 
du 10 juin 1667, lui témoignèrent leur satisfaction et 
lui envoyèrent une chaîne et une médaille d'or; mort 
en 1700. 

ATUIR (Eb*-Atbib-Al-Gkzebi) , né à GeziratrEbn- 
Omar, ville située sur le Tigre, au-dessus de Mosul; a 
composé un livre intitulé : Giamé-at-Ossoul , dans lequel 
il a réuni les sentiments des plus savants docteurs du 
mahoroclismc ; il est aussi auteur du Katab ab Schafei,où 
il établit les fondements de la doctrine de Srhafci, un des 
quatre chefs des sectes orthodoxes du mahométisme ; mort 
en 1212. 

ATUIR (Ebn-Athir-Al-Gbzebi), frère du précédent ; 
a composé trois histoires : la première est le Kamtl, ou 
Histoire générale; la seconde, Exemples pour les gens 
et la troisième pour la dynastie des Atabeks ; il mourut n 
H236. 
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ATIURCOIN ou ATIHCON, vingt-huitième roi d'E- 
cosse, dans le 5 e siècle; succéda à Éthodius II, son père; 
ses vertus le firent d'ubord aimer ; plus lard, ses vices le 
firent détester. 

ATHLON E (Godefboi de REIDE, comte d'), général 
hollandais, au service de Guillaume III, roi d'Angleterre; 
contribua puissamment à la conquête de l'Irlande, ce qui 
lui valut le titre de comte d'Alhlone pour lui et ses des- 
cendants; (it les premières campagnes du duc de Marlbo- 
rougit, et mourut à l.'lrecht en 1705. 

ATIIIU»GE. berger juif qui prit le diadème dans 
la Judée, et pilla longtemps cette province, 4 ans avant 
J. C. ; il tomba enfin entre les mains d'Archclaûs qui le 
fit mourir après l'avoir fait promener sur un âne dans 
toutes les villes de son ctunarrhic avec une couronne de 
fer sur la tête. 

ATHIINS (Riciunn), écrivain anglais, né en 4015. 
Son dévouement à la cause royale, pendant la guerre ci- 
vile, ayant amené la perte de sa fortune, il se mit à com- 
poser des livres , et mourut en prison pour dettes , en 
1677. On a de lui un traité sur l'Origine et les progrès 
de l'imprimerie en Angleterre, 1664, in-4° , ouvrage 
qu'a fait oublier celui de Middleton ; une apologie suivie 
d'un opuscule intitulé : Soupirs et éjaculatwns de l'âme, 
1660, in- 4». 

ATH1N8 (sir Rodeet), célèbre jurisconsulte anglais, 
descendant d'une des plus anciennes familles du comte de 
Glocester ; fut nommé chevalier du Bain h l'avènement 
de Charles II, en 1661, et dix ans après l'un des douze 
grands juges d'Angleterre dans la cour des plaids com- 
muns; se retira des affaires, en 1679, par mécontente- 
ment ; se chargea , en 1685, de défendre lord Russe)) ; 
fut un des instruments les plus actifs de la révolution de 
1688, et premier président de la cour de l'échiquier , le 
19 octobre 1689, puis orateur de la chambre des pairs ; 
il mourut en 1799, à 88 ans; ses ouvrages forment un 
volume sous le titre de Traites parlementaires et politiques. 

ATKIN8 (Sir Robert), fils du précédent, né en 1644, 
passionné , dès sa jeunesse , pour l'élude des lois et de 
l'histoire de son pays; élu membre du parlement, par 
sou comté de Glocester ; auteur, enfin, d'une histoire très- 
estimée de ce comté. Ilavaitélé élevé sous les yeux, éclairé 
par les lumières de son père. Le respect filial de l'un 
égalait la tendresse paternelle de l'autre. Atkins mourut 
en 1711. 

ATRINS(Jean), chirurgien anglais, employé sur un 
vaisseau de guerre qui allailcn croisière, visita les côtes 
d'Afrique, le Brésil, la Barbadc et la Jamaïque, et, de 
retour en Angleterre, publia la relation de ses voyages, 
Londres, 1755. 

ATOCI1E (Lolis-JeavMame), employé au cabinet des 
estampes de la bibliothèque royale à Paris, mort en cette 
ville en 1832, était connu surtout par ses Aquarelles. 

ATOS8E, fille de Cyrus, épousa Cambyse, son frère, 
ensuite le mage Smcrdis, cl en 5" noces Darius, dont elle 
eut Arlabar-ane et Xorcès. IWrius prétend qu'elle est la 
même que Vaslhi de l'Écrilure. — Une autre Atosse, fille 
d'ArUixercès Mnémon, se maria avec son père qui avait 
conçu pour elle une passion criminelle. 

ATRATE8 ( liions), médecin cl mathématicien 
anglais, fut élevé au cardinalat en 1281 , et mourut de la 
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peste en 1287. On lui attribue : Canon* médicinal** 
super opus febrium; De gcnealog. human ; DisHnctkmes 
pnedicabUes. 

ATHÉE, fils de Pélops et d'Hippodamie, père d'Aga- 
memnon et de Ménélas, régua sur Argos et My cènes vers 
1266 avant J. C. Il chassa de sa cour Thyesle, son frère, 
qui avait séduit Éropc son épouse, et lui fit servir dans 
un festin deux enfants nés de ce commerce criminel. Il 
succomba lui-même sous les coups d'Egyste , fils de 
Thyesle. On donna le nom d'Atrides à ses fils Agamcm- 
non et Ménélas. 

ATROCIANL8 (Jea>), poète latin et philologue sur 
lequel on n'a que des renseignements incomplets. Alro- 
cianus était né en Allemagne, vers la fin du 15 e siècle. 
Ayant acquis des connaissances étendues dans les langues 
anciennes, il ouvrit une école de grammaire à Fribourg en 
Brisgau. De Fribourg, il vint s'établir h BAle. On ignore 
l'époque et le lieu de sa mort. Indépendamment de son 
édition d\Emilius Maecr, accompagnée d'un commentaire 
très-curieux, Fribourg, 1530, in-8«, rare, on cite d'Atro- 
rianus les opuscules suivants : Etegia de belh rustieo, 
ann. 1525, in Gertnania exorto; prwterea ejusdem epi- 
grammata, etc., Bile, 1528, in-8«. 

ATROPATE , satrape de la Médic sous Darius Codo- 
man , s'abandonna à la clémence d'Alexandre , après la 
bataille d'Arbelles, 331. Le vainqueur le conserva dans 
son gouvernement, et, après la mort d'Alexandre, Atropate 
se fil roi de la Médie. à laquelle il donna le nom d'Atro- 
patène, et la transmit à ses descendants. 

ATTA (T.-Ount.), poète latin qui fiorissait l'an 677 
de Rome , est auteur de comédies cl de satires dont on 
trouve quelques fragments dans le Corpus poetarum de 
Mailtaire. 

AT8IZ. Voyez ATZVZ. 

ATTAIGNANT (Gabhiel-Cmaiii.es de l'), bel esprit 
que sa qualité d'ecclésiastique n'a pas empêché de rimer 
quelques madrigaux et chansons assez galantes , né en 1697 
à Paris, où il mourut le 10 janvier 1779, retiré chez les 
Pères de la doctrine chrétienne, fut de bonne heure 
pourvu d'un ennonicat à Reims , mais ne quitta point la 
capitale, et fil métier d'amuser par des bons mots, im- 
promptus ou couplets satiriques, la société qu'il y fré- 
quenta jusqu'à l'époque de sa retraite du monde. Ses 
principales productions ont paru collectivement par les 
soins de l'abbé de la Porte, sous le titre de Poésies de 
Vabbé de l'Àttaignant, 1757, 4 vol. in-12, auxquels il 
faut joindre un 5* vol. publié en 1779, sous le titre de 
Chunsons et poésies fugitive*. Le Choix qu'en a donné 
Millcvoye, 1810, in 18, contient ce qu'il y a de moins 
mauvais parmi les différentes pièces de cet auteur, de qui 
nous citerons encore : Èpitreà M. L. /'. sur ma retraite, 
1769, in-8»; Réflexions nocturnes , 1769, in-8». I.'abbc 
I de l'Attaignant est aussi auteur de plusieurs vaudevilles, 
et il a eu part avec Flcury à l'opéra- comique du Ros- 
signol. 

ATTAIG* ANT de DAINVILLE l') , trésorier de 
St. -Lazare, et parent du précédent, est auteur d'une, co- 
médie en 5 actes et en vers, intitulé te f «7, jouée en 1751, 
mais non imprimée, 
j ATTA LE I", roi de Pergamc, succéda h Euinène, son 
cousin, l'an 241 avant J. C. ; défit les Gaulois qui rava- 
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gtaient depuis longtemps l'Asie Mineure ; prit le titre de 
roi après cette victoire ; s'empara de toute l'Asie en deçà 
du mont Taurus ; fut forcé par Aclurus d'en abandonner 
une partie ; s'allia avec Ariliochus le Grand contre AcIutus ; 
avec les Romains contre Philippe V, roi de Macédoine, 
Pan 214 avant J. C. ; favorisa les lettres et fonda la célè- 
bre bibliothèque de Perganic ; il mourut l'an 197 avant 
J. C., Agé de 72 ans, après en avoir régné 44. 

ATTALE II, dit Philadelphe. fils du précédent, monta 
sur le trône l'an 159 avant J. C, en attendant que son 
neveu, Atlalc Philométor, dont il était le tuteur, fût en 
état de régner; il battit Antiochus, roi de Syrie, et Pru- 
ftiits, roi de Bithyuic, qui s'était emparé de Pergnmc; ré- 
tablit Ariaralbe sur le trône rie Cappariorc; fut constam- 
ment l'allié et l'ami des Romains , et fonda , en Lydie, 
Attalie et Philadelphie; il mourut à 82 ans (138 avant 
J. C), dans la 21» année de son règne, empoisonné par 
son neveu, impatient de jouir de sa surcession. 

ATTALE III, Ait Philomélor, fils d'Eumènc et neveu 
du précédent, monta sur le trône après la mort de son 
oncle (138 avant J. C). Dés le commencement de son 
règne, il se souilla rie meurtres ; plusieurs de ses parents 
et amis furent viclimesde sa cruauté; repoussa Nicomède, 
roi de Bithynie; il tomba en démence, et mourut, en 143, 
après un règne de 5 ans, instituant le peuple romain son 
héritier; son goût pour le jardinage lui avait fait aban- 
donner les affaires; il se plaisait surtout a cultiver les 
plantes vénéneuses. On lui attribue l'invention du par- 
chemin. 

ATTALE , général de Philippe le Grand , roi de Ma- 
cédoine, et depuis son beau-père. Alexandre le fit assassi- 
ner, vers 335 avant J. C, |»arcc qu'il avait insulté un 
jeune seigneur, nommé Pausanias. 

ATTALE (Puiscts), préfet de Rome sous Honorius, 
se fit proclamer empereur en 409, çt se soutint quelque 
temps dans les Gaules contre les généraux d'IIouorius ; 
Constance, général romain, le fit prisonnier en 410, et 
l'envoya à l'empereur, qui lui fit couper la main droite 
et le relégua dans l'Ile de Lipari, où il mourut misérable- 
ment en 417. 

ATT AL IOTA (Michel), juge et proconsul vers l'an 
1070, a composé un Manuel de droit, dédié à l'empereur 
Michel Ducas, et que l'on trouve dans le Jus gr. -roman. 
de Lcunclavius. 

ATTAR ou ATIIAR (knotm), né en Abyssinic, au 
15» siècle; attaché aux souverains d'Hormuz, il s'éleva 
aux premiers emplois ; plaça sur le trône Chahweiss , le 
plus jeune des frères du roi, au préjudice de l'ainé, 1486 ; 
fut obligé de fuir son protégé , qui fut détrône en 1488; 
devint régent de l'État, vers 1500, sous le jeune Seif- 
Eddyn IV ; fut défait dans un combat naval par Albuquer- 
que, et contraint de se rendre tributaire de la cour de Lis- 
bon ne en 1 507; empêcha les Portugais d'éleverunc citadelle 
sur le terrain qu'il leur avait cédé; mort en 1513, au 
moment où il se préparait à repousser une nouvelle inva- 
sion d'Albuqucrquc. 

ATTARDI ( Bonavestlre), religieux auguslin, né à 
St.-Philippe-d'Argire en Sicile, professeur «l'histoire sa- 
crée à l'université de Catanc, nommé, en 1738, provin- 
cial de son ordre en Sicile et à Malte, fut l'un de ceux 
qui attaquèrent Muratori, lorsqu'il eut soutenu qu'un 
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chrétien n'était pas obligé de verser son sang pour défen- 
dre l'opinion de l'immaculée conception. On a de lui : 
liiluncia délia «Tito, Païenne, 1738, in-4»; ht ftifposta 
tenza mouchera al tig. Sfiiralori, Palerme, 1742. 

ATTAVANTI (Pail), religieux servite, né à Flo- 
rence en 1419, mort dans In même ville en mai 1499, 
ami des savants de sou siècle , se rendait aux assemblées 
de l'académie platonicienne qui se tenaient dans le pa- 
lais de Laurent de Médicis. On a de lui un Carême, 1479, 
in-4°; un Abrégé du droit cwwnùfue. Milan, 1479. in-foL; 
une Exposition de» Psaume», 1479, in-4" ; ses 
faire* sur Dante cl sur Pétrarque sont restés 
srrits. 

ATTÉIIÎ8 (Pacivus), jurisconsulte romain , vivait 
vers 34 avant J. C. et fut disciple du fameux ScrviusSul- 
picius. 

ATTÉIUS (Capito), tribun du peuple, commanda 
quelques troupes, durant la guerre d'Auguste et de Marc- 
Antoine; il signa avec Agrippa, l'accusation contre Cns- 
sius, 43 avant J. C. Ses ouvrages sont perdus ; c'étaient : 
Commcntaria ad leg. XII. lab.; Deponlifico jure,; De jure 
sacrifeorum ; De sénat oris officio. 

ATTÉIUS (Capito). fils du précédent , jurisconsulte 
célèbre sous Auguste, tribun avec Aquilius Gallus; con- 
sul avec Gennnnicus, l'an 12 de J. C; mourut l'an 23. 
Ses ouvrages sont cités avec éloge par Aulu-Gclle, Festus, 
Macrobc, Augustin, rte. 

ATTENDU LU (Dtnit's), docteur en droit, né à 
Bagnacavello, dans le 115" siècle. Après avoir fait ses élu- 
des à Bologne, il s'adonna pendant quelque temps au mé- 
tier des armes, cl suivit le prince de Salerme, dans son 
expédition contre le Piémont. Dégoûté de la guerre, il se 
relira pour se livrer entièrement aux lettres. Il a publié 
i/ Duelln, divisa in Ire liltri, Venise, 1560 ; DUcarto in- 
lorno ail' onore e al mod» d'indurrt le querele per ogni 
torta d'iitgiuria alla pare, Venise, 1565, in-8". — Son lils, 
poêle et littérateur , a laissé un Iteeueil de poésies , Flo- 
rence, 1584, et Naples, 1588, in-4", et d'autres produc- 
tions peu intéressantes. 

ATTEKDOLO (Jean-Baptiste), savant littérateur du 
10« siècle; naquit à Capoue; il se distingua par sa con- 
naissance dans les langues anciennes et modernes, par ses 
poésies et surtout par la part qu'il prit dans la fameuse 
querelle entre l'Académie de la Crusca et Camille Pcllc- 
grino, au sujet de la Jérusalem délivrée du Tasse; il prit 
ouvertement le parti de ce poète. Mort par suite d'une 
chute de voiture en 1593. Il a laissé: OrasioneueW este- 
quie di Carlo d'Austria principe diSpayna, etc., Naples, 
1573, in-4°; ttimr, Florence, 1584, in-8», etc., etc. 

ATTENDOLO (Catherine), soutint la gloire de son 
frère Sforee, qui s'éleva d'un rang obscur à la place de 
connétable du royaume rie .Naples, et dont les descen- 
dants devinrent ducs de Milan. 

ATTERBURY (François) célèbre évéque anglais, 
né à Middlclnn en 1662, fut successivement chapelain du 
roi Guillaume, de la reine Anne, évéque de Roehesler et 
doyen de Westminster. Après la mort de la reine, accusé 
d'être entré dans une conspiration en faveur des Sluarts, 
il subit un interrogatoire devant un comité du conseil 
privé, fut envoyé prisonnier h la Tour de Londres, dé- 
| crété d'accusation pnr la chambre des communes , et tra- 
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duit devant les pairs. Celle chambre le destitua de toutes 
ses dignités cl le bannît' a perpétuité du territoire de la 
Grande-Bretagne. Il alla d'abord à Bruxelles, puis se fixa 
en France, et mourut à Paris le 15 février 1732. On 
estim* surtout ses Sermons, 4 vol. in-S», et ses Lettres, 
publiées avec celles de Pope et de Swift. 

ATTERSOL (Glill.), savant anglais du 17« siècle , a 
publié en anglais un Commentaire sur le livre des Nombres, 
1618, in-folio. 

ATTUALIS (Cl.-Fbasç.). Voyez ATHALIN. 

ATTICUS (TiTt sPo«i>o.Mi8), chevalier romain, fut 
lie d'une étroite amitié avec Cicéron ; pendant les guerres 
civiles de Ciima et de Sylla , il se relira à Alhènes, d'où 
lui vint le surnom d'Attiras; il y apprit le grec, et le par- 
lait aussi purement que le latin; de retour à Rome, il 
resta neutre et fut toujours l'ami des rivaux qui se dispu- 
taient l'autorité ; il sauva des proscrits et les aida dans 
leurs besoins ; outre Cicéron, il comptait encore au nom- 
bre de ses amis Hortensius, Pompée, César, Marc- Antoine 
et Brutus; Quintus Cicéron épousa sa sœur, par rentre- 
mise de Cicéron, son frère ; et Agrippa, sa fille Pomponie; 
Attiras mourut à 77 ans (32 ans avant J. C.) : il a com- 
posé des annales, des éloges en vers, et diverses pièces 
en grec et en latin ; Cicéron lui écrivit un grand nombre 
de lettres que nous avons encore et qui forment dix-sept 
livres ; sa vie a clé écrite par Cornélius Nepos. 

ATTICUS (JiLirs), lils de Plutarquc de Marathon; 
fui préfet de toute l'Asie, sous l'empire de Ncrva, l'an 
97 de J. C. ; il fît la découverte d'un trésor que l'empe- 
reur lui permit de s'appropier ; donna à son fils Hérodc, 
intendant des villes libres d'Asie, 6,300,000 francs pour 
construire des bains à Troade ; embellit Athènes, et légua 
à chacun des Athéniens une mine (110 francs) par an. 

ATTICUS (Hcrope), fils du précédent, célèbre rhé- 
teur, précepteur de Vérus; Antonin l'élcva au consulat 
en 143; ses ouvrages sont aujourd'hui perdus. Dans le 
17 e siècle, on a découvert une colonne de marbre portant 
une inscription qui a été publiée avec des notes par Sau- 
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maisc; elle rappelle cet Attiras. Il eut un fils qui était si 
peu intelligent que, pour lui apprendre les lettres de l'al- 
phabet, son père lui donna vingt-quatre domestiques dont 
cliacun portait le nom d'une des lettres , et en avait la 
figure peinte sur la poitrine. 

ATTICUS, philosophe platonicien, vivait au 2» siècle 
de l'ère chrétienne, sous l'empereur Marc-Aurèle; il com- 
battit les dogmes d'ArLstote et s'attacha à fixer une ligne 
de séparation entre la philosophie péripatéticienne et 
celle de Platon. 

ATTICUS, patriarche de Constant inople , né à Sc- 
baslc , successeur d'Arsace au siège de Constanlinople, 
en 406 ; cette élection souleva contre lui Innocent I" et 
saint Jean-Chrysostômc ; mort le 10 octobre 425; sa 
piété et sa science le firent estimer. 

ATTILA, fils de Mandras, tirait son origine des 
Huns qui avaient combattu les empereurs de la Chine. Il 
sucmla, en 434, à son oncle Hoas, et partagea l'autorité 
souveraine avec son frère Bleda. Ces deux chefs barbares, 
établis dans la Hongrie cl dans la Scythie , menacèrent 
l'empire d'Orieut, et forcèrent deux fois le faible Théo- 
dose H d'aclietcr la paix à des conditions honteuses. At- 
tila feignit d'avoir trouvé l'épée de la divinité lutélaire 



des Huns ; fier de posséder cette arme qui donnait à sa 
puissance un caractère sacré , il ne songea plus qu'à faire 
valoir ses droits divins et incontestables à l'empire de 
l'univers. Ayant fait mourir son frère Bleda, oc fratricide 
fut attribué à une inspiration du ciel , et célébré cornai* 
une victoire. Seul maître d'un peuple qui adorait la 
Divinité sous le symbole d'une épée, chez lequel, dit 
Montesquieu, les enfants entraient en fureur au récit des 
beaux faits d'armes de leurs pères , où les pères ver- 
saient des larmes de ne pouvoir suivre leurs enfants à la 
guerre, Attila avec une ambition sans bornes, devait faire 
trembler tous les peuples et devenir, comme il le disait 
lui-même, le fléau dont Dieu se servait pour châtier les 
nations. En peu d'années , il étendit sa domination sur 
toutes les provinces de la Germanie et de la Scythie ; les 
empereurs d'Orient et d'Occident étaient ses tributaires, 
les Vandales ses alliés, les Ostrogolhs, les Gépides, une 
partie des Francs se réunissaient sous ses drapeaux : les 
peuples les plus reculés du Nord le redoutaient comme 
un guerrier qui commandait à la victoire, et comme un 
magicien qui excitait à son gré les orages, diclait des lois 
aux éléments, et faisait tomber les étoiles. Devenu le mo- 
narque universel des barbares , et chef d'une armée dont 
les historiens font monter le nombre à 700,000 combat- 
tants, il porta ses armes jusque dans le royaume de Perse, 
dont il avait entendu vanter In puissance et les richesses. 
Après une longue marche dans laquelle aucun obstacle ne 
put l'arrêter, il fut battu par l'armée des Persans , dans 
les plaines d'Arménie , et se retira avec le projet de ven- 
ger sa défaite sur l'empire d'Orient. Il ne manqua pas de 
prétextes pour déclarer la guerre. Tous les États qui pro- 
mettaient un riche butin étaient ses ennemis naturels , et 
tous 1rs princes qu'il espérait vaincre , avaient manqué à 
la foi des traités. Les Huns, conduits par Attila, péné- 
trèrent dans l'Illyrie, et ravagèrent toutes les provinces 
de l'empire, depuis le Pont-Euxin jusqu'à la mer Adria- 
tique. L'empereur Théodosc 
s'opposer aux ravages d'un si redoutable ennemi ; 
dans trois batailles sanglantes, la fortune se déclara pour 
les barliares. Constanlinople ne dut son salut qu'à la hau- 
teur de ses murailles, et à l'ignorance des compagnons 
d'Attila dans l'art des sièges. La Thrace, la Macédoine, 
la Grèce, devinrent la proie du farouche conquérant, qui 
porta partout le fer et la flamme, et détruisit soixante 
et dix villes florissantes. Théodose fut réduit à solliciter la 
clémence d'Attila ; les sénateurs et les nobles de Byzaocc 
vendirent leurs biens pour satisfaire son avidité et apai- 
ser sa colère. Pendant les négociations, les ambassadeurs 
d'Attila allèrent menacer l'empereur de Conslantinoplc 
jusque sur son tronc, et ceux de Théodose vinrent plu- 
sieurs fois se jeter aux pieds du roi des Huns . qui avait 
établi sa cour dans un village royal, bàli sur les bords du 
Danube. Attila reçut les députés de Byzancc, assis sur 
une chaise de bois, et reprochant à l'empereur Théodose 
d'avoir manqué aux conditions des traités : « Où est la 
forteresse, s'écria-t-il , où est la ville de l'empire romain 
qui peut prétendre à subsister, lorsqu'il nous plaira de 
la détruire ? » Les députes ne purent apaiser le monarque 
des Huns qu'à force de soumissions et de présents : tan- 
dis qu'ils étaient encore auprès de lui, Édécon, l'un de 
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par l'eunuque Crysapbius, el promit d'assassiner 
•on maître, à son retour sur le* bords du Danube. La 
vue des richesses qui lui étaient promises avait*, exalté la 
tète de ce barbare ; mais eu revoyant) Attila , il n'eut pas 
le courage d'aclicver son crime ; il se jeta aux pieds du 
monarque, avoua sa faute, et implora son pardon. A la 
nouvelle d'une conspiration découverte , on s'attendait à 
voir couler des flots de sang, et les ambassadeurs de 
Théodose tremblaient d'être immolés à la vengeance d'At- 
tila; mais le roi des Hua? se contenta d'envoyer des dé- 
putés a Constantinople , pour reprocher à Théodose sa 
perfidie, et pour demander la tête de Crysaphius, dont 
l'empereur racheta la vie par de nouveaux tributs. La 
paix fut conclue et bientôt troublée; Marxien, qui suc- 
céda à Théodose, sentit toute la honte des traites faits 
avec Attila, et refusa de payer le tribut accoutumé : «J'ai 
de l'or pour mes amis, dit l'empereur, et du fer pour mes 
ennemis. • Attila fut irrité de cette réponse , et, dans sa 
colère, il menaça à la fois l'empire de Constantinople et 
celui d'Occident. Depuis longtemps , il avait le projet de 
faire une invasion dans les Gaules ; au premier signal , 
les nations de la Germanie et de la Seythtc accoururent 
aous ses drapeaux, et des myriades de barbares s'avancè- 
rent vers le Rhin cl la Moselle. A leur approche , la con- 
sternation fut universelle. Les peuples désertaient les 
et fuyaient dans les forêts. Attila traversa la Cham- 
e, qu'il trouva partout déserte sur son passage. Il 
passa la Seine, atteignit la Loire , et vint camper sous les 
murs d'Orléans. Les habitants , encouragés par Aoianus 
ou Agnan , leur évéque , arrêtèrent les premiers efforts 
des barbares, et virent bientôt arriver à leur secours une 
armée commandée par Aétius , général des Romains , et 
par Tbéodoric, roi des Visigolhs, établis à Toulouse. 
Cette armée réunissait sous ses drapeaux, les Goths, les 
Romains, les Armoricains, les Alain?, les Bourguignons, 
et les Francs qui obéissaient à Mérovéc; à leur arrivée, 
le roi des Huns leva le siège, et, redoutant les suites 
d'une défaite au centre de la Gaule, il abandonna les 
bords de la Loire, et revint attendre ses ennemis dans 
les plaines de Chàlons-sur-Marne ; bientôt les deux ar- 
mées se trouvèrent en présence ; Attila inquiet sur le sort 
dn combat qu'il ne pouvait éviter, consulta les aruspices 
qui lui annoncèrent sa défaite. Le roi barbare, sans lais- 



ser voir ses inquiétudes , parcourut les rangs de son ar- 



», rappela à ses soldats leurs anciens exploit*. Il se 
servit habilement de la doctrine de la prédestination , si 
familière a presque tous les peuples guerriers , et montra 
a ses compagnons la vengeance du ciel prête à éclater sur 
la tête des lâches. Enflammés par les discours et par la 
présence de leur chef, les Huns étaient impatients de 
combattre; Attila rangea son armée en bataille, et s'a- 
vança à la tête de l'élite de ses guerriers. Après avoir, 
selon le langage des historiens, obscurci l'air d'un nuage 
de flèches et de javelots , l'infanterie et la cavalerie des 
deux armées se joignirent et combattirent corps à corps. 
Les Huns enfoncèrent le centre de l'armée ennemie, sépa- 
rèrent les deux ailes, et réunirent tous leurs efforts pour 
accabler et détruire l'aile gauche. Attila se croyait déjà 
sûr de la victoire, lorsqu'un corps de réserve, commandé 
par Tborismond, fils de Tbéodoric, descendit des hauteurs 
voisines, attaqua l'armée des Huns avec impétuosité, 



porta le désordre et la mort dms leurs rangs ; Attila , 
pressé de toutes parts, se retira avec |>cinc dans son 
camp, où la nuit sauva les débris de son armée. L'intré- 
pide barbare se fit des retranchements avec des chariots 
et des bagages, et, dans son désespoir, il fit dresser un 
bûcher pour s'y précipiter lui-même, plutôt que de tom- 
ber vivant entre les mains de ses ennemis. Les vain- 
queurs et les vaincus passèrent la nuit dans les alarmes; 
160,000 morts, selon quelques historiens, couvraient le 
champ de bataille; on avait vu dans l'une et l'autre ar- 
mée les enseignes des Goths et des Francs, divisés entre 
eux, et combattant , les uns pour Rome, les autres pour 
Attila. Les Romains durent s'applaudir de voir les bar- 
bares aux prises avec les barbares, et montrèrent peu 
d'ardeur à poursuivre les avantages de celte journée. Les 
soldats de Théodoric, mort dans la mêlée, hésitaient d'at- 
taquer Attila vaincu ; le préfet Aélius semblait redouter 
que les Goths et les Francs, ces dangereux auxiliaires de 
Rome, n'eussent plus d'ennemis à combattre. Tout porte 
à croire qu'après sa défaite, il conservait encore des for- 
ces redoutables; car il ne fut abandonné par aucun de 
ses alliés. Les Goths se retirèrent dans les provinces mé- 
ridionales de la Gaule. Aétius quitta les bords de la 
Marne; Atlila, toujours enfermé dans l'enceinte de ses 
chariots, s'étonna d'être resté seul dans les plaines de 
Cbalons. Redoutant quelque stratagème, et manquant 
de vivres dans un pays qu'il avait ravagé, il se retira vers 
le Rhin, et sa retraite, qui ne fut troublée que par les 
Francs de Mcrovée, apprit enfin, aux peuples des Gaules, 
que le fléau de Dieu avait été vaincu. Attila , plus irrité 
que découragé, reçut bientôt des renforts; et le monde se 
demanda sur quel pays , sur quel trône allait éclater sa 
colère, sur quel peuple il allait venger la honte de sa dé- 
faite. Il résolut d'attaquer l'Italie. Pour la seconde fois , 
il réclamait, comme son épousa, Honoria, sœur de Va- 
lentinien III. Cette princesse, après avoir déshonoré son 
rang par sa conduite, avait imploré l'appui d'Attila con- 
tre sa propre famille , et demandé au monarque barbare 
d'être admise au rang de ses épouses; le roi des Huns, 
peu scrupuleux sur l'honneur des princesses, avait saisi 
cette occasion de se déclarer le champion de In beauté 
persécutée; mais, comme ses idées chevaleresques n'é- 
taient pas tout à fait désintéressées, ce terrible chevalier 
exigeait qu'on lui cédât, avec la main d'Ilonoria, la moitié 
des provinces de l'empire. II entra en Italie, à la tête 
d'une armée formidable ; tandis que l'empereur tremblant 
envoyait au roi des Huns des ambassades inutiles, Attila 
prenait et détruisait Aquiléc ; il réduisait en cendres Pa- 
doue, Viccncc, Vérone et Bergamc, et ravageait les 
plaines de la Lombardic. Tous les habitants des villes et 
des campagnes fuyaient à son approche, les uns se réfu- 
giaient dans les Alpes, les autres dans les Apennins. Les 
peuples de la Vénétie allèrent chercher un asile dans les 
lagunes de la mer Adriatique, et fondèrent Venise, qui 
doit ainsi son origine à la terreur qu'inspirait Attila. Eu 
entrant dans le palais de Milan, Atlila aperçut un tableau 
qui représentait l'empereur des Romains assis sur son 
trône, et les princes de Scylhie prosternés à ses pieds ; il 
ordonna au peintre d'effacer ce tableau , et de représen- 
ter sur la même toile le roi des Huns assis sur son trône, 
et les empereurs romains déposant à ses pieds des sacs 
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d'or. Les spectateurs applaudirent suiis doute à ce chan- 
gement , cl l'Italie ne tarda pas à s'apercevoir que le ta- 
bleau ordonné parle roi des Huns était d'une effrayante 
vérité. L'empire d'Occident n'avait point d'armée |>our 
fca défense; l'empereur, le sénat et le peuple de llomc 
eurent recours aux larmes et aux supplications; le pape 
Léon I" exposa si vie pour sauver son troupeau , et se 
rendit dans le camp d'Allila avec les ambassadeurs ro- 
mains ; on proposa au roi des Huns de lui al»andonner 
tous les droits de la princesse llouoria ; cette proposition, 
la soumission des Romains, l'éloquence de Léon, son air 
vénérable, apaisèrent la colère du prince barbare; il 
faut croire aussi que l'arrivée d'Aélius, et le souvenir de 
la bataille de Chàlons, purent contribuer à le rendre 
moins inexorable. Comme il ravageait tous les pays qu'il 
parcourait, son armée manquait presque toujours de vi- 
vres ; le beau ciel d'Italie commençait d'ailleurs à amollir 
les pâtres du Nord ; Attila accepta les conditions de la 
paix, et revint en Hongrie. Les Humains , qui n'avaient 
eu pour défense que leurs prières, remercièrent le ciel , 
et crurent devoir leur salut à un miracle. Attila , de re- 
tour de Hongrie, tenta, contre la Gaule, une nouvelle 
expédition, qui ne réussit pas plus que la première; il 
trouva, dans les Alains, les Francs et IcsGnlhs, des enne- 
mis invincibles. Oblige, pour la seconde fois, de quitter 
la Gaule, il se ressouvint qu'on ne lui avait point encore 
livré la princesse Honoria , et résolut d'aller la redeman- 
der le fer et la flamme à la main ; pendant qu'il faisait 
ses préparatifs pour attaquer de nouveau l'Italie, et qu'il 
répétait sans cesse le nom d'Honoria dans ses terribles 
manifestes, il fut séduit par la beauté d'une jeune fille 
nommée Hdico , et l'ajouta à la nombreuse liste «le ses 
épouses. Attila se livra, en celle occasion, à tons les excès 
de la débauche et de l'amour. Le lendemain de sou ma- 
riage, ses courtisans et ses guerriers , impatients de sa- 
luer leur maître, pénétrèrent dans sa tente, et trouvèrent 
la jeune lldico couverte d'un voile , assise près du corps 
glacé de son époux. Pendant la nuit, Aliila avait été 
étouffé par une hémorragie , l'an 455. On soupçonna sa 
nouvelle épouse d'avoir contribué a sa mort , et . dans les 
deux cours de Home et de By/.nnce, la jeune lldico fut 
célébrée comme une autre Judith. Le corps du roi des 
Huns fut enfermé dans trois cercueils, le premier d'or, le 
second d'argent, et le troisième «le fer ; on égorgea les cap- 
tifs qui avaient creusé la fosse, et le eorp* d'Attila fut en- 
seveli pendant la nuit, comme si on eut voulu dérober 
le secret de sa tombe à tous le* peuples qui devaient mau- 
dire sa mémoire. Jornandes nous a laissé un portrait de 
ce roi barbare. Il avait une grosse lète, un nez aplati, 
de larges épaules, une taille courte et carrée. Sa dé- 
marche était hère, sa voix forte et sonore; il roulait 
sans cesse des yeux féroces, et les rois qui suivaient sa 
cour disaient qu'ils ne pouvaient supporter la majesté de 
ses regards. 

ATTILILS CALATINIÎS (A.), «letix fois consul à 
Home, «l'abord avec G. Sulpicius Patcrrulu«, en 2K8 avant 
J. C, ensuite avec C. Cornéliu- Scipiou Asina.cn 2'i4 ; il 
iléfit avec ce dernier une Hotte carthaginoise forte de 
1-20 voiles, prit Païenne et quelques autres place*; enfin 
il fut dictateur, 249 ans avant .1. C. 

ATTII.irS (M\tu:i>), ancien porte latin . an 



commencement du 7* siècle de Home. Son style était très- 
dur, au jugement de Cicéron qui trouve cependant que 
sa traduction de VÉketn de Sophocle mérite d'être lue; il 
a laissé plusieurs comédies dont on ne connaît aucun 
fragment. 

ATTILVS (X.) fut , avant la révolution, colonel du 
règiment Royal-Comtois; adjudant général de la nouvelle 
garde de Louis XVI, en 1792 ; se réfugia en Angleterre 
après le licenciement de cette garde ; de retour en France, 
avec des émigrés et quehpics soldats étrangers , ou lui 
confia la défense du fort Penlhièvre, dans la presqu'ile 
«le Quiberon. Les émigrés voulurent le défendre; mais les 
soldais «-(rangers se révoltèrent, et assassiuèrent M. d'At- 
lilys en 1790. 

ATTl>'ftIIAUSEN (Giiiunn), laiulamman d'I'ri en 
12015, contribua à l'établissement de la fédération entre 
les trois cantons d'Uri, de Schuilzcl «l'Lnderwald. 

ATTIRET (le frère Jean-Dfms ). jésuite cl peintre 
fi ançais, de la mission de Pékin, né à Dole, en Franche- 
Comté, le ."I juillet 1702, reçut de son |>cre, qui pro- 
fessait la peinture, les premières leçons de cet arl, pour 
lequel il annonça les plus rares dispositions. A l'àgc de 
trente ans, il entra chci les jésuites dans l'humble cl sim- 
ple qualité de frère corners. Quelques années après, les 
missionnaires de Pékin ayant fait la demande d'un peintre 
français, il sollicita celte destination, et partit pour la 
Chine, vers la fin de 1757. Le frère Altiret ne fui pas 
plutôt arrivé à Pékin, qu'il offrit à l'empereur Kien-loug 
un tableau représentant l'.ldorafio/i des rois, et ce prince 
en fut si satisfait qu'il le fit placer dans l'intérieur de ses 
appartements. Se» travaux n'eurent presque point d'in- 
terruption; ils furent souvent excessifs depuis 1755 jus- 
qu'en 17110, années les plus brillantes du règne de l'em- 
pereur Kien long, et dont presque choque mois a clé 
marqué par des victoires, qui ont si eonsiilérahlement 
agrandi les limites de son empire. Ces conquêtes , cl les 
batailles qui les avaient procurées, fournirent les sujets 
d'un grand nombre de tableaux qui furent ordonnés au 
frère Altiret, et dans l'exécution «lesquels la bizarrerie du 
goût chinois lui fil rencontrer une foule de diflii-ullés. 
La modestie, la douceur cl la docilité de l'artiste français 
l'avaient rendu cher à l'empereur, qui ne laissait passer 
presque aucun jour sans se rendre à son atelier, pour 
l'entretenir et le voir peindre. Le 29 juillet 1754, étaut 
entré au palais, selon son usage, un des grands de, la 
cour lui annonça qu'il venait d'être créé mandarin. Lue 
si haute distinction aurait pu tenter un cœur moins re- 
ligieux. Le frère Atliret refusa les insignes et les émo- 
luments considérables qui étaient attachés à cette charge. 
Le lendemain, IViiipcreur l'ayant fait app«-lcr, lui fit un 
grand nombre de questions sur les motifs de .son refus. 
1-e frère se prosterna à ses pieds, et sut employer des 
expressions si touchantes pour justifier et colorer sa 
résistance, «|u'il eut le bonheur de ne pas irriter le mo- 
narque, et d'en obtenir ce que désirait son extrême mo- 
destie. Nous n'avons de lui qu'une seule lettre, Irès-inlc- 
ressante et élégamment écrite, ins« ; rée dans le liccurit dtt 
/.(•Km édifiante», tome XXVII. Il y donne la description 
d'une des maisons de plaisance de l'empereur, et quelque* 
considérations sur le goùl de l'architecture cliinoiM'. 
I Tous les ouvrages <|c cet artiste sont renfermé- dausl'iu- 
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léricur du palais de l'empereur, où personne n'est admis. 

Les missionnaires eux-mêmes n'ont guère connu d'autre 
production de son pinceau, que le beau tableau de Y Ange 
gardien, qui orne la chapelle des Néophitcs, dans l'église 
de la mission française de Pékin. Le frère Attirai, épuisé 
de forces et consumé de travaux , mourut à Pékin , le 8 
décembre 1708, âgé de soixante-six ans. L'empereur 
kien-long l'honora publiquement de ses regrets, et donna 
800 onces «l'argent (1,500 fr.) pour concourir aux frais 
de ses funérailles. 

ATTIRET (Clude-Fraxçois), neveu du précédent, 
né à Dole le 14 décembre 1728, apprit la sculpture à 
l'école de Pigal. Ayant remporté un des grands prix an- 
nuels, il fut envoyé à Rome pour se perfectionner. De 
retour ii Paris, il fut reçu à l'académie de peinture et de 
sculpture, el composa quelques ouvrages qui lui firent 
utic espèce de réputation. C'est Atlirel qui a fait les orne- 
ments de la fontaine publique de Dole. Il est mort à l'hô- 
pital de celle ville, le IS juillet 1804. 

ATTJHANN (Jea.vGeorges), savant distingué, né 
dans l'Argovic, en 1097; mort en 1758; auteur d'un 
grand nombre de mémoires sur la géographie , l'histoire 
et les antiquités de la Suisse. 

ATTON second ( Atdo ii ), évéque de Vcrecil, vivait 
dans le 10 e siècle. Il fut grand chancelier de Lothairc, 
en 954, et son négociateur dans les affairas les plus dif- 
ficiles de l'Église et l'empire. L'abbé Mai , bibliothécaire 
de la Valicauc, connu par ses belles découvertes de frag- 
ments des classiques latins, a publié dans le volume VI 
de celle collection, le Polipticum de Pévéque Alton, ma- 
nuscrit qui se trouvait à Home. On n'a pas d'autres ren- 
seignements sur Atton. 

ATTI MONELLI (Michel), membre de la société de 
médecine et de la société médicale d'émulation de Paris, 
né en 1750, à Audria, dans le royaume de Naples; il 
étudia la médecine à l'université de Naples, et vint s'éta- 
blir à Paris en 171)9, où il écrivit son opuscule intitulé : 
Mémoire tur les eaux Minérales de Xaples , el let bains à 
vapeur. Indépendamment de la médecine, il connaissait 
aussi parfaitement la littérature ancienne, la théologie, la 
physique, l'histoire naturelle, la botanique. Il mourut à 
Paris, le 17 juillet 184(5, à l'âge de 70 ans. On a encore 
de lui : Elément» oV physiologie médicale, ou Physiqw du 
corps humain, cl une traduction en italien de la Politique 
de la France régénérée, de Condorcct. 

ATWOOD (George), physicien anglais, ué vers 1745, 
étudia à l'école de Westminster cl au collège de la Trinité 
de Cambridge , où il fut ensuite professeur. Le célèbre 
Pilt, ayant assisté a un cours de physique qu'il faisait, 
conçut une si grande idée de ses talents, qu'il l'employa 
dans le ministère des finances. Ce ministre lui fit obtenir 
une pension qui s'éteignit à sa mort, arrivée en 1800 , 
un an avanl celle d'Alwood. Ses ouvrages, écrits en An- 
glais, sont : Traité sur le mmivement rtctili'jne et la rota- 
tion det corps, avec une description d'expériences rtlutiirs à 
ce sujet, 178i ; Analyse d'un cours sur les principes de la 
physique, Cambridge, in-8", 1784 ; Recherches fondées sur 
la théorie du mouvement pour déterminer les temps de vi- 
bration des balanciers des horloges. 

ATZVH, prince de la dynastie des Kharismicns, el , 
favori de Sandgiar, sultan des Seljnucidcs, gouverna 
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l'empire avec gloire pendant la captivité de son maître 
chez les Turcoraans. S'étant révolté ensuite, puis récon- 
cilié avec lui, il mourut en 1155, âgé de Cl ans. Le 
poète Raehid vante la bravoure el la libéralité de ce prince, 
dont il prononça l'oraison funèbre. 

A IRAIS ( Charles de RASCHI, marquis d'), d'une 
famille illustre, originaire d'Italie, qui avait la prétention 
d'avoir été souveraine, naquit au château de Beauvoisin, 
près de Nîmes, le 20 mars 1C80, cl mourut le 5 mars 
1777. Passionné pour les lettres, il leur consacra sa for- 
tune et sa vie. Il fut des académies de Nîmes et de Mar- 
seille. Il a publié, avec l.éou Ménard, des Acer» fugitives 
pour servir à V Histoire de France, avec des notes historique» 
el géograplùquts , 1759, 3 vol. in 4»; seul , une Géogra- 
phie historique, 1701, in-K". 

AURAI* (le marquis de SAINT), morl le 5 septembre 
1785, lieutenant général des armées du roi, servit 40 ans, 
fil (9 campagnes et se trouva à 38 sièges ou bataille»; a 
laissé plusieurs ouvrages sur l'art militaire et notamment 
sur l'artillerie. 

Al' RE (d'). Voyez RIOIER D Al RE. 

Al'BENTOX. Voyez DAIRENTON. 

AURÉPIN ( Hector-Léonard de SAINT-COLOMBE 
de l*), chevalier, bailli de l'ordre de St.-Jean de Jérusalem, 
chef d'escadre des galères de France, et membre de l'acadé- 
mie des bcllcs-leltres de Marseille, né le 2 avril 1 003; en 
1 732 , il accompagna avec deux galères le chef d'escadre 
Grandpré, chargé de punir les corsaires de Tripoli ; en 
1 734, fut nommé chef d'escadre des galères , et peu de 
temps après maréchal de camp pour commander I» ma- 
rine; mort près de Lyon le 10 octobre 1750. 

AUBER , membre de l'académie des sciences, belles- 
lettres et arts de Rouen , naquit dans cette ville vers le 
milieu du 18' siècle cl se consacra dès sa jeunesse à 
renseignement. Lors de la création des écoles centrales, 
en 1795, il fut nommé professeur de belles-lettres à celle 
du département de la Seine -Inférieure. Il résigna sa 
chaire avant la suppression des écoles centrales; et mou- 
rut en 1803, une année après sa retraite. Les ouvrages 
qu'il a publiés sont : Mémoire sur le gisement des côtes du 
département de ta Srine-lnférieure , elc. , Rouen, 1795, 
in-4" ; Rapport sur les moyens d'améliorer ki laines, 1795, 
in-4°, etc., etc. 

Al UERNON (Philippe), commissaire-ordonnateur 
en chef, né à Antibes en 1757, mourut à Paris le 4 juil- 
let 1832, dans sa 75» année. Depuis le passage du Var 
eu 1792, jusqu'à la bataille de Waterloo, il avait fait 
dans l'administration militaire toutes les campagnes ac- 
tives, principalement sous les généraux Rellcruiann , Bo- 
naparte, Brune, Schérer, Joubert, Moreau et Masséna. 
En Italie, en Hollande, en Dalmalic, en Uly-rie et en Al- 
lemagne, il avait déployé les talents, l'intégrité et le dé- 
vouement d'un administrateur du premier ordre. Schérer 
lui attribuait une part dans lu victoire de Lonno. Mas- 
séna le citait comme ayant puissamment contribué à la 
prolongation du siège de Gènes et au succès de la bataille 
de Marcngo. Joubert l'appelait le père du soldat : et Bo- 
naparte, dans sa campagne d'Italie, voulut toujours l'a- 
voir auprès de lui. 

Al'RERT (St.), évéque de Cambrai et d'Arras, en 633, 
fonda dans ces deux villes deux célèbres abbayes de 



Digitized by Google 



AUB ( 36 

St.-Ghilain et de St.-Waast , obtint la confiance du roi 
Dagobert, et mourut en 668. 

AUBERT (St.), éréquc d'Avranches, au 8» siècle, 
fonda le chapitre do Mont-St. -Michel. 

AUBERT, surnommé Je Moine de Puyeibot, quitta le 
cloître pour $c livrer à son goût pour les lettres, parut 
avec avantage dans plusieurs cours, et se maria ; mais 
comptant trop sur la fidélité de sa femme, il l'abandonna 
pour aller chercher de nouvelles aventures en Espagne. 
A son retour, ayant trouvé sa femme dans un lieu de dé- 
bauche , il la força d'entrer dons une maison religieuse, 
et reprit lui-même l'habit monastique à Pignan, où il 
mourut en 1363. On a de lui 16 pièces. Raynouard en 
a publié une dans son Choix de poésies, 111 , 564, et des 
fragments de deux autres, V, Kl. 

AUBERT (Jacques), philosophe ét médecin français, 
né a Vendôme, mort à Lausanne en 1 880, a publié des 
écrits sur la peste, sur les métaux, la physique et la 
■éméiolique. 

AUBERT (Pierre), avocat, né à Lyon, le 9 fé- 
vrier 1642, mort le 19 février 1733, légua sa bibliothè- 
que nombreuse et bien choisie à sa ville natale pour la 
rendre publique. On lui doit un recueil de Factums, 
1710-27, 2 vol. ln-4», et l'édition du Dictionnaire de Ri- . 
chelet, 1728, 3 vol. in-fol., qui est encore recherchée 
des curieux, parce qu'elle contient la biographie des 
auteurs mentionnés dans ce Dictionnaire, morceau de 
biographie retranché des éditions suivantes. 

AUBERT (Michel), graveur, né à Paris en 1700, et 
mort en 1787, a travaillé pour la galerie de Versailles et 
la galerie de Dresde, et a gravé séparément un assez 
grand nombre d'estampes, parmi lesquelles on cite : Mars 
et Vénus attaches par l'Amour; Mars désarmé par Vénus; 
ta mort d'Adonis; Laban cherchant ses dieux. 

AUBERT (François-Hubert), avocat à Nancy, né 
dans cette ville vers 1720, fut pendant 29 ans attaché au 
service de Stanislas , qu'il suivit en Pologne lorsque ce 
prince fut élu roi pour la 2"« fois; après la mort de Sta- 
nislas, Aubert vint s'établir à Paris et mourut à la fin du 
18» siècle. Il a publié la Vie de Stanislas, roi de Pologne, 
Paris, 1769. 

AUBERT (François), né à Olioulles le 21 juillet 1 692, 
médecin du roi à Marseille, mourut en 1782, léguant ses 
biens pour fonder un hôpital. — F n autre médecin du 
même nom, né le 28 septembre 169K, à Dormans en 
Champagne, médecin à Châlons-sur Marne, a public Con- 
sultation sur la maladie noire, 1718, in-4°, et quelques 
écrits moins importants. 

AUBERT (Jean-Louis), abbé, professeur de littéra- 
ture française au collège Royal , né à Paris le 18 fé- 
vrier 1731, mort le 10 novembre 1814, eut l'art d'éle- 
ver l'apologue, et de lui donner un air de philosophie qui 
ne déparc point la fable quand il est sobrement dispensé. 
Tout homme de goût sera de l'avis de Voltaire, au sujet 
de ses fables du Merle, du Patriarche, des Fourmis, en y 
rencontrant le sublime et la naiveté fondus ensemble. Ses 
autres poésies décèlent un auteur élégant et facile. II a 
rédigé pendant longtemps les Petites- Affiches, et publié ses 
œuvres, 1774, 2 vol. in-8», dans lesquels, outre ses fables 
on distingue le poème de Psyché. 

AUBERT (Jean), avocat, né en 1780. mourut à 
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Arles, sa ville natale, en 1822, laissant des Commentaire» 
inédits sur te Code civil. 

AUBERT DE MA88OIGNE (Pierre-Guillaim), 
avocat, né à Poitiers vers 1 830, mort en 1601 , a donné : 
Histoire des guerres des chrétiens contre les Turcs , tout 
Godefroid, Paris, 1389, in -4»; Vers au chancelier de 
Lhopital; et mes Retranchements, 1388, in-8*, petit re- 
cueil de prose et de vers qu'il avait composé en relrun- 
chant sur les heures deses occupations habituelles. Seévole 
de Ste-Marthe a traduit ses poésies en vers latins. 

AUBEBT-DUBAVET, né à la Louisiane, le 19 août 
1 789, était en 1 780, sous-lieutenant au régiment de Bour- 
bonnais, et, après avoir combattu en Amérique, revint en 
France au commencement de la révolution. On voit par 
une brochure qu'il publia en 1789, contre les juifs, qu'il 
n'en adopta pas d'abord les principes ; mais il changea 
bientôt d'opinion, et fut nommé, en 1791, député au 
corps législatif. Après la session, il rentra dans la carrière 
militaire, et, en 1793, défendit Mayencc, Après un siège 
opiniâtre, il rendit cette place au roi de Prusse, et en con- 
duisit la garnison contre les Vendéens. Ce corps de trou- 
pes contribua puissamment a contenir l'insurrection. 
Battu néanmoins à Clisson, Aubert-Dubayct fut l'objet 
de quelques dénonciations, dont il finit par triompher. 
Commandant en 1796 l'armée des côtes de Cherbourg, 
il fut appelé, par le gouvernement directorial, au minis- 
tère de la guerre, qu'il ne garda que trois mois, et devint 
ambassadeur à Constantinople, où il mourut le 17 dé- 
cembre 1797. 

AUBERTIN (Edme), ministre protestant de Charen- 
ton, né en 1893 a Châlons-sur-Marne, mort à Paris en 
1682, est auteur de divers ouvrages sur le Sacrement de 
l'Eucharistie, réfutés par Arnauld dans] la Perpétuité de 
la foi. 

AUBERTIlf (Antoine), né à Nancy, au commence- 
ment du 17* siècle, entra dans l'ordre de Prémonlré, 
devint prieur de l'abbaye d'Élival, monastère des Vosges, 
et mourut en 1678 , à Brieul près de Verdun. On a de 
lui : Vie de sainte Richarde, fille d'un roi d'Écosse, 
Nancy, 1683, in- 12 ; Fie de soùd Attier, solitaire dans le 
Perigord, Nancy, 1686, in-12. 

AUBERT1N ( Dominique), né à Lunéville, le 28 avril 
1731 , de parents obscurs, s'engagea, en 1707, dans le ré- 
giment de Bcaucc, infanterie, et lit, en 1771 , comme 
simple grenadier, la campagne de Corse. Il parvint au 
grade de quartier-maître trésorier. Ainsi il était avant la 
révolution ce que l'on appelait un officier de fortune. 11 
fit les campagnes de Flandre , de la Vendée , et parvint 
successivement au grade d'adjudant général. En 1797, 
les blessures qu'il avait reçues, ses infirmités, le déter- 
minèrent à demander sa retraite. Il se relira dans sa ville 
natale, et il y mourut le 20 avril 1828. Il a rédigé des 
Mémoires sur la guerre de la Vendée en 1793 et 1701. 
On les a imprimés dans le 1 er vol. des Mémoire» du géné- 
ral Hugo, Paris, 1833, in-8». 

AUBERTIN (Martial), acteur du théâtre de la 
Porte-Saint-Martin, mort à Paris en novembre 1821. 
On a de lui (avec M. Henrion) fa Dupe de la nue, co- 
médie-vaudeville, Paris, 1805, in-8 0 ; (avec M. Dumer- 
nn) Zoé ou l'effet au porteur, en 1 acte, 1821, in-8»; 
(avec M. Jonslin de Lasalle) le* deux Veuve» ou tes cou- 
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1822 ; (avec MM. Ménessicr et Martin) les Suites 
d'un bienfait, 1821, in-8», etc., des chansons et quelques 
pièces de vers latins. 

AUBERY (Claude), médecin français du 16* siècle, 
qui , ayant embrassé la réforme, se retira à Lausanne, y 
devint professeur de philosophie, et publia plusieurs ou- 
vrages, entre autres des Commentaires sur l'épure aux Ro- 
mains, que Bèze fil condamner au synode de Berne. Au- 
bery mécontent quitta Lausanne et fil son abjuration à 
Dijon , où il mourut en i 596. 

AUBERY ou AUBRY (Jban), médecin, né dans le 
Bourbonnais, fut attaché au duc de Montpcnsier, et mou- 
rut vers 1 620. On a de lui un Traité des bain» de Bourbon- 
Lancy, 1604, in-8«, et une Apologie de la Médecine, en 
latin, 1608, in-8°. Mais on ne recherche d'Aubery qu'un 
traité singulier : V Antidote d'amour et la remède» pour te 
préserver et te guérir de* passions amoureuses, Paris, 1 599, 
réimprimé, Dclft, 1663, petit in-12. 

AUBERY (Louis), sieur du Maurier, écrivain, mort 
en 1687, fut attaché d'abord à diverses ambassades, et se 
retira ensuite dans ses terres, où il composa des Mémoi- 
res pour servir à l'histoire de Hollande, 1688, in-12, qui 
ont eu plusieurs éditions. Celle de 1754, 2 vol. in-12, 
puhliés par l'abbé Scpher,a pour titre : Histoire de Guil- 
laume de \ussau , prince d'Orange, fondateur de la répu- 
blique des Provinces- Unies. Aubery est encore auteur de 
Mémoires de Hambourg, in-8°. 

AUBERY (A.1T0W8), écrivain laborieux, né a Paris 
le 18 mai 1616, mort des suites d'une chute, le 19 jan- 
vier 1693, est auteur d'un grand nombre d'ouvrages, 
parmi lesquels on distingue : l'Histoire du cardinal de 
Richelieu, 1660, in-fol. ; Mémoire pour servir à l'his- 
toire du cardinal de Richelieu, 1 660, 2 volumes in-fol. Ces 
deux ouvrages ont été réimprimés par les Eiicvirs 
sous la rubrique Cologne, P. Marteau, 1666-67, 3 vol. 
in-12; Histoire du cardinal Masarin, 1695,2 vol.; 
1731, 4 vol. in-12; Des justes réclamations du roi sur 
l'empire, 1667, in-4°, Amsterdam, in-12. Cet écrit ayant 
alarmé les princes d'Allemagne, l'auteur fut mis à la Bas- 
tille, mais seulement pour la forme, et n'y resta que peu 
de temps. 

AUBERY, frère du précédent, chanoine de St.-Jac- 
ques, puis du St.-Sépulcrc , enûn de la Stc-Chapclle, et 
confesseur du président Lamoignon, figure dans le Lutrin 
de Boileau. 

AUBERY ( Jian-François) , médecin, intendant des 
eaux minérale* de Luxeutl , sa pairie, a publié un excel- 
lent ouvrage, sous le titre d'Oracles de Cas, Paris, 1776, 
in-8 B , avec une Introduction à la thérapeutique de Cos. Ce 
médecin est mort à Euxeuil en 1795. 

AUBESPINE (Claude db l'), baron de Chateauneuf, 
un des plus habiles négociateurs de l'Europe , secrétaire 
d'État; fut nommé par François I", en 1545, un des 
commissaires chargés de négocier la paix de Harddot avec 
les Anglais; Henri II l'envoya, en 1555, aux conférences 
de la Marck ; il fut un des plénipotentiaires au traité 
de Cateau-Cambrésis ; se trouva aux états de Paris, en 
1339 ; à l'assemblée de Fontainebleau, en 1560 ; chargé 
de traiter avec le prince de Condé et les autres chefs des 
huguenots, il ne put réussir à les ramener. Catherine de 
Médiei* alla le consulter à son lit de mort , le jour de la 



bataille de St.-Denis; U mourut le lendemain, 11 no- 
vembre 1367. 

AUBE8PIÎVE (Ga»hisl db i/), évèque d'Orléans, né le 
26 janvier 1579, d'une famille originaire de Bcauce , fut 
désigné à 20 ans pour succéder à son parent Jean de 
l'Aubespine, évèque d'Orléans; fut sacré à Rome, en 
1604, par Clément VIII ; s'acquitta avec succès des né- 
gociations qui lui furent confiées ; ce qui ne l'cmpécha pas 
de se livrer au gouvernement de son diocèse; se trouvant 
à l'assemblée des évéques de la province de Sens, U ne 
signa qu'à regret la condamnation du fameux livre de 
Bicher; mort le 15 août 1630. On a de lui : De ttteri- 
bus Eccles. ritibus, 1623, in-4- ; un Traité sur l'ancienne 
police de l'Église, sur l'administration de V Eucharistie ; etc. 

AUBE8PINE (Charles db l'), marquis de Chateau- 
neuf, frère du précédent , abbé de Préaux, naquit à Pa- 
ris en 1380. U s'acquit beaucoup de réputation dans ses 
ambassades, fut fait, en 1630, gouverneur de Touraine 
et garde des sceaux. Pendant les deux années que dura 
son ministère, il se déshonora par la conduite qu'il 
tint dans le procès des maréchaux de Marillac et de 
Montmorency. Au lieu de se récuser , en sa qualité d'ec- 
clésiastique, il obtint un bref de Rome qui l'autorisait à 
présider les commissions où ces deux illustres personna- 
ges furent condamnés. Les sceaux lui furent étés en 1 633, 
et il resta enfermé au château d'Angouléine jusqu'après 
la mort de Louis XIII. La cause de cette disgrâce a tou- 
jours été un mystère. Anne d'Autriche le rappela aussitôt 
après la mort du monarque, pour l'exiler encore au bout 
de deux ans, comme un des chefs du parti des Importants. 
Chateauneuf, ne pouvant vivra sans intriguer , se jeta 
dans le parti de la Fronde. La régente lui rendit les sceaux 
en 1630. Il fut ensuite sacrifié au ressentiment du prince 
de Condé , qui ne pouvait lui pardonner le jugement du 
due de Montmorency. Rappelé de nouveau au conseil par 
une autre intrigue, il fut encore obligé de céder à la hau- 
teur de Maxarin dont il avait ambitionné la place. Enfin, 
le vieux courtisan mourut, le 26 septembre 1633, diaryé 
d'années et d'intrigues, dit M»" de Moltcville. 

AUBESPINE (Madclbikb db l*), tante des deux pré- 
cédents, épouse de Nicolas de Neuf ville, fit par ses grâces 
et son esprit l'ornement des cours de Charles IX, Henri III 
et Henri IV, et fut célébrée par Ronsard. On lui attribua 
une Traduction des épltrcs d'Ovide. 

AUBETERRE (David BOUCHARD, vicomte D 1 ), 
quitta sa famille qui s'était réfugiée à Genève pour motif 
de religion, rentra dans sa patrie , abjura le protestan- 
tisme, et fui réintégré dans ses biens par Henri IV, qui 
le nomma gouverneur du Périgord. II défit en 1!) ( J8 
Montpcxat, un des généraux de la Ligue, et fut tué la 
même année au siège de l'Isle. 

AUBETERRE (Fbanç. dESPARBÈS db LUSSAN 
d*), maréchal de France, se distingua sous Henri IV et 
Louis XIII, et mourut en 1628. Son père Jean-Paul 
d'Espar bès avait servi en Italie sous Montluc, qui fait 
l'éloge de sa bravoure. 

AUBETERRE ( Josbfb-Hbnbi BOUCHARD o'ES- 
PARBES , marquis d'), ma réchal de France, né, le 24 
janvier 17 14, d'une famille ancienne, embrassade bonne 
heure la profession des armes. Mousquetaire à seize ans 
et colonel à vjngt-quatre, il commença dès cette époque 
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à signaler son courage. A In bataille de Dettingcn , sur le 
Mein, en 1743, il reçut une blessure nu bras, et en 1744 
un coup de feu au travers du corps , h l'attaque de Châ- 
teau-Dauphin , en Piémont. >Sa valeur lui fil obtenir un 
avancement rapide. Maréchal de camp en 1748. le marquis 
d'Aubcterrc fut fait chevalier des ordres en 1757, lieute- 
nant général en 1758, et conseiller d'État d'épéc en 
1767. Dans cet intervalle, il fut chargé par Louis XVde 
plusieurs négociations impartantes. Successivement am- 
bassadeur à Vienne, à Madrid et à Rome, il déploya dans 
tous ces emplois éminents des talents supérieurs. Son 
mérite et ses talents le firent nommer commandant en 
Bretagne, en 1775. Il nvnit alors pour secrétaire M. Cn- 
cault, qui, depuis, fut ministre à Home. Il obtint le bâton 
de maréchal de France le 13 juin 1783, et mourut à 
Pans, le 98 août 1788. 

AUBIGNAC (François IIÉDELIN, abbé d'), naquit 
à Paris le 4 août 1004, et mourut à Nemours le 10 juil- 
let 1070, âgé de 72 ans. D'abord avocat, il quitta le bar- 
reau pour se vouer a l'état ecclésiastique. Le cardinal de 
Richelieu lui conlia l'éducation du duc de Fronsac, son 
neveu. La protection du ministre lui fit jouer un rôle 
assee important dans le monde et surtout dans la répu- 
blique des lettres ; tour à tour grammairien , poêle , anti- 
quaire, prédicateur et romancier, doué d'une imagination 
active, parfois brillante, il fut lié avec tous les hommes 
d'esprit de son temps, mais aussi il fut continuellement 
en guerre avec eux, surtout avec P. Corneille el Ménage. 
D'Aubignac était d'un caractère hautain, difficile, bizarre. 
Cet homme de lettres a beaucoup écrit : on lui doit : Pra- 
tique du thédtre, 171», 2 vol. in-8°. C'est le seul des ou- 
vrages de cet auteur que l'on puisse lire avec quelque 
fruit; Terence justifié , livre qui contient des recherches 
curieuses sur le théâtre ancien; Apologie de* spectacle* ; 
Zénobie , tragédie (1047) en prose. Cette pièce fut vive- 
ment si niée, et comme l'abbé d'Aubiguac se vantait d'a- 
voir suivi dans cet ouvrage les règles d'Aristotc : u Je 
vous sais bon gré, lui dit le grand Condé, d'avoir suivi 
les règles d'Aristote, mais je ne pardonne pas aux règles 
d'Aristotc d'avoir fait faire une si mauvaise tragédie à 
l'abbé d'Aubignac; "la Pticelle d'OrUnns, tragédie, 1G67; 
Cyminde, tragédie en prose ; le Martyre de Ste. Catherine, 
tragédie en vers. 1680 ; le* Conseil* d'Ariste à CèHmènt, 
in-12; Histoire du temps, ou Relation du royaume de (a 
coquetterie, in-12; Macarite, on la Heine de* (te* Fortunées, 
2 vol. in-8», 1660. 

AUBIGNÉ (Tii.-Ar.RirPAD*), né à Sl.-Maury, près de 
Pons en Saintongc le 8 février 1850. Sa mère mourut en 
lui donnant le jour, et c'est In raison qui le fit nommer 
Agrippa (quasi œgrè purtu*). A Page de 6 ans, il savait le 
grec, le latin el l'hébreu ; à 8 ans il traduisit Platon en 
français. Il perdit son père à l'Age de 13 ans, et sa 
succession ne lui laissa qu'un nom illustre et des 
dettes ; il s'enrôla dans les troupes du prince de Condé 
qui faisait la guerre dans le midi de la France, et bientôt 
après entra au service du roi de Navarre, qui le (it gen- 
tilhomme de sa chambre, maréchal «le camp, vice-amiral 
de Guienne et de Bretagne. L'inflexibilité de son carac- 
tère n'était pas propre à lui concilier la faveur du prince; 
il quitta la cour. Le bruit se répandit qu'il avait été fait 
prisonnier au siège de Limoges ; le roi prit des bijoux a 



la reine pour payer sa rançon. Sensible à cette preuve 
de bonté, d'Aubigné revint à h cour, et y conserva le 
droit de dire la vérité. Henri ne paraissait point offensé 
de ses plaintes ; mais à la fin, sa vanité, sa franchise, et 
surtout son refus d'aider le monarque flans ses amours, 
le choquèrent. D'Aubigné fut obligé de s'éloigner. Il re- 
vint encore ; mais, sur la demande formelle de la reine 
mère, qu'il ne ménageait pas dans ses sarcasmes, il fut 
exilé pour la deuxième fois. Après la mort de Henri IV, 
il vécut dans la retraite et composa l'Histoire de son temps, 
ouvrage digne de Tacite, du moins sous le rapport de la 
grandeur des idées et de la noblesse des sentiments. La 
meilleure édition est celle de 1620, in-fol. Le parlement 
de Paris ordonna que cette histoire fut brûlée comme 
une satire où les princes et les rois étaient outragés. 
D'Aubigné s'enfuit à Genève. Malgré son éloignemenl et 
la perte de ses biens, ses ennemis, toujours acharnés à le 
poursuivre, l'accusèrent d'avoir employé les matériaux 
d'une église démolie à la réparation des murs de Genève; 
il fut condamné à la peine de mort. « C'est le quatrième 
arrêt de ce genre, disait-il, rendu contre moi, pour des 
crimes dont je me fais honneur, et qui m'ont fait plaisir.» 
Il mourut à Genève le 29 avril 1034) , laissant plusieurs 
enfants, cuire autres Constant d'Aubigné, père de la célè- 
bre M"" de Maintenon. Outre son Histoire universelle, 
on doit citer les Aventure* du baron de Fœnette, {617, 
in-8°, et la Confession de Sancy. 

AUBIGNE (Nathan n'), dit tu Fosse, fils du précé- 
dent , exerça la médecine à Genève , où il obtint le droit 
de bourgeoisie en 1027. On a de lui un Prcttcil de diver* 
traite» de médecine et de chimie, Genève, 1024, in-8-. 

AUBIGNÉ (Tite d'), fils du précédent, né en 1034, 
d'alHird médecin à Genève, ensuite ingénieur au service 
de Hollande, est auteur d'une Défense droite, d'après tes 
princijxs de Cohorn, Bresda, 1708, in-8". 

AUBIN (St.), né à Varmcs, en 469, évêque d'An- 
gers en 829, assista au concile tenu à Orléans en 538 ; 
mort le I er mars 850. 

AUBIN, né n Loudun, dans le 17» siècle, fut minis- 
tre de la religion réformée, et se vit obligé de quitter sa 
patrie après la révocation de l'édil de Nantes. Il se réfu- 
gia en Hollande, et publia l'Histoire des Diables de Lou- 
dun, ou de la possession des religieuses urmlines , et de ta 
condamnation et du sujrpticc d'Frtxiin Grandier, curé dê 
la même ville, AmMonlnm, 1093, iu-12. Les libraires 
d'Amsterdam , affrinndés par la vogue de l'Histoire des 
Diable», pressèrent Aubin de leur livrer d'autres pro- 
ductions. Il publia, en 1078, uue traduction de la Yk de 
Michel Huyter, par Brandi, in-fol., fig., qu'il dédia à 
Leforl , amiral des armées navale* de Russie. Voulant 
traduire la Vie de Ruyter, Aubin dut se livrer à l'étude 
particulière du langage de la marine, et il amassa ainsi 
les matériaux d'un Dictionnaire de Marine, qui'parut 
en 1702, Amsterdam, in-4°. On ignore l'époque de sa 
mort, mais on sait qu'il vivait encore en 1730. 

ALBIN. Voyez SAINT- AUBIN. 

AU BLET (J. B. Christophe FUSÉE), botaniste, né 
à Salon ( Provence) le 4 novembre 1720, mort à Paris le 
0 mai 1778, fut envoyé en 17B2 à l'île de France pour 
y établir un jardin botanique. On lui reproche d'avoir 
contrarié le célèbre Poivre dans ses travaux pour la na- 
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turalisation des arbres à épiceries dans cette colonie. De 
là II fut envoyé, en 170? , à la Guyane, où il rassembla 
an herbier considérable. De retour à Paris, en 1768, il 
mit en ordre, d'après les conseils de Bernard de Jussieu , 
les matériaux qu'il avait rapportes de ses voyages, et les 
publia sous le titre de Plantes de la Guyane, 1778, 4 vol. 
in-4°, dont 2 de planches. M. Richard, de l'Institut, a 
donné le nom d'aubMia à un nouveau genre de plantes 
de la Guyane. 

AUBRÉE, général francal», dut son avancement à sa 
bonne conduite et à sa valeur dans la guerre de la révo- 
lution. Il servait en Hollande en qualité de chef de bri- 
gade sous les ordres du général Brune. Sa belle conduite, 
le 90 septembre 1799, au combat de Bcrghein, où les 
Anglais et les Russes réunis éprouvèrent une déroute 
complète, le Ht nommer sur le champ de bataille, général 
de brigade. Il mourut les armes à la main en 1800. 

AU11REMK (CMAttLis-ALtXAf«n»E-JosRPH-GniM.Afx , 
comte d'), lieutenant général, commandeur de Tordre de 
Guillaume, naquit à Bruxelles le 17 juin 1773, et non 
en i 770 comme l'annoncent toutes les biographies. Il entra 
au service en 1792 en qualité de lieutenant et servit avec 
distinction successivement sous les ordres desgénéraux Du- 
moulin, Custine, Houchard et Pîchegru. Il était capitaine 
en 1798 et fitlcs campagnes d'Allemagne et delà Nord-Hol- 
lande en I 799; il se fît tellement remarquer par son courage 
et son sang-froid, qu'il fut choisi en 1 807 pour faire partie 
du régiment des gardes du roi de Hollande. Lors de la 
réunion de ce royaume à la France, il passa de nouveau 
au service de cette dernière puissance et fit partie de la 
grande armée. Au retour de la campagne de Russie, 
d'Aubremé fut nommé colonel du 1 86" régiment de ligne 
et se fit remarquer à la mémorable journée de Lutzen ; 
il y reçut une balle dans la poitrine et une autre à la 
hanrhe. L'empereur ayant en connaissance de la belle 
conduite du 130* envoya 42 décorations au colonel, s'en 
t à lui pour la distribntion. A peine rétabli de ses 
d'Aubremé prit part à l'affaire de Bautzcn et en- 
suite à celles de Briennc, de Montmirail et à relie de Lisy, 
où il fut encore blessé, le 28 février 181 4. Lors du chan- 
gementdc gouvernement en France, il rentra dans sa patrie 
et offrit ses services au prince qui, à cette époque, gou- 
vernait la Belgique. Ses services furent acceptés et on lui 
confia le commandement supérieur de Mons avec la mis- 
sion d'organiser les troupes dans cette province. Élevé au 
grade de général-major au mois d'avril 1818, il com- 
mandait à Waterloo la deuxième brigade de la troisième 
division et donna de nouvelles preuves de sa bravoure et 
de son intelligence. Le 23 février 1818 il fnt élevé au 
rang d'adjudant général. Dans ses nouvelles fonctions, il 
sut si bien mériter la confiance du roi, qu'il fut nommé, 
l'année suivante, commissaire général de ta guerre, fonc- 
tions qu'il remplit avec honneur jusqu'en 1827, époque 
où le prince Frédéricdevint son successeur. Le roi, pour le 
nrorn penser des services qu'il avait rendus, Iccrca comte. 
Lcgénéral d'Aubremé faisait encore partie de l'élat-major 
général de l'armée des Pays-Bas lorsque la révolution belge 
éclata. Lc26août 1830, celui qui écrit cette notice, reçut la 
mission de se rendre, accompagné de quatre autres bour- 
geois, auprèsde l'autorité militaire réfugiée au palais du roi, 
pour aviser au moyen de mettre un terme a la dévasta 
aioca. rsiv. 



tion. Quoique le général n'eût pas le commandement des 
troupes, ce fut avec lui que la conférence eut lieu h 
la lueur des flammes occasionnées par l'incendie des dé- 
corations qui avaient été disposées dans le parc pour célé- 
brer l'anniversaire du roi. Il fut convenu que l'on ferait 
faire des patrouilles mixtes, composées de militaires et de 
Iwurgcois, mais dont ces derniers seuls auraient le com- 
mandement. On se rendit à l'hôtel de ville pour organiser 
ce service. Le général, quoique en bourgeois, fut reconnu 
dans la rue de la Madeleine; aussitôt des cris de vive le 
général d'Aubremé sortirent du milieu des bandes armées 
qui parcouraicnlla ville. Nous avons consigne ce fait pour 
faire connaître les intentions pacifiques du généra) et pour 
constater en même temps, qu'au milieu de la perturbation 
générale qui régnait alors, la population appréciait ce brave 
militai re et rendait encore justice à ses éminentes qualités. 
Le comte d'Aubremé suivit l'ctat-major à Anvers , puis 
il alla ii la Haye. Il ne prit aucune part aux événements 
qui suivirent. Étant déjà en disponibilité il obtint du roi 
Guillaume l'autorisation de voyager. Il parcourut les 
provinces rhénanes et alla se fixer à Aix-la-Chapelle où 
il mourut subitement d'une attaque d'apoplexie en fé- 
vrier 1838. 

AUBREY (Jeas), antiquaire et littérateur, ne en 
1628 dans le Wiltshire, mort en 1700, fut l'un des pre- 
miers membres de la société royale de Londres. In- 
struit mais crédule et superstitieux, il a publié des Mé- 
langes sur les sujets suivants : fatalité de jours , fatalité 
locale, prodiges, présages, songes, etc. Parmi les autres 
ouvrages qu'il a composés, on distingue : la Vie de ffob- 
6e», inédite ; un Voyage dans le comté de Sutsex, imprimé 
en 1719, 8 vol. in-8". Il a eu part au Monastkon angli- 
can., et fourni de curieux matériaux à Wood pour Y Hit- 
foire rti' ( uiiiwttir a itxjora. 

AUBRIET (Claide) , peintre de plantes, de fleurs, 
de papillons, d'oiseaux et de poissons , soit à la gouache, 
soit en miniature, naquit à Châlons-sur-Marne, en 1681, 
et mourut à Paris en 1743. Ses talents et la célébrité 
qu'il avait acquise, le firent nommer dessinateur du Jnr- 
din du roi ; et oc fut en cette qualité qu'il accompagna 
Tournefort dans le Levant. A son retour, il remplaça 
Jean Jouhert, peintre du roi, au Jnrdin royal, et y con- 
tinua la magnifique collection de dessins de plantes sur 
vélin, que Nicolas Robert avait commencée à Blois, par 
ordre de Gaston, duc d'Orléans, frère de Louis XIII. 
C'est d'après les dessins d'Aubriet qu'ont été gravées les 
planches d<* Éléments de Manque de Tournefort, qui ser- 
virent ensuite dans la version latine de cet ouvrage, ou 
les Institution™ rei herbariœ, avec le Corollaire. C'est à 
lui qu'on doit aussi les figures du Voyage de cet auteur, 
dans le Levant; il en avait rapporté les dessins originaux, 
faits sur les lieux. Après son retour, il fut employé par 
Seb. Vaillant à dessiner les plantes qui composent le Bo- 
tanicon Parisiense, Leyde, 1727, in-fol. On voit, au cabi- 
net des dessins et estampes de la bibliothèque royale de 
Paris, S vol. in-fol. de ses dessins, qui renferment : un 
superbe Recueil de coquillage* et de poissons, grand in-fol. 
oblong ; Deux Suites de papillons, d'oiseaux et de poissons. 

AUBRION (Jbas), chroniqueur exact, mais crédule, 
souvent cité par les historiens lorrains, vivait à la fin du 
18» siècle. Sa coopération aux affaires de la république 
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messine (de Metz), rend son témoignage précieux , car il 
a été témoin ou acteur de la plupart des événements 
qu'il raconte. Député deux fois par ses compatriotes vers 
Charles le Téméraire, il tomba, en 1471 , revenant de 
Bourges, dans un parti bourguignon, qui porta sa rançon 
à quatre cents florins du Rhin. Six années plus tard, il 
eut une autre mission près de Louis XI , qui était alors à 
Nogeul ; enfin ce fut lui qui, en 1492, fît rejeter par les 
autorités de Metz les prétentions du duc de Lorraine, re- 
latives à l'imposition d'un subside extraordinaire sur la 
ville. Le Journal de Jean Aubrion, contenant tout ce qui 
s'est passé à MeU et aux environs depuis 1477 jusqu'en 
1301, est écrit d'un stylo peu soigné, mais contient des 
particularités intéressantes. Ce chroniqueur est mort à 
Metz, le 10 octobre 1301. 

AIJBRIOT (IIuotES), né à Dijon, dans le 14» siècle : 
par le crédit du duc de Bourgogne à la cour de France, 
il fut chargé de la direction des finances, et fut prévôt 
des marchands de Paris en 1507; organisa une milice 
bourgeoise ; imagina les conduits souterrains pour facili- 
ter l'écoulement des eaux ; fit construire le pont au Change 
et le pont Sl.-Michcl ; ferma de murs la partie du quar- 
tier St.-Antoinc qui borde la Seine ; éleva le petit Châte- 
Icl pour arrêter les incursions des étudiants de l'univer- 
sité; lit construire la Bastille eu 1569, pour servir de 
forteresse à la ville contre les Anglais; fil rendre aux juifs 
leurs enfants qu'on leur avait enlevés pour les faire bap- 
tiser; fut accusé d'hérésie, d'impiété et de débauche; 
excommunié, emprisonné à la Bastille, puis enfermé dans 
un cachot au Fort l'Èvéque ; fut délivré par les Maillo- 
tins qui voulaient le mettre à leur léle en 1581, et, las 
des factions, se réfugia à Dijon, sa patrie , ou il mourut 
l'année suivante. 

AUBRIOT (Jean), évêque de ChAlons-sur-Saône, en 
1540, président de la chambre des comptes de Dijon, et 
conseiller d'Othon IV, duc de Bourgogne, auquel il ren- 
dit de grands services , était de la même famille que le 
précédent. 

AUBRY (Jean), abbé de Notre-Dame de l'Assomp- 
tion, voyagea d'abord dans l'Orient pour convertir les 
infidèles. Fatigué de ses vains efforts, il revint en France, 
et publia des livres d'alchimie qui eurent beaucoup de 
vogue. Pour les apprécier, il suffira de citer le commen- 
cement d'une brochure qu'il fit paraître Tannée de sa 
mort : « A l'honneur et gloire de Dieu, à l'exaltation de 
la Ste. Vierge et de toute la cour céleste; je vais faire 
entendre la trompette de l'Évangile. » C'était un charla- 
tan visionnaire qui cherchait à en imposer à la multitude 
par une apparence de piété. Il mourut vers 1667. 

A DUR Y ( Jbax-François), médecin, intendant des 
eaux à Luxeuil, sa patrie, où il mourut en 1793, est au- 
teur d'un ouvrage intitulé : les Oracle» de Cos , 1776 cl 
1781 . Cet ouvrage, plus estimé à Montpellier qu'à Paris , 
contient des recherches curieuses sur l'histoire des anciens 
médecins et leur manière de pratiquer la médecine. 

At nRY (J. B.), maître paveur à Paris, où il mourut 
en 1692, a donné au Tlicàtre-Frnnçais deux tragédies, 
litmilritu et Agttthoclts, non imprimées. 

AURRY (Jacqies-Cham.es), né en 1688; mort le 
22 octobre 1759, célèbre avocat au parlcmeiil de Paris, 
raçu le 9 août 1707. Ou a de lui un grand nombre de 
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consultations et de mémoires imprimes, dont les plus re- 
marquables sont deux consultations pour Soaucn , évtVjue 
de Scncz, et deux mémoires pour les ducs et pairs contre 
le comte d'Agénois. 

AUBRY ( Philippe Charles ) , né le 8 février 1744 
à Versailles , obtint dans les bureaux de la marine un 
emploi qu'il perdit par suppression en 1798, s'établit 
alors maître de langues, cl mourut dans sa ville natale 
le 25 mai 1812. On lui doit la première traduction fran- 
çaise de Werther de Goethe, l'Esprit d'Addison, et des 
vers latins et français qui ne sont pas sans mérite. 

AURRY (Ktien.ne), frère du précédent, peintre, né à 
Versailles le 10 janvier 1743, élève de Vicn, fut reçu à l'a- 
cadémie de peinture en 1774, et se rendit à Rome où il 
avait fait de grands progrès dans son art, lorsque l'affai- 
blissement de sa santé le força de revenir dans sa ville na- 
tale, où il mourut le 28 juillet 1781, à l'âge de 36 ans. On 
a de lui des portraits et deux tableaux : le Mariage inter- 
rompu ; Adieux de Coriolan à sa femme, son chef-d'œuvre. 

AUBRY (Frakçois), né à Paris en 1750, parvenu au 
grade de capitaine d'artillerie avant la révolution , se re- 
tira du service et alla se fixer à Nîmes. En 1790 ayant 
adopte les principes de la révolution, il fut nommé maire 
de la ville et député à la Convention nationale. Il vota la 
mort de Louis XVI, avec sursis. C'est sur sa proposition 
que la Convention vota la confiscation des cloches. Ayant 
signé la protestation du 6 juin 1795, contre la journée 
du 51 mai, il fut un des 75 députés mis en état d'arres- 
tation. Réintégré après la chute de Robespierre, il acquit 
une certaine influence dans les affaires de la guerre. Le 
4 avril 1793, il entra au comité du salut public , où il 
fut chargé du personnel de l'armée, et ce fut à lui que Bo- 
naparte dut s'adresser, lorsqu'il vint à Paris pour être re- 
mis en activité. Aubry ne voulut l'employer que dans 
l'infanterie, ce que Bonaparte refusa. Il fut obligé de se reti- 
rer du comité de salut public parce qu'on lui reprochait 
d'employer de préférence dans l'armée des aristocrates cl 
des cx-noblcs. Dans un discours dont l'impression fut or- 
donnée , il convenait que la révolution avait été souillée 
d'une multitude de crimes. A la séance du 7 août 1797, il fit 
rapport contre les destitutions militaires prononcées arbi- 
trairement par le pouvoir executif. Dans la discussion qui 
eut lieu à ce sujet, Talot lui reprocha d'avoir destitué, 
étant membre du comité de salut public, les généraux Bo- 
naparte et Masséna. Aubry répliqua qu'il n'avait fait 
qu'exécuter la loi qui ordonnait des réductions j et son 
projet contre les destitutions arbitraires fut converti en 
résolution, sauf quelques modifications. Enlraiué dans la 
chute de son |«rti le 18 fructidor an V (4 septembre 
1797), Aubry fut condamné à la déportation cl embar- 
qué à Rochcfort. Il parvint à s'évader de la Guyane le 
4 juin 1798, sur une pirogue, avec Pichcgru el plusieurs 
autres déportes, qu'il suivit jusqu'à Démcrary, où il 
tomba malade. N'ayant pu suivre ses compagnons d'in- 
fortune, il mourut dans cette colonie au commencement 
de 1799. C'était un homme actif et doué de quelques ta- 
lents militaires. Il fut un des membres les plus marquants 
du parti anlidirectorial au conseil des Cinq-Cenls. 

AURRY on BOUCUET, néà la Fcrté-Milou, en 1740, 
commissaire à terrier avant la révolution ; député aux 
état* généraux de 1789, y proposa uu des premiers un* 
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division géographique de la France ; le U 
demanda rétablissement d'un cadastre général 
teoir l'impôt forestier; mort sur la Un de 1791. 

AUBR Y (Cbablbs-Lous), frère du précédent, né à la 
Ferlé-Milon, en 1746, aussi commissaire à terrier avant 
la révolution de 1780; depuis libraire à Paris; mort en 
1817; a fait plusieurs ouvrages estimes : Le comparateur 
linéaire ; un autre sur les nouveaux poids et mesures , et 
enfin un sur le système décimal qu'il contribua à faire 
adopter. On lui doit en outre : Correspondance du libraire 
ou Aperçu bibliographique, 1792, 3 vol. in-8"; Métrologie 
WMwmife, 1799, in-8», etc. 

AUBR Y (Juan-Baptiste), né à Dcyviller, près d'Épi- 
nal, en 1736 ; mort à Comrocrcy, le 4 octobre 1 809 ; entra 
dans l'ordre de Saint-Benoit, où il composa plusieurs ou- 
vrages qui furent loués par le censeur Hiballier, l'abbé 
Bergicr, d'AIcmbert et Lalande; les principaux sont : 
l'A mm philotopiw et politique; Question* philosophique* tur 
te religion naturelle; l'Anli-CondiUac ; Nouvelle théorie de* 
être*: le Nouveau Mentor. 

AUBR Y (Claioe-Cbables) , général français, naquit 
à Bourg en Bresse le 28 octobre 1773. Fils d'un ingé- 
nieur des ponts et chaussées, il entra comme élève sous- 
lieutenant dans les écoles d'artillerie le 10 mars 1792, et 
parvint successivement au grade de capitaine, le I" août 
1793. Il fit en cette qualité, avec beaucoup de distinc- 
tion, les campagnes de l'époque, ù la frontière du nord, 
sur le Rhin, et particulièrement à l'armée de réserve qui 
pénétra dans le Milanais au commencement de l'année 
1800, sous les ordres du coasul Bonaparte. Dans le mé- 
raorabic passage du Saint-Bernard, le capitaine Aubry 
concourut par son activité et son intclligenceau transport 
île l'artillerie; et il se distingua encore quelque temps 
après par son courage au passnge du Mincio. Il entra en- 
suite dans l'artillerie de marine, et fut nommé en 1801 
chef de bataillon et directeur de l'artillerie à Saint-Domin- 
gue. Revenu en Europe après les désastres de l'armée 
française, il rentra dans l'artillerie de terre, fut nommé 
major en 1803, et colonel en 1804. Chef d'état-major de 
l'artillerie de Masséna dans la campagne de 1809, il con- 
courut par son habileté à la construction des ponts qui 
devaient porter l'armée française sur la rive gauche du 
Danube, et fut nommé général de brigade à la suite de 
cette belle opération. Blessé grièvement à la bataille d'Es- 
liog, il reçut le litre de baron. Après avoir été directeur 
de l'école d'artillerie d'Alexandrie , il fut appelé à la 
grande armée et prit une part honorable aux batailles 
de Smolensk, de la Moscova et de Tolontino ; mais ce 
qui le distingua surtout dans cette funeste expédition, ce 
forent l'habileté et le courage qu'il déploya dans la sou- 
daine construction de ce pont miraculeux de la Bérésina 
qui sauva Napoléon et les débris de son année. Aubry 
reçut, pour récompense d'un si grand service, le titre de 
comte et le grade de général de division. Il fit encore, en 
cette qualité, la campagne de Saxe en 1813, et se fit re- 
marquer aux batailles de Lutzcn, de Bautzen, et surtout 
à Leipzig où il eut dans la troisième journée , 18 octobre 
1813, les deux cuisses emportées par un boulet. Ce brave 
officier expira le lendemain après une douloureuse am- 
putation. — Plusieurs militaires du même nom se sont dis- 
tingués dan» les guarres de la révolution. 
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AUBRY (Mabie-Olympb db GOUGES, 
GOUGES. 

AUBU9SON (Jban o'), troubadour du 13« siècle, 
avait composé divers écrits dans lesquels il faisait valoir 
les droits de Frédéric 11 , empereur d'Allemagne. Millot 
a publié une de ses pièces daus V Histoire des troubadours. 

AVWSHOy (Pierbk d'), grand maître de l'ordre de 
St.-Jcan de Jérusalem, surnommé le bouclier de l'Église, 
né en 1423, s'attacha d'abord à Sigismond de Luxem- 
bourg, empereur d'Allemagne, servit sous lui eu Hongrie 
contre les Turcs, et se trouva au siège de Montereau nvee 
Charles VU. Plein de zèle pour la religion et de haine 
contre l'ennemi du nom chrétien, d'Aubusson ne put 
rester paisible spectateur de ses ravages ; reçu chevalier 
a Rhodes, il fut élu grand maître en 1470, lit fortifier 111e 
menacée par les Turcs , et soutint en 1480 ce fameux 
siège pour lequel Mahomet il fil d'immenses préparatifs : 
160 vaisseaux de haut bord portant 100,000 hommes de 
débarquement, commandés parle pacha Paléologue, rené- 
gat qui s'était vendu au conquérant. D'Aubusson résista à 
ces forces imposantes et força Mahomet 11 de lever honteu- 
sement le siège après avoir essuyé une perte considérable. 
Cependant Zizimc, poursuivi par son frère Bajazct, de- 
manda un asile a d'Aubussou qui le lui accorda et le lit 
ensuite passer en France, puis à Rome entre les mains 
d'Innocent VIII, qui revêtit le grand maître de la pourpre. 
D'Aubusson eut la douleur de voir s'évanouir le projet 
d'une grande croisade qu'il devait commander contre les 
Turcs, ce qui hâta sa mort, arrivée le 13 juillet 1503. 
Le P. Bouhours a écrit la Vie du grand maître d'Au- 
bussson. 

AUBISSON de la MAISON >ElIFVi; (Jka.n d'), 
écrivain originaire du Berry, né vers 1530, o fuit impri- 
mer n Paris Discours sur l'accueil fait par les Vénitiens au 
cardinal de Lorraine en 1956 ; l'Adieu de* neuf muses aux 
rois, etc. , au frtlin nuptial de Marie Stuart, etc. ; Huit- 
tains poétique* de l'onction des rois élus de Dieu , etc., 
1 561 ; Colloque $ocial de paix, justice, miséricorde et vérité, 
Anvers, 1859. 

AUBU8SON (Fbançois, vicomte d'), duc de la Feuil- 
lade, pair et maréchal de France sous Louis XIV ; se dis- 
tingua à la bataille de Rélhcl en 1651 ; servit aux sièges 
de Mouzon , de Valenciennes , de Landrccies et à celui 
d'Arras , en 1634 ; se trouva au fameux combat douné à 
St.-tiothard contre les Turcs en 1664; aux sièges de Bcr- 
ghes, de Furncs et de Courlray , en 1067; cul part n la 
conquête de la Franche-Comté, en 1674; emporta le fort 
St. -Etienne l'épéc à la main; fut nommé, en 1081, gou- 
verneur du Dauphiné , après la mort du duc de Lesdi- 
guières ; en 1686, il fil élever à Paris la staluedcLouis XIV 
sur la place des Victoires, qu'il fit construire égale- 
ment a ses frais, dépense qui fut évaluée à plus de 2 mil- 
lions, et ménagea sous la statue elle-même un caveau où 
ses restes furent déposés ; mort subitement dans la nuit 
du 18 au 19 septembre 1691. 

AUBU8*M>."> (Loris, vicomte »'), comte de la Feuil- 
lade, fils unique du précédent, né en 1673, aussi pair et 
maréchal de France ; succéda à son père dans le gouver- 
nement du Dauphiné, en 1691 ; sedislingua à la prise de 
la place de Ville-Franche, des forts de Montalbon, de 
Saint-Hospira «t de la villa da Nice; en 1706, il leva 
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honteusement le siège de Turin ; mort nu 
Marly le 29 janvier 172b. 

AUBUSSON (George d'), oncle du precedent, arche- 
vêque d'Embrun, en i649 ; fui ambassadeur à Venise cl 
ou Espagne, eu 1C0I ; détermina le roi d'Angleterre à 
envoyer en France une ambassade extraordinaire, afin que 
l'on reconnût sur les autres puissances la préséance du 
comte d'Estrades à qui on avait fail une offense (1(191); 
morl en 1097, évéque de Metz. 

AUBUSKON de 80UBREBOST (Lotis), né à 
Bourgancuf (Creuse), en 1748; d'abord lieutenant dans 
un régiment colonial à St.-Domingue, il quitta l'étal mili- 
taire cl revinl en France ; fui maire de Bourgancuf eu 
4788; membre des notables du Poitou; député au corps 
législatif jusqu'en 1815, maire de nouveau en 1816; 
mort en 1820. 

AUCUNE (Joseph-Loi is) , créole de la Martinique, 
d'abord maître des comptes, puis capitaine de cavalerie; 
ses liaisons avec M"" Saiutc-Amaranllie, fille du marquis 
de Saint-Simon, gouverneur delà Franche-Comté, le firent 
surtout connaître; impliqué dans la conspiration, dite de 
Saisit- Lazare, il Tut condamné à morl, et exécuté le 2 juil- 
let 1794; son Gis, Agé de 15 ans, et loulc sa famille, su- 
birent le même sort. 

AUCKLAND (William EDEN, lord), né en 1750; 
auditeur, et un des directeurs de l'hôpital royal de 
Greenwich, en 1772; sous -secrétaire d'Étal, en 1773; 
membre de la chambre des communes, en 1775 ; envoyé, 
en 1778, dans l'Amérique septentrionale, pour rétablir 
l'union entre celle colonie cl la métropole; en 1779, il 
provoqua la réforme des lois pénales , concernant les dé- 
portations, lcsdélcntions,clc.; secrétaire d'Étal en Irlande, 
en 1780, puis membre du parlement d'Irlande, proposa, 
en 1782, à la chambre des communes d'Angleterre, de 
reconnaître solennellement l'indépendance de l'Irlande, 
en matière de législation ; appelé au conseil prive , en 
1785, et nommé vice-trésorier d'Irlande; un des lords 
commissaires du conseil de commerce cl des colonies, en 
1785; plénipotentiaire dans le même temps à la cour de 
Versailles ; y négocia cl signa un traité de commerce; se 
rendit en Espagne, eu 1788, avec la même qualité; crée 
pair, cl nomme à l'ambassade de Hollande, en 1790; y 
obtint l'armement d'une escadre contre l'Espagne; le 
10 décembre, signa la convention arrêtée entre l'empe- 
reur, les rois de Prusse , d'Angleterre, et des Provinces- 
Unies, concernant les affaires des Pays-Bas; eut une 
grande part aux négociations qui amenèrent, en 1791, 
l'alliance des grandes puissances contre la France; porté 
à la chambre des pairs, le 1 1 juin 1795 ; soutint, le 5 mai 
1793, le bill proposé |tour la levée des corps d'émigrés; 
chancelier du collège Mareschal, en 1800 ; mort le 28 mai 
1814; il avail épousé en 1770 la sœur de lord Minto. Il 
est auteur de plusieurs brochures sur des sujets politiques 
et commerciaux. 

AUCLERC (Gabriel-André), né à Argcnlon, dans le 
Bcrri, vers le milieu du 18 e siècle; voulut pendant la ré- 
volution rétablir le culte du paganisme ; dé|iosa dans un 
livre une partie de ses rêveries à ce sujet. Mort à Bour- 
ges, en 1813, après avoir, dit-on, abjuré ses erreurs. 

AUDEBERT (Germain) , poète latin , né à Orléans 
le 13 mars 1518, dut à ses talents poétiques une a.*srt 



grande réputation, Anobli par Henri III, il reçut du sé- 
nat de Venise le titre de chevalier de St.-Marc, cl mourut 
dans sa patrie le 24 décembre 1 598. Il est principalement 

connu par les Éloge» en vers de Venise, Rome et Kaplcs. 
Ces trois poèmes, imprimés séparément , ont clé réunis 
dans l'édition de Hanau, 1003, in-8°. 

AUDEBERT ( Nicolas ) , conseiller au parlement de 
Bretagne, mourut cinq jours après son père ; il avail cul- 
tivé la poésie latine et a laissé quelques pièces recueillies 
dans les Miciœ port, gallorusn. 

AUDEBERT (Jean-Baptiste), peintre et naturaliste, 
né à Rochcfort en 1759, vint jeune à Paris cultiver ses 
dispositions pour les arts du dessin , et se fit bientôt une 
réputation comme peintre en miniature. La protection de 
Gigot d'Orcy, riche amateur, lui fournil les moyens de 
voyager en Angleterre et en Hollande , d'où il rapporta 
de nombreux dessins d'insectes pour l'ouvrage d'Olivier. 
Il se consacra dès lors exclusivement à la peinture des 
objets d'histoire naturelle, qu'il porta rapidement à un 
point de perfection qui ne sera que difficilement surpassé, 
et mourut en 1800, avant d'avoir pu jouir du succès de 
tes beaux ouvrages : Histoire naturelle des singes et des 
makù, Paris, 1800, in-fol. , G3 figures en couleur; Hi*- 
luire naturelle générale des colibris, oiseaux-mouches, etc., 
1802 , 2 vol. grand iu-fol. Le texte du second est de 
Vieillot. C'est l'ouvrage d'histoire naturelle le plus ma- 
gnifique que l'on connaisse. Il en existe 12 exemplaires 
dont le texte est imprime en or. 

AIDÉE, chef de secte au 4° siècle , ni en Mésopota- 
mie, se sépara d'abord des prêtres et des évêques , dont 
il censurait, avec une hauteur insupportable, les vices et 
les désordres; finit par adopter les erreurs des anthropo- 
roorphites, cl quelques-unes de celles des manichéens; 
la secte dont il était chef ne subsistait plus sur la fin du 
5» siècle. 

AUDEFROI le Bâtard, trouvère, dont il rcstc4 7 chan- 
sons dans les manuscrits des poêles avant 1300, à la bi- 
bliothèque royale à Paris. Le Grand d'Aussi , qui , dans 
son Ilccaeil de fables, cile 3 lai* d'Audefroi , le regarde 
comme l'inventeur de ce jictit poème. 

AUDENAERD (Robert van), naquit à Gand, en 
1063. Le désir de se perfectionner dans la peinture, qu'il 
avait étudiée dans son pays, lui fit entreprendre le voyage 
d'Italie. Il séjourna longtemps à Rome, où il reçut des 
leçons de Carie Maratte, qui le prit dans une singulière 
affection. Ayant été cliargé de graver quelques-uns des 
tableaux de ce maître, et cet essai ayant réussi, Audi*- 
naerd se consacra entièrement à la gravure. lia exécuté 
un grand nombre d'ouvrages estimables, non-seulement 
d'après Carie Maratte, mais aussi d'après les tableaux de 
Daniel de Volterrc, d'Annihal Carracbe, du Dominiquin, 
de Piètre de Corlone, du cavalier Bernin, et de quel- 
ques autres. Parmi toutes ces estampes, on dislingue fa 
Mort de la Yierge et le Martyre de S t. -Biaise. Cet artiste 
mérite d'être cité avec éloge, autant par l'esprit et le sen- 
timent qu'il a mis dans ses productions, que par la mul- 
titude des beaux tableaux qu'il a gravés. Il est mort dans 
sa pairie, en 1743. 

AUDIBERT, littérateur, né à Toulouse vers 1720, 
cultiva les lettres pour sa propre satisfaction , ne fut 
d'aucune académie, et vécut inconnu de sos compatriote*. 
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Il est mort ver» l'année 4770 ifé d'environ 80 ans. On 
a de lui , Di$tertaiion tur les origines de Toulouse , Avi- 
gnon, 1764, in-8». 

ALDIRERT (Loris-AxTOWB) , médecin de la Ciotat, 
auleur de deux petite poème» fa Conquête de Mahon, 1 796, 
et Louis XV sauvé, 1 757. 

AUDIERNE (Jacqies), géomètre, ne vers 1710 a 
Beaaehamps, dans la vallée de Montmorency, s'adonna 
d'abord aux lettres, et fit représenter en 1 739 trois comé- 
dies en prose et en un acte : te Suivante désintéressée, la 
Méprise et le Mari égaré. L'année suivante, il donna les 
trois Battus , et abandonna le théâtre. Après avoir rem- 
pli les fonctions de maître de mathématiques des pages de 
la comtesse de Toulouse, il ouvrit une école à Paris, pu- 
blia pour ses élèves divers ouvrages, et mourut entière- 
ment oublie vers 1785. Outre une nouvelle édition de la 
géographie de Robert, Paris, 1746, augmentée d'un traité 
de la sphère, on a d Audiernc : Les éléments d'Euclide, 
démontrés d'une manière nouvelle et facile, Paris, 1746 ; 
Traité complet de trigonométrie, ib., 1786, in-8»; Éléments 
de géométrie, ib., 1765, in-8». Enfin on lui doit des éditions 
estimées des Éléments de géométrie d'Euclide. traduits par 
le P. Dechalles et par Ozanam. 1778, in 12 ; du Traité 
de l'Arpentage, par Ozanam, 1779, cl de sa Méthode de 
lever des plans, 1781 . 

AUDIERNE (Joseph n'), provincial des capucins de 
Bretagne. On a de lui un Abrégé de la Béatification des 
saints de Benoit XIV, 1759, in-12, et des Instruetvms 
sur différents cas de conscience, 1772, in- 12. 

AUDIFFREDI (J. B.) , dominicain, savant biblio- 
graphe, né en 1714 à Saorgio, près de Nice, cultiva d'a- 
bord l'astronomie , et publia quelques observations ; mais 
nommé bibliothécaire de la Casanatc , il tourna toutes ses 
études vers la bibliographie, et mourut le 5 juillet 1794. 
Ses principaux ouvrages sont : Cntulotjus histnrira-criticus 
romanarum ediiionuin tœculi XV, 1783, in-4». Cet ou- 
\ rojjn, dans lequel il critique le Spécimen typographicum 
romanum du P. La ire, fut le signal d'une discussion très- 
vive entre ces deux savants; Catal. edit. italk. «rc. XV, 
1794, in-4»; Catatog. biblioth. catanatenns librorumty. 
pis imprestorum, 1761-1788, 3 vol. in-fol., ouvrage non 
terminé. 

AUDtFFRET ( Hebcvle ) , général de la congréga- 
tion des Pères do la doctrine chrétienne, né a Carpcntras 
le 15 mai 1603, mort dans cette ville le 6 avril I l».N9, 
onde et maître de Fléchicr, était digne de le diriger par la 
poreté de son goût et de sa morale. Se* ouvrages les plus 
connus sont : Questions spirituelles et extrieuses sur les 
Psaumes, 1668, in-12; Oraison funèbre de la princesse 
de Condé, etc. 

AUOIFFRET (J. B.), diplomate cl géographe, né à 
.Marelle, mort a Nancy en 1753, fut envoyé extraordi- 
naire de France à Mantone, Parme et Modène, et consacra 
ses loisirs a recueillir des matériaux pour sa Géographie 
ancienne, moderne et historique, en 1689, dont il a publié 
la première partie contenant l'Europe, 1689, 2 vol. in-4» 
ou 3 in-12. 

AUDIFFRET (Jeajc-Feançois-Hhoces, comte d*), ser- 
vit avec distinction sous le prince de Conli et sous le comte 
de Marcieu, en 1746 ; sous le comte de Mailly, en 1747 ; 
il était lieutenant de roi à Rriançon , lorsque le comte de 



Belle-laie fut tué au combat d'Exilés; sa maison fut con- 
vertie en hôpital pour y recevoir les blessés, qui y furent 
soignés par le comte et sa femme avec le plus généreux 
empressement. 

AUDIFFRET ( Polyiixtg), issu d'une des bran- 
dies de cette famille établie en Provence, naquit vers 
1750, à Barjols, où son père était juge royal. Une imagi- 
nation ardente l'entraîna dès sa jeunesse dans une vie 
désordonnée. Mais faisant un retour sur lui-même, et 
dominé par un autre genre d'exagération, il embrassa la 
règle austère de la Trappe et s'ensevelit dans l'abbaye de 
Sept-Fonts. La révolution l'ayant tiré de son cloître, il se 
fixa en Italie, où ses connaissances en numismatique le 
firent accueillir. Après avoir vécu quelque temps avec les 
savants et les artistes, il se retira dans un couvent de ea- 
maldules, au royaume de Naples, où il mourut en 1807. 

AUDIFFRET(PaAxçois-CisA«-JoSEPH-MADELO!«), fils 
d'un avocat, naquit à Draguignan le ISjanvicr 1780. Il 
entra dans l'administration des droits réunis, le 6 mai 
1804, en qualité de vérificateur, devint successivement 
soiis-rhcf, et chef-adjoint, fut admis à la retraite tempo- 
raire le I" juillet 1814, malgré ses opinions royalistes 
très-prononcées, et mourut à Montmartre, des suites d'une 
aliénation mentale, en juin 1820; il publia YAlmanach 
des Spectacles , Paris, 1809, in-18, première année. 

AUDIGIER, souvent désigné sous le nom d'Arm sieb, 
né àCIcrmant-Fcrrand, d'une famille distinguée, dans le 
18* siècle, et dont il a tracé fort au long la généalogie et 
les illustrations, embrassa l'état ecclésiastique et devint 
chanoine de la cathédrale de celte ville sous l'épiscopat de 
Massillon. On a de lui une Histoire civile, littéraire et reK- 
gie use de la province d'Auvergne, 14 tomes en 9 vol. in-4», 
conservée manuscrite à la bibliothèque royale de Paris. 

AUDIGUIER (Vital d*) , sieur de la Menor, poète 
français et traducteur, mort à Paris vers 1624, n'ayant 
pu s'avancer dans la carrière militaire , y renonça pour 
se livrer aux lettres, et publia des traductions , entre an- 
tres celle des Nouvelles de Cervantes, et de son roman de 
Pendis et Sigismond. Il s'associa son neveu, Pierre d'Ac- 
Dict'iEB, qui traduisit la deuxième partie de Laxarilte de 
T ormes, et la Slratonice de Luc Assarino, 1640, in-8". 

AUDIG LIER (Hesbi o'), avocat général de la reine 
mère en 1662, est connu par une brochure contre Mézc- 
ray, intitulé: te Censeur censuré. 

AUDIW-ROTJVIÈRE, ancien professeur d'hygiène au 
lycée de Paris, l'un des fondateurs de l'athénée royal, né 
à Carpcntras en 1764, mort du choléra à Chaillot le 23 
avril 1832, prétendait guérir tous les manx avec ses 
grains de santé, que (irimod de la Reynicre a vantés 
comme le meilleur et le plus aimable des purgatif». Tou- 
jours est-il qu'ils ont fait la fortune du débitant , qui en 
avait acheté le secret du docteur Franck à Milan. Son 
livre de la Médecine sans médecin, in-8», dont la 1 3 e édition 
parut en 1832, valut a l'auteur beaucoup d'argent, et lui 
suscita beaucoup d'ennemis. Toutefois le docteur Audin- 
Rouvière, qui pourtant n'a jamais été reçu docteur, de- 
venu riche par les professions réunies de médecin consul- 
tant et de pharmacopole, a fait pendant 25 ans un assez 
bon usage de la fortune, qui avait paru l« fuir pendant 
la première moitié de sa vie , et les amis qui l'avaient se- 
couru dans le temps de sa détresse éprouvèrent à leur 
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tour les effets de sa générosité. Il eut à soutenir deux pro- 
cès au sujet de sa brochure Plus de sangsues : il perdit 
l'un et gngna l'autre. Nous citerons encore de cet auteur 
tin Etsai sur la topographie physique et médicale de Paris, 
Paris, 1794; l'Oracle de la tante; cl un Discourt insère 
dans VAlmatutch des gourmatids. 

AUDINOT (Nicolas-Médard), né à Nancy, mort à 
Paris le 21 mai 1801 , comédien et directeur de specta- 
cles , débuta en 1704 à In Comédie-Italienne, qu'il quitta 
en 1707. Après avoir dirigé le théâtre de Versailles pen- 
dant 1707 et 1708, il revint à Paris et établit à la foire 
Saint-Germain, en 1709, un spectacle, de marionnettes. 
En 1770, il lit construire l'Ambigu Comique. Des ma- 
rionnettes y jouèrent d'abord ; puis des enfants. En 1772, 
Audinot s'étaut associé avec Arnoud, remplaça ces bam- 
boches par des acteurs qui représentaient des pantomi- 
mes. Le théâtre d'Audinol est le premier sur lequel se soit 
introduit le mélodrame, qui fut d'abord nommé panto- 
mine dialoguéc, genre que les théâtres des boulevards 
adoptèrent, mais daus lequel celui d' Audinot conserva 
longtemps une certaine supériorité. On a d'Audinol : le 
Tonnelier, opéra-comique. 

AUDIO, chef delà secte des audiensau 4 e siècle, pré- 
tendait qu'on devait célébrer la Pàquc comme les Hé- 
breux, et que Dieu avait une figure humaine. Sa doctrine 
le fit condamner dans un concile et exiler en Suède , où 
il eut encore des sectateurs. 

AUDOIN ou ALDUIN, «• roi des Lombards, com- 
mença la conquête de la Paiinonic en 527, et l'acheva en 
548 ; détruisit l'armée des Gépides dans l'ancienne Dacic, 
sur la rive ganche du Danube, en 551, et mourut en 
553. Il avait épouse Radclinde, fille d'Ilermanfroi, roi de 
Thuringe, de laquelle il eut Alboin roi des Lombards 
en Italie. 

AUDOUIN de CHAIGNEBRUN (lierai), chirur- 
gien de Paris, employé dans les armées sous Louis XV, 
publia quelques opuscules peu importants sur l'annto- 
inie; mais on lui doit des observations précieuses sur l'art 
vétérinaire, insérées dans les Mémoires de Goulin , et la 
Relation d'une maladie épidëmique sur les animaux de la 
lira en 1757, regardée comme l'un des meilleurs ouvra- 
ges sur la matière. 

AUDOUIN (Pierre), célèbre graveur, né a Paris en 
1708, mort le 12 juillet 1822. Le Christ au tombeau, 
ta belle Jardinière (d'après Raphaël), cl la CharUè , sont ce 
qu'il a laisse de mieux. 

AUDOLL (Gaspard) , ne en Provence, avocat à Pa- 
ris, y mourut en 1091 . On a de lui un Traité de l'origine 
de la régale et des causes de son établiss., 1708, in-4°. 

AUDOVÈRE , première femme de Chilpéric , roi de 
France, étranglée par ordre de Frédégondc, vers l'an 880, 
dans le monastère où elle s'était retirée depuis sa répu- 
diation. 

AUDRA (l'abbé Joseph) , né à Lyon en 1714, fut en 
1769 nommé professeur d'histoire au collège de Toulouse, 
il était en correspondance avec Voltaire, sous les auspices 
duquel il publia le premier vol. d'une Histoire générale, 
que l'archevêque de Toulouse condamna comme remplie 
de maximes erronées. Audrn, frappé de cette flétrissure, 
tomba malade, eut le transport au cerveau, c» mourut 
rn 24 heures, le 17 septembre 1770. 



AUDRA* ou AUDREN, roi de Bretagne. Voyez 
BRETAGNE (AUDRAN de). 

AUDRAN (Carle), graveur de Paris, né dans 
celte ville en 1594, mort en 1674, oncle du célèbre Gi- 
rard Audron, se perfectionna en Italie, et travailla d'a- 
près le Dominiquin, le Tilien, etc. On cite comme ses 
chefs-d'œuvre une Annonciation et une Assomption. 

AUDRA* (Claude), né à Paris, en 1597, et mort à 
Lyon, en 1677, fut le père du célèbre Girard Audran, 
et c'est là son meilleur titre à l'immortalité. Ses estampes 
médiocres , quoique d'un assez bon goût , sont peu con- 
nues. I) eut trois lils, Germain, professeur ii l'académie de 
Lyon, el dont on a quelques estampes ; Claude cl Girard. 

AUDRAN (Claide). peintre, fils du précédent, né à 
Lyon, en 1041 , fut placé d'abord dans l'école de Perricr, 
et en 1658, vint à Paris, où Errard le fil travailler dans 
les appartements de la reine , dont il avait la direction. 
Charles Lebrun, témoin de sa facilité à peindre, l'employa 
pour les éliauches des Batailles d'Alexandre. Il fut reçu, 
en 1675, à l'académie, sur un tableau représentant 17«- 
tlilulion de V Eucharistie, et nommé professeur en 1681. 
Ses principaux ouvrages sont : Décollation de St. Jean- 
Raptiste, St. Denis, St. Louis, cl le Miracle des cinq pains. 
Claude Audran mourut à Paris, en 1684. 

AUDRAN (Claide), neveu du précédent, préféra 
comme lui la peinture à la gravure, où tous leurs parents 
acquirent plus ou moins de réputation. Il naquit à Lyon, 
en 1085, et mourut à Paris, en 1734, au Lutembourg. 
Le genre des arabesques, ou grolcsques, est celui qu'il a 
le plus particulièrement cultivé. Il travailla beaucoup à 
Versailles, el dans les maisons royales. On ne lui connaît 
d'aulrc élève que Watcau. 

AUDRAN (Girard) peut être regardé comme le plus 
célèbre graveur d'histoire qui ait jamais existe, et comme 
l'un des artistes qui ont le plus contribué à illustrer le 
siècle de Louis XIV, en propageant dans toute l'Europe 
les chefs-d'œuvre des grands maîtres qui ont honore l'é- 
cole française. Audran naquit le 2 août 1040, à Lyon, où 
il reçut les premiers élcmcnLs de son art, de Claude Au- 
dran son père, et de là vint à Paris, pour se perfection- 
ner. Il fut bientôt l'ami de Lebrun, nvee lequel il passera 
à la postérité. Voulant mettre à profit les grandes dispo- 
sitions dont la nature l'avait doué, il se détermina à faire 
le voyage d'Italie. Arrivé à Rome, en 1666, il employa 
trois années à l'étude de l'antique, donl il dessina les plus 
belles statues; grava un plafond peint par Piètre de Cor- 
tonne, et plusieurs tableaux du Dominiquin. De retour 
dans sa patrie, cet artiste fut chargé de graver, pour le 
roi, la suite des Batailles d'Alexandre. Une multitude 
d'autres ouvrages mirent le comble a la gloire d' Audran. 
Parmi tant de chefs-d'œuvre, on distingue son Recueil des 
proportions du corps humain, qu'il a gravé d'après ses des- 
sins. L'Académie de peinture, qui avait reçu Audrnndans 
son sein, le nomma un de ses conseillers, en 1681 . Ou ne 
saurait, sans injustice, lui contester la supériorité sur 
tous les graveurs qui l'ont précédé ou suivi : les jeunes 
gens qui courent la même carrière ne sauraient choisir 
un meilleur modèle. Girard Audran termina sa carrière 
à Paris, en 1703, universellement regreUé, autant pour 
ses qualités aimables et douces , que pour la supériorité 
de ses talents. 
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AUDRAN (BbsoIt), fils de Germain Audran, gra- 
veur à Lyon, ne dans celte ville , le 3 novembre 1061, 
vint à Paris, h l'âge de dix-sept ans , se mettre sous la 
direction de Girard Audran son oncle. Entre autres ou- 
vrages estimables qu'il a produits , on remarque les sept 
Sacrement* , du Poussin ; Alexandre malade, peint par le 
Sueur, et le Serpent d'airain, de Lebrun. Cet artiste mou- 
rut à Lotizoucr , près de Sens, en 1721, dans une terre 
acquise du produit de ses talents. 

AUDRAN (Loris), frère du précédent, né à Lyon, 
en 1670, est mort à Paris en 1712, fut au»si élève de 
Girard ; dans le nombre de ses productions, on dislingue 
1rs OEuvres de miséricorde, d'après Bourdon. 

AUDRAN (Jka>), autre fils de Germain Audran, ne- 
veu et élève de Girard Audran, naquit à Lyon en 1667. 
Sans avoir atteint, comme son oncle, à la sublimité de 
l'art, il peut élre placé au rang des graveurs habiles. Ses 
Batailles d'Alexandre en petit ; son Enlèvement de* Sabi. 
ues, d'après le Poussin ; son Estherel son Athalie, d'après 
les Coypel , lui assignent une place distinguée parmi ses 
confrères. Jean Audran mourut à Paris , en 1756, âge de 
près de quatre-vingt-dix ans. 

AL* DR AN (Prosper-Gabriel), fils de Michel Audran, 
entrepreneur des tapisseries pour le roi aux Gobclins, 
naquit à Paris, dans cet établissement, le 4 fév. 1744 j il 
était de la même famille que les précédents. Il étudia le 
droit sous le célèbre Pothicr, devint conseiller au Châtelet, 
le 4 août 1768. Il fut exilé en 1771, et rappelé en 1774, 
à l'avéncmcnt de Louis XVI. Pour se livrer avec plus de 
liberté à son penchant pour la dévotion et pour les lan- 
gues orientales, il se délit de sa charge de conseiller au 
Chàtclel en 1784, et se retira dans un petit appartement. 
Nommé, le 13 novembre 1799, à la chaire d'hébreu, il 
mourut à Paris, le 23 juin 1819. On a de lui : Gram- 
htbraï'jm en tableaux, Paris, 1805, in-i° oblong; 
1818, in-4°; Grammaire arabe en tableaux, Paris, 1818. 

AUDREIN (l'abbé Yves-Marie), député du Morbihan 
à l'assemblée législative cl à la Convention, s'y (il re- 
marquer par son zèle pour la religion , exposa sa vie en 
supposant au massacre des prisons en 1 792, et contribua 
de tout son pouvoir à procurer à la fille de Louis XVI 
quelques adoucissements dans sa captivité. Il se rendait 
en 1800 à son éveché de Quimpcr, auquel il venait d être 
nommé, lorsqu'il fut assassiné par les chouans. On a de 
lui plusieurs discours en faveur de la religion et pour 
l'éducation de la jeunesse. 

AL DU (Loiisf.-Rei.ne), surnommée ta Reine des 
Halles, fruitière de Paris, remarquable par sa beauté, sa 
force cl son audace, dirigea, les 5 et 6 octobre 1789, les 
pelotons qui pénétrèrent dans les appartements de Ver- 
sailles, cl qui égorgèrent plusieurs gardes du corps. Elle 
ne se signala pas moins au 10 août, et tua de sa main 
plusieurs Suisses. 

AUENDRUGGER ou AVENBRUGGER ( Léo- 
roLo), né à Gratz, en Styrie, le 19 novembre 1722; mé- 
decin ordinaire des hôpitaux de Vienne ; inventeur du 
vrai moyeu de connaître les maladies de poitrine, cl au- 
teur de quelques écrits sur la médecine. Les principaux 
sont : Invention novum ex percussione thoracis humant, etc. , 
Vienne, 1761 ; Experimentum nascens de remédia spécifie» 
sub signa sperifico in mania virorum, Vienne, 1776. 



AL'FFRAY (François), gentilhomme breton au 16» 
siècle, est auteur d'une tragi-comédie intitulée : Zoom- 
thropie ou de fa rie de l'homme, Paris, 1614, in-4", ou- 
vrage médiocre précédé d'une ode dédieatoire au cardi- 
nal de Bouzas, son protecteur, qui l'en récompensa par 
le canonicat de St.-Bricuc. 

AL'FFRAY (Jean), né a Parisen 1733, mort en 1788, 
a publié plusieurs brochures relatives à l'économie poli- 
tique. On lui doit aussi les Vues d'un politique du 16*riède 
sur la législation de son temps, avec des observations propres 
à réformer celle de nos jours, Paris, 1775. in-8». C'est l'a- 
brégé d'un ouvrage très-rare de Raoul Spifame, avocat. 

ALFFRET-QUOATQUÉVERAN, chanoine de 
Tréguierau 15» siècle, est auteur d'un ouvrage intitulé: 
k Calholkon , contenant trois langages, breton, français 
et latin, Trcguier, 1*99, in-fol., vol. très-rare. 

AUFIDIU8. Trois Romains célèbres portèrent ce 
nom: le premier, orateur, sous Sj lia , 86 ans avant 
J. C; le deuxième, historien, 100 ans avant J. C, cl 
le troisième, aussi historien, sous Auguste. 

AUFRÉRI (Étiesme), ne à Toulouse, à la fin du 
15* siècle, mort en 181 1 ; professeur endroit officiai, puis 
conseiller et président aux enquêtes du parlement de Tou- 
louse ; considéré comme un des plus habiles jurisconsultes 
de son temps ; est auteur de plusieurs Traités. 

AUFRESNE (J.-Rivai), ué à Genève, débuta en 
1765 à la Comédie-Française, par le rôle d'Auguste dans 
(Anna , avec beaucoup de succès , malgré son débit natu- 
rel et à la manière de Baron , auquel on n'était plus ac- 
coutumé. Ne pouvant parvenir à se Taire recevoir socié- 
taire, il se rendit auprès de Frédéric II et de Voltaire, 
qui surent l'apprécier. Il se fixa en Russie où Catherine II 
lui fil l'accueil le plus distingué. Il mourut en 1806. 

AUGE (Daniel d"), né à VilIencuve-l'Archevêque, en- 
tre Sens et Troycs, dans le 16* siècle, s'adonna aux let- 
tres grecques et latines et devint précepteur du fils de 
François Olivier, chancelier de France, prédécesseur de 
Lhopital. Il remplaça Louis-Leroy, comme lecteur et pro- 
fesseur de langue grecque , en l'université de Paris. On 
présume qu'il mourut en 1595. Il a publié. Institution 
d'un jrrince chrétien , traduite du grec de Syncsc , Paris , 
1555, in-8° ; Deux dialogue* de riiivetdion poétique, de la 
vraye cognoissauce de l'ai t oratoire et de la fiction de la fa- 
ble, Paris, 1500, in S", etc.; Oraison funèbre de François 
Olivier, Paris, 1560, in-8°. 

ALGEARD (Mathiei), ne à Tours en 1673, fut 
reçu en 1705 avocat au parlement de Paris, obtint la place 
de secrétaire du garde des sceaux Chauvelin donl il par- 
tagea la disgrâce, et mourul à Paris le 27 décembre 1751 . 
On lui doit : Arrêts notables de différents tribunaux du 
royaume, 1755, 2 vol. in-fol., bonne édition. 

ALGEARD (Jacqi es-Matuibl ), né à Bordeaux en 
1731, fermier général et secrétaire des commandements 
de la reine Marie-Autoiucltc, fut impliqué dans les deux 
projets de départ de la famille royale pour Metz et Mont- 
iuédy ; acquitté sur la première accusation, il échappa à la 
sceondeen se retirant à Bruxelles, où il publia par l'ordre 
des primes le Manifeste par lequel il protestait contre la 
constitution. Rentré en France en 1799, il est mort k 
Paris en 1805. Il a laissé des manuscrits intéressants sur 
les événements de France, de 1771 à 177». 
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AIIGENIO (Hoback), 
à Rome, à Turin et à Psdoue, où il mourut en 1603. est 
auteur d'Écrits sur la médecine, publiés à Venise, Tu- 
rin, etc., qui sont estimes. 

AUGEB (Edmond), jésuite, né en 1830 au village 
d'AIlcmons, près de Sczannes, diocèse de Troycs, prit 
l'habit de son ordre à Home, sous St. Ignace. Après avoir 
enseigné les humanités en Italie, il vint en France pour 
travailler à la conversion des protestants. Sa mission eut 
de grands succès dans plusieurs villes du Midi ; mais son 
imprudence eut souvent pour lui des suites funestes. H 
fut arrêté à Valence et condamné à être pendu, fl était 
déjà sur l'échelle, lorsqu'un ministre, attendri par un 
discours qu'il prononçait avant l'exécution, obtint sa grâce 
du baron des Adrets. Le danger auquel il venait d'échap- 
per ne ralentit point son zèle. A Lyon , au milieu des 
ravages de la peste, il Gt rétablir l'exercice de la religion 
catholique. Henri III le nomma son prédicateur et son 
confesseur, et ce fut le premier jésuite qui remplit cette 
dernière fonction. Ses supérieurs furent mécontents des 
pratiques minutieuses qu'il avait inspirées à son royal 
pénitent ; il fut obligé de quitter la France, et mourut à 
Corne en 1591. Il a public des écrits violents contre les 
rdigionnaires , et une édition de Martial avec des notes 
du P. Frusius, souvent réimprimée. 

AUGER (Nicolas) , acteur de la Comédie-Française, 
débuta le 14 avril 1763, quitta le théâtre en 1782, et 
mourut le 26 février 1783. Il eut dans l'emploi des va- 
lets de très-brillants débuts, qui ne se soutinrent pas. Ce 
fut néanmoins un sujet utile dans plus d'un rôle, et bien 
vu du public. 

AUGER (Athaîush), traducteur, né à Paris le 12 dé- 
cembre 1734, professeur de rhétorique à Rome, puis à 
Paris, fut nommé par M. de Noé vicaire général de Lcs- 
car, et mourut le 7 février 1792. Hérault de Sechellcs, 
son disciple et son ami, prononça son oraison funèbre, 
dans laquelle il rend hommage à ses vertus et à ses quali- 
tés privées. Ses traductions de DémostfuVne, cYEtchine, 
à'Itocratt, de Lysias, et d'autres orateurs grecs, sont 
estimées pour leur exactitude, mais elles sont faibles et 
sans couleur. Le meilleur de ses ouvrages est la Consti- 
tution de» Romain» sou» les rois et du temps de la répu- 
blique, qui lui coûta plus de trente années de travail. Ses 
écrits ont été réunis en 29 vol. in-8«, y compris les cru- 
vers posthumes, qui forment 10 vol. in-8°. 

ALGER (Loi-is-Smos), de l'Académie française , né 
le 29 décembre 1772 a Paris, consacra à la composition 
de petits ouvrages dramatiques les loisirs d'un emploi 
subalterne qu'il occupa de 1793 à 1812 dans l'adminis- 
tration des vivres, puis au ministère de l'intérieur ; il fut 
nommé censeur royal en 181 S. Attaché successivement à 
la rédaction de la Décade philosophique , intitulée depuis 
Revue (In signature 0 y distingue ses articles), à celle du 
Mereurv, puis du Journal de l'Empire (où ses articles 
sont signés T), il avait débuté dans un genre de littéra- 
ture plus sévère par un Éloge de Boileau, couronné par 
rinslituten 1808, et que suivit en 1808 un autre Éloge 
de P. Corneille. Depuis lors il s'adonna spécialement à 
la biographie et a la critique. On lui dut plusieurs édi- 
tions d'ouvrages annotés ou précédés de notices, notam- 
ment les Souvenirs de de Caylus, 1804, in-12 ; les 
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OEuwrs complètes de Hamilton, de Molfilâtrc, de ] 
la Fayette et de Tencin, 1804, S vol. in-8", réimprimées 
en 1820; de Duclos, 1806, 10 vol. in-8», réimprimées 
1820-23 ; de la Fontaine, 1814, 6 vol. in-8« ; de Molière, 
1819-27; 9 vol. in-8" ; du même, 1825-26, 5 vol. in-8-; 
des Œuvres poétiques de Boileau, 1825, in-8", et la Tra- 
duction des Comédie» de Térence, par Lcmonnicr, 1825, 
3 vol. in-18. Dès le commencement de la publication de 
la Riographie univcrteUe, Auger en fut un des principaux 
collaborateurs. Le Discour» préliminaire dont il l'a enrichie 
est sans contredit le meilleur morceau qu'il lui ait fourni. 
C'est au sujet de cet ouvrage qu'il s'engagea, avec M" e de 
Gcnlis, dans une querelle littéraire qui produisit de part 
et d'autre quelques brochures assez mordantes. Au mois 
de juin 1814, Auger quitta le Journal de* Débat» pour 
s'attacher, en qualité de rédacteur principal, au Journal 
général de France. Ses articles politiques donnèrent quel- 
que éclat à cette feuille ; il continua de s'y exprimer avec 
beaucoup d'indépendance durant lèsent! jour», nonobstant 
une courte détention qu'il subit à la préfecture de police. 
Après le second retour du roi , il fit un moment partie 
de la commission de censure des journaux. Louis XVIH 
lui accorda une pension, et à la nouvelle formation 
de l'Académie française, il en fut nomme membre. Cet 
homme honorable professait des opinions peu favorables 
au libéralisme. On le vit combattre aussi avec chaleur les 
innovations romantiques au sein de l'Institut. Il parait 
que depuis quelque temps il était en proie à d'horribles 
maux de nerfs, lorsqu'on apprit tout à coup qu'il avait dis- 
paru, le 2 janvier 1829. Le soir même il avait reçu chez 
lui la plupart de ses amis sous prétexte de leur faire ses 
adieux avant de partir pour un voyage en Italie. Ce ne 
fut qu'après un mois que l'on retrouva son corps dans la 
Seine, à Mculan (1 er février). M. Etienne fut son succes- 
seur à l'Académie française. Outre les nombreuses publi- 
cations dont on a parlé, Auger a publié un nombre con- 
sidérable de Discours académique*, des Observations sur 
la nature de la propriété littéraire, une feuille in-4°, 1826, 
imprimée par ordre de la commission nommée par le 
roi pour préparer un projet de loi sur cette matière ; en- 
fin des Mélanges philosopliiques et littéraires , Paris, Lad- 
vocat. 1828, 2 vol. in-8*. Il a en outre dirigé la Collection 
des classiques français, format in-32, publiée chez Lefcvre 
et Brière, 1823 et suivantes, et mis des JS'otices en tête 
de plusieurs des ouvrages dont elle ac compose. Il jouis- 
sait d'une grande influence dans sa compagnie, et il la 
présida comme directeur dans plusieurs occasions mar- 
quantes, notamment lors des réceptions de monseigneur 
l'archevêque de Paris, de MM. Soumet, Droz, Casimir 
Delà vigne et de Feletz. 

AUGEREAU (Astoixb), imprimeur-libraire, en 
1531, et graveur de caractères, substitua les lettres 
romaines aux lettres gothiques, dont on se servait aupa- 
ravant. 

AUGEREAU (Pisiuw-Franç©ib-Cbabi.bs), due de 
Casliglione, était fils d'un pauvre ouvrier maçon et d'une 
marchande de fruits du faubourg Saint-Marceau, à Paris, 
où il naquit le 11 novembre 1757. D'un naturel vicieux 
et querelleur, il s'engagea fort jeune dans le régiment de 
Bourgogne, cavalerie. A peine y eut-il servi quelques 
mois qu'une faute grave le fit renvoyer avec une carton - 
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rhf jaune, suivant l'usage de ce temps- là. Revenu à Paris 
après cet affront, il y attira de nouveau par sa haute sta- 
ture l'attention des recruteurs. Ceux des carabiniers le 
présentèrent au marquis de Poyanne, leur colonel, qui, 
recherchant tous les hommes de bonne mine , reçut avec 
empressement le jeune Augereau, sans s'informer des 
causes de son expulsion du régiment de Bourgogne ; mais 
il ne larda pas à se repentir de cette facilité, lorsqu'il 
apprit que le nouvel enrôle s'était enfui de la garnison 
emmenant les chevaux de son capitaine, pour les vendre 
en Suisse. Augereau se fil alors maître d'armes dans la 
petite ville de Locle. La vie monotone qu'il y mena l'eut 
bientôt ennuyé ; il partit pour Naplcs, et il s'engagea dans 
les troupes royales où il devint sergent. Apres un ser- 
vice de quelques années, il reprit sou ancien métier de 
maître d'escrime. Il revint en France vers la fin de 1793, 
et entra aussitôt dans l'un des nombreux bataillons de 
volontaires nationaux qui s'y formaient sur tous les points. 
Le sien marcha d'abord contre la Vendée ; Augereau s'y 
fit tellement remarquer par son activité et par son cou- 
rage, qu'en peu de temps il en devint le chef. Nommé 
adjudant général, il passa à l'armée des Pyrénées, où il 
se distingua dans plusieurs occasions sous les ordres de 
Dugonimier, notamment le 24 juillet et le 18 septembre 
179.>, à la reprise de Bcllegarde; puis au blocus de Fi- 
guières et sur les bords de la Fluvia. Il était parvenu, dès 
le commencement de 17!H. au grade de général de divi- 
sion j et, lorsque la paix fut conclue avee l'Espagne, il 
passa à l'armée d'Italie avec un corps de douze mille 
hommes. Bonaparte étant venu prendre le commande- 
ment, Augereau sembla redoubler de zèle; et il emporta, 
le 13 avril 1790, à la suite d'une marche forcée, les gor- 
ges de Millcsimo, chassa les Autrichiens de plusieurs po- 
sitions, enveloppa une de leurs divisions commandée par 
Provera, et contraignit ce général à se rendre par capitu- 
lation. Il occupa, le I5J du même mois, les redoutes de 
Monte-Zcmolo ; et, par ce mouvement décisif, il opéra la 
jonction de sa division avec celle de Serrurier, et sépara 
pour toujours les Sardes des Autrichiens. Le lendemain il 
emporta le camp retranché de (leva, défendu par les l'iê- 
montais ; cl le 20 il s'empara d'Alba . puis de Casai, l'n 
peu plus tard , sur le pont de Lodi, voyant les soldats 
hésiter, il se précipita sous le feu des batteries autri- 
chiennes, et la redoutable position fut emjwrtéc. Il fut 
ensuite chargé d'une expédition contre les États pontifi- 
caux. Revenu dans les premiers jours d'août sur les rives 
du Mincio, Augereau eut occasion de se signaler par de 
nouveaux exploits. Wurmser s'uvançait vers Mantouc 
avec une puissante armée, et déjà il avait culbute plu- 
sieurs divisions : il était parvenu dans la pince, et le gé- 
néral en chef, après avoir sacrilié son artillerie de siège, 
allait ordonner la retraite derrière l'Adda. Tout était 
perdu s'il eût persisté dans celle résolution ; mais Auge- 
reau l'y fit renoncer par sa fermeté et son énergie. Il s'em- 
para de la position de Castiglionc, et s'y défendit pen- 
dant deux jours contre des attaques réitérées. Cctlcé|>oque 
est sans contredit la plus glorieuse de sa longue carrière; 
et l'on peut dire que jamais litre ne fut plus mérite que 
celui de duc de Castiglione. Il obtint encore, un peu plus 
tard, un succès important à Scagnolo ; et, après avoir 
passé l'Adige, il repoussa le corps ennemi qui était devant 
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lui, concourut aux victoires de Roveredo, de Bastano, et 
à toutes les belles manœuvres qui forcèrent Wurmser à 
se réfugier dans Mantoue avec les débris de son armée. 
Dirigé ensuite sur Porto-Legnano, Augereau entra par 
capitulation dans celte place, et prit vingt-deux pièces 
de canon. De concert avec le général Sahuguct il s'empara 
des forts de Saint-Georges et de la Favorite. Le 7 novem- 
bre il marcha à la rencontre des ennemis qui avaient passé 
la Brenta, et les repoussa jusqu'aux portes de Bassaoo. 
Mais tous ses exploits furent surpassés à la bataille d'Ar- 
éole. Dans cette journée célèbre , Augereau , voyant les 
colonnes françaises ébranlées reculer en désordre, saisit 
un drapeau, s'élança vers l'ennemi en l'agitant , cl déter- 
mina, par cette action héroïque, une charge qui décida la 
victoire la plus extraordinaire et la plus glorieuse qu'ait 
obtenue celte armée. Bonaparte qui , dans ses rapports, 
l'avait souvent cité avec distinction , le choisit pour por- 
ter à Paris les drapeaux enlevés aux Autrichiens, et cette 
présentation eut lieu, en grande pompe, le 28 février 
1797. Augereau avait montré, dans la campagne qui ve- 
nait de Qnir, toutes les qualités d'un bon général division- 
naire ; mais l'absence totale d'instruction , le défaut de 
vues, son caractère difficile le rendaient incapable des 
fonctions de général en chef. Ce fut cependant à ces dé- 
fauts mêmes qu'il dut la confiance dont les membres les 
plus influents du Directoire l'investirent à cette époque. 
Ils avaient besoin d'un instrument plutôt que d'un chef ; 
et, lorsqu'ils curent éloigné le général lloche , qu'ils crai- 
gnaient , du commandement de la dix-septième division 
(celle de Paris) à laquelle les circonstances attachaient une 
grande importance, ils lui donnèrent ce commandement. 
Augereau n'était en effet alors qu'un soldat, connu seu- 
lement par l'exaltation de ses opinions révolutionnaires, 
ne s'etant encore prononcé pour aucun parti, cl ne devant 
exciter la défiance de personne. Sa conduite jusqu'au 
18 fructidor parut assez prudente, mais dans cette jour- 
née décisive il exécuta, avec autant d'audace que de ponc- 
tualité, tous les ordres du triumvirat directorial; il fit 
arrêter cl conduire à la prison du Temple Picbcgru, Wil- 
lot et les autres députés inspecteurs. Le corps législatif 
ainsi décimé prononça , dès le lendemain , la peine de la 
déportation contre les vaincus, et salua Augereau du litre 
pompeux de sauveur de la pairie. Ainsi tous les projets de 
ce général semblaient accomplis, et rien ne devait man- 
quer à ses vœux. Cependant il ne fut pas satisfait ; il avait 
compté sur une récompense plus réelle, et l'on sait que la 
place de l'un des directeurs proscrits lui avait été mon- 
trée en perspective. Mais ce u'élait évidemment qu'un 
leurre; porté sur la liste des candidats, il n'eut qu'uue 
seule voix. Alors il exhala si ouvertement son humeur, 
que les prévoyants directeurs se crurent obligés de l'éloi- 
gner. Us le nommèrent au commandement de l'armée de 
Sambre et Meuse, à la place de floche qui venait de mou- 
rir. L'ambition s'était éveillée dans le cœur d'Augereau ; 
mais il voyait sur sou chemin un homme plus habile et 
mieux placé que lui. C'est de ce moment, on ne peut en 
douter, que datent la jalousie et la secrète haine qui ne ces- 
sèrent de ranimer conlre Bonaparte. Il s'était formé, pen- 
dant son séjour à Paris, un parti de démagogues turbu- 
lents, d'hommes avides de pouvoir et de révolutions ; et, 
lorsque le Directoire l 'éloigna de la capitale, il entretint 
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avec Ici chefs de ce parti une correspondance très-aclive, 
et n'agit plus que par leurs conseil*. Aussitôt après son 
arrivée au quartier général d'OOenbourg, il fomenta des 
révoltes et des mouvements révolutionnaires dans le Bris- 
gau et la Souabe, afin d'amener, par le mécontentement 
de l'Autriche, la rupture du traité de Campo-Formio, qu'il 
détestait comme l'ouvrage de son rival. Bonaparte, qui 
fut informé de ces menées , par le ministère autrichien 
lui-même, les dénonça au Directoire, et se plaignit 
d'Augereau avec bcaueoupd'amerturue. Le Directoire, fort 
embarrassé entre deux hommes qui lui paraissaient éga- 
lement redoutables, finit par sacrifier Augereau, et l'en- 
voya commander la division de Perpignan (janvier 1798). 
Il obéit ; mais l'année suivante son parti le fit nommer 
député de la Haute-Garonne au conseil des Cinq-Cents. 
11 fut élu secrétaire de la chambre , le 20 juin 1708; et 
celte circonstance , qui n'eut été qu'un sujet de dérision 
si l'on n'avait pas su que ce n'était, de la part de ses amis, 
qu'un moyen de lui donner plus d'importance, fut très- 
remarquée. Ce ne fut pas non plus sans ctonneroent qu'on 
le vit, le 14 septembre, à la tribune, appuyer de toutes 
ses forces la proposition faite par Jourdan de déclarer la 
patrie en danger. Quelques jours après, lorsque la dé- 
sion de Bernadottc fut annoncée comme le signal d'un 
i d'État, Augereau prit de nouveau la parole, et il dé- 
clara qu'il faudrait faire tomber sa tète pour attenter à 
la représentation nationale. C'était évidemment contre les 
projets déjà connus de Bonaparte que ces paroles étaient 
dirigées. On le pensa avec d'autant plus de raison, qu'Au- 
gercau affecta de ne point paraître au repas qui fut donné 
à ee général par le conseil des Cinq-Cents dans l'église 
Saint-Sulpicc. Mais au 18 brumaire il démentit bien pla- 
tement toutes ces jactances de tribune. On le vil, dès le 
matin de ce jour mémorable , aller au-devant de Bona- 
parte, lorsque celui-ci, après avoir passé la revue des 
troupes aux Tuileries, se rendait au conseil des Anciens; 
il l'embrassa à trois reprises, etluidit: «Comment! tuas 
voulu faire quelque chose pour la patrie, et tu n'as pas 
appelé Augereau ! • Sa soumission fut promptement ré- 
corn pensée ; le premier consul le nomma commandant en 
chef de l'année de Hollande, et il se rendit sur-le-champ 
à ce nouveau poste. Cette armée ayant été chargée de se- 
conder les opérations de Noreau, Augereau se dirigea 
vers la Franconie; et il eut, avec le général d'Albini, 
divers engagements, auquel* la bataille de Hohenlindcn vint 
mettre fin. Augereau fut remplacé l'année suivante, dans 
son commandement en Hollande , par le général Victor. 
Resté sans emploi, il vécut paisiblement dans la terre de 
la Houssaye, près de Mclun, qu'il avait acquise. Il venait 
fréquemment à Paris, et conservait avec le parti démago- 
gique des liaisons dont la police ne manquait pas d'infor- 
mer le premier consul. Lors de la création des maréchaux 
d'empire, Augereau fut un des premiers que Napoléon 
plaça sur la liste; et peu après il le fil grand officier et 
chef d'une cohorte de la Légion d'honneur. Dans le même 
temps le roi d'Espagne le créa grand-croix de l'ordre de 
Charles II ; et le républicain Augereau ne repoussa au- 
cun de ces bienfaits ; il accepta même le litre de duc de 
Castiglione. Napoléon y ajouta le commandement d'un 
corps d'armée qu'il destinait à menacer d'une descente 
le» royaumes britanniques ; et 



projet eut fait place a celui d'une invasion des États au- 
trichiens, Augereau fut dirigé vers le Rhin avec son corps 
d'armée. Il passa ce fleuve à Huniogue; battit le général 
Wolfskehl sur la rive orientale du lac de Constance, prit 
possession du Lindau, de Bregeutz, et revint en Souabe, 
tandis que l'empereur conduisait lui-même sa grande ar- 
mée à la victoire d'Auslcrlitz. L'année suivante (1800) il 
commanda un des corps d'armée qui combattirent les 
Prussiens, et il eut part au triomphe d'Iéna , puis à l'in- 
vasion de la Pologne , où il culbuta , le 37 décembre, un 
corps russe qui défendait le passage de l'Wkra. Il contri- 
bua quelques jours après au mkccs de Golymin, où il eut 
un cheval tué sous lui. A la bataille d'Eylau, souffrant et 
dévoré de rhumatismes, mais ne voulant céder à personne 
le commandement de son corps d'armée, il se fit attacher 
sur son cheval et courut au combat. Exposée pendant 
plusieurs heures à une canonnade terrible , aveuglée par 
une neige tellement épaisse qu'elle interceptait la lumière, 
sa troupe s'écarta de la direction qu'elle devait suivre. 
Le désordre se mit dans ses rangs u plusieurs reprises; 
elle essuya de grandes pertes et le maréchal lui-même, 
blessé grièvement, fut porté loin du champ de bataille. 
Cette blessure, que le mauvais état de sa santé rendit plus 
dangereuse , le força de retourner en France. U ne put 
ainsi prendre aucune part à la victoire de Friedland, qui 
trois mois après, termina la guerre. Dès qu'il fut rétabli, 
au commencement de 1809, Napoléon l'envoya comman- 
der en Catalogne, où il s'empara de Gironne, et défit 
successivement les généraux Black et Odonnel. Mais des 
revers l'ayant forcé de se retirer sur Barcelone, il fut 
remplacé par Maedonald, et ne reparut sur le théâtre de 
la guerre qu'en 1812. Lorsque Napoléon prépara l'inva- 
sion de la Russie, il donna au duc de Casligtione le com- 
mandement de l'un des corps qu'il destinait à couvrir ses 
derrières en Allemagne; et ce corps occupa longtemps la 
eapitaledcs États prussiens, où le maréchal avait son quar- 
tier général à côté de la résidence du roi. On a remarqué 
que dans une position aussi délicate Frédéric Guillaume 
n'eut pas à se plaindre de ses procédés. 11 poussa même 
les égards au point , que lorsque le monarque partit se- 
crètement de Berlin, dans le mois de février 1813, pour 
se rendre en Silésic , Augereau n'y mil aucun obstacle. 
N'ayant pas reçu les renforts qu'il demandait en vain de- 
puis longtemps, et n'ayant plus sous ses ordres que de 
faibles débris, il fut assailli quelques jours après jusque 
dans son quartier général par des Cosaques et par la po- 
pulace ameutée contre les Français. Il se défendit vigou- 
reusement; mais bientôt obligé de suivre le mouvement 
de retraite que faisait Tannée française , il vint prendre 
le gouvernement des duchés de Francfort et de Wurtz- 
bourg. Il était dans cette dernière ville le 15 août, et il y 
fit célébrer la féte de son souverain, qui venait de rem- 
porter les victoires de Lulzen cl de Bautzen. Mais ces 
triomphes ne devaient pas être de longue durée. Le ma- 
réchal Augereau, qui n'y avait eu aucune part, fut appelé 
à la grande armée au moment des désastres de Leipzig. Il 
commandait une division dans la journée du 18 octobre. 
Après l'évacuation de l'Allemagne , il fut mis à la tête de 
l'armée de l'Est qui se réunissait à Lyon, et que les cir- 
constances allaient appeler à l'un des rôles les plus impor- 
tants de cette courte campagne de 1814, si glorieuse et 
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si funeste pour Napoléon ! Lorsque les alliés pénétrèrent 
en Fronce par la Suisse et la Bourgogne, Augereau se 
trouva place sur leurs flancs et sur leurs derrières ; îl au- 
rait pu les inquiéter par de mes et fréquentes attaques, 
et les forcer du moins de changer de direction, lorsqu'ils 
marchèrent sur Paris, et lorsque la grands armée leur 
résista avec tant de valeur dans les plaines de la Cham- 
pagne. Loin de là, il se tint enfermé dans les mu rs rti- 
Lyon, et il consentit même, dans le moment décisif, par 
une capitulation, à se retirer sur Valence. Lorsqu'il con- 
nut les événements de Paris, et qu'il sut que Napoléon 
était renverse, il se déclara hautement contre lui, et se 
hâta d'envoyer ses serments à Louis XVIII. Il publia en 
même temps une proclamation dans laquelle il outragea 
indignement Napoléon. Quelques jours après, ayant ren- 
contré ce monarque sur le chemin de file d'Elbe, il eut l'in- 
solence de faire des reproches encore pins amers à son 
maître, à son bienfaiteur, qui était descendu de voiture 
pour l'embrasser, et qui lai adressait des paroles beau- 
coup moins dures et moins sévères que ne méritait un tel 
homme, dans de pareilles circonstances. Ne voulant point 
faire éclater son mécontentement aux yeux des commis- 
saires, Napoléon se hâta de remonter en voiture ; et le duc 
de Castiftlionereprit la route de Paris ou il alla se présen- 
ter à Louis XVIII qui le créa pair de France, chevalier 
de St.-Louis et lui donna un commandement. Augereau 
était à Clcrmont-Ferrand le 24 janvier 4815; et Ton n'y 
fut pas peu surpris de voir se prosterner pieusement, h la 
cérémonie funèbre de ce jour, l'homme qui s'était montré 
si longtemps l'ennemi de la religion, l'homme qui en avait 
hautement blâmé le rétablissement. Deux mois plus tard 
il commandait pour le roi une division militaire, lorsque 
Napoléon revint triomphant de l'Ile d'Elbe. On conçoit 
tout l'embarras dans lequel i! dut se trouver. Il essaya 
encore de s'en tirer à force de souplesse. Cette nouvelle 
bassesse fut méprisée comme elle devait l'être. D'ailleurs, 
dans sa proclamation aux Français , Napoléon avait si- 
gnalé Augercau comme un traître, et la principale cause 
de ses revers. Ne voulant cependant pas alors en tirer 
d'autre vengeance, il le laissa sans emploi, et ne l'appela 
point a In chambre des pairs. Mais trots mois plus tard 
Lonis XVIII l'y fit rentrer t sans toutefois lui confier de 
commandement, et le laissant ainsi dans une sorte de dis- 
grâce. Honteux d'avoir joué avec aussi peu de profit des 
rôles si divers, Augercau se retira dans sa terre de la 
Houssaye, et ne survécut guère à son avilissement. Une 
hydropisic de poitrine le conduisit au tombeau le 42 juin 
1846. Le général Augercau n'a été l'objet d'aucune pu- 
blication particulière ; sa réputation d'ignorance et d'inca- 
pacité pour tout travail de cabinet, met son nom à l'abri de 
toute spéculation de la part des fabricatcurs de mémoires. 

AUGIER (Guillaume) , troubadour du 42* siècle, né 
à Saint-Donat en Dauphiné, s'attacha à Raymond Béren- 
ger, comte de Provence. Le manuscrit de la bibliothèque 
du roi, à Paris, fonds delà Vallièrc, n B 2704, contient 
quatre pièces de lui. Raynouard en a publié une dans 
son Choix de poésies des trouba<inur». 

AUGIER (Jean), skur des Maisons-Neuves, origi- 
naire d'Issoudun, contrôleur général des finances a Or- 
léans, «st auteur d'un recueil intitulé : Torrent de pleur» 
funrbm, Paris, 4589, in-8*, que le chagrin d'avoir 



perdu «on épouse lui inspira, nul* qui fait plus ! 
de son cœur que de son esprit. 

AUGIER (Je ai») , médecin, né à Seaea en Provence, 
est auteur d'une dissertation Dt fvtuudationc, Montpel- 
lier, 4743, in-8», assez estimée. 

AUGIER (Jean-Baptiste), ne à Bourges, le 2b juin 
4760, commandant d'un bataillon de volontaires, en 

à la fin de 1793 ; général de brigade ca 4794; comman- 
dant du département de la Manche, puis de celui duCher. 

et commandement de la Légion 



d'honneur ; employé activement en Espagne, en 1809; 
commandant de la place de Kanigaberg, en 4842; dé- 
puté au corps législatif, en 4814; chevalier deSt.-Loui?, 
le 8 juillet même année; prononça un discours contre 
Napoléon, débarqué de 111e d'Elbe, le 18 mars 1815; 
envoya ta démission de général, la 4" jour de l'arrivée 
de Bonaparte a Paris; réintégré dans son grade par 
Louis XVIII; réélu député en 1815 ; mort à Bourges au 
mois de septembre 4849. 

AUGIER-DUFOT. Vojet DUFOT. 

AUGIER (madame), première femme de chambre de 
la reine Marie-Antoinette ; contribua a lui sauver ta vfe 
dans la nuit du 3 au 6 octobre 4789 ; sa fille épousa le 
maréchal Ney, prince de h Moscowa, fusillé 4e 7 décem- 
bre 484». 

AUGUIS (PtEftBB-JiAN-BAFTisTB), né en 4748 à 
Me! le, dans le Poitou , fils d'un subdélégné de l'inten- 
dance, fit ses études & Met le, et les acheva a l'université 
de Poitiers. Il scrviiensuite quelques années dans lesdra 
gons de Laval-Montmorency. Il se montra dès la commen- 
cement partisan des principes de la révolution , et fut 
nommé, en 1791, président du tribunal de district qui 
remplaça le bailliage ; puis député à l'assemblée législa- 
tive. Nommé, en septembre 4792, député à la Conven- 
tion nationale par le département des Deux-Sèvres, il y 
vota dans le procès de Louis XVI contre l'appel au peu- 
ple, ensuite pour la détentiou jusqu'à la paix, et le Imn- 
nissement sous peine de mort , s'il rentrait sur le terri- 
toire. Enfin il se déclara pour le aurais à l'exécution. Ce 
vote est sans contredit un des plus modérés. On vit ensuite 
Auguis , dans toutes les occasions , se ranpex du parti le 
moins violent. Il concourut avec beaucoup de cèle à la chute 
de Robespierre dans la journée du U thermidor. Envoyé en 
mission dans le Midi, il eut le courage de blâmer la conduite 



Espcrt, Auguis revint à Paris, et il y fut nommé l'un des 
membres du comité de sûreté générale. Il se montra dans 
toutes les occasions l'un des plus zélés à combattre le parti 
de Robespierre, et il se distingua plusieurs fois par son 
courage et son énergie , notamment dans la journée du 
42 germinal an m (l« avril 4795), où il fut arrêté et 
blessé de deux coups de pique; et plus encore dans celle 
du l* r prairal (20 mai 4793), où il entra, au milieu de 
la nuit, dans la salle des séances , dont il expulsa les ré- 
voltés qui, après avoir tué Fcrraud , délibéraient audn- 
ci eu sèment avec un petit nombre des représentants, leurs 
complices. Chargé ensuite, ainsi que trois de ses collègues, 
de poursuivre les terroristes et de les désarmer à la com- 
mune et dans le faubourg Saint-Antoine où ils s'étaient 
réfugiés, Auguis s'acquitta de celte mission avec la même 
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énergie. Peu de temps après il fut envoyé à l'armée des 
Pyrénées occidentales et ne prit plus de part aux délibé- 
rations de la Convention. Il devint membre du conseil des 
Anciens, où il se fit peu remorquer. En 1799, le dépar- 
tement des Deux-Sèvres le nomma député au conseil des 
Cinq-Cents où il s'opposa vivement, le 24 vendémiaire 
an vu (octobre 4799), à la proposition du général Jour- 
dan, de déclarer la patrie en danger. Auguis fut présent 
à la séance du 18 brumaire à Saiut-Cloud et, ne s'y étant 
pas montré contraire à Bonaparte, il fut appelé aussitôt 
dans le nouveau corps législatif. Son département l'élut 
encore deux fois sous le gouvernement impérial, et à plu- 
sieurs reprises le porta sur la liste des candidats au sénat 
conservateur. Il mourut à Mclle le 7 février 1810. 

AUGUIS (Pieriie-JkavBaftiste-Bo<<avekti:re), fils 
du précédent , était capitaine de frégate et mourut à la 
Havane en 1801 . Il avait serv i d'aide de camp à son père 
dans les missions que celui-ci remplit n l'armée des Pyré- 
nées orientales et dans le midi de la France. 

AUGURELLO (Jcam-Ahcli), helléniste et poète 
latin, né à Himini vers 1441, professa les belles-lettres à 
Venise et à Rimini, où il mourut le 24 octobre 1 524. Il 
a composé des ode», des élégie*, des diwowr*, où il imite 
heureusement les anciens, Vérone, 1791, in-4°. Ses poésies 
{Poetnata) ont été réimprimées avec des additions, Venise, 
1305, in-8*\ Cette édition Aldin. ne contient pas deux 
poèmes d'AugurclIo : Utrysopoiœ lib. III, et Gerrmticttn 
lib. I, Venise, 1518, in-4. l.e sujet de la Oirytopee, tra- 
duite en français par François Habert, Lyon, 1548, in-16, 
prouve que l'auteur s'était occupé d'alchimie, et qu'il 
croyait avoir trouvé le secret de faire de l'or. 

AUG U III N (SitSTitrs). fils de Cnéus Seiilius, Gau- 
lois, fut consul à Rome avec Arrius Sévérianus l'an 1 32, 
et brilla dans le barreau. Pline te Jeune, son ami, nous a 
conservé de lui des vers cndéca*yllabes, epist. 4 et 27. 

AUGUSELLI (Jea*), jurisconsulte de Césène, écrivit 
vers 1500 plusieurs traités sur les «V*, les mariayt$, les 
protestations, etc. Ce dernier a été inséré dans le Trac- 
talut univers juri*. 

AUGU8TA (Nicolas), Vénitien, do l'ordre des pré- 
dicateurs, mort en 1446, évéque de Tricarico dans la Ba- 
silicale , a laissé quelques ouvrages de théologie et de* 
Comment, in lib. ArUtot., restés manuscrits dans la bi- 
bliothèque de St-Jcan et Sl-Paul à Veni.se. 

AUGUSTE (CAits-JtLus-C^SAtt OCTAVE), origi- 
nairement appelé Caiuê Oetaviut, était fils de Caius 
Oclavius, et d'Aclia , fille do Julia, sœur de Jules César. 
Octave naquit pendant le consulat de Ciréron , l'an de 
Rome 68». le 23 septembre de l'an 62 avant J. C. Il 
perdit son père pendant son enfance. Par les soins de sa 
mère et de L. M. Pbilippus, qu'Actia avait épousé en 
secondes noces, le jeune Octave reçut à Rome une très- 
bonne éducation. Son jugement prématuré, et la circon- 
spection de sa conduite, lui attirèrent la faveur de son 
grand-oncle Jules César, qui annonça le dessein de l'adop- 
ter, dans le cas où il n'aurait point d'enfants. En appre- 
nant la nouvelle de la mort tragique de son oncle , et de 
son adoption par ce dernier, Octave quitta Apollonie en 
Épireet mit à la voile pour l'Italie, afin de connaître sur 
les lieux mêmes l'état des choses. En débarquant à un petit 
port près de Brindes. il fut visité par une députatimi <lc* 
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soldats vétérans réunis en cette ville. Conduit en triom- 
phe , et proclamé l'héritier et le vengeur de César, il dé- 
clara solennellement son adoption, et prit le nom de son 
oncle, en y ajoutant celui d'Octave. Il n'avait alors que 
dix-ueuf ans, et s'essayait déjà à la souveraine puissance. 
A Rome, deux partis divisaient l'État , celui des républi- 
cains, qui avait fait périr César; relui d'Antoine et de 
Lépide, qui prétendait le venger. Ce dernier était triora 
pliant , cl le consul Antoine exerçait une autorité pres- 
que absolue. Octave alla d'abord visiter Cicéron, qui, 
éloigné des deux partis, conservait encore une grande po- 
pularité. Lorsqu'il approcha de Rome, la plupart des ma- 
gistrats, des soldats cl des citoyens, allèrent à sa rencon- 
tre. Octave profita de cet enthousiasme pour obtenir la 
ratification légale de son adoption. Il alla ensuite offrir 
son amitié à Antoine, qui, ne voyant dans Octave qu'un 
rival dangereux , le reçut fort mal ; cependant des amis 
communs ménagèrent entre Icsdcux rivaux une réconcilia- 
tion , fondée sur l'intérêt qu'ils avaient l'un et l'autre de 
s'opposer au parti des républicains. Comme leur ambition 
était la même, il était difficile que leur union fût durable. 
Octave, voyant que le parti du sénat était très-puissant, s'y 
réunit, et accepta un commandement dans l'armée qui 
devait marcher contre Antoine, déclaré ennemi de l'Etat. 
Il accompagna les troupes des nouveaux consuls Hirîius 
et Pansa , lorsqu'ils marchèrent à Modène pour secourir 
Décimus Brutus. Les deux consuls périrent dans celte 
bataille, et Octave, maître d'une armée victorieuse, ne 
resta pas longtemps dans le purli du sénat, qui lui pré- 
férait Décimus Brutus, l'un des assassins de César; il se 
réconcilia secrètement avec Antoine, qui venait de réunir 
une armée très-nombreuse, et marchait en Italie, après 
en avoir clé cliassé. Le sénat, alarme de la marche d'An- 
toine, donna la conduite de la guerre à Octave et à Dcci- 
mus Brutus. Octave, qui avait fait son traité avec An- 
toine, au lieu de marcher contre lui, vint à Rome 
demander, à la tête de son armée, le consulat qu'on lui 
avait refusé. Il fut reçu au milieu des plus vives acclama- 
tions , et déclaré consul par le peuple, à l'unanimité des 
suffrages, quoiqu'il n'eut pas encore 20 ans révolus. Un 
des premiers actes de son autorité consulaire fut de faire 
condamner légalement tous ceux qui avaient pris part n 
la mort de César; il fit ensuite révoquer les décrets portés 
contre Antoine et Lépide, et les invita à revenir en Italie- 
11 alla au-devant d'eux et le lieu de cette entrevue fui une 
Jle du Rhenus, aujourd'hui Reno, petite rivière qui se 
perd dans le Pô. Ils jetèrent les bases de la fameuse 
puissance appelée le triumvirat. Leur plan fut cimenté 
par l'horrible proscription qui devait faire périr tous 
leurs rivaux, tous leurs ennemis, et remplir leurs trésors 
par les confiscations. Ils se sacrifièrent mutuellement 
plusieurs de leurs proches et de leurs amis ; Octave aban- 
donna Cicéron à la vengeance d'Antoine, qui, à son tour, 
consentit à la proscription de son oncle Lucius César. 
Octave répudia Serville pour épouser Clodio , fille du fa 
meux tribun Clodius et de Fulvic, alors épouse d'Antoine. 
A leur arrivée dans Rome, la ville fut inondée du sang 
de ses citoyens. Ce fut au milieu de ces proscriptions, 
qu'Octave et Antoine firent des préparatifs contre Brutus 
cl Cassius , qui s'étaient rendus maîtres des provinces 
d'Orient. Ayant conduit leur armée en Grèce, ils ronron 
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Irèreni les chefs républicains dans les plaints de Phi- 
lippes, où cette grande contestation entre le triumvirat 
et la république fut décidée en deux batailles. Octave, re- 
tenu par un accès de fièvre , n'assista point au premier 
combat, à la suite duquel Cassius se donna la mort. Il se 
montra dans le second , où l'aile qu'il commandait fut 
d'abord repoussée, mais qui n'en fut pas moins décisif par 
la victoire d'Antoine et par la mort de Brulus. Antoine, 
qui avait gagné la bataille, honora In mémoire de son en- 
nemi; Octave se montra moins généreux, et insulta, di- 
sent les historiens, aux restes de Brutus. Après cette 
campagne, la santé d'Octave se trouvn si altérée que, 
lorsqu'il débarqua à Brindes, on désespéra de sa vie. Au 
milieu des scènes* tumultueuses qui agitaient toute l'Ita- 
lie, Octave eut à combattre Fuivte, dont il avait répudié 
la fille Clodia, et Lucius, beau -frère d'Antoine, qui 
avaient rassemblé des troupes dans la Gaule cisalpine. 
Après plusieurs combats, Lurius, le chef de celte nou- 
velle guerre civile, s'enferma dans Pérouse, et fut bientôt 
obligé de capituler. La ville fut mise au pillage , et trois 
cents sénateurs furent condamnés à mourir, pour expier 
rattachement qu'ils avaient montré au frère d'Antoine. 
Ils invoquèrent l'humanité d'Octave, qui se contenta de 
leur répondre : . Il faut que vous mouriez. » Ce massa- 
cre fut présenté comme une offrande pieuse, offerte à un 
autel élevé aux mânes de Jules César déifié. Antoine, re- 
venu en Italie, lit, avec Octave, un nouvel accord , par 
lequel ils se partagèrent le monde romain , laissant à Lc- 
pide les provinces d'Afrique. Dans ce partage, Octave 
eut Rome et les provinces de l'ouest. Ce fut à son retour 
des Gaules qu'il épousa la fameuse Livic, alors femme de 
Claudius Néron , qu'il obligea de divorcer, après avoir 
répudié lui-même Scribonia , sa troisième femme. Trois 
mois après son mariage, Livie donna le jour à Tibère qui 
devint empereur. Bientôt le monde romain n'eut plus 
que deux maîtres. Lépidc fut dépouillé de son autorité 
trium virale, et Octave devait bientôt n'avoir plus de ri- 
vaux ù l'empire. On s'attachait d'autant plus à lui, qu'il 
avait l'air de dédaigner le pouvoir; il parut permettre, 
plutôt que demander, qu'on le revêtit du titre de tribun 
perpétuel, qualité populaire, et qui fut son premier pas 
pour arriver à la puissance suprême. A mesure qu'il se 
rapprochait du peuple romain, il se déclarait plus ouver- 
tement contre Antoine. Profitant de toutes les occasions 
de rendre son rival odieux, il acheva enfin de soulever 
contre lui l'indignation des Humains, en lisant publique- 
ment le testament dans lequel l'amant de Cléopalrc re- 
connaissait pour héritiers les fils qu'il avait eus de cette 
princesse. Profitant de la disposition des esprits, Octave 
fit déclarer la guerre à la reine d'Égyptc ; et , après avoir 
levé des forces considérables de terre et de mer, il s'a- 
vança vers le golfe d'Ambracie , rencontra la flotte d'An- 
toine à Actium, et, secondé par son amiral Agrippa, 
remporta une victoire qui le rendit maître du monde ro- 
main. Après la mort d'Antoine et de Cléopalrc, il leur fit 
faire de magnifiques funérailles. Un fils, que son compé- 
titeur avait eu de Fulvie, n'en fut pas moins immolé a sa 
vengeance ou à sa sûreté; un enfant, appelé Ccsarion, que 
Clcopâtrc, disait-on, avait eu de César, subit le même 
sort ; Octave reçut ensuite en faveur le reste de In famille 
d'Antoine, et n'usa plus de ses succès qu'avec modération. 
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Il resta deux années dans l'Orient , pendant lesquelles il 
arrangea toutes les affaires de l'Egypte , de la Grèce , de 
la Syrie, de l'Asie Mineure et des îles. De retour à Home, 
il triompha pendant trois jours de suite, avec une grande 
pompe. A la fin de son 7 e consulat, vingt-sept ans «vaut 
J. C, dans la M" année de son âge, il se rendit au sénat, 
et, dans un discours étudié , proposa d'abdiquer la puis- 
sance. Le sénat admira sa modération, et le conjura de 
garder l'empire. Ce fut alors, disent les historiens, une 
contestation de civilités qui aboutirent à une satisfaction 
commune ; car Octave continua à gouverner l'empire par 
le sénat, cl le sénat se gouverna toujours par Octave. 11 
reçut alors un nom qui exprimait la dignité de sa per- 
sonne et de son rang; et ce nom fut celui d'Auguste. 
Auguste réunissait en lui le pouvoir à'imperator ou em- 
pereur, de proconsul, de tribun perpétuel, de censeur ou 
surveillant des mœurs et de souverain pontife ou de chef 
de la religion. Il avait de plus une dispense d'observer les 
lois, suivant sa volonté. A toutes ces prérogatives , ou 
ajouta le titre vénérable de père de la patrie. Un de ses 
plus grands soins était de rendre sa domination insensi- 
ble, et de cacher la main qui tenait les rênes du monde ; 
il rejeta jusqu'aux noms qui pouvaient déplaire, et. sur 
toutes choses, la qualité de dictateur, détestée dans Sylla, 
et odieuse dans César même. 11 eut plusieurs guerres à 
soutenir en Afrique, en Asie , et surtout dans les Gaules 
et en Espagne, où les légions, animées par sa présence, 
curent beaucoup de peine à triompher des Cautabres. 
Ses armes soumirent l'Aquitaine, la Pnnnonie, la Dalma- 
tic, l'Illyrie; elles continrent les Daccs, les Numides et 
les Éthiopiens. Il fit une alliance avec les Partîtes, qui 
cédèrent l'Arménie , et rendirent les drapeaux enlevés à 
Crassus et à Antoine. Après avoir pacifié la terre et la 
mer, Auguste ferma, pour la troisième fois , l'an 744 de 
Rome, le temple de Janus, qui n'avait été fermé que deux 
fois avant lui; mais cette paix ne tarda pas à être troublée 
par la défaite de Varus, qui perdit trois légions dans une 
bataille contre les Germains, commandés par Anuinius, 
et se tua lui-même après sa défaite. Cependant , les Ger- 
mains furent contenus par Tibère, et cessèrent de donner 
de sérieuses alarmes au chef de l'empire. Auguste, pen- 
dant la paix , fit un grand nombre de règlements utiles, et 
s'occupa de perfectionner son gouvernement en corrigeant 
les abus; il travailla a l'embellissement de Rome, qu'il se 
vanta, avec raison, de laisser de marbre après l'avoir 
trouvée de brique. Il fit plusieurs voyages, afin de porter 
partout les bienfaits de la paix qu'il avait donnée au 
monde. Il visita la Sicile et la Grèce, l'Asie Mineure, la 
Syrie, la Gaule, etc. ; fonda, dans plusieurs contrées, des 
villes et des colonies. Les peuples lui élevèrent des autels, 
et, par un décret du sénat, le mois de textiti* prit le nom 
d'Auguste. On conspira deux fois contre la vie d'Auguste; 
Cocpio. Murena, Egnalius , etc., furent découverts et pu- 
nis. Cinna fut plus heureux; après avoir conspiré contre 
Auguste, il obtint son amitié. La générosité d'Auguste ne 
fit qu'augmenter l'affection des Romains, et diminua le 
nombre des mécontents. Les dérèglements de sa fille Julie 
l'affligèrent vivement ; il se montra même cruel en celle 
occasion , et traita plus sévèrement ceux qui avaient at- 
tenté à l'honneur de sa famille, que ceux qui avaient at- 
tenté à sa vie. L'histoire dit qu'il « laissa gouverner, 
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dans m vieillisse, par Livic, la seule personne, peut-être, 
qu'il eût véritablement aimée. Après avoir perdu ses en- 
fant* , et tous les jeunes princes en qui il avait placé ses 
espérances pour lut succéder , il ne trouva pins que Ti- 
bère, dont il connaissait les mauvaises qualités, pour gou- 
verner après lui l'empire. Son âge avancé, et sa santé, 
qai s'affaiblissait tous les jours, lui firent enfin désirer le 
repos. Il venait de foire un voyage vers la côte de Cam- 
pante, lorsqu'il fut obligé de s'arrêter à Noie, où il se mit 
au lit, et attendit patiemment les approches de la mort. 
Il mourut le 19 du mois qui portait son nom, l'an 14 de 
J. C, et de Rome, 765, a l'âge de soixante et seiie ans. 
Auguste est un de ces hommes dont on a dit le plus de 
bien et le plus de mal. On peut dire qu'il donna l'im- 
pulsion à tout ce qui se fit de bien sous son règne; il ra- 
nima l'agriculture , encouragea les arts, et les fit aimer. 
Auguste s'était exerce dans la poésie ; il avait composé 
une tragédie d'Ajax et Uhfue, un livre d'eptgrammes , et 
un poème , intitulé : la Sicile. I<es fragments qui nous 
restent d'Auguste ont été recueillis par J. Rutgers, et 
publiés par J. A. Fabrieius; Hambourg, 1727, in-4*. 

AUGUSTE I", due et électeur de Saxe, né le 3! juil- 
let 15*6, fils de Henri le Pieux, succéda, en 1553, à son 
frère Maurice ; écarta les calvinistes de ses Etats , et fit 
dresser la fameuse Fvrmvie de concorde, publiée en 1 31*0, 
et acceptée par trois autres électeurs protestants. En 1559, 
il obtint un privilège qui affranchit l'organisation judi- 
ciaire de la Saxe de toutedependaner de l'empire ; en 1 574, 
il publia un nouveau code, sous le nom de Constitution ; 
donna à la Saxe une nouvelle organisation administrative ; 
embellit Dresde, sa capitale, et s'opposa dans la diète 
d'Augsbourg à l'adoption du calendrier grégorien ; il mou- 
rut, le 11 février 1586, laissant dans le trésor électoral 
17 millions, dus a sa bonne administration et mérita le 
surnom de Justinien de la Saxe. 

AUGUSTE II (FaiDBBic), électeur de Saxe et roi de 
Pologne, fils de Jean-George III, électeur de Saxe, naquit 
à Dresde, le 13 mai 1670. Son père étant mort en 1691, 
Aoguste alla à Vienne, où il se lia d'amitié avec l'archiduc 
Joseph depuis Joseph I e *. La mort de son frère ainé l'ayant 
rendu maître de la Saxe, il accepta, en 1695, le comman- 
dement de l'armée impériale contre les Turcs. Il ne fit 
rien de remarquable dans cette campagne et quitta l'ar- 
mée pour aller se porter candidat au trône de Pologne. 
Louis XIV était à la veille de faire élire le prince de 
Coati lorsque Auguste, achetant les suffrages, abjurant 
le luthéranisme pour embrasser la religion des nouveaux 
sujets qu'il voulait gagner, et appuyant se* prétentions de 
dix mille Saxons, parv int a se faire élire le 25 juin 1697 , 
et fut couronné à Cracnvie, le 15 septembre suivant. Par 
le traité d'Oliva , conclu le 7 mai 1660. la Pologne avait 
cédé à la Suède la plus grande partie de la l.ivonie. Au- 
guste en montant sur le trône avait fait serment de la- 
rejoindre à ses États ; Charles XII, encore très-jeune, 
semblait peu propre à la défendre. Auguste se mit en 
conséquence à la tète de ses troupes et alla former le siège 
devant Riga , qu'il aurait infailliblement emporté sans la 
vigoureuse défense que fit le vieux comte de Dahlberg. Sur 
ces entrefaites Charles XII battait le roi de Danemark sous 
Copenhague, et l'empereur de Russie à Narva, tous deux 
allié* d'AngtiMe qui «entit la nécessité de songer a se dé- 
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fendre, plutôt qu'à conquérir. Avant de rentrer dans ses 
États, il eut une entrevue avec le csar , les deux monar- 
ques contractèrent une étroite alliance et se promirent 
réciproquement 50,000 hommes de troupes. Alors com 
mença cette lutte célèbre qui a jeté un tel éclat sur Char- 
les XII et Pierre P», qu'Auguste en est totalement éclipsé. 
CharlesXII, qui ne considérait Auguste que comme un usur- 
pateur, conçut le dessein, après l'avoir battu à Birscn, de 
le faire détrôner par les Polonais eux-mêmes. Après avoir 
vainement cherché à négocier avec Charles XII, Auguste 
vit qu'il n'y avait de salut pour sa couronne que dans 
les armes ; il fit venir 14,000 Saxons, rassembla l'armée 
polonaise et marcha au-devant de son ennemi. Les deux 
armées se rencontrèrent le 1 3 juillet 1704, entre Varsovie 
et Cracovie ; Auguste avait 44,000 hommes ; Charles n'en 
avait que 14,000 ; mais dès le commencement de l'action, 
les Polonais lâchèrent pied , et malgré la bravoure des 
Saxons, malgré les efforts de leur prince, qui les ramena 
trois fois à la charge, Charles remporta une victoire com- 
plète, poursuivit Auguste, entra a|»rè* lui dans Cracovie, 
en sortit pour le poursuivre, et ne se fût arrêté qu'après 
l'avoir atteint, s'il ne s'était cassé la cuisse en tombant de 
cheval. Dès que le roi de Suède fut guéri de sa chute il 
marcha contre les restes de l'année saxonne qui s'étaient 
rassemblés à Pultnsk, et le maréchal de Slcnau, battu 
de nouveau, eut peine à se sauver avec deux r>v' mrn ' < - 
La diète de Varsovie se réunit et, dans la séance du 
19 avril 1704, déclara Auguste, électeur de Saxe, inha- 
bile à porter la couronne de Pologne, et on fixa le 14 juin 
suivant pour l'élection d'un nouveau roi. Stanislas Lce- 
xinski, palatin de Posnanie, fut élu, et fit son entrée à 
Varsovie le 1 4 juillet comme roi de Pologne. Cependant 
Auguste était parvenu à réunir un corps de 40.000 
hommes, et se porta avec une telle vitesse sur Varsovie 
qu'à peine Stanislas eut le temps de quitter cette ville, dont 
la gamiyon, composée de 1 ,500 Suédois fut prise ainsi que 
son commandant le comte de Horn. CharlesXII ne pouvait 
voir de sang-froid, détruire ce qu'il avait tant de peine à 
construire , aussi chercha-t-il à chasser Auguste. Les 
armées saxonne et suédoise se rencontrèrent près de 
Frauensladt, le 1 3 février 1 706. Le roi de Suède triompha 
de nouveau et l'électeur de Saxe se vit menacé de perdre 
ses États héréditaires, il fit des propositions à Charles XII 
qui lut imposa pour première condition de renoncer à la 
couronne de Pologne, ce que Auguste fut obligé d'accep- 
ter. Rentré dans son électoral il s'occupa des soins de 
l'administration, embellit Dresde, fil fleurir les sciences, 
les arts et les lettres. En 1708, il fil incoamto la cam- 
pagne des Pays-Bas contre la France. Stanislas, qui n'était 
soutenu que par Charles XII, fut obligé de quitter la cou- 
ronne après la bataille de Pultawa. Auguste fut rappelé et 
alla prendre possession une troisième fois du trône de 
Pologne. \jc ezar , le roi de Danemark et Auguste firent 
entrer de concert leur? armées en Poméranie. La Suède 
repoussa ces attaques ; alors eut lieu un congrès à Bruns- 
wick pour la pacification des États du Nord, mais ce fut 
vainement : les prétentions exagérées de chaque souverain 
détruisaient toute espérance d'arrangement, lorsque Char- 
les Xllmanifcstallntention de recommencer la guerre. Une 
nouvelle ligue dont le roi de Pologne était le principal 
moteur se forma contre lui ; Stral*und. inutilement dè- 
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fendu cette fois, se rendit le 91 décembre 4 74 S. La dé- 
fiance continuait a régner entre les cours du Nord , lors- 
que la mort de Charles XII, en 4718, mil un terme à 
cet eut d'inquiétude. Depuis celle époque jusqu'à sa mort 
le règne d'AgusIe n'offrit plus rien de remarquable ; il 
régna pendant 4 S ans dans un état de paix parfait, et 
mourut à Varsovie le 4" février 4733. il laissa de sa 
femme un seul fils, Frédéric-Auguste, mais il eut delà 
comtesse de Konigsmarck le célèbre Maurice , comte de 
Saxe. Doué d'une figure imposante, d'une force de corps 
prodigieuse , de manières aimables et de belles qualités, 
Auguste ne put cependant se faire aimer ni des Polonais 
ni des Saxons, chacun des deux peuples croyant être sa- 
crifie à l'autre. 

AUGUSTE III (FaàDtftic), électeur de Saxe et roi 
de Pologne, fils du précédent, né en 4076 et mort, le 5 oc- 
tobre 4763, succéda d'abord à son père dans l'électoral 
de Saxe. Le roi de France Louis XV, ayant voulu re- 
placer Stanislas , son beau-père, sur le trône de Pologne, 
deux partis se formèrent dans le royaume. Auguste fut 
élu par un certain nombre de nobles, retirés du champ 
d'élection et soutenus par une armée russe; mais il ne 
fut universellement reconnu roi que dans la dièle de pa- 
cification tenue à Varsovie en 1736. Ce prince, sans avoir 
aueuuc des grandes qualités de son père, l'imita dtins ses 
goûts pour le luxe et les beaux-arts. 11 avait d'ailleurs 
l'esprit si borné , qu'il ne put apprendre la langue polo- 
naise. Il fut constamment dans la dépendance de la reine, 
laissa envahir la Saxe par le grand Frédéric, et fui forcé 
d'abandonner Dresde pour se rclirer en Pologne. A la 
paix de 1703, il quitta le royaume et revint en Saxe, où 
il termina une carrière qu'il n'avait point illustrée. 

AUGUSTE dldine, poète latin du 10» siècle, dont 
le vrai nom était Groziani , professa les belles-lettres à 
Tricstc et à L'dine, où il mourut avant 152». Cette an- 
née est celle de l'impression d'un recueil de ses odes. Au- 
gusti vatis odw, Venise, in-4», précédé de la Vit de 
l'auteur. 

AUGUSTE-GUILLAUME, prince de Prusse, géné- 
ral en chef de l'armée prussienne, second fils de Frédéric- 
Guillaume I", naquit à Berlin le 9 août 1722. Ce prince 
était le favori de son père, et ne le quittait presque ja- 
mais. Lorsque son frère Frédéric II fut monté sur le 
trône, le prince Auguste-Guillaume se distingua dans les 
deux premières campagnes de Silésic, et surtout à la ba- 
taille de Hohenfricdberg, le 4 juin 174». En mai 1736, 
il fut général de l'infanterie, et contribua à cerner le 
camp des Saxons, près de Pirna, au commencement de 
la guerre de sept aos. Il ne déploya pas moins de bra- 
voure dans la bataille dn Lowosilz. Le roi sou frère lui 
remit le commandement de l'année qui avait été battue à 
Kollin ; mais mécontent de la retraite que fil le prince 
aux environs de Zittau, il lui écrivit une lettre fort dure. 
Le prince désespéré quitta l'armée, tomba malade et 
mourut le 12 juin 1758 a Oranienbourg. Frédéric II 



si elle n'était pas d'accord avec les autres traits de son 
caractère. 

AUGUSTE- DE BRUNSWICK. Voya BRUNS- 
WICK. 

AUGUSTENBOURG (Embst-Gixtub»), né le 



14 octobre 4609, d'Alexandre, due de Sonderbourg, 
bâtit le château d'Augustcnbourg , en 4627, dans l'île 
d'Alsen qui lui provenait de la succession de son père. 
Cetto place a donné le nom à ses descendants ; mort le 
48 janvier 4689. 

AUGUSTEN BOURG (FaBoiatc), né le 27 décem- 
bre 1652 ; tué près d'Enghicn, dans un combat contre 
les Français, le 3 août 4692. 

AUGUSTEN BOURG (Cbmstuh-Au*. wt SC1ILES- 
WIG-HOLSTEI N-SU N DE HBOC RG, prince n'), changea, 
en devenant prince royal de Suède, le prénom de Christian 
en celui de Charles (Cari). Il naquit le 9 juillet 1768. Après 
avoir étudié les sciences et les lettres à Leipxig et montré 
d'assez grandes dispositions , ce prince entra dans la car- 
rière militaire ; et, lorsqu'il eut fait ses premières armes 
en Danemark , il passa au service d'Autriche en qualité 
de général major, le 10 juin 1803. Le roi de Danemark 
lui donna, l'année suivante , le même grade dans son ar- 
mée ; il le nomma commandant de ses troupes dans la 
Norwége méridionale, chef du régiment de ce nom, et 
gouverneur de la forteresse de Frcdcriksteen. Pendant 
son séjour en Norwége , le prince d'Augustcnbourg s'oc- 
cupa activement de l'améliora Uon des prisons et du sort 
des détenus. Le 1 5 mai 1 808, il fut élevé au rang de 
général-lieutenant , et le 30 juin de la même aunéc, à ce- 
lui de général , pour récompense des services qu'il avait 
rendus en défendant la Norwége contre les attaques des 
Suédois. Il fut nommé vice-roi ou gouverneur de cette 
province avec le grade de fcld-maréchal, le 15 juillet 4800. 
Au mois de mars de cette même année , Gustave-Adol- 
phe IV, roi de Suède, fut déclaré déchu du trône et sa 
descendance exclue de la succession. Peu après, le duc de 
Sudermanic futélu roi, sous le nom de Charles XIII. Le 
nouveau roi était déjà d'un âge avancé, d'une faible con- 
stitution, et n'avait point d'enfants, les chefs du parti qui 
dominait alors en Suéde, quoique divisés sur plusieurs 
points, se déterminèrent, do concert avec le roi, à déférer 
la succession au trône au prince Christian -Auguste et à 
ses descendants miles. On s'empressa de communiquer 
celte décision à la cour de Danemark et au nouveau prince 
royal. Le 30 du même mois, le prince d'Augustcnbourg 
adressa une proclamation aux Norvégiens pour leur an- 
noncer qu'il allait se séparer d'eux ; et le 1" janvier sui- 
vant, dans une lettre au colonel suédois Adlersparre, il 
signa pour lu première fois comme prince royal de Suède, 
et substitua au prénom de Christian celui de Charles 
(Cari), que le roi Charles XIII l'avait invité à prendre en 
témoignage de rattachement qu'il avait pour lui. Arrivé 
au château de Droluingholm, il y fut accueilli avec la 
plus cordiale affection par Charles XIII. Le 22 janvier 
1809 il fit son entrée solennelle à Stockholm, reçut l'hom- 
mage des États, le litre de fils adoptif du roi, et fut en- 
suite nommé premier amiral de Suède. Il désira faire un 
voyage dans les provinces méridionales pour s'informer 
de l'état des troupes. Parti de Stockholm le 9 mai, il avait 
l'intcnu'on de visiter les cliantiers de Carlsc rona et de s'ar- 
rêter un jour àLund, lorsqu'il tomba malade aussitôt après 
avoir mangé d'un pâté froid. Il continua son voyage mal- 
gré des douleurs violentes et de fréquents vomissements 
que les fatigues de la roule augmentaient encore. Une con- 
versation qu'on prétend qu'il eut à Lindkoping avec le 
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docteur Lodin, fui l'origine des bruits, qui circulèrent de- 
puis et se fortifièrent de plus en plus , qu'il aurait été 
empoisonné. Les remèdes qu'on lui administra produisi- 
rent peu d'effet. Il mourut le 22 mai 1809 en se rendant 
a Quiddinguc pour voiries manœuvres d'un régiment de 
hussards. Le 50 son corps fut ouvert et les médecins dé- 
clarèrent qu'il était mort d'une attaque d'apoplexie. En 
expirant il avait rendu par la bouche cl par le nez une 
écume rotigeàlrc. 

AUCiUSTI (Fa&ninic-Ai.BEirr) , pasteur d'Eschen- 
berg, né en I6$MJ à l ; raucfort-sur l'Oder, mort en 1782, 
savant juif converti, a composé de très-bonnes apologies de 
la religion chrétienne, contre les juifs. Un de ses amis a 
publié sa Vie en allemand, Erfurt, 1791, in-8». 

AUGUSTIN (saint), évéque d'Hipponc, le plus cé- 
lèbre des Pères de l'Église, naquit à Tagaste, petite ville 
d'Afrique, le 13 novembre 554; on lui donna les noms 
d'Aurélius Auguslinus. Son père, Patrice , était pauvre, 
et resta païen jusque vers ln fin de sa vie. Ce Patrice 
était d'un assez bon naturel, mais colère et débauché, 
tandis que Monique, sa femme, est représentée dans les 
Confessions comme le modèle de toutes les vertus chré- 
tiennes. L'Église a fait d'elle une sainte. On envoya d'a- 
bord Augustin étudier à Madaurc, ville voisine de Ta- 
gaste; il y reste jusqu'à 10 ans. En 371, il alla faire sa 
rhétorique à Garthage. L'ardeur de la jeunesse , l'enivre- 
ment des sens, une imagination de feu le jetèrent dans 
des écarts qu'il devait pleurer plus tard. A Carlhagc, il 
ne tarda pas de s'élever au-dessus de tous les jeunes gens 
de son âge par ses talents el sa prodigieuse instruction. Ce 
fut vers 571 qu'il embrassa le système des manichéens, 
qui convenait si bien, par son illumiuisnie et ses élans 
contemplatifs, à cette aine aimante qui portait tout à 
l'exagération. Après être demeuré pendant quelque temps 
a Carthage, il retourna à Tagaste, où il enseigna la rhéto- 
rique. Il se rendit de nouveau à Carthage en 380, cl y 
acquit une grande réputation par son éloquence. Ce fut 
alors qu'il se fil une maîtresse dont il eut un fils nommé 
Deodaltts, Dieudonné, mortàl'agcdc 16 ans; ce fui encore 
vers cette époque que Patrice son pèremourut, après avoir 
reçu le baptême. Une conférence qu'il eut avec Fauslc, 
l'un des chefs des manichéens , en 383 . commença à le 
rendre flottant dans ses nouvelles croyances. Mécontent 
de la jeunesse de Carthage qui fréquentait sus cours , il 
prit la résolution d'aller à Kome, où il professa pendant 
quelque temps avec un grand succès. L'an 584 , la ville 
de Milan s'étant adressée à Syminaquc, préfet de Home, 
pour lui envoyer un professeur de rhétorique , Augustin 
fut choisi pour ce poste. Il fut fort goùléà Milan ; il alla 
rendre visite à saint Atuhroisc el en fui bien reçu. Il assis- 
tait à ses sermons qui, à son propre insu , firent sur lui 
une sérieuse impression. Ébranlé, il prend la résolution 
de renoncer au mauiebéisme , el de se faire catéchumène 
jusqu'à ce qu'il connaisse la vérité qu'il commence à en- 
trevoir. Les œuvres de Platon, mais plus encore les exhor- 
tations de ses amis Siroplicien et Potiticn , les savantes 
instructions de saint Ambroisc, el surtout les pleurs de 
sa mère, l'affermirent dans sa résolution ; cependant il 
n'était point encore définitivement catholique. Sa mère, 
qui étail veau le voir à Milan, l'engage à se marier : il en- 
voie en Afrique sa concubine, et consent à la proposition 



de sa mère; mais comme la fille qu'on lui destinait pour 
épouse ne devait être nubile que dans deux ans, il ne put 
résister à sa faiblesse pour l'amour , et reprit une maî- 
tresse. Enfin, pendant tes vacances de 380 , retiré à la 
ri/ta de son ami Vérécundus, la lecture des épi très de 
saint Paul acheva sa conversion. Celte scène est racontée 
d'une manière admirable dans les Confessions. Dès lors 
il fait une retraite à la campagne avec quelques amis qui 
partagent ses convictions religieuses ; là il compose divers 
ouvrages. Enfin, complètement préparé, il reçoit le bap- 
tême des mains de saint Ambroise, le jour de Pâques de 
l'année 387. De là il se rend à Ostie pour s'embarquer ; 
il y perd sa mère, reste quelque temps à Rome , et ne 
part pour l'Afrique qu'au mois d'août 588. Il passe par 
Carthage, où il loge chez un magistrat nommé Innocent, 
dont l'Église veut qu'il ait guéri la fille d'une fistule. De 
Cartilage, il se rend à Tagaste où il vend et distribue 
tous ses biens aux pauvres , et vil trois ans en commu- 
nauté avec quelques-uns de ses amis, dans l'exercice des 
jeunes, des prières, dans la méditation de l'Écriture, et 
dans la composition d'ouvrages utiles au catholicisme. En 
l'année 591, Valère, évoque d'Hipponc, l'ordonne prêtre. 
Il établit alors dans cette ville un mouastère ; en 395, il 
assiste à un concile général tenu dans celle ville , où les 
Pères de l'assemblée conçoivent une si haute estime de 
son savoir, qu'ils le jugent digne d'une place plus émi- 
nente; alors Valère se lutte de le nommer son coadjutcur, 
cl le fait ordonner par Mégalius, évêque de Catanc, en 
595. Il établit dans la maison épiscopale une commu- 
nauté de clercs avec laquelle il vivait. Il ne cessa de tra- 
vailler et d'écrire pour l'Église jusqu'il sa mort, qui arriva 
le 28 août de l'année -150, dans la 70* année de son âge, 
ayant la douleur de voir son pays envahi par le* Van- 
dales, et Ilippoue assiégé depuis plusieurs mois. Son 
corps, respecté des barbares , fut transféré de l'église de 
Saint-Éliennc, où il avait été déposé, dans l'île de Sar- 
daigne, en 506, par les évêques d'Afrique, chassés parles 
Vandales. Luilprand, roi des Lombards , le fit transférer 
en 713, dans le monastère de Sa lut-Pierre de Pavie. On 
prétendit l'avoir découvert en 1695, el il y eut plusieurs 
écrits sur ce sujet jusqu'au 16 juillet 1748, que la ques- 
tion fut solennel lemenl décidée en faveur de l'authenticité 
de la découverte, par l'évéquc de Pavie, François Pertu- 
sati, délégué du pape Benoit XIII, et en présence 
du P. Fulgcnce Bellelli , général de tout l'ordre de 
Sainl-Auguslin. Il y eul des fêtes publiques à celle 
occasion. Le 35 octobre 1842, ces précieuses reliques, 
confiées à l'archevêque de Bordeaux , à levcque d'Al- 
ger, à l'évéquc de Chàlons, etc., ont été embarquées à 
Toulon, pour être reconduites à Hipponc, dans le lieu 
même où mourut saint Augustin 1412 ans auparavant. 
On peut dire de ce Père qu'il a complété l'œuvre de saint 
Athanase; qu'eux seuls, au 4 r siècle, ont véritablement 
constitué l'Église. Saint Athanase, en déifiant J. C, en 
l'appelant dans le ciel et sur l'autel ; saint Augustin , en 
terrassant l'homme , en le prosternant aux pieds de ce 
Dieu, de ce Verbe déifié, et de l'Église qui en doit sortir. 
Saint Augustin contribua puissamment, par la nature de 
son esprit extatique , à la propagation de la vie monas- 
tique, et à la sanctification de cette vie ; sa doctrine de 
complète abnégation de l'humanité fonda toute cette vaste 



Digitized by Google 



AUG 



théologie de la grftce et de la prédestination, 
liment de lo vie cénobitique du moyen âge, et la base de 
toute In puissance de l'Église catholique ; c'est en ce sens 
qu'on peut le regarder comme le véritable auteur de l'Imi- 
tation. Gerson n'a fait que paraphraser en chants doux 
et élégants la doctrine de saint Augustin. On a de ce Père 
les Q>nfe*si<>ns , livre qui n'a peut-être point de modèle, 
et qui dévoile au lecteur toutes les faiblesses , toutes les 
incertitudes de son illustre auteur, et en même temps le 
fait descendre dons les plus secrets replis de celte rare et 
puissante organisation , et lui dévoile toute la grandeur, 
toute ta sublimité de son abnégation ; saint Augustin, 
dont les immenses travaux ne sauraient être appréciés ni 
même émimérés dans ce cadre trop étroit, remplit, sans 
contredit , le rôle le plus important dans l'histoire du 
christianisme des premiers siècles, avec saint Paul et saint 
Athanasc. Parmi ses nombreux ouvrages, les princi- 
paux sont : la Cité de Dieu, où il fait l'histoire et le pa- 
rallèle du paganisme et du christianisme: ses Confessions, 
ses Traductions dn libre arMtre et de la grâce. Dans ses 
autres écrits il combat les manichéens, les donalistes, les 
pélagiens, etc. Ses œuvres complètes ont été publiées par 
les bénédictins, Il vol. in-fol., 1679 et années suivantes. 
La plupart de ses ouvrages ont été traduits eti français; 
les plus recherchés sont la Cité de Dieu, traduit par Lam- 
bert, 1073, 2 vol. in-8« ; 1736, 4 vol. in-12; les Con- 
fession*, par Arnauld d'Andilly et Dubois, par dom Mar- 
tin, par M. de Saint-Victor; les Lettre», par Dubois 
6 vol. in-12 ; les Sermons sur les Psaumes, par Arnault, 
14 vol.; sur le Nouveau Testament, par Dubois, ivol.in-8». 

AUGUSTIN (saint) ou AUSTIN, premier archevêque 
de Cantorbéry, fut envoyé en 590, par saint Grégoire le 
Grand, pour prêcher le christianisme en Angleterre. Ses 
succès furent tels, qu'il baptisa , dit-on , dans un seul 
jour, 10,000 personnes, parmi lesquelles était le roi 
Éthelbert; il obtint du pape l'autorité suprême sur toute 
l'Église anglaise, et parvit a opérer un grand changement 
dans les mœurs du pays, dont il est regardé comme l'apô- 
tre ; il consacra aussi plusieurs éveques, et mourut en 607. 

AUGUSTIN, surnommé Vénitien, graveur, né vers 
1490, alla se former à Home, où il travailla d'après 
Marc-Antoine. Il a fait aussi, d'après Jules-Romain, une 
Adoration des berger», et, d'après Raphaël, un Portement de 
croit. Ses estampes sont rares et son œuvre difficile à 
compléter. U mourut n Rome vers 1510. 

AUGUSTIN, surnommé des Perspectives. Voyez 
AGOSTINO. 

AUGUSTIN (Astoise) , un des plus illustres prélats 
et des plus célèbres jurisconsultes de l'Espagne, né à 
Saragosse en 1510 , fut nommé auditeur de rote par le 
pape Paul III; Paul IV lui conféra l'évcehé d'Alise. Phi- 
lippe IL roi d'Espagne, le fit transférer au siège de Lerida ; 
c'est en cette qualité qu'il assista au concile de Trente, où 
il se distingua par ses vertus et ses connaissances; il mou- 
rut en 1586, archevêque de Tarragonc. Ses ouvrages ont 
été" recueillis. Lucques, 1765-71, 8 vol. in fol. Il faut y 
Joindre la collection de ses lettres latines et italiennes , 
publiées pour la première fois à Parme, 1801, in-4°. I.es 
curieux recherchent l'édition originale de ses Dialogot 
de medallas, inscripeionesyotras antigutdades, Tarragone, 
1587, in-4«. 
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AUGUSTIN (Fiu^coh-Miciet.), agronome espagnol, 
né dans le 16* siècle à Banyoles, diocèse de Gironnc, 
obtint le prieuré de St. -Jean a Perpignan, et y publia, 
en 1617, Libro de los srcrrtos de a<jncnllura, etc. Cet 
ouvrage estimé a été réimprimé plusieurs fois, notamment 
à Barcelone, 1740; Madrid, 1781. 

AUGUSTIN, célèbre peintre en miniature et sur 
émail, né à Saint- Diez le 15 août 1759, mourut h Paris 
du choléra, le 13 avril 1832. Ses émaux, ses miniatures 
offraient une perfection jusqu'alors inconnue, et on lui 
doit les progrès que ce genre a faits en France. Eti 1819, 
il fut nommé premier peintre en miniature du roi, et fit 
alors les portraits de la cour de Louis XVUI. Depuis 
plusieurs années , Augustin vivait au milieu d'infirmités 
qui l'avaient condamné à ne plus cultiver un art qu'il 
aimait avec passion. 

AUGUSTIN (Leonaud). Voyez AGOSTINI. 

AUGUSTULE (Rohilis), dernier empereur d'Occi- 
dent, fils d'Orcstc, patricc de Rome, fut proclamé empe- 
reur à Ravcnne par son père, en 475; les Romains, par 
dérision, ajoutèrent un diminutif au titre d'Auguste que 
prenait ce faible empereur. Odoacre, roi des Hcrules, prit 
Oreste dans Pavie , et le fit décapiter à Plaisance, le 
28 août 476. Le 4 septembre suivant, il entra dans Ra- 
vcnne en vainqueur ; Augustule, abandonné de tous, se 
dépouilla lui-même de la pourpre : par pitié pour sa jeu- 
nesse, on lui laissa la vie. Odoacre lui donna pour retraite 
le château de Lucullane , en Campanie , avec une forte 
pension. Ainsi finit l'empire d'Occident, qui avait subsisté 
1229 ans, depuis la fondation de Rome, l'an 476 de J. C. 

AUHADI-MARAGAH, poète mystique mahométan, 
mit en vers persans le livre intitulé : Ciem Giam , livre 
de spiritualité mahomélanc. Il composa aussi un poème 
intitulé : Divan en 10,000 vers, et mourut en 1319. Son 
toml>eau est en grande vénération à Ispahun. 

AUL AIRE. Voyez SAIN T-AU L A I R E . 

AUL AN (Dems-Fivançois-Mmhe oe SUAREZ,marquis 
d'), issu d'une illustre famille espagnole dont une bran- 
che était venue s'établir en France dans le 15" siècle, na- 
quit à Avignon, vers 1725. Après avoir servi quelque 
temps dans la marine , il alla vivre à Paris auprès de 
M™* du Deiïand sœur de sa mère ; Aulan retourna en- 
suite à Avignon. Arrêté comme papiste le 10 juin 1790, 
il fut pendu au même échafaud où venaient d'expirer 
l'abbé Offray, Aubcrl. et le marquis de Rochcgudc. 

A U L A Y -DE L A U !V1 Y (Jea\), général de brigade, 
servit d'abord dans la marine, en 1792 passa dans le pie. 
mier bataillon de la légion des Montagnes, et se distin- 
gua en Espagne et en Italie. L'an V, à la tète de 500 
hommes, à l'affaire de Caldiero, en Lonibardic, il détrui- 
sit presque entièrement un corps de 3,000 Autrichiens. 
Quelques jours après , il fut tué sur le champ de bataille 
par un boulet de canon. 

AULBERY. lover ALBERY. 

AULETIUS (Alard), professeur de médecine à Fra- 
neker, mort en 1606 , est auteur de Monitio ad ordinein 
Frisiœ de reformnndd praxi tnedial, Franekcr, l603,in-4 8 . 

AULISIO (Dominique) , littérateur, né à Naplcs, le 
14 janvier 1659, acquit la connaissance des langues de 
l'Europe et de l'Orient ; s'appliqua ensuite à l'étude de 
la chronologie, de l'histoire et de la numismatique; quitta 
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le barreau, où il s'était fait une grande réputation, pour 
se livrer avec ardeur aux sciences mathématiques; ac- 
cepta la chaire de droit civil ù Naplcs, qu'il remplit avec 
éclat, et mourut le 29 janvier 1717, laissant un grand 
nombre d'ouvrages manuscrits. Parmi ceux qu'il avait pu- 
bliés, on distingue 3 dissertations: De Gtjtnnaxii conslruc- 
tiane; De Mawolei architecturd ; De CiAo mxtyentno, réimpr. 
par Sallengrc dans le tome 3 de A op. Thesaur. aitliquit. 

AULNAYE (F»a>ç.-Mabir STANISLAS de litté- 
rateur, né le 7 juillet 1 731) n Madrid, de parents français, 
fit de brillantes études à Versailles, et se midit très-ha- 
bile dans les langues , l'histoire naturelle, les antiquités 
et la musique. La bizarrerie de son caractère le priva de 
tous les avantages qu'il aurait pu tirer de ses talents ; et, 
n'ayant pas su conserver la fortune que ses parents lui 
avaient laissée, il se vil contraint de se mettre aux gages 
des libraires. 11 mourut à l'hospice de Cliaillot en 1830. 
Outre une dissertation sur lu Daim des Anciens, couron- 
née par l\\cadéniie des inscriptions , on lui doit, entre 
autres ouvrages, une traduction de Don Quiciiotte, qui 
passait pour la plus complète et la plus fidèle dans notre 
langue, avant la publication de celle de M. Viardot ; une 
bonne édition des Œuvres de IiaMais, 4 vol. in- 18, avec 
des notes pleines de goût et d'érudition ; différents écrits 
sur la franc-maronnerie, etc. De l'Aulnayc a fourni de 
curieux articles à la Iliographie universelle de Michaud. 
ALLNOY. Voyez ALUOY. 

Al'LTAN I> K (Joseph-Ai ers™ de FOIRNIER, mar- 
quis d') , né à Valreas le 18 août 1769, capitaine de gre- 
nadiers en 1790, fit les campagnes de Champagne, des 
Pays-Bas, d'Allemagne, en 1792 et années suivantes ; gé- 
néral de brigade en 1799; chef d'état-major d'une divi- 
sion à In bataille de Zurich , et à celle de llohcnlindcn 
dans la même année; mérita, en 1806, le grade de gé- 
néral de division pour sa conduite à Austerlitz et à léna ; 
assista aux batailles d'F.ylau et de Friedland en 1807; 
gouverneur de Varsovie après la paix de Tilsilt ; major- 
général eu Espagne, en 1808; gouverneur de Tolède en 
1809 ; chef d'état-major général de l'armée du Midi, sous 
les ordres du duc d'Angoulémc, en 1815; sigua la paix 
du pont Saint-Esprit ; envoyé au mois de mai en surveil- 
lance à Saint-Marcellin ; commandant de la 7« division 
militaire, au mois de juillet ; prit sa retraite à la fin de 
181 S ; mourut à Valreas, le 7 janvier 1828 : il était offi- 
cier de la Légion d'honneur. 

AL LT AN NE, colonel, de la famille du précédent; 
fit ses premières armes dans les chasseurs nobles de l'ar- 
mée deCondc, en 1792 et années suivantes ; rentré au 
service de France, se distingua dans la guerre d'Espagne, 
de 1808 à 1812 ; capitaine du I0« régiment de ligne en 
181b, sous les ordres du duc d'Angoutème ; fut blessé au 
passage de la Draine ; colonel en 1827 ; fut assassiné à 
Toulon par un sergent, le 7 janvier 1830, à l'âge de 
83 ans. 

AULU-GELLE, célèbre grammairien , né à Rome, y 
vivait vers Fan 134) de J. C. On a de lui un ouvrage en 
20 livres, qu'il intitula : Nuils attiques, parce qu'il Pavait 
composé à Athènes pendant les soirées d'hiver. C'est un 
recueil où l'ou trouve beaucoup de fragments d'anciens 
auteurs perdus, cl des discussions critiques et grammati- 
cales. Les Nuits atliqws, imprimées pour la première fois 
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à Rome en 1469, in-fol. , par les soins de J. André, qui 
y joignit des notes, ont été réimprimées un grand nombre 
de fois. Parmi les éditions de cet ouvrage, on distingue 
les suivantes: 1585, in-8", avec les excellentes notes de 
H. Esticnnc, Paris, 1081, in-4°, ad tuum; Lcydc, 
1606, in-8", variorum, avec les notes de Gronovhis, 
1 706 , in-4°. Il a été traduit en français par l'abbé de 
Verlcuil, Paris, 1776, 3 vol. in-12, réimprimé avec des 
corrections par M. Verger, 1818, 3 vol. in-8". 

AL MALE (O.AIDS dk LORRAINE, duc d'), fils de 
René 11, duc de Lorraine, se fil naturaliser en France, 
rendit «le grands services à François I" pendant sa cap- 
tivité, s'opposa à l'invasion des Allemands en France, el 
les délit complètement à Savcruc. En récompense de ses 
services, François I" érigea la terre de Guise en duché, 
et lui donna le gouvernement de Champagne, qu'il défen- 
dit contre l'ennemi. Il conquit en 1542 le Luxembourg, 
et préserva deux ans après les Parisiens effrayés, qui lui 
conservèrent de ce service une reconnaissance qu'ils con- 
tinuèrent à ses descendants. Il mou ru ta Joiu ville le 12 avril 
1350. Il est le chef de la maison de Guise en France. 

Al M ALE (Claidk II de LORRAINE, duc d*) , 3» fils 
du précédent, grand veneur de France, né en 1 523, hérita 
de la terre dont il prit le nom, se distingua par son courage 
et ses talents militaires à la défense de Metz , assiégé par 
Charles-Quint , et aux batailles de Dreux, St.-Denis et 
Montcontour, cl fut l'un des principaux moteurs de la 
Sainl-Barthélemi ; mais après avoir assouvi sa vengeance 
personnelle contre l'amiral Coligny, qu'il regardait comme 
le meurtrier de son frère François, il se montra généreux 
envers les protestants, et fut tué au siège de la Rochelle, 
le 14 mars 1573. 

ALMALE (Cuaules de LORRAINE, duc d'), filsdu 
précédent, succéda à ses biens et à ses dignités, et fut un 
des plus chauds partisans de la Ligue. Nommé gouver- 
neur de Paris, il fui défait près de Senlis, et perdit les 
batailles d'Arqués cl d'Ivry avec le duc de Mayenne con- 
tre Henri IV. Il persista dans sa révolte contre son roi, 
et se relira successivement en Autriche , en Espagne el à 
Bruxelles, où il mourut en 1631 , âgé de 77 ans. 

ALMALE (Ci. m de, chevalier d'), frère du précédent, 
célèbre comme lui dans l'histoire de la Ligue , fut tué k 
I 28 ans dans l'attaque de Saint-Denis , qu'il avait voulu 
surprendre sur Henri IV, le 5 janvier 1591. 

AL ME IV, ancien chef des ballets à l'Opéra, à qui l'on 
doit les charmants ouvrages delà Somnambule, des Pages 
du duc de Vendôme, et la mise en scène de la Muette de 
Portici et de Itoberl le Diable, succomba en 1832 à une 
attaque d'apoplexie foudroyante. 11 avait succédé à Milon 
sans désavantage. 

ALMONT (Jean d'), maréchal de France, l'un des 
plus grands capitaines de son temps, comte de Château- 
roux, baron d'Estrabonnc, de Chapes, etc., chevalier des 
ordres du roi, né en 1522, fit ses premières armes ea 
Piémont sous le maréchal de Brissac, où il fut capitaine 
de cavalerie; fut blessé et fait prisonnier à la bataille de 
St. -Quentin, en 1557 ; se trouva à la prise de Calais, de 
I Guincsetde Ham, en 1558; combattit, en 1562, aux 
j batailles de Dreux, de Jarnac; en 1569 à celle de Mont- 
I contour, contre les protestants; au siège de la Rochelle, 
j en 1573; fut créé chevalier des ordres du roi, en 1578, 
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puis maréchal de France, en 1870; fut un des premiers 
à reconnaître Henri IV, en 1589; falia rejoindre à 
Dieppe et lui porta des secours ; emporta d'assaut les 
faubourgs St.-Jacqucs et St.-Miehel de Paris ; se distin- 
gua à la bataille d'ivry, en 1 500 ; nommé gouvernenr de 
Bretagne, tint tête au duc de Merceeur; prit Laval, 
Redon, Morlaix, Qu imper, le fort dcCrodon, en 1594; 
mourut le 19 août 1595, à 73 ans, d'un coup de mous- 
quet qu'il reçut au siège de Camper, à quatre lieues de 
Tours. Son tombeau a été ouvert en 1830, et le corps 
du vieux maréchal retrouvé presque intact. 

AU MONT (A fi toise n') et d'ESTRABO>NE, pair et 
maréchal de France, marquis d'Illes, et chevalier des 
ordres du roi, capitaine de ses gardes du corps , gouver- 
neur et lieutenant général de Paris , de Boulogne, et du 
pays Boulonais, né en 1601, fils de Jacques d'Aumont et 
petit-fils du précédent ; il fut élevé à la cour en qualité d'en- 
fant d'honneur du roi Louis XIII, servit au siège dcMon- 
tauban, en 1021; fut blessé au combat de 111e de Rhé, en 
1627 ; assista, en 1628. au siège de la Rochelle, et l'année 
suivante, a l'attaque du Pas-de-Suse ; fut choisi, en 1632, 
pour être capitaine des gardes du roi ; fut chevalier du 
St. -Esprit, en 1633; gouverneur de Boulogne, en 1635; 
il délit, en 1637, sept cents Espagnols près de Monlhulin; 
servit aux sièges d'Hesdin, d'Arras, d'Air, et au passage 
delà rivière de Colme, le 1 9 juillet 1 615 ; le 1 0 juillet de la 
même année, il fut créé lieutenant général, et se trouvai 
la prise de Cou rirai, de Mardieh, de Dunkcrque, deLcns 
et de Condé; au combat d'Estaires, en 1647 ; à la ba- 
taille de Lens, en 1648; et au passage de l'Esraut , en 
1649 ; en 1650. il eut le commandement de l'aile droite 
à In bataille de Réthel; maréchal de France, le 5 janvier 
1651 ; depuis, il rendit encore de grands services; en 
1662, il fut gouverneur de Paris, puis duc et pair de 
France, en 1665; il suivit le roi à la campagne de Flan- 
dre, en 1667; et mourut à Paris le H janvier 1669, 
Agé de 68 ans. 

AUMONT (Loi is-Mame-Victou n') et db ROCHE- 
BARON, fils du précédent, né le !) décembre 1632, mort 
en 1704,ohtinl;i 16 ans la survivance de la charge de ca- 
pitaine des gardes sous Louis XIV, qui avait en lui la plus 
grande confiance, et le fit ensuite gentilhomme de sa 
chambre. Il fut sans cesse à ses cotés dans les guerres de 
sa minorité et dans relies de Flandre, s'empara d'Armen- 
tières, Furnes, Bergucs et Courlrai , et sut mettre son 
gouvernement du Boulonais à couvert des flottes de 
FAngIcIcrrc et de la Hollande. Membre de l'académie des 
inscriptions, il rendit de grands services à la science des 
médailles. 

AUMONT (Jacotes, duc d'), de la famille des pré- 
cédents, était pair de France et lieutenant général [des 
armées du roi, lorsque la révolution se manifesta. Quoi- 
que âgé de 66 ans, puisqu'il était né en 1723, il en par- 
tagea l'enthousiasme et en adopta les principes. Lors de 
la prise île la Bastille, en 1781), il refusa le commande- 
ment de la garde nationale de Paris, que le peuple voulait 
lai donner par acclamation ; au 5 octobre suivant , com- 
manda l'avant-garde de la garde nationale qui alla à Ver- 
sailles avec la populace; le 20 juin 1791, commanda le 
bataillon de garde nationale qui faisait le service près du 
roi; fut accusé d'avoir favorisé l'évasion de ce prince; 
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fut maltraité et conduit à l'hôtel de ville ; envoya de là 
à l'assemblée nationale son serment de fidélité a la con- 
stitution ; au mois de juillet suivant, prit le commande- 
ment de Lille avec le titre de lieutenant général ; se fit 
recevoir de la société des Amis de la constitution ; quitta 
le service en 1793, comme noble ; vécut obscur depuis 
cette époque; mort au château de Guiscard, près Noyon, 
en octobre 1 799 , à l'Age de 76 ans. Sa manie était d'af- 
fecter la démarche, les manières, les bons mots et même 
le costume de Henri IV. 

AUMONT (Louis-Marie- Al examd&e, duc d*) , né le 
14 août 1736; duc de Villequier jusqu'en 1799; se dis- 
tingua dans les campagnes de Hanovre, en 1756 ; maré- 
chal de camp , puis lieutenant général , premier gentil- 
homme de la chambre du roi ; député aux états généraux 
en 1789; se démit au commencement de 1790; favorisa 
la fuite de Louis XVI dans la nuit du 21 juin 1791 ; étni- 
gra et fut à Bruxelles l'agent secret des princes; en 
1794, fut seul excepté du renvoi des émigrés ordonné 
par le conseil de Brabanl ; suivit Louis XVIII à Blau- 
kenbourg, à Mittau. etc., en qualité de premier gentil- 
homme; rentré en France en 1814 ; refusa toute espèce 
d'emploi, et mourut au mois d'août de cette année. 

AU MONT (Loiiis-Marib-Ckleste, duc d'), fîlsdu pré- 
cédent, né en 1770; connu sous le nom de duc de Piétines 
jusqu'en 1799, époque où il prit celui de duc de Ville- 
quier qu'il conserva jusqu'à la mort de son j»èrc , en 
1814 ; fut lié avec le duc d'Orléans, et comme lui parti- 
san delà révolution de 1789 ; émigra ensuite, en 1792; 
servit en Espagne dans la légion royale des Pyrénées , en 
1793; fut blessé à l'affaired'Yargenzu ; devint colonel des 
volontaires espagnols; en 1795, alla trouver Louis XVIII 
à Mittau; maréchal de camp, en 1800, et chargé d'une 
mission à Stockholm; entra au service de Suède; fit la 
campagne de 1805; celle de 1806, en Poméranie; celles 
de 1807 et de 1808 contre les Russes daus l'île d'Aland; 
revint à Paris, en 1814, et remplit les fonctions de pre- 
mier gentilhomme de la chambre; lieutenant général et 
commandant de la 14» division militaire, en 181 5 ; après 
le 20 mars, se retira en Angleterre; nommé commissaire 
extraordinaire, organisa un corps de volontaires ; le 5 juil- 
let 1815, opéra, sur les côtes de Normandie, au village 
de rAromanche, un débarquement ; fut blessé dans une 
escarmouche et entra, lui cinquième, dans Baveux; le 
17 août, nommé pair de France, reprit ses fonctions au- 
près du roi; mort le 12 juillet 1831 , président de la so- 
ciété des Amis des arts. Son fils, le duc d'Aumont actuel, 
a été interdit en 1837. 

AU.HONT (duchesse n') ; elle était veuve du comte do 
Renilly, et dame pour aceonipngncr la duchesse d'Or- 
léans, mère de Louis-Philippe, lorsqu'elle épousa, en 
1792, le duc d'Aumont, alors duc de Piétines, veuf lui- 
même de Mêlante de Hocheehouart. Elle émigra; sa vie à 
l'étranger est peu connue. Lorsqu'elle rentra en France 
[ en 1814, elle se jeta diins la dévotion et se mit à la tête 
I d'une assoeiftthn dr bienfaisance des d u/us français. Eu 
1810, elleétablil un journal intitulé le Bon Français, et 
! mit Saignes à la tétc de la rédaction. Cette entreprise 
I n'eut aucun succès, alors la duchesse d'Aumont tomba 
! dans l'oubli; elle mourut le 27 août 1829. 
I AU* * (.!**-« Viseur , baron) , jurisconsulte, né en 
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1758 à Montechiaro, près d'Asti, mort le 16 novembre 
1852 à Milan, parcourut la carrière de la magistrature 
dans le sénat de Turin, cl fut envoyé en 1801 pour prési- 
der le conseil de Novare. La séparation du Novarais du 
territoire français ayant été décrétée, Auna se trouva atta- 
ché nu gouvernement de la république cisalpine, puis au 
royaume d'Italie. Nommé président des 3 tribunaux du 
département d'Olonc, le gouvernement le chargea de la 
traduction du Code français en italien , pour le royaume 
d'Italie; travail dont il fut récompensé par le titre de 
baron cl par sa nomination à la cour île cassation de Mi- 
lan. Il remplissait encore ces hautes fonctions, au mo- 
ment où la mort le frappa. 

ALI>AIRE (saint), évoque d'Auxcrrc, l'an 571, ne 
à Orléans , souscrivit au 4" concile de Paris , eu 575 ; 
assista aux conciles de Maçon que Guntran fit assembler 
en 581 cl 585 j tint en 580 un synode à Auxerrc, et lit 
de sages règlements. Il cul part à la pacification des trou- 
bles de Poitiers , excités vers 58!), et mourut le 25 sep- 
tembre 605. 

AUN ARTHABAS A Lit A S IU S , philosophe mu- 
sulman sous le califat d'Almanzor, csl célèbre par sa 
tempérance et la sagesse de ses mœurs. 

Al * AY ou de LALN A V (Philippe cl Pieuhe GAUL- 
TIER d'), deux frères gentilshommes normands, quoique 
ossez mal faits, furent les amants de Marguerite de Bour- 
gogne, reine île Navarre, cl de Blanche, comtesse de la 
Marche, sa belle-sœur. Les réunions avaient lieu à l'ab- 
baye de Maubuisson. Philippe le Bel, instruit de l'incon- 
duitc de ses belles-filles, fit arrêter les frères d'Aunay, et 
instruire leur procès comme à des trailres coupables de 
lèse-majesté; ils furent condamnés à être mutilés et 
écorchés vifs; on leur coupa ensuite la téte, cl les 
corps furent suspendus par-dessous les bras, pour servir 
de pâture aux oiseaux de proie. Cet arrêt fut exécute à 
Pontoise, en 1315. 

ALNELIL, (la comtesse d'), romancière, née vers 
1660, a publié de 1702 à 1709 un grand nombre de 
nouvelles et de petits romans qui trouvèrent alors des 
lecteurs. On eu trouve les titres dans le Dictionnaire des 
anonymes de Barbier. Le seul qui mérite d'avoir ici une 
mention particulière, c'est la Tyrannie des fées détruite, 
ouvrage reproduit en 1756 par M" r de Luberl, h qui des 
bibliographes l'ont attribué mal à propos, puisqu'elle n'en 
est que l'éditeur. 

AL NGER VILLE (Richard) ou de Bl'RY, né à 
S. Edmund's Bury eu Suflolk en 1281, gouverneur 
d'Édouard 111 , roi d'Angleterre , qui le combla d'hon- 
neurs, fut le fondateur de la bibliothèque d'Oxford, 
cl mourut en 1515. On a de lui : J'/iilobiblos , ou Dis- 
cours xur le véritable usatje des livres, publié à Spire en 
1483, in-4 0 , réiiupr. à Paris, à Oxford et à Leipzig, in-H». 

ALINILLON (P.-Cu. FABIOT) , abbé du Goy-dc- 
Launay , chanoine et grand vicaire d'Ëvrcux, naquit en 
1G8-1.1I prononça, le 7 novembre 171a, l'oraison funèbre 
de Louis XIV dans la cathédrale d'Ëvrcux. Il mourut le 
10 octobre 1700. Aunillon sVsl fuit connaître par des 
romans médiocres: Azor ou le Prime enchanté, 1750; 
la Force de l'éducation, etc. 

Al NOYoi AI LIMOY (Marie-Catiieiuse JUMELLE 
de BERNKVILLE, comtes-* i>'). femme du comte d'An- 



noy, accusé du crime de lèse-majesté par trois Normands, el 
qui ne dut son salut qu'à l'un des accusateurs qui con- 
fessa sa calomnie; elle était nièce de M™* Dcsloges, 
qui se fit une grande réputation d'esprit, sous Louis XIII. 
Madame d'Aunoy est auteur de Contes des fées, de Y Histoire 
d'Uippolyte, comte de Douyhu, de Mémoires historiques; 
elle est morte en 1705. 

ALRAK (Joseph-François), médecin provençal, a 
publié vers 1706, des Tables d'ostéohtyie, réimprimées à la 
suite du Cours d'ostéitlogie de le Cat, in-8°. 

ALRBAC1I (Jka.n d') est auteur d'un ouvrage inti- 
tulé : Somma de confmione et eccles. sa crament. , clc. , 
Augshourg, 1400, in-fol. 

ALRÈLE (St.), pieux et savant archevêque de Car- 
tilage , mort en 123, se distingua par son zèle contre les 
pélagiens el les doualistes , cl condamna PéLigc cl Célcs- 
tius, son disciple, dans un concile, en 112. 

ALRÈLE (Marc). Voyes MARC ALRÈLE. 

ALRELIAIUS. V. C ELIIS ALRELIANIS. 

ALIU LIAMS A.MimOSIl S. Yoye: AMIIIIO 
811 S. 

ALRÉL1EH (Licius Dosiims AURELIAM S), fils 
d'un paysan, naquit dans le territoire de Sirmiiinien llly- 
rie. Il s'enrôla comme simple soldat dans les troupes im- 
périales, el s'éleva par degrés jusqu'aux premiers grades, 
les soldats, pour le distinguer d'un autre ollicier du même 
nom, l'appelèrent : Auniiattus manu* ad ferrum (Auré- 
lien, la main à l'épée). L'empereur Valérien lui conféra 
l'emploi important d'insj»ecleur des camps romains, et le 
chargea d'y rétablir la discipline. Sous le règne pen glo- 
rieux de Galicn, il n'est point question d'Aurélien ; mais 
il reparut de nouveau sous celui de Claude II, qu'il se- 
conda lorsqu'Auréolc fui vaincu par ecl empereur. Dans 
la guerre des Goths, il eut le commandement de la cava- 
lerie ; el quand l'empereur mourut, il désigna Aurélien 
comme le plus digue de lui succéder. Les légions d'illyric 
curent égard à ce choix , cl élevèrent Aurélien nu pouvoir 
suprême. N'ayant séjourné que peu de temps à Rome, dans 
l'intention de s'y faire reconnaître par le sénat, Aurélien 
retourna dans la Pannonic, livra bataille aux Goths qui 
avaient traversé le Danube el les obligea à fournir aux 
années romaines un corps d'auxiliaires. Ici, les récits des 
historiens sout assez confus, el on ne peut guère conce- 
voir comment une nouvelle incursion des Germains cul 
assez de succès , pour qu'ils parvinssent jusque dans le 
nord de l'Italie, où une bataille, livrée près de Plaisance, 
fut si fatale aux Romains, qu'on crut que l'empire allait 
être détruit. Les Germains s'avancèrent jusqu'à Fano, 
près de la rivière du Mélaurc, où, cinq cents ans aupar- 
avant, Asdrubal avait perdu son armée et la vie. Ce lieu 
fut encore heureux aux Romains : l'empereur délit les 
ennemis, en fil un grand carnage, et, peu après, exter- 
mina entièrement, près de Pavie, ceux qui avaient sur- 
vécu a leur première défaite. Ayant enlin délivré l'Italie 
des bailmres, Aurélien revint à Rome, où il lit mettre à 
mort plusieurs sénateurs , soupçonnés d'avoir conspiré 
contre lui. Il agrandit la ville, et pourvut à sa sûreté par 
une nouvelle enceinte de murailles, qui avait plus de ciu- 
quautc mille* de tour, et qui porta son nom. quoique ces 
travaux n'aient été finis que sous le règne de son succes- 
seur Probus. Gibbon prétend que ce fut vers ce tenu* 
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qu'Aurélien marcha dans les Gaules, pour mettre fin à 

l'usurpation de Télricus, qui avait succédé à plusieurs 
autres gouverneurs el généraux, élevés à l'empire par les 
troupes de cette province. Télricus lui-même, fatigué de 
sa puissance précaire qu'il ne pouvait alxliqucr sans dan- 
ger, avait invité l'empereur à venir le délivrer. Il posta 
son armée de manière qu'elle fut attaquée avec un grand 
avantage par Aurélicn , el presque entièrement taillée en 
pièces, près de Chàlons en Champagne. Tétrirus se ren- 
dit au vainqueur, qui ne tarda pas à réduire la Gaule. 
En 272 , Aurélicn entreprit l'expédition qui a le plus 
illustré son règne, en allant combattre Zénohic, reine de 
Palmyre. Un général , nommé lléraclien, envoyé contre 
elle par Gallien, avait été liattu. Aurélicn marcha lui- 
même vers l'Orient avec ses légions, par l'illyrie et la 
Th rare. Il s'approchait d'Anliochr, lorsque Zénohic tenta 
d'arrêter ses progrès, l'ne bataille s'engagea près de celte 
ville, el Aurélicn y remporta In victoire, qui fut long- 
temps disputée. Une autre action , près d'Etnèsc, décida 
de la guerre. Zénoliic, après celte seconde défaite, se 
renferma dans Palmyre, et résista quelque temps, avec 
intrépidité, aux armes d'Aurélien qui avait investi la 
ville. Les difficultés qu'il rencontrait le portèrent à invi- 
ter Zénohic à se renJre; il s'engageait à lui laisser la vie; 
niais Zénohic lui lit une réponse pleine de courage. A la 
fin, comme Zénohic essayait de s'enfuir en Perse, elle fut 
prise, et amenée captive. Pendant ce temps, Prohusavail 
soumis l'Egypte, el Aurélicn reprit le chemin de l'Eu- 
rope, après avoir réuni à l'empire toutes les possessions 
de Zénohic. Il avait déjà passé le Bosphore avec son ar- 
mée , lorsqu'il apprit que les Palmyrénicus s'étaient ré- 
voltés, et, qu'après avoir massacré la garnison romaine, 
ils avaient proclamé un nouvel empereur. Aurélicn revint 
sur ses pas, et exerça une vengeance terrible sur l'infor- 
tunée ville de Palmyre, qu'il abandonna pendant trois 
jours n la fureur des soldats. De là , l'infatigable Auré- 
lien courut eu Egy pte, où Firmius. allié de Zénohic, avait 
pris possession d'Alexandrie, et s'était fait proclamer 
empereur. Aurélicn éteignit sans peine cette rébellion, el 
en fil périr publiquement l'auteur. Il retourna nussitùt 
après vers l'Italie. On vil à son triomphe une longue 
suite de riches dépouilles, d'animaux curieux, de gladia- 
teurs, de captifs, d'aml»assadeurs venus des parties les 
plus éloignées de la terre. La marche était fermée par les 
souverains déposés. Télricus cl son fils parurent avec le 
costume des rois gaulois. Zénobie, d'une rare beauté, 
chargée de chaînes d'or et d'une immense quantité de bi- 
joux précieux , offrit à l'orgueil romain un aspect plus 
agréable. Aurélicn déploya une grande munificence dans 
les largesses qu'il fit au peuple de la capitale. Il mérita la 
reconnaissance générale en faisant rcmi.se de tout ce qui 
était dû au trésor public. L'ne fédition eut lieu dans 
Home. Ce malheureux événement donna lieu à une pu- 
nition terrible, dans laquelle plusieurs sénateurs el patri- 
ciens furent etnrloppés. On compta jtarini ces victimes 
le fils, ou, «-Ion d'autres, la fille île la propre sœur d'Au- 
rélien. Ayant résolu une grande expédition militaire 
contre l'empire des Perses Aurélicn se mil en marche. 
Muestée, son secrétaire, qu'il soupçonnait de concussion, 
organisa une conspiration. Les eoujuiés assassinèrent 
Aurélicn vers la fin de janvier 27'i, entre Byzame et 



Héraclée. Il était âgé d'enriron 03 ans et en «Tait régné 
cinq. 

AL RÉLIEN (St.), evéque d'Arles en 340, reçut du 
pape Vigile le pallium et le litre de vicaire du saint-siége. 
Il fonda dans la ville d'Arles un monastère, auquel il 
donna une règle pleine de sagesse, et mourut en bîiô. 

AL RÉLIEN , moine de Héomé ou Mouticr-Saiut- 
Jcan, au diocèse de Laugres, vivait vers le milieu du 
l'> siècle. Il n'est connu que par un traité de musique 
divisé eu vingt chapitres, qu'il dédia à Bernard, abbé de 
son monastère. 

ALRÉLIO, roi des Asturics, cousin germain de 
Froiia P r , et l'un des conspirateurs qui «ssassiiH-rcnt ce 
prince, fut élu roi à sa place, en 708 ; renouvela avec les 
Maures la trêve qu'avait conclue son prédécesseur; apaisa 
une révolte des esclaves maures contre les chrétiens; 
mort en 774. 

ALRÉLIO (Jean-Mi zio), poêle latin de Mantoue, eut 
pari à la faveur de Léon X, qui le lit en lï>20 gouver- 
neur d'une ville de l'Étal romain ; mais il encourut la 
haine des habitants, qui le jetèrent dans un puits où il fut 
retrouvé quelques jours après. Ou ne connaît de lui que 
des pièces dans les Carmin, illustr. poelar. ilalor.; un 
Hymne a St. Jean-Baptiste, et une /i%i>à Léon X, dont 
Sealiger fait le plus grand éloge. 

ALRELIO (Lotis), de Pérouse, savant historiogra- 
phe et chanoine de St-Jcan-de-Latran , mort à Rome en 
1057, joignait à la connaissance des langues latine, grec- 
que et allemande , celle de l'histoire . On a de lui une 
traduction italienne «le VAbrètjêde l'histoire universelle, de 
Turselin, Pérouse, 1023; un abrégé des Annalesde Haro- 
nius, Rome. 1030, 2 vol. in-12; et de la Continuation 
de Bzovius, Borne, 1041, in- 12. Cel abrégé a été traduit 
en français par Chaulmcr; une Histoire de lu révolte des 
Dohèntes contre les empereurs Malhias et ferdinand, Borne, 

mu. 

ALRELIO ( Airbi.10), poète vénitien qui florissait 
vers la (in du 17 e siècle, el au commencement du 18% 
fui attaché au duc de Parme, et se distingua particulière- 
ment par la composition de drames en musique. .Mazzu- 
ehelli, Scrillori Uni. , rapporte les titres et les dates de 
trente-six de ces drames. Le premier, intitulé Eryindi, 
est de l'aimée I0S2, et le dernier, .li/iorc e Gdosia , est 
de 1729. 

AL RELU S COTTA (C), consul pendant la pre- 
mière guerre punique, l'an Îi02 de Borne, était, pour le 
maintien de la discipline militaire, d'une sévérité qui al- 
lait jusqu'à la cruauté. Il fit dégrader cl ballre de verges 
Q. Cassius el P. A. Pécumola, son parent, pour avoir at- 
taqué, malgré sa défense, la ville de Lipari. Il la prit en- 
suite lui-même et en fit massacrer presque tous les habi- 
tants. II fut ensuite censeur, et fit le dénombrement du 
peuple. 

AL RELU! S YICTOR (Sentis), historien latin, ne 
en Afrique, s'éleva par son mérite aux premières digni- 
tés de l'empire. Julien le lil gouverneur de la 2' Pannonio 
en 301, et en 30° il fut consul avec Valentinicn. On a de 
lui un Ahréyè de l'histoire romaine, jusqu'à Julien. Les 
meilleures éditions sonl celles de Paris , ad usum, 1081, 
in i"; cum imtiivariorum, Llrerhl, 1090, io-8" ; Amslcr 
dam. 1733, in i". On lui attribue un second ouvrage: 
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£k vint Uhutribut Rom&, publié mus le nom de Pline le 
Jeune, de Suétone et d'Aurélius-Probus ; traduit en fran- 
çais par Savin,'! 776, in-12, et par A. Caillot, 1 825, in- 1 2. 

AURELIUSfConsEtits), né vers 1480 à Gouda, cha- 
noine régulicrdcSt.-Augustin et précepteur d'Érasme, fut 
honoré par Masimilien de la ronronne de poète, et mourut 
vers 1520. On a de lui deux traités publiés par Bona- 
venture Vulcaniu* sous ce litre : De «ïu et lattdilnu lia- 
tavitr, 1580. Burman n inséré dans son Hadrianus VI 
une production jusqu'alors inconnue du même auteur, in- 
titulée: Apr-ralypsii ctvisio tuper mùerabili statu Eccletiœ, 
dans laquelle il s'élève contre les désordres du clergé. 

Al'RETIGZKB ou AURETVG-ZEYB (Mohhy Ed- 
Dyn, c'est-ànlire, le vivificatcur de la religion, ornement 
du tronc, surnommé dans la suitc/lo/ctn Guyr, conquérant 
de l'univers), fils de Sehah-Djéhan , naquit le 11 de dzoul- 
cadeh 1028, le 20 octobre 1019. Son aïeul. Djéhanguyr, 
fils d'Akbar, occupait encore lo trône de l'Indouslau, et 
s'estima si heureux devoir augmenter sa famille, qu'il donna 
au nouveau-né le nom d\i ureng Zeyb, ornement du trône, 
li n'avait que neuf ans , lorsque le sceptre de l'Indnus- 
tan passa en lf>29 des mains de son aïeul entre celles de 
son père Sehah-Djéhan. Créé à l'âge de vingt ans, en 
1(158, vmyr jirudjc hnzary, ou chef de quinze mille hom- 
mes, il obtint, presque aussitôt, le commandement du 
Décan. Impatient de s'essayer dans la carrière des armes, 
il profita de l'armée qui était sous son commandement, 
pour faire une invasion dans le pay s de Baglcna. Les for- 
teresses furent enlevées, et les chefs réduits à pnyer le tri- 
but. Du gouvernement du Déian, il passa, en 1645, à 
celui du Guzarate, et fixa son séjour à Ahmcdabad, 
attendant avec impatience l'occasion de satisfaire l'amlii- 
tion dont il émit intérieurement dévoré. Sehah-Djéhan était 
tombé dangereusement malade.en 1(> 50-57; Dira, son fils 
aîné, s'empressa de saisir les rênes du gouvernement, et des 
actes d'aniorilé arbitraires le rendirent odieux à ses trois 
autres frères. I.esdeux plus jeunes d'enlre eux, Aurcng- 
Zcyb et Mourad-Bakchc, se liguèrent contre lui. Mournd 
énonça ouvertement ses prétentions à l'empire, et trouva 
un puissant appui dans Aurcng-Zcyb. Ils marchent de 
concert sur Agra, avec une armée d'environ 40,000 
hommes. Schah-Djéhiiu veut aller lui-même au-devant de 
ces fils rebelles : Dara parvient à le détourner de ce sage 
projet , afin d'être chargé de cette expédition. Il se met 
eti effet à la tête de l'armée ini|M-rinlo , composée de pins 
de 100,000 chevaux et de 50.000 fantassins, suivisd'nnc 
nombreuse artillerie. L'action s'engagea près de Felhh- 
Abad. à cinq lieues d'Agra , le 0 juin I05H; elle fut ter- 
rible ; Dara et Mnunid tirent des prodiges de valeur; la 
conduite «l'Aureng-Zcyb fut peut-être moins brillante, 
mais plus adroite. Enfin les deux frères restèrent maîtres 
du champ de bataille. L'astucieux Aurcng-Zcyb s'em- 
pressa de faire honneur «le la j«itirnéc à sou jeune frère. Il 
le traita en publie et en partù-nlier avec la soumission la 
plus respectueuse ; et cependant il entretenait une corres- 
pondance très-active avec les mtUih* ou vice-rois, et au- 
tres gouverneurs : il donnait au<si nu nouveau monar- 
que un ministre chargé d'observer toutes ses actions. 
L'armée \irtorieusc marcha ilroit sur Agra ; la ville ne 
tint pas longtemps -, mais Sehah-Djéhan tétait retranché 
dan* <on pnlni» avec une f<>rt<- garni-an. Aureng Zeyb 



entama avec lui une négociation qui fut si adroitement 
conduite, que le vieux monarque se décida a renvoyer ses 
gardes, et se mit ainsi à la discrétion de son petit-fils 
Mohammed. Celui-ci, fidèle aux instructions qu'il avait 
reçues d'An rcng-Zeyb, son père, le confina dans l'inté- 
rieur du harem. Les deux princes résolurent de marcher 
sur Delhy. où le fugitif Dara avait rassemblé quelques 
forces : mais au moment de se mettre en mouvement, 
leur armée se souleva ; la paye étant arriérée de quelques 
mois. Mourad eut recours aux banquiers d'Agra ; ils 
furent sourds à ses demandes et à ses propositions. Le 
prince allait user de violence envers eux et même envers 
les habitants les plus opulents, lorsque l'astucieux Au- 
reng-Zcyb offrit d'acquitter la solde des troupes avec son 
propre trésor; le jeune monarque eut l'imprudence d'ac- 
cepter un service qui recommandait son frère à la recon- 
naissance de l'armée et de la capitale entière ; et bientôt 
Mourad fut arrêté au milieu de son camp, en pré- 
sence d'Au rcng-Zeyb, lié et envoyé a Agra, sous bonne 
garde. Ce dernier ne tarda p;is . ; i se rendre à Delhy, 
où il exerça ouvertement seul l'autorité suprême. 11 
se trouv.nl alors dans l'Indoustan trois souverains vi- 
vants; savoir: Sehah-Djéhan, enfermé dans la citadelle 
d'Agra, et ses deux fils, Dara Chéeouh, qui fuyait alors, 
et Aurcng-Zcyb, ou plutôt Aalcm-Guyr, qui avait saisi le 
timon des affaires. L'an 1(150 de J. C, le 2i ramadan 
10119, Aurcng-Zcyb monta sur le trône avec toutes 
les cérémonies accoutumées ; son nom, changé en celui 
d'Jalrm-Guyr, fui proféré «lans les prières publiques, et 
inscrit sur les monnaies. Le seul compétiteur capable 
d'inspirer de l'inquiétude au nouveau monarque , était 
Dara-Chécouh, qui errait dans le nord de l'Inde : il le 
poursuivit, un trailre le livra ; on lui coupa la léle aussi- 
tôt, et on vint la présenter à Aurcng-Ze-yb, qui, après 
avoir poussé l'hypocrisie jusqu'à verser des larmes, 
l'envoya à leur malheureux père. Mourad - Bakcbe, 
quoique enfermé étroitement, troublait quelquefois le 
repos de son frère : sa mort fut résolue. On lui suscita 
une fausse accusation, appuyée par de faux témoins, 
qui furent secondé* par les astrologues. Aurcng-Zcyb 
ordonna aux soldat.' «le sa garde «le faire piijuer sou 
malheureux frère par une de c«ts couleuvres dont le 
venin est aussi prompt qu'infaillible. Ce fut alors 
qu'on put reconnaître dans Aalein-Guyr autant de talent 
pour l'administration, «pi'il en avait montré pour la 
guerre et les intrigues. Il encouragi'a l'agriculture cl le 
commerce, ctalilil une garantie pour les propriétés terri- 
toriales, simplifia la marche de la justice. Pour la pre- 
mière fois, «lins l'empire mogol , on punit, comme un 
crime capital, les tentatives faites pour corrompre un juge. 
Son él« ; vntion à l'empire, et surtout *cs exploits, ses pro- 
fondes, mais atroces combinaisons, enfin, sa sage admi- 
nistration, attirèrent l'attention de plusieurs potentats; 
et on vit successivement arriver à la cour de Delhy d«« 
ambassadeurs du chérif de la Mecque, «lu roi d'Ethiopie, 
du roi «le Perse, du prince des l'zbcks. Toutes ces jouis- 
sances . si flatteuses pour l'amour-propre «lu monarque 
indien, ne furent pas sans mélange. Le fameux Sevailjy, 
fondateur de I » puis.-ancc luarhalte, faisait «le fréquentes 
rt sanglantes incursions dans «lifféccntes provinces de 
IVuipire; plusieurs villes furent pillées. L'empereur ou' 



Digitized by Google 



AUK 



(391 ) 



AUK 



encore la douleur d'être obligé de condamner à une pri- ! 
son perpétuelle deux de ses fils. Ces jeunes princes, digues I 
imitateurs de leur |rtc , avaient essayé de se faire un j 
parti dans l'État; mais ils manquaient de talents, et ils I 
n'avaient pas affaire à un Scluih-Djéhan. Ou les enferma 
dans la citadcllcdeCualyour; on leur lit boire un poison 
lent, appelé point, qui affaiblit insensiblement le corps et 
l'esprit, et conduit à l'imbécillité et au marasme. Les soins 
multipliés de l'administration, les inquiétudes cl les tour- 
ments involontaires d'une conscience bourrelée de re- 
mords, juste et inévitable punition des coupables placés 
par leur rang au-dessus des lois, affectèrent la santé d'Au- 
reng-Zcyh, et le rnuduisirentaux jwrles du tombeau. Les 
médecins lui conseillèrent d'éviter les clialeurs de l'été 
suivant, en le passant au Cachemyr. La sœur du monar- 
que, la belle Haucben-Ara, qui conservait toujours une 
grande influence sur son esprit, appuya l'avis des méde- 
cins de tout sou pouvoir: les sultanes saisissent toujours 
avec enthousiasme les occasions de changer de demeure, 
et de sortir de leur prison habituelle. Le voyage de Ca- 
cbemyr fui résolu. La cour tout entière , et une armée 
composée de 35,000 cavaliers, de 1 0,000 fantassins, avec 
la grosse et la petite artillerie, suivirent le monarque, qui 
se mit en inarche le 0 décembre Jfifil. La plus grande 
partie «le cet immense cortège, qui eût affamé le petit 
pays de Cachemyr, resta dans le Lahor , et l'empereur ne 
conserva auprès de lui que le moins de femmes qu'il put, 
les meilleures amies de Rauchen-Ara-Beygum, les princi- 
paux ouïras, et un |»etit nombre «le soldats pour sa garde. 
La fatigue de la marche et le plaisir de la chasse, auquel 
il se livrait volontiers, n'interrompirent |M>int ses travaux 
ordinaires. L«*s affaires s'expédiaient tout aussi régulière- 
ment qu'on le faisait à Delliy. Malgré celte activité incon- 
cevable, et malgré les précautions qu'il avait prises, des 
troubles éc'mlèrent dans le Cuzarate. Les Radjcpouls des- 
cendirent de leurs montagnes pour fondre sur les Mogols ; 
mais ils furent vigoureusement repoussés; leurs princes 
perdirent leur juridiction héréditaire, et la nation hin- 
doue fut soumise à des gouverneurs musulmans, qui rece- 
vaient leur pouvoir du monarque même. Ses armes furent 
moins heureuses du côté d'Acham; le gouverneur du Ben- 
gale, le lidèle Djemlah, lit une expédition contre ce 
royaume ; après de brillants succès , il en fut chassé par 
la saison des pluies. La mort de ce grand général , celle 
du fils uiné de l'empereur, et de Schuh-Djéhan, son père, 
qui , toujours soigneusement gardé dans la citadelle d'A- 
gra, périt le 27 redjcb 1076 (2 février ItitîG); enfin 
les excursions et l'arrestation de ce fameux chef marhatte, 
qui fut envoyé à Dclhy , au moment même où Aureng- 
Zcyb arrivait du Cachemyr, sont autantd événements im- 
portants sur lesquels nous regrettons que les bornes im- 
posées à une biographie ne nous permettent pas de donner 
de détails. Aureng-Zcyb profitait de la tranquillité qui 
commençait à régner dans ses États lorsqu'une querelle 
rompitlabonncintelligencequi régnait entre Schah-Abbas II 
et Aureng-Zeyb , et la guerre éclata entre ces deux sou- 
verains, l'an UKitf et 1067 de J. C. Le Mogol se mit 
lui-même à la lélc de ses troupes. Mais la mort de Schah- 
Abbas mit un terme à cette expédition et la paix fut 
conclue entre les deux Etats, il profilait de celle tran- 
quillité pour remplacer la religion de Brahma par celle 



de Mahomet, lorsqu'un de ses fils troubla la tranquil- 
lité de l'empire. Schah-Aalem , à qui il avait confié le 
gouvernement du Cuzaralc, essaya de s'y rendre indé- 
pendant; mais il fit bientôt ses excuses qui furent agréées, 
et tout rentra dans l'ordre. Il fut moins heureux contre 
Sevadjy , qui s'était enfui de sa prison de Delhy, et 
qui trouvait toujours le moyen d'échapper aux armées 
impériales. La mort de cet audacieux aventurier, arrivée 
le î> avril I08O, ne calma point les justes inquiétudes 
qu'inspiraient les Marhalles ; Sombadjy, son fils et son 
successeur, marcha plusieurs fois contre les Mogols , et 
obligea ceux-ci à se concerter avec les Portugais pour le 
re|wusscr. Pourcomblc île malheur, Akbar, fils d' Aureng- 
Zeyb, se joignit à Sanibadjy, tandis que le mouarque fai- 
sait, avec très-peu de succès, aux Itadjcpouls, une guerre 
qui n'eut pas été glorieuse, si Samhailjy eut hérité des 
talents de sou adroit et intrépide père. Akbar vit bien 
qu'un pareil appui n'était j»os capable de le porter sur le 
trône de l'Inde; vaincu par uu de ses frères, dons une 
bataille livrée le 5 moharrem I0U2 ( ib janvier 1081 ), 
il alla demander un asile au Scluih Solcimau, roi de Perse, 
et unelrévc fut conclue avec Sambadjy. L'an 1087 fui pour 
Aureng-Zeyb uue époque glorieuse. Depuis longtemps 
les richesses du Visapour et de Golconde avaient excité 
son avidité. Déjà il avait fait attaquer ces royaumes par 
un de ses fils; il résolut d'y marcher eu personne, et, 
quoique âgé de plus de 08 aus, on le vit entrer en 
campagne avec l'ardeur d'un jeune homme. Le Visa- 
pour, gouverné par un monarque de quinze ans, n'op- 
posa pas une longue résistance. Ce prince fut fuit pri- 
sonnier le 24 de dzoul-cadch 10S1H (le l<" octobre 
1G87). La conquête de Golcoude suivit de près celle- 
ci ; la capitale ouvrit ses portes aux Mogols le 29 de 
rabi 1" 1099 (le 2 février 1088); on y trouva des riches- 
ses immenses. Celte conquête fut le signal de la rupture 
de la trêve conclue avec Sambadjy, qui, Irabi par un de 
ses ministres, fut conduit dans une embuscade où un dé- 
tachement ennemi s'empara de lui. On le conduisit 
devant le monarque indien, celui-ci fit arracher la 
langue au ministre perfide qui avait livré son maître. 
Ce misérable fut bientôt étouffé par le sang qui jaillis- 
sait de cette horrible plaie. On proposa ensuite à Sam- 
badjy de changer ,de religion. 11 s'y refusa courageuse- 
ment; alors, on lui ouvrit le coté, pour lui arracher le 
eccur ; son corps, coupé en plusieurs morceaux, fut livré 
aux chiens. Aureng-Zcyb voulut être témoin de cette 
épouvantable exécution. Il avait alors, en 1089, plus de 
soixante cl dix ans. La nmrt de Sambadjy répandit la con- 
sternation parmi les Marhattcs; ils furent harcelés, pour- 
suivis jusque dans leurs montagnes par les Mogols , qui 
leur enlevèrent successivement leurs principales villes, 
Sattarah et Pounah , cl un grand nombre de forteresses 
du Décon et du Mayssour. Cette pénible expédition oc- 
cupa les dernières années de la vie d' Aureng-Zeyb. En 
H 17 (1705-1701)), il tomba dangereusement malade, 
et traîna une existence languissante , jusqu'à l'époque de 
sa mort, qui arriva le 28 de dzoul-cadch , 1 1 18 de l'bég. 
(le vendredi 21 février 1707). L'époque de sa mort fut 
celle de la décadence de l'empire mogol. 

AURÉOLE (Ma.mls-Aciliir), Dace de naissance et 
berger dans sa jeunesse, s'enrôla dans l'armée romaine, au 
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5» stôde , et parvint, par sa bravoure, à commander un 
corps deeavalcrie ; rendit de grand» services à l'empereur 
Gallien contre le rebelle Ingcnuus en 201 ; défit Macrin, 
qui avait pris la pourpre impériale ; servit l'empereur dans 
la guerre contre Posthumius en 264 ; accepta, eu 206, la 
dignité impériale, que l'armée de Rhélic lui offrit; fut 
défait par Gallien, près de Milan ; assiégé dans cette ville 
par Claude II , il fut obligé de se livrer à discrétion ; mis 
à mort l'an 268. 

AUREOLUS. Vin?* AL'RIOL (Blaisr n'). 

Al'REOLIJS. Voyez ORIOL (Pierre.) 

AUR1A (Joseph), mathématicien et astronome napo- 
litain, mort vers I393. a donné des traductions latines de 
plusieurs astronomie* anciennes, d'après les manuscrits 
du Vatican, Rouie, 1K9I, in--4°. 

AI'Rl \ (Vincem), fils de Frédéric cl frère de Jean- 
François, deux savants jurisconsultes dont on n plusieurs 
ouvrages inédits, né à Païenne en 1023, quitta le barreau 
pour la littérature, et mourut dans sa pairie le 6 décem- 
bre 1710. On a de lui une foule d'ouvrages, tous italiens, 
parmi lesquels on distingue : Dell' oriyine cd antiguità di 
cefala, 1056, in-4° ; La Giostra, 1690. in-4"; La SicilUt 
inventrice, 1704, in-4"; Histoire dt$ viee rois de Sicile, ib., 
1697, iu-fol., et une dissertation sur l'origine de la poésie 
italienne. 

AIJRIA (Dominique), sculpteur et architecte napoli- 
tain auquel on doit les bas-reliefs de Ste-Maricde/iV Grazie 
et la fontaine de Médicis de la place de Castel-N'uovo, fut 
le maître d'André Borchctla. 

AliRIFARKR (André), médecin de Breslau, né en 
1812, professeur à l'université de KaMiigsberg , mort 
d'apoplexie le 12 décembre 1 339, a publié avec des notes 
estimées la première édition du Cynnsnphion ou truite" des 
maladie* de* c'ticn*. de Plurinoti, Wurtemberg, 1343. On 
lui doit encore Suerini historia, Rœnigsbcrg, 1361, in-4". 
Il eu part à l'édition des OEueres de Luther. 

AURIFKRI ( le P. Be!\xardi>o) naquit en Sicile, 
en 1739, de parents pauvres qui ne purent lui donner 
aucune éducation. Il abandonna la maison paternelle et 
s'enfuit à Païenne nii il entra chez un peintre |K>ur lui 
broyer des couleurs. Il fit «le rapides progrès dans la 
peinture, se retira ensuite dans un couvent de cordcliers, 
et y prit l'habit en 1766. Ce fut alors que son gont pour 
la botanique prit naissance et devint bientôt une passion. 
Il fit de tels progrès qu'il lui fut permis d'ouvrir un cours 
qui fut très-fréquente. Il fut ensuite nommé conservateur 
et démonstrateur au jardin royal de Païenne. Il mourut 
dans celte ville le 29 janvier 1796. On a de lui sous le 
litre lYHorlus Panormitann* , Palerme. 1789, in-4", le 
catalogue et la description des plantes du jardin publie 
de Palerme. 

AURIGINY (Cille n'). surnommé le Pamphile, poète, 
né a Beauvais, avocat au parlement de Paris, mourut en 
1535. Ses ouvrages se recommandent plus par leur nom- 
bre que par leur mérile. Il a composé la Généalogie des 
dieux po, : tiques, et le Tuteur d'amour, poème en 4 chnnts, 
un des meilleurs du temps ; une Traduction des psaumes 
de David, en vers, et d'autres Jierrs de piété. Plusieurs 
de ses ouvrages ont paru sous le nom «le l'Innocent égaré. 

AURIOL (Biaise d'), chanoine de Castclnaudary, et 
professeur de droit canon à Toulouse, obtint en I 333 de 
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François I" la noblesse pour les professeurs de l'univer- 
sité, et reçut lui-même le titre de chevalier. 1) se démit de 
sa chaire eu 1339, et mourut peu de temps après. Il est 
auteur d'un poème intitulé : le Départ d'Amour, imprimé 
à la suite de la Citasse d'Amour d'Octavien «le St.-G.lais, 
Paris, | î>r»3, in-4". 

AURISPA (Jean), savant, né vers 1369 à Noto dans 
la Sicile, s'embarqua vers 1418 pour Constaiitiuople, où 
il apprit le grec, cl recueillit un grand nombre de ma- 
nuscrits importants, dont il enrichit l'Italie. Professeur 
de littérature grecque à Bologne, puis à Florence, il fut 
ensuite secrétaire des papes Kugène VI et Nii'olas V, et 
mourut à Ferrare en 1460. Parmi ses traductions du 
grec en latin, on «ilc celle «les Commentaires d'Hiéroclès 
sur les vers doré* de Pythagorc, Padone, 1474, iu-4". Les 
autres sont inédits. 

AIRIVILLIIJS (Charles) , professeur de langues 
orientales à l'psal, mort en 1786, fut membre du comité 
pour la version nouvelle de la fiible, cl traduisit presque 
tout Y Ancien Testament. Ses ouvrages d«; littérature 
orientale ont élé imprimés à Gœtlingue en 1790. 

Al'ROCJ \LLU8 (Mattii.ms). philologue du 10" siè- 
cle, né à Kommolau, en Bohême, fut un des eoopérateurs 
de Luther, pour sa traduction de la lliblccn langue alle- 
mande : il mourut eu I îi 43, à Wittcnbcrg, où il pro- 
fessait les langues hébraïque, grecque et latine. On a de 
lui : Commentant rernin lluhetnicarum ; De Hebra-i* ur- 
bium nominihus , Bâle, 1330, in-8 0 ; Grammatica hebr. 
chaldetrque linguw, Bâle, 1339, in-8* 1 ; Collectif» Gnmnito- 
rum, cum Cnlliinaehi tnjmnis, yrarisoue in illos schuliis, 
Bâle, 1323, in-4". 

AI'ROIIX (Nicolas), graveur français du 17" siècle, 
a travaillé à Turin et à Lyon. Ses meilleurs ouvrages 
sont la Vierge, l'Enfant Jésus et St. -Jean; les Portraits du 
jésuite Si>inaln et de Voiture, etc. 

AUROUX l»i:S POMMIERS (Mathieu), conseil- 
ler-clerc au présidial «le Moulins, et docteur en théolo- 
gie, publia, en 1732, un Traité sur les coutumes du Bour- 
bonnais, et, en 1741, «les additions à cet ouvrage. 

AUSOIsE (St.), inarlv r, prêcha la foi dans les Gaules, 
et s'établit près d'Angoiilêmc , dont il fut le premier évé- 
que, vers 260 ; il convertit un grand nombre de païens 
et fonda un monastère qui devint célèbre. L'Église célè- 
bre sa fêle le 1 1 juin. 

AL'SOXE on AESOXII S (Jnits), médecin de Va- 
lentinien I", fut préfet d'illyrie cl sénateur honoraire de 
Rome et «le B«»rdcaux. Il mourut en 377, à 90 ans. Les 
lirres «pi'il a écrits sur la méilccine sont pcnlus. Il fut 
père du poêle Ausone. 

Al'SOXE (Dech s on plutôt Decimis Magsis ) , 
poêle latin, lils du précédent, né à Bordeaux vers 
l'an 309, mort vers 394, avait été pnVepteur de l'em- 
pereur Gralien qui le nomma consul en 379. Il a laissé 
un énorme recueil d'épigrammes , d'épi très en vers et 
d'idylles parmi lesquelles il faut distinguer son poëme de 
fa Moselle. Le goût d'Ausone n'est pas toujours pur ; sa 
versification manque souvent de grâce et de facilité, et sa 
latinité se ressent, en général , des vices de son siècle : 
mais on ne peut lui refuser infiniment d'esprit, des con- 
naissances très-variées cl une grande vivacité d'imagina- 
tion. On est fâché seulement qu'un écrivain aussi estima- 
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ble pour le siècle où il vécu!, et qui n'est pas uns mérite 
aux yeux du nôtre, ait souillé son talent par des vers 
obscènes, que ne justifie pas le soin qu'il a pris de répé- 
ter après Martial que l'immoralité de sa plume ne pou- 
vait rien contre la pureté de ses mœurs. La meilleure 
édition d'Ausone est celle que l'abbé Souchay a publiée 
en 1630, in 4», ad usum Drlpkiai. Il existe une traduction 
estimée des poésies d'Ausone , par l'abbé Jaubcrt, 4 vol. 
in-12, Paris, 1769. 

AU8PICE (Saist) , cinquième évéque de Toul , vers 
le milieu du 5" siècle, est considéré comme un des plus 
illustres Pères de l'Église des Gaules, par sa science et par 
sa piété. Quoiqu'on ignore l'époque précise de la mort 
de l'évêquc de Toul, le P. Benoit Picard pense qu'on peut 
la fixer à l'année 488. Son corps fut trouvé dans le cime- 
tière de St.-Mansuy de Toul, en 1078. Le tome premier 
de la collection de Diichênc renferme une épitre de St. 
Auspice au comte Arbugastc. 

AU88ENAG (le baron o'), maréchal de camp, cnlra de 
bonne heure au service , et parcourut tous les grades 
avant d'arriver à celui du colonel de ce 7 e régiment de 
ligne, qui jura de s'ensevelir sous les murs de Barce- 
lone, plutôt que de les livrer à l'ennemi : serment gardé 
avec une héroïque persévérance , et qui força les Espa- 
gnols à se retirer à quelques lieues, mais qui fil perdre 
au 7* régiment ses plus intrépides soldats et ses meil- 
leurs officiers. D'Aussenac avait déjà commandé à Azua, 
colonie de Saint-Domingue , et montré du talent et de 
l'audace dans cette fatale guerre. Nommé à la place du 
général Ferrand, lors de la révolte des insurges espagnols, 
il effectua une retraite habile sur la capitale de l'île, et 
battit complètement l'ennemi. Le 4 janvier 1809, la prise 
du fort Sainl-Jérome, et la défense du bourg Saint Char- 
les ajoutèrent à sa réputation. Nommé adjudant-com- 
mandant en 1813, et commandeur du Mérite militaircle 
10 décembre 1814 , d'Aussenac commandait le départe- 
ment de l'Ain en juillet 1815. Ce brave officier général 
mourut à Auch, en mars 1833. 

AUSSERRE ou AUAERRE (Pierre d'), né à Lyon 
en 1530; avocat du roi à la sénéchaussée de celte ville; 
auteur du massacre des protestants connu sous le nom de 
Vêpres Lyonnaises, le 31 août 1572; comblé des faveurs 
de la cour, et chargé de missions importantes ; premier 
président de la chambre du parlement de Toulouse, en 
1393; mort subitement à Lyon en 1595. 

AU88U* (Pierre d') se distingua en 1544 à la ba- 
taille de Cérisoles ; entraîné par les fuyards à celle de 
Dreux, il en mourut de douleur en 1302. 

AUSSURD (Antoine) fut reçu libraire cl imprimeur, 
à Paris, en 1319. On loue la beauté et la correction de 
ses éditions, parmi lesquelles on remarque Justinus, Fia- 
nts, Sextus Ru fut, 1319, in-fol. On croit que cet impri- 
meur est mort vers 132i. 

AU8TAU D'ORLIIAC, troubadour du 13' siècle, 
déplore dans ses vers les calamités qui furent la suite des 
croisades, et conseille aux chrétiens de se faire mahomé- 
tans, puisque Dieu s'est déclaré pour ces derniers. 
Raynouard a publié un fragment de cette pièce , Choix 
de poésies des troubadours, V, 54. 

AUSTIN (Jean), écrivain anglais, né à Walpole, mort 
à Londres en 1669, fut regardé comme ondes meilleurs 
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écrivains de son temps. Il est auteur du Modérateur chré- 
tien, 1652, in-4", dans lequel il blâme toute persécution 
pour cause de religion ; d'une Réponse à la Règle de la foi 
du docteur TilloUon, non achevée, et de quelques autre* 
ouvrages de théologie. 

AUSTIN (Guillaume), avocat anglais, a composé un 
traité de l'excellence des femmes . et des méditations sur 
les principales fêtes de l'Église, 1087. 

AUSTREGESILE (Sai.\t), archevêque de Bourges, 
mort en 62 i , fut en grande vénération jiar ses vertus. 
Mabillou a écrit sa Vie. 

ALSTREGILDE, seconde femme de Contran, roi de 
Bourgogne cl d'Orléans, était simple suivante de la reine 
Marcatrude, parvint à la faire répudier, et la remplaça, 
en l'année 550. Elle ne put supporter les murmures que 
laissèrent éclater deux frères de la reine Marcatrude, et 
excita contre eux la colère de Contran, au point qu'il les 
poignarda de sa propre main. Auslrcgildc ne goûta pas 
longtemps le bonheur qu'elle s'était promis sur le trône; 
deux (ils, nés de son mariage, moururent en bas âge; elle- 
même, frappée d'une maladie de langueur , perdit la vie 
dans sa 32° année. Avant de fermer les yeux, elle pria 
son époux de faire égorger sur son tombeau les deux mé- 
decins qui l'avaient soignée, les déclarant coupables, puis- 
qu'ils n'avaient pas su la guérir. Contran lui en fit la 
promesse, et l'accomplit scrupuleusement. 

At'STREMOINE (Saint), un des sept missionnaires 
qui prêchèrent la foi dans les Gaules , vers le milieu du 
3« siècle; il fonda l'Église d'Auvergne, sous le nom de la 
première ville (Clermonl) qu'avait alors la province de ce 
nom. 

AUSTRttJS (Sébastien), médecin alsacien, est au- 
teur, selon Mangct, des ouvrages suivants ; De Sccundd 
ralrtud. tuendd, Bàle, 1540, in-8°; Cornelii, de puerorum 
et infantium morborum dignotiom et curaiione liber, etc. t 
Lyon, 1549, in 16. 

AUTELS (Guillaume des), né à Charolles en 1529; 
mort en 1 376 , poète et professeur ;' connu par ses que- 
relles avec Louis Meygrcl de Lyon, sur la réformation de 
l'orthographe française ; auteur du roman de Fanfreludus 
et Gaudicfton, et autres ouvrages recherchés de son 
temps, qu'on ne lit plus aujourd'hui, mais que l'on paye 
encore fort cher dans les ventes. 

ALTEROCI1E (Chawk d ). Koy<-;ClIAPPE D'AU- 
TEROCilE. 

AUTUARIS, élu roi en 585, par les ducs des Lom- 
bards, était lils de Cléphis, leur dernier roi, mort dix 
ans auparavant. Antharis fit quelques conquêtes sur 
l'exarque de Ravenne ; en 588, repoussa une invasion des 
Francs; en 589, épousa Théodelinde, fille du duc de Ba- 
vière ; continua la guerre contre les Grecs , en 590 ; ne 
put tenir contre une nouvelle invasion des Francs, et se 
vit réduit à dérendre ses places fortes; mais le mauvais 
air et la famine le débarrassèrent de ses ennemis; mort 
à Paris le 3 novembre 590 ; chéri des Lombards, et dé- 
lesté des papes, parce qu'il était arien. 

AUTHIER DE MSGAN (Christ, d') , bénédictin , 
fonda en 1632 la congrégation des prêtres du St.-Sacre- 
ment pour la mission et la direction des séminaires, et 
mourut à Valence en 1668. 
AL THON. Voyez AUTUN. 

TOME l* T . 50. 
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AUTHVILLE DES AMOURETTES (Charles- 

Lotis d'), né à Paris en 1716, parvînt au grade de colonel 
des grenadiers royaux, et mourut en 1704. Un lui doit une 
nouvelle édition des Mémoires de» deux dernière* compagnes 
de Turcs» ne en Allemagne , 1 750 , in-14 ; Essai sur la ea- 
ralcrif, Paris, 17îiti , in-4°; l'Antilcgioimaire fronçait, 
1702, in-14; cl divers articles de la partie militaire 
dans l' Encyclopédie. 

AUTICIIAMP (Cbables db BEAUMONT, comte d'), 
ne en 1641, servait, dès 1659, dans le régiment d'infan- 
terie d'Ilarcourl ; se trouva au combat de la Houle, en 
novembre de lu même année ; au siège de Turin , en 
1610; capitaine au régiment de cavalerie d'ilarcourt; 
sert au siège de Coiii ; au serours de Chivas ; a la prise 
de Ceva , de Piancsc et de Mondovi ; au siège de Coni , 
en 1641 ; employé à l'armée de Catalogne en 1644 ; était 
à la bataille de Hocroy et au siège de Thlonvillccn 1643; 
à la prise d'Agramont et de Saint-Aunais ; a la bataille 
de Livrens, où il fut blessé, en juillet 1648; au siège de 
Léridaen 1646; au siège de Dixmude en 1647 ; se si- 
gnala , le 5 août , dans une action entre les troupes du 
roi et les Espagnols ; employé au siège d'Ypres ; à la ba- 
taille de Lena en 1648; au siège de Cambray et à la 
prise de Condé en 1649; remplit les fonctions de maré- 
chal des logis de l'armée de Guiciuic, en 1650-1 651. 
Créé maréchal de camp le 15 avril 1654; négocie, en 
1653, raccommodement du comte d'Harcourt avec la 
cour; il obtient, par commission du 41 février 1667, la 
lieutcnancc de roi d'Angers, et le commandement de 
cette pince, dont il se démet en faveur de son fils, le 
1 1 mai 1683 ; meurt le 8 juin 1694. 

AUTICIIAMP (le marquis Jean-Thebe*i;-Loi:i8 db 
BEAUMONT d') né en 1738, à Angers, entra au service 
dès l'Age de onze ans dans le régiment du roi, et fit, 
comme aide de camp du maréchal de Broglie, son parent, 
les premières «impagnes de la guerre de sept ans en Alle- 
magne. Nommé colonel d'un régiment de dragons qui 
prit le nom d'Autichamp, il fit avec beaucoup de distinc- 
tion, à la tète de ce corps, les deux dernières campagnes 
de cette guerre , et fut fait chevalier de Saint-Louis en 
1764. Il devint maréchal de camp en 1780, et fut maré- 
ehal général des logis de l'armée qnc le maréchal de Bro- 
glie commanda sous les murs de Meta en 1788; il suivit 
à Turin le prince de Condé, dont il était depuis longtemps 
l'écuyer. C'est îi cette époque qu'il fut dénoncé au Chûle- 
lct de Paris, et ensuite à la tribune de l'assemblée natio- 
nale, par Garan-Coulon , comme aristocrate et contre-ré- 
volutionnaire. Dès que lu guerre fut décidée en 1794, 
il créa un corps de cavalerie et le conduisit à l'expédition 
de Champagne. L'armée des princes français ayant été 
dissoute, il se réfugia dans Maestricht avec une troupe 
d'émigrés. L'armée républicaine étant venue assiéger cette 
place, il concourut à sa défense; et après que les Autri- 
chiens en curent fait lever le siège (1" mars 1793), il se 
retira en Suisse, et se rendit ensuite en Angleterre. Dès 
que Paul 1" fut monté sur le trône de Russie en 1797, 
il se rappela le général qu'il avait vu autrefois à Chan- 
tilly, dont il avait admiré les belles manoeuvres à Luné- 
ville, et il lui fit proposer, par son ambassadeur à Lon- 
dres, d'entrer a son service. Le marquis d'Autichamp 
n'hésita pas, et il fut aussitôt nommé commandant des 
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chevaliers gardes de la couronne , puis inspecteur de la 
cavalerie de l'Ukraine, de la Crimée et du Niesler. Il de- 
vait commander en 1799 une armée de 30 mille hommes 
destinée à appuyer les opérations de Suwarow , lorsque 
les revers de la coalition trahirent ses espérances. Revenu 
en France à la fin de 1815, il y recouvra son grade de 
lieutenant général et fut nommé gouverneur du Louvre. 
Il y avait établi un ordre admirable, et réformé beaucoup 
d'ubus ; mais ce qui le distingua surtout dans ces derniè- 
res fonctions qu'il eut à remplir, ce fut l'énergie et la 
valeur qu'il déploya dans les journées de juillet 1850. 
Tourmenté par la goutte et les jambes couvertes de sint- 
pismes, il entendit les premiers coups de fusil tirés le 47 au 
soir dans les chantiers du coté de la rue du Chantre. 
Alors il oublie sas souffrances, et prévoit toute l'impor- 
tance du poste qui lui est confié. N'écoutant que son cèle 
et son dévoiimcnl , il prend seul le commandement du 
château ; il insjicctc en personne les postes, en assigne de 
nouveaux ù quelques troupes qui sont envoyées, et lors- 
que le sang a coulé il visite les blessés et leur fait donner 
tout ce qui est en son pouvoir. Il adresse d'heure en 
heure ses rapports nu maréchal Ma rmont, et lui demande 
des chirurgiens, des munitions et des vivres. Mais on ne 
lui fait rien parvenir ; et dans la nuit du 48 au 49 un 
autre général vient prendre le commandement. Le vieux 
gouverneur murmure... obéit, et cède la place, déses- 
péré de ne pouvoir la défendre jusqu'à la dernière extré- 
mité. Ce vieillard courageux mourut le 14 janvier 1831. 
Il a laissé des Mémoires personnels qui doivent être fort 
intéressants. 

AUTICII AMP(le comte Axtoij»b-Jo8epii-Ei:lalib d'), 
frère cadet du précédent, né le 10 décembre 1744, entra 
comme lui au service des sa plus tendre jeunesse , fit la 
guerre de Corse sous le maréchal de Vaux, et fut blessé à 
l'affaire de Pontc-Nuovo. Revenu en France, il devint co- 
lonel du régiment d'infanterie d'Agcnois ; il passa ensuite 
à la téte de ce régiment en Amérique , où il se distingua au 
siège de York Tow n et à la prise de St.-Christophc. Il 
eut le malheur, dans celte dernière affaire, de perdre son 
fils aîné, qui fut tué ù ses côtés par un boulet de canon. 
Il fut nommé maréchal de camp et gouverneur de la 
partie sud de St.-Domingne. 11 étnigra en 1794 et fit, 
sous les ordres des princes, la campagne de cette époque. 
Revenu en France, après le 18 brumaire (octobre 1799), 
il y vécut dans la retraite jusqu'au retour des Bourbons 
en 1814. Le roi lui rendit alors son grade de maréchal 
de camp avec une retraite de 4,000 fr. et le gouverne- 
ment de Saint-Germain, où il est mort en 1844. 

AUTICIIAMP (CiiA«Lis-.\>ToiNE-FBAXçois,abbéD'), 
grand vicaire de Toulouse et chanoine de Nolre-Damc-de- 
Paris, était un homme de beaucoup d'esprit, et il a com- 
posé de fort jolis vers de circonstance , entre autres, une 
chanson à l'occasion delà fédération de 1790, qui fut ré- 
pétée dans toute la France. Arrêté en 1793, l'abbé d'Au- 
tichamp périt sur l'échafaud quatre jours avant la révolu, 
tion du 9 thermidor. 

AUTICIIAMP (Mabib-Jbati-Jos.-Jacq., vicomte d*), 
néen!768, fils du comte Antoine, était major de cavalerie 
lorsque la révolution commença. Il suivit le marquis son 
oncle à Turin , dans l'expédition de Champagne, et en An- 
gleterre pour faire partie de l'expédition dcQuiberon ; mais, 
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de même que son oncle, il n'arriva pas à temps, et après 
avoir passé quelques mois dans 111c de Jersey, il se ren- 
dit en Portugal, ou il fut employé dans un corps d'émi- 
grés. Ce corps ayant été réformé, le vicomte alla se réunir 
à son frère, devenu général dans la Vendée. Depuis la 
pacification de 1800. il resta en France et vécut dans la 
retraite jusqu'au rétablissement des Bourbons en 1814. 
Le roi le nomma alors sous-lieutenant de ses gardes du 
corps avec le grade de maréchal de camp. Après le retour 
de Napoléon en 181 S, il suivit en Espagne le dued'An- 
goulémc, et revint dans la Vendée, ou il se trouva à dif- 
férents combats sous les ordres de son frère. Après le 
retour de Louis XVIII, le vicomte d'Auticbampfut nommé 
second lieutenant des gardes du corps, et il conserva cet 
emploi jusqu'à sa mort, qui eut lieu à Saint-Lo dans le 
mois de décembre 1828, par suite d'un accident à la 
chasse. — Il était frère aîné du comte Chartes, ancien géné- 
ral dans la Vendée , pair de France sous Louis XVIII et 
Charles X, qui a été condamné à mort par contumace en 
novembre 1833. 

AL'TIÉ (JEAN-Fa wçois-ÉTiEPfNE), colonel, né à Ville- 
neuve le 15 juin 1771 ; attaché en l'an III à l'état-majnr 
de l'armée des Pyrénées, et chargé de porter l'ordre d'at- 
taquer St. -Clément prés de Rose, il ne put y décider le 
général de brigade qui y commandait. Autié détermine 
alors Bréda , capitaine de grenadiers, un de ses amis, et 
ti la tête d'une centaine d'hommes, ils exécutent ce que ce 
général n'avait osé entreprendre avec toute sa brigade; 
il est encore cité avec distinction par suile d'une foule de 
faits mémorables dans lesquels il s'était signalé : en (808 
il passa en Espagne avec le grade de colonel , et fut tué 
le 8 mars 181 1, devant Cadix, à la bataille de Chiclana. 

AUTOLÉON, général de f.rolonc, remporta de 
grands avantages sur les Loerien» , qui le couvrirent de 
blessures pour le punir d'avoir osé prendre la place 
d'Ajax dans leurs rangs. 

AUTOLYCU8, athlète dont parle Pline, remporta le 
prix de la lutte aux jeux Olympiques; les Athéniens lui 
érigèrent une statue. 

AUTOLYCUS. philosophe grec, né à Pitane, dans le 
4» siècle avant J. C. , a laissé deux Traité» d'astronomie , 
traduits en latin par Joseph Auria, et en français par 
Forcade] , Paris. 1572, in-4\ 

AUTOMNE (Bernard), jurisconsulte, né dansl'Agé- 
nois en 1587, avocat à Bordeaux, mort en lti6fi, a com- 
posé un Commentaire *ur la coutume de Bordeaux, dont 
l'édition la plus récente est de 1728, in fol., avec des no- 
tes de Du pin. On dislingue parmi ses autres ouvrages, 
où il se montre plus érudit que judicieux , Conférences du 
droit romain avec le droit français, IC 14, 2 vol. in-fol. ; et 
Censura galliea in jus civile rornnnum, Paris, 16l5,în-8\ 
AUTRE AU (Jacques), peintre et poète, né à Paris 
en 1050, avait plus de (îO ans quand il commença h tra- 
vailler pour le théMrc. Le succès de «a pièce le Port à 
V Anglais , fixa les comédiens italiens à Paris. Elle fut 
suivie de beaucoup d'autres comédies et opéras qui eu- 
rent plus ou moins de succès, et que Pelletier réunit en 
1740, 4 vol. in-12, avec une bonne préface. Aulreau 
mourut en 1745. Comme peintre, il n'a jamais joui d'une 
grande estime; cependant un portrait du cardinal de 
Fleury, soutenu par Diogène éteignant sa lanterne , a eu 
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l'honneur d'être reproduit par la gravure. C'est d*Au- 
treau qu'est ta chanson si connue contre J. B. Rousseau : 

Or, écoutei, petlti et grandi, 
L'hiMoire de l'Ingrat enfant. 

AUTRÈPE (n'), littérateur et syndic des experts 
jurés écrivain à Paris , est auteur d'une Épltre A Tron- 
chin, d'une Ordonnance du Parnaste, d'un Éloge de J. U. 
Colbert, et de Traités sur l'art d'écrire, l'arithmétique, le* 
changes étrangers, la vérification des écritures, etc. , pu- 
bliés de 1759 à 1770. 

AUTREY (IIekri-Jeas-Raptiste FABRY »k MO.N- 
CAl'LT, comte d'), né à Paris le 9 juin 1723; chef de 
la seconde brigade «les ehevau-légers de Bretagne ; mort à 
Paris en 1777. Il est auteur de Y Antiquité justifiée, réfu- 
tation de l'Antiquité dévoilée, de Boulanger, Paris, 1760 ; 
te Pyrrhonisme raisonnable, 1701 (attribué au vicomte 
Aies dcCorbel) ; tes Quakers à leur frère V*** ; etc. 

AUTROCIIE (Claude de LOYNES d*), littérateur, 
né à Orléans le l" janvier 1744, mort le 17 novem- 
bre 1823, a laissé des traductions en vers français des 
Odes d'Horace, de l'Énéide de Virgile, de la Jérusalem 
délivrée du Tasse, du Paradis perdu de Milton , et des 
Psaumes de David ; il a publié aussi un mémoire sur l'a- 
mélioration de la Sologne. 

AUTUMONELLI (Miciiel), né à Andria, dans la 
terre de Bari en 1755; médecin, physicien, littérateur; 
professeur de clinique à l'hospice des Incurables ù Naples. 
en 1797; venu à Paris, en 1799; rendit de grands ser- 
vices à l'établissement des bains minéraux do MM. Paul 
et Tryaire; mort dans celle ville en 1826 ; il était mem- 
bre des sociétés de médecine et médicale d'émulation ; au- 
teur d'Éléments de physiologie. 

AUTUN ou ALITIION (Jeha^d'), historiographe de 
France et numonicr sous Louis XII, névers 1466 en Sain- 
tonge, et mort en 1527 dans son abbaye d'Angle eu Poi- 
tou, a écrit l' Histoire de France depuis 1499 jusqu'en 
I ÎI08. Les quatre premières années ont été publiées par 
Th. Godcfroy, a la suite de l'Histoire de Louis XII, par 
Seynel, 1615, in-4«. 

AUVERGNE (Pierre n'), poète et troubadour, né 
a Clermont dans le 13* siècle, passe pour être le premier 
qui ait fait connaître les vers provençaux dans son pays; 
il reste de lui 24 pièces, parmi lesquelles un trouve des 
chansons pieuses, d'autres galantes, trois f/oemes sur des 
■ sujets de dévotion, et des sintntes pour exhorter les che- 
valiers a la croisade. 

AUVERGNE <A*toi>b d') , directeur de l'Opéra de 
Paris, né à Clermont le 4 octobre 1713, acquit en peu de 
temps une grande supériorité sur le violon, et fut admis au 
nombre des musiciens du roi en 1739. 11 donna, tant à 
la cour qu'à l'Opéra, dont il devint directeur en 1767, 
un grand nombre d'ouvrages dont les plus remarquables 
sont : Énée et Lnvinie , et Hercule mourant. Il composa 
au^i un 7c Deum , un De pmfundis et un Miserere très- 
csliniés. Il a fait en outre la musique de plusieurs opéras- 
comiques. Ce musicien mourut à Lyon le 12 février 1797. 

AUVERGNE (Latoir d). Voyez LA TOUR D'AU- 
VERGNE. 

AUVERGNE. Voyez MARTIAL. 

AU VIGNY (J. di CASTRE d), litléraleur, né dans 
le Hainaut en 1712, Iné à la bataille de Dettingen, l« 
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37 juin 1743. est auteur de l'Histoire de France et de 
l' l/isloin romaine par demandes et par réponses; des 
trois premier* vol. et de la moitié du 4« de V Histoire de 
Paris. 4733, en S vol. in 12; des 10 premiers vol. de» 
Vie* dm hommes illustres de lit France , 20 vol. in-12. et 
de quelques antres ouvrages de littérature. Il avait été 
lié avec l'abbé Dcsfoulaines , auquel on a attribué quel- 
ques-uns de ses ouvrages. 

AUVITY (Jean-Abraham), médecin et chirurgien en 
chef de l'hôpital dos Enfants-Tiouvés à Paris, mort en 
1821, s'est acquis de la réputation pour le traitement des 
maladies des enfants. 11 est auteur d'une Dissertation sur 
te muguet, sorte d'aphthe particulière au jeune âge. Auvily 
était membre de la Légion d'honneur. 

AUVR A Y (Jean), avocat au parlement de Norman- 
die, né vers 1390, mort en 1(533, est auteur de divers 
ouvrages. On recherche son Théâtre (composé de 3 pièces, 
Paris, 10O9, et ses Poésies diwrses, ibid., 1031 , in-8", 
qui se trouvent assez souvent réunies dans le même vol. 

AUVR A Y (Ftux). peintre d'histoire, l'un des élèves 
distingué du baron Gros , né à Valonoionnos, de parents 
pauvres, se fixa en 1 H2t> à Florence. L'année suivante il 
retourna à Rome. Ce fut là qu'il composa le Festin, où 
Damoclès a l'épée nue suspendue au-dessus de sa tète. 
Dans cette même année, il acheva le Saint- Paul prêchant 
aux Corinthiens. Ces deux tableaux furent exposés au 
salon de 1828 avec le Déserteur Spartiate. Auvray est 
mort à 33 ans. en 1833. 

AUVRAY ( Lotis- Marie ) , maréchal de camp, 
né à Paris le 12 septembre 1702, mort près de Tours 
le 12 novembre 1833 , entra au service comme ca- 
pitaine de lu guide nationale parisienne, cl passa dans 
l'armée active. Chef de bataillon dans le 10-1' régiment, 
il devint bientôt colonel du 4lV régiment de ligne, et, 
aprè> quelques années, se relira de la carrière militaire. 
Nommé, après le 18 brumaire, préfet de la Saithc. il fut 
bon administrateur, refusa la place de membre du corps 
législatif, et resta préfet jusqu'en l8li. Il rentra à « tic 
époque au service, devint maréchal de camp . et fut 
nommé chevalier de St. -Louis le 13 août 1814. Pendant 
l'administration de sa préfecture, il avait publié une Sta- 
tistique du département de la Sai the, estimée. 

AUXUNCK, arien, né en Cappadoce, usurpa le siège 
cpisrupal de Milan , par la faveur de l'empereur Con- 
stance en 333. Il se porta à de grandes v iolences contre 
les catholiques, fui condamnédansunconcilc tenu a Rome 
en 372 et mourut en 37 t. 

AUXI (Jean), seigneur de Foniaines-sur-Soniir.c. de 
Fnmechon, etc.; capitaine d'Al.bcville, de Cou rirai cl 
d'Audenarde; chevalier de la Toison d'or; conseiller et 
chambellan du roi et du duc «le Bourgogne; premier 
chambellan du comte de Charolais, et mailre des arbalé- 
triers de Fi ance ; Philippe de Bourgogne le pourvut de la 
capitainerie de Coin Irai en 142!»; de celle de St.-Riquier, 
et de l'office de maître des eaux et forêts du comté de 
Ponthieu en 1433; le roi confirma ce* nominations en 
1438 et I4li3; il se trouva au traité "le paix conclu à 
Arrnsen 1435; en 1430. il i éprit ur les Anglais la ville 
de Gamaclie; prit lit ville et le château <!r Croloi en 1 437; 
la forteresse de Fallflis loi fut donnée le I 4 février 1107; 
il vivait encore en I 470. 
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AUXILIU8, prêtre du 40* siècle, publia en 007 trois 
Traités contre le pape Sergius III, dont deux se trouvent 
dans le Traité des ordinations du P. Morin. Le PèrcMabillon 
les a fait imprimer tous trois dans les Analectes, in-fol. 

AL'XIRON (Jean), jésuite, mort à Dole en 1035. est 
auteur d'un ouvrage de philosophie morale, sous ce titre : 
Histoire de Luderic, premier forestier de Flandre, Lyon, 
1072. in-8". 

ALXIRON (Jean-Baptiste, d*). médecin, néà Baumc- 
les-Dames. vers 108O, mort à Besançon en 1700, publia : 
Démonstration d'un secret utile à la marine, Paris, 1730, 
et Sourelle manière de diriger la Itowfte, 1734, in-8°. 

AUXIRON, fils aîné du précédent, capitaine d'infan- 
terie, mort à Paris en 1778. est auteur d'un ouvrage in- 
titulé : Principes de tout gouvernement , ou Esamen des 
causes de la splendeur on de la faiblesse de tout htnt, Paris, 
1700, 2 vol. in-12. Il a traduit la Théorie des fleuves, 
par Silberschlag, 17UO, in-4°. 

AUXIRON (Jean-Baptiste), professeur en droit 
français h Besançon, est auteur d'un Traité sur 1rs fon- 
taines publiques de lirsançon, 1777, in-12 ; d'un Mémoire 
historique sur les écluses de Besançon et la navigation 
du Doubs, Genève, 1783, in-8»; néà Besancon en 1730, 
Auxirun y est mort en 1800. 

AUXIRON (Cl.-Fr.-Jos. ). avocat de Besançon, né 
dans celte ville en 4728, mort à Pariscn 1778. s'établit en 
Autriche. Il acomposéun Traité de l'éducation d'un prince, 
in-8°. — Pierre-Claude d'Auxiron, son frère, exerça la 
médecine et publia divers écrits en faveur de l'inoculation. 

Al ZANET {Bartiiéle»», jurisconsulte, né à Paris 
eu 1591, et mort en 1073, a laissé des Notes sur la cou- 
tume de Paris, des Mémoires, des Arrêts, etc., recueillis 
en 1708, in-fol. 

AUX AT (A.), mort en 1810, est auteur de Hrpontes 
aux adieux à Bonaparte, in-8", et de Tris-humbles remon- 
trance* à Louis XV III, au nom du peuple français, avec 
des réflexions sur la guerre, Paris, 1815. in-8". 

AI ZKIII (Pikmie), chirurgien dentiste, néà Nimcs 
en 1730, mort à Lvon en 1791 , est auteur d'un Tr.titè 
d-odontahjie, Lyon, 1771. in-12. 



AUZOLES (Jacqi es d'), sieur de la Peyre, né dans 
la Planèze d'Auvergne le 14 mai 1571, alla terminer ses 
éludes à Paris et fut secrétaire du duc de Monlpensier. 
Il mourut à Paris le 10 mai 1042. Il publia une édition 
latine des Évangiles , Paris, 1010, in fol. Il en donna la 
mémo année une traduction in-4"; ilfit parailrecn 1029, 
sa Sainic géographie, I vol. in-fol. 

AUZOIT (Aiirien), célèbre mathématicien, né à 
Rouen , l'un des premiers membres de l'académie des 
sciences, mort en 1091 , inventa le micromètre à fil mo- 
bile, qui sert aujourd'hui aux astronomes pour mesurer 
le diamètre apparent des petits objets, et publia un 7Vni7é 
sur cet instrument, Paris, 1707, in-4». On a encore de ce 
savant des Lettre* *ur 1rs grandes lunettes. 

AVAK, prince arménien ; nommé, en 1238, comman- 
dant d'une armée géorgienne que la reine Rouzoulnn 
envoya contre les Tatars; fut obligé, après avoir perdu 
la plus grande partie de ses troupes, de se renfermer 
dans In forteresse de Gnèn , et conclut un traité par le 
quel il resta mailre do l'Arménie moyennant un tribut et 
j un enrps d'auxiliaires, fourni aux vainqueurs; il nlilinl 
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i la mêmes conditions pour la Géorgie; pendant le 
reste de sa vie , il donna des preuves d'attachement au 
kan des Ta tors ; fut nomme tuteur du fils de la reine 
Rouzouthan ; mort en 1249. 

AVALOS (Ferdinand François d'), marquis de Pes- 
"aire. d'une famille distinguée du royaume de Naplcs; 
fut marié fort jeune à Victoire Colonne, lille de Fabrice 
Colonne, célèbre capitaine. Celle dame fut l'une des per- 
sonnes les plus distinguées de son siècle par son esprit et 
par sa beauté; Pescairc fit ses premières armes en l!»12. 
sous Raimond de Cardonc ; fait prisonnier à la hiilaillcdc 
Ravennes ; réussit, en lîilS, à provoquer l'Alviane au 
combat où celui-ci fut défait près de Vicencc le 7 octobre ; 
prit Milan, en 1531, puis Cosurc qu'il livra au pillage, 
après avoir promis d'épargner celle ville; en 1522, se- 
courut Pavic, assiégée par les Français; se signala au 
combat de la Bicoque; prit Lodi, Pizzigliitone, Crémone 
et (iéues qu'il liv ra au pillage ; eut la plus grande part à la 
journée de Pavic où il fut blessé en 1524; instruisit 
l'empereur des propositions qui lui avaient été faites par 
les princes italiens pour l'attirer à eux; mourut à Milan, 
sans postérité en 1!J25, à l'âge de 32 ans, odieux aux 
Milanais qui lui reprochaient son orgueil et sa déloyauté. 

AVALOS (Alphonse d*), neveu du précédent, ser- 
vit d'abord sous lui au siège de Pavic, et lui succéda après 
sa mort dans le commandement des armées de Charlcs- 
Quinl. il secourut l'Autriche, en Ih32, contre Soliman, 
et suivit l'empereur dans toutes ses expéditions. Nommé 
gouverneur du Milanais, il fit lever en 1!>43 le siège de 
Xicc à Barbcroussc. el au duc d'Engliien, qui le défit à 
son tour à Cérisoles, mais ne put prendre Milan. Faux, 
orgueilleux et cruel, ce général fut détesté dans son gou- 
vernement, où il exerça des exactions horribles, et mon- 
tra souvent que les crimes ne lui coulaient rien. Il mou- 
rut le 51 mars 1546. 

AVAI.OS (CovsT*Nr.Kn"). Yoije: AMALFI. 
A V ANCIN ( Nicolas ) , jésuite allemand . professeur 
de théologie à Vienne . est auteur d'un assez grand nom- 
bre d'ouvrages, entre outres : Imp-rium rmnanogerma- 
nieum n'iv etoijia L. Grsanim germa norutn, Vienne. 
1 filin ; Yita et doctrina J. C, ihid., 1074, in-12, traduit 
en français, en 1715, par le P. Desruelles, et en 177?) 
par l'abbé de Saint Pard, 2 vol. in-12. On lui doit encore 
des jiocsies dramatiques et lyriques. 

A VA N ZI (Jean-Marie), célèbre jurisconsulte et poclc, 
né le 25 aoùl lî>49 n Rovijjo, étudia les sciences n Fcr- 
rarc el le droit à Padouc. De retour dans sa patrie, il fut 
fait avocat fiscal, charge qu'il remplit avec éclat pendant 
plusieurs années. Des malheurs l'obligèrent de quitter sa 
patrie pour revenir à Padouc, et il y mourut le 2 mars 
1022. Il a laissé plusieurs ouvrages manuscrits, mais il 
n'a public qu'une pastorale : // Satiro, Venise, 1!>87, 
in-12 ; et ta Lucciola (le Ver luisant), poème en 9 chants, 
Padouc, 1027, in-12. — Charles, son fils, médecin et 
botaniste, n'est connu que par ses commentaires sur l'ou- 
vrage de Bat. Fiera: Grua sru de herbarum virtute, Pa- 
douc, 1640, in-4°. 

AVAI>ZI (Nicoio), graveur en pierres fines à Vé- 
rone, s'est rendu célèbre par sa Aativilê de J. C. gravée 
sur un morceau de lapis lazuli . large de Irois doigts, 
rhef-d'reuvre dans ce genre. 



AVAIVZI*! (l'abbé Joseph), né à Gaino, village prè* 
de Salo, dans les États de Venise le 13 décembre 1753 ; 
professeur de physique el de mathématiques; mort k 
Padouc le 18 juin 1827; membre de l'Académie de 
Brescia et de l'institut de Bologne; auteur de Hêflexion* 
sur In durée de* fleuve*, Brcsicn, 1782. 

AVANZINO (Jos.- Marie), né à Roveredo, pro- 
fesseur de médecine à Florence, mort en 1739, fut 
disciple de Vallisnicri, «ou tint son opinion sur V Origine 
de* fontaine* qu'il attribue à la pluie, el publia une 
dissertation à la louange du chocolat, en réponse à 
G. B. Féliei. 

AYARAY (Ci.ai de-Théophile de BÉSIADE , mar- 
quis d'), licutenaut général des armées du roi, né le 2 mai 
ItiîiS, était fils de Théophile de Bésiadc, marquis d'A- 
varay et grand bailli d'épéc d'Orléans , office qui sub- 
sista dans sa famille jusqu'à ce qu'il fût supprimé en 
1790. Claude-Théophile fut fait cornette de cavalerie en 
IG72. L'année suivante, il combattit sous le grand Coudé 
à la sanglante affaire de Sénef , el prit part à toutes les 
actions de cette guerre, telles que les sièges de Coudé, 
Boucliain, Valencienncs, Y près, etc., les batailles de Cas- 
sel et de Saint-Denis, I«c marquis d'Avaray se distingua 
partout et devint colonel d'un régiment de dragons qui 
porta son nom. Nommé maréchal de camp le 9 janvier 
1702, ce fut en celte qualité qu'il reçut l'importante mis- 
sion d'aller commander à Naples , en l'absence du mai-é- 
chat de Marsiu, sous l'autorité du vire-roi. Le 10 février 
1704 il fut élevé au rang de lieutenant général, et bien- 
tôt employé sous le maréchal de Tessé , en Espagne , il 
marcha au secours de Badajoz dont il fit lever le siège. A 
la fin de 170(1 , il passa à l'armée du maréchal de fler- 
wick, el contribua puissamment à la prise de Carlhagène. 
Il contribua puissamment au gain de la bataille d'Al- 
mauza ; prit part à la soumission de toutes les places des 
royaumes de Valence et d'Aragon, emporta, l'épée à la 
main, le fort devant Tortose , et mouta à la tranchée de 
Ixrida. Une pension de 4.000 livres sur le trésor parti- 
culier du roi lui fut accordée en 1708. D'Avaray fut ap- 
pelé a l'armée de Flandre, commandée par les maréchaux 
de Villars cl de Montesquiou, et y servit en 1710, 171 1 et 
1712. Il est cité avec éloge dans les Mémoires de Villars. 
II combattit a Dcnain et passa ensuite à l'armée du Rhin. 
En I7lîi, le régent lui donna l'ambassade de Suisse. En 
1719 il fut nommé grand-croix de l'uni rc de Saint-Louis, 
et, par une distinction rare, dispensé de passer par le 
grade de commandeur. A son retour de Suisse, Louis XV 
lui conféra l'ordre du Saint-Esprit, le 2 février 1 739. Le 
marquis d'Avaray mourut en 1 74b\ âgé «le 90 ans. — Il 
eut deux fils : l'un, Jëan-Thtaphile, ayant fait comme lui 
la campagne de 1713 sous le maréchal de Villars , mou- 
rut, brigadier d'infanterie, des suites de blessures reçues 
à la bataille de Guastalla sous le même général. L'autre, 
Charte*, après avoir servi en Flandre comme maréchal de 
camp sous le romlc de Saxe, mourut de la petite vérole 
à Anvers, en 1740. 

A V ARA Y (Claide-Antoinede BÉSIADE, due d"), pe- 
tit-fils du précédent, naquit en 17 il», el suivit, comme 
ses ancêtres, la carrière des armes. Il fit la guerre de sept 
ans, avec le grade de capitaine nu régiment de Mcstre- 
de-Camp. cavalerie, et fut blessé à la bataille de Mindcn. 
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Nommé colonel, en 1763, au corps des grenadiers de 
France, puis au régiment de la Couronne, il fut créé che- 
valier de St. -Louis en 1770. La noblesse de l'Orléanais 
le nomma son député aux états généraux de 178!). Lors- 
qne In déclaration dr» droit» de l'homme fut présentée , il 
en proposa une rfrs devoirs pour faire suite à celle-là. Une 
maladie grave l'empêcha de suivre ses trois lils et ses 
deux gendres qui avaient émigré à la fin de 1791. Jeté 
en prison avec la marquise d'Avaray , sa femme, ils 
eurent le bonheur d'échapper, par l'effet du 9 thermidor, 
au sort qui les attendait. Il se retira dans ses terres dont 
il ne sortit qu'à la restauration. En 1814, Monsieur était 
à peine arrivé à Paris, qu'il envoya en Angleterre le mar- 
quis d'Avaray pour porter a son frère le discours du 
sénat au lieutenant général du royaume. Louis XVIII s'em- 
pressa de rendreau marquis d'Avaray ses anciennes fonc- 
tions de maître de la garde-robe, et le fit lieutenant gé- 
néral le 13 août 1814. L'ordonnance du 17 août 1813 
l'appela à la pairie, et des lettres-patentes du 6 décembre 
1817 lui conférèrent le titre héréditaire de duc. Il devint 
enfin chevalier des ordres du roi en 1840. 11 mourut le 
25 avril 1829. 

AVAItAY (Astoine-Loi is François or. BÉSIADE, 
comte et depuis duc d'), fils du précédent, naquit le 
8 janvier I7S9. Entré fort jeune au service, il fut bientôt 
placé à la cour, et reçu, dès 1775, en survivance de son 
père, dans la charge de maître de la garde-robe de Mon- 
sieur, depuis Louis XVIII. Le comte d'Avaray fit ses pre- 
mières armes en 1782 au siège de Cihrallar. comme aide 
de camp du duc de Crillon , et s'y fit remarquer. De re- 
tour en France, il reprit son service ordinaire, et parcou- 
rut tous les grades de son arme jusqu'à celui de colonel 
du régiment de Boulonais, qu'il obtint en 1788. La ré- 
volution s'annonçait déjà. Il prévit de bonne heure tous 
les maux qui menaçaient le prince auquel il était plus 
particulièrement attaché, et dès ce moment il lui voua son 
existence. D'Avaray fut mis dans la confidence de la fuite 
projetée de Louis XVI et de Monsieur, depuis LouisXVIII. 
Il fut spécialement chargé de surveiller le déprt et d'ac- 
compagner ce dernier. Le jour de l'évasion, le 21 juin 
1791 , tout avait été prévu et la délivrance s'accomplit 
avec le plus grand succès. Dès son arrivée à Cohlcntz, 
Monsieur nomma le comte d'Avaray capitaine de ses gar- 
des à la place du duc de Lévis qui avait donné sa démis- 
sion. Ce fut en cette qualité que le comte raceomjvagna 
dans la campagne de 1792, et ensuite à llam, où, le 
21 janvier 1793, à la mort de Louis XVI, Monsieur prit 
le titre de régent. A peine la mort du jeune et malheu- 
reux héritier de Louis XVI avait-elle fait passer la cou- 
ronne sur la tétc de son oncle, que ce prince s'empressa 
de donner au comte d'Avaray un nouveau témoignage 
de sa gratitude. Eu conséquence, il accorda à d'Avaray 
et à ses descendants le droit de mettre dans leurs armes 
récusson de France. En même temps, il le nomma capi- 
taine de la compagnie écossaise, la première des gardes 
du corps, vacante par la retraite du duc d'Aven. Lors- 
que les progrés des armées françaises et la timide politi- 
que du gouvernement vénitien obligèrent Louis XVIII à 
quitter Vérone au mois d'avril 1791», le comte d'Avaray 
contribua beaucoup à surmonter les obstacles qui s'oppo- 
saient à son départ pour l'armée de Condé campée sur la 
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rive droite du Rhin. Cependant les républicains ayant 
passé le Rhin a Kehl, les Autrichiens firent leur retraite, 
et entraînèrent dons leur mouvement le corps de Condé. 
La cour émigréese retira à Blankenbourg. asile offert par 
le duc de Brunswick. A cette même époque Louis XVIII 
chargea le comte d'Avaray de toutes les affaires et de la 
correspondance avec l'intérieur du royaume et les cabi- 
nets étrangers. Devenu ainsi le principal ministre d'un 
souverain dont les intérêts, par cela même qu'il se trou- 
vait dépouillé de ses États, n'étaient que plus délicats à 
soutenir, le comte ne larda pas a avoir l'occasion de les 
défendre avec habileté et succès dans une mission dont 
le résultat importail essentiellement au lwnbeur et à l'ave- 
nir de la famille royale. C'était le mariage du due d'An- 
goulême avec la fille de Louis XVI , retenue encore à 
Vienne depuis sa sortie du Temple. Le mi ouvrit des 
négociations avec le cabinet russe , et envoya le comte 
d'Avaray à Sl.-Pélersbourg, pour les appuyer. Paul I" 
ne refusa point sa puissante intervention auprès de la 
cour d'Autriche ; et cette cour céda enlln aux désirs de 
Louis XVIII. Le mariage fut célébré à Mittau le 10 juin 
1799. Paul mil le comble aux disgrâces de la famille 
royale, en lui enjoignant de quitter sur-le-champ Millau. 
Cet ordre arriva la surveille du 21 janvier 1801. Et elle 
prit la route de la Courlandc. On sait que le roi et les 
personnes qui l'accompagnaient furent obligés de faire à 
pied une partie du chemin. Toujours à ses côtés, le comte 
d'Avaray soutenait sa marche , en proie lui-même aux 
souffrances d'une affection de poitrine que la fatigue et 
l'api été du climat rendaient plus dangereuse. Cette ma- 
ladie augmenta à Varsovie, où la famille royale put enfin 
se fixer. Les médecins conseillèrent au comle d'aller res- 
pirer l'air d'Italie, et, le roi ayant joint ses instances à 
leurs avis, il partit pour celle contrée et y passa les deux 
hivers de 1801 et 1802. De retour auprès du roi. Il re- 
prit des liens que l'absence n'avait pas même relâchés. 
L'empereur Alexandre rendit au roi de France l'asile de 
Mittau ; mais la paix de Tilsitt l'obligea bientôt à le quit- 
ter encore, et l'influence de Napoléon sur le continent eu- 
ropéen ne lui laissant plus d'autre retraite que l'Angle- 
terre, il s'y rendit avec tout ce qui était resté près de lui. 
Ce fui là surtout que d'Avaray eut plus que jamais à 
souffrir de la haine et de l'envie que lui suscitaient des 
marques de eonliance et d'attachement, auxquelles le roi 
venait de mettre le comble en exigeant qu'il prit le titre 
de duc, ce qu'il n'avait pas voulu faire jusque-là. Sa ma- 
ladie fit de si rapides progrès que, cédant aux avis des 
gens de l'art , il s'éloigna d'un climat trop humide , et 
partit pour Madère au mois d'août 1810. Il mourut dans 
cette île le 3 juin de l'année suivante, à l'âge de ÎS3 ans, 
n'ayant jamais été marié. Louis XVIII composa lui même 
son épilaphe. 

AVUX(ClaiuedeMESME, comte d'), surintendant 
des finances, futd'altonl conseiller au grand conseil, maî- 
tre des requêleset conseiller d'État. Envoyéen ambassade 
à Venise, en l«27. il engagea cette république à prendre 
les armes pour assurer au due de Ncvcrs la possession de 
Manloue. Il rendit bientôt lui-même aux Vénitiens un 
service signalé, en étouffant dos semences de division qui 
naissaient entre eux et le pape Urbain VIII. Ce pontife 
fut si satisfait du négociateur français, dans les entretiens 
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qu'il eut avec lui à Rome, qu'il le demanda à la cour de 
France pour ambassadeur. Louis Xlll l'envoya en Dane- 
mark , puis en Suède et en Pologne , pour ménager un 
rapprochement entre ces deux puissances. Le comte d'A- 
vaux remplit l'attente de sa cour, et conclut la fameuse 
trêve de 20 ans, entre les deux royaumes. De relotir en 
France, en 1045, on le renvoya presque immédiatement 
à la Haye et à Munster, en qualité de plénipotentiaire pour 
la paix générale. Il ouvrit les négociations à la Haye, avec 
les Provinces-l'nics, et vint ensuite à Munster, où il prit 
le pas sur les plénipotentiaires espagnols. D'Avaux ouvrit 
un avis qui termina les différends des trois collèges de 
l'Empire, sur la forme de leurs délibérations, et parvint, 
à Osnabruck, à concilier les intérêts des Suédois et de 
l'électeur de Brandebourg. Il fut révoqué tout n coup, 
après vingt ans de services signalés, et lorsqu'il était à la 
veille de conclure un traité célèbre auquel il avait Uni 
contribué. Cette disgrâce était le fruit de l'intrigue. Mnzn- 
rin exila le comte d'Avaux dans ses terres; mais bientôt 
il fut rappelé, rétabli dans son emploi de surintendant 
des finances, et consulté dans toutes les affaires délicates. 
Il mourut le 49 novembre 1650, à cinquante-cinq ans. On 
a de lui : Exemplum litterarum ad terenmimum Daniœ 
ngem scriptarum, Paris, 1642, in-fol.; Amsterdam, 1043, 
in- 4"; Lettres de d'Avaux et de Servien, 1050, in-8°; Mé- 
moire* touchant Itt négociation» du traite de paix fait à 
Munster, en !648, Cologne, 1 674; Grenoble, 1673, in-12. 

AVAUX (Jeà.h-Amtoisb , comte d'), petit-neveu du 
précédent. 11 fut d'abord, ainsi que son oncle, conseiller 
au parlement, maître des requêtes, conseiller d'État et 
ambassadeur extraordinaire à Venise. Le roi le choisit, 
en 1672, pour son plénipotentiaire au congrès de Nirac- 
gue, dont il termina heureusement les négociations. Il fut 
envoyé ensuite en Hollande avec le titre d'ambassadeur, 
et ménagea, en 1664, une trêve avec l'empereur, par la- 
quelle la forteresse de Luxembourg fut cédée à Louis XIV. 
Le renouvellement de la guerre l'ayant rappelé eu France, 
en 1688, le roi le nomma, l'année suivante, ambassadeur 
auprès de Jacques II, roi d'Angleterre, qui était alors en 
Irlande. En 1603, il fut envoyé en Suède, où il coopéra 
aux préliminaires de la paix qui fut conclue depuis à 
Risvvick. Après avoir renouvelé les anciens traités entre 
les princes d'Allemagne, la Suède et la France, il rem- 
plaça, en 1701, le comte de Briord, ambassadeur auprès 
des Étals-Généraux. Ses négociations, appuyées parla 
présence des troupes françaises sur les frontières de la 
Hollande, déterminèrent d'abord les États à reconnaître 
Philippe V, en qualité de roi d'Espagne ; mais l'influence 
de l'Angleterre ayant ensuite prévalu, le comte d'Avaux 
prit congé des Etats, en 1 702, annonçant , dans une dé- 
claration publique, qu'on ne pouvait rien attendre de sa- 
tisfaisant des négociations qui avaient été commencées. Il 
mourut à Paris , en 1709, âgé de soixante-neuf ans. Le» 
lettre» et négociation» d'Estrade» , de Gilbert de Croiny, et 
de a" 4 vaux, pour les conférences de 1676 et 1677, ont 
été imprimes à la Haye, 1710, 3 vol. iu-13. On a de 
d'Avaux : Mémoire présenté aux Etatt-Genéraux , le 5 no- 
vembre 1681. in-12 ; \égoeiation» du comte d'Avaux en 
Hollande, 1752 53, 6 vol. in-12. 

AVEU (JACQCEft-AnDiul-JosiPB), peintre, né à Douai, 
le 12 janvier 1702 ; reçut des leçons du peintre Lebcl, 



et eut pour amis Carie Vanloo , Boucher, Dumont le 
Romain ; fut agréé à l'Académie en 1 729 ; en devint mem- 
bre en 1734; obtiut de la réputation dans le genre du 
portrait; peignit Mehcmet-Effeudi , ambassadeur de la 
Porte ; Louis XV, et plusieurs personnes de la cour; 
mourut le 4 mars 1706. 

AVEILLON (J.-Jos. ), orateur, mort à Paris en 
1713, a publié des Conférence» et méditation» pour h» 
séminaires et ht gen» du monde. 

AVEIRO(Do« J. MASCAREMHASetLANCASTRE, 
duc n'), grand maître héréditaire de la maison du roi de 
Portugal, président de la cour du palais, et l'un des plus 
grands seigneurs du royaume. Le duc d'Aveiro fut tout- 
puissant pendant les dernières annéesdu règne de Jean V ; 
mais il perdit sa faveur à l'avènement de Joseph 1", en 
1750, et devint bientôt l'ennemi personnel du marquis 
de Pombal. alors premier ministre. Il se lia avec les sei- 
gneurs mécontents du nouveau ministère, cl avec les jé- 
suites, qui avaient perdu l'emploi de confesseurs de la 
cour. Une conjuration contre le roi et son premier minis- 
tre fut ourdie en secret, et elle éclata le 3 septembre 
1758, à 11 heures du soir. Le roi revenait de son châ- 
teau de Bélem, lorsque deux conjurés tirèrent en même 
temps sur sa voiture deux coups de carabine , et le bles- 
sèrent grièvement à l'épaule et au bras. De sévères et 
promptes recherches, pour découvrir les coupables, sui- 
virent immédiatement cet attentat. Le duc d'Aveiro se 
démasqua lui-même par des propos imprudents, et quoi- 
que prévenu à temps, il négligea de se sauver. Après l'a- 
voir ensuite essayé inutilement, il fit une assez longue 
défense dans sa maison de campagne d'Azeilaô, sur les 
bords du Tagc, au-dessus de Lisbonne ; nuis enfin, arrêté 
et renfermé, ainsi que la plupart de ses complices, dans 
les loges destinées aux bétes féroces, à l'entrée du jardin 
du roi, à Bélem , on le traita avec la dernière rigueur, 
pendant toute l'instruction du procès. Ayant d'abord été 
dégradé de son rang et de ses litres, il fut condamné, par 
la junte criminelle, à être mené la corde au cou, précédé 
du crieur public, à la place du Caès de Bélem , pour être 
rompu ensuite sur une roue, et brûlé vif avec, l'ét-hafaud, 
et ses cendres jetées à la mer. Aveiro subit cette terri- 
ble sentence le 13 janvier 1759, à l'âge de 51 ans. Ses 
armoiries furent effacées, ses biens contisqués, ses châ- 
teaux et palais démolis, et défense fut faite, à qui que ce 
fût, de porter sou nom. 

AVEIS ou AVIS 1", second prince de la dynastie 
des llkanieiis, était fils de Haçan-Buzurk , à qui il suc- 
céda en 1336. Il se rendit recommandante par ses vertus 
et son courage. Maître du troue, il songea à étendre rem- 
pire très-borné qu'il avait reçu de son père. 11 conquit 
deux fois l'Azcrbidjan , prit Noussoul, Marédyn et tous 
les pays voisins. En 1370, il chassa du Mazendéran 
l'émir Vély, qui s'en était emparé après avoir usurpé la 
couronne; ce fut la dernière expédition remarquable de 
son règne. Il mourut quelques années après, l'an 
en 1374-1 375. A peine Avéis avait fermé les yeux 
que ses ministres firent tuer Haçan l'alné de ses enfants, 
le mirent dans le même tombeau que son père. Ce meur- 
tre plaça Hocéin sur le trône, dont Avéis II le fil bien- 
tôt descendre. 

AVÉI8 ou AVIS II, fils du précédent, se fil prodamer 
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sultan en 1381 ; «prés avoir ©té la rie à «on frère Hocéin, 
dë>ignr par son père pour lui succéder; il devint un exé- 
crable tyran ; le peuple, lassé de ses fureurs, appela Taroer- 
lan à son secours; Avéis fut dépouillé de ses États ; il re- 
vint quelque temps après à Bagdad ; en fut deux fois 
chassé ; se retira en Egypte ; revint de nouveau ii Bagdad, 
après lu mort «le Tameilan ; y exerça de nouvelles fu- 
reurs ; fut vaincu par Cara Youçouf, avec lequel il s'était 
lié d'abord, puis brouillé; il fut misa mort en 1410. En 
lui finit la dynastie des llkanicns, qui fut remplacée 
par celle du Mouton noir. 

AVELAR, peintre portugais, que l'on croit du 15* 
siècle» amassa par son talent tant de richesses, qu'il donna 
lieu au proverbe : Biclte connue Atvlar. 

AVELINE (Pierre), graveur, né à Paris en 1710, 
mort en 1760, membre de l'académie de peinture, a 
gravé d'après Jouvenct, Natoire, Boucher et Luc Jor- 
dans ; Ut Mort de Séneque est son meilleur ouvrage. 

AVELINE, frère du précédent, a gravé beaucoup de 
sujets médiocres; le plus remarquable est V/Ieureux 
vieillard, d'après Wille fils. 

AVELINE (Fh.-A.nt.), cousin de Pierre et son élève, 
né en 1718, mourut à Londres en 1762, sans laisser 
aucun ouvrage remarquable. 

AVELINO. Voyez ANDRÉ (St.). 
AVELLA (Jea.n), religieux observa n lin du royaume 
de Naples, a écrit plusieurs traites sur la musique, im- 
primés n Rome en 1512. 

AVELLANEDA (Aipiionsk-Fkrvvnd de), du bourg 
de Tordesillas, en Espagne, dans le 16» siècle, continua 
Don-Quichotte. Celle continuation, où l'on ne rclrouvcni 
l'imagination féconde, ni la critique judicieuse et piquante 
de Cervantes , est intitulée : La segunda parte drl inge- 
moso hidalgo D. Quixote de la Mancha, Tarragone, 1814, 
in-8°, et a été traduite en français par le Sage , sous le 
titre de Xouvelle» Aventures de lion-Quichotte de la Man- 
che, 1704, 17 16, 2 vol. in-12. Cervantes, piqué de ce 
qu'on continuait son ouvrage, se décida à le terminer; 
et dans les dernières parties de son roman , on trouve 
plusieurs traits mordants contre Avellancda. 

AVELLANEDA (Dioacis) , jésuite, né à Grenade, 
mort à Tolède, le 2 mars 1898, a publié, sans y mettre 
son nom, Tracta tus utrum in confetsume sacramenlali cri- 
minis consors nominari debeat. 

AVELLANEDA (Didaci s), de Tolède, qu'il ne faut 
pas confondre avec le précédent, a laissé Tratado de la 
casa >/ fn milla de Avellaneda, 1615. 

AVELLANEDA (Didaci s COLL ANTES nr), deGua- 
dalavara, en Cnstille, professeur de droit à Siguenza, y 
fut aussi avocat. Ou a de lui : &>mtnentariorum pragtna- 
tieœ in fnvorem rei frumentariw , et ayricolarum, et rertim 
qweagrirultura- destinai* *unt,Uhri 1res, Mad. 1606, in-4». 

A VELLI>0 (St.), clerc régulier de St.-Paul , obtint 
de St. Borromée un établissement pour son ordre, et mou- 
rut en 1608, en odeur de sainteté. 

AVELLINO ( Rapuael ) , a donné l'explication d'une 
fausse médaille hébraïque de David et d'Absalon. 

AVELLINO (François) , médecin de Messine, vivant 
en 1630, est auteur d'écrits contre la chimie cl en faveur 
de l'usage des vésicaloircs dans les fièvres malignes. 
AVELLONI (Jommi), poêle italien , né en 1761, à 



Venise, termina ses études sous la direction des jésuites, 
et se consacra tout entier à la culture des lettres. Ses pre- 
miers essais lui ouvrirent les portes de l'académie véni- 
tienne. Doué d'une imagination brillante, cl d'une facilité 
dont l'Italie offre seule des exemples , Avclloni composa 
un grand nombre d'ouvrages en prose et en vers ; mais 
la plupart sont restés inédits. Parmi ceux qu'il a publiés, 
on distingue deux poèmes intitulés, l'un : Padova nac- 
quistata, Venise, 1790, in-8° ; et l'autre, Isabella Ro- 
vignana, ibid., 1793, in-8°. Avelloni mourut dans sa 
patrie, le 16 avril 1817. 

AVELLONI (François), auteur dramatique , né à 
Vérone en 1759; sa meilleure pièce est Jules Wilkwel 
on V Assainit; mort en 1817. 

AVEN ELLES (Aibi.k des), chanoine de Soissons 
vers 1480, est auteur de pièces de vers assez libres, im- 
primées à la suite de la traduction de Y Art d'aimer 
d'Ovide, dans différentes éditions publiées à Genève, sans 
date, in-4°; Paris, sans date, in-16 ; 1548, in-8"; 1554, 
iu-lti; Anvers, 1556. 

AVEN ELLES (Pierre des), avocat au parlement de. 
Paris en 1 500 ; recueillit chez lui Charles la Renaudie, chef 
de la conjuration d'Amboise, et fit connaître son secret à 
l'intendant du cardinal de Lorraine; celle déclaration fut 
récompensée par 1 2,000 livres prises sur les finances du roi. 

A VENELLES (Philippe des), traduisit du latin de 
DarioTiberti, le premier volume de YEpithomr, ou Abrégé 
des excellents personnages, tu.nl grecs que romains; extrait 
de Plutarquc, 1 558, in-8°. 11 a aussi donne une version 
du 6« et 7' livre d'Appicn, dans la traduction de cet his- 
torien que Claude de Scysscl fit paraître en 1560, 
Paris, in-8". 

A\ EN P ACE. Voyez ABEN PAG EU. 

AVENT1N ou AVENTIN L'S SYLVILS, 12» roi 
des Latins, succéda à Alladius, sou père, 856 avant J. C. 
Il fut tué dans un combat , après un règne de 57 ans, et 
enterré sur une colline qui a porté très-longtemps dans 
Rome le nom de Mont Avenlin. 

AVENTINHS(Jeas TOURMAYER, plus connu sous 
le nom n'), écrivain bavarois, fils d'un cabarcticr d'Aben- 
sperg, en Bavière, naquit en 1476 cl mourut le 9 janvier 
1534. Il étudia et enseigna la poésie, l'éloquence, le grec 
et les mathématiques. En 1512, il fut appelé n Munich 
pour présider à l'éducation des jeunes ducs Louis et Er- 
nest, et composa les Annale» de ftavière, en latin, dont la 
meilleure édition est celle de Gundling, Leipzig, 1710, 
in-fol. AvenlinUÂ en avait fait lui-même un abrégé en alle- 
mand, Francfort. 1566, in-fol. ; on lui doit encore d'au- 
tres ouvrages, dont le plus remarquable est le. suivant : 
liudimenta gram. et etteyclop. orbisque doctrinarum, Nu- 
remberg, 1519-20, in-4«. 

AVEN-ZOAR. Voyez ABEN-ZOHAR. 

AVERANI (Benoit), savant italien, né à Florence 
le 19 juillet 1645, apprit sans maître cl par la seule force 
de son génie toutes les parties des mathématiques et même 
la langue grecque. Nommé par le grand-duc professeur à 
Pisc, il y mourut le 28 décembre 1707, laissant une ré- 
putation durable , parce qu'elle était fondée sur des ser- 
vices réels. Le recueil de ses leçons a été publié sous ce 
titre : Dissertai, habitée in academiA Pisanà, etc., Flo- 
rence, 1717, 3 vol. in-fol. 
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AVERAIS! (JflOM), frère du précédait, né a Flo- 
rence en 1682 , professa le droit à Pise , où il mourut 
le 24 août 1738. Outre quelques opuscules d'érudition, 
i dans les MisesUan. di varié opérette, oo lui doit : 
juris Ko. V, Lyon, 1781 , 3 vol. in-4», 
ouvrage savant et très-estime des jurisconsulte*. 

AVER A. NI (Nicolas) , frère des précédents, mort à 
Florence en 1 727 , est l'éditeur des Œuvra de Gas- 
sendi , imprimées dans cette ville en 0 vol. in-fol. On lui 
doit en outre une dissertation De metuibus jEgyptiarum , 
pub. par Gori, 1737, in-4«. 

AVERDY (Clement-Cb.-Fr. os l'), contrôleur des 
finances sous Louis XV, né à Paris en 1727, fut un 
homme probe, mais ne sut pas opérer le bieu dans le mi- 
nistère. Retiré après sa disgrâce dans sa terre de Gambais, 
oo vint l'en arracher pour le conduire à la mort comme 
accapareur de grains, il fut exécute le 24 novembre 1703. 
Membre honoraire de l'académie des inscriptions , il a 
publié dans les Notices des manuscrits de la bibliothèque 
du roi, l'analyse du procès criminel de Robert d'Artois, 
tome I, et celui du procès de Jeanne d'Arc, tome II], l'un 
des plus curieux ouvrages que l'on puisse lire sur cette 
héroïne ; enfin il a donne le tableau général des inémoi - 
rcs contenus dans le recueil de l'académie des inscrip- 
tions, 1791, in-4». 

A V EROLDI {Jilbs-Axtoims), antiquaire, né à Venise 
k 6 janvier 1 631 , mort à Brcscia le 5 juin 1 7 1 7, s'était for- 
mé une riche collection de livres, d'inscriptions et de mé- 
dailles; il eut aussi de grandes connaissances en peinture. 
11 a laissé un grand nombre de Mémoire* sur des objets 
curieux et intéressants, conservés en manuscrits. Mais il 
a donné la preuve de ses rares connaissances en peinture 
dans le Scelle pUture di Bntcia, 1700, in-4«, vol. rare. 

AY EROIM (Valexti.i ), moine florentin du 16* siè- 
cle, a traduit en italien les Traités de St. Thomas sur le 
gouvernement des princes ; la Doctrine chrétienne de De- 
nis le Chartreux, et la Cité de Dieu de St. Augustin. Ce 
dernier ouvrage est manuscrit, mais les deux premiers 
ont été imprimés, 1577, iu-8". 

AVERRHOE8(Aboi l-Vélto-Mohaii»ed, ou réguliè- 
rement Ibs-Rocbd), philosophe et médecin arabe, naquit 
a Cordoue, au 12" siècle. Sa grande réputation vient sur- 
tout de ce qu'il est le premier traducteur des Œuvres 
d'Arislote. Il étudia successivement la jurisprudence , les 
mathématiques et la médecine, tic avec d'heureuses dis- 
cl subtil dialecticien , on le surnomma le Com- 
à cause du grand nombre de volumes qu'il 
composa pour expliquer Aristotc. Il fut philosophe, ou 
médecin spéculateur, que médecin praticien, et plusieurs 
fois il exprima cette vérité trop peu sentie et si souvent 
oubliée dans le monde , qu'un honnête homme peut se 
plaire à la théorie de celte science , mais doit trembler 
quand il veut eu faire la moindre application pratique, 
tant il est difficile et délicat de préciser les cas. Cepen- 
dant, à la prière du prince de Maroc, il écrivit un ou- 
vrage de médecine intitule : CoUyget, divisé en sept livres, 
où il s'attache plus à la partie spéculative qu'à la partie 
pratique. Ses ennemis, jaloux de sa réputation, cher- 
chèrent à lui enlever la faveur de l'empereur de Maroc, 
en l'accusant d'hérésie; et celui-ci força le savant à se ré- 
tracter à la porte de la mosquée. 11 disait la religion ebré- 
■to«a. tmv. 



à cause du mystère de l'Eucharistie; il 
nommait colle des juifs une religion d'enfants, à cause de 
ses différents préceptes et observations légales ; il avouait 
que la religion de Mahomet, bornée au plaisir des sens, 
était une religion de pourceaux; et, dans son indignation, 
il s'écriait : JUoriatur anima mea mort* philosophorumu 
Avcrrhoës mourut à Maroc, l'an 393 de l'hégire ( 1 198 
de l'ère ehrétieunc), selon Abou-Osaibah , qui lui a con- 
sacre un article dans sa Biographie des Médecins. Son 
Commentaire sur Aristole parut à Venise, en 1493, in-fol., 
et a été réimprimé plusieurs fois. Son CoUyget, en sept 
livres, a eu de nombreuses éditions à Venise, à Lyon, etc. 
Il a aussi public des Commentaires sur les Canons d'Avi- 
tenue, Venise, 1484, in-fol,, un Traité de la theriaque, 
réuni à son CoUyget; un livre sur les poisons, Lyon, 1517, 
in-4" ; un Traité sur les fièvres. 

AVER8A (TauuAS), poète, ué à Amistrato en Sicile, 
mort à Palerme le 3 avril I W63, est le premier qui ait écrit 
en vers une comédie en langue sicilienne. Cette pièce inti- 
tolée:lriVotteaV/>aierino,lG38, in-8», mérite donc d'être 
indiquée à la curiosité des amateurs. On doit d'ailleurs à 
Th. Aversa plusieurs autres comédies, des tragédies, des 
poèmes, des nouvelles, et une traduction de VÉncUle 
daus sa langue nationale. 

ATE8AKI (JoAcam), né en 1741 à Vérone, étudia 
ehes les jésuites, dont il embrassa la règle. La suppres- 
sion de la société Payant laissé sans emploi , il exerça les 
fonctions de précepteur à Bologne, à Modène et à Mnn- 
toue. Étant revenu à Vérone , il y fut nommé professeur 
de rhétorique en 1773. Forcé par Tige de renoncer à 
l'enseignement, il se chargea de la direction du séminaire 
de sa ville natale; et il mourut au mois d'avril 1818, 
âgé de 77 ans. On a de lui : Poésie italiane e latine, Vé- 
rone, 1807, in-12; Le metamorfosi, cauti VI, ibid., 
1812, in-12; SeAersi poeiiei, Venise, 1814, iu-8». 

AVE8BLRY (Hobeht d'), historien anglais du qua- 
torziènte siècle, écrivit V Histoire du règne d'Édouard III, 
jusqu'en 1356. Elle a été publiée par Thomas Hearne 
en 1720. 

AVE8KE8 (Bai-mu» d'). Voyez RAUDOIJIN. 

AVIAIVO (Jérôme), poète, né à Vicencc, où il vivait 
en 1610, est auteur de 3 capitoti imprimés dans les Aime 
piaeevoli, 1515 et 1627, in-12. 

AVIAU du KO 18 de 8A3ZAY ( Cbables-Pbar- 
çois d'), archevêque de Bordeaux, surnommé le Père des 
pauvres, né le 7 août 1736, au diocèse de Poitiers ; grand 
vicaire de cette ville ; archevêque de Vienne en 1789; 
expatrié en 1792; rentré en France en 1797, y exerça 
son ministère de village en village , déguisé en paysan ; 
donna son adhésion au concordat de 1801 ; nommé et 
installé archevêque de Bordeaux en 1802; releva les 
institutions utiles et de charité; en 1809, donna tous ses 
soins au soulagement des prisonniers espagnols ; mort 
le il juillet 1826. Les vertus et la charité de ce prélat 
le firent regretter universellement. Son digne successeur, 
M. de Chévcrns, mort en 1857, marcha sur ses traces. 

AVICEftftE, ou correctement IBIS-Sl.YA (Aboi?- 
Alt-Hoceio ), le plus célèbre des médecins arabes, naquit 
en sefer 370 de l'hégire (août-seplembrc 980 de J. C), 
à Chiras , dont son père était gouverneur. H avait reçu 
de la nature des dispositions si heureuses qu'on lui fit 
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commencer ses éludes a Bokara, à l'âge de cinq ans. A 
dix-huit ans il était assez instruit pour entrer en lice avec 
ses maîtres. Il avait particulièrement étudie la médecine. 
Il perdit son père à Toge de 22 ans; et bientôt après, les 
événements politiques survenus en Perse le forcèrent à se 
retirer auprès du roi de Kharizm , où déjà beaucoup 
d'autres savants avaient clé chercher une retraite. Mah- 
moud-Sébcktégui . conquérant célèbre, demanda au roi 
de Kharizm de lui envoyer ces illustres savants -, plu- 
sieurs obéirent, mais Avicennc préféra prendre la fuite. 
Après avoir erré dans des déserts, il parvint n Djordjan, 
où il eut le bonheur d'opérer une cure désespérée sur le 
neveu du souverain. Un de ces changements, si fréquents 
alors dans ces pays, ayant fait passer ce souverain du 
trône dans une prison, Avicennc, que Mahmoud-Sébek- 
tégui faisait chercher, se retira auprès de Modj-Eddnulnh 
et devint son premier médecin et son premier ministre. 
La inarche de Mahmoud vers l'Irac le força encore de 
quitter ce pays; il alla à llamadan, où la guérison de 
Chams-Eddaulah lui valut la dignité de vizir. Au bout de 
quelque temps les troupes s'étanl révoltées , sa maison 
fut pillée, et peu s'en fallut qu'il ne perdît la vie. Dégoûté 
alors des honneurs, il se cacha , et résolut de ne plus pa- 
raître à la cour. Mais Chams-Eddaulah , attaqué d'une 
nouvelle maladie, le fit chercher et le força à reprendre 
ses dignités. Ce fut dans ce poste éminent qu'il conçut le. 
plan de son traité de métaphysique, intitulé : Krtdbel 
Chéfâ, et qu'il composa ses m rions. A la mort du souve 
rain il se démit de la place de vizir pour se livrer entiè- 
rement à la composition de ses ouvrages. Soupçonné 
d'entretenir des intelligences avec le sultan d'Ispahan, il 
fut enfermé dans un cliàteau fort d'où il ne sortit que 
lorsque ce prince vint le délivrer. Avicennc revint alors 
à llamadan, y composa son traité de philosophie, intitulé : 
Adouyeh-Félasi/feh , et se rendit ensuite à Ispahan. Le 
prince le combla de bienfaits et l'éleva à la dignité de 
vizir. Il rendit de grands services à «on souverain. Ce- 
pendant les soins de la politique , ses excès de toute na- 
ture avançaient le terme de sa vie. l'n de ses esclaves qui 
voulait s'emparer de ses richesses , ayant mêlé une forte 
dose d'opium à la potion qu'il prenait pour calmer ses 
attaques d'épilepsie, lui porta le coup mortel. 11 résista 
d'abord à la violence du poison ; mais sa santé ne put se 
rétablir. 11 mourut en ramadan 428 de l'hég. ( 1 037 de J . C . ) 
à llamadan, où il avait été forcé d'accompagner Ala-Ed- 
daulab. On voit encore dans cette ville les ruines de son 
tombeau. Avicennc est sans contredit un des hommes les 
plus extraordinaires qu'ait produits l'Orient. Doué d'une 
mémoire prodigieuse et d'une rare facilité , il s'appliqua 
à toutes les sciences, et, malgré ses malheurs, ses emplois 
et ses excès, il composa sur toutes des ouvrages dont cha- 
cun semble avoir dû remplir tout entière la vie d'un 
homme laborieux. Aucun homme, depuis Galien et Aris- 
totc, n'a exercé dans la science un empire aussi absolu 
qu'Avicenne. Ses œuvres, que nous ne pouvons énumérer 
vu leur grand nombre, ont été traduites en latin dans le 
12* siècle et imprimées pour la première fois à Milan en 
1473, in fol., traduites et imprimées en hébreu à Naples 
en 1402, publiées en arabe ù Home en 1593. Il yen a 
eu un grand nombre d'éditions dont on trouvera la liste 
dans la UiUt de médecin* de Carrère. 
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AVIDIUft (Cassii s), commandant des légions de Sy- 
rie, et habile capitaine, se fit proclamer empereur l'an 
de J. C. 178; tué par un centurion après un règne de 
trois mois, lorsque l'empereur Marc-Aurèlc marchait con- 
tre lui ; ce prince généreux paraissait disposé à lui par- 
donner sa révolte. 

AVIÉNU8 (Rtrrs-FESTt s ), poêle latin du commen- 
cement du 5* siècle. On lui doit la traduction en vers 
des Phénomène* d'Aratus; de la Description de l'univers 
(Perieaesis), de Dcnys. et de 42 des Fable* attribuées & 
Ésope. Il est encore auteur d'un poëme intitulé : Ora 
maritima, emprunté vraisemblablement de quelque écri- 
vain carthaginois. La meilleure édition des fables est 
celle d'Amsterdam, 1787, in-8», avec les notes de Nodell; 
et la plus récente de la traduction des Phénomhtes se 
trouve dans le second volume de YAratus de Duhle. La 
meilleure édition du poëme de Dcnys fait partie des 
Poetœ latini minores de WernsdorIT. 

AVIGNON I ( Ambroise), né à Milan en 170», pro- 
fesseur de théologie à Rome, abbé de Crème, a pris la 
défense des ordres religieux dans une réponse à l'ouvrage 
de Gorini Corio, intitulé : La potitique , h droit et la re- 
ligion, publié à Milan, 1742, in-4*. 

A VIL A Y ZUNIGA (don Lons d')', diplomate, 
général et historien, né vers 1 500 à Placenlia dans l'Es- 
tramadure , fut honoré de la confiance de Charles-Quint, 
et député par ce prince auprès des pajics Paul IV et 
Pic IV pour presser les opérations du concile de Trente. 
Il accompagna Charles Quint dans la guerre contre les 
protestants d'Allemagne en 1346 et 1347, et au siège de 
Metz en 1552. Ses Commentaire* de la guerre d'Allema- 
gne, Madrid, 1549, in-8°, l'ont placé au premier rang 
des historiens espagnols. Ils ont été traduits en latin, en 
allemand, et trois fois en français. 

A VIL A (Jean d'), missionnaire espagnol , né à Almo- 
dovar del Campodans la Nouvcllc-Castille, vers I 500, sur- 
nommé l'Apôtre de V A ndalimsie* passa 40 années de sa vie 
à parcourir les villes, les bourgades, les forêts même de cette 
province, enseignant de précepte et d'exemple, et mourut 
le 10 mai 1 569. Sa Vie et ses <rvnr*, Madrid, 1618, 2 vol. 
in-4", ont été traduits en français par Arnauld d'Andilly, 
1673, in-fol. 

A VIL A (Étikmxe D*),jésuile, né à Avila en 154», mort 
à Lima, le 14 avril 1601, a laissé : De censurit ecclesias- 
ticis tractatu*,l,yon, 1608, in-4°; Cotnpendium summa>, 
seit Manualxs doctoris Anvarn in ordinem alp}itilK'licu>n 
redaetum, Lyon, 1609. 

AVILA ( Alfhokse d'), jésuite, né à Bclmonte en 
Rqwigne, en 1546, avait la réputation d'un prédicateur 
éloquent. Il mourut le 21 mai 1618, après avoir publié 
des Sermon* en latin, Anvers, 1610, 2 vol. in-4*. 

AVILA (Svsche d*), né a Avila en 1546, mort évé- 
que de Placenlia le 6 décembre 1625, est auteur des Vie» 
de St. Augustin et de St. Thomas, inédites, et de quel- 
ques ouvrants do piété. 

AVILA (SANcnt i»') fut un des officiers espagnols qui 
jouèrent un rôle dans la révolution des Pays-Bas, au 16* 
siècle. Dès son enfance il avait été formé à l'art de la 
guerre par le duc d'Albc. Quand son protecteur vint 
en Flandre en 1567, il lui donna le commandement de 
ses gardes. Ce fut Avila qui. pour empêcher dan» 
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de sa troupe l'hôtel de Culembourg, tandis qu'on s'assu 
rait de la personne des comtes d'EgroVnt et de Horn. 
L'année suivante, la guerre civile ayant éclaté, il repoussa 
derrière la Meuse les bandes du comlc d'IIoehslraete et 
les battit ensuite. Moins heureux près du Quesnoy, il fut 
blesse en s'efforcant de rallier ses gens. Le grand com- 
mandeur Requesens, qui avait succédé au duc d'Alhe, 
donna , en 1574 , à Sanchc d'Avila le commandement de 
la moitié de la flotte chargée d'aller délivrer Middclbourg 
où Moutdragon pressé par la di.scltc était près de capitu- 
ler. Mais cette expédition n'eut pas le résultat désiré; les 
Zélandais, par le nombre et la grandeur de leurs bâti- 
ments, par l'habileté de leurs matelots, et surtout par 
l'ardeur de leur patriotisme, obtinrent la victoire : Mid- 
delbourg fui obligé de se rendre à ceux qu'on appelait 
fc> gueux. D'Avila prit bientôt sa revanche au combat de 
Mokc , où il triompha du brave Louis du Nassau. L'a- 
charnement des Espagnols fut tel en cette occasion que 
presque toute l'armée ennemie périt de leurs mains. 
Bientôt éclatèrent ces formidables séditions des soldats 
espagnols qui réclamaient leur solde l'épée à la main, et 
qui, pour s'indemniser, saccageaient des villes. D'Avila, 
malgré le crédit dont il jouissait , n'étant pas capable de 
ramener d'abord la discipline, iinit par s'emparer du sou- 
lèvement pour le diriger. Il commandait la citadelle 
d'Anvers et voulait s'opposer aux prises d'armes qui 
avaient lieu de toutes parts. De son côté, le conseil d'État 
lui reproduit d'augmenter les garnisons de certaines pla- 
ces sans y être autorisé. Pendant cas discussions, et tandis 
que don Juan d'Autriche se rendait en Belgique , d'Avila 
voyant toute la population soulevée contre les Mot inados, 
en fit entrer le plus grand nombre qu'il put dans la cita- 
delle d'Anvers , et se rendit maître de \ ivc force de cette 
malheureuse cite qui fut livrée à tous ces effroyables excès 
qu'on a flétris du nom de furie espagnole. On dit cepen- 
dant qu'il tenta de s'opposer aux fureurs de la soldates- 
que, mais que ses efforts furent inutiles. D'Avila quitta 
les Pays-Bas en i 577 avec les troupes royales. Il fut tué 
au siège de Maestricbt lorsqu'il revint dans ce pays sous 
le prince de Parme. 

AVILA ( Gille-Gonzales n' ) , antiquaire , né vers 
1580, fut conduit dans son enfance à Rome, où il acquit 
des connaissances par l'élude et la fréquentation des sa- 
vants. De retour en Espagne à l'Age de 20 ans, il s'établit 
à Salamanquc, et publia sur les antiquités de cette ville, 
en 1606, in-4°, un ouvrage plein de recherches curieu- 
ses. Six ans après, il fut appelé à Madrid pour remplacer 
Tamajus dans la charge d'historiographe, et mourut en 
1658. Ses principaux ouvrages sont : Théâtre des gran- 
deur» de Madrid, 1025, in-fol; TliètUrt des églises d'Es- 
pagne, 1645-50, 4 vol. in-fol. ; Théâtre des églises des 
Indes, 1640-55, 2 vol. in-fol. 

A\'ILER(Ai gistinCharlesd'), architecte, né à Paris 
en 1653, fut pris par des corsaires en se rendant à Rome 
pour se perfectionner, et emmené captif à Tunis, où il 
donna les dessins d'une belle mosquée qu'on y admire. 
Louis XIV l'ayant racheté, Aviler revint en France tra- 
vailler sous Manaard, qu'il quitta pour se fixer en Langue- 
doc, où il embellit les villes de Montpellier et de Toulouse ; 
il mourut en 1700 dans cette dernière ville, avec le titre 



( *03 ) 



: partie 



AVI 



On a de lui un Cours d'archi- 
tecture imprimé en 1691, 2 vol. in-4°, figures. 
AVIS. Voyez AVÉIS. 

A VISON (Cbau.es), musicien anglais, naquit à New- 
castle , où il fut organiste de l'église de St. -Jean et de 
celle de St. -Nicolas. En 1754 il publia an Essay on mu- 
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musicale), Londres, 



et plus tard, les psaumes de Marcello avec des parole» 
anglaises. Avison mourut à Ncwcastlc le 10 mai 1770, 
et eut pour successeur à son orgue de St. -Nicolas, son 
fils Edouard, qui mourut en 1776. 

AVIS8E (Etienne), poète dramatique, mort en 
1747, a donné au Théâtre-Français le Divorce, 1723, et 
au Théâtre-Italien la Gouvernante, 1757; le Valet em- 
barrassé, 1742, qui parait avoir fourni le sujet de Ma 
tante Aurore , comme la Gouvernante celui du vieux Céli- 
bataire de CoUin d'Harleville. 

AVISSE, métaphy sicien et poète, ne à Paris en 1773, 
mort en I SOS, perdit la vue à 1 5 ans, dans un voyage qu'il 
fit sur les côtes d'Afrique. Il prit son parti et revint à 
Paris , où il acquit, à l'aide d'un lecteur, de vastes con- 
naissances, fut admis à l'institut des aveugles créé par 
HaXjy, et y devint professeur de grammaire et de logique. 
Ses fables et sa couiédic de lu lluse d'aveugle, en vers, 
ont eu peu de succès. On a recueilli ses OEuvres, Paris, 
1803, in-12. 

AVIT (St.). Voyez A VITES (Alciuls-Elditils). 

AVTTABILE (Pierre), missionnaire napolitain , en- 
tra dans l'ordre des theatins, en 1607 , et fut envoyé à 
Messine pour achever ses études en théologie : là, sou 
goût pour les missions étrangères s'étant déclaré, il fut 
nommé, le 4 mai 1 626, par la congrégation de lu propa- 
gande, préfet des missions dans la Géorgie et dans les 
Indes. Après avoir rempli avec beaucoup de zèle les fonc- 
tions de celle place, il mourut a Goa, en 1 650. On a do 
lui une relation intitulée : De ecclesiaslico Georgiœ statu, 
ad pontifieem Vrbanum VIII, historica reuttio, imprimée 
à Rome après sa mort. 

AVITABIEE (Corneille), dominicain, vicaire géné- 
ral et provincial de son ordre, mort en odeur de sainteté 
à Naples, en 1656, n'a laissé qu'un ouvrage sur la Vit 
religieuse , suivi de quelques Sermons , imprimés à Naples 
en 160». 

AVITABIEE (Biaise M A JOLI d'), qui florissait dans 
le 17" siècle, fut jurisconsulte, philosophe, théologien 
cl poète. Ses poésies lyriques sont répandues dans plu- 
sieurs recueil). On a de lui des Lettres apologétiques sur 
la Uiéulogie morale , des Vies de plusieurs académicien* 
des Arcades et une tragédie // Tozzone, Naples, 1701. 

AVITE8 (Flavils Morcilils), empereur d'Occident, 
naquit en Auvergne, d'une famille considérée parmi les 
Gaulois. Avant qu'Avitus songeai ù monter sur le trône, 
sa valeur, son éloquence et la considération dont il jouis- 
sait le rendirent quelquefois utile aux Romains. Il com- 
mença sa carrière publique en 421 ; ses compatriotes le 
députèrent vers l'empereur Honorius pour obtenir le re- 
dressement de quelques injustices ; sa demande lui ayant 
clé accordée, il se rendit à Toulouse, près de Théodoric, 
roi des Visigotlis, pour réclamer la liberté de quelques 
otages ; celui-ci , charmé par les manières cl par la nobte 
assurance du jeune Avitus, fit des efforts inutiles pour l« 
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retenir à sa cour; mais il lui promit une amitié qui ne 
te démentit point. Lorsque Aétius rétablit dans les Gaules 
la gloire des armes romaines , Avitus apprit l'art de la 
guerre sous ce chef habile. En 436 , Avilus vivait paisi- 
blement dans l'Auvergne, lorsqu'un corps de Huns, soldes 
par les Romains, traversa cette province pour marcher 
contre les Visigoths, et commit sur sa route d'horribles 
niMigcs. Avitus, voulant s'opposer à ces excès, tua l'un 
de ces étrangers, favori du chef des Huns ; ce dernier, 
pour venger son compatriote, défia Avitus, et fut tué h 
son tour. Avilus employa le crédit qu'il avait acquis sur 
l'esprit de Tbéodoric pour faire consentir ce prince à la 
paix, et reçut, à la mémo époque, en 439 , le titre de 
préfet des Gaules que lui décerna Valentinien. Lorsque 
Attila, quelques années après, fondit sur la Gaule et 
s'avança jusqu'à Orléans, ce fut Avitus qu'Aétius employa 
pour déterminer Tbéodoric à s'unir à lui contre le redou- 
table conquérant. Toute la Gaule regardait Avitus comme 
son appui, et le sceptre d'Occident étant tombé entre les 
mains d'un Gaulois, Pétrone-Maxime, en 485, celui-ci se 
hftla do confier le commandement de toutes les milices 
gauloises à son eompatriolequi aussitôt se mit à leur tête, 
repoussa les Saxons et les peuples du nord de la Germa- 
nie, et revint dans la Gaule narbonnaise pour contenir 
les Visigolhs qui menaçaient d'une nouvelle attaque. Ce 
fut là qu'il apprit la mort de Maxime ; les Gaulois le pro- 
clamèrent empereur ; Tbéodoric II lui offrit son appui ; 
Rome et l'Italie, que Gcnscric venait de ravager, rappe- 
lèrent à grands cris. Tant de suffrages et l'éclat du trône 
séduisirent Avilus, qui fut proclamé h Toulouse, en 458, 
et qui ne reçut le sceptre que pour le porter sans gloire 
et sans éclat pendant quatorze mois. Étant parti pour 
Rome avec Sidoine Apollinaire , il se fit reconnaître 
empereur d'Occident par Marrien. empereur d'Orient. 
Ricimer profita de la faveur publique pour fomenter 
une révolte générale, fit déposer Avitus , le combattit 
près de Plaisance , et le fit prisonnier ; on laissa la vie 
au prince détrôné, en l'obligeant à se faire évéque de 
Plaisance. Avitus apprit bientôt que le sénat romain vou- 
lait le faire mourir ; il prit le parti de se réfugier en Au- 
vergne; mais il mourut en chemin, et fut enterré à 



i\ Il laissa une fille nommée Papianilla, qu'avait 
<■ Sidoine Apollinaire, et un fils 
qui fut préfet des Gaules. 

AVITUS ( ALCiuts-EcDiTirs), honoré dans l'Église 
sous le nom de St. Avil, archevêque de Vienne en Dau- 
phins , en 490, rendit de grands services à la religion par 
l'étendue de ses lumières, l'activité de son zèle et l'exer- 
cice de toutes les vertus. Mais nous ne le considérons ici 
que comme poêle latin, et il tient à ce titre un rang assez 
distingué parmi les écrivains du 8* siècle. Il a laissé cinq 
peliU poèmes sur la Création ; In Chute et ta Punition 
d'Adam ; le Déluge unkertel ; le Patmgc de. In nier Rouge ; 
et une Ëpitre de 800 vers sur la Chasteté, adressée à 
Ste. Fuscine sa strur. Ces diverses pièces se trouvent 
dans le Corpus poetarutn Int., Genève, 161 1, in-4"; ri à 
la suite des Œuvres de ce saint , publiées par le P. Sir- 
mond , Paris, 1643, in-8" ; niais In meilleure édition est 
celle qui fait partie des OEnrres de P. Sirmond, tome II. 
On place la mort d'Avitus an 8 février 858. 

AVITU», général romain *»ns Néron, défit Rnjmn- 



bus, chef des Ansibariens, peuplade de la Germanie, qui« 
chassée de son pays pur les Causses, était venue s'élabltr 
sur des terres que les Romains s'étaient réservées. 
A VIT Y. Voyez D A VIT Y. 

AVOGADRO (AtacRT), poète latin, né à Vereeil. (ta- 
rissait au 15* siècle, et passa une partie de sa vie à Flo- 
rence, au temps du célèbre Cosme de Médtcis, pere de la 
patrie. Avogadro est auteur d'un ouvrage en vers élé- 
giaques, divisé en deux livres, et intitulé : Derehgioneet 
mngnificentiâ Cotmi Medicit, resté en manuscrit jusqu'au 
18» siècle, et imprimé, pour la première fois, par le sa- 
vant Lami, dans ses Delta* eruditorum, tome XII, 174*. 

AVOGADRO (Nbstor-Desis), patricc novarrais, en- 
tra dans l'ordre des frères mineurs , où il se rendit célè- 
bre sous le nom de Denis- Nestor da Natarra. H florissait 
dans la dernière moitié du 1 5» siècle , et publia un Lexi- 
cow, ou Dictionnaire latin, dont la dédicace en vers hexa- 
mètres, adressée à Louis Sforee, due de Milan, fait men- 
tion du pape Sixte IV, commeencore existant. Ce Inique, 
qui jouit d'une grande réputation, parut pour la seconde 
fois, à Venise, en 1488, în-fol. 

AVOGADRO (Lucia), femme poète italienne, qui 
florissait vers l'an 4560, était fille du chevalier J . Jérôme 
Albano de Bcrgamc, qui fut ensuite cardinal ; elle se dis- 
tingua, dès sa jeunesse, par son talent poétique , et reçut 
les plus grands éloges des poètes ses contemporains ; elle 
en obtint même du Tasse. Elle épousa en 1 860 le cheva- 
lier Fauslin Avogadro. Devenue veuve huit ans après, 
elle mourut dans le cours de la même année 4868. Il 
n'est resté d'elle que quelques poésies lyriques , dans le 
recueil de Diverti eeccllmti poeli Bretciani, Venise, 4 883 et 
1554, în-8°, et dans d'autres recueils. 

AVOGADRO (le comte Loi is d"), gentilhomme de B res- 
cia. Les Français s'étaient empares de Brescia en 4809; 
ils furent attaqués dans cette ville au commencement de 
l'année 1818. j»ar André Grctti, procurateur de Sl.-Marc. 
Avogadro saisit ce moment pour déterminer ses compa- 
triotes à chasser les ennemis du milieu de la ville: il pro- 
clama le nom de St.-Marc , et força le comte du Lude à 
s'enfermer dans la citadelle ; mais Gaston de Foix étant 
arrivé de Bologne, par une marche forcée , pour secou- 
rir du Lude, entra dans la ville, le 49 février, par la ci- 
tadelle. Le comte Avogadro, à la tête de deux cents ci- 
toyens , voulut s'ouvrir un passageau travers des ennemis ; 
mais accablé par le nombre, et fait prisonnier, il fui éear- 
tefé. Ses deux fils eurent la tétc tranchée. 

AVOGADRO (Joseph) , comte de Casanova , né à 
Vereeil, en 1731, était en 4798 chambellan du roi de 
Sardaignc. Lors de l'occupation du Piémont par lesFrsn- 
cai«, il fut nommé gouverneur du Vereellais. Il fut sous 
l'empire président du collège électoral du département 
de la Sésia, et nommé chevalier de la Légion d'honneur. 
Il mourut à Verccil le 13 décembre 4815- Pendant toute 
sa vie Avogadro s'est occupé de l'amélioration de la cul- 
ture des terres. 11 a publié : Aii» ncrla culture et l'irriga- 
tion det jtmiries, Vereeil, 1783, in-8»; Méthode pour eut- 
«ter le Im d'aprè* le eétehre Duhamel, Vereeil , 1786, 
in-8» ; Omteilt ruraux, Verccil, 4786, in-8», etc. 

AVOGARO (le comte Ahosi Rambaldo ) , archéo- 
logue , naquit en 1719 à Trévise, d'une famHIe illustre. 
11 n'avait que 21 uns lorsqu'il fut élu chanoine du cha 
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pitre de Trévise. Zélé pour le progrès des lettres, il fat 
le renia ii râleur de l'Académie des SoUieUi. T révise lui 
est redevable d'une bibliothèque qu'il dota d'un revenu 

mourut en 1790. On n'a de lui que quelques Opuscule* 
archéologiques dans la Itaccolta Calogeriano. 

A VOGUA DO (jiaoMB), né à Breacia, d'une noble fa- 
mille, fils d'Ambroise Avogrado. jurisconsulte «le quel- 
que célébrité, florisaait vers l'an i486. 11 ne se borna pas 
à cultiver les lettres avec succès , il fut encore , dans sa 
patrie, l'appui et le Mécène de ceux qui les cultivaient, 
titre qui lui convenait parfaitement, dit le savant Marzu- 
chelli, étant également favorisé des dons de l'esprit et de 
ceux de la fortune. On lui a attribué la gloire d'avoir été 
le premier à corriger et à publier en entier les œuvres 
d'architecture de Vitruve. 

AVOST (HtAmu d), né à Laval en 1358, mort en 
I 584, occupa une charge à la cour, et consacra ses loisirs 
a la traduction de plusieurs ouvrages , tels que la Jéru- 
salem dcUvrée et UsAmourt (flrmcne tl d'Isménias, roman 
d'Eustathe, mais d'après la version italienne de Lél. Ca- 
rassi, 4582, in-46. On cite encore de lui, entre autres 
compositions : Poésies de Hiéromt d'Avost de Laval, Paris, 
A. Langclicr, in-8°; et Estais sur In sonnets du divin 
Pétrarque , etc., ibid., 1584, in-8». 

A VO Y N E-C Il A N TERE Y H E (Victob), conseiller à 
la cour de cassation ; ancien membre de l'assemblée 
législative; né le 22 juin 1763 à la Martinique; avocat 
à Paris et électeur de cette ville en 1 789 ; fut successive- 

t râleur et procureur syndic du département de la Man- 
che, membre du district de Cherbourg, et président de 
l'administration municipale, puis substitut-rapporteur du 
procureur général, et, sous l'empire , premier avocat géné- 
ral; en 1813. membre du corps législatif ; dans la session 
de 1814 a 1815, rejeta le projet de loi sur la liberté de 
la presse; en novembre 1814, membre de la Légion 
d'honneur, président de la cour royale d'Amiens, et 
ehnrgé, en 4815, de présider le collège électoral de l'ar- 
rondissement de Cherbourg; député de nouveau, nommé 
par le département de la Manche, en 4817 ; conseiller à 
ln cour de cassation en 1819 ; jusqu'en 1830, il fit con- 
stamment partie de la chambre des députés, et vota avec 
la droite. Avoyne est mort en 1856. 

AYRIGNY (IIvacisthe HOBILLAHD o'), jésuite et 
historien distingué, né en 1675 à Caen , mort procureur 
du collège de son ordre à Alençoncn 1719, a donné : Mé- 
moirctchronolorjiqutt et dogmatiques pour servir à TkisUrin 
ecclésiastique depuis 1000 jusqu'en 1716, 4 vol. in-12; et 



r sur l'histoire universelle de l'Eurojtc, Paris, 1 757, 
5 vol. in- 12. Ces ouvrages , qu'on dit avoir été tronqués 
par la revision des supérieurs du P. d'Avrigny, sont re- 
marquables par la précision du style, mais assez suspects 
quant a l'exactitude des faits. 

AVRIOY ( Chablis -Jokcpbj l'OEILLARD »'), 
littérateur, né vers 1760 a la Martinique, mort à Paris 
le 17 septembre 1825, avait rempli sous l'empire l'emploi 
de censeur dramatique. Outre plusieurs opéras-comiques 
et des Poésies nationales, 3» édition, Paris, 1812, in-8-, 
on a de lui une tragédie de Jeanne d'Arc, Paris, 1819, 
in-8". qui est son meilleur ouvrage. 



AVRIL (Jban), sieur de la Roche, poète français du 
i 6» siècle, natif du Ponl-de-Cé en Anjou , a composé des 
odes et des pièces de vers à la louange des princes de 



AVRIL (Jran-Jacqves), graveur en laille-douee, né 
en 1744, mourut en décembre 1832, à l'Age de 87 ans. 
Douéd'une singulière facilité d'exécution, plein de l'amour 
de son art, il avait une fécondité que peu de graveurs ont 
égalée. Son œuvre se compose de 540 planches , parmi 
lesquelles on distingue la Famille de Darius et la Mort de 
Méléagn, d'après Lebrun ; dix grands sujets d'histoires 
grecque et romaine, d'après le Barbier l'aîné; beaucoup 
d'autres, d'après Raphaël , l'Albanc, le Sueur, J. Ver- 
net, Rubens, Vandermculen, Vandcrwerff,BerRhem, etc. 
La collection des ouvrages d'Avril forme 2 vol. in-fol. 
On peut y observer avec intérêt la marche et les progrès 
de l'art si difficile de la gravure historique. 

AVRIL (N.), général en 1795, fit dans ce grade, 
à la tète d'une division, la guerre dans les départements 
de l'Ouest depuis 1794 jusqu'en 4800; sous le consulat 
il commanda un des départements de la 1 1" division mi- 
litaire ; et en 1804 fut décoré de la Légion d'honneur; en 
4808, il commanda, en Portugal, un corps de quatre mille 
hommes ; le 25 juin , il s'empara de la ville de Villa- 
Viciosa, qui s'était révoltée; en 4812, commanda la 4* 
cohorte des gardes nationales du premier ban ; en 4814, 
il fut décoré de la croix de chevalier de âaint-Louis , et 
reprit du service pendant les cent jours. Depuis 1815 
le général Avril ne figura plus dans les cadres de l'armée 
jusqu'en 1850. Il mourut peu après commandant d'une 
subdivision militaire. 

AVRIL (le P. Philippe), jésuite français, professait, 
en 4684, la philosophie et les mathématiques à Paris, au 
collège de Louis le Grand. En demandant de nouveaux 
sujets pour les missions de la Chine , le P. Verbicst avait 
conseillé de les diriger par la Tartaric. Le P. Avril , dé- 
signé, se rendit à Marseille où il fut rejoint par un de ses 
frères, résolu à courir les mêmes dangers. De Marseille 
ils prirent la route de Rome ; et, le P. Avril ayant fait 
admettre son frère dans l'institut des jésuites, ils s'embar- 
quèrent i Livourne, le 15 janvier 4685, sur uu bâtiment 
français destiné pour Alcxandrette. Ils gagnèrent ensuite 
Alep dans la compagnie de quelques marchands. Séparé 
bientôt de son frère , que le supérieur des missions de 
l'Asie retint à Alep, le P. Avril fut envoyé lui-même dans 
le Curdistan, puis dans l'Arménie, où il contribua beau- 
coup h fonder une mission à Erzeroum. Il demeura huit 
mois dans cette ville, partageant son temps entre ses de- 
voirs et l'étnde du turc et de l'arménien. Ayant enfin pu 
continuer sa roule, il traversa la Perse et la Tartarie; 
mais ce fut en vain qu'il essaya de pénétrer en Chine par 
la Russie ; il ne put jamais en obtenir la permission , il 
fut forcé de retourner à Varsovie, d'où il alla à Constan- 
ttnople. Épuisé par un crachement de sang, il repassa 
bientôt en France, et débarqua le 50 septembre 1690 a 
Toulon, six ans après son départ. Le P. Avril a publié 
les relations de ses courses sous ce titre : Voyage en di- 
vers États d'Europe et d'Asie, Paris, 1692, in-4", avec 
cartes et figures ; Utrecht, 1693, In-12. On y trouve des 
remarques assez intéressantes. H ne survécut pas long- 
temps è la publication de son Voyage. 
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ATRILLOU ( Jeam-Raptiste-Éue} , minime, né en 
1653 à Paru, où il mourut en 4729 , est auteur de plu- 
sieurs ouvrages de pieté d'un style attachant et qui se rap- 
proche souvent de celui de Massillon. On cite entre au- 
tres ses Méditation* sur la sainte communion, in-12; et 
ton Traité de l'amour de Dieu. 

AVRILLOT (Bakbb), plus connue sous le nom de 
Sortir Marie de l'Incarnation , qu'elle prit en entrant en 
religion en ICI 4, après la mort de Pierre Acarie, son 
mari, est regardée comme la fondatrice des carmélites en 
France. Née à Paris le 1" février 1505, elle mourut au 
couvent de Pontoisc le 18 avril 1018, et fut béat i Gré 
en 4791 par Pie VI. Sa Vie a été écrite par labLé de 
Montis, Paris, 1778. 

AXAJACATL, 7« empereur des Mexicains ou Aztè- 
ques, second fils de Montezuma I", monta sur le trône 
en 1464. Sa première expédition fut dirigée contre les 
Indiens deQuatuIroctdcTécoanlcpcc, situés à 200 mil- 
les au sud de Mexico. Après avoir défait l'ennemi en ba- 
taille rangée, il revint en triomphe dans sa capitale, suivi 
d'une foule de captifs qui furent sacrifiés à la cérémonie 
de son couronnement. Il fit ensuite la conquête de Tlaco- 
talpan, ville située sur des ilôts, au nord-ouest du temple 
de Mexitli (dieu de la guerre), et qui avait un roi indé- 
pendant. Tlacotalpnn fut réunie dès lors, par des ponts, à 
la ville de Ténochtitlan, ou l'ancienne Mexico. Le reste 
du règne d'Axajacatl fut heureux et pacifique. Ce prince 
mourut en 4477, et cul pour successeur Ahuitzal. 

AXELSOIN (Éric), de la famille Totl ; né vassal du 
Danemark, il se déclara contre Éric XIII, et passa en 
Suède pour y soutenir le parti mécontent de l'union de 
Calmar. Il devint très-puissant dans le pays, et en fut même 
quelque temps le souverain , sous le titre d'administra- 
teur. Jaloux de Charles Canutson , qui était parvenu h la 
dignité royale, Axrlson se joignit à ses ennemis, cl con- 
tribua à la révolution qui plaça sur le trône Christian I»'. 
Mécontent de nouveau du gouvernement danois, il rappela 
Charles, et lui fil rendre la couronne. Charles étant mort 
en 1470, Autan appuya de tout son crédit l'élection de 
Sten-Sture, en qualité d'administrateur. Slure lui céda la 
Finlande, où il commanda en souverain jusqu'en 4480, 
année de sa mort. La famille Totl resta en Suède, où clic 
fit des alliances illustres. 

AXERETO (Blase), amiral génois , gagna la bataille 
navale de Ponza, et fit prisonnier Alphonse V, roi d'Ara- 
gon, le » août 4435. Le duc de Milan lui donna en ré- 
compense la seigneurie de Serravallc. 

AXIOTIIÉK , femme de Nicoclès, roi de Paphos, ne 
voulant pas survivre à son mari qui, menacé d'être tué 
par ordre de Ptoléméc, s'était ôté la vie, égorgea de sa 
propre main ses deux tilles et se poignarda ensuite, après 
avoir exhorté ses belles-sœurs à imiter son exemple, vers 
l'an 510 avant J. C. 

AXOÎULS (Joachim), né à Grave , dans le Brabant 
hollandais, mort le 25 aoûllGOi», fut précepteur de Phi- 
lippe de Lalamg , parcourut presque toutes les contrées 
de l'Europe, s'arrêta principalement en Grèce, cl alla dans 
la terre saiutc, si souvent visitée par la piété des Belges. 
Il vécut ensuite à Anvers, jusqu'à sa mort, en qualité de 
conseiller des archiducs pour les affaires maritimes. Doc- 
teur en droit , il cultiva la poésie latine et la littérature 
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grecque avec succès. On a de lui Maximi Planiulu Châ- 
tia in tepulchrum CkrisH, Dilingeo, 1559, in-4» (traduc- 
tion). Dialogue du pliilosopbe grec Grégoire Patamas, 
intitulé : Débat du corps et de l'âme et jugement qui le 
termine, publié eu grec a Paris, et en latin à Lyon. Des 
extraits d'Hésiode de Juttitid, et plusieurs morceaux de 
poésies publiées à Anvers en 1578, in-8°. 

AXTEL (Da.mel), d'abord garçon de boutique chez 
un épicier ; ayant pris du service dans l'armée des puri- 
tains, il parvint au grade de lieutenant-colonel, et s'op- 
posa fortement à toute réconciliation avec Charles l rr . 
Quand ce prince fui conduit devant ses juges, Axld com- 
mandait le détachement chargé de l'escorter. Il passa en- 
suite en Irlande avec Cromwell, obtint le gouvernement 
de Kilkenny . et poursuivit rigoureusement h» partisans 
de la monarchie. Lorsque Cromwell se fut emparé ouver- 
tement du pouvoir, Axtcl donna sa démission. A la mort 
du protecteur, il fut nommé colonel par le lieutenant 
général Ludiow. Monk exigea plus tard qu'il fût congédié 
ainsi que plusieurs autres officiers qui (iciisaienl comme 
lui. Après la restauration, il fut du nombre de ceux que 
Charles II excepta formellement de l'amnistie générale. U 
fut condamné a mort, ainsi que le colonel Hacker, et 
soufTrit son supplice avec fermeté. 

AXTIL8 ( JeavCon&ad), médecin allemand, a pu- 
blié un petit traité sur les arbres résineux conifères, tels 
que les pins, les cèdres, les sapins, les cyprès, etc.. dont 
on extrait la térébenthine et la poix. Il y a joint une lettre 
sur l'antimoine, dans laquelle il accuse calomnieusement 
Guy Patin, grand ennemi de ce remède, de l'avoir donné 
à son propre iils pour s'en défaire. L'université d'Iéna 
exigea d'Axtius une rétractation publique, consignée dans 
une petite feuille réunie quelquefois à son ouvrage iuli- 
tulé : Tractatut de arborib'u coniferù, et met conficiendà, 
alnsque ex il lu arboribu* prwtnientibut , etc. 

AVALA (Piebre-Lopez de), né dans le royaume de 
Murcic en 1352, d'une famille distinguée, servit sous 
quatre rois de Castille. Il s'attacha d'abord à Pierre le 
Cruel ; mais la conduite de ce prince ayant fait révolter 
ses sujets en 1 300, Ayala prit le parti de Henri de Traus- 
tamarc. Pierre étant revenu dans ses États à la télcd'uue 
armée d'Anglais et dcNavorrois, livra bataille à Henri, le 
3 avril 1307, auprès de ISaxara ou .Navarelie. Ayala y 
fut fait prisonnier (ainsi que Dugucsclin), emmené en An- 
gleterre , et renfermé dans un cachot dont il fait la des- 
cription dans son poème intitulé : Bimado de Palacio; il 
fut racheté pour une grosse somme d'argent. Henri, vic- 
torieux à son tour de Pierre, et maître du royaume, 
nomma Ayala son conseiller et son ambassadeur auprès 
do Charles V, roi de l-'rancc. Jean 1", iils de Henri, lui 
ayant succédé, garda auprès de lui Ayala, qui dans la 
! guerre de Portugal, porteur de l'étendard de l'ordre de 
' la Vanda h la bataille d'AIjubarrala . en 1385, y fut en- 
1 corc fait prisonnier , quoiqu'il eût agi en vaillant solda* 
1 cl en habile capitaine. Jean 1" le nomma son graud 
, chambellan , cl grand chancelier de Castille. Henri III, 
successeur de Jean , garda auprès de lui Ayala qui mou- 
| rut à Calahorra, en 1407, sous le règne de Jean II. Ayala 
j était l'homme le plus savant , le plus éloquent cl le plus 
brave de toute l'Espagne. On lui doit les premières tra- 
■ duclions espagnoles de Tite-Li\e, de la Cotuotarùm dt 



Digitized by Google 



AYA ( 4 

Borce ; la Chronique des mit de CasUlle de son temps, dont 
la meilleure édition est celle de Madrid, 1779, 4 volu- 
mes in-4°. 

AYALA (Diego-Lopez de), chanoine de Tolède, vers 
le milieu du 16» siècle, traduisit en castillan, avec beau- 
coup d élégance et de pureté, le Philoeopn de Boccace, sous 
le titre de El Laberinto de Amor, et YArcadie, de San- 
nazar. Ces deux ouvrages ont été imprimés in-4-, le pre- 
mier en 1553, le second en 1547; ils jouissent de l'es- 
time des littérateurs espagnols. 

AYAL A (Gabbiel), médecin de la facultéde Louvain, 
et médecin pensionnaire de la ville de Bruxelles, mort 
Ters 1562, a laissé un recueil de vers latins, imprimé a 
Anvers, en 1 5(12, in-4°, contenant quatre-vingt-neuf épi- 
grammes qu'il avait déjà fait imprimer sous le titre de : 
Popularia epigratnmata medica , un livre d'Élégies , etc. 
L'auteur convient lui-même que ses épigrnmmes sont un 
peu trop longues et peu piquantes; mais il prie le lecteur 
de faire attention qu'elles sont Medica et Galérien, non 
Catulliana. 

AYALA (Baltbazab), cousin du précédent, et né à 
Anvers, en 1548 environ, jurisconsulte et auditeur géné- 
ral des troupes de Philippe II dans les Pays-Bas, a donné : 
De jure, ofltciis bellieis, ne militari disciplind hbri très, 
Douai, 1582,in-8°; Anvers, 1507, in-8«.— Nicolas Anto- 
nio, dans sa Bibliotheca Hispana nova, parle de beaucoup 
d'autres Avala, qui, la plupart, n'ont composé que des 
ouvrages de dévotion. 

AYALA (le P. Jea* INTERIAN dk), littérateur espa- 
gnol, était né vers le milieu du 17° siècle. Ayant embrassé 
la vie religieuse dans Tordre de In Merci , il devint pro- 
fesseur à l'uuiversité de Snlamauque, on il occupa suc* 
eessivement la chaire d'hébreu et celle de théologie. Son 
âge l'ayant obligé de demander sa retraite , il vint à Ma- 
drid, où il mourut vers 1730, presque octogénaire. Ou- 
tre la description des obsèques du roi Louis I", célébrées 
par l'université de Salamanque , et l'oraison funèbre du 
marquis de Villcna , fondateur de l'Académie espagnole, 
on lui doit une bonne traduction dans sa langue mater- 
nelle du Catéchisme historique de Fleury, Valence, 1728, 
2 vol. in-8°; PicUrr christianus eruditm; Humaninres 
atque amœniores ad Musas excursus, sive opuscula poetica, 
Madrid, 1723, in8°. 

AYALA (don Ioxacio-Lopkz de), membre de l'aca- 
démie d'histoire de Madrid, et professeur de poétique au 
collège de St.-lsidore, occupait encore cette chaire en l'an- 
née 1785, époque de la publication du recueil intitulé : 
Ensayo de una fl/W. esp. de los mejares escritorcs del rey- 
nadode Carlos III , où se trouve une analyse assez éten- 
due de ses ouvrages publiés jusqu'alors. Les principaux 
sont : Uistoria de Fredericoel Grande, etc., tome 1", 1767; 
Histoire de Gibraltar, Madrid, 1782, in-4" ; cl une tra- 
gédie, Xumancia destruida, représentée en 1775; des 
Dissertations astronomiques, l'une entre autres sur une 
aurore boréale observée a Madrid la nuit du 24 octo- 
bre 1768. 

AYALA (le colonel Joseru de), né à Bogota, Nou- 
velle-Grenade; un des patriotes de l'Amérique du Sud ; 
en 1794, encore fort jeune, il aida un des mouvements 
tendant à rendre son pays indépendant de l'Espagne; 
découvert, il fut arrêté avec Narino, et envoyé en Espa- 
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gne ; mis en liberté, il retourna dans son pays, où il sou- 
tint, par son influence et son courage, la révolution dn 
11 juillet 1810; il contribua puissamment aux premières 
victoires des patriotes et principalement à celle obtenue à 
Colibio par Baraya sur Tacon ; identifié avec son pays, il 
travailla toujours pour son bonheur ; mais partageant les 
revers de la patrie, il fut fait prisonnier et fusillé par 
Morillo en 1816. 

AYAMONTE (le marquis d'), seigneur espagnol de 
la maison de Guzman , dans laquelle ce marquisat sub- 
siste encore, naquit vers les premières années du 17» siè- 
cle, et suivit la carrière des armes. Il était proche parent 
de Louise Guzman. dont le mari, Jean, duc de Bragance, 
venait d'être proclamé roi de Portugal (1640). Aya- 
monte oublia la fidélité qu'il devait à son propre souve- 
rain, et chercha à susciter une révolution dans la province 
d'Andalousie, en faveur du due de Médina Sidonia, qui 
en était gouverneur, on se servit des propres aveux d'Aya- 
monte pour lui faire son procès; il fut condamné à per- 
dre la tète. Ses juges lui prononcèrent sa sentence le soir. 
Il l'écoula avec une tranquillité surprenante, et sans se 
plaindre ni du duc ni du ministre ; il soupa ensuite à l'or- 
dinaire, et passa toute la nuit dans un profond sommeil. 
Il fallut que ses juges le fissent éveiller pour aller au sup- 
plice ; il y marcha sans dire un mot, et mourut avec 
fermeté. 

AYDER-ALY. Voyez IIIDER-ALY. 

AYEBIIA, femme de Mahomet. Voyez AIGU AD. 

AYLESBUnY (TnoMAs), né à Londres en 1576, créé 
baronnet en 1627; fut très-instruit dans les mathéma- 
tiques, et fil un noble usage de sa fortune en faveur des 
savants et des gens de lettres; il faisait des pensions à 
plusieurs d'entre eux. Son attachement a Charles I** l'o- 
bligea, en 1642, d'aller chercher un asile dans les Pays- 
Bas, où il mourut en 1657, âgé de 81 ans. Sa fille épousa 
depuis Edouard Hyde de Pcrlon, devenu fameux sous le 
nom de comte de Clarcndon. 

AYLESBl'RY (sir Glillai me) , mort à la Jamaïque 
vers 1650, fils du précédent , avait accompagné comme 
gouverneur le due de Buckingham et son frère dans leur 
tournée d'Europe. On lui attribue uue part dans la tra- 
duction de YHUtoirc des guerres civiles de France, de Da- 
vila , Londres , 1647 , in-fol. , en société avec sir Charles 
Cottercl. 

AYLETT (Robert), auteur anglais, né au commen- 
cement du 17 e siècle, a publié deux ouvrages en vers, 
intitulés, l'un : Contemplations divines et morales; l'autre 
Suzanne ou le Procès des deux vieillards, Londres, 1622, 
in-8°. On lui attribue la Britannia antiqua illustrata, pu- 
bliée sous le nom d'Aylctt Sommes, son neveu. 

AYLIN (Jbax), surnommé de Maniaco du nom de son 
lieu de naissance, dans le Frioul , où il était notaire à la 
fin du 1 4' siècle, a composé Vllistoire de la guerre du Frioul 
de 1360 à 1388, insérée par Muralori dans ses Antiqui- 
taies Italite medii œvi, tome IH, p. Il 87. 

AYLMEB. (Jean), prélat anglais, né vers 1521, à Ayl- 
mcr-llall dans N'orfolkshirc , fut d'abord précepteur de 
Jeanne Grcy, puis élu évdquc de Londres en 1576 il dé- 
ploya une magnificence qui scandalisa d'autant plus les pu- 
ritains que précédemment il s'était élevédans ses écrits con- 
tre le fastect l'ambition des ecclésiastiques. Aylmcr était fort 
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éradit et eu même temps homme de cour. Ce fut lui qui, 
pour encourager Élisabclh à se faire ©ter une dent dont 
elle souffrait, s'en fit extraire une qui ne lui causait aucun 
mal. On l'accuse d'avoir poussé trop loin le zèle pour les 
intérêts de l'Église épiscopalc , cl d'avoir clé démesuré- 
ment avide de pouvoir ; mais ce dernier reproche s'ac- 
corde assez mal avec 1 offre qu'on ajoute qu'il fit plusieurs 
fois de résigner son évéché, tant il était devenu odieux. 
Ce prélat, dont on cite quelques écrits de polémique re- 
ligieuse , a contribué avec Fox à la traduction latine de 
l'Histoire des martyr». 11 mourut en 1S94. 

AYLOFFE (sir Joseph), antiquaire, né vers 1708 
dans le comté d'Esscx, mort en 1781, a publié: Calen- 
driers des anciennes Chartres et des archives galloises et éeos- 
saises de la tour de fondre*, 1772, in-4°, et divers écrits 
intéressants dans V Archéologie britannique. 

AYLON (Lie VASQUEZ o'), Espagnol, consul du tri- 
bunal supérieur établi en 1509 à St.-Dominguc , s'est 
rendu célèbre par des expéditions dans la Floride et le 
Mexique, où il se distingua par sa fermeté, qui ne fut pas 
toujours exempte de cruauté. 11 périt vers 1530 dans un 
2« voyage en Floride. 

AYM. Voyez II AYM. 

AYMAR ou ADEMAR, dernier rejeton maie des 
comtes d'Angoulème, qui régnaient depuis 860. Aymar 
et son frère Guillaume s'étaient emparés d'une partie de 
l'Angoumois , au préjudice de Malhildc , leur nièce, qui 
cependant se maintint dans l'autre partie sous la protec- 
tion de Richard, duc, et depuis roi d'Angleterre. Guil- 
laume mourut; Aymar recueillit sa succession, et, en 
1191, profilant de l'absence de Richard qui était à la 
croisade? oebeva le dépouillement de Malhildc; puis, ap- 
prenant ta captivité du roi d'Angleterre, se jeta sur ses 
terres avec quelques confédérés. Richard, de retour dans 
ses État», en 1197, les reprit, cl fit la conquête de 
l'Angoumois. Aymar implora sa générosité, et rentradaus 
ses (erres par un arrangement au moyen duquel il fiança 
Isabelle, sa fille unique, avec Hugues, fils de Malhildc et 
de Hugues IX de Lusignan , comte de la Marche. Il mou- 
rut vers 1217. 

AYMAR. Voyez ADEMAR et AIMAR. 

AYMÉ (Jkan-Jacqies), plus connu sous le nom de 
Job Aymé, né à Montélimart en 1752, cl non en 175», 
comme Ka dit te Moniteur de 1818; procureur général 
syndic du département de la Drdiue, en 1790; incar- 
cère sous le règne de la Terreur, et conduit à Paris; 
échappa Si la mort, en 1794, par la révolulion du 9 ther- 
midor; prit part à quelques mouvements réactionnaires 
du Midi en 1795; élu membre du conseil des Cinq-Cents, 
en 1795; suspendu de ses fonctions pendant dix-huit 
mois comme signataire d'un arrêté séditieux; fut réinté- 
gré le 24 mai 1797 ; demanda, le G- juillet suivant, la 
suppression des fêtes anniversaires de la révolution , ex- 
cepté de celle du I" vendémiaire, fondation de la répu- 
blique; condamné à la déportation au 18 fructidor(5 sep- 
tembre 1797); s'évada le 27 novembre 1799; fit naufrage; 
débarqua à Calais le 20 mars 1800 ; directeur des droits 
réunis en 1804 ; mort le I er novembre 1818 ; publia, en 
1800, la relation de sa déportation et de sou naufrage. 

AYMON (les quatre fils). L'existence d'Aymon ou 
Haimon, comte d'Ardennes, et de ses quatre fila Alard, 



Renaud, Guicbard et Richardet n'est pas i 
ment par le romancier Huon de Villeneuve. S. Rcioold, 
Hainard ou Renaud , surnommé de Monlauban , à eau» 
du château construit postérieurement à l'époque où l'on 
fait vivre ce personnage, était iils d'Aymon , au dire 
d'Arnold Wion; mais Bollaiidus n'ose pas se prononcer 
pour l'affirmative. Il règne eue ire plus d'incertitude sur 
S. Adalhard , Adalard ou Alard , abbé de Corbic en 
Picardie. Néanmoins sa légende a été admise pendant 
plus de 000 ans à Berthem, village voisin de Louvain, et 
qui appartenait jadis aux seigneurs d'Iléverlé, comme 
avoués du monastère de Corbie. Gramaye dit que Bert- 
hem signifie la demeure du cJieval, et que ce nom vient 
de cheval Dayard monté par les quatre fils Aymon. En 
effet, le village a pour armoiries cet illustre quadrujx-.le. 
cl l'on montrait autrefois sa crèche ainsi qu'une pierre 
avec l'empreinte de ses pieds, dans la foret voisine nom- 
mée Merdael, c'est-à-dire, lawlléedu cheval. Or il est cer- 
tain qnc cette forêt faisait partie de celle des Ardcnncs, 
où Aymon devait avoir son comté. Selon le même Gra- 
maye , Adalard nu Alard , l'ainé de ses fils , donna la 
seigneurie de Uertbcm qui lui était échue, à l'abbaye de 
Corbie, où il prit l'habit religieux; et le monastère ne 
l'aliéna qu'en 1502. Paquot avait lu, dans un vieux ma- 
nuscrit, qu'avant les troubles du 10* siècle, on voyait l« 
quatre fils Aymon, représentes à genoux devant un cru- 
cifix sur le maitrc-aulcl de Berthem. Molanus, qui parle 
de ce tableau , pense qu* Adalard était fils de Bernard, 
neveu du roi Pcpin et cousin de Cliarlcmagne , avec le- 
quel il fut élevé. Le P. Foullon, dans son Histoire de 
Liège, place les aventures d'Aymon d'Ardennes et de 
fils vers le milieu du C« siècle. 

A \ MOy le Pacifique, comte de Savoie, succéda , en 
1329, à son frère Edouard le Libéral. H cul ù défendre 
ses droits contre sa nièce Jeanne, femme du duc de Bre- 
tagne Jean III, laquelle excita contre lui le Daup*lun du 
Viennois. Après la mort de ce dernier en 1 333, son suc- 
cesseur conclut un traité de paix avec Aymon, qui, tians 
plus tard , prit parti pour la France dans la guerre que 
cette puissance soutenait contre l'Angleterre en 1340. 
Aymon mourut à Monlmélian , le 24 juin 1343 , laissant 
le duché de Savoie à son fils Aniédéc VI. C'est du chef 
de sa femme Yolande, fille du marquis de Montferrat 
Théodore Paléologuc, que, dans la suite, la maison de 
Savoie éleva, en concurrence avec la maison de Gonzague, 
des prétentions sur le marquisat de Montferrat. Ce fut 
le comte Aymon qui établit, en 1329, la première 
cour supérieure permanente de justice qui ail existé à 
Chambéry. 

AYMON (Jean), d'abord curé dans le Dauphiné, se 
rendit à Genève, où il abjura le catholicisme, puis à la 
Haye, où il se maria. Quelques années après il obtint la 
permission de rentrer en France, et le cardinal de Noailles 
lui fit donner une pension. Reçu dans la bibliothèque 
royale, il y vola plusieurs manuscrits, eu mutila d'autres, 
et s'enfuit à la Haye, où il lit imprimer en 1718, in-4*. 
les Actes du concile tenu à Jérusalem en 1072 et 1675. 
dont les Étals de Hollande l'obligèrent à rendre les origi- 
naux. On ignore l'époque de sa mort. Il a laissé : na 
Tableau de la cour d» Rome, etc. , ouvrage curieux «* 
mordant , dont on cite trois bonnes éditions faites à I» 



Digitized by Google 



AYR . ( 409 ) 

Haye, 1707, 1736 , 4729 , in-12 ; Tous les synodes natio- 
naux des Églises réforma de France, 2 vol in-4-, 2« édi- 
tion, 4710; Métamorphoses de la religion romaine, la 
Haye, 1700, in-12. Ayroon a donne de plus quelques 
méchantes traductions et éditions. 

AYNARD est auteur d'un glossaire latin, conserve 
dans la bibliothèque des bénédictins de St.-Arnould de 
Metz. Ce lexicographe vivait sous Othon le Grand dans 
le 10- siècle. 

A YNÈ8 (François-David), né a Lyon en 1766, mort 
en décembre 1827, principal du collège de Villefranche, 
revint à Lyon, où jusqu'en 181 1 il publia plusieurs ou- 
vrages élémentaires. Soupçonné d'avoir contribué à faire 
connaître la bulle d'excommunication de Pie VII contre 
Bonaparte, il fut conduit à Paris, et, après 11 mois de 
détention, ne sortit de la Force que pour être exilé à Avi- 
gnon. L'entrée de Lyon ne lui fut ouverte qu'à la restau- 
ration. Il éleva tour à tour des maisons d'éducation dans 
ces deux villes, ne cessant d'ailleurs de faire paraître des 
éditions de livres à l'usage de la jeunesse , ou de liturgie. 
On lui doit entre autres un \ouveau Dietionnaire universel 
de géographie ancienne et moderne, Lyon, 1814, 3 v. in-8°. 

AYOLA8 (Juan d*), gouverneur du Paraguay, ac- 
compagna don Pedro de Mendoza , dans la conquête de 
la rivière de U Plata , fut chargé, en 1536, du gouver- 
nement provisoire de Buénos-Ayrcs, et continua la décou- 
verte du pays, il remonta les rivières de Parana et de 
Paraguay, combattit les Indiens, les força à la paix, en 
obtint des vivres pour peupler In colonie naissante , et 
fonda la ville de l'Assomption. Confirmé dans son gou- 
vernement par la cour de Madrid, il voulut ouvrir une 
communication avec le Pérou, entra dans l'intérieur des 
terres, vers le nord-ouest, avec 200 Espagnols ; et, après 
avoir pénétré par le Chaco et la province de Chiquitos 
jusqu'au Pérou, il revint au port de Candélaria, où il ne 
trouva plus sa flottille, qui venait d'en partir. Il s'éta- 
blit sur le territoire des Payaguas-Sarigucs, qui , s'étant 
réunis aux Mbayas, autre peuplade d'Indiens sauvages, 
le surprirent et le tuèrent avec toute sa suite, en 1538. 

AYOUB-BEN-8CHADRT (Job), Curdc d'origine. 
Son nom fut donné à une dynastie de sultans, en Egypte 
et en Syrie (les Ayoubites), dont Jussuf-Salah-Eddin (Sa- 
ladin), son fils, fut le fondateur l'an 1171 de J. C; de 
rhégire 367. Cette dynastie dura 81 ans en Egypte, et 
donna huit princes. 

AYR A UT (Pierre), avocat de Paris, ensuite lieu- 
tenant criminel a Angers, né dans cette ville en 1536, 
exerça les fonctions de président par intérim pendant les 
troubles de la Ligue, et mourut à Angers en 1601 . On a 
de lui deux ouvrages estimés : Traite' de l'ordre et instruc- 
tion judiciaire dont les Grecs et les Romains ont usé en 
accusation publique, conféré à l'usage de la France, 
Paris, 1 398, in-4" ; Traité de la puissance paterttelle con- 
tre ceux gui, sous prétexte de religion , volent les enfants à 
leurs pères et mères, 1386, in-8° ; 2" édition, Tours, 1 393, 
in-8°. Il écrivit cet ouvrage à l'occasion d'un de ses fils 
que les jésuites lui avaient enlevé pour le faire entrer dans 
leur ordre. On doit citer encore un ouvrage singulier 
d'Ayraut : Des procès faits aux cadavres, aux cendres, à la 
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AYHALT (Kenr), fils du précédent, successivement 
régent, et enseignant la rhétorique, la philosophie, la 
théologie dans différentes villes ; reclcur a Reims , à 
Sens, à Besançon , procureur de la province de Cham- 
pagne, puis de celle de Lyon, mourut à la Flèche, en 
1644, après avoir passé par les premiers emplois de son 
ordre. 

AYREIMIOFF (C. van), fcld-maréchal, lieutenant 
au service de l'Empereur. On a de lui un grand nombre 
de tragédies et de comédies représentées avec un succès 
constant sur les théâtres d'Allemagne. Les meilleures sont 
Aurélius, tragédie en 3 actes, jouée à Vienne en 1776 ; 
Antiope , en 1772; Qéopâtre et Antoine, en 1783. Sa 
comédie la plus estimée est intitulée : les Passions nobles, 
représentée en 1769. . 

AYRER (George-Henri), jurisconsulte distingué, né 
à Mrmmingen, le 13 mars 1702, mort le 23 avril 1774, 
ù Gœtlingue, où il était professeur de droit cl doyen de 
la faculté de jurisprudence. A l'exemple d'Heineccius , il 
avait joint l'étude des classiques à celle du droit, cl écri- 
vait en latin avec une élégance remarquable. Il a traduit 
de l'anglais et enrichi de notes intéressantes, la Disserta- 
tion de Blacksvell, sur la Prééminence des anciens. Ses 
nombreuses Dissertations, dont Adclung a donné les titres 
dans son Supplctnent au Dictionnaire des Savants , de 
Jœcher, prouvent l'étendue de son érudition, et la soli- 
dité de sa logique. La plupart d'entre elles ont été recueil, 
lies sous le titre de : Opusculn variiurgumenti, 2 vol. 
Gœtlingue, 1746-47, in-8»., et de : Syllogc nova opusc. 
min. varii. argum. ihid., 1752. 
AYRER. Voyez EYER. 

AYRMAîHN (Christophe-Frédéric) , savant histo- 
rien, né le 3 mars 1695, a Leipzig, fit ses études à Wil 
tenberg et fut nommé, en 1721 , professeur d'histoire a 
l'université de Giesscn. Ses dispositions hypocondriaques 
et les difficultés qu'il rencontra dans les diverses fonctions 
académiques qu'il eut a remplir, rendirent sa vie peu 
heureuse; mais il n'en travailla pas avec moins d'ardeur; 
la philologie, l'érudition, et en particulier l'histoire de la 
Hcssc , doivent beaucoup à ses recherches ; il a publié, 
sous le nom d'Emmanuel Sinceltts , plusieurs éditions 
d'auteurs classiques, entre autres, Velléius Paterculus, 
Jules-César et Suétone : il y a joint des notes savantes. 
Ses principaux ouvrages sonl d'ailleurs : Dits. hist. ehro- 
nol. de Sicuhl Dionysiorum tyrannide, Giesscn, 1726, 
in-4° ; Introduction à l'Histoire de la liesse , pendant les 
temps anciens et le moyen âge ( en allemand ), Francfort 
et Leipzig, 1732, in-8«; Disp. de originibus Germanieis, 
sivetemporibits Germaniœ priseis, obscuris maximam par- 
tent et fabulosis, Giesscn, 1724, in-4°, etc. Ayrmami 
mourut vers 1730. 

AYSCOUGU (Grorgb-Édoi ard) , officier anglais, a 
donné Sémiramis, tragédie , 1778, in-8°; Lettres à mon 
ami, contenant des remarques sur la France cl l'Italie, 
1 773, ln-8», et une édition des Œuvres mêlées de LitUcton, 
son oncle, 1775, in-8°. 

AYSCOUGH (Samuel), laborieux écrivain anglais, 
né à NoUingham, où il commença à étudier sous M. John- 
son. Son père ayant éprouvé des revers de fortune, le 
jeune Ayscough fut retiré de l'école, et devint domestique 
d'un meunier. En 1770, un homme généreux qui avait 

tome i". — 32. 
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été son condisciple , apprenant sa misère , le fit venir a 
Londres pour lui procurer un emploi au Muséum britan- 
nique. Là, ses talents commencèrent à être remarqués, et 
ses appointements augmentèrent jusqu'à ce qu'il fut nommé 
adjoint bibliothécaire. Tous ceux qui s'adressaient a lui 
pour tics recherches, s'accordent à louer sa complaisance. 
Il entra dans les ordres, et obtint le bénéfice de Sl.-Giles- 
des-Champs. Peu de temps avant sa mort, arrivée en 
1805, le lord chancelier lui donna le bénéfice de Cud- 
bani, dans le comté de Kent. On a de lui en anglais : 
Hemarqws sur te* lettre» d'un fermier américain, de Saint- 
Jean de Crhxcœur; Catalogue île» manutcriU du Muséum 
hritanuitjue, Londres, 1782, 2 vol. iu-4°, et le Catalogue 
deslirretà» même Muséum, 1788,2vol. in-fol. ; Table dt 
86 »'o/. du Gentleman'» Magazine; celles du Monthly He- 
virw, du British Critic , des Œuvre» tir Shaktpeare, etc. 
Aysrnugh eut part au classement des archives de la Tour 
de Londres. 

AVSCOIJGI1 (Gborce-Édoiabd), officier anglais du 
docteur Ayscougb, doyen de Bristol, et d'une sœur de 
lord Lytlleton, a publié : Sémirami», Irag., 1477, in-8»; 
lettre» d'un afëeier dan» le» garde*, à ton ami en Angle- 
terre, contenant quelque* retnan/ues sur la France et l'I lotie, 
1778, in-8», et une traduction des œuvres mêlées de son 
oncle, lord Lvtllcton, 1775, in 8«. 

A VTA (VIGL1US vas ZUICHEM o'). Voyez VI- 
GLIU8. 

AZ \ DE ( St. ), eunuque de Sapor 11 , roi de Perse, 
fut martyrisé en 341, dans une persécution suscitée par 
ce prince, où il périt plus de 1,000 chrétiens. 

AZAEL, frère de Joab, que l'Écriture dit avoir été 
aussi léger à la course que les chevreuils, fut tué par 
Abner ; 1053 avant J. C. 

AZAEL, officier de Bénadad, roi de Syrie, lui ôta le 
trône et la vie, 89 ans avant J. C, et assiégea ensuite 
Jérusalem. Joas n'obtint le salut de sa ville qu'en lui en- 
voyant tout l'argent du temple. 

AZALAI8 DE PORCAIRAGUE8, femme poêle 
du I 2 f siècle, d'une famille de Montpellier , dont il nous 
reste une pièce , dans laquelle elle se plaint de l'infidélité 
de Rambaud, comte d'Orange, son nmant. Raynouard l'a 
publiée dans son Choix df poésies. III, 50. 

AZAMDUZA (Diego d'), navigateur portugais, fut 
envoyé en 1481 par le roi Jean II sur la côte occidentale 
d'Afrique, où il parvint à force de soins et de patience à 
former un établissement (le fort St.-Gcorgc de la Mina) 
qui est devenu le plus considérable de la cote de Guinée. 

AZAiNZA (don Migvel-José m.) naquit en 1740, à 
Aoiz , dans la Navarre espagnole. Après avoir fait 
ses études à Sagucnza cl à Pampcliinc, il se rendit au 
Mexique auprès de son oncle qui était directeur général. 
Il fut d'abord employé sous son oncle ; il embrassa en- 
suite la carrière militaire, passa en Europe cl assista au 
siège de Gibraltar en 1781. Attaché à l'ambassade de 
Russie, il y rendit des services importants, et, en 1784, 
il fut envoyé à Iïerliii en qualité de chargé d'affaires. Il 
fut ensuite successivement intendant de la province et 
corrégidor de la ville de Salamanque, de la province de 
Valence près de l'armée de Roussillon en 1793. Ayant 
témoigné son mécontentement sur l'élevalion scandaleuse 
dcGodoï,il fut nommé vice-roi, gouverneur, capitaine gé- 



néral de la Nouvelle-Espagne; ce qui fut considéré comme 
un brillant exil. Rappelé en 1709, il n'obtint que le titre 
de conseiller d'État. A l'avénemcnt de Ferdinand au 
trône, Azanza fut nommé ministre des finances, le 28 mars 
1808, et fil partie de la junte suprême à laquelle le gou- 
vernement de l'Espagne fut confié lorsque le roi Ferdi- 
nand partit pour Rayonne. Mural, qui commandait le corps 
d'armée français dans Madrid, ayant voulu assister aux 
délibérations de la junte, l'infant don Anlnnio prit la 
fuite et Azanza donna sa démission et de membre de la 
junte et de ministre des finances. Celte dernière démis- 
sion ne fut point acceptée; un ordre de Napoléon lui 
prescrivant d'aller à Rayonne pour y rendre compte de 
l'état des finances de l'Espagne , il se hâta d'oliéir : il 
rédigea , ebemin faisant , un mémoire qu'il présenta le 
28 mai à l'empereur, qui, satisfait de sa docilité, le nomma 
président de la junte des notables espagnols , convoquée 
par un décret impérial du 25 mai, et dont les séances 
devaient s'ouvrir le 15 juin suivant. Dans la dernière 
séance de celle assemblée (7 juillet 1808) la nouvelle 
constitution fut acceptée, le serment de fidélité à Joseph 
Bonaparte fut prêté par tous les députés, et ils obtinrent 
la permission de rentrer en Espagne. Dès le 4 juillet pré- 
cédent Azanza avait été nommé ministre des Indes; la 
portefeuille des finances qu'il avait conservé jusqu'à ce 
jour fut confié au comte de Cabarrus. Ces deux ministres 
furent au nombre de ceux qui, lorsque le» suites de la 
bataille de Baylcn forcèrent les Français d'évacuer la ca- 
pitale, accompagnèrent leur nouveau maître dans sa re- 
traite sur l'Èbre. Ce fut pendant cette retraite qu'Azanza 
et O'Farrill rédigèrent un mémoire daté de Buytrago, le 
2 août 1808, sur les moyens de rendre plus solide l'al- 
liance de la France et de l'Espagne , en diminuant pour 
cette dernière les charges de cette alliance. Azanza et 
Urquijo furent envoyés à Paris pour metlrc ce mémoire 
sous les yeux de Napoléon, et l'appuyer auprès de son 
conseil; mais on n'y eut aucun égard, et il demeura sans 
effet. Au commencement de 1809 Azanza fut nommé 
ministre de la justice du roi Joseph 11. Il obtint au mois 
d'octobre de la même année le grand cordon de l'ordre 
royal d'Espagne, et fut nommé commissaire royal pour le 
royaume de Grenade, en octobre 1810, au moment du 
départ de Joseph pour Cordoue. Peu de temps après il 
fut envoyé à Paris, avec le titre d'ambassadeur extraor- 
dinaire, pour féliciter Napoléon sur son mariage avec 
Marie-Louise. Le titre de duc de Santa-Fé lui fut conféré 
à cette occasion, ainsi que l'ordre de la Toison d'or 
(24 mars 1811 ). Ce voyage, dont le prétexte était un 
vain devoir cérémonial, avait un but réel, d'une plus 
grande importance : c'était de faire à l'empereur, de. la 
part de son frère, des représentations sur les gouverne- 
ments militaires qu'il venait d'établir en Espagne, et sur 
le peu d'autorité qu'il laissait à Joseph dans cet État dont 
il l'avait failroi. Napoléon, qui pressentait ces remontran- 
ces par le choix de l'ambassadeur, laissa s'écouler quelques 
mois avant d'accorder une audience; et, lorsqu'elle ont 
lieu enfin, il déclara au ministre cspgnol, qu'il était mé- 
content du conseil de son frère, qui ne cherchait qu'à te 
rendre espagnol , et à mettre l'Espagne hors de la dépen- 
dance de la France ; il traila de renégat* les Français qui 
avaient suivi Joseph dans la Péninsule, et laissa échapper 
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contre ce dernier le reproche d'ingratitude. Azanxa quitta 
Paris sans avoir pu remplir l'objet de su mission. 
Lorsque, deux ans après, Joseph Botiafiartc quitta 
l'Espagne , Azanza vint en France avec lui. Il se retira 
à Moulauban ; mais un ordre du roi Joseph l'ayant 
appelé à Paris, il continua à y résider jusqu'après la 
révolution de Madrid, en 1820. Le décret de la junte 
centrale de Cadix, du 25 novembre 1808, qui l'avait 
déclaré, ainsi que ses collègues ministres du roi Joseph, 
traître à sa patrie , à sa religion , à son roi , qui' avait 
ordonné la conGscaliou de ses biens et porté contre 
lui la peine de mort, se trouvant alors annulé, il retourna 
en Espagne ; mais Ferdinand VII , auquel il avait pro- 
posé d'aller au Mexique pour essayer de récoucilier celle 
colonie avec la métropole, refusa ses services. Au prin- 
temps de 1822 il quitta de nouveau Madrid pour revenir 
en France ; et, fixé à Bordeaux depuis le mois d'août de 
cette année, il y mourut dans la quatre-vingtième année 
de son âge, le 20 juin 1820. Les citoyens les plus nota- 
bles de Bordeaux, ayant à leur tétc le préfet (M. d'Haus- 
se*), assistèrent à ses funérailles. Ferdinand VII lui avait 
accordé uue pension de 6,250 fr., dont il a joui jusqu'à 
la fin de ses jours, et que la médiocrité de sa fortune lui 
rendait nécessaire. Azauza a laissé manuscrits des Afe- 
moiret sur l'Amérique septentrionale qu'il a si bien explo- 
rée. On espère qu'ils seront un jour imprimes. Il a publié, 
de concert avec O'Farrill, un mémoire justificatif, daté 
de Paris, le 15 décembre 1811. 

AZARA (don Josbpu-Niculas d'), né à Barbu ne lès en 
Aragon, en 1731, débuta, en 1705, dans la carrière di- 
plomatique, par être envoyé à Home, auprès de Clément 
XIII ; plus tard il prit part aux négociations relatives 
à l'expulsion des jésuites ; fut ensuite nommé ambas- 
sadeur et resta 20 ans à Rome, lié avec tout ce que la 
ville avait de plus distingué en artistes cl en personnages 
marquants ; il fit conserver a Mengs, son ami , le traite- 
ment de 6,000 piastres et le litre de premier peintre du 
roi d'Espagne, avec la permission de demeurer à Rome - 
entreprit a Tivoli des fouilles qui firent découvrir plu- 
sieurs têtes antiques, entre autres celle d'Alexandre, dont 
il fit présent à Napoléon; fut nommé ambassadeur à 
Paris quand les Français se furent rendus maîtres de 
Rome, en 1797; perdit et recouvra deux fois sa place par 
des intrigues de cour ; mourut le 26 janvier 1804. Outre 
la Vie du peintre Menas, il a laissé la traduction en espa- 
gnol de la Vie de Ckèron par Midcllcton, un Éloge funèbre 
du roi Charles III, etc. Le chevalier Azara fut le protec- 
teur zélé des artistes et des gens de lettres. 

AZARA (don Félix d') , frère du précédent, ingé- 
nieur, puis brigadier général au service d'Espagne, naquit 
le 18 mai 1746 à Barbunalès, près de Balbastro. Après 
avoir fait de très-bonnes études à l'université de llucsca, 
il fut admis à l'école militaire de Barcelone , cl nommé 
en 1764 cadet dans le régiment d'infanterie de Galice. 
En 1767, Félix d'Azara entra comme enseigne dans le 
corps du génie, devint lieutenant en 1775, et, en cette 
qualité, prit part à l'expédition malheureuse qui fut faite 
contre Alger. Blessé dangereusement par une grosse balle 
de cuivre, et laissé comme mort sur la place, il dut la 
vie aux soins d'un ami et a la présence d'esprit d'un ma- 
telot qui extirpa la balle avec un couteau ; quelque temps 
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après il se cassa la clavicule en tombant de cheval. Axara 
fit partie de la commission espagnole, chargée de déter- 
miner les limites espagnoles et portugaises dans l'Amé- 
rique méridionale. On l'attacha au corps de la marine en 
qualité de lieutenant-colonel du corps d'ingénieurs ; cl il 
partit de Lisbonne eu 1781 sur un bâtiment portugais, 
parce que l'Espagne était alors en guerre avccl'Angleterre. 
Azara, retenu plus longtemps qu'il ne l'avait présumé dans 
ces régions lointaines, conçut le hardi projet de dresser 
une carte du pays immense dont il venait seulement de 
lever la frontière. Il prit sur lui toutes les dépenses , les 
peines, les risques et les périls de cette grande entreprise. 
Treize ans suffirent à peine pour complétci sa belle en- 
treprise ; et sans les moyens que lui offraient son rang et 
ses fonctions, sans le zèle des officiers qu'il avait sous ses 
ordres , il lui eut été impossible de la terminer. Depuis 
longtemps il sollicitait son retour en Espagne ; il y revint 
à la Un de 1801 et s'occupa de publier ses travaux sur 
l'histoire naturelle. 11 fut créé membre d'un conseil com- 
posé de généraux et chargé de la défense des deux Indes. 
Ensuite il se relira dans l'Aragon et y mourut en 1811. 
On a de lui un ouvrage sur les quadrupèdes. Pendant 
ses voyages, Azara avait envoyé à son frère , ambassa- 
deur a Paris, des notes manuscrites dont Monau de Saint- 
Méry publia une traduction française intitulée : Estai sur 
l'Histoire naturelle des quadrupèdes de ta province du Para- 
guay, ete., Paris , 1801 , 2 vol. iu-8"; Apuntamie.tos 
para la llistoria natural de los pajnros «VI Paraguay y 
Mo de la Plata. (Observations sur l'histoire naturelle des 
oiseaux, etc.), Madrid, 1802 à 1805, 3 vol. in-8»; 
Voyage dan* l'Amérique mériilionale , depuis 1781 jus- 
qu'en 1801 ; Paris, 1800, 4 vol. in-8" cl allas. Ce livre 
fut publié sur le manuscrildc l'auteur, par M . C. A. Wale- 
kenacr, qui le fil précéder d'une notice sur sa vie et ses 
écrits. 

AZARIAS, fils du prophète Obedet doué du même 
don que lui. persuada au roi Asa de détruire l'idolâtrie 
dans une partie de ses États, où l'on méconnaissait le culte 
du vrai Dieu. 

AZARIAS de Rubéis, rabbin italien, est auteur du 
livre hébreu intitulé : la Lumière iUs yeux, imprimé à 
Mantouc en 1594,in-12. Il cite souvent les auteurs chré- 
tiens, et plusieurs faits d'histoire et de critique. 

AZ ARIAS. Voyez OZIAS. 

AZARIO ( PiBaac ), notaire à Novarrc, a écrit 17/»*- 
loùv de Lombardic de 1250 à 1262. Celte chronique, 
insérée dans le Thésaurus antiquit. Ilaliw de Burmann, 
l'a été depuis par Muratori dans le tome XVI des Scrip- 
tores rerum il al., avec un écrit du même auteur : I/c bcllo 
Canapiciano et comitatu Masitu. 

AZE , rabbin, a compilé le Talmud de Babylonc , en 
l'an 500, ou 600, suivant le P. Jean Morin. 

AZELIO (Taparf.lli-Césab d'), fils du comte Robert 
de Lagnasco, naquit en 1703, a Turin. Après avoir fait 
ses premières études, il fut admis cadet dans le régiment 
de la reine, infanterie, en 1774, tandis quesoiifrèrealné, 
le comte Ferdinand , passait dans la cavalerie. Le régi- 
ment de la reine ayant été destiné à la garnison de lile de 
Sardaignc pendant trois ans, le jeune Azelio demanda un 
congé pour visiter l'Italie , et ee fut dans ce voyage qu'il 
prit le goflt des beaux-arts. La mort de son frère Ferdi- 
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nutid, survenue en 1787, fil passer sur sa tête tous les | 
droits de primogéniturc. Il épousa alors une riche héri- 
tière, et se trouva possesseur d'une fortune considérable. 
Ln guerre ayant éclate contre les Français, en 1792, le 
eomte d'Azelio marcha aver son régiment, et dès les pre- 
mières affaires il fut fait prisonnier dans Icromlédc Nice, 
et conduit à Lyon. Ses camarades l'ayant cru mort sur le 
champ de bataille de la montagne de Rau/, sa famille ou- 
vrit son testament , que dans sa prévoyance il avait fait 
avant de partir pour l'armée. On y trouva qu'il prescri- 
vait à ses parents, de ne pas porter son deuil s'il mourait 
pour la défense de sa patrie. Mais enfin les communica- 
tions se rouvrirent, et l'on sut, en 1795, qu'Azelio était 
prisonnier; on obtint même son échange, maisà une con- 
dition qu'il n'accepta pas, cctaitdc ne plus servir contre 
la France. Le comte d'Azelio déclara qu'un sujet fidèle 
ne pouvait dans aucun cas refuser à son souverain le se- 
cours de son bras cl île son épée. Cependant on lui rendit 
la liberté sans conditions. Il revint à Turin en I79(i; et 
suivit, en 1798, la cour de Sardaigne en Toscane, par 
suite de l'abdication du roi Charles-Emmanuel IV. Dans 
cette émigration , le comte d'Azelio s'appliqua surtout à 
l'étude de la langue italienne. l T n décret impérial contre 
les émigrés l'obligea de revenir à Turin sous peine de con- 
liscalion. En 1814 le roi Victor-Emmanuel lenomma gen- 
tilhomme de sa chambre; il le décora de la grand-croix 
de Sl.-Mauricc et l'envoya à Rome comme ambassadeur 
extraordinaire. Avant de retourner en Piémont le comte 
visita les hospices et les établissements de bienfaisance ; 
et a son arrivée à Turin il fut nommé conseiller intime, 
cl surintendant général de tous les hospices. Il dirigea 
jusqu'à sa mort , cjui cul lieu à Gênes le 2(1 novembre 
1830, un journal intitulé IMmico d'italia, écrit dans un 
esprit religieux et monarchique. — Son fils Robert a pu- 
blié une brochure remarquable sur le mont St. -Michel 
de Suez. 

AZÉMVR ( d'), morl vers 1795, est auteur des deux 
Miliciens, ou l'Orpheline viUaijcoise , comédie en un acte, 
mêlée d'ariettes, Paris, 1771, in-12. 

AZÉVÉDO ( Ignace ), issu d'une des plus illustres fa- 
milles du Portugal, naquit à Porto, l'an 1527. Destiné à 
jouir de tous les avantages que lui donnait sa qualité de 
(ils ainé, il en fil le sacrifice en faveur de son frère Fran- 
çois, et entra dans Tordre des jésuites, à Coïmbre, en 
4548. On ouvrit dans ce. temps , à Lisbonne, le nouveau 
collège de St. -Antoine. Azévédo en fut nommé recteur, 
quoiqu'il n'eut pas encore vingt-six ans. L'archevêque de 
Drague, informé de la sainteté des mœurs d'Azévédo, le 
fit demander pour l'accompagner dans la tournée qu'il 
était sur le point de faire dans son diocèse. Nommé rec- 
teur des jé*uiles de Brague, et fatigué des marques de 
vénération dont il était l'objet, il demanda à élrc envoyé 
aux missions des Indes. Sa mission dans le Brésil dura 
trois ans, et eut le succès qu'on en devait attendre. Il tra- 
vailla sans relâche à civiliser les sauvages, et à donner à 
ses confrères l'exemple d'un vrai missionnaire. A peine 
de retour à Lisbonne, il songea déjà à une seconde mis- 
sion ; il s'euilwtrqua avec Irvnlc-neuf jésuites à Lisbonne, , 
en 1570, sur un vaisseau marchand. Aux environs de : 
l'ile de Palm.» , le vaisseau portugais fui ;itlaqué par 
Jacques Sourie «le la Rochelle, vi. <• -amiral de l;i reine <\r ' 
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Navarre, et zélé calviniste. Trois Français tentèrent l'a- 
bordage; mais n'étant pas suivis des autres, ils furent 
pris par les Portugais, décapités et jetés dans la mer en 
présence de Sourie, qui n'en devint que plus furieux, et 
fit sans relâche tirer sur le vaisseau. Le capitaine et plu- 
sieurs matelots furent tués , ce qui obligea le reste à se 
rendre. Sourie n'assouvit sa rage que sur les jésuites, 
parce qu'il les regardait comme les auteurs de la morl des 
trois hommes de son équipage. Azévédo cl les trente- 
neuf missionnaires furent massacrés, et leurs corps, mu- 
tilés cl jetés dans la mer. Cette cruauté lit beaucoup de 
bruit en Europe. En Espaguc, on révéra dès lors les vic- 
times de Sourie comme martyrs. En 1742, l'Église publia 
enfin la bulle qui proclamait Azévédo et ses comjiagnoas 
martyrs. 

AZÉVÉDO (Sylvestre d'), dominicain, autre mis- 
sionnaire portugais , entreprit , en 1 580, le voyage de 
Camboje, et y prêcha l'Évangile avec tant de succès, 
qu'un grand nombre de naturels, et plusieurs personnes 
de la cour du roi de ce pays , se firent baptiser. Le sou- 
verain favorisa lui-même le zèle du missionnaire, et l'en- 
gagea à écrire, dans la langue du pays, uu traité sur 1» 
religion chrétienne : De myrteriii fideichrùtiaHœ. Azévédo 
mourut, en 1589, quatre ans après avoir achevé cet ou- 
vrage. 

AZÉVÉDO (don Jérôme d'), vice-roi des Indes, d'a- 
bord commandant général des Portugais dans Pile de 
Ceylan, reconnut Philippe II, après la conquête du Por- 
tugal par ce prince, et lui fit prêter serment par ses offi- 
ciers, en 1597 ; mais l'ile s'étant révoltée, en 1012, Azé- 
védo fut contraint de se réfugier à Malvaua. Ayant ensuite 
rassemblé quelques troupes, il força les Chingulais à re li- 
tre r dans le devoir, cl commit d'horribles cruautés dans 
celte ilc. Élevé peu de temps après à la vicc-royaulé des 
Indes, il gouverna avec vigueur, fil plusieurs armements, 
et fut néanmoins soupçonné de favoriser les Anglais. Sa 
vicc-royaulé expirée, il revint en Portugal, en I (il 7, et y 
fut aussitôt arrêté. Accusé de concussion, de cruauté et 
de trahison, il mourut dans les fers. 

AZÉVÉDO (Lotis d'), né à Chaves en Portugal, 
l'an 1573, entra dans l'ordre des jésuites, l'an 1589, et, 
après avoir exercé, pendant quelque temps, les fonctions 
de recteur à Tayne, il fut envoyé, l'an lb'04, avec d'au- 
tres missionnaires, en Ethiopie. Pendant trente ans, il y 
convertit un grand nombre de naturels, et il y mourut 
en 1G34. Il s'était tellement familiarisé, pendant ce long 
séjour, avec les langues du pays, qu'il fut en état de tra- 
duire, conjointement avec Louis Cadcira, le Aowmiu Tes- 
tament et le Catéchisme, en langue arnbarique, et de faire 
une version éthiopienne des ouvrages ecclésiastiques de 
Tolètc, Vibera et Nalalis. Azévédo composa aussi une 
grammaire de la langue andiarique. 

AZÉVÉDO (Josefh-Félix-Antoimb-Fbaxc.ois d'), né 
à Malines, le 22 avril 1717, y devint chanoine de Notre- 
Dame au delà de la Dyle, le 2 mai 1738, et y mourut 
dans un âge avancé vers 1780. Cet écrivain, dont les bio- 
graphes ont laissé échapper le nom, et auquel M.Quérard 
lui-même n'a pas consacré d'article dans sa Friture litté- 
raire, ne s'est signalé ni par le mérite du style, ni par 
l'importance ou rinlérèl de ses ouvrages, étant, à toul 
prendre, on homme fort ordinaire, et cependant, chose 
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bizarre, ses écrits sont recherches avec un empressement 
extrême et payés dans les ventes publiques un prix 
énorme. Cesl que d'abord traitant presque tous de gé- 
néalogies, ils s'adressent aux vanités de famille , vanités 
qui n'excluent pas toujours un légitime orgueil ; qu'en se- 
cond lieu ils ont été tirés à un très-petit nombre d'exem- 
plaires, et qu'enfin ils contiennent une foule de détails lo- 
caux, de renseignements minutieux qu'on chercherait vai- 
nement ailleurs. Outre beaucoup de généalogies de fa- 
milles, il a public : Courte chronique d'un grand nombre 
d'événements arrives dans les jiritteipaies villes du Urabant 
ainsi que dans ta vitte et province de Matines, depuis la nais- 
sance de Jèsns-Christ (en flamand), publiée dans une suite 
d'annuaires ou d'almanachs imprimés à Louvain. de 1747 
a 1 780 ; Déduction et exposition de l'État de ceux de Malines, 
dfpuiê le premier Msctncnt des images, le 98 mars 1 SOS, 
jusqu'au «octobre I 866(cn flamand), Louvain, 1770, in-12. 

AZIM ED-DAULAII BEIIADOL'R, que I on peut 
regarder comme le dernier nabab titulaire du Garnatik 
ou d'Arcate, dans la presqu'île occidentale de l'Inde, des- 
cendait immédiatement du nabab Mohammed-Ali-Kan , 
qui. durant son long règne , avait été constamment dé- 
voué aux intérêts britanniques. Omdct-el-Omrah Walad- 
jah, fils et successeur de ce dernier, avait su conserver 
ses États et son autorité. Dix jours avant sa mort , en 
juillet 4801, le gouverneur de Madras s'était emparé du 
palais du nabab sans que celui-ci eu eût été informé. A 
peine cut-il expiré, que deux commissaires anglais, sous 
le prétexte peu fondé qu'il avait entretenu des correspon- 
dances avec Tippou-Sultan, annulèrent le testament par 
lequel il déclarait son lils llouçain Aly pour son succes- 
seur, et sommèrent le jeune nabab de remettre la souve- 
raineté du Carnatik à la compagnie qui, à cette condition, 
lui assurerait un traitement considérable, llouçain Aly 
ayant refusé de souscrire à ce honteux traité , et offert 
vainement de céder quatre de ses provinces, pourvu 
qu'on lui laissât la souveraineté du reste de ses États, une 
salve d'artillerie du fort Saint-George annonça qu'Azim- 
cd-Daulali, neveu ou petit-fils de Waladjah , était élevé 
à la dignité de nabab du Carnatik. Le gouvernement de 
Madras fit publier en même temps que ce prince avait 
cédé formellement ses États à la compagnie des Indes oc- 
cidentale-*. Il fut tiré de la retraite où sa mère Pavait tenu 
caché sous le règne précédent , après qu'elle eut produit 
des preuves satisfaisantes de l'identité de son fils. On 
avait fait entendre à celui-ci qu'une prison dorée valait 
mieux qu'une indigence absolue. Cette affaire fit du bruit 
en Angleterre. Une pétition des tuteurs du prince dé- 
pouillé fut présentée à la chambre des communes par 
Sheridan, et ne donna lieu qu'à d'inutiles débats, par la 
raison qu'on excuse facilement des crimes dont on profite. 
Bientôt HouçaTn Aly ayant quitté la résidence qui lui 
avait été affectée hors du palais, y rentra et expira dans 
l'appartement de sa mère, à peine âgé de 18 ans. Sa mort 
ne fut sans doute pas naturelle; mais on aurait tort d'en 
accuser son cousin Azim cd-Daulah, qui n'en avait eu ni 
la volonté, ni le besoin, ni le pouvoir. Quoi qu'il en soit, 
Azim-cd-Daulah , effrayé des prétentions des parents de 
son cousin, excités par les agents de l'Angleterre, crut se 
sauver en signant, le 31 juillet 1801, le traité par lequel, 
en échange du titre de nabab et d'une augmentation de 



revenus, il cédait à ses prétendus protecteurs ta posses- 
sion de tous ses États, et il oc fut plus qu'un mannequin 
couronné résidant à Madras, où il vivait d'une manière 
assez splcndidc, mais sans dignité comme sans autorité, 
quoiqu'il eût une garde d'honneur de 800 cipayes et de 
2S0 cavaliers, salariée par ses patrons , et qu'on portât 
devant lui les insignes du pouvoir, un sabre et un poi- 
gnard enrichis de diamants. Atteint d'une maladie épidé- 
mique qui désola l'Inde pendant deux ans, l'excès de son 
embonpoint le fit promptement succomber le 13 août 
1819, à l'ûge d'environ 80 ans; et les Anglais qui lui 
avaient procuré sur la terre le paradis des Musulmans , 
célébrèrent ses obsèques avec une pompe dérisoire. Ce 
prince parait avoir eu deux successeurs aussi nuls que 
lui ; et le Carnatik resta incorporé à l'empire de l'Inde 
britannique. 

AZNAR, comte de Gascogne, chargé en 824, par Pé- 
pin le Bref, d'étouffer la révolte des Vascons navarrais, y 
réussit. Mécontent de ce prince, il repassa les Pyrénées 
en 831, et ayant conquis une partie de la Navarre, en 
transmit la souveraineté sous le titre de comté à ses des- 
cendants. Telle fut la tige des souverains de la Navarre, 
la plus ancienne monarchie d'Espagne, après les Asturies. 

AZON , aoteur arabe du 7« siècle, qu'on croit avoir 
écrit un des premiers sur la petite vérole. 

AZO!*, religieux et architecte célèbre en 1080, abêti 
la cathédrale de Séez en Normandie. 

AZON ou AZO, jurisconsulte du 12" siècle, enseigna 
le droit à Bologne sa patrie. Forcé de quitter cette uni- 
versité, il vint en France, où il obtint une chaire de ju- 
risprudence à Montpellier. Happclé à Bologne, sa présence 
et ses leçons rendirent à l'université le crédit qu'elle avait 
perdu depuis son absence. Il mourut eu 1200. Ses Gloses 
sur le Digeste cl sur le Code ont été , sous le titre de 
Summa Azonis, imprimées à Spire en 1482, in-fol. 

AZOPARDl (François), maître de chapelle à Malte, 
vers le milieu du 18 e siècle, a composé beaucoup de mu- 
sique d'église ; mais il est plus connu par un traité de 
composition qu'il publia en 1760 sous ce litre : // Mu 
sicopratico. Framery en a donne une traduction française 
intitulée : le Musicien pratique, etc., Paris, 1786, 2 vol. 
ln-8" 1 , l'un de texte, l'autre d'exemples. C'est un ouvrage 
médiocre, où les exemples sont faiblement conçus et mal 
écrits. M. Choron en a donné une édition plus commode, 
dans laquelle il a intercalé les exemples au milieu du 
texte; Paris, 1824, 1 vol. iii-4°. 

AZOIl ( Jeas ). jésuite espagnol, professeur de théolo- 
gie a Alcala et à Rome, où il mourut en 1603, a laisse 
des Institutions morales, en latin, Lyon, 1612, 3 vol. 
in-fol., etc. Pascal le cite dans ses Provùiciales. 

AZPILCUÉTA. Voyez NAVARRE (le docteur). 

AZRL'N , sœur jumelle de Cnîn suivant la tradition 
des chrétiens d'Orient, fut promise à son frère Abel. Catn, 
qui l'aimait, en conçut une violente jalousie qui le porta à 
tuer Abci. 

AZIJNI (Dojusiqce-Albekt). jurisconsulte et histo- 
rien, élait né dans l'Ile de Sardalgne, à Sassari , vers 
1760. Après avoir terminé ses études, il embrassa la 
profession d'avocat et s'établit a Cagliari, résidence de la 
cour souveraine Ayant été nommé par son souverain 
juge-consul à Nice, il fut fait peu de temps après 
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hre du sénat. A l'entrée des Français dans les États du 
roi de Sardaigne , Azuni se retira d'abord a Florence où 
il publia la première édition de son Droit maritime de 
l'Europe, ouvrage d'un ordre élevé et qui lui lit le plus 
grand honneur. L'Académie de Florence l'ayant admis au 
nombre de ses membres, il y lut, le 10 septembre 1795, 
une dissertation dans laquelle il prouve que les Français 
ont les premiers fait usage de la boussole. Après la réu- 
nion qu'on pouvait croire définitive du comté de Nice à 
la France, Azuni vint à Paris, où sa réputation l'avait 
précédé. Il y reçut un accueil distingue des savants , en- 
tre autres de la Place cl de Sonnini, qu'il a cités avec re- 
connaissance dans plusieurs endroits de ses ouvrages. 
Adjoint par le ministre de l'intérieur à la commission 
chargée de réunir les éléments d'un nouveau Code de 
commerce, il s'occupa spécialement de la partie maritime. 
En 1707 il fut nommé président au tribunal d'appel de 
Gènes; et l'année suivante, sur la présentation des élec- 
teurs liguriens, il fut désigné membre du corps législatif. 
Lors de la discussion préparatoire du Code criminel , en 
1810, il inclina constamment pour la diminution des sup- 
plices, et demanda que la peine de mort fut réservée 
pour les grands crimes. Par suite des événements de 
1814, la république de Gènes ayant été rétablie momen- 
tanément sur ses anciennes bases , Azuni resta sans em- 
ploi; et, comme il n'avait fait aucune économie, il se 
trouva dans la dure nécessité de vendre pièce à pièce sa 
précieuse bibliothèque pour subsister avec sa famille. Il 
s'embarqua pour Cagliari où il retrouva les honneurs cl 
les distinctions donl il avait été privé par d'injustes pré- 
ventions. Accueilli par le duc genevois (Charles-Félix, 
roi de Sardaigne), qui se déclara son protecteur, il fut 
nommé juge au consulat et directeur de la bibliothèque 
de l'université. Azuni partagea ses derniers jours entre 
ses devoirs et la culture des lettres. Il mourut à la fin de 
janvier 1887. Chevalier de la Légion d'honneur et de l'or- 
dre de la Réunion , il était associé des principales acadé- 
mies d'Italie el de celles de Marseille et de Gcetlinguc. On 
a de lui : Dizionaria unhxrstde rngionato delta giurispru- 
drnza mercantile, Nice, 1780-88, 4 vol. in-4", 2'édit.; 
Livoume, 1822 ; Sistetna univenale dei principi del dritto 
maritimo d'Europa, Florence, 1795, 4 vol. in-8°; Essai 
tur l'histoire de la Sardaigne, Paris , 1798, in-8». La se- 
conde édition, augmentée de plus de moitié, est intitulée : 
Histoire géograpliique, politique el naturelle de laSardaigne, 
ibid., 1802, 2 vol. in-8"; Dissertation sur l'origine de la 
boussole, Paris, 180b, et avec des additions, ibid., 1809, 
in-8°, etc., etc. 

AZY MET GLÉIl VI , 36» kan de Crimée, fut choisi 
par le divan pour remplacer Crim-Guérai , au commen- 
cement d'octobre 1764; pour vivre en bonne intelligence 
avec ses voisins , il consentit à accepter les présents des 
Russes, dont la conduite envers ses prédécesseurs l'avait 
fort indisposé; en 1765 , il reçut ordre de se rendre à 
Constantinoplc, y fit une entrée pompeuse et fut bien 
accueilli du Grand Seigneur ; mais il s'en alla mécontent 
des ministres et des officiers de la cour; les représenta- 
tions qu'il fit pour obtenir que les Russes détruisissent 
les forts de Kabortab, extrêmement incommodes pour la 
Crimée, lui furent funestes; il fut déposé eu murs 1707. 
On ignore l'époque de sa mort. 



AZYZ BILLAH ( Abov-Maasodk-N4zak ) , 5* caUfe 

fatimitc, né le 10 mai 955 de J. C. ; succéda à son père 
Moëz-Lédinillah, en 975 ; ajouta à son héritage Éiuesse, 
Alep , Hainah cl Chcïzcr ; ses armes et ses vertus inspi- 
rèrent aux peuples voisins la crainte el le respect; il fil 
construire un grand portique dans le palais des califes 
du Caire , plusieurs mosquées el autres édifices ; encou- 
ragea les sciences ; fut généreux, brave et clément, et mou- 
rut à Belbéis le 14 octobre 990. 

AZZAC11EL (Abraiiam), autrement dit EIZARAKEL, 
né à Tolède au 12« siècle , un des plus célèbres astrono- 
mes, avant la renaissance des lettres; écrivit un livre sur 
l'obliquité du Zodiaque ; détermina l'apogée du soleil ; les 
fameuses Tables Alphonsitus sont en partie tirées de ses 
ouvrages. 

AZZAN, pontife paion en Arménie, au commencement 
du 4 f siède , était en grande vénération dans celte con- 
trée; il fit de vains efforts pour s'opposer à l'établisse- 
ment du christianisme; saint Grégoire l'IUuminalcur, 
suivi d'une armée de 7,000 hommes, se proposant de 
convertir les habitants du pays où résidait Azzan , cl de 
détruire les idoles, celui ci rassembla à In bâte 0,000 
combattants et vint à sa rencontre; quoique avancé en 
âge, il se battit en désespéré; puis appelant à un combat 
singulier Iccommandantdc l'armée ennemie, fut tué d'un 
coup sur la tête après quelque résistance, l'an 502 de J. C. 

AZZAINELLO (GrIgoire), de Crémone, courtisan 
de J. Galéas Yisconti, premier duc de Milan, a laissé un 
recueil de Lettres dont Arizi a publié la première dans la 
Cremowt littéral. Son frère Pierre est auteur d'un 
mentaire sur Galicn et Avicenne , et d'une . 
que de la situation de Crémone en 1452. 

AZZARI ( Fllvio), né à Rcggio, en Lombardie, flo- 
rissait vers 1575; il prit le parti des armes, cl parvint 
au grade de capitaine. Il a écrit, en latin, une histoire de 
son pays, divisée en plusieurs livres. Guasco, dans son 
Histoire littéraire de Reggio, et Vcdriani, dans ses Dottori 
Modanesi, la citent souvent , quoiqu'elle n'ait jamais été 
imprimée; il en a seulement paru un abrégé, publié par 
Octave Azzari, frère de l'auteur, à Reggio, 1023, in-4». 

AZZ EDDAL LAU BORHT\ AR, prince Bouîdc, 
succéda à Moéz-Eddaulah, son père, le I" avril 967 de 
J. C. ; régna comme lui sur l'Ahwaz, le Kouliistan cl 
Bagdad; mais au lieu de suivre les bons conseils que lui 
avait donnés son père en mourant , il s'adonna à la dé- 
bauche ; s'entoura de bouffons el de chanteurs et s'enga- 
gea dans des guerres avec les Turcs; fut trahi par ses 
proches; trahit lui-même indignement le prince qui vou- 
lait le remettre sur le tronc, el périt à la suilc d'un com- 
bat, dans lequel il fut fait prisonnier, le 50 mai 978, à 
l'âge de 56 ans. 

AZZI (Jean), ingénieur de la république de Lucques 
en 1 690, a public divers Opuscules de ptiutù t ue, la Retraite 
de la mer du territoire de Toscane , elc. 

AZZI (François Mahik degli), gentilhomme d'Arezzo, 
et chevalier de St.-Éticnnc, naquit le 6 mai 10:>5. 11 fut 
eu grand crédit dans sa patrie, et revêtu de tous les em- 
plois honorables qui ne s'accordent qu'aux citoyens les 
plus distingues. Il faisait ses délassements de la poésie, et 
fut non-sculciucnt membre d'une académie à Arczzo. 
mais l'un des fondateurs de la colonie areadienne qui s'y 
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établit, et où il prit le nom d'Orenio fiatiltiano. Mort 
le 8 septembre 1707. Il a laisse le recueil suivant : Gê- 
nai, cou alcuni sonctti morali, Florence, 1700, in-8». 

AZZI ne' forti (Faistina decli), née à Arezzo, 
le l" mars 1650, sœur de François-Marie dcgli Azzi, 
fut une des femmes poètes les plu* illustres du 17* siè- 
cle ; elle fut reçue à l'académie des Arcades, sous le nom 
de Selvaggùi Eurinomia, et à celle des Forzati d'Arezzo, 
sous celui de la Confusa. Elle a public un volume de poé- 
sies, sous le litre de Serto Poetico, Arczzo, 1694 et 1697, 
in-4°. Ce recueil, dédie h lu grandc-duchcssc de Toscane, 
Bcatrix de Bavière , contient des odes , des sonnets , des 
églogues, des madrigaux, etc. L'auteur, qui mourut dans 
sa patrie, le 4 mai 1794, appartenait à presque toutes 
les académies d'Italie. 

AZZIO (Thomas), savant jurisconsulte de Fossom- 
bronc, auditeur de rote à Maecrata en (398, a publié plu- 
sieurs ouvrages de droit. Les principaux sont : De ludo 
scaecorum, in tegali methodo, Pcsaro, 1583, in-4»; Dis- 
corti nuovi délie prorogative de curiati antichi, Venise, 
1600 , in-4 0 ; De infrmitatihus (jusque privileg. et effec- 
tibu», 1603, in-4-. 

AZZO (Alberto), seigneur de Canossa, feudalairede 
l'eveque de Reggio, construisit sur le rocher de Canossa 
une forteresse presque inexpugnable, où il donna un re- 
fuge h la reine Adélaïde, veuve de Lothaire, et depuis 
femme d'Othon I er . Il y futassiégé parBércngcr lien 956. 
Ludolfe , fils d'Othon , vint le délivrer. Cet empereur, 
pour le récompenser , lui donna , en 962 , les villes de 
Reggio et de Modène , et l'élcva au rang de marquis. Il 
parait qu'il vivait encore en 978. Il fut bisaïeul de la fa- 
meuse comtesse Muthildc. 

AZZOGLIDI (Taddbo), Bolonais, chef du parti de 
l'échiquier, cl l'homme le plus considéré de Bologne, fit 
recouvrer la liberté à sa patrie le 20 mars 1376, et , en 
chassant les troupes de l'Eglise, qui occupaient celte ville 
et ses forteresses , il déploya autant de modération et de 
générosité que de prudence et de courage ; cependant lui- 
même fut exile dès l'année suivante , pour avoir voulu 
étendre l'amnistie accordée aux rebelles jusqu'aux Pe- 
poli, qui avaient été autrefois seigneurs de Bologne. 

AZZOGLIDI (Pierre ), Bolonais, chanoine de Saint- 
Pétrone, en 1475, écrivit en vers une Vu de Ste. Cathe- 
rine de Botogm. Le Livre de la canonisation de cette Sainte, 
Rome, 1679, in-fol., nous apprend que cette Vie est im- 
primée. 

AZZOGL IDI (Valère-Féux), Bolonais qui floris- 
rissait vers le commencement du 18" siècle , a publié les 
deux ouvrages suivants : De origine et vetuslale civitatit 
Bononiœ, regum priscœ Etruscorum sedis. chronologka dis- 
quùitioj Bologne, 1716, in-4°; Chronologka et apologe- 
tka dissertatio super quastiones in sacra; Genesis historiam 
excitatat, Bologne, 1720, in-4«. 

AZZOGLIDI (Antoine-Marie ), mineur conventuel 
de l'ordre de St.-François, né à Bologne en 1 697, et mort 



en 1770 , se distingua dans la prédication, et fut biblio- 
thécaire de son couvent. Il fit paraître, en 1757, les ser- 
mons de St. Antoine de Padoue, sur les Psaumes, d'a- 
près un manuscrit autographe, avec une préface et des 
notes; il y joignit l'histoire de la vie et des miracles du 
saint, écrite par Sicco Polcntone. Le volume est intitulé : 
Stmcti Anlanii Ulyssipouensis, cognomento Patavini, ser- 
mones in Psalmos ex autographe nunc primum in lucem 
editi, etc., Bologne, 1757, in-4°. 

AZZOGLIDI (Germain), médecin italien, né à Bo- 
logne en 1740, obtint le grade de docteur dans la célèbre 
université de cette ville. Les talents remarquables qu'il 
déploya lui firent confier une chairede professeur, quoi- 
qu'il n'eût encore atteint que sa vingt-quatrième année. 
En 1773 il publia, sous le titre d'Ohservationes ad uteri 
constructionem pertinentes (Bologne, in-4"), un travail in- 
téressant, dans lequel il réfute quelques erreurs des an- 
ciens et confirme l'existence de la membrane caduque de 
Hunier. En 1775 parurent ses Institutions de médecine, 
où il déploya de vastes connaissances en physiologie. Un 
autre petit ouvrage , auquel il donna le titre modeste de 
Spezkria domettica, atteste son éloignement pour la poly- 
pharmacic. Lorsque l'université de Bologne reçut un 
nouveau mode d'organisation , Azzoguidi fut charge d'y 
enseigner l'anatomic comparée; il publia bientôt un ma- 
nuel qui lui servit de guide dans ses cours, et fonda le 
cabinet que possède actuellement celle université. Une 
péripneumonic termina sa carrière en 1814. 

AZZOLINI (Laurent), né à Fcrmo, d'une famille 
noble, fut un des poètes italiens les plus distingués 
du 17* siècle; il était neveu du cardinal Azzolini dit 
le vieux. Il embrassa comme lui la carrière ecclésiastique ; 
Urbain VIII le nomma son secrétaire et le fit conseiller 
d'État. Le talent et le zèle qu'il déploya dans ces deux 
places engagèrent le pontife à lui donner, en 1630, l'cvé- 
chc de Ripa Transona, et celui de Narni, en 1632; il al- 
lait l'élever au cardinalat , quand une mort prématurée 
l'enleva, au mois de novembre de la même année. On a 
de lui : Seattle nelte nozze di Taddeo Barbcrim, e di 
D. Anna Colonna, Rome, 1629, in-8°; Satiria contro la 
lussuria, imprimée dans un choix de poésies italiennes, 
Venise, 1686, in-8". 

AZZOLINI (Decio), neveu du précédent, né à Fcrmo 
le 11 avril 1623, fut élevé à la pourpre cl recommandé 
par le pape Alexandre VII à la reine Christine, dont il 
fut le confident et l'ami, et même, dit-on, l'amant. Quoi 
qu'il en soit, il rétablit les affaires de cette princesse, fort 
dérangées par sa prodigalité, et fut son héritier. Mais il 
ne jouit pas longtemps de sa succession, et mourut en 
1689. Il avait publié des règlements pour la tenue des con- 
claves, traduits en latin sous le titre de Aphorismi poh- 
tici, etc., Osnabruck, 1691,in-4°. 

AZZOLINI (Jean), religieux théatin, mort à Sor- 
rento en 1655, a laissé des sermons, un Traité de la con- 
solation des âmes timides, etc. 



FIN DU PREMIER VOLUME. 
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